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P  R  É  F  A  C 


S'il  est  souvent  tiil’ficilc,  presque  toujours  ridicule  de  vanter  une 
œuvre  personnelle  :  on  peut  affirmer  cependant  qii’un  ouvrage  est 
réellement  bon,  quand  il  arrive,  en  peu  de  temps,  à  sa  qnalrièiue 
édition,  et  qu’il  reste  préféré  à  plusieurs  autres  du  même  genre  pu¬ 
bliés  dans  CCS  dernières  années. 

Ce  grand  succès  du  Voyatfe  autour  du  inonde^  écrit  priinilivcineiit 
par  Pierre  Blanchard,  s'explique  par  son  utilité;,  sou  exactitude  et  son 
intérêt  pittoresque,  auxquels  vient  se  joindre  l'attrait  des  magnifiques 
gravures  dont  cette  édition  est  illustrée. 

Il  a  fallu  seulement  enrichir  ce  livre  des  plus  récentes  et  des  plus 
curieuses  découvertes  des  voyageurs  français  et  étrangers  de  ce  siècle. 
Voici  donc  un  ensemble  imposant  et  complet  des  contrées  et  des  villes 
remarquables  de  l’univers;  un  tableau,  oi'i,  non-seulement  la  géogra¬ 
phie  et  la  statistique,  sciences  un  [teu  arides  par  elles-mêiues,  mais 
l’histoire  naturelle,  rctlinologie  (mœurs  et  usages  des  peuples)  four¬ 
nissent  des  documents  variés  et  intéressants. 

Le  plan  donné  par  Charles  Nodier  a  été  suivi  par  nous  d’une  façon 
scrupuleuse  :  «  La  meilleure  des  encyclo|»édics,  dit-il,  serait  peut-être 
celle  qui  contiendrait  l’état  exact  des  connaissances  et  des  mœurs  dans 
tous  les  âges  de  la  civilisation,  en  parlant,  par  exemple,  des  |>ays  où 
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olle  est  il  poîiie  eoniinoneee  et  en  nbontjssanl  a  ecux  nft  elle;  menace 
de  » 

L’Enrope,  malgré  de  grands  cliangcnients  dans  plusienrs  délimila- 
tions  terri torialeSj  garde  pour  nous  le  nicmc  aspect  ;  nous  n^avoiis  eu 
qu  a  rajeunir  les  dcscrijdions  des  moiiumenls,  à  peindre  les  nouvelles 
mœurs,  sans  oublier  les  anciennes;  mais  TAsie,  ce  berceau  du  genre 
humain,  ou  tant  de  vastes  régions  étaient  couvcrles  d'un  voile  tpii 
vient  à  peine  d'étre  soulevé;  mais  T  Afrique,  ex  [dorée  seulement  de  nos 
jours  dans  sa  partie  centrale  et  qui  présente  sur  quebiucs  points  les 
monuments  les  plus  intéressants  et  les  [dus  véuéral>!es  du  globe;  mais 
l’Amérique,  ce  nouveau  monde,  dans  lequel  les  Hiimbohll,  les  lîoii- 
pland  et  (raulrcs  savants  explorateurs  ont  vu  des  vestiges  incontes¬ 
tables  d'une  anütjue  et  llorissante  civilisation  ;  mais  rOcéanic,  où  les 
Dumont  d'Urvillc,  les  lîlossenvillc Jes  D.  rie  l{iem'i,  ek\,  ont  signalé  les 
restes  des  nionnmcnls  des  arts  {irîmitifs  et  une  nature  étrange,  plus 
admirai) le  encore,  comme  a  Java,  à  Sumatra  et  à  lîornéo,  ces  (|uutre 
parties  du  monde  odraient  une  ample  et  riclie  moisson,  et  nous  osons 
espérer  cpie  le  jniblic  jugera  ([ue  nous  ïVavons  (vas  failli  à  une  tîkdie 
aussi  laborieuse  qu'attrayante. 

Los  relations  les  jîlus  accréditées  et  tes  [dus  nouvelles  nous  ont 
fourni  des  faits  et  des  récits  sur  l'Inde,  sur  le  Japon,  sur  la  Cbine, 
contrées  longlemi^s  mystérieuses  et  ([ui  l'enfcrment  tout  ce  qui  agit 
si  vivement  sur  l'imagination  de  risomme,  loui  ce  qui  est  [ïro[irc  à 
émouvoir  son  cœur,  à  plaire  à  sa  curiosité,  i\  commander  son  respect. 
Situées  U  une  distance  considéraldc  de  rLurojie,  elles  exercent  un 
prestige  encore  plus  puissant  [nir  Tespace  qu'elles  occujicnl  dans  la 
ionguc  suite  des  siècles  que  |>ai'  leur  éloignement  topographique  :  leur 
chronologie,  leurs  révolutions,  leurs  religions,  leurs  usages,  sont  [ires- 
que  aussi  exlraordinaires  que  leurs  fables,  nu  plulot  riiistoirc  ctla  faide 
SC  confondent  encore,  clicx  elles,  dans  tous  les  monumenls,  comme 
aux  premiers  jours  du  monde,  tjuant  à  rAfri([ue,  grâce  a  nos  posses¬ 
sions  frant;aises,  nous  |>ouvons  donner  des  délaüs  [deîns  dlntérélsur 
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I>liisieurs  parties  importfintos  du  littoral,  sur  Ir  Sahara,  sur  la  région 
(les  lacs  salés,  elr. 

L’Amérique  et  l'Océanie,  rcs  deux  nouvelles  conquêtes  du  génie 
luimain  ont  été  de  notre  part  l’objet  d'iin  travail  tout  paiiiculier.  bai 
cotiqiagnie  de  Hurnboldt,  nous  avons  gravi  lia rdi ment  les  Andes,  les 
Cordillères,  nous  avons  interrogé  les  monuments  qui  attestent  lasplcn- 
deur  aujourd’hui  éclipsée  des  empires  du  ^lexique  et  ilu  Pérou  ;  nous 
livrons  an  lecteur  des  im|iressions  personnelles.  Empruntant  ensuite  la 
baguette  magique  de  Chateaubriand,  ce  grand  onchantenr,  nous  avons 
évoqué  tes  anciens sachcms  des  Algonquins,  des  Iroqnoîs,  des  llurons, 
des  r\a(chcz  et  d’autres  tribus,  jadis  la  gîoii'c  des  forêts  vierges  de 
l'Amérique  du  Nord,  cl  ils  nous  ont  fourni  de  beaux  souvenirs  d’hé¬ 
roïsme  et  de  vaillance,  nninnnt  d’L’rville  et  de  llienzt  nous  conduisent 
chez  les  peuplades  polynésiennes,  et  nous  initientaux  mystères  de  leur 
existence. 

•Avec  l'aide  des  guides  que  s’est  ailjoinl  le  YoifO(/Pur  de  lu  Jeunesse , 
le  lecteur  no  recevra  point  d’indications  fautives  et  pro[>resà  l'égarer, 
A  leur  suite,  il  parcourt- rajtidcment,  mais  avec  plaisir  et  avec  fruit, 
toute  l’étendue  des  vastes  domaines  de  la  géographie,  ticurlant,  ici 
l(‘s  ruines  d’un  momie  ancien,  sur  lequel  des  siècles  nombreux  ont  déjà 
passé,  s’arrêtant  là  devant  le  cours  majestueux  d’un  lleiive,  sous  un 
ciel  pur  et  radieux,  on  au  pied  des  haute.s  montagnes  dont  les  sommets 
couverts  de  neiges  éternelles  se  perdent  dans  les  nues,  conlemplanl 
avec  admiration  la  végétalion  la  plus  forte,  la  plus  abondante,  t'îné- 
pnisable  fertilité  d’une  nature  comme  celle  do  l’Inde,  qui  n’a  presque 
pas  besoin  d’être  sollicitée  pour  être  féconde.  Il  |>ourra  étudier  les 
croyances  religieuses  des  peuples,  leurs  professions,  leurs  habitudes 
|iri  vée.s. 

Nos  auxiliaires  sont,  sous  d'autres  rapports,  les  artistes  et  les  gra¬ 
veurs  les  plus  célèbres  dont  les  dessins  rendent  avec  une  exli'èinc 
fidélité  la  ])lrysionomie  des  grandes  ca[iitaleset  les  types  ])Opulaires  des 
principales  contrées  du  monde. 


Vill 


PUEFACE . 


l’^trc  exacl,  sans  toniber  dans  la  siîcheresse  des  termes  savants,  dans 
les  énumérations  de  chilTrcsqni  convitMinenl  aux  abrétjés  des  écoles, 
faire  voir  les  villes  et  les  contrées  décrites  coniine  à  vol  d'oiseau  ou 
comme  dans  do  vastes  épreuves  photographiques,  faire  défiler  les  peu¬ 
ples,  à  travers  les  siècles  et  des  confins  de  runivers,  sous  les  yeux  du 
lecteur,  telle  est  la  tacite  que  nous  avait  fixée  notre  éditeur;  puis¬ 
sions-nous  l'avoir  remplie  selon  ses  désirs  et  de  façon  à  être  agréable 
au  public  ! 

A.  BÜHDOT. 


? 


l/Europt%  la  plus  putite  iles  cinq  parties  da  luoiule,  est  située  entre 
35*^  et  71?  de  latitude  riordi  et  entre  1:2*  3Ü'  tuiiyitude  üuesl  et  Ü2*3t)'  longi¬ 
tude  est. 

Elle  a  pour  bornes:  au  nord,  lucéaii  Glacial  arctique  ;  iiroue&l,  TAtlan- 
tique  ;  au  sud,  la  MéditcrranéCj  la  lucr  de  Maruiaraj  hi  inei^  Noire  et  le 
Caucase;  à  l’esl,  la  mer  Caspienne,  le  Üeuve  Oural,  les  monts  Oui'als  ou 
Poyas  et  le  lleiive  Kara* 

Ses  diuieusions  principales  du  sud-ouest  au  nord-esi  sont  de  530  myria- 
mètres,  et  de  la  pointe  la  plus  méridionale  à  la  pointe  la  plus  seplentrio- 
nale,  de  385  myriauiétres.  Sa  superticie  est  de  10  millions  de  kilomètres 
carrés. 

Sa  population  s’élève  à  301  millions  d’ames. 


I.A  l'IlA.XCE 


La  France  est  située  dans 


riiéniisphère  boréal,  entre 


4:2*  20^  et  3L  o  lie 


latitude  nord,  et  entre  le  7*  8'  tle  longitude  ouest  et  le  4*  30'  de  longitude  est. 
Au  nord-est  elle  a  pour  bornes  la  Belgique  elle  grand*duché  de  Luxem* 
bourg,  avec  une  excellente  ligne  de  places  fortes  ; 

A  Test,  rAlletnagno,  le  Jura,  le  lac  de  Genève  elles  Alpes; 

Au  sud,  la  Méditerranée  et  les  l’Yi'énées  ; 


Au  nord-ouest,  la  Manche  et  le  Pas-de-Calais. 

Par  rOcéan  elle  a,  ouvertes  devant  elle,  les  deux  Amériques;  par  la  Médi¬ 
terranée  elle  communique  avec  PAfrique,  dont  une  partie  lui  appartient, 
et  par  Pisthme  de  Suez,  creusé  par  un  Français,  elle  communique  avec 
l’Asie  et  POcéanie. 
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L;i  religion  de  la  [ircsque  totalité  de  la  France  est  le  catholicisme;  les 
autres  cultes  joiiissenl  d'une  liberté  absolue. 

Les  moutagncs  qui  accidentciil  quelques-unes  de  ses  régions,  telles  que 
les  Vosges,  rAuvcrgiiCj  le  Yivarais,  iFoiil  pas  assez  d'élévation  pour  être 
impropres  h  la  cutture,  el  ses  plaines  ont  assez  de  niouvenieut  pour  varier 
les  paysages  cl  se  [ïî  éler  à  toutes  sortes  de  produits*  Aussi  peul-ellf  olfrir 
ses  vins  h  l'Eiirojie  et  aux  colonies,  réserver  de  vastes  pâturages  à  d'ini’ 
menscs  troupeaux,  et  füui’jiir  encore  aux  besoins  de  ses  IreutLvsix  lîulüous 
(rhalutaiits. 

File  compte  deux  cents  cours  d'eau  navigables  ou  fini  tables,  c'est-à-dire 
pouvant  porter  des  bateaux,  du  bois  h  brûler,  etc*;  nous  ne  parlons  pas 
d'un  uoud)re  considérable  de  petites  rivières,  de  torrents  et  de  ruisseaux. 
Di^  beaux  canaux  nicttenl  en  conunuiiicatioii  scs  grands  bassins  et  ses 
quatre  lleuves  qui,  pareils  à  des  artères  principales,  répandent  du  centre 
aux  extrémités  toutes  les  richesses  de  sou  sol  td.  de  sou  conimerce. 

Le  premier  bassin  est  ccUu  de  la  Seine  qui,  dans  un  cours  d'environ 
550  kilomètres,  reçoil  douze  autres  rivières  navigables, et  foi  me  comme  une 
grande  rue  de  Paris  à  Itoiien  et  à  la  Manclie,  oii  elle  so  jette  entre  le 
Havre  ot  llonlleur.  Le  second  est  celui  fie  la  Loire,  qui  baigne  tout  le  centre 
(le  la  France,  parcourt  800  kilomètres,  ret^oîtonze  grandes  rivières  et  vase 
jeter  dans  l’Océan,  entre  Saint-Nazaïre  et  Ibiind^œuf,  Le  canal  de  Qiarolais 
la  fait  communiquer  avec  la  Saune,  et  celui  de  lïriaie  avec  la  Seine,  La  Ga¬ 
ronne  forme  le  troisième  bassin*  Après  kilomètres  euvii-on  de  cours, 
elle  va  former  le  jjurt  de  Bordeaux,  et,  sons  le  nom  dcGininde,  se  jierdre, 
Ub  kilomèlres  plus  loin,  dans  l'Océan  qu'elle  fait  communiquer  à  la  Médi¬ 
terranée  par  le  grand  canal  de  Languedoc. Le  quatrième  liassiu  esl  celui  (lu 
llhùne,  qui,  après  avoir  reçu  la  Saune  à  Lyon,  gc  rend  à  la  MédiLerraiiée,  par 
trois  tunbüucJuires,  au-dessous  d'Ajle*s*  La  Meuse,  sans  aiq^arteuir  exclusif 
veinent  à  la  France,  ouvre  cepeudant  à  son  commerce  une  voie  importante, 
qui  facilite  ses  relatiuiis  avec  la  Hollande  et  la  mer  du  Nord* 

L’ensemble  des  routes  nationales  et  des  cUeminsde  fer  offre  un  dévelop¬ 
pement  d’environ  OÜa,(iOÜ  kilomelres,  sur  une  superficie,  eu  y  comprenant 
la  Corse,  déplus  de  oi  millions  et  demi  d’hectares. 

Dans  quelque  province  que  l'on  voyage,  on  voit  des  villes,  des  bourgs 
offrir  un  aspect  de  plus  eu  plus  propre,  des  maisons  neuves  se  con* 
sLrnire,  etc. 

Notre  commerce  extérieur,  d’après  les  derniers  recerisemenls,  atteint 
aiuiuellemeht  une  valeur  de  plus  de  9  milliards  de  francs,  dont  î  milliards 
bOÜ  millions  pour  imporlalion  des  matières  nécessaires  à  l’industrie,  etc,; 
même  somme  pour  rexportatiou  des  [iroduits  naturels  et  des  objets  manu¬ 
facturés*  Le  commerce  spécial  (marchamliscs  destinées  h  être  employées  en 
France)  donne  3  milliards  oÛU  millions  pour  les  e.xpor talions  et  3  milliards 
pour  les  importations* 

Eu  nous  résumant,  disons  que  la  Fjanco  peut  aujourd'hui  nourrir  ses 
3G  millions  d'habitants,  entretenir  une  armée  active  de  4G0,(X)0  hommes., 
avec  une  réserve  de  280,000  hommes  et  payer  à  l’Etat  un  budget  total  de 
■2  inillînrds  500  millions,  Mallieureusetneal,  depuis  la  funeste  guerre  de 
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1870“7ï,  notre  dette  constituée  a  presque  douljléjle  capital  étant  d’environ 
18  inilUards  ! 

Notre  marine  de  guerre  n’a  pas  toute  rimportance  qïrelle  devrait  avoir  ; 
elle  SC  compose  de  20  vaisseaux  blindés  cl  de  128  non  bliiulés,  avec  28,431 
hommes  d'équipage. 

La  marine  marchande  compte  13,132  navires^  etc.,  représentant  382,371 
tonnes, 

La  France  est  divisée  en  80  déjïartements,  la  Corse  comprise;  ces  dé¬ 
partements  ont  chacun  leurs  chefs-lieux  et  leurs  arrondissements,  chaque 
chef-lien  a  son  préfet,  chaque  arrondissement  son  sous-préfet  et  son  tiihu- 
iial  civil,  et  chaque  canton  son  juge  de  paix.  Plusieurs  dcparleinenls  sont 
groupés  sous  la  juridiction  d’une  cour  (î’appel,  d'niic  division  militaire, 
d’un  évéché,  dhine  académic.Mais  toutes  ces  subdivisions  judiciaires,  mili¬ 
taires,  ecclésiastiques,  universitaires,  réfèrent  de  leurs  actes  aux  adminis¬ 
trations  centrales,  aux  miuistéi  es  établis  à  Paris. 

l.a  conslitulion  du  23  février  1875  a  organisé  le  pouvoir  exécutif  qui  sera, 
dans  la  suite,  élu  à  la  majorité  des  suffrages  par  le  Sénat  et  la  Lhamhre  des 
députés,  réunis  en  assemblée  nationale  ;  son  autorité  aura  une  durée  de 
sept  ans. 

I.CS  ministres  sont  les  agents  responsables  du  président  de  la  Républi¬ 
que. 

Cette  même  constitution  du  23  février  1873  partage  le  pouvoir  législatif 
entre  :  P  le  Sénat  composé  de  3ÜR  nieiiibi'es,  dont  225  élus  par  les  dépar¬ 
tements  et  les  colonies  pour  un  temps  déterminé  ci  73  élus  à  vie  ;  2^  la 
Chambre  des  députés  nommée  par  le  sutfrage  universeL 

Le  siège  du  Parlement  està  Versailles. 

W  y  a  neuf  départements  ministériels  :  le  ministère  delà  j'iistice  et  des 
cultes,  sceaux;  le  ministère  dos  atfaires  étrangères;  le  ministère  (le  i’inlé- 
rienr;  le  ministère  des  finances;  le  ministère  de  rinstruction  publique  et 
des  beaux-arts  ;  le  miuislère  de  la  guerre;  le  ministère  de  la  marine  et  des 
colonies;  le  ministère  des  travaux  publics;  le  ministère  de  ragriculture 
el  du  commerce. 

Un  conseil  d’Etat  donne  son  avis  surlesprojels  frinilialive  parlementaire, 
sur  les  projets  de  décrets  ;  il  s  la  tue  souverainement  sur  les  recours  en  ma¬ 
tière  contentieuse  admiiiislrativc,  etc. 

Paris,  naturellement,  attire  tout  d’abord  noire  atlenlîon.  l.orsqiie, 
Tan  35  avant  la  naissance  de  Jésiis-Ghiist,  César  arriva  ihins  ce  lie  ville, 
la  petite  nation  des  Parisiiy  qui  l’occujiaii,  Rappelait  Luthlonezy,  et  les 
Romains  la  uommôrcni  Lfdetîa.  Parce  mot  ils  rappelaient  le  vrai  nom,  et 
en  même  temps  la  position  de  la  ville,  située  dans  les  marais  delà  Seine* 
C’est  sons  Clovis,  en  308,  qu'elle  devint  la  résidence  des  rois. 

Les  longs  séjours  qu’y  fit  ce  prince  contribuèrent  à  son  premier  accrois- 
semenl.  Charlemagne,  qui,  par  son  génie  et  ses  travaux,  jilaca  la  France  au 
rang  des  premiers  États  de  rEurope,  embellit  el  agrandit  aussi  la  capitale 
de  ce  royaume.  Ses  progrès  continuèrent  jusqu’à  l’époque  oùlesNormauds, 
après  avoir  ravagé  plusieurs  de  nos  provinces,  vinrent  l’assiéger  et  la  piller* 
Philippe-Auguste  l'entoura  de  murailles,  el  comprit  dans  son  enceinte  un 
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grand  nombre  <le  l;onrgs  et  de  liaineanx  qui  étaient  auparavant  dans  les 
environs.  Tels  etaient  les  bourgs  de  Sainte-Geneviève,  de  Saint-Germain 
lies  Prés,  deSaint-Mareul,  le  bourg  l'Abbé,  Je  Beau  Bourg,  le  bourgïbiboniT, 
etc.  Les  travaux  de  celte  enlrcqu’ise  durèrent  vingt  ans.  Le  meme  roi  lit 
encore,  pour  la  premifTe  fois,  paver  les  mes  de  cette  ville.  Fran^’ois 
qui  avait  le  goni  du  beau,  s'attacha  ülontce  qui  pouvait  cojilribuer  Fa- 
grément  fie  sa  capitale  et  lit  revivre,  à  cùté  de  l'art  ogival,  les  architeclnrcs 
grecque  el  romaitie.  Limis  XIV,  Louis  XV  et  Luuis  XVI  ilolèreut  faris  de 
magniliqnos  monumenls  ;  le  premier  empire  créa  tlus  (inais,  des  mes,  des 
ponts  superbes  et  coinmenea  degrainls  édilice.s,  Enlin,  defuiis  IHdB,  le  gon- 
vernement  el  l’adininishatioii  municipale  ont  mis  une  sorte  de  rivalité  à 
élargir  et  à  aligner  les  mes,  à  terminer  les  édilices  commencés,  h  restaurer 
el  à  décorer  les  anciennes  églises,  et  a  patTaire  nu  graml  travail  ((iii  est 
tout  entier  l'œiivi  e  deLonis-Pljilip|)e,  eedui  des  l'ortidcations  de  Paris  et  des 
torts  détachés  fini  le.s  com]dcteut. 

La  [lopulalion  de  Paids  s'élève  à  1,851,0110  iVmcs,  sans  y  comprendre  les 
troupes.  Comme  dans  lonlcs  les  grandes  villes,  elle  est  fort  mélée.  Toutes 
les  fortunes  de  la  France  viennent  s'engloutir  à  Paris,  toutes  les  misères 
viennent  s'y  abriter;  el  souvent  une  mince  cloison  sépare  rextréme  luxe 
<le  rexirème  pauvreté.  Les  mes  de  Fancien  Paris  étaie[ît  étroites,  irrégu¬ 
lières,  et  la  hauteur  des  maisons  onqicchait  le  soleil  dV  pénétrer;  mais, 
anjourfriiui,  rien  n'est  maguiiïqne  comme  nos  jilaces  du  Garronsel,  de  la 
Bastille,  de  la  Bourse,  du  (]hâleau  iFEau,  de  FArc“de*Trif»nq)lie,fle  la  Con- 
cortie,  de  NolredJamo,  du  Pantliéon,  de  FOpéra,  des  Victoires,  Vcm 
domo,  cdc.;  nos  rues  modernes  :  rue  de  IVivoli,  rue  de  la  Paix,-  rue  du  Qua- 
tre-Seplembre,  rue  Tni'bigo,ruc  Vivicnne,  me  Bicbelien,  rue  du  Faubourg- 
Saint -Antoine,  rue  do  SolfüJ'ino, rue  des  Ecoles,  rue  Monge;  nos  passages  du 
Caire,  du  Havre,  de  Fûpcra,  des  Panoramas,  du  Saumon,  Véro-Dodat,  Ver- 
flcan,  Vivicnne,  Choiseul,  Colbert,  Joullroy,  etc.  Aucune  ville  d'Europe 
n'oin  e  des  boulevards  comparables  à  nos  boulevards  Beaumarchais,  Saint- 
Martin,  Saint- Denis,  Poissonnière,  Montmartre,  des  Ualieiis,  des  Capucines, 

fie  la  Madfdeine,  Vollaiie,  Malesherbes,  de  Slrasbonrg,  do  Scbaslopf!l, 

(■ 

Saint-Michel,  Sainl-Geimain  ;  à  nos  avenues  des  Cham[>s-Elysées,  d'iéna, 
du  Eois-de-Bonlogne,  do  la  Grande-Armée,  du  Trocadéro,  etc. 

Paris  est  divisé  en  deux  parties  par  la  Seine,  que  Fou  tixiverse  snr:27 pouls 
dont  nous  citerons  seulement  les  plus  remarquables  :  pont  National,  ponts 
de  Bercy,  d’Aiisterlit?:,  pool  Louis-Philippe,  pont  d'Arcole,  ponts  Notre- 
Dame,  Sainl-Micliel,  pont  Neuf,  avec  la  statue  de  Henri  tV,  pont  des  Arts, 
pont  des  Saints  Pères,  [lonl  Boyal,  pont  do  Solforino,  ijouls  de  la  Concorde, 
des  Invalides,  del’Alma,  d'Jéna,  pont  d'Anteuil  on  du  PoiiiLclu-Jour,  etc. 

Paris  possède  nu  grand  nombre  do  beaux  édihees  dont  plusiems,  dévastés 
et  bridés  pendant  la  Comniime,  sont  en  voie  de  reconsUmetion  ou  de  res- 
tauralion* 

Le  palais  des  Tuileries  est  aujourd'hui  en  ruines;  son  nom  vient  de  ce 
fju'on  fabriquait  des  tuiles  an  lieu  même  où  il  est  placé.  H  fut  bâti  en  1594, 
par  ordre  de  Catherine  de  Médicis,  sur  les  dessins  de  Philibert  Delorme  et 
de  Jean  Huilant.  Il  ne  consistait  alors  que  dans  le  gros  pavillon  carré  du 
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niiliüu,  dans  deux  corps  de  logis  et  dans  les  deux  pavilluiis  qui  les  lermi- 
neiit.  Cü  fui  eu  lOüO  que  Henri  ÏV  lit  coninicncec  »  sur  les  dessins  de  Ducer- 
ceau,  la  grande  galerie  qui  le  joinlaii  Louvre,  Napoléon  lU  arlieva  la  réu¬ 
nion  de  ces  deux  palais.  La  vaste  place  du  Carrousel  prcseii lait  une  vue 
niajeshicuse  de  la  hujade  niéridionale  des  Tuileries.  Au  nord,  le  jardin,  tracé 
par  Le  Noire,  se  déploie  dans  tonte  sa  heaiilé  jusqu ’ù  un  superbe  massif  de 
marronniers,  lequel,  s'ouvraiil  dans  le  milieu  ,  préseule  au  delix,  dans  Tallée 
montante  des  Champs-Elysées,  une  persperlive  admirable. 

N'oublions  pas  l’Élyséc,  résidence  du  [ïrésident  de  la  République,  le 
palais  de  runcien  Corps  législalif,  le  [îalais  de  la  Légion  d’honnenr,  le 
palais  de  rinstiLut  et  le  Oarde-incubles,  les  minisLores,  le  palais,  aux  trois 
quarts  déLruil,de  la  t^lour  des  comptes,  le  nouvel  Opéia,  etc. 

Les  Champs-Elysées  sont  une  des  pins  belles  promenades  du  monde 
entier. 

Le  palais  du  Lnxeinbonrg,  lu\li  par  Catherine  de  Mcdicis  (fGlO  ,  n’esl 
pas,  comine  on  Ta  ré[ï6té  Irop  sonvenl,  une  copie  du  palais  idttî  à  Florence, 
mais  une  œuvre  magistrale  de  rurchîlecle  Desbrosses;  il  rap[ielle  bien  le 
slyle  dos  châteaux  édifiés  en  France  ù  Ftqioquo  de  la  ïlenaissance.  La 
[teinture  et  la  scnijïture  ont  rlécoré  comme  a  reiivi  ce  bel  édilîce,  dont  le 
cloître  et  la  cbrqjelle,  restaurés  par  M,  de  tiisors,  offrent  une  merveille  de 
la  Un  du  seizième  et  du  commencement  du  (lix-scpliènie  siècle.  Le  Luxem¬ 
bourg  contient  un  musée  consacré  aux  artistes  vivants. 

Üu  palais  du  Trocadéro  à  peine  terminé,  on  peut  dire  qifil  est  grand 
sans  majesté  et  sans  beauté,  et  qu’il  a  coulé  trop  de  millions;  plus  tard 
on  le  citera  coniino  un  nm  un  me  ni  de  fasluense  décadence  et  de  mauvais 
go  fit, 

I^e  lieu  fjui  doit  principalement  attirer  Fainides  sciences  et  de  la  nature, 
c’cstlc  Jardin  des  Plantes,  an  bas  du  faubourg  Saiut-Maicel, sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine!  c’est  lù  que  sont  rassemblées  toutes  les  proflnclions  de  la  terre. 
Ce  jardin  fut,  en  quelque  soi  le,  commencé  par  Jean  de  lalîrosse,  médecin 
(le  Louis  Xlll,  qui  y  fit  cultiver  quelques  plantes  étrangères;  Vallot  et 
Fagon  raugmeiitèrent;  mais  ce  ne  fut  que  sous  la  direction  de  lïuffoii 
qifil  devint  ce  qnlil  est.  Il  y  a  nu  detni-siècle,  on  Ta  encore  beaucoup 
agrandi,  et  chaque  année  y  amene  un  changement  nouvean  on  dû  nouveaux 
accroissements  (jui  lourneulà  son  avantage.  Indépemiammenl  de  son  nti- 
lité,  il  offre  au  sitnple  promeneur  le  lieu  le  plus  agréable  de  Paris.  Sur  la 
ilroilc,  en  ([nittanl  le  jardin  régulier,  on  entre  datis  une  esjiéce  de  jardin 
anglais,  composé  de  collines  et  de  vallées.  Au  sommet  du  labyrinthe  esLuu 
pavillon  de  bronzo,  cFune  forme  ronde  et  élégante,  d'où  Ton  découvi  e  Paris 
dans  toute  son  étendue, 

Si  nous  quittons  le  Jardin  des  Plantes  pour  passer  la  Reine  sur  ie 
pont  (FAiisteiLU,  nous  trouverons  sur  Fan  Ire  rive,  à  rcndi'oil  on  étaient 
jadis  le  jardin  de  l’Arsenal  et  la  lîastille,  le  canal  Saint“51artin,  bordé 
d'arbres,  et  la  place  de  la  Bastille,  où  s’élève  aiijouid’liui  la  colonne  de 
Juillet. 

Parmi  les  promenades,  il  ne  faut  pas  oïdjlier  le  Palais-lloyaL  C'est  au 
centre  du  quartier  le  plus  brillanl  et  ie  plus  populeux  qu’il  se  trouve.  Sa 
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façade  donne  la  rue  Saint-Honoré.  Après  avoir  traversé  deux  cours^  on 
entre  dans  le  jardin»  qui  forme  nn  parallelo^n-anime  long  de  mètres  et 
large  de  ItHJ,  Ce  Jardin  est  dessiné  et  planté  d’iiiie  manière  asso^  agréable  ; 
mais  ce  n’esL  pas  précisément  sa  beauté  qui  attire  rallention;  ce  sont 
les  bruimeiits  fjiii  rentourenU  Ces  bâtiments,  uniformes  sur  trois  côtés, 
sont  décorés  de  festons  »  de  bas-reliefs  et  de  grands  pilastres  compo¬ 
sites,  cannelés,  qui  portent  un  entablement  dans  la  frise  duquel  on  a  percé 
des  fenêtres.  Une  balustrade,  dont  les  piédestaux  supportent  des  vases 
de  distance  en  distance,  couronne  ces  batiments  dans  toute  leur  étendue. 
Au  rez-de-chaussée  règne  une  galerie  couverte,  éclairée  par  cciil  quatre- 
vingts  portiques  donnant  sur  le  jardin,  Ouaut  au  quatrième  côté,  il  est 
occvqié  maintenant  par  la  belle  galerie  vitrée  aivpelée  Galerie  d'Orléans. 

L'avenue  de  TOpéra, terminée  eu  1878,  mène  du  Palais-Royal  aux  grands 
boulevards. 

Un  groupe  de  maisons  peu  considérable  sépare  le  Palais-Royal  de  celui  du 
Louvre.  La  partie  de  ce  palais  qii’oii  iiomnie  Vieux  Louvre  fut  comnicncce 
sous  François  P",  d'après  les  dessins  de  Pierre  Lescot,  abbé  de  Cbigny,  et 
la  sculpture  fut  exécutée  par  Jean  Goujon.  Louis  XIII  résolut,  dans  la  suite, 
de  faire  conlinncr  ce  palais  sur  le  plan  adopté  par  François  Colbert, 
ayant  conçu  un  projet  plus  grand,  lit,  le  17  octoI>re  1063,  poser  les  fonde-^ 
meiits  du  superbe  édifice  qu’un  a  nommé  le  Nouveau  Louvj'ü.  Il  avait  fait 
venir  d'ilalie  le  cavalier  Bernini,  qui  passait  alors  pour  le  plus  liabile  arclii- 
tecle  lie  l’Europe  ;  mais,  par  suite  des  circonstances,  ce  fut  un  médecin, 
Claude  Perrault,  qui  fil  les  dessins  de  ce  inonuinenl,  Féleva  et  produisit 
celle  belle  colonnade,  chef-d’œuvre  de  raixlnteclurc  française,  admirée  de 
toute  l’Europe. 

Le  Louvre,  qui  maintenant  est  achevé,  grâce  â  ractivité  imprimée  par 
les  deux  empires  â  tous  les  travaux  de  construction,  offre  un  édifice  qui îf  a 
pas  son  pareil  dans  le  monde  entier.  11  est  aujourd'hui  occupé  par  divers 
musées,  [jriucipalemeiU  par  les  galeries  de  sculpture  et  do  peinture  an¬ 
ciennes. 

De  tons  les  édifices  de  Paris  consacrés  au  eiiite  catholique,  les  plus  dignes 
tfêtre  visités  sont  :  Notre-Dame,  maintenant  dégagée  de  tous  côtés,  la 
Sainte-Chapelle,  Saint-Germain  des  Prés,  Saînt-Germain  rAuxerroîs,  Saint* 
Étienne  du  Mont,  le  Panthéon,  le  Val-du-Giâce,  Saint-Eustache,  un  chef- 
d’œuvre  du  style  dit  Renaissance,  Saint-Su Ipicc,  SainURoch,  Sainl-An- 
gusliu,  Sainte-Clotîlde,  les  Invalides,  —  Sainte-Eugénie,  Saint- Vincent  de 
Paul  cl  Notre-Dame  de  Lorelte,  églises  de  date  récente,  sont  richement  déco¬ 
rées*  La  Madeleine  est  un  temple  grec,  comme  la  Bourse,  autre  beau  mo¬ 
nument  de  no  lie  capitale* 

L'église  russe  (rue  de  la  Croix-du-Roule)  et  la  synagogue  (rue  de  la  Vic¬ 
toire^  méritent  aussi  d’èlre  visitées. 

Mais  si  Paris  est  la  pairie  des  arts  et  du  luxe,  si  auciiuc  ville  n'oIlVe 
autant  d’éléments  de  plaisir  et  d'élnde,  aucune  non  plus,  Rome  exceptée 
peut-être,  iVo (Ire  autant  d'institutions  et  d’établissements  destinés  à  sou¬ 
lager  tous  les  genres  de  misère  :  —  hôpitaux  civils  ou  militaires,  hospices 
administrés  avec  une  véritable  philanthropie  et  confiés  aux  soins  des  plus 
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habiles  médecins.  L’Hûtel-Dieii,  nouvellement  rcconslniit  sur  un  plan 
grandiose,  la  Charité,  Beaujon,  Saint-Louis  sont  les  plus  importants  des 
hôpitaux  civils.  L’hutel  des  Invalides,  que  Louis  XIV  lit  élever  pour  les 
militaires  blessés  ou  vieillis  dans  le  service,  est  tout  à  la  fois  une  pensée 
sublime  et  un  admirable  monument.  Le  VaLde-Gràce  mérite  également 
raltenlion.  Parmi  les  hospices  i  les  Incurables,  la  Salpétrière,  les  Oninze- 
Vingts,  la  Pitié,  la  Riboisière,  etc.,  olFrent  à  toutes  les  misères  de  riiuma- 
nité  im  asile  et  des  soins  appropriés. 

Voih\  pour  le  côté  soiiHi  ant  de  ia  société  ;  mais  pour  Thomme  heureux 
et  riche,  quel  séjour  que  Paris  1  Tout  y  arrive  ou  tout  sV  produit  ;  le 
commerce  et  les  arts  y  vont  au-devaut  de  tous  les  caprices.  Ki,  ce  qui  est 
le  signe  vraiment  caractérislique  d'une  société  éclairée  et  amie  d'elle- 
méme,  c'est  que  riiomme  possesseur  d'une  modeste  aisance  peut 
goiitcr  en  un  seul  jour,  dans  celte  opulente  cité,  des  plaisirs  que  ne  par¬ 
viendraient  jamais  h  réunir  dans  leurs  capitales  beaucoup  de  münar(]iies 
comblés  des  dons  de  la  fortune. 

Pour  le  nombre  et  la  variété  des  théâtres,  la  ville  de  Paris  n’a  pas  de 
rivale  au  monde  :  tous  les  jours  les  ehefsarmnvre  de  Conicille,  de  Racine, 
de  Molière  et  de  leurs  successeurs  sont  représentes  an  Théâtre-Français 
el:\rOdéon;  la  musique  scénique  et  le  ballet  forment  la  matière  d'un 
privilège  exploité  à  des  degrés  <lifrérents  par  le  Grand-Opéra,  les  Italiens, 
l'Opéra-Comiqne,  le  Théàtre^Lyrique  ;  les  comédies  boutlonnes,  les  van* 
(ievilles  ont  pour  théâtres  le  Gymnase,  le  Palais-Royal,  les  Vaiiétcs  et  le 
Vaudeville;  au  drame  apparliennent  rAmhign,  la  Porle-Saîni-Martin  et 
ta  Gaîté;  le  Cirque  et  l'ilippodrome  ont  les  exercices  tle  voltige,  le  drame 
militaire,  ei  en  général  l'emi)!©!  des  animaux  dans  l'art  dramatique. 

Les  cimetières  les  plus  curieux  par  les  tombeaux  des  grands  hommes 
sont  le  Père-Laehaise  et  ^Montparnasse. 

Parh  souterrain  a  ses  calaco[nl>es  et  ses  égouts  qui  méritent  une  visite. 

Nous  lie  finirions  pas,  si  nous  entreprenions  de  dénombrer  les  bihliotliè- 
qnes  oiivei'les  non-seulement  aux  lecteurs,  mais  aux  curieux*  C’est  à  Paris, 
centre  de  tontes  les  lumières,  qu’on  peut  ü  ouver  ce  qu’on  ne  trouve  uuRe 
antre  part.  Que  dirons-nous  de  la  bibliothèque  nationale,  ce  vaste  dépôt 
des  connaissances  humaines?  La  I)ibliolhèqne  Sainte-Geneviève,  la  biblio¬ 
thèque  Alazarine,  celle  de  TAisenal,  celle  de  la  Sorbonne,  de  la  Ville  de 
Paris,  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  sont  ouvertes  â  tout  le  monde  et 
tous  les  jours  ;  avec  une  autorisation  spéciale,  ou  peut  également  visiter 
la  bibliothèque  des  Invalides,  celle  de  TEcole  des  mines,  celle  du  Conserva¬ 
toire  des  arts  et  méliers,  celle  de  rinslitnt,  celle  du  Dépôt  de  la  guerre, 
celle  du  .Ministère  de  la  marine,  celle  de  la  Chambre  du  commerce.  Hue  de 
trésors  enfouis!  (pie  de  mines  fécondes  à  exploiter! 

Maintenant,  essayerons-nous  de  peindre  les  mœurs  des  Pai  isiens  ?  La  tâ¬ 
che  serait  îliflicile;  il  faudrait  autant  de  portraits  qu'il  y  a  de  classes  dis¬ 
tinctes,  de  positions  sociales  et  presque  d’états  différents.  H  n^  a  que  les 
peuples  encore  harhares  qn’on  puisse  dessiner  en  quelques  traits.  Le  Pari¬ 
sien  est  vit,  spirituel,  mais  malicieux,  liavard,  criard  ;  faii)le  de  cor]^s  et  fier 
de  cœur,  il  se  dispute  souvent  et  se  bat  peu  :  ses  querelles  soïtt  générale- 
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iiienL  un  assanl  de  tropes  et  de  caletiihours,  Ldiomrue  du  peuple,  à  Paris, 
esl,  en  general,  bon,  siu  viable,  ch  a  ri  laide  envers  plus  pauvre  ijue  lui,  La 
feinnic,  cpii  passe  le  front  humide  de  sueur  cl  courljée  sous  le  poids  dTuie 
liollo,  s'arrête  sur  une  borne  puiir  donner  a  un  malheureux  la  iimîLîé  du 
sou  qu’elle  vieiil  (îe  gagner*  C’est  ici  roccasion  de  dire  (luehjues  mois  des 
l'rançaîs  pris  en  niasse. 

César  a  peint  les  Gaulois  comme  un  peuple  belliqueux,  vif  à  eiïtrepren- 
dre,  niais  se  rebnlaiit  avec  facililc  :  il  les  regardait  aussi  comme  les  plus 
polis  des  barbares. 

Ce  portrait  ]ïenl  encore  convenir  aux  Français.  L’bisloire  est  pleine  de 
leurs  anciens  exploits,  et  la  longue  el  terrible  guerre  de  la  Révotution,ûfi  ils 
oui  vu  rEiirope  entière  liguée  contre  eux,  ne  permet  à  aucun  peuple  actuel 
de  leur  disputer  le  prix  du  courage.  Les  grands  eirorls  leur  coûlenl  moins 
([u’aux  autres  ualions,  parce  qu'ils  sont  inipéluenx,  hardis,  el  qu'ils  aiment 
la  gloire.  Un  peut  leur  reprocher  de  n'avoir  pas  assez  de  suite  dans  leurs 
desseins^  mais  ils  ont  souveiiL  achevé  dans  le  temps  où  ilTuilres  ]icnples 
méilileraieiil  encore.  Aucun  genre  de  célébrité  ne  leur  est  étranger  :  h  ces 
grandes  et  belles  qualités,  ils  savent  joindre  celles  qui  ne  sont  que  d’agré- 
meuL  Ce  n’est  qu’en  France  qn’on  a  su  converser,  et  nulle  part  peiU-Cdre 
on  n'a  su  conter  avec  autant  de  tinesse  el  de  facilité.  Notre  gaieté  est  re¬ 
nommée  ;  on  nous  reproche  meme  la  frlvulité. 

D’ailleurs, depuis  la  Révolution,  cette  apparence  de  frivolité,  qui  blessait  à 
juste  titre  le  nord  de  rEurope,  s'est  sensiblement  modifiée*  La  politique,  le 
commerce  et  rindustrie  se  sont  emparés  de  tonies  les  têtes  ;  le  besoin  de 
s’ouvrir  une  carrière  à  travers  le  Ilot  de  concurrents  pressés  pousse  la  jeii“ 
nesse  dans  toutes  ces  Ecoles  d'application,  poly technique,  normale,  de  ma¬ 
rine,  d’élaUniajor,  îles  chartes,  des  forêts,  des  consulats,  d’agriciillure,  des 
jïOiits  et  chaussées,  des  mines,  de  droil,  de  médecine  et  d'art  vétérinaire 
qni,  malgré  Texigence  des  examens,  trouvent  lonjours  des  sujets  en  mesure 
de  triompher  delà  sévérité  des  professeni's. 

Si  Ton  considère  (pie  la  France,  située  sous  le  climat  le  plus  tempéré  de 
l'Europe,  est  égalemenl  à  l’abri  et  des  chaleurs  excessives  qui  nniseul  aux 
travaux  el  énervent rhomiiie,  el  des  froids  rigoureux  (]ui  gênent  l’agricul- 
lure  dans  son  pi  inciim, qu’elle  jouit,  enliiijprestpic  toujours  d’un  beau  ciel, 
on  conviendra  sans  peine  qu'il  n’est  peuUêtre  point  de  contrée  au  monde 
qui,  tout  bien  romjRuisc,  soit  plus  favorisée  de  la  nature. 

Un  conçoit  facilement  à  quel  degré  de  splendeur  elle  a  du  parvenir,  et 
peut  monter  encore  avec  tle  tels  avantages  ;  on  peut  meme  dire  avec  vé¬ 
rité  qu’il  u'v  a  ]»oiut  île  iialion  en  Europe  dont  le  coiumerce  soit  plus  actif 
el  jdus  varié.  Voyons,  maintenant,  quelles  sont  rindustrie  et  les  manufac- 
Unes  de  la  Fi  ance. 

La  m  au  n  far  lure  de  glaces  de  Paris,  rivalisant  prestjue  avec  celle  de  baint- 
Gobain,  ((ui  est  la  ]>remière  du  monde  ;  celle  des  tapisseries,  dile  des  Gobe- 
lins,  aussi  a  Paris,  et  celle  de  la  porcelaine,  i\  Sèvres,  qui  n’onl  pas  d'égales 
dans  l’univers  ;  celle  des  lapis  de  la  Savonnerie,  que  toute  l’Europe  admire, 
sont  les  Huuiufactures  de  France  on  la  pompe  el  le  luxe  national  se  dé¬ 
ploient  avec  le  [ïRis  <le  grandeur. 
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Les  étoffes  de  soie  de  Lyon  et  l’orfévrorie  de  Paris  sont  également  admi- 
réos.  11  n’est  point  de  dra[)s  supérieurs  Ji  ceux  irEllienf,  d’Alilieville,  do  Loii* 
xiers  et  de  Sedan,  soit  pour  la  qualité  cl  la  liiiesso,  soit  pour  la  solidité  et 
la  va  lié  té  des  couleurs.  La  lai)  riea  lion  des  étoffes  de  laine  ré|)aiuliic  pi‘es- 
que  partout,  est  immense,  et  donne  lieu  à  une  exjiortatîon  considéralile.  Le 
total  des  métiers  employés  à  fabriquer le.s  élolfcs  de  soie  de  Lyon,  de  Nîmes 
el  fie  Tours,  est  presque  iunomhi  uble.  La  bo)ineterie,  les  lainages,  les  toi¬ 
les  elles  toileries  fie  llouen,  des  villes  et  des  campagnes  environnantes,  les 
firaps  (hi  Languedoc  pour  le  commerce  du  Levant,  et  les  bas  de  soie  de 
celte  province;  les  galons  d’or,  d’argent  et  de  soie,  le.s  rubans  et  les  gazes 
de  Paris,  forment  des  branches  de  fabrication  et  d’e.xpûrtalioii  aussi  éten¬ 
dues  qu’avantageuses. 

Les  toiles  de  Flandre,  celles  de  Rrehigne,  les  toiles  connues  sous  le  non) 
tleLavalou  de  Slavonie  ;  celles  du  Lyonnais  ;  les  dentelles  de  Valenciennes, 
les  batistes  et  linons  de  la  même  ville,  de  Sainl-Quentin  el  des  autres  oi- 
firoits  l’épandus  dans  la  Picaniie,  l;i  Flandre,  le  llainaut  eU'Artois,  les  iils 
de  Lille  et  antres  lieux  circonvoisins,  le  point  fFAlençon ,  forment  des 
objets  de  commerce  non  moins  importants. 

Les  manufactures  d’atones  et  clouteries  de  llharlcville,  bi  quincaillerie  el 
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les  nmiiufaclures  tVarmes  de  Saint^EtiüiHiü,  les  fabi'itjues  de  nibsms  de  celle 
ville  el  de  Saînt-Chamand,  les  cloiiLeric-s  du  Forex,  les  ralirujiies  d’epin^des 
de  l’Aigle  el  des  envimnSj  ne  süiit  pas  moins  précieuses  pour  le  com¬ 
merce. 

Les  sergeteries  elles  bouracans  trAblievîile,  leséloffes  de  laine  crAmieiis, 
les  olamiiies  et  les  bougies  du  Mans,  les  draps  cl  les  étoffés  de  laine  de  Ueims  ; 
les  papeteries  d’Aiigoidôiiie,  aussi  iiitéressaiiles  par  la  quanlile  que  parla 
rpialilé  des  papiers  qu'cdles  répandenl  dans  le  commerce  ;  celles  (rAunoiiay , 

de  Buges^  de  Courlaliii,  d'Essonnes,  ipii  n  ont  point  d'égales  dans  riînrope  ; 
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les  belles  mainifactnres  de  faïence  établies  li  Sceaux  près  Paris,  îl 'loul,  el 
liaus  beaiicou]}  d'autres  eudroils;  les  verreries  de  BaccaraL  Saiut-Unîrin  el 
antres  lieux  ;  les  maniifacUires  rie  [mrcelaiiic  établies  à  Paris  et  eu  divers 
lieux  de  la  Fiance;  cidles  de  plomb  laminé,  les  superbes  inannracUires  de 
toiles  peintes,  sont  aussi  des  branches  trindiisliie  d’nn  jjroduil  eonsidé' 
rahle. 

Ia^s  exportations  de  la  France  consisleut  en  vins,  vinaigres,  eaux-de-vie, 
liinles,  soies,  salins,  toiles,  étoiles  de  laine,  lapisseries  de  lianle  lisse,  den- 
lellcs,  broderies,  papiers,  iriijïi  essions,  livres,  etc.  Les  iniportations se  font 
en  poteries,  faïence,  laitons,  métaux,  chanvres,  lins,  sr:>ies,  laines,  chevanx, 
denrées  des  Indes  orientales  et  ticcidentales.  Avant  la  révolution  de  1789 
son  commerce  maritime  s'élevait  à  un  million  de  tonneaux,  el  occupait  cin- 
fpiante  mille  marins  :  on  estimait  ses  importatious  a  millions  de  francs, 
et  ses  exportations  h  300  millions  :  tu  balance  était  de  70  millions  fi  son 
avantage.  Depuis,  sou  commerce  et  ses  jnauuractiii  es,  (pioique  cruellejnent 
éprouvés  pendant  les  guerres  de  la  Kévolntion  el  des  deux  ejupires,  ont 
pris  une  extension  très-considérable. 

Chose  fort  remarqualile,  Ibiris  fomnit  à  lui  seul  plus  du  cinquième  des 
produits  français  exportés,  el  cela  se  conçoit  :  ce  tpie  rélranger  nous  de- 
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iiiantk*  surtout,  ce  sont  les  œuvres  de  noire  bon  goût,  les  articles  de  toi¬ 
lette,  tie  luxe  ou  d’art  dont  Paris  est  le  grand  producteur. 

Avant  de  quitter  Paris  pour  parcourir  les  lieux  les  jilus  remanpnibles  de 
la  France,  il  faut  visiter  rapidement  scs  environs  ;  ils  le  niériteut,  et  sont  en 
général  dignes  de  la  ville  qu'ils  encadi'ent.  Toutefois  nous  ne  nous  arrête¬ 
rons  pas  à  scs  environs  trop  immédiats  ;  l’envaliissenient  (les  maisons  que 
nous  nomnicroiis  voloiitiers  de  detni-çam/iagne,  les  nombreux  cabarets,  les 
fortinratioiis  qui  cnceîgnent  aujourd’hui  la  métropole,  eti  ont  détruit  tout  le 
cliarme.  lîellcville,  Ménilmonlaiit,  Homainville,  Montrouge,  hry,  etc.,  sont 
maîiilenant  non  plus  des  villages,  mais  des  faubourgs.  Dans  les  arrondisse- 
meuts  de  Sceaux  et  de  Saint-Denis,  il  y  a  encore,  d’un  côté,  des  bois  et  des 
praii  ics,  de  l'aiitro,  des  îles  sur  la  Seiiio  propres  h  foiiriiir  d’agrcabies  pro¬ 
menades  au  Parisien  qui  ne  peut  disposer  que  de  quelques  heures.  Le  bois 
de  boulogne,  Aiiteuil,  Vincennes  et  sa  forêt  sont  de  dignes  conlinuations 
des  Chanips-Llysécs.  Aéanmoins,  les  approches  de  la  gramic  ville ^  ses  em¬ 
piétements  journaliers,  et  jiisqiràrodeur  de  ses  usines,  se  font  sentir  dans 
toute  la  circonscription  du  département  de  la  Seine. 

Enfin  la  ville  de  Paris,  par  suite  de  scs  nombreuses  démolitions  et  de  ses 
modernes  recons  l  ru  étions,  a  tout  h  fait  la  physionomie  daine  ville  tonie 
jeune,  toute  coquLdle,  qui  viendrait  de  sortir  du  sein  tîes  décombres.  Pour 
les  personnes  qui  ont  vu  Paris  il  y  a  seulement  trente  ans,  c’est  un  spec¬ 
tacle  absolument  nouveau,  spectacle  magique  et  vraiment  féerHine  comme 
aux  solennelles  représcnlationsdc  rOpériu  Les  ponts,  les  maisons  surgissent 
comme  d'un  coup  de  bagticUc.  Ce  que  Ton  voyait  la  veille  iPest  plus  ce  qiie 
Tou  voit  le  lendemain.  C'est  en  vérité  la  ville  des  miracles. 

Les  limites  de  Paris,  reculées  forcément  par  rétablissement  des  fort  if  ica- 
lions,  font  de  la  grande  cité  un  immense  géant  dont  les  bras  s'étendent 
sans  cesse  vers  la  pitivîiicc.  Les  artistes,  les  gens  de  lettres,  les  ouvriers, 
chassés  de  leurs  domiciles  par  la  cherté  des  loyers  ou  par  rexpropriation 
au  nom  de  la  loi,  affinent  dans  les  villages  de  la  banlieue  et  tendent  à  y 
former  une  population  nouvelle. 

Pour  Ironvcr  vraiment  la  campagne,  il  faul  dépasser  la  ceinture  de  col¬ 
lines  qui  borde  la  Seine  depuis  les  Isois  de  Verrières  jusqu'à  Maisons,  depuis 
YiHeneuve-Sainl-Georges  jusqu’à  Monlmorency  :  il  faut  entrer  dans  le  dé¬ 
partement  de  Seinc*el4)isé.  Lfi,  le  choix  est  large  et  la  matière  abondante  ; 
mais,  comme  on  ne  peut  tout  décrire,  Versailles,  Marly,  Saint-Cloud,  Saint- 
Cicrmain  et  Montmorency  seront  les  seuls  points  dont  nous  dirons  quel¬ 
ques  moU. 

Aersailles  liahilanls),  que  deux  chemins  de  for  relient  à  présent  h 

Paris,  U  était,  il  y  a  deux  cents  ans,  qu’un  village  avec  un  rendez-vous  de 
chasse  ;  ce  lieu  ifavait  rien  f(ui  pût  intéresser  en  sa  faveur,  et  était  sans 
eau.  Louis  Xl\\  par  des  raisons  qu’on  ne  peut  trop  concevoir,  le  choisit 
pour  y  hûtir  un  superbe  palais  et  y  faire  sa  résidence.  Les  sommes  qu'il  fal¬ 
lut  dépenser  pour  embellir  ce  terrain  sec  et  ce  site  sans  vie  furent  énor¬ 
mes  :  tous  les  arts  ont  concouru  à  embellir  Versailles;  on  y  peut  admirer  ce 
querarchileclure,  la  peinture,  la  sculpture  elle  crayon  du  dessinateur  de 
isont  enfanté  de  plus  beau,  bosquets,  parterres,  perrons,  bassins,  cas- 
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cadcst  Jets  d'eau  sous  mille  formes,  canal  de  I  ,COO  mètres  de  long  et  de 
Ci  de  large,  orangerie  magnüïque,  a  laquelle  on  descend  par  deux  rampes 
en  escaliers  de  plus  de  soixante  marches  en  marbre  el  d’une  longueur  ex¬ 
traordinaire  :  telles  sont  en  abrégé  les  principales  heauîés  du  parc.  La  con¬ 
struction  de  la  ville  répond  assez  à  la  grandeur  tiu  château  ;  elle  a  de  vastes 
places,  des  rues  très-larges;  mais,  sous  la  monarchie  même,  elle  semblait 
déserte  lorsque  la  cour  était  absente.  Aujourd'hui  Versailles,  sans  le  musée 
historicpie  qui  décore  el  anime  le  ciKlleau,  cd  sans  la  présence  temporairé 
du  parlement  serait  un  séjour  bien  triste.  Tonies  les  avenues  des  environs, 
la  plupart  plantées  depuis  pins  de  cent  uns,  ont  un  caractère  de  majesté  tres- 
rcmartpiuhle. 

C’est  de  Mady,  bourg  à  G  kilomètres  de  lii,  qu'on  tira  l'eau  nécessaire  à 
Versailles.  L’entreprise  n’était  pas  facile  :  il  s’agissait  de  faire  monter  cette 
eau  au  sommet  d’un  plateau  élevé  de  1C3  mètres  au-dessus  du  Ut  de  la 
rivière.  Des  sommes  énormes  furent  encore  dépensées  pour  établir  la  nuahhie 
qui  a  été  inventée  dans  ce  but  :  on  les  évalue  îi  huit  millions*  Celle  machine 
était  véritablement  un  ouvrage  de  génie,  m;üs  (Fun  volume  considérable  et 
d’im  entretien  dispendieux:  (Jualorze  roues  de  plus  de  10  mètres  de  diamè¬ 
tre,  mues  par  l'eau  de  la  Seine,  faisaient  agir  une  mnlütude  de  manivelles, 
de  balanciers  et  d’équipages  de  pompes,  lellemoul  que,  lorsque  la  rivière  se 
trouvait  à  une  hauteur  convenable  la  machine  pouvait  donner  en  vingt- 
qualre  heures  plus  de  vitigLse[)t  mille  miiids  d'eau,  dont  elle  fouriiissait  les 
châteaux  de  Marly  et  <le  Versailles,  avec  leurs  parcs,  leurs  jardins,  leurs 
canaux  et  leurs  bassins.  Celle  étonnante  machine  a  élé  imaginée  par  im 
nommé  Ranneqiiîn  Sualem,  né  k  Liège*  11  ne  jouil  presiiue  pas  de  riionncur 
de  son  invention  ;  ringénienr  Deville  s’en  empara,  et  l’homme  de  génie  fut 
presque  oublié.  Aujourd’hui  une  pompe  à  vapeur  remplace  tout  cet  at¬ 
tirail* 

Saint-Cloud,  antre  ville  k  (0  kilomètres  de  Paris,  esl  situé  sur  le  bord  de 
la  Seine,  dans  une  position  charmante.  !.a  perspective  dont  on  jouit  de  son 
chileau,  maintenant  en  ruines,  est  célèbre;  ses  eaux  sont  aussi  Irès-renom- 
mées  :  sa  cascade  est  une  des  plus  magnifiques  de  rEiirope,  el  ron  y  voit 
un  Jet  d’eau  qui  s'élève  k  30  mètres.  Le  parc  a  été  dessiné  cl  planté  par 
Le  Nôtre. 

Un  des  endroits  les  plus  riants  et  les  plus  beaux  des  environs  de  Paris  est 
Saint-Germain  en  Lave  (17  habitants).  C’est  une  jolie  petite  ville  située 
à  20  kilomètres  de  Paris,  sur  une  colline  dont  le  pied  est  arrosé  par  la 
Seine.  L’aîr  y  est  très-sain,  et  cet  avantage,  joint  k  sa  superbe  position, 
engage  nombre  de  vîeillarils  de  Paiis  fpii  jouissent  de  quelque  aisance  k  s'y 
retirer.  Plusieurs  rois  et  reines  de  France  y  ont  fait  de  longs  séjours.  11  y  a 
près  de  la  ville  une  forêt  de  20  à  2o  kilomètres  de  tour,  percée  d'un  Irès^ 
grand  nombre  de  routes,  François  P*"  avait  fait  bâtir  à  Saint-Germain  un 
château  (jui  est  aujourd’hui  en  pleine  restauralion*  Le  panorama  qui  se 
développe  du  haut  de  la  terrasse  passe  justement  pour  un  des  [)lns  beaux 
du  monde;  cette  terrasse  est  l’ouvrage  de  Le  Nôtre,  et  a  l2,iU0  mètres  de 
longueur  sur  30  mètres  de  largeur  :  dTin  côté,  la  forêt  de  Saint-Germain 
l  ombrage  dans  toute  son  étendue;  de  Faulre,  la  forêt  du  Vésiiiet,  que  Fou 


VOYAGl!:  AUTOUR  DU  MUADU 


[2 

voil  presque  en  plan,  la  Seine,  des  campagnes^  des  chùtcanx,  un  loinlaln 
iinnieiise,  oflVeiit  un  tableau  varié  et  sublime* 

Le  premier  cheïuiti  de  fer  qui  soit  [larli  de  Paris  est  celui  de  SainUGcrmaiii. 

Après  SaiiïUGermaiii,  pi>ur  ailmirer  le  lieu  le  plus  agréable  des  environs 
de  la  ca]>italej  il  faut  aller  dans  la  vallée  de  Montmorency*  Cette  vallée,  el 
la  foret  qui  est  au  sommet  de  la  colline,  semblent  être  destinées  par  la  na¬ 
ture  à  servir  de  retraite  au  sage  qui  idesl  ]tas  fâché  d’entendre  de  loin  le 
fracas  de  la  ville,  alin  de  Irouvau'  encore  plus  de  charme  à  sa  solitude*  Jean- 
Jacques  Rousseau  a  vécu  sept  à  huit  ans  dans  ces  cantons,  où  il  herborisait 
sonvent  avec  le  célèbre  botaniste  Bernard  de  Jussien. 


Nous  potirrions  décrire  on  citer  beaucoup  d'aulrcs  lienx  ;  mais  nous  ne 
voulons  que  donner  une  idée  des  différenls  peuples  de  la  terre,  et  tracer 
ra]ndemeiil  les  ]ïriiicipaii.\  traits  qui  caractérisenl  la  siiifaee  des  pays  qïfils 
habitent*  Nous  ne  nous  anOterons  qubin  iiislant  dans  chaciiiie  des  parties 
lie  la  France  qui,  par  les  mœurs  des  habitants  ou  par  l’aspect  du  sol,  con¬ 
traste  avec  le  reste  du  pays  ou  altij  c  rubservation  dn  voyageur* 

Les  pai  lies  placées  au  nord  de  la  ca[)itale  sont  les  premières  que  nous  vi¬ 
siterons,  pour  revenir  ensuite  vers  le  midi,  passer  les  Alpes  et  entrer  dans 
la  belle  Italie  après  un  coup  d\ril  sur  la  Suisse. 

Ce  (]ue  Toii  nommait  Ile-de-France  avant  la  division  du  territoire  français 
en  départements,  est  la  premicu  e  partie  qiiî  se  présente  ;  elle  conlionl,  outre 
les  déjKirtemenls  de  la  Seine  eide  Seine-ei-üise,  ceux  de  l’Aisne,  de  Seine- 
el-*Marnü  et  une  partie  de  celui  de  l'Oise.  I/avantage  de  posséder  dans  sojï 
sein  la  niélropolc  du  royaume*  et  son  territoire  extiOmemeiit  fertile  en 
grains,  faisaient  de  cette  province  une  des  plus  impoi  tantes  du  royaume. 

l.c  dé[>artement  de  Seiiie-et-Uise  jnesente  de  tous  colés,  aussi  bien  que 
oehij  de  Seine-et-Marne,  l'iinage  de  raclivilé  et  de  la  prospérité*  La  cullure 
y  déploie  toutes  ses  richesses,  et  rornie  le  fond  trun  des  lableaux  les  [dns 
riants  qu’on  puisse  <lemaiuler  à  une  région  civilisée*  II  y  a  dans  ce  üépar- 
lùinent  des  cantons  qui  offrent  les  terres  les  plus  riches  lîe  l  Eui-ojie. 

Les  paysans  qui  habitent  ces  fertiles  contrées,  oîi  la  propriété  est  excessi- 
venœml  divisée,  sont  laborieux,  habiles  ciilti valeurs*  mais  Après  au  gain 
d’une  manière  excessive  ;  sans  cesse  entourés  de  luxe  et  de  Imurgeoisie,  ils 
son!  envieux  et  jiou  serviables;  leurs  maisons  sont  générÊdeinent  bien  bâties, 
mais  mal  rangées  et  sans  propreté  extérieure  ;  ils  ont  de  raisance  id  aiment  le 
l>laisir  ;  le  voisinage  des  villes  leur  foui  ail  le  tableau  de  bien  des  vices;  ils 
s  y  livrent  avec  le  sans-gêne  de  leur  naturel  el  dépassent  leurs  modèles*  lis 
iompreunenl  iiarfailement  leurs  iiitérèU;  mais  ils  ontijeu  d’esprit  propre¬ 
ment  dit,  el,  sous  ce  rapport,  le  dernier  paysan  nonnand  ou  gascon  serait 
de  ijoauconp  leur  rnaîti  e. 

Le  département  de  Seine-et-Marne  a  pour  chef-lieu  Melun ,  ville  de 
11,408  âmes.  C’est  près  de  Melun  que  s^élève  le  château  (le  Vanx-leis- 
Ihasün,  oii  Fouqnet,  Tami  de  (.a  Fontaine  et  de  Pélisson,  donna  â  Louis  .\tV 
une  lête  qui  le  comluîsit  à  la  Bastille;  c'osL  aussi  dans  scs  environs  que  Mé- 
cliain  elDelambre  détermiiièreni  l’arc  du  méridien  de  G, OUI)  mètres  qui  servîl 
de  hase  a  la  mesure  de  la  terre  et  au  nouveau  système  décimal  des  poids  et 
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mesures.  -Non  loin,  sur  rauti-c  rive  de  la  Seines  s'étend  EontaitjebieiiUi  célèbre 
pur  son  immense  forôt,  ses  rochers  de  grès,  cl  snrlnnt  par  son  chAteau,  oîi 
Christine  lit  assassiner  Monaldeschi,  ou  Pie  VH  subit  dix-liiiit  mois  de  capti¬ 
vité,  où  Napoléon  signa  sa  première  abdication.  , 

Cnc  habile  restauration  a  rendu  à  la  lumière  les  peintures  <lu  Rosso,  du 
Primatice,  île  Niccolo  dcll'  Ahbale,  et  l'ait  de  ce  palais  une  sorte  de  niiisée 
où  Pon  peut  étudier  et  adniirer  a  loisir  le  nioiivemeiit  de  la  Renaissance 
sons  François 

lAlise  et  la  Somme  comprennent  Fancienne  Picardie.  Amiens,  cher-lien 
de  ce  dernier  départemenl,  est  une  ville  de  OG, 1)110  haliîtanls,  qui,  par  le 
canal  de  la  Somme,  communicpie  avec  PUcéan.  Sa  cathédrale,  commenccc 
en  1:520  par  Robert  île  Lincarches,  est  un  chef-d’œuvre  de  Part  ogival.  La 
maison  des  Vergeaux  Joli  monument  delà  Reiiaissauce,vil  naître  du  Lange; 
Pierre  PErmite,  Vuitiii'e,Cirosset  étaient  aussi  d'Amiens.  Péroniiea  île  icmar- 
qnable  ses  rorlilications  et  ses  marais;  Abbeville,  pairie  (!e  Millevoye,  scs 
manutaetnres  de  drap  et  de  velours,  La  Somme  et  le  Pas-de-Calais,  qui  ren¬ 
ferme  Paiicicn  Arlois,  présentent  un  pays  o  ml  u  leux,  mais  sans  élevai  ion  s 
marquées  ;  <lcs  plaines  d’une  vaste  étendue  où  abondent  le  blé,  le  chanvre, 
le  colza,  les  piUiirages.  Les  principales  villes  du  Pas-de-Calaîs  sont  :  Arras, 
Calais,  SainL-Ünier,  Roulogne.  Arras,  chef-lien  du  département,  avec  ses 
places  entourées  d’arcades,  son  bcllVoi  et  son  église  golliique,  est  imc  ville 
iiitérc.ssante  h  voir;  elle  a  des  fabriques  iniportanlcs  et  fait  un  commerce 
considérable  eu  blé.  Calais  est  le  port  le  pins  voisin  de  PAngleterre,  Chaque 
jour  il  en  part  un  paquebot  pour  Douvres,  el  quatre  fois  par  semaine  pour 
Londres.  A  Roulogne  aboutit  Pnn  des  embranchemenls  du  chenun  de  lér 
du  Nord  ;  ses  bains  de  mer  peuvent  rivaliser  avec  les  [jlns  beaux  établisse¬ 
ments  de  ce  genre,  ftaint-ümer,  on  naquit  Snger,  est  une  ville  grande,  bien 
bâtie,  el  a  des  niaiinfacturcs  île  draps,  de  coloimades,  de  pannes, etc.  Les  Pi¬ 
cards  sont  vifs  et  prompts:  «  rètes  chaudes,  »  dit  le  proverbe;  les  Artésiens 
participent  du  IGcard  et  du  Fiamand,  laborieux  aussi,  niais  moins  alertes. 

La  peüte  province  qu’on  nommait  la  Flandre  française,  et  qui  forme  le 
dépaitemeut  du  Nord,  est  très-considérable  parles  villes  fortes  el  cotniner- 
çaiitesqu’ellc  renferme.  Ces  villessont:  Lille,  chef-lien  ;  Dunkerque,  Cassel, 
Douai,  Valeuciûiines,  Maiibenge  el  Cambrai.  Cinq  rivières,  la  Scarpe,PEs- 
caut,  la  Lys,  la  Deule  et  la  Sainbre,  Parroseiit  et  servent  de  débouchés  à  son 
commerce  ;  plusieurs  canaux  ajoutent  encore  h  ce  grand  avantage.  Le  terrain 
est,  en  général,  excellent  et  très-productif  en  blé  el  en  colza,  dont  on  fait 
de  Phiiile;  il  y  a  aussi  de  très-bons  pâturages.  Comme  le  pays  est  plat,  on 
a  divisé  presque  partout  les  champs  en  cai  rés  de  rlifférentes  grandeurs,  <[ue 
Pon  a  entourés  de  petits  fossés  pour  y  recevoir  les  eaux  de  la  pluie,  et 
d'une  baie  d'épîne  ou  d'àunaies  {!),  ce  qui  rend  le  pays  assez  liant, 

Dunkerque  est  célèbre  par  sa  pèche,  ses  fabriques  de  tabac,  ses  raflinc- 

ries  de  sucre,  ses  amidoimeries,  ses  corderies,  ses  genièvr cries  et  ses 
verreries. 

Cassel  mérite  d’èire  remarquée  par  sa  situation  seule.  Elle  est  placée  au 
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sommet  iVnne  coIIii:ie  tjni  s’élève  en  piiin  de  sucre,  et  ijiiî  paraît  iVwii- 
taiil  plus  haiileqn  ellé  est  entourée  trun  pays  parfailemcut  plat-  Quanilou 
est  parvenu  au  point  le  pins  élevé,  qui  est  au  milieu  de  la  ville,  ou  jouit  du 
plus  magnifique  coup  d’œil  quTl  soit  possible  d’imaginer  :  Thorii^.on  n  y  a 
d’autres  bornes  que  la  faiblesse  de  la  vue.  En  faisant  nu  tour  sur  soi-uiéme, 
on  découvre  une  partie  de  la  Flandre,  de  TArtois,  et  les  regards  vont  jus- 
qu’àla  mcrtCe  superbe  tableau  esl  animé  par  plusieurs  villes  considérables 
et  par  une  niuUilude  de  bourgs  et  de  villages. 

Lille  {lo8,l  ITliabîtants),  placée  dans  une  plaine,  présente  un  autre  aspect, 
celui  d’une  ville  grande,  i‘îclie,  bien  peuplée,  cl  entourée  de  fortifications 
qui  défient  clés  années  entières.  Sa  citadelle,  construite  par  Vaubaii,  est 
une  des  plus  Ibrles  de  l’Europe  :  elle  ue  s’élève  pasdeterrCi  elle  semble  au 
contraire  s’y  enfoncer;  ce  qui  ne  laisse  presrpie  aucune  prise  au  canon 
ennemL  La  ville  est  ornée  de  très-beaux  édifices  publics,  et  décorée  d’une 
grande  place.  La  Deule,  qui  va  se  jeter  dans  le  canal  de  Bruges  et  se  joindre 
h  l'Escaut,  offre  un  grand  avantage  il  son  coninicrce*  l-cs  habitants  savent 
en  profiter,  et  leurs  relations  commerciales  sont  liès-étendues.  Les  [iro- 
duclions  naturelles  de  cette  ville  sont  les  graines  grasses  do  toute  espèce, 
les  bois,  les  bestiaux,  le  beurre,  le  lin,  le  tabac  et  la  garance.  Ses  fabriques 
jouissent  depuis  longtemps  do  la  plus  haute  considération. 

Douai,  siège  d’une  cour  d’appel,  est  assez  grande  et  bien  fortifiée.  Au 
moyen  de  la  Scarpe,  qui  la  divise  en  deux  parties,  etd’uii  canal  qui  commu¬ 
nique  avec  la  Deule,  elle  correspond  facilement  avec  Arras,  Valenciennes, 
Coudé,  Dunkerque,  la  Belgique  et  lalSollande. 

Valenciennes,  au  confluent  de  la  Uhonelle  et  de  l’Escaut,  jadis  capitale 
du  HainauL  françai.5,  doit  aussi  ît  Vauban  sa  citadelle  et  ses  fortifications.  Si 
elle  ue  peut  être  mise  au  rang  des  premières  places  de  commerce,  elle  est 
au  moins  très-recommandable  du  coté  de  rinduslrie.  Elle  a  aujirès  de  ses 
murs,  à  .Vnzin,  des  mines  de  cliarbon  de  terre  très-abondantes,  et  qui  occu¬ 
pent  des  milliers  d’ouvriers.  La  houille  et  la  tour  lie  servent  de  chaufTage 
aux  habitants  de  la  Flandre,  des  Pays-Bas  et  de  BArtois,  et  remplacent  le 
bois  qui  y  est  très-rare.  Les  objets  qtie  labriqne  Valenciennes  consistent  en 
toiles,  en  petites  étoffes  de  laine,  et  surtout  en  superbes  dentelles,  qui 
portent  le  nom  de  la  ville. 

Maubeuge,  sur  la  Satiibro,  est  principalement  renommée  par  ses  manu¬ 
factures  d’armes.  Üii  trouve  aussi  dans  ses  environs  des  mines  de  charbon, 
des  carrières  de  marbre  et  d’ardoise. 

Cambrai,  sur  rEscaut,  est  assez  grande  et  tiès-bieu  défendue  par  une 
belle  citadelle  et  un  fort.  Son  commerce  et  ses  fabriques  sont  les  mêmes 
que  dans  les  villes  voisines;  ce  qui  la  distingue,  ce  sont  desblunchîs.serie5  et 
une  manufacture  de  tapisseries  de  haute  lisse.  Elle  eut  le  bonheur  d’avoir 
longtemps  rilluslro  et  vertueux  Fénelon  à  la  tète  de  son  archevêché,  qui, 
après  avoir  été  supprimé,  a  été  rétabli  en  1841 . 

Tout  ce  pays,  quoique  ayant  été  tant  de  fois  le  théâtre  de  la  guerre,  esl 
un  des  plus  riches  et  des  plus  beaux  de  la  France  ;  il  doit  cet  avantage  à 
sou  territoire  très-fertile,  â  .ses  rivières,  à  ses  canaux,  à  ses  villes,  à  sa  posi¬ 
tion  et  àriudustrie  de  ses  habitants. 
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La  division  du  tcrritoiro  français  en  departements  a  déjà  fait  onldier  eu 
partie  lesiiorns  des  aiicieiines  provinces  ;  niais  il  en  est  deux,  la  Champagne 
et  la  Bourgogne,  à  qui  rexcellence  de  leurs  vins  tioit  assurer  la  célébrité. 
Les  vins  de  Mareuil,  d\4ï,  de  Bouzy,  de  Guinières^  sont  connus  jusqu’aux 
exlréoiiLés  du  monde^  et  leur  exportation  est  devenue  pour  la  Champagne 
luie  source  de  richesse  d’autant  ^>lus  précieuse  qu'elle  ne  peut  tarir*  La 
Chanipagnc  se  compose  des  départements  des  Ardennes,  de  la  Marne,  de 
FAube,  de  la  Haute-Marne,  et  en  partie  de  TYonne  cL  de  FAisiie. 

Troyes,  jadis  capitale  de  la  Champagne,  est  aujourd’hui  le  chef-lieu  de 
l’Auhû*  Sa  eatlié  Irale  et  ses  manufactures  de  colonnades  lui  donncnl  assez 
d'importance.  (Test  la  patrie  d’Urbain  IV.  Dans  sa  jurbliction  était  lafamense 
al>l)aye  de  Cîleaiix  et  rimmense  cuve  dite  de  Saint-Bernard,  delà  contenance 
de  SIKHomieaux*  Dans  la  llaule-Marne,  dont  <]liauiuoiiL  est  le  chef-lieu, 
nous  ne  citerons  que  Langrcs,  ville  6[ji8COpale  d'une  anti![ue  splendeur, 
aujoiu  crhui  renommée  pariicnlièreinent  pour  sa  coutellerie  el  ses  meubles; 
sa  calhédrale  est  un  beau  monument  du  moyen  âge*  Laon,  clieWieu  de 
FAisne,  possède  une  riche  collection  de  chartes  et  d'anlograidics*  Saint- 
(Juenlin  est  connu  par  son  canal  et  ses  manufactures  ;  son  hùtel  de  ville  est 
cité  comme  un  bel  édilice  golhique*  A  Clullons,  chef-lieu  de  la  Marne,  les 
amateurs  visiteiil  avec  in  lé  rôt  la  cathédrale  et  le  Jars,  ou  jardin  public 
planté  sur  les  bords  de  la  Marne.  Mais  cetle  ville  est  plus  connue  par  son 
école  des  arts  et  métiers^  dont  les  élèves  sont  enti^eleniis  et  instruits  aux 
frais  de  FElat.  Non  loin  sont  les  restes  dhino  roule  romaine  et  les  traces  de 
l’enceinte  oîi  campa  Farmée  d'Attila.  On  sait  que  c'est  aux  environs  de 
Chùlons  que  le  roi  des  Huns  vit,  en  i5l ,  llécbir  sa  fortune  sous  le  courage 
des  Francs  et  des  Homaius-Gaulois  de  Mérovée  et  d’Aélius. 

Reims,  située  dans  une  petite  ]daine  que  fertilise  la  rivière  de  Vesle,  est 
entourée  de  collines  où  Fon  recueille  un  vin  délicieux.  (Test  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  célèbres  villes  de  France,  ihu  mi  les  monuments  qui 
attestent  son  antiquité,  on  voit  plusieurs  arcs  de  triomphe,  ouvrages  des 
Bomains*  La  cathédrale,  construite  au  douzième  siècle,  est  un  des  monu¬ 
ments  d’architecture  les  plus  parfaits  delà  France.  C'était  dans  celte  basi¬ 
lique  qu'on  célébrait  le  sacre  des  rois  de  France.  Beims  est  la  ville  natale 
de  Colbert,  habile  et  infatigable  minisire  à  qui  Ton  vient  enlin  d’ériger  ime 
statue. 

Le  département  des  Ardennes  a  deux  villes  importantes  :  Fnne,  Mézières, 
parscs  fortilications  ;  l’autre,  Sedan,  par  scs  draps  noirs,  dont  le  tiers  i 
peine  fc  consomme  en  France,  elle  reste  passai  Fétrangcr  ;  la  valeur  lolale 
de  la fabricalion  est  de  lü  millions  de  francs;  aussi  ses  cuvirons  sonL-îls 
I  emplis  d'usines  et  d'ateliers. 

Tandis  que  nous  sommes  dans  le  département  des  Ardennes,  ainsi 
nommé  è cause  delà  forêt  qui  le  couvre  en  partie,  il  faut  dire  un  mot  d’une 
espèce  de  jiliénomène  assez  peu  connu  :  c'est  un  lac,  situé  sur  une  monta¬ 
gne  à  18  kilomètres  de  Mézières;  il  ne  reçoit  aucune  rivière,  aucun  ruisseau 
qui  puisse  Falimenler,  et  ne  s’épanche  jamais  ;  cependant  il  conserve  cons¬ 
tamment  la  môme  hauLeiir,  les  eaux  en  sont  toujours  limpides  el  fraîches. 
On  a  essayé  d'on  connaître  la  profondeur  ;  mais  une  soude  de  soixanle 
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brasses  n'a  pu  atteiutlre  Iü  rond;  on  a  seulement  appris,  par  celle  expé¬ 
rience,  f]uc  l'intérieur  va  en  diminuant,  en  forïne  <rentünnoir.  Il  est  pro¬ 
bable  (pie  c’est  le  cratère  de  quelque  volcan  éleiiit  flepnis  bien  des  siècles. 

Qnatrc'aulresdéjnirlemcnts,  la  Moselle,  la  Meuse,  la  Menrtlie  el  les  Vosges, 
comprenaient  avaiiMHIO  toute  notre  ancienne  T.orraiiie.  (Vest  un  pays 
Ici  lile,  bien  cultivé  ;  les  coteaux  y  aboudenl  en  vignobles  esliinés  et  en  boEis 
pAturages.  LesmonUignes  des  Vosges  iburiusseiit  trexcellents  bois  de  con- 
slructiou  et  de  menuiserie;  les  eaux  qui  arrosent  les  vallées  alîmeiileiit  des 
papcUnics  considérables.  IUom)>ières  et  Ibissang  onl  des  eaux  minérales 
qui  altirenl  une  foule  de  malades;  d'aulres  parties  de  ces  defiarlements  onl 
des  sources  d’eau  salée  avantageusement  exploitées.  Enfin  les  Vosges  ren¬ 
ferment  des  mines  de  plomb,  d'or  el  d’argent. 

Metz-la-Pucelle,  la  ville-vierge,  qui  avait  vu  échouer  sous  ses  murs  Ella  rles- 
Quint,en  a  capitulé  en  1870,  après  les  sanglants  combats  de  Boriiy 
et  de  GraveloUe.  Le  trailé  de  Francfort  (mai  ï87I)  nous  a  enlevé  tout  le 
nord-est  de  la  Lorraine,  c’est-àHlire  le  département  de  la  Moselle  moins 
rarrundissemenl  de  liriev,  deux  arroinlisscmeiits  de  la  Meurlhe  et  im  caii' 
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ton  des  Vosges. 

Bai-le-Duc  est  le  chef  lieu  de  la  Meuse,  et  Fpiiiai  celui  des  Vosges.  A  ce 
département  afqiarlienl  rtionneiir  d'avoir  donné  le  jour  à  Jeanne  d‘Arc, 
dont  on  voit  la  maison  el  le  moiiument  à  Domrémy,  près  XeufclnUeau. 

Xaucy,  métropole  dû  la  Lorraine  el  cheriien  delà  .Mearthc-et-Mosclle, 
est  ime  des  [ïlus  belles  villes  de  France:  ses  nies  soiil  larges  et  bien  ali¬ 
gnées,  ses  [ilaces  pnldiqnes  vastes  et  ornées  de  belles  fontaines  ;  elle  doit 
ses  plus  beaux  monumenis  au  roi  de  Pologne  Stanislas,  dont  elle  fui  long- 
temps  la  résidence.  C’est  dans  un  étang  desséché,  situé  à  la  porte  de  celle 
ancienne  capilule,  que  Charles  le  Téméraire  vit  linîr  sa  piussance  et  sa  vie, 
en  H77.  Nancy  eu  ni  pic  70,1HX}  habitants. 

A  Test  fies  Vosges  s’étend  l’Alsace,  qui  formait  nos  deux  départements 
du  HauhUhin  el  du  Bas-lllnn  ;  tout  ce  territoire  est  séparé  de  la  mère 
patrie  depuis  le  traité  de  Francfort,  en  1871, 

Dans  la  région  du  centre-esUie  la  France  sont  les déiiarlenients  de  rVonne, 
de  la  Coleuror  et  du  Saône-et-Loire,  démembrements  de  rancienne  Bour¬ 
gogne.  L’Yonne  a  pour  chef-lieu  Auxerre,  ville  anliriiie,  prise  par  César  eu 
5:2  avant  jésus-Clirisl ;  par  les  Sanasins  en  IM  après  Jésus-Clirisl;  par  les 
Xorrnands  en  887,  par  les  Anglais  en  looB,  enfin  par  les  calvinistes  qui  la 
ravagèrent  en  1567.  Sens  apiadle  rattfuition  par  sa  cathédrale  oh  se  con¬ 
servent  des  reliques  de  saint  Thomas  JJcckeÇ  et  le  fameux  office  (îes  Fous, 
manuscrîl  in-folio  du  moyen  âge.  «A  laféte  des  Fous,  dil.M.  lliiot,  les  diacres 
et  les  enfants  de  chœur  créaient  un  évêque  et  un  pape:  celuî-cî,  suivi  des 
assistants  déguisés  en  rois,  en  ducs,  d'autres  sons  des  ligures  d’animaux  ou 
en  femmes,  coiiduîsaieiit  un  ine  vêtu  d’une  chape  d’or  en  rhonneur  duquel 
on  chantait  une  prose  rimée.  Toute  cette  cérernouie  burlesque  se  terminait 
par  une  orgie  et  des  jeuxtlaiis  l’église  même.  »  Dijon,  résidence  des  anciens 
ducs  de  Bourgogne,  et  aujourd’hui  chef-lieu  di  la  Cüte-d’Ür,  est  situé  dans 
une  plaine  ferlile  arrosée  par  FUuchc  et  la  Suzom  (Test  une  grande  ville, 
ornée  de  belles  églises  et  de  places  bien  aérées.  Elle  a  donne  le  jour  ît 
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Ho^ssuct,  lit  liOiigepierre,  à  Crébilioîi  le  tragiqne,  h  Piron,  iJuiibcMitori  et 
Guy  ton  de  Morvcau.  Mâcoii^  cliet-Heu  de  Siiôiié‘et“Luire,  rciiionto  i\  une 
liauLe  anti([uité  et  posstde  de  belles  ruiueSj  entre  autres  celles  ti'un  temple 
de  Janus,  d’un  arc  de  triomphe,  dhin  pont  jeté,  dibcui,  par  César  sur  la 
Saône.  C'est  la  patrie  de  Lamartine  :  cette  ville  lui  a  élevé  une  statue  en 
1878*  Les  vins  de  thnirgoguè  ne  sont  pas  moins  connus  (pie  ceux  de  la 
Champagne:  Vosne,  Clos-Vougoot ,  Nuits,  Volnay,  Gharnhertin  ,  Corton, 
Poniard,  Reanne,  Ghassagnu  et  maints  autres,  sont  des  célébrités  aussi 
répandues,  et  surtout  aussi  goûtées  que  celles  de  nos  plus  beaux  gétiies. 

En  regagnant  le  centre  de  la  France,  nous  rencontrons,  i\  côté  de  la  Rnur- 
gogne,  l'ancien  Nivernais,  aujourd'hui  départerïient  de  la  Nièvre,  riche  par 
ses  torges  et  ses  mines  de  fer.  Nevcrs  est  célèbre  par  sa  fonderie,  ses  por¬ 
celaines,  etc.  ;  belle  cathédrale,  ancien  château  des  ducs  de  Nevcrs.  Patrie 
de  [naître  Adam,  le  mcnuîsior  poêle. 

l.Nndre,  chel-lîeu  Château  roux,  et  le  Cher,  cher-lieu  Bourges,  représentent 
la  province  du  JJerri,  fertile  en  céréales,  en  pâturages,  en  lioîs,  et  stirtoui 
abondante  en  laines  qui  alimentent  nos  meilleures  fabriques.  Lu  anqyhi™ 
Üiéàtre  près  de  Levroux  et  im  monument  druitli(]ue  non  loin  de  Vatan, 
forniLMit  toutes  les  curiosités  de  riudre;  mais  Buurges  possède  une  des  plus 
belles  cathédrales  gothiques  qui  soient  en  France,  et  un  hôtel  de  ville  qui 
fut  la  demeure  de  Jacques  Cœur,  le  célèbre  et  mallieureux  aigentier  de 
Charles  Vit.  Ce  monarque,  avant  de  reconf[uérir  ses  Etats  sur  les  Anglais,  y 
fit  une  assez  longue  résidence.  Aussi  les  Anglais,  par  dérision,  l'appelaieut- 
ils  le  /ioi  de  /Joi(r</es. 

En  traversant  lu  Loire,  nous  entrons  dans  TOrléanais,  qîii  a  donné  trois 
départements,  Loiret,  Eure-et-Loir,  !.oir-el-Cber.  Blois,  chef-lieu  (le  ce  der¬ 
nier,  compte  au  nombre  de  ses  plus  beaux  édilîces  son  château  où  naquit 
l.ouis  XII,  üü  résidèrent  Fraïujois  P%  Charles  IX  et  Henri  III,  et  ou  lurent 
assassinés  les  Guises,  Blois  fuite  siège  des  étals  généraux  en  lo72  et  1588. 
Non  loin  de  cette  ville  est  Chambord,  magnifique  résidence  que  la  France 
acheta,  en  1820,  pour  Toffrir  en  apanage  au  duc  de  Bordeaux. 

Orléans,  chef-lieu  du  Loiret,  est  aujourd’hui  le  point  de  rénnion  des 
chemins  de  fer  de  Tours,  de  Nantes  et  du  Centre,  et  se  trouve  â  Irois  heures 
de  Paris.  La  Loire  cl  ses  canaux  facilitetit  aussi  son  commorce.  Mais  sa 
gloire  véritable  est  le  siège  mémorable  qn'clle  soutint  contre  les  Anglais, 
dont  Jeanne  d’Arc  la  délivra.  La  gloire  de  Chartres,  chef-lieu  d’Eure-et-Loir, 
c'est  sa  magnifique  cathédrale,  admirée  surtout  pour  ses  clochers,  ses 
sculptures  et  ses  vitraux.  Uu  y  j  emarqiie  aussi  beaucoup  de  vieilles  maisons 
en  bois,  ofl'raut  de  curieux  détails;  le  tenitoire  qui  environne  Chartres  est 
l’ancienne  Beauce,  si  renommée  pour  sa  fertilité  en  céréales. 

Nous  entrons  maintenant  dans  Tune  des  plus  riches  parties  delà  France, 
celle  (jue  Ton  nommait  Normandie,  et  qui  se  divise  en  cinq  dépariemenls: 
la  Seine-Inférieure,  le  Calvados,  la  llaiiclie,  Tüme  et  FEiire.  Les  vignes  ne 
se  retrouvent  plus  ici;  mais  la  nature  y  prodigue  un  autre  bienfuîL  :  c'est 
une  quantité  de  pommes  et  de  poires  dont  on  fait  du  cidre  et  du  poiré*  Les 
bons  cantons  produisent  aussi  une  grande  abondance  de  blé  et  d'autres 
grains.  Ün  y  trouve  également  les  meilleurs  pâturages  de  la  France,  dans 
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lesquels  on  élève  ces  chevaux  normands  si  loris  et  si  recherchés  des  agi  i- 
culleurs  et  de  magnîf[t]ucs  bœufs,  qui  alimentent  surtout  le  marché  de 
lit  Ville t te,  à  Paris.  Los  côtes  de  la  No r mandiez  qui  ont  :2ô0  kilomètres  d'e- 
toiidiie^  offrent  le  tableau  le  plus  animé  de  rindustric  eide  Tactivilé,  et  les 
habitants  saveht  tirer  (Paussi  grands  avaïilagcs  de  la  mer  que  de  la  lerre* 

En  général,  les  Normands  sont  laborieux^  actifs,  et  ne  se  rebutent  pas 
facilement.  Ils  ont  reçu  pres(]ue  tous  une  forte  couslittilion  et  beaucoup 
d'inlLdligence,  Oji  les  dit  processifs,  cliicaneurs  ;  cela  prouve  seulement 
(julls  tiennent  beaucoup  k  ce  qu'ils  possèdent,  et  qu'ils  ne  veulent  céder 
aucun  de  leurs  droits.  Le  fait  est  (pi’ils  sont  fuj  L  intéressés  ;  aussi  réussîs- 
senl-ils  ordinairement  dans  le  commerce  quand  ils  rentreprenneut.  Mais 
les  hommes  qui  liabilenl  aujourd'hui  celte  contrée  ne  ressemblent  nulle- 
ment  à  ceux  dont  ils  descendenL  On  ne  devrait  donc  plus  l  appeler^  niérue 
par  badinage,  ces  vieux  dictons  qui  outi  agent,  sans  aucune  raison,  une  poiui- 
hilion  entière. 

Parmi  les  Normands,  il  faut  distinguer  les  Gancliois,  magnifique  race 
d'bornmcs, 

l^a  Normandie  contient  plusieurs  villes  considérables.  Rouen,  chef- lieu 
de  la  Süiuc-Iuférieure,  est  la  première  qui  se  présente  ;  on  y  compte 
lOidKlâ  hal)itauts,  La  marée,  en  remontant  la  Seine,  procure  à  cette  place 
les  avantages  d'une  ville  maritime.  Les  billinieiits  marchands  vieimcnl 
Jusque  dans  scs  niiirs  lui  apporter  les  productions  les  plus  éloignées^  et 
[)rendre  celles  qui  sont  le  produit  de  son  industrie,  ('elte  facilité  donne  à 
son  cunnnerce  la  plus  grande  étendue.  Un  autre  avantage  inappréciable, 
c'est  f[ue  Paris  est  près  d’elle,  cl  que  la  Seine  sert  de  lien  à  ces  deux  villes  : 
ce  fiéhouché  seul  enrichirait  ses  négociants.  De  raiitre  colé,  elle  a,  i  Teni- 
boiichiire  delà  Seine,  le  Havre,  aux  armements  duquel  elle  prend  ordinai¬ 
re  ineJit  part,  ün  conçoit  (jiViiue  ville  placée  aussi  avau Lageusem cul  puisse 
SG  livrer  aux  plus  grandes  spéculations  daïis  tous  les  genres,  d'aulaiilplus 
aisément,  que,  depuis  trente  ans,  un  chemin  de  fer  relie  Paris,  Rouen  et  le 
Havre,  Rouen  est  la  patrie  des  deux  Corneille,  la  gloii  e  du  théiltre  français, 
de  Eontciielle,  de  madame  du  Büccage,’dû  Jouvcnel,  et  d’un  grand  noinbre 
de  litlérateurs  et  d’artistes  distingués.  Belles  églises;  vieux  quartiers  très- 
curieux,  Slaluesdc  Pîüjtc  Coriieille,  de  Roieldien,  de  Jeanne  d'Arc,  etc. 

Le  Havre  (1)2,008  habitants),  à  rembouchiire  de  la  Seine,  a  un  jiorL  excel¬ 
lent  et  d'un  accès  facile.  Sa  position  heureuse  sous  le  rapport  du  com¬ 
merce  y  attire  journellenieiil  des  navires  de  toutes  les  parties  dn  monde. 
Cette  ville  a  donné  le  jour  à  Beruardiu  de  Saint-Pierre,  üGasijnir  üelavigne, 
à  Ancelot,  etc. 

Caen,  chef-lien  du  Calvados  (il,lHI  habitanls),  situé  au  conlliienl  tle 
rOrneel  de  LOdoii,  est  la  seconde  capitale  de  Tancienue  Normandie  et  n’a 
f[iie  la  moilic  de  la  grandeur  et  des  avantages  de  Rouen.  C’e^sl  la  patrie 
du  célèbre  Malherbe,  Elle  a  encore  produit  beanconp  d'hommes  remar- 
ijuahlcs,  entre  autres  le  célèbre  chirurgien  des  armées  Desgenettes,  Elle  a 
d’admirables  églises. 

La  ville  d’.\lençoii  est  encore  plus  petite:  ou  n'y  compte  guère  que 
! 6,600  babitaiits,  11  s’y  fabrique  beaucoup  de  dentelles,  connues  sous  le 
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iiQiii  de  point  irAlüiK;oii.  8es  environs  sont  remplis  de  forges^  et  la  senle 
rorôL  d'Alençon  en  alimente  sept.  Ou  y  voit  aussi  iin  grand  nombre  de  car- 
Hères  de  picri  es  fort  bonnes  pour  la  biUisse.  Dans  ces  carrières,  on  trouve 
deux  especes  de  faux  diamants^  Tune  de  couleur  brune,  et  raulre  blanche  : 
le  brun  est  generaiement  plus  estimé  el  inliniment  plus  rare  que  le  blanc  ; 
mais  ce  dernier  est  si  brillant  que,  bien  monlé,  il  joue  la  pierre  üne. 

Cherbourg,  préfecture  ma  H  lime  {37,000  babil  anls),  est  important  par  son 
poii  qui,  depuis  les  grands  travaux  qu  on  y  a  faits,  peut  recevoir  de  nom^ 
breux  vaisseaux  de  guerre  i  il  est,  sur  la  Manche,  le  seul  qui  possède  c^el 
avantage. 

La  Bretagne  se  divise  en  cinri  départements,  ceux  ddlle-ot-Vihiinc,  des 
C6tes-dn-.\ord,  du  Finistère,  du  Morliihaii  et  de  la  Loire-lnlérieure,  Ce  pays, 
presque  couvert  d'arbres,  donne  peu  de  blé  ;  on  y  cultive  à  la  place  beaucoup 
de  sarrasin,  qui  devient  la  ressource  des  indigents,  t  hi  en  fait  du  pain  ([ui 
est  très-iioîr  et  [leu  agréable  ;  le  plus  souvent  les  paysans  en  font,  pour 
chaque  repas,  une  espèce  de  galette  qu'ils  aiment  beaucoup*  Cette  galette 
était  récemment  encore  la  principale  nourri  turc  dbine  partie  ries  habita  nîs 
de  la  Bretagne  ci  de  la  Basse-Xormantiie.  Dans  quelques  cantons,  les  cliA- 
laigniers  donnent  un  surcroît  considérable  de  snbsislance  ;  le  peuple  s’y 
nourrissait  naguère  de  chilt aigries  pendant  cinq  ou  six  mois.  Les  pâturages 
excellenls  el  les  nombreux  troupeaux  que  Ton  élève  fournissent  une 
grande  quantité  de  beurre,  très-estiméà  Ibiris,  et  qui  se  vend  déjà  dans  le 
pays  à  nn  prix  élevé. 

L'aspect  de  la  Bretagne,  en  général,  est  sombre  el  sévère:  ici,  ce  sont  des 
landes  d’une  immense  étendue,  arides  et  nues  comme  le  désert  ;  ailleurs,  la 
quantité  d’arbres  qu'on  y  voit  la  fait  ressembler  à  une  lorèL,  aux  yeux  de 
celui  qui  est  sur  un  lieu  élevé.  Les  champs  sont,  comme  en  Flandre,  entou¬ 
rés  de  fossés  el  de  haies.  Ùn  y  rencontre  un  grand  nombre  de  inélairies 
istdées,  quianimenlmi  peu  cestrisles  campagnes.  Les  villages  n'avaient  pas 
une  brillanle  apparence,  ce  qui  venait  encore  moins  de  la  pauvreté  deshabi- 
taiils  que  de  leur  peu  de  goût  :  mais  la  siluatîon  générale  s’améliore  tous 
les  jours,  l^es  villes  les  plus  remarquables  de  la  Bretagne  sont  :  liennes, 
Nantes  et  Brest, 

Rennes  (57,t77  habitants),  cbcf-lien  dlUe-et-Vilaîne,  située  sur  cette  der¬ 
nière  rivière  qui  la  partage  en  deux,  est  luie  assez  grande  ville,  mais  peu 
commerçante.  Les  productions  qu'elle  tire  de  son  territoire,  et  dont  elle 
alimente  son  commerce,  sont  des  grains,  des  bois  de  construction,  du 
plomb,  de  la  cire,  du  lin,  du  chanvre,  des  bestiaux  et  du  beurre  Irès-eslimé. 
La  fabrique  du  iil  est  une  des  plus  fortes  branches  de  son  commerce. 

Nantes,  lïH,ol7  habitants,  chef-lieu  de  la  Loire-lnférienre,  est  une  ville 
beaucoup  plus  belle  que  Bennes;  c'est  une  des  places  les  f>lus  importantes 
de  France.  On  y  compte  quatre  faubourgs  considérables,  et  aussi  peuplés 
que  la  ville:  celui  de  la  Fosse,  le  plus  riche  et  le  plus  étemlii,  est  habite  par 
les  plus  grands  négociants.  Ses  quais  jouissent  d'une  superbe  vue  que  leur 
procurent  l'aspect  de  la  Loire,  chargée  de  navires  et  de  l)aleaux  de  toute 
espèce,  une  vaste  el  riante  campagne  en  amphithéâtre,  des  îles  charmantes 
el  plusieurs  promenades  admirables  par  leur  site  et  leurs  embellissemcuLs. 
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Nantis  renfürnie  plusieiirs  olahlisscuiciUs  consacres  aux  sciences  el  aux 
arts,  lois  que  bibliothèque  publique,  école  d’cuiatouiiü  vl  de  chirurgie, 
société  d'agriculture,  de  commerce  et  des  arts,  jardin  des  plantes,  école 
d'hydrographie,  êlc. 

Placée  sur  la  Loirc^  a  kilomtlres  de  sou  euibouLdiure,  cette  ville  sc 
trouverait  dans  la  siUialloii  la  plus  heureuse,  si  la  rivière  avait  assez  de 
profondeur  [lour  recevoir  toute  espèce  de  vaisseaux  nuircbaiuls  ;  mais  les 
seuls  hâtimenls  qui  peuvent  y  reuioiiter  ne  dépasseul  pas  la  charge  de 
tpialre-vingts  tomieaux.  8aint-Nazaire,  sur  la  rive  droite  et  à  reiuhuuchure 
(le  la  Loire,  compic  hahilaiils  ;  c’esl  un  port  de  couimerce  très-t’ré- 

queuté,  desservi  par  une  ligne  régulière  de  paquebuU  lraiisalhLiitî(|ues, 

Rresl,  habilants,  dans  le  Finistère,  est  run  des  uieîHeurs  ports  de 

France,  mais  pou  coinniertjaul.  La  ville  est  Iristeet  assez  mal  bdliu  ;  sou  port 
est  vraiment  magnîlhjiie  r  il  est  formé  pai'  une  grande  haie  que  protège  un 
chaleau  fort  sur  un  roidier  escarpé  du  côté  de  la  mer  ;  la  raile  peut  coidenir 
jusqu'ù  ciii(|  conls  vaisseaux  de  guerre*  L'entrée  eu  est  étroite  et  difJicile,  à 
cause  des  rochers  cachés  sous  l’eau* 

Si  Ton  renomme  pour  leur  pio|)reté  les  halutauls  delà  Flandre,  il  faut 
citer  ceux  de  la  Rrelagiie  pour  les  défauts  contraires*  Il  y  a  quelques  années, 
(luaiid  vous  entriez  dans  riiahilation  d’un  Ras-RreLon,  vous  trouviez  le  plus 
soin  eut  toute  la  famille  hahilant  )u  esque  pèle-méle  dans  une  seule  pièce, 
avec  les  animaux  doiucsliques  :  une  bai  rière  de  bois  séparait  siiiqïleuient  le 
porc  et  la  vache  de  la  place  oii  Ton  mangeait.  Les  poules  et  d'a litres  aui- 
rnaux  venaient  ajonler  au  déscjrdre  de  ces  vraies  étables*  Snr  les  côtés  du 
foyer  on  avait  étal)li  deux  espèces  de  grands  eolfres  h  double  étage;  c’est 
\h  dedans  que  couebait  la  famille*  Le  jière  el  la  mère  occupaient  l’élage 
d’en  bas  ;  les  enfants  avaient  leur  lit  dans  celui  d'en  haut*  On  coiu^mil  combien 
ces  liabilalious  malsaines  devaîenl  iiihuei*  sur  la  santé.  Aussi  un  grand 
nombre  de  paysans  élaieiit-ils  orcïiiianxnneiU  tourmentés  [lar  des  maladies 
cutanées,  qui  deveiiaienl  meme  héréditaires. 

Les  paysans  bretons  ijortenl  eu  hiver  des  vestes  ou  des  mauteaux  de  peau 
de  chèvre  avec  le  poil  en  dehors*  Ce  sont  alors,  pour  rapjïarüHcc,  ilc  vérita¬ 
bles  sauvages*  L’été,  ils  portent  de  larges  braies  de  toile  nouées  aux  genoux, 
un  grand  chapeau  à  bord  Loiubantel  une  veste  également  de  toile  grossière. 

Le  Maine  et  rAiijou  sont  devenus  les  déïtarlemenU  de  la  Saillie,  de  la 
Mayenne  et  de  .Maine-et-Luire*  Le  chef-lieu  de  la  Mayenne  est  laival, 
(2(j,iL53  habiLaiils';  celui  de  la  Sartlie  est  le  Mans(4d,qHI  halulanls},  curieux 
pour  sa  cathédrale  et  renommé  jKuir  ses  chapons .  A  Angers  {üH,Uit  haljL 
tants),  capitale  de  Tancien  Anjou  et  préfecture  de  Maiue-eL-Loire,  ce  qui 
frappe  dès  Tahord,  ce  sont  les  lourellés  du  vieux  château  et  les  belles  ardoi¬ 
sières  de  ses  environs*  Six  conciles  ont  eu  lieu  â  *\Hgerset  ont  reiidu  son 
nom  populaire  par  leurs  couféreuccs. 

Le  département  de  la  Chareule  a  pour  chef-Uea  Angoulémo,  célèbre  par 
ses  papeteries;  celte  ville  est  sur  une  hauteur  et  Ton  y  arrive  par  quatre 
rampes  assez  raides  ;  un  beau  souvenir  historique  se  rattache  â  son  nom  ;  elle 
fut  la  pairie  de  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  François  et  qui,  comme  lui, 
contribua  à  faire  tleurir  les  lettres  el  les  arts*  Rocheforl  et  la  Hochclle  appar- 
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tiennent  loiites  deux  îl  la  Charento-Iiiférieure.  Cette  tlernièrc  ville  n’esL  pas 
très-grande^  mais  elle  est  I>ieii  bâtie;  une  partie  de  scs  maisons  est  soute¬ 
nue  par  (les  arcades  et  des  portifpies  ;  la  place  du  Cliiteau  est  une  des  plus 
belles  qiFon  puisse  voir,  La  Bourse  est  un  noble  édilice*  Le  port,  servi  par 
de  magni(i{|ucs  bassins,  est  un  des  plus  sûrs  et  des  ]j1us  cunimodes*  Les  for¬ 
tifications  ont  été  construites  par  Vauban,  Le  commerce  qui  se  fait  dans 
cette  ville  est  considérable,  et  s'alimenlo  également  des  denrées  de  nos 
provinces  et  de  celles  des  pays  étrangers.  Tout  le  monde  connaît  le  t'amenx 
siège  que  la  Rochelle  soutint  contre  le  cardinal  de  Richelieu  qui  la  reprit 
en  1028  aux  proLestanls,  canr[uâteqni  coûta  quarante  millions, 

Itochefôii,  sur  la  Charente  et  û  20  kilomèties  de  son  embouchiire,  est 
une  ville  belle  et  régulière,  bàUescnlemeiU  en  IGGi.  Louis  XIV,  sentant  le 
besoin  d'avoir  sur  FUcéan  un  poi  l  nù  les  vaisseaux  de  guerre  fussent  en  sû¬ 
reté,  lil  sonder  en  plusieurs  endroits*  IFembouchure  de  la  Charente  donna 
ïa  profondeur  nécessaire  aux  grands  bâtiments,  et  Ton  y  construisit  Roche- 
fort,  Le  port  est  très-commode,  et  défendu  à  rentrée  de  la  rivière  par  plu¬ 
sieurs  forts.  Celte  ville  a  un  chantier  de  construclion,  de  vastes  magasins 
pour  Fai  memonl  et  Féquipement  des  vaisseaux  de  guerre,  im  arsenal,  un 
magnifique  hôpital.  Le  port  marchand  est  au-dessus  de  la  ville;  les  navires 
de  huit  cents  tonneaux  peuvent  y  entrer' et  en  sortir  avec  leurs  cargaisons 
entières.  Les  armateurs  de  la  Bochelle  y  envoient  leurs  grands  bittiments 
qui  ne  peuvent  entrer  dans  le  havre  de  celle  dernière  ville.  Le  séjour  de  Ro- 
chefort  est  malsain,  surtout  la  lin  de  Félé.  La  mauvaise  qualité  dos  eaux, 
la  priv'aUon  des  vents  du  nord  et  les  marécages  qui  environnent  cette  ville, 
conlribneiit  beaucoup  h  celte  iusalnl)i  ité,  II  existe  i\  Bochefort  un  atelier  de 
sculpture  et  de  petits  modèles  où  se  peut  éltidier  tout  ce  fini  entre  dans  Fart 
naval.  Ces  deux  départements  de  la  Charente  et  de  la  Charente-Inférieure 
se  com[ïosenl  de  rAngonmois^  de  la  Saintonge  el  (Fune  partie  de  rAunis. 

Le  reste  de  FAunis  et  le  Foilon  entrent  dans  la  circonscription  des  Deux- 
Sèvres,  do  la  Vendée  el  de  la  Vienne,  Poi  tiers  (il  1 h.),  chef-lieu  de  la  Vienne 
et  ancienne  capitale  du  Poitou  »  est  une  ville  assez  grande,  La  rivière  du 
Clain  et  une  antre  petite  rivière  qui  sV  jeLle  l'cnlonrent,  presque  enlièrc- 
ment.  Elle  est,  en  général,  mal  [ïlacée  et  mal  bûtic  ;  les  rues  y  sont  étroites 
et  tortueuses  ;  on  y  trouve  plusieurs  petites  places  et  très-peu  de  bùtiments 
remarf(uables,  au  moins  par  la  beauté  de  leur  construclion.  On  y  voit  en¬ 
core  plusieurs  restes  d'antiquilcs  qui  sont  précieux, qiiohiue  mal  conservés; 
les  Romains  Pavaient  emliellie  dhin  amphithéâtre,  (Fini  magni]i([uoa(iiicduc 
et  de  (|uelques  antres  édifices.  Très-belle  cathédrale, 

La  Touraine  n’était  qiFiine  petite  province,  et  n'a  donné  que  le  départe¬ 
ment  d’Indi  c-et-L(drc,  mais  son  nom  est  célèbre  a  cause  des  richesses  et 
des  beautés  qu’y  présente  la  nature*  La  quantité  de  fruits  excellents  qiFelle 
produit  Fa  fait  nommer  le  jardin  de  la  France*  Elle  doit  une  partie  de  sa  fé¬ 
condité  et  de  ses  agréments  aux  rivières  qui  la  coupent  eu  tous  sens,  et  dont 
les  principales  sont  la  Loire,  le  Cher,  Fïndre,  la  Creuse  et  la  Vienne.  Tours, 
h.),  le  chef-lieu  du  département,  est  situé  dans  une  belle  plaine,  sur 
la  rive  gauclie  delà  Loire,  entre  cette  rivière,  qu’on  passe  sur  un  beau  ponR 
et  le  Cher  qui  s’y  jette  im  peu  plus  bas*  C’est  une  ville  ancienne,  grande  et 
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assez  bien  bâtie.  Les  inaisonsj  conslruites  trune  pierre  blancbe  el  coiiverLes 
(rardoises,  ont  une  belle  apparence.  La  cathéiljale  csl  un  magnifique  édifice 
golbiqiîü  ;  et  l'église,  que  l'on  nomme  SaiiiUMarlin,  est  une  des  plus  vastes 
de  l’Eüro[)e.  Tours  est  une  des  principales  villes  mamifacturières  pour  les 
soieries  ;  elle  rivalise  avec  Lyon  et  Nîmes.  Ses  productions  et  son  commerce 
consistent  en  soies,  en  blés,  vin,  baricots,  fèves,  anis,  prunes  de  Sainle-Calhe- 
rine,  friiils  tapés,  pruneaux,  marrons,  miel,  huiles  de  noi.x  et  de  chêne  vis. 

Le  Limousin  a  formé  le  dé]ïartement  de  la  Corrèze  Ot  une  partie  de  celui 
de  la  llante-Viennû.  üii  lûdivisailen  haut  eteu  bas  Limousin.  Dans  le  haut 
le  climat  est  plutôt  froid  que  chaud  :  les  monlagtics,  quoique  peu  considé™ 
râbles,  qui  abondent  en  ce  pays,  en  sont  la  cause.  Le  bas  Limousin  est  plus 
lenipéré  et  plus  fertile  ;  il  est  môme  des  cantons  où  Pair  est  presque  aussi 
chaud  qu'en  Languedoc. 

Le  sol  de  la  province,  en  général,  esl  maigre^  léger  ou  sablonneux;  on  y 
recueille  très-peu  de  froment,  mais  beaucoup  de  seigle  el  de  blé  noir  ou 
sarrasin.  Les  gelées  blanches  elles  orages  mêlés  de  grêle  y  sont  fréquents, 
et  enlèvent  souvent  le  peu  de  récoltes  que  la  stéiîlîté  du  pays  permettait 
<respCTer.  Cette  province  est  ime  des  plus  pauvres  de  la  France.  Ou  y  trouve 
une  grande  quantité  de  bois;  mais  l’espèce  d'arbre,  heureusement  la  plus 
abondante,  est  le  chitaiguier,  dont  le  fruit  est  truiie  grande  ressource  pour 
la  plupart  des  habitants,  qui,  à  défaut  de  grains,  en  forment  leur  principale 
nourriture,  il  y  a  peu  de  vignes  dans  le  haut  Limousin  ;  dans  te  bas,  elles 
sont  nonil>reuses,  et  l'on  y  recueille  cFassez  bons  vins  ;  la  quantité  ne  suffit 
pas,  h  beaucoup  près,  pourTusage  de  la  province.  Les  prairies  oü'reut  une 
des  meilleures  récoltes  du  pays,  parce  que  le  leriaiu  y  est  fort  arrosé.  i.iûs 
principales  rivières  sont  la  Lozère,  la  Vienne,  la  Uonlogne  el  quelques  an- 
1res.  On  y  exploite  des  mines  de  plomb,  de  cuivre,  d’antimoine,  de  fer  et  de 
charbon  de  terre.  Le  commerce  de  la  contrée  consiste  en  étoffes  de  soie 
el  en  porcelaines  fabriquées  à  Limoges,  dont  les  manufactures  sont  assez 
nombreuses.  Les  papeteries  sont  aussi  fort  niiiUipliées  dans  la  province; 
mais  le  papierqui  en  sort  n’est  pas  très-beau.  Une  des  principales  blanches 
du  commerce  consiste  dans  la  vente  de  chevaux  fort  estimes  et  de  bœufs 
destinés  è  rapprovisionne  ment  de  Paris. 

La  stérilité  du  sol  a  beaucoup  iiilîué  sur  le  caractère  des  hahilauts,  et  les 
a,  de  tout  temps,  forcés  de  recourir  M’induslrio  pour  se  procurer  la  subsis¬ 
tance  la  plus  nécessaire.  Ils  s'expatrient  dans  la  belle  saison,  se  répandenl 
dans  les  diirérentes  parties  de  la  France,  et  rapportent  en  hiver  à  leurs  fa¬ 
milles  une  partie  du  prix  de  leurs  li'avaiix  et  de  leurs  fatigues  ;  c'est  a%'ec  ces 
épargnes  qiFils  alimentent  leurs  ménages  et  payent  leurs  impositions.  Ils 
sont  presque  tous  maçons,  et  Ton  peut  dire  qu'il  est  peu  d’édifices  en 
France,  surtout  à  Paris,  auxquels  des  Limousins  n’aient  travaillé.  On  leur 
reproche  d’agir  comme  ils  parlent,  assez  ientcnienl;  mais,  en  récompense, 
ils  sont  constants  dansle  travail  ;  par  leur  sobriété,  leur  économie  et  leur 
activité,  ils  sup]>lécnl  à  Paridité  du  sol  qui  les  a  vus  naître.  Ils  ne  sont  ni 
dissipés  ni  vains;  ils  ont  beaucoup  de  bon  sens  et  d’esprit  naturel;  ils 
paraissent  surtout  très-attachés  aux  pratiques  de  la  religion. 

Limoges  (511,000  habitants),  ciief-lion  delà  Haule-Vieime,  située  sur 
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lü  pûncluint'  vriine  colline  et  baignée  par  la  Vienne,  est  célèbre  par  scs 
draps,  ses  porcelaines  et  ses  eaux-de-vie.  Patrie  de  (rAguesseau- 

Tulles  ville  de  13,ü80  îiahilaiiLs  et  siège  de  la  préfecture  de  la  Corrèze,  esl 
connue  par  les  dentelles  auxquelles  elle  a  donné  son  nom  et  par  sa 
fabrique  d'armes;  sa  cathédrale  attire  l'altcntion  des  voyageurs  par  son 
clocher  pyramidal  ;  Turenne  et  de  Pomiiadonr,  noms  célèbres  à  des 
litres  si  divers,  apparlienneut  tous  les  deux  i\  ce  département. 

La  Marche  a  fourni  le  territoire  du  département  de  la  Creuse,  dont  Gué¬ 
ret,  autrefois  Varacimu,  est  et  fut  la  ville  principale. 

Parmi  les  départements  du  Snd-Esl,le  pliisimportaul,  sans  aucun  doute, 
est  celui  du  tUiône,  centre  de  rancien  l.yonnais.  Le  climat  de  celle  partie 
de  la  France  est  assez  tempéré  ;  mais  dans  les  plaines  la  température  esl  bu* 
mide  et  pluvieuse.  La  ville  de  Lyon  est  souvent  couverte  d'épais  brouillards. 

Lyon  (342,815  babitants),  que  nous  venons  de  nommer,  est  tout  i  la 
fuis  le  chef-lien  du  Rhône  et  la  seconde  ville  de  Frarïce  par  son  im¬ 
portance.  Située  au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône,  sa  position  seule  eu 
faisait  une  place  de  commerce-  Par  le  iUione,  elle  communique  avec  les 
départements  dvi  Midi,  et  même  avec  ceux  du  Sud-Uuesl  par  le  canal  du 
Languedoc.  Par  la  Saône,  dans  laquelle  se  jette  le  Doubs,  elle  communique 
avec  (luelqnes  départements  au  nord  et  à  l'est.  Enfin,  par  la  Loire  qni  est  na¬ 
vigable  à  Uoanne,  elle  répand  aisément  les  objets  de  son  commerce  a  tra¬ 
vers  la  France,  de  l'est  à  l’ouest  jusqu'à  l’Océan.  Outre  ces  moyens  de  com¬ 
munication,  il  y  a  six  lignes  de  chemins  de  fer  et  huit  routes  nationales  qui 
qui  se  rendent  à  Lyon. 

Cette  ville  est,  en  général,  bien  bâtie;  mais  quelques-unes  de  ses  rues 
sont  étroites  et  bordées  de  trottoirs  dont  la  largeur  est  insuflisante  poni' 
deux  hommes  de  front.  Le  pavé,  d'ailleurs,  composé  de  cailloux  roules  et 
arrondis  par  les  torrents,  est  incommode  pour  les  piétons.  Parmi  les  vingt 
ijuais  qui  la  décorent,  celui  du  Rhône  est  magiiitique  :  il  est  large,  borde 
de  trottoirs  et  orné  de  superbes  édiliceSt  Si  l'on  porte  la  vue  du  côté  d’aval, 
le  cours  rapide  du  Uliône,  chargé  de  bateaux;  la  beauté  des  maisons  qui  le 
bordent;  le  pont  de  la  Guiilotière;  le  mouvement  continuel  que  produit  le 
commerce  de  cette  grande  ville,  ollrent  le  tableau  le  plus  animé  et  le  plus 
intéressant.  La  partie  du  quai,  prolongée  de  2  kilomètres  cJiviron  par  la 
presqu’île  de  Perracbe,  est  plantée  de  peupliers  dltalie,  et  forme  un  tableau 
fort  riant,  ün  appelle  presqu’île  de  Perracbe  les  travaux  exécutés  par  Per- 
rache,  qui  ont  éloigné  le  conlkienl  du  Rhône  et  de  la  Saône  d'ejiviroii 
2,200  inètres.  et  ont  procuré  à  la  ville,  resserrée  de  tous  côLés  par  deux  ri¬ 
vières  et  deux  montagnes,  une  immense  quantité  de  terrain. 

Lyon  a  plusieurs  beaux  moinirneiits.  Lliôtel  de  ville  est  un  des  pins  re¬ 
marquables  et  il  ne  le  cède  qiFà  celui  d'Amsterdam  ;  la  principale  fa<;ade  se 
l)i*ésente  devant  la  place  des  Terreaux.  L'église  primatiale  avait  une  horloge 
que  l'on  admirait  à  cause  de  son  ancienneté  el  de  la  complication  de  ses 
mouvemeuts.  Cinquante-six  places  enïbeUissent  la  ville;  entre  elles  on  dis- 
lingne  celle  de  Bellecour;  elle  était  décorée  de  statues,  de  fontaines  et  d’édi- 
iiees  ([ue  le  bombardement  a  détruits  presque  en  entier.  Elle  est  aujour- 
«ITuii  complètement  restaurée. 
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Mais  la  princijiale  p^loiiT.  eX  les  principaux  avantages  de  L3'On  sont  clans 
son  coninierco  et  dans  i’iiniuslrie  de  ses  hahilaiits.  Sons  le  rapporl  du  com¬ 
merce  ([ue  prodtiîseiii  ses  maiiidaclures^  elle  ne  le  cède  h  aucune  autre  ville 
de  rKuropc,  et  ne  peut  t^lre  cominirée  eprà  llonein  (Test  surtout  par  ses 
manu  lad  lires  de  riches  étoires  de  soie  fjii'elle  a  acf[uis  la  prépondérance 
dont  elle  jonil  :  c'est  peu  tpie  ses  fabricants  entendenl  mieux  f[uü  les  antres 
l'art  de  décomposer,  crassorlir  et  île  nuancer  les  couleurs;  c'est  peu  rpills 
sachent  em|>loyer  les  trames  nalionales  les  plus  belles,  et  en  faire  avec  une 
délicatesse  inconcevable  te  triage  td  l'assorliment,  en  observant  toutes  les 
gradations  de  f|ualiLé  et  de  tinesse  :  ils  possèdent,  ce  qui  est  pins  encore, 
l’art  iniinilahlo  d’unir  dans  leurs  dessins  réclat  et  la  légèreté  avec  bi  ri¬ 
chesse;  ajfuile/  a  Ions  ces  avantages  ceux  d’une  grande  fécondité  dans  l’in¬ 
vention  des  dessins  et  d'nne  grande  perfection  dans  la  maiïi-d’œuvre.  Les 
principaux  ol>jels  qui  sortent  de  ces  mannfadnres  consistent  en  étoirea 
fond  or  d  argent,  gros  <le  Tours  brochés  en  or  et  argent,  cirsakas,  lafTdas 
brochés,  satins  cannelés,  tatfetas  chinés,  droguels,  moires,  damas,  etc.  Ces 
étoiles  cij'cnlent  dans  tonies  les  cours  de  TLiirope  et  dans  le  Levant.  Après 
ces  riches  niannfact lires,  viennent  les  fabriques  de  rubans,  do  galons,  de 
passemeiils,  de  ga/^os,  de  crêpes,  de  chapellerie,  de  bas  de  soie,  et  autres 
ouvrages  de  Ijoiiiietcrîe  Dans  rénnniération  des  objets  de  i’indnslrio  des 
Lyonnais,  il  fanl  notei*  rimpj  imerie,  qui,  sans  élrc  aussi  consiilérablc  que 
celle  de  Paris,  est  néanmoins  fort  élcndne,  et  forme,  avec  la  libraiiie,  une 
branche  de  coin  mer  ce  inlcressante. 

Le  sol  en  général  est  peu  ferlile  en  grains  dans  le  Lyonnais,  mais  il  y  a  rie 
lit^sdanis  pâturages.  Le  long  de  la  cote  du  Rhône  on  recueille  de  bons  vins, 
et  ceux  du  vignoble  île  Condrieux  sont  très-eslimés.  ]x‘  Foreiî.  compris  dans 
le  déj)arlemenl  de  la  Loire,  ainsi  ([n'iine  partie  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais, 
est  plus  monlagiicux  encore  que  le  liépartement  du  Rluhie,  el  si  l'on  en  ex¬ 
cepte  {(uehjties  vastes  ]daloaux  el  le  bassin  de  la  ladre,  le  reste  est  tout 
hérissé  d'aspérités*  Les  divers  groupes  de  montagnes  fpii,  s<uis  le  nom  de 
Gévennes,  de  inonlagiies  du  Vivaraîs,  d’Auvergne  ei  du  Forez,  séparent  le 
bassin  de  la  Loii‘e  de  celui  de  la  Garonne,  mul  les  plus  élevées  de  celles  qui 
appartieiuient  en  [îropre  a  la  France.  Dans  la  cliaîne  du  Forez,  on  dislingne 
le  mont  Pilate,  célèbre  ])ar  sa  bautenj  ot  ses  curio.silés  ualurelles.  Après  trois 
on  (]uatrc  heures  de  marche  sur  un  lerraiii  fort  inégal,  ou  se  Irouve  sur  le 
sommet  d'un  vaste  [>laleau  qui,  quoic[ue  Irès-élevé,  esl  encore  surmonté  par 
un  éïHU'ine  pic,  a[>pelé  les  Troîs-^Téles*  Le  pic  esl  liérissé  de  blocs  énormes 
de  basaltes  qui  eu  rendent  le  soinmel  d’un  accès  lrès-dif(icile  ;  mais  ces  difti- 
cnltés,  les  fa  ligues  indispensaldcs  de  ce  voyage,  el  le  froid  ((ue  Ton  ressent  sur 
ces  hauteurs,  mémo  dans  la  saison  la  plus  chaude  de  raunée,  sont  bientôt  ou¬ 
bliés.  Le  spectacle  magnihque  qui  se  préseiilc  vous  dédommage  pleinement. 
A  Test,  la  vue  n'est  bornée  que  par  les  Alpes  e!  les  monlagnes  de  la  Suisse  ; 
au  sud,  par  celles  du  Vivarais;  a  Foiiesl,  on  découvre  le  mont  du  Cantal, 
ainsi  que  les  monts  Dore  et  le  pny  de  tlôineJJ’aprcs  retendue  de  ce  cadre, 
qui  renferme  de  grandes  villes,  des  rivières  considérables,  on  peut  juger  de 
la  variété  de  tableaux,  de  Finimciisilé  des  lointains,  et  du  ravissement  qui 
saisit  Fùme  de  l’observateur  à  la  vue  de  ce  vaste  et  brillant  panorama. 


'  *1 


* 


23 


FRANCK. 


Lii  ville  la  plus  importante  dn  fiépartcmont  de  la  Loire  est  Saint-Élieiviie 
,126.0l!t  haliitaiils),  renommée  pour  ses  mannfactnros  et  ses  fomicries. 
Trois  chemins  de  fer,  l’un  de  Saint-Ktieiiiie  à  la  Imire,  l’antre  de  la  Loire  à 
ïloaniic,  et  le  troisième  tic  Saint-Etienne  à  Lyon,  la  metleut  en  commiinica- 
lion  avec  TOcéan  et  la  Méditerranée,  Il  existe  îi  4  kilomètres  ile  Saint-Étîenne 
nn  phénomène  cligne  d’Ôlre  remarqué  :  c’est  une  carrière  de  charbon  de 
terre  enllammé,  et  qui  brûle  depuis  plusionrs  siècles.  Ün  voit  nn  espace 
d'environ  600  mètres  tjue  le  feu  a  parcouru  dans  une  direction  de  Test  à 
l’ouest.  Le  feu  semanitesle  aiijounrhni  Textrémilé  de  cel  espace  par  une 
vapeur  bitumineuse  et  par  de  la  fumée  ([ni  s'élève  visiblement  de  plusieurs 
petits  trous,  formant  autant  de  soupiraux  de  celte  esjjèce  de  volcan.  Eu 
mcttaiiL  la  main  dans  ces  trous,  ou  y  éprouve  une  forte  chaleur,  semblalde 
i\  celle  que  produit  la  vapeur  de  reau  bouillanïe.  Après  quelques  jours  do 
pluie»  cette  chaleur  augmente  considérablement,  et  elle  est  alors  trop  forte 
pour  ([U  on  puisse  la  suppoiler  quelque  temps  ;  la  fumée  s’épaissit  dans  ces 
occasions,  üii  rapporte  que  celte  mine  ida  pas  toujours  été  dans  Tétai  de 
Iranquillile  oîi  elle  est  aujourd’hui.  Il  y  a  près  de  quarante  ans  f|u'un  trem- 
hlcment  de  terre  enlr'ouvrit  le  sol  qui  la  couvre:  aussitôt  Tair  atmosphé¬ 
rique  s’élaiit  communiqué  dans  Tintérieiir  et  ayant  donné  de  nouvelles  for¬ 
ces  û  Tiiiccmliù,  il  se  fit  une  forte  explosion,  et  les  Jlammes,  s’élevant  h  une 
hanleur  considérable,  offrireul  Taspccl  éjioiivanlable  rTnn  volcan. 

Au  départeinent  de  la  Loire  confinent  ceux  de  TAllier,  du  Puy-dc-Domo 
et  de  la  Haute^Loire.  L’Allier,  chef-lieu  Moulins  (20,;iH5  h.),ap]ULi  tient  à  Tan- 
eien  Bourbonnais  etiresl  remarquable  f[ue  parseseaux  [iiinérales  et  ses  gras 
]K\Uu  age5;  maisIePiiy"de-Dome,avecle('anlalqui  y  louche  et  une  partie  de  la 
llaubî-l.oire,  rornie TA u vergue,  Ttinedes  coulrées  de  la  France  lesplus  accL 
dentées,  La  partie  montagneuse  de  TAuvtM^gne  es  tun  pays  froid,  entrecoupé 
de  vallons,  dont  qiudiiucs-uus  sont  agréables  et  fertiles.  t>n  y  recueille  dn 
seigle,  et  Ton  y  trouve  (Texcellcnls  piltnrages.  Les  plus  hautes  nioutagnes 
sonl  imu'cessibles  en  hiver,  cause  lie  la  neige  {[ui  les  couvre  cütièrenicnt, 
(dqiii,  en  quelques  endroits,  s’y  conserve  Jusqu’en  été. 

Dans  la  Basse-Auvergne,  il  y  a  une  partie  a])pelée  la  Limagne,  qui  est 
célèbre  par  les  bienfaits  dont  la  nature  Ta  comblée.  Le  pays  s’éleiid  depuis 
^SaiiiLGermain-Lambron  jusqu’aux  environs  de  GaimaL  sur  une  longueur 
de  tiil  kilomèlrcs.  Sa  largeur  vai  ie  licaucoiip;  parfois  elle  n’a  [las  îi  kilo¬ 
mètres,  et  jamais  plus  do  10  i  15.  L’Allîer  Tarrose  dans  toute  sa  longueur 
et  y  reçoit  une  infinité  de  ruisseaux  rpii  aninienl  et  fécondent  cette  belle 
contrée,  La  IJmagne,  à  Test  et  a  Touest,  est  bornée  par  les  hautes  monta¬ 
gnes  de  TAnvergne,  et  au  nord  par  celles  du  ForcK.  Au  sud,  le  bassin  s’ouvre 
et  laisse  voir  un  lointain  immense,  L’inlérienr  est  composé  de  plaines  et 
de  coteaux  dépendants  de  hautes  montagnes* 

Il  est  peu  de  pays  en  France  qui  olfreiitnn  sol  plus  fertile  et  des  paysages 
|)lus  magnifujues  que  la  Limagne,  Ce  iTcst  point  cette  récomiilé  nue,  ces 
vastes  champs  de  blé  qui  se  monireiil  dans  [dusienrs  autres  provinces,  tout 
dépouillés  de  verdure  et  dont  l’aspect  est  aussi  triste  que  monotone  ;  ici  le 
verl  des  feuillages  se  mêle  partout  h  Tor  des  moissons  :  les  vergers,  les 
vastes  prairies  sonl  embellis  par  des  saules  élevés,  protégés  par  des  haies 
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LüiiIFues.  Los  grandes  routes  on  droite  lignc^  bordées  de  superbes  no^j'ers, 
représentent  les  allées  irnn  jardin. 

Les  principales  rivières  qui  coulent  en  Auvergne  sont  l’Allier,  la  Dore, 
la  Sioule,  rAlagnon,  la  Truyère  et  la  Dordogne, 

Les  montagnes  y  sont  considérables.  Cidles  de  lu  Marguoride  forment  une 
chaîne  dépendante  de  celles  du  Vivarais  el  du  Gévandan  ;  cette  chaîne  s’é¬ 
tend,  dans  la  direction  de  Test  k  l’ouest,  jusqu’aux  monts  C4antaL  Ges 
derniers  forment  un  groupe  fort  é tondu ,  dominé  par  une  montagne  prin- 
ci|)alc,  appelée  particulièrement  le  CantaL  Celte  montagne,  dont  Ténorme 
l)ase  s’étend  du  nord  an  sud  sur  une  longueur  d’environ  12,Ü0(hnèlres, 
comprend  plusieurs  pics  particuliers,  dont  le  plus  cousidéi  able,  situé  vers 
le  milieu  de  sa  longueur,  se  nomme  le  Plomb  du  Cantal.  Il  s’élève  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  à  l,8o8  mètres.  De  cette  montagne  partent,  comme  en 
divergeant,  une  douzaine  tle  rivières  ou  torrents,  parmi  lesquels  soiitrAia^ 
gnon,  la  Truyère  et  la  Gère.  Il  y  a  plnsieurs  autres  élévations  moins  consi¬ 
dérables  dans  le  mémo  groupe.  Ces  monlagnes,  couvorlea  de  neige  pendant 
la  plus  gramle  partie  de  rannée,  se  parent  de  verdure  dans  la  belle  saison 
el  offrent  d’excellents  pALurages;  elle  sont  de  tous  cotés  semées  de  petites 
maisons  appelées  burons,  habitées,  après  la  fonte  des  neiges,  par  des  ber¬ 
gers  chargés  de  la  garde  des  bestiaux  qui  vieiineliL  on  foule  paître  sur  ces 
monts,  C’esl  dans  ces  huilons  qu'ils  recucilleul  le  lait  des  vaches  et  qu’ils 
en  font  des  fromages,  célèbi  es  dans  la  province  sous  le  nom  de  fromages  du 
Cantal,  qui  forment  une  des  principales  branches  du  commerce  de  la 
Il  au  le- Ain  orgue. 

En  partant  de  ce  groupe  colossal,  la  chaîne  sc  perpétue  jusqu’il  un  autre 
groupe  moins  étendu,  mais  plus  élevé,  qu’on  appelle  les  monts  Dore;  ce 
sont  les  plus  hautes  montagnes  de  rAuvergne.  On  découvre  îi  des  distances 
considérables  leurs  sommets  toujours  couverts  de  neige,  el  Ton  peut  ima¬ 
giner  rimmensilé  el  la  magnificence  de  la  vue  dont  on  jouit  sur  ces  éléva¬ 
tions.  Ces  monts  sont  renommés  dans  Thistoire  de  la  nature  par  différents 
{jhénomène.s,  et  surtout  par  les  eaux  thermales  qui  tiltrent  de  leur  sein  et 
coulent  à  leurs  pieds,  La  principale  source  s’appelle  les  Bains  de  César,  el 
fait  moïiier,  par  sa  chaleur,  le  thermomètre  à  43  degrés  centigraties, 

La  même  chaîne  de  montagnes,  en  s’abaissant  dans  une  direction  du  sud 
au  nord,  présente  par  intervalles  quelques  monlagnes  élevées,  La  plus  re¬ 
marquable  est  celle  du  Piiy  de  Dûme.  Elle  est  célèbre  par  sa  hauteur,  son 
isolemeiil,  ses  plantes  médicinales,  et  par  rexpérienco  sur  la  pesanteur  de 
l'air  qu’y  fit  rillustre  Pascal,  Elle  est  située  à  8  kilomètres  de  Clermont. 
Sa  forme  est  un  cône  à  pen  près  régulier;  don  t  la  ligne  d’élévation  serait  un 
peu  pins  grande  que  le  diamètre  de  sa  hase  ;  sa  hauteur  est  de  1 ,465  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ou  y  monte  facileineiit,  en  un  peu  plus 
d’une  heure,  par  deux  chemins  qui  s’élèvent  autour  de  cette  montagne, 
en  ligne  spirale  jusqu’à  la  cime. 

Le  petit  Puy  de  Dôme,  qui  semble  servir  de  contre-fort  au  grand,  offre 
une  vue  très-belle  sur  tout  ce  système,  w  Du  plateau,  dit  M.  Louis  Nadeau 
(Voÿage  en  Auvergne)r  les  puys  se  dressent...  c’est  une  armée  de  géants 
rangés  en  ligne  de  bataille.  Plusieurs  ont  Pair  calme  el  bénin;  mais  la  plu- 
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pari  ouvrent  une  gueule  menaçante  qui,  îl  y  a  loiiglcmps  déjà,  a  vomi  des 
torreiils  de  fou  et  de  matières  ineamlesceiites.  Ils  n'auraient  ciu'à  s'agiter 
sur  leurs  bases  pour  laisser  couler  encore  par  qnelfitic  fissure  îles  flots  de 
lave  capables  d'engloutir  les  pygmées  qui  les  coiileinplenl  et  qui,  en  face 
ireux,  ont  raiulace  de  se  croire  quelque  chose.  ?» 

«  La  ïnagiulicenco  et  retendue  du  tableau  qui  se  présente  à  ce  sommel, 
dit  Dulaure,  vous  ravit  jusqu'à  Fetfroi:  Fœil  intimidé  semble  hésiter,  ctiFose 
d'abord  parcourir  un  espace  aussi  vaste.  On  ne  peut  se  défendre  iFniie 
émotion  iticonnue,  mêlée  de  crainte  et  d'admiration;  il  faut  quLdque  temps 
pour  s'accoutumer  à  un  spcclacde  aussi  magnifique.  A  l'ouest,  la  viio  em¬ 
brasse  une  grande  partie  de  la  Marche  et  du  Limousin,  semée  d'une  inriuité 
de  montagnes  peu  élevées.  Au  sud  paraissent,  à  une  distance  de  kilo¬ 
métrés,  les  monts  Dore,  dont  les  cimes  âpres  et  dégradées  sont  presque  en 
tout  temps  blanchies  de  neige.  A  l'est  et  aux  deux  as])ects  adjacenls,  ou  voit 
le  riche  bassin  delà  Liniagne,au  milieu  duquel  sei|)ente  FAllicr.  Des  villes, 
des  villages  se  présentent  presque  à  vue  d'oiseau;  de  grandes  routes  bor¬ 
dées  d'arbres  rappellcntles  allées  dhin  jardin;  tout  est  riche,  tout  est  l)ril- 
lant.  Les  montagnes  de  la  Basse-Auvergne  et  celles  du  Fore?:,  ([ui  bordent, 
dans  la  niênie  direction ,  la  plaine  de  la  IJmagne  ,  seuihleni  sïdoigrier, 
s’alfaisscr  du  côté  du  nombonnais,  et  ouvrir  à  l’œil  un  lointain  immense, 
dont  les  exlréinilés  se  confondent  avec  les  vapeurs  de  Fatmosphere.  » 

Lechef-lieu  du  Puy-dü-Dome  est  Clermont  jOuClennonL-Ferraiid{îi1,iG  tli,), 
ville  ancienne,  mal  bâtie  et  mal  percée,  mais  riche  et  très-peuplée.  Sa  cathé¬ 
drale  est  fort  remarquable  par  sa  date(Hi8),  ses  rosaces  et  ses  vitraux.  IFé- 
gliselS’otre-Daine  est  plus  ancienne  encore,  et  repose  sur  une  crypte  oncha-^ 
pelle  souterraine  très-révérée.  «Clermont,  dit  Dalbi,  est  peul-'ôlre  la  ville  la 
plus  pittoresque  de  France,  située  qu'elle  est  au  sommet  d'une  montagne 
et  environnée  de  terrains  volcaniques  de  l’aspect  le  plus  variée  «  Dans  im 
des  faubourgs  de  la  ville  est  la  fontaine  de  Saint^'Allyre  qui  pétrifie,  c'est-à- 
dire  couvre  d'un  sédiment  calcaire,  des  nids  d'oiseau,  des  bouquets,  des 
raisins  que  Fou  place  sous  des  points  où  son  eau  tombe  en  pluie  fine.  Celte 
source  a  formé  dans  Fespace  d'environ  KH)  ans,  par  ses  dé[JÙls  successifs, 
un  pont  naturel  et  mie  chaussée  de  80  mètres,  (llcrmoul  est  la  patrie 
de  Grégoire  de  Tours,  de  Pascal,  du  célèbre  jurisconsulte  Domal  et  de 
Fccrivaiii  Thomas. 

Le  Cantal  a  pour  chef-lieu  Aurillac,  dont  la  population  est  de  n  ,(Fî8 
âmes.  Patrie  deGerbert  (le  pape  Sylvestre  II).  Saint-Flour,  petite  ville  bâlie 
eu  lave  sur  un  mont  basaltiijuo,  est  renommée  pour  ses  ateliers  de  chau¬ 
dronnerie. 

Le  chef  lieu  de  la  Haute-Loire,  le  Puy  (1P,233  h.),  situé  au  milieu  de 
grands  rochers  volcaniques,  est  une  ville  industrieuse  et  Cünimerçaule. 
Notre-Dame  du  Puy,  statuette  eu  bois  de  cèdre,  que  Fou  croit  avoir  été 
sculptée  par  les  chrétiens  du  Liban  et  apportée  au  huitième  siècle,  jouit 
d'une  grande  renommée.  Plusieurs  papes  et  neuf  rois  de  France  Fout  visitée. 
Sur  un  roclier,  (]iii  domine  la  ville,  s'élève  aujoiinrhiii  une  statue  colossale 
de  la  Vierge,  fondue  avec  des  canons  pris  à  Sébaslopid.  Près  de  Goudel, 
dans  le  même  département,  un  couiaiit  de  lave  a  ligure  des  constructions 
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bizarres,  une  lour  romlc  ci  le  poristylc  criiu  édilîee  orné  rte  colonnes  qiTon 
nomme  dans  le  pays  le  leinjrte  nalureL 

«Rien,  (HL  George  Sanrt  (fe  Mafv/ius  de  VUlemer),  rien  ne  irhiL  donner 
Urtée  rtc  la  beanlô  pilioresqnc  de  ce  bassin  du  \h\y  et  je  ne  connais  point 
rte  site  dont  le  caractère  soit  pins  rtifücile  h  rtécrire.  Ge  n'est  point  la  Snisse^ 
(•'est  moins  terrible  ;  ce  n'est  pas  riialie,  c'est  plus  beau;  c'est  la  France 
centrale  avec  tons  ses  vé-in  es  éteints  et  revêtus  d'nne  splendide  végétation. 
L'horizon  est  granrtiosc.  Vài  sont  d'aborrt  les  Cévennes.  Dans  ces  lointains 
brumeux,  on  distingue  le  Mézcnc  avec  scs  longues  pentes  et  ses  brusques 
coupures,  derrière  Icsipi elles  se  dresse  le  Gerbier  des  .Ion es,  cûne  volea- 
ni([ne  qui  rappelle  le  Soracle,  mais  qui,  partant  irnne  luise  pltis  iniposauLe, 
fait  un  plus  grand  elle  t.  D'antres  montagnes  de  formes  variées...  circonscrivent 
un  espace  de  ciel  aussi  vaste  (|iie  celui  de  lu  cam]>agnc  de  Rome,  mais 
l>roroiuîément  creuse  en  coupe,  comme  si  tons  les  volcans  qui  ont  labouré 
ceUe  région  eussent  été  contenus  dans  un  cratère  commun  d’une  ilimen- 
sion  ral){ileuse.  » 

[/Auvergnat  est  actif,  coiirageiis  cl  fort  intéressé.  Les  monlagnarrts 
ont  besoin  de  recourir,  pour  pourvoir  h  leur  snlïsislance,  il  des  moyens 
exlraordinaires.  Chaque  année,  à  la  renaissance  du  printemps,  ils  quit¬ 
tent  leurs  foyers,  se  répandent  eu  grand  nombre  dans  la  ïJmagne,  dans 
lüules  les  provinces  de  la  France,  se  portent  à  Paris  oîi  ils  font  les  plus 
gros  ouvrages,  et  s’étemlcul  jusqu’en  Espagne >  Partout  ils  retirent  de  leur 
industrio,  de  leur  aclivilé  et  de  leurs  forces  un  salaiic  qu'ils  rapporlimt  pour 
alimenter  leurs  ménages.  La  pliiparl  de  ceux  qui  ne  s'expatrient  ptduî  sont 
bergerset  gai  déni,  sur  les  montagucs,  Icsliestiauxqu'oii  leurconlie  peudaut 
six  mois  de  rauiiée.  Dans  les  monlagnes  de  la  Rasse-Aiivergne,  les  manu¬ 
factures  occupent  une  grande  jiiirlic  des  ludjilaïUs  di^  la  canqïagne.  Oiianl  h 
ceux  do  ta  Lîinagne,  ils  s'adonnent  :\  ragricultiire*  Le  dialecle  romance, 
qn'ou  parle  dans  toute  l'Auvergne,  es!  plus  doux,  moins  j^roiioucé,  moins 
guUurat  dans  la  Lîmagne  ijuc  dans  le  pays  des  monlagnes. 

Les  déparlemcnts  de  la  Dordogne,  de  la  G î ronfle,  de  Lot-eLGaronne,  ilu 
Lot,  do  l’Aveyron,  du  Gers,  des  Landes,  de  Tani-et-Garonnû  et  des  Hautes- 
Pyrénées,  forment  ce  (|u’on  nommait  autrefois  la  finiomic  propre  et  la 
Gascogne.  Rordeanx  (  lüi,055habîlantst,  son  ancienne  capitale,  est  niainlc- 
nanl  chef-lieu  du  département  de  la  Gironde,  et  une  des  plus  iriipor tantes 
villes  de  la  répnl>Iii)nc  ;  son  port,  formé  i>ar  la  Garonne,  est  aussi  un  des  plus 
beaux  et  des  plus  cornmer(îauls.  Colle  ville  torme,  en  suivant  la  courbure  de 
la  Garonne,  un  croissanl  dont  la  partie  orientale  conlieiil  la  vill(7,  et  la  parlie 
occideu  talé  le  faubourg  des  Charlrous.  ijuandoii  arrive  parle  chemin  de  fer  de 
Paris  fjui  longe  la  côle  de  Lormoiit,  la  largeur  de  la  Garonne,  les  nombreux 
vaisseaux  ancrés  au  porl,  les  quais,  les  édifices  modernes  et  uniformes  (pii 
suivent  la  vaste  sinuosité  de  la  rivière  et  la  Imrdent  dans  iine  élendue  de 
3  kilomètres,  offrent  le  tableau  le  plus  varié  et  le  plus  magnifique  rpi'on 
puisse  imaginer;  Ihiris  n'a  rien  de  si  imposanl.  J.es  rues,  dans  rancien  lior- 
dcaiix,  sont  étroites,  lortncnses,  et  le  pavé  mauvais.  Mais  la  ville  nouvelle, 
surtout  les  quartiers  du  Gliapeau-Ronge  el  des  Ghartrous,  présentent  des 
rues  larges  et  bien  alignées,  de  ludles  places,  des  maisons  élégantes.  Peu 
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de  villes  SC  sont  plus  hcureuscineiit  Iraiisforiiiees  que  Bordeaux  ilepiiis 
trente  ans.  Parmi  lei>  édilices  publics,  on  remarque  riiùtel  de  ville,  la  cathé¬ 
drale,  réglisc  Saiiil-Michel,  le  Grand  TliéiUre,  la  Bourse,  etc.  L’origine  de 
Bordeaux  rcnionte  trèsdiuut,  et  diverses  antiquités  aiiiioiicenl  quelle  était 
sa  spIcMideur  sous  les  llonuiins.  Les  principales  sont  la  l^orte-Basse,  que  Ton 
croit  avoir  été  construite  sous  Auguste  ut  les  ruines  dn  palais  Galien. 

Voici  comment  Dulaure  trace  le  car ac  1ère  des  Bordelais  :  «  Les  voyages,  la 
fréquentation  des  étrangers,  la  politesse  du  siéLde,  nue  éducation  plus  soi¬ 
gnée,  ont  lieaucoup  adouci  à  Bordeaux  les  traits  i>eu  avantageux  qui  carac¬ 
térisent  Pesprit  doiniiiant  de  loute  la  Gascogne.  Les  liabitanls  de  cette 
capitale  se  font  surtout  remarquer  par  leur  uclivité  et  leur  bonne  foi  ilansle 
commerce  ;  mais  ils  sont  méprisants  [)(uir  tout  ce  qui  n'est  pas  riche,  pour 
tout  ce  qui  n'est  pas  de  Bordeaux,  La  jeunesse,  bonillaiilc  et  courageuse,  a 
conservé  ce  caractère  audacieux  qui  fait  des  héros  dans  les  combats,  et  des 
lajïagüLirs  eu  temps  de  paix...  Les  meilleures  dispositions  a  la  l'aison  y  sont 
éloufïécs  par  la  vanité  d'usage  :  parailre  est  nu  mot  dont  la  puissance 
occulte  assujettit  tous  les  esprits  à  la  même  loi.  »  Bordeaux  est  la  pairie 
de  saint  Paulin,  d'Aiisone,  de  Montesquieu^  de  4ie  Sèze,  de  Martîgnac,  etc. 

Il  lie  faut  pas  quitter  cette  ville  sans  dire  uu  mot  des  laudes  qui  sont  aux 
environs.  Ce  terrahi  ingrat,  composé  d'un  sable  fin,  s’éteiid  depuis  Bordeaux 
jusqu’à  Bayonne.  Dans  quel<[ues  parties,  on  voit  des  vignes,  du  petit  seigle  ; 
les  pins  y  viennent  et  donnent  une  grande  (juaiitilé  de  résine,  qu'on  re- 
ciieüle  avec  soin.  Ün  tire  également  parti  des  lièges  (]ui  s’y  trouvent. 
Voilà,  avec  des  pâturages,  tous  les  avantages  qu'on  a,  jusqu'à  présent,  tirés 
des  landes;  on  avait  formé,  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  le  dessein  de  les 
rendre  propres  à  ragricidlurc.  Au  milieu  de  Dax,  dans  les  landes,  on  voit 
un  bassin  large  et  profond,  toujours  plein  d'une  eau  presque  bouillante 
qui  forme  un  ruisseau  et  vase  jeter  dans  l’Adour. 

Ces  landes,  qui  occiqænt  une  paî  lie  de  la  Gascogne  [)roprcmenl  dite, 
auuüuceut  assez,  que  le  sol  de  cette  pi  ovince,  en  général,  [l'est  pas  Lrès-fer- 
file.  U  y  a  cependanL  quelques  parties  qui  fout  exception.  Un  trouve  à  Ba- 
l  ége  et  à  Bagiièies-de-Bîgorrü,  surrAdour,  des  eaux  minérales  trés-^rüiioni- 
rnées^  et  dont  les  Itoiuains  môjiies  ont  éprouvé  les  effets  salulaires.  La 
Gascogne  ne  conlient  que  des  villes  fort  médiocres,  dont  les  principales 
sont:  Aucti,  chef-lieu  du  Gers;  Monl-dC’-Marsan,  cheLlieii  des  Landes; 
Tarbes,  des  Hautes-Pyrénées;  Cahors,  du  Lot,  et  Rodez,  de  rAveyrou.  Ro¬ 
dez  a  une  belle  cathédrale,  et  Roquefort,  dans  le  môme  département,  est 
reiidroit  oh  se  prépai*ent  de  célèbres  fromages. 

Périgueux  hab.},  chef-lieu  de  la  Uoj dogue  et  capitale  de  rancicn 

Périgord,  renferme  une  curieuse  cathédrale,  un  amphithéâtre^  un  aqueduc 
et  la  célèbre  tour  de  Vésoiie,  édifice  circulaire  qu'on  croit  avoir  été  un 
tenqde  de  Vénus,  Près  de  Miremont,  la  grotte  de  Cl ii seau  est  une  des  plus 
vastes  de  rBiirope.  Le  sol  de  ce  département,  d'ailleurs  peu  fertile,  contient 
d'excellentes  Irutfes. 


l.a  cathédrale  de  Montaiiban,  chef-lieu  de  'rarn-et-Garoniie,  est  un  beau 
monument  gothique  achevé  en  ITÿj,  Dans  ce  département,  la  Garonne 
charrie  des  paillettes  d’or. 
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j.es  Béarnais^  voisins  des  Gascons,  ont  à  peu  ]>rès  les  mêmes  niænrs  et 
parlent  la  même  langue.  Le  Bciu  n,  conlenii  dans  le  dépaidement  des  Basscs- 
Pvkénêes,  est  un  pays  mêle  de  moiUagues  et  de  plaines:  le  sol  y  est 
en  général  iin  peu  sec,  niais  il  est  fré(inemmont  arrosé  ]iar  des  pluies  (jiio 
lui  procure  le  voisinage  des  Pyrénées.  Les  plaines  y  soiitassea:  ferliles,  sur¬ 
tout  le  long  des  rivières  :  elles  produisent  du  IVunient,  du  seigle,  et  surtout 
du  blé  ddiuic,  appelé  daîis  le  pays  ntai/foc;  ce  grain  est  d'une  grande  res¬ 
source  pour  la  siibsislaiicê  du  peuple.  Un  recueille  aussi  du  lin,  dont  ou 
fait  de  belles  toiles  et  des  mouchoirs  estimés.  Sur  les  coteaux,  il  y  a  beau¬ 
coup  de  vignes,  clont  la  plupart  produisent  de  bons  vins.  Dans  les  mon- 
lagnes,  il  existe  plusieurs  mines  de  plomb,  de  cuivre  et  de  1er,  des  carrières 
de  marbre  et  d’ardoises.  On  y  coupe  aussi  une  rpiantité  de  beaux  supins 
pour  laire  des  mais  de  navire,  et  d’autres  arbres  [lour  la  cuiistruction  et  la 
charpente.  D!uis  la  vallée  d'Ossaii,  on  trouve  les  /ùntx-C/iaifdea  et  les  Eatu^ 
/JotüWSy  ruiitaines  reuonimées  clans  le  pays.  Les  princip:dcs  villes  sont  Pau, 
sur  le  Gave,  chef-lieu  des  Basses-Pyrénées,  médiocrement  grande,  mais 
assez  bien  bélîe,  et  Bayonne,  située  au  couiîuent  de  la  Nive  et  de  l’Aclour, 
et  à  i  kilométrés  de  la  mer;  son  port  est  dhiii  accès  difficile,  mais  les 
navires  y  sont  en  sûreté.  Pau,  patrie  de  Bernadolle,  renferme  le  château  où 
uaejuit  Henri  1\^ 

Bayonne  est  la  principale  ville  de  la  contrée  riidon  nommait  le  pays  de 
Labour.  Le  pays,  roriue  de  montagnes  peu  élevées  ,  est  habité  juir  les 
Bascpies,  derniers  débris  de  la  race  ibérique,  qui,  par  leurs  mœurs,  leur 
costume  et  leur  iintique  langage,  dilfèrent  essenliellement  do  tout  le  reste 
de  la  Erance.  Lus  Basques  sont  renomniés  par  la  légèrudé  de  leur  course  et 
hi  vivacité  de  leur  esprit,  ce  qui  ne  lès  empêche  pas  d’ètrc  nue  des  races 
les  plus  attachées  h  ses  anciennes  coutumes.  «  Chez  eux,  dit  Garai,  tout  a 
résisté  aux  siècles  ,  et  Ton  dirait  que  derrière  leurs  montagnes  ils  ont 
trouvé  un  asile  contre  le  temps,  ainsi  que  conlre  les  conquérants  td  leurs 
(qipresscurs.  » 

trest  h  Bayonne  que  fut  inventée  la  baïonnette.  I*rès  d’Urthez  est  une 
source  d’eau  salée  d'oîi  se  tire  un  sel  excellent  auquel  on  attribue  la  qua¬ 
lité  snpéi  ieure  des  janiboiis  dils  de  Bayonne. 

C’est  dans  los  ports  du  golfe  de  Gascogne  et  spécialement  dans  ceux  de 
ce  départemeut  qu'ont  été  armés  les  [iremiers  navires  pour  la  pèche  de  la 
baleine. 

l.es  Pyrénées,  qui  de  ce  colé  limitent  la  France,  s’étendent  depuis  POcéaii 
jusqu’à  la  Méditerranée,  sur  un  espaue  tîe  kilomètres.  Vues  de  loin, 
elles  ollVent  l’aspect  d’niic  ban  iere  hérissée  qui  s’élève  en  amphithéâtre  du 
coté  de  la  France,  descend  de  même  du  côté  de  P  Espagne,  et  forme,  dans 
sa  Irmgacur,  un  <[uart  de  cercle  dont  les  cxtrcmilés  se  courbant  et  vont 
mourir  dans  les  deux  mers.  Ces  monts  sont  composés  de  bandes  calcaires 
et  de  bandes  argileuses  qui  se  succèdent  alLernalivement,  et  de  massos  de 
granit.  Ou  u’y  pénètre  qu’à  la  faveur  des  ravins  creusés  par  des  torrenls. 
Les  principaux  sommets  sont:  la  Maladetta,  3, o7i  mètres;  le  pic  Poset, 
3,528  mètres;  le  mont  Perdu,  3,4132  mètres;  le  Vigjiemale,  33444  mètres;  le 
Lanigoii,  2,834  mètres,  etc. 
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Kaniond  noiiî5  raconte  ainsi  ses  icnpressions  sur  le  somnietdu  nioiiEFerdii  : 

H  Un  liant  de  ces  rochers,  nous  considérions  avec  une  niiudtc  surprise 
le  luajesUieux  speclacle  qui  nous  alleiidait  au  passage  de  la  luèchc...  Le 
lac,  complètement  dégelé,  réllechissait  un  ciel  {ont  cFazur;  les  glaciers 
étincelaient,  et  la  cime,  du  mont  Perdiij  toute  res|>lendissaiite  des  célestes 
clartés  J  semblait  ne  plus  appartenir  à  la  terre,  tjuel  repos  dans  celle  vaste 
enceinte  où  les  siècles  passent  dùin  pied  plus  léger  qu1cî-bas  les  années  ! 
(Juel  silence  sur  cos  hauteurs  oii  un  son,  tpiel  qu’il  soit,  est  la  redoutable 
annonce  d’un  grand  et  rare  phéiioinéne  !  Uuel  calme  dans  Pair,  quelle  séré¬ 
nité  dans  le  cier!  Au  sud  tout  s'abaisse  :  c’est  un  précipice  de  l,00ü  a 
i,UX)  mètres  dont  le  fond  est  le  soiniiiet  des  plus  haules  montagnes  de 
celte  partie  de  rPspagne  au  delà  desquelles  s'ouvre  l’immense  perspective 
des  plaines  de  l'Aragon.  » 

Il  y  a  dans  ces  montagnes  une  grande  quantité  de  mines  de  fer,  rie  cuivre, 
de  plomb,  etc,,  et  d’abondantes  carrières  de  marbre  et  d’ardoises. 

L'aridité  du  terrain  des  Pyrénées  |et  le  degré  de  froid  s'accroissent  en 
jaîson  du  voisinage  de  cette  longue  chaîne  de  nionlagnes.  Celles  dont  le 
penclianl  se  trouve  entre  Test  et  le  nord,  ayant  une  pente  plus  douce,  sont 
moins  exposées  anx  dégradations  :  aussi  l’eau  n'y  entraîne  que  peu  de 
terre  propre  à  la  végétation.  De  ce  cùlé,  elles  sont  couvertes  de  bois  et  de 
pâturages  i  il  ne  faut  donc  pas  être  étonne  si  les  Pyrénées  otlrent  des  points 
de  vue  jjIus  agréables,  quand  on  les  parcourt  du  iioi  d  au  sud,  que  lorsqu'on 
les  traverse  des  cotés  opposés,  dont  Taspecl  est  triste  et  aride. 

La  fonte  lente  des  neiges,  sur  ces  hautes  montagnes,  produit  quehiuefois 
des  événements  bien  désastreux.  L'eau,  ne  coulant  point  sur  la  surface, 
pénètre  facilement  dans  les  montagnes  secondaires,  dont  le  terrain  est 
léger  et  sablonneux,  en  iiidjibe  toute  la  masse,  souvent  à  de  très-grandes 
inofüiulcurs  ;  eutin,  le  terrain,  suflisaiimient  imbibé,  ne  pouvant  se  coiilc- 
nir,  ronqjl  sa  surface  avec  une  explosion  et  un  bruit  6pouva]ita[)le,  prend 
son  cours  conmie  une  iiialière  fluide,  entraîne  souvent  des  rochers  énormes 
ensevelis  dans  son  sein,  renverse  tout  sur  son  passage,  et  forme  les  vastes 
et  profonds  ravins  qu'on  trouve  dans  ces  montagnes. 

Un  autre  phénomène  aussi  fréquent  et  plus  redoutable,  ce  sont  les  ava¬ 
lanches  formées  par  la  neige  qu'un  coup  de  veut  détache  du  sommet  des 
nionlagnes  ;  en  roulant,  elles  s'amoncellenl,  se  durcissent,  el,  se  grossissant 
prodigieusement  dans  leur  cours,  elles  eutraîiienl  des  amas  de  terre,  font 
quelquefois  des  ponts  sur  les  torrents,  coinbleul  des  vallons,  engluulisseiil 
tles  villages.  Une  telle  masse  est  ordinairement  précédée,  dans  sa  chute,  par 
un  violent  courant  d'air  qui  produit  un  sifilcment  horrible;  ce  vent,  par  son 
impétuosité,  renverse,  même  avant  le  choc  de  l'avahuiclie,  les  arbres  les 
plus  gros,  des  maisons,  quelquefois  des  villages  entiers. 

Le  Languedoc,  qui  louchait  à  la  ^Guienne,  était  Tune  des  plus  grandes 
provinces  de  France,  elle  a  fourni  huit  départements  :  la  Ihuile-Garonne, 
chef-lieu  Toulouse;  l’Aude,  chef-lieu  Carcassonne;  le  Tarn,  chef-lieu  Albi; 
l'Hérault,  chef-lieu  Montpellier;  le  Gard,  clief-Iieu  Nîmes;  la  Lozère,  chef- 
lieu  Me[ide,  el  l’Ardèclic,  chef-lieu  Privas.  Une  grande  partie  de  la  Haute- 
Loire  ressort  également  du  Languedoc. 
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Diins  le  haut  LaugtiCHloc,  le  cliniiit  est  houx  et  Leuipéjc;  les  rreijiieuLes 
pluies  r[ui  loiiiheiil  eiU]v^>cheïiL  que  les  chaleurs  ii'v  soilmU  excessives,  et 
CüiUriljueiit  aux  récoltes  qu’oii  y  lait  «le  toutes  sortes  de  Jruits.  Le  bas  Lan¬ 
guedoc  ne  jouit  pas  irune  tenipératurc  aussi  heureuse  :  le  eliiiKU  y  est  très- 
chaud  en  étéî  et  il  le  serait  plus  eiicure  sans  un  petit  vent  aiypelé  (jarbin, 
([ui  vient  de  la  mer  et  ralraîcdnt  b  eau  eu  uj)  depuis  dix  heures  du  matin  jus¬ 
qu’à  quatre  heures  après-midi.  Les  liîvers  ne  laissent  pas  d'ètre  souvent 
froids  à  cause  du  voisinage  des  montagnes  couvertes  de  neige.  Il  n'y  a 
presque  pas  de  printemps  ni  d’automne  :  aussiUM  que  les  neiges  ont  disparu 
par  un  certain  vent  qu’on  appelle  auvmimse,  on  passe  toul  d’un  coup  du  froid 
aux  chaleurs. 

Les  rivières  les  ]dus  remarquables  du  Langtiedoc  soûl  la  Garonne,  qui  le 
sépare  de  la  Gascogne,  le  Ithoue,  le  Taru  et  rAude.  Celle  province  a  aussi  plu¬ 
sieurs  canaux  ;  mais  celui  qui  a  été  conslruil  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  et 
(|u’on  noniiiiait  le  Canal  ttoyaL  eût  siifii  pour  illustrer  le  siècle  qui  La  vu 
construire. 

Ce  canal  sert  de  communication  enire  la  MéditeiTanée  et  rOcéan,  ela  été 
exécuté  par  Pierre-Daul  de  Uiquet,  d’après  les  plans  et  devis  d’Audréossy, 
sous  le  ministère  de  Colbert.  11  se  divise  en  tîeux  branches  au  point  de  par¬ 
tage  i  l'une  se  dirige  vers  la  xMéditeiManée  jusqu'à  Eétaiig  de  Thau,  où  elle 
a  son  embouchure;  l’autre  se  dirige  vers  la  ttaroune,  où  elle  a  sou  em¬ 
bouchure  un  peu  au-dessous  de  Toulouse.  La  longueur  totale  du  canal  est 
de  ^0  myriamètres;  sa  largeur  est  assez  régulièreiueiii  de  20  à  24  mètres 
à  la  surface  de  l’eau  ,  sur  2  à  3  mètres  (le  profoudeur.  Sa  principah^ 
nuu^munerio  est  coniposée  de  103  écluses,  dont  28  pour  rtlcéan  et  75 
pour  la  Méditerranée  ;  de  58  aqueducs,  dont  13  pour  TOcéau  et  45  pour 
la  Méditerranée;  de  7 J  ponts,  dont  IG  pour  Etlcéau  et  53  pour  la  Méditer¬ 
ranée, 

Les  écluses  de  Eoncerane,  dans  les  environs  de  Béziers,  sont  les  plus  cu¬ 
rieuses,  Elles  sont  composées  de  huit  bassins  accolés  et  dominant  en  am- 
]ihithéàlre  sur  une  ligne  droite  (jui  a  22  mètres  de  pente.  On  a  divisé  la 
différence  du  niveau  entre  ces  deux  points  extrêmes  en  Jmil  chutes  de  2  mè¬ 
tres  70  centimètres  chacune  ;  et  par  le  moyen  de  la  retenue  de  cliaquc  écluse, 
les  barques  s’élèvent  jusqu’au  luiui  de  la  colline,  L’ensemhle  de  ces  écluses 
forme  une  très-belle  cascade  sur  une  longueur  île  2ot>  mètres  ;  les  éperons, 
disposés  en  aniphîtliéùlre,  produisent  des  effets  très-vanés. 

Non  loin  de  là,  on  trouve  la  fameuse  voûte  du  Mal-]*as;  elle  est  an  pied 
de  la  montagne  (rAnceruiie,  que  le  canal  traverse  ]>ar  une  voûte  soûler  raine 
il  plus  de  ISintdresde  profondeur,  en  mesurant  perpeiidiciilairement  depuis 
la  surface  du  terrain.  Le  canal  règne  sous  celte  paidie  de  montagne  Tespacc 
de  C3  mètres;  c’est  la  îoiigueur  totale  de  la  voûte,  qui  est  partie  en  maçon¬ 
nerie  et  partie  taillée  dans  le  roc. 

Le  Languedoc  réunit  de  grands  avantages^  qtdil  doit  à  son  sol,  à  sa  sîlua' 
lion  et  à  l’industrie  de  ses  hahilants.  Les  grains  qu’il  produit  suflisenl  à  sa 
cüiisommalion;  ses  vins  et  ses  eaux-de-vie  sont  un  objet  très-important  pour 
son  commerce.  La  laine  de  ses  troupeaux  concourt,  avec  celle  d’Espagne,  i 
alimenter  les  nombreuses  manufactures  de  draps  établies  à  Lodève,  à  Car- 
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cassoiiiiÊ  et  dans  d’antres  villes*  Ces  draps  composent  la  rnajeorc  partie  de 
nus  exportations  avec  le  Levant*  Le  Langnuiloc  est  encore  la  contrée  île 
France  on  la  culture  des  mûriers  est  le  plus  élendne  ;  par  conséquent  la 
récolte  des  soies  forme  une  des  principales  ressonrces  du  pays. 

Nous  avons  nommé  les  chefs-lieux  des  divers  déparlemenls  formés  dn 
Languedoc.  Parmi  ces  villes,  les  principales  sont  Toulouse,  iXîniesel  Mont¬ 
pellier.  Tûiilonse  (12i,85:i  liab*),  située  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne, îi  Peii- 
droit  où  se  termine  le  grand  canal,  est  très-ancienne  cl  assez  grande.  Les  Tou¬ 
lousains  n’ont  pas  toujours  su  proüter  des  avantages  de  leur  situation*  La 
vanité,  quand  ils  étaient  riches,  les  portail  jadis  plutôt  à  viser  aux  lioiineiirs 
du  caintoulat  qu'à  former  des  enireprises  coirunerciales  qui  eussent  tourné 
an  bien  de  la  société*  C’est  dans  cette  ville  que  les  lettres  françaises  doivent 
en  quelque  sorte  aller  cheJïdioj*  leur  berceau;  plusieurs  de  ses  habitants  les 
ont  cultivées  avec  lionneiir*  Toulouse  vit  fonder  dans  ses  murs  une  université 
eu  Vers  le  commencement  du  quatorzième  siècle,  plusieurs  littérateurs 
se  réunirent,  et  publièrent  le  dessein  qiPils  avaient  formé  de  donner  une 
violette  d’or  à  celui  dont  l’ouvrage  obtiendrait  le  jdus  de  sud'ragcs*  Ils  écri¬ 
virent,  au  mois  de  novembre  1323,  une  lettre  circulaire  eu  ver.s  [iroveriçaux, 
dans  la([uellc  ils  se  qualitiaieut  do  la  Gaie  Société  des  sept  Troubadours  de 
Toulouse,  et  invitaient  tous  les  poètes  des  iliflérenls  pays  du  lainguedoc  à 
se  rendre  à  Toulouse,  le  l‘^*'mai  suivant,  pour  y  faire  la  lecture  de  leurs 
ouvrages*  L’assemblée  fut  nombreuse  et  brillante*  Arnanld  Vidal,  île  Castel- 
naiidary,  remporta  le  prix  par  un  poème  en  riionneur  de  la  Vierge,  On 
dressa,  en  1355,  des  statuts  (|ui  furent  aiq>elés  Loh  dammtr.  Celle  société 
reçut  un  nouveau  lustre  vers  la  tin  tlu  f(uatorzième  siècle*  Clémence  Lsaure, 
qui  aimait  passionnément  les  lettres,  légua  de  grands  Ijieus  pour  augmenter 
la  solennité  des  jirix  distribués  tous  les  ans.  Ibir  reconnaissance,  les  capitonls 
et  les  liahilants  lui  lirent  ériger  une  statue  de  marbre.  Celle  ville  avait  aussi 
une  académie  des  sciences  et  une  autre  de  peinture  et  de  scul[)lure* 

Nîmes  (tî3,n()t  bab.)  doit  su j  tout  être  visitée  par  le  voyageur,  à  cause  de 
ses  beaux  restes  d’antiquités  romaines*  L’arnpbithéàtre,  qu’on  norniuü  les 
Arènes,  en  est  le  plus  beau  morceau.  Sa  forme  est  une  ellipse  parfaite,  dont 
le  grand  axe  se  trouve  dans  la  direction  de  Test  à  Touest  ;  sa  longueur  est  de 
132  mètres,  et  le  ]>eLiiaxe  a  102  mèlies*  La  hauteur  est  de  2i  mètres  32  cen¬ 
timètres  :  cette  hauteur  est  divisée  ]>ar  deux  rangs  de  portiques  au  nombre 
de  soixante  à  chaque  rang  ;  an  rez-de-chaussée,  les  portiques  forment  mie 
galerie  couverte  qui  règne  au  pourtour  de  l’édilice.  Aux  quatre  points  car¬ 
dinaux  sont  (inalrc  portes  principales,  parlesquellcs  on  outre  dans  l’amphi¬ 
théâtre*  L’étage  siqyérieur,  composé  dn  même  nombre  d’arcatles,  entre 
lesquelles  sont  des  colonnes  toscanes,  se  termine  par  un  attique.  DansHn- 
térieiir  de  ccl  amphithéâtre,  Irentc-deux  gradins  régnaient  tout  autour,  et 
servaient  à  y  placer  les  speclaleui  s;  il  rTen  reste  plus  que  dix-sepl  dans  les 
endroits  les  moins  délabrés*  Cet  amphithéâtre  pouvait  conteuir  environ 
vingt-sept  mille  spectateurs*  La  principale  partie  de  cet  édifice  est  bâtie  sans 
mortier  et  sans  cimenl;  les  pierres  ont  l>  mètres  de  long*  Ce  qui  reste  de  la 
tour  Magne  a  2(i  mètres  de  hauteur  ;  elle  était  à  sept  faces  et  en  pierres  de 
taille  ;  on  pense  qu’elle  a  servi  de  phare.  L’ancien  temple,  f[uc  Ton  nomme, 
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h  cause  de  salbrnio^la  Maison  carcéc,  est  aussi  une  supcebe  anüquité,  La 
belle  fontaine,  qui  avait  élé  détruite  dans  les  siècles  de  barbai  ic,  a  été  rétablie 
de  nos  jours  et  ina^^niiliqucnietit  décorée,  — Ninies  est  une  ville  grande,  llo- 
rissantu  par  son  coiumeree  et  située  ilans  une  [ïlaiiie  fejdile  el  délicieuse, 
Klle  a  vu  naître  NicoL  et  Uabaut-Sainl-Elienne, 

Moiilpellier  (aO^noo  hab,),  près  de  la  Lez,  el  sur  un  cours  d'eau  qui  le  tra¬ 
verse  par  jïlusieurs  canaiiv  soiUemiius,  est  situé  sur  le  penchant  d’une 
montagne,  ce  qui  a  sans  doute  nui  à  la  disposition  de  ses  rues  élroitcs  et  mal 
percées.  Le  commerce  y  esl  assez  actif;  une  de  ses  principales  branches  est 
le  verLde-gris  qu’il  doit  à  la  propriété  de  ses  caves  et  à  la  nature  do  ses  vins 
singulièrement  propres  î\  la  maniiiulalion  des  cuivres.  C’est  la  patrie  de 
saint  Itochj  de  Cambacérès,  etc, 

^’arbon^ü  (17,300  habitants),  dans  l’Aude,  a  deux  litres  h  la  renommée  : 
d’abord  son  miel,  qui  sc  recueille  dans  les  montagnes  des  Coj bières  ; 
scs  vinaigres  et  ses  verts-de-gris;  en  second  lieu,  sou  antiquité.  Narbonne 
est  la  seconde  colonie  fondée  par  les  Homaiiis,  la  premièi’e  qu’ils  en- 
voyèrenl  dans  les  Gaules;  au  huitième  siècle,  les  rois  sarrasins  y  résidèrent 
quarante-cintj  ans.  Près  d’AIbi,  dans  le  Tarn,  on  voit  le  Saul-de-Sabo,  où 
oette  rivière  se  [jrécipite  toiil  entière  de  mètres  de  hauteur;  on  va  établi 
une  forge,  et  la  force  hydraulique  qu’on  retire  de  cette  chu  le  s’élève  à  3,000 
clievcuix.  Ih'ès  de  Castres,  également  dans  le  Tarn,  est  un  rocher  tremblant, 
masse  de  30,(100  kilogrammes  posée  sur  le  bord  d’tine  grosse  roche  à  la¬ 
quelle  un  seul  homme  peut  imprimer  de  petites  oscillations  sans  qnc  sa 
solidité  soit  ébranlée,  Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  curiosités  naturelles  que 
renferment  les  départements  de  Tancien  Languedoc.  Ceux  de  rArdèclie  et 
de  ITléraull  surloul  bordés  el  hérissés  de  montagnes,  en  coulienncnt  un 
grand  nombre  ;  nous  indiquerons  les  principales.  C’est  dans  rArdèclie  que 
se  trouve  Aunonay,  célèbre  par  ses  papeteries  et  patrie  de  Moulgolücr, 
Dans  les  environs  de  rArgentièrc,  près  <le  Barjac,  esl  la  magniiic|ne  cascade 
de  la  Gueule  de  fer,  appelée  aussi  Gouffre  de  la  Goule.  Au  milieu  du  plateau 
que  forme  la  montagne,  et  dans  le  vallon  appelé  rEofoncemont  de  la  Goule, 
on  voit  le  bassin  de  la  Goule,  creusé  dans  la  roche  vive,  coupé  à  juc  ou  en 
pente  rapide,  depuis  les  crêtes  les  plus  élevées  des  monlagnes  environnantes 
jusqu’au  fond  du  bassin.  Les  montagnes  qui  environnent  ce  bassin  ont 
33  kilomètres  de  tour  en  parcourant  leurs  sommets  d’oii  parlent  les  eaux 
(pii  vont  SC  jeter  dans  le  gouirrc.  Ces  eaux  iMinassées  vers  le  goullre  dans 
un  petit  bassin  creuse  par  leur  chute,  tombenl  en  forme  de  cataracte  dans 
le  précipice,  qui  esl  de  ligure  ovale;  une  cataiacle  soiilerraine  succède  à  la 
première,  el  une  troisième  à  la  seconde,  jusqu'à  ce  qu’on  perde  les  eaux 
de  vue  ;  on  n’entend  plus  calors  dans  ces  concavités  qiiTin  bruit  sourd  qui 
annonce  des  cataractes  plus  profondes  encore. 

Près  de  Vallon,  petit  bourg  sur  rArdèche,  se  Irouvenldcs  grottes  célèbres 
par  la  variété  de  leurs  stalactites.  On  ne  parvient  qu'avec  beaucoup  de  dif¬ 
ficulté  sur  la  montagne  où  est  située  leur  entrée.  Un  voit  au-dessus  de  cette 
entrée  une  roche  coupée  à  pic  :  c’est  l'énorme  carrière  horizontale  de 
pierres  calcaires  grisâtres,  qui  sert  (!e  toit  à  la  grotte  souterraine,  dans 
laquelle  on  ne  peut  pénétrer  qu’en  se  traînant  l’espace  de  quelques  loises. 
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L’ouverUire  s’agrandit  ensnilü  tout  d’un  coup,cl^  h  Taido  des  llanibcaux,  un 
majestueux  corridor  s’offre  devant  vous  et  parait  s’étendre  à  perte  de  vue. 

Le  ])oiit  de  TArc,  qui  traverse  l’Ardéclie,  est  un  pont  natured  formé  d’un 
seul  roc  de  GO  nièlres  de  long  sur  3l>  métrés  de  hauteur.  Le  paiU  de  la 
Laume,  composé  de  grands  prismes  luisal tiques,  et  le  cratère  de  Salnt- 
Légei'j  qui  exhale  de  racide  carbonique,  atlirenl  égaiement  run  et  rantre 
raltenlion  lies  voyageurs.  Dans  rilérault,  près  de  üanges,  est  la  grotte  des 
Demoiselles  ou  des  Fées  r|ui  offre  nn  grand  et  étonnant  spectacle.  Elle  est 
située  dans  im  bois  aux  environs  de  Gangesj  où  il  yen  a  plusieurs  autres 
moins  intéressantes  que  celle  dont  nous  allons  donner  la  description.  Le 
peuple,  qui  Tappellc  la  /tauma  de  fas  fhuimaisellas,  en  raconte  mille  mer¬ 
veilles.  Des  voyageurs,  munis  d’échcdles  <le  corde,  do  llamheaux ,  de 
vivres,  etc.,  partirent  le  7  juin  1780  pour  visiter  cette  curiosité  souterraine, 
ei  arrivèrent  ü  la  eiuie  du  roc  escaïqjé.  L’ouverture,  en  forme  d’entonnoir, 
a  environ  6  mètres  50  centimètres  de  diamètre  et  10  nièlresde  profondeur  ; 
cette  onvertnre  est  oinl)ragée  de  [liantes,  d’arbres  et  rie  vignes  sauvages. 

U  Une  corde  tendue  et  accroeliée  h  un  rocher  nous  pei  mit,  dit  M.Soii- 
lavie,  de  descendre,  en  nous  y  tenant  forlenient,  jusqu’à  rendroil  oîi  l’on  lit 
tomber  une  échelle  de  bois  tjui  se  trouva  assez  solidement  établie  :  celte 
diniciilte  vaincue,  nous  nous  sommes  trouvés  à  rentrée  de  la  première 
salle;  cette  entrée  va  en  descendant;  elle  est  couverte  de  capillaires;  à 
droite  est  une  espèce  d’aiitre  qui  ne  mène  pas  loin. 

H  En  face  se  voient  quatre  magnifiques  piliers  ayant  la  figure  de  palmiers 
alignés,  et  formant  galerie  ;  ces  piliers  peuvent  avoir  It)  mètres  de  haut,  et 
sont  déjà  des  stalactites:  ce  qu’ils  ollVont  de  plus  singulier,  c’est  qtrîls  ne 
touchent  point  à  la  voûte,  qui  est  parfailciuent  unie,  et  qu’ils  sont  pins 
larges  par  en  haut  que  par  en  bas,  ce  qui  n’est  pas  la  forme  ordinaire  des 
stalactites  qui  tiennent  à  la  terre.  » 

Dans  cette  première  salle,  séparée  en  deux  par  ces  piliers,  les  voyageurs 
alliimèrenldes  flambeaux,  renommant  à  la  clarté  du  jour  pour  longleuqis;  ils 
entrèrent  dans  une  seconde  salle;  on  y  pénètre  eu  descendant  par  un  pas¬ 
sage  fort  étroit,  ou  le  corps  ne  [leuL  aller  ([iie  de  cùLé;  cette  descente  est 
d’environ  0  mètres  70  cenlimètrcs.  Cotte  seconde  salle  est  immense;  à 
gauche  en  entrant,  ou  voit  un  rideau  de  congéiation,  d’une  liauleur  (fu’ou 
ne  peut  mesurer,  parsemé  de  brillants,  plissé  avec  grâce  et  loncliaiit  la 
terre  de  sa  pointe,  comme  s’il  avait  été  drapé  par  un  artiste  habile.  Des 
cascades  pétrifiées,  l>nllantes  comme  rémail;  d’antres  janmllres,  qui  sem- 
lilenl  tomber  en  vagues  amoncelées;  plusieurs  colonnes,  les  unes  tron¬ 
quées,  il’aulres  en  obélisques;  la  voûte  chargée  de  festons  et  de  lances,  les 
unes  transparonles  comme  du  verre,  les  autres  blanches  comme  l’al¬ 
bâtre,  etc.;  l’assembiage  de  ces  objets  nouveaux,  le  silence,  robscurité  de 
celle  vaste  caverne,  rem[direul  nos  voyageurs  d’elfroi  et  (radmiralion. 

En  continuant  sur  la  gauche,  on  trouve  une  troisième  salle  assez  large,  et 
surtout  fort  longue;  sa  forme  est  celle  d’une  galerie  tournante  ;  on  y  marche 
assez  longtemps,  cl  l’on  s’arrête  pour  entrer  sous  une  petite  voûte  écrasée 
où  l’on  ne  peut  passer  que  courbé  :  on  appelle  cctle  voûte  le  Four,  à  cause  de 
sa  forme  ronde  et  basse.  Ce  four  a  deux  issues;  les  congélations  y  sont 
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blanches*  gromics,  et  resseuibleul  à  sV  inei>i’entlre  à  des  dragées  du  Ion  lus 
les  roniies* 

On  laisse  sur  la  droite  un  second  four  moins  curieux*  td  Ton  cuire  dans 
une  salle  assiv.  grande,  ah  l’on  ne  voit  autre  eliose  que  des  rochers  renver¬ 
sés,  brisés,  roulés,  suspendus,  ijui  annoncent  des  eoiivulsious  violenles 
dans  le  sein  de  la  lene;  tout  est  liiste,  luguiire  dans  ecLle  caverne,  et  rou 
en  sort  proiiiptenienl ,  dans  la  crainte  de  voir  se  détacher  une  de  ces 
énormes  pierres,  qui  sonvenl  semblent  menacer  votre  léte, 

(ies  salles  soulei  raines  claiciiL  coimues  dans  le  pays.  Les  voyageurs  von- 
Inreut  pousser  )dus  tuin  leurs  découvertes  ;  ils  arrivèrent  euliu  à  un  passage 
étroit,  oh  Ton  ne  [)eut  avancer  ([u’eu  rampant,  (le  trou  conduit  à  une  petite 
pièce  où  [)euvcnl  tenir  une  <lon7auiie  de  personnes.  Derrière  trois  petits 
piliers,  se  trouve  un  réservoir  dont  l’eau  était  sale  et  bourbeuse.  Des  chau¬ 
ves-souris  hab  il  aient  ce  réduit,  oh  l’oii  voit  des  cristallisations  en  füiiiie  de 
idanles  blauclies  et  brillantes*  id  {|ui  coiitrasLaienl  avec  le  fond  noir  sur 
lequel  elles  se  tlessiiiaienl*  Cidte  salle  est  ouverte  par  le  côté  ap[)osé  a  sou 
entrée.  Par  cette  ouverture  on  apercevait  nii  espace  fhuil  radl  ne  [jcnivail 
saisir  rétoudue,  et  pour  [lénélrer  dans  cette  profondeur,  un  rocher  taillé  a 
pic,  de  10  mètres,  formait  le  premier  escalier  desc.eiulre;  une  pierre  jetée 
dans  ce  précipice  horrible  nietlait  un  lenqts  considérable  dans  sa  chute  ;  on 
renlemlait  suuler  id  rouler  de  roclier  en  roclier,  [juis  le  son  s’éteignait. 

Nos  voyageurs,  d’abord  intimidés  jjar  Lhorreur  de  cet  al)ÎTne,  puis  encou¬ 
ragés  par  Tespoir  d’une  découverte,  aflroutèrent  le  danger,  et  tentèrent  de 
s’y  laisser  couler  ]>ar  tiue  échelle  de  corde  ;  leurs  essais  furent  longs,  pé¬ 
nibles  Ld^lrès-périlleux.  Mnis  sentant  rpie  les  moyens  letir  rnanquaieuL  que 
leurs  machines  étaient  insuflisautes,  ils  abandonnèrent  leur  expédition  ut 
la  remirent  a  un  antre  voyage. 

Lu  15  juillet  suivant,  ils  vinrent  eu  plus  grand  nonibru,  niiiiiisde  tous  les 
outils,  iustruments,  vivres,  dont  le  premier  voyage  leur  avait  fait  senür  la 
nécessité*  En  du,  arrivés  au  lien  où  ils  avaient  été  arrêtes  dans  le  premier 
voyage,  après  avoir  longtemps  niarché  sur  uii  plan  incliné,  le  pied  tout  h 
fait  eu  dehors,  les  genoux  gênés  pur  le  rocher,  et  ayant  derrière  eux  un 
préci|HCü;  après  s’étre  Iais.sés  glisser  le  long  dos  cordes  elle  long  d’une 
pièce  de  bois;  eidtn,  après  îles  travaux  et  des  dangeis  multipliés,  ils  se 
trouvent  dans  une  vaste  salle  dont  le  sol  est  atrermi*  A  eliaque  [jas,  des 
stalactites  de  toutes  les  formes,  des  coiigélalioiis  bizarres  ou  régulières,  blan¬ 
ches  comme  la  neige,  dures  comme  le  marbre,  les  étonnent  et  les  ravissenl 
cVacImiration  :  d’abord  c’est  un  autel  blanc  comme  la  ]dus  belle  porcelaine, 
haut  d’un  mètre,  d’un  ovale  parfait,  avec  dus  marches  régulières  ;  plus  loin, 
quatre  colonnes  lorses  jaumUres,  mais  transparentes  eu  plusieurs  endroits; 
leur  grosseur  est  telle  (jue  quatre  homme.s  ne  peuvent  les  embrasser; 
leur  hauteur  ne  peut  s’estimer.  Nous  avons  supposé,  disent  les  voyageurs, 
qu'elles  louchaient  à  la  voûte,  mais  nous  ifavous  pu  nous  en  assurer* 

Cette  salle  est  ronde;  on  pourrait  la  comparer  a  une  vaste  basilique  en¬ 
tourée  de  chapelles  plus  ou  moins  élevées.  Les  voyageurs  l’ont  Jugée  grande 
à  peu  près  comme  la  moitié  de  Cauges.  Lu  milieu  est  un  dôme  dont  l'élé- 
vatiou  est  d’environ  100  mètres*  Dans  plusieurs  autres  poli  tes  salles  (pu 
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sont  la  terre  est  noire,  et  on  y  enronee;  il  en  est  une  reinar- 

fjtiahie  qui,  ayniil  un  pilier  an  milieu,  resscml>le  [Kirtaitcnienl  a  une  salle 
lie  niîiii^ge.  «  Nous  étions  entourés,  dit  M*  Soulavie,  iriine  quantité  si  jiro- 
(ligiense  crohjets,  qu’elle  nous  plongeait  dans  ntie  admiration  muette  et 
slni)i(ie.  Entre  autres,  nu  obélis(jiie  aussi  haut  qu’un  rocher,  Icmiiné  en 
aîgnille,  parfaitement  rond,  de  couleur  roussiUre,  ciselé  <lans  tonte  son 
élévation  et  dans  les  proportions  les  plus  exactes;  des  masses  aussi  grosses 
(luc  des  églises,  lanlùt  en  forme  de  cascades,  taiilùt  iniitaui  des  nuages, 
des  piliers  brisés  rlans  toutes  les  direLdinns;  des  ehoux-lleurs,  des  dragées, 
tout  CO  que  le  hasard  peut  assembler  de  comljiiiaîsons  variées,..  Une  léle  de 
mort  fut  le  seul  objet  ([ui  Irouhla  noire  ivresse;  nous  lïimcs  Irés-emharras- 
sés  de  concevoir  par  on  cet  être  malheureux  avait  pu  pénétrer  dans  cette 
grotte,  ]>uisque  nous  lUy  étions  entrés  qu'en  faisant  jouer  la  mine...  Nous 
conclûmes  que  l’eau  qui  inonde  ce  souterrain  Ions  les  hivers  avait  apporté 
avec  elle  cette  tête,.. 

Une  des  merveilles  de  celte  grotte  est  une,  staliie  colossale,  posée  sur 
un  piédestal,  représeulant  une  femme  qui  tient  deux  eidanls-  Ue  morceau 
serait  digne  du  pins  grand  souverain  tle  FEurope,  si,  hors  rie  la  place  (ùi  il 
est,  il  conscTvail  la  forme  que  nous  lui  avons  tjïmvée  trés-dislinctenient,  et 
sans  nous  faire  la  moindre  illusion.  Celte  slaliie  de  femme  se  vovail  de 
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plusieurs  endroits;  ce  n'élaii  jïoint  nu  effet  île  riniagination  :  la  ressem- 
Idance  frappa  les  paysans  qui  nous  accumpagnaient;  ce  ne  fui  qu\in  meme 
cri,  qu'une  même  ailmiration.  Un  entre  antres  s’écria,  séduit  par  tout  ce 
qui  Ten  ton  Fait  :  Qn\m  in  apporte  dff  re$ie  ici  tin  taoü. 

«  Partout  dans  ce  vaste  souterrain  on  voit  des  franges,  des  rideaux,  des 
bahlaqnius,  des  enduits  d’émail  et  de  cristal,  des  rlentelles,  des  niharis  si 
déiicalemenl  travaillés,  tfiUil  faiil  savoir  que  jamais  liomme  iva  |)énétré 
dans  ces  profondeurs,  pour  croire  que  ce  ne  sont  pas  les  ouvrages  d'un 
artiste...  IjC  spath  calcaire  qui  se  trouve  dans  cette  grotte  est  de  la  plus 
IrIIc  espèce,  et  doit  produire  un  alhiltre  précieux*  » 

Les  voyageurs  artmirèrent  aussi  un  porti(]iie  (jui  leur  parut  avoir  lH  mè¬ 
tres  de  haut  sur  (>  de  large*  Derrière  on  apercevait  deux  tilcs  de  stalactites 
alignées  tpii  forment  une  galerie  dont  ce  portique  est  rentrée.  Ce  fui  près 
de  ce  lien,  et  an  [)lus  profond  de  la  grolle,  que  les  voyageurs,  après  avoir 
dîné,  idacèrcnl  nue  bouteille  l)ien  scellée,  renfermant  le  procès-verbal  de 
leur  doscenle,  et  nne^  lïoîte  de  fer-Idanc  conlenanl  leurs  noms*  Près  du 
j)orlique,  ils  attaebérent  aussi  nue  plaque  rie  ]donil>  ofi  les  mômes  noms 
étaient  gravés,  Entin,  après  dou7.e  heures  et  demie  passées  tant  dans* celle 
salle  (pie  rians  celles  qui  sont  adjacentes,  ints  voyageurs,  avertis  surtout 
par  les  llamt>eaux  cpii  finissaient,  pensèrent  k  sortir  de  ces  antres  profonds* 
Le  chemin,  en  m<n\tuut,  leur  paint  moins  rude  et  moins  dangereux;  (rail¬ 
leurs,  les  fiches  de  fer  qu'ils  avaient  posées  et  les  antres  travaux  qu'ils 
avaient  exécutés  pour  leur  descente,  facilitèrent  l)eauconp  leur  sortie* 

Il  y  a  encore,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  rjnelques  grottes  curieu¬ 
ses  dans  k‘s  environs  de  Ganges,  mais  ([ui  le  son!  hieii  moins  que  celle 
des  Fées.  (hi  remarque  celle  qui  se  trouve  sur  le  chemin  môme  de  Sainl- 
Hasile  à  Ganges,  dans  une  vigne:  tout  y  est  blanc*  Iransparent,  cristallisé, 
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liarsemé  de  brillants;  elle  n'esl  poinl  liumiiie.  On  y  voil  ties  inorceanx 
délicaleinenl  travaillés,  ini  vaste  liassin,  et  un  [ïi  édpîce  fini  hi  terniine. 

On  ne  saurait  <iuitter  le  Languedoc  sans  parler  de  la  fuire  de  lîeaneaire, 
des  mines  de  houille  d’Alais,  el  snrtoul  du  pont  du  Gard,  [ilacé  prés  de 
llenioulins,  niagniliijue  aqueduc  roniaiii  qui  servait  u  conduire  les  eaux  lîe 
la  fontaine  d'Aure  à  la  naumachie  de  rancienne  Nemamas.  Composé  île 
trois  rangs  crarcades,  il  occupe  une  étendue  de  iOÜ  uiélres  el  s'élève  a  la 
hauteur  de  53  mètres, 

Per]iignan  (27,3"H  habîlanls)^  capitale  de  rancicn  lioiissilloii,  coiuiiiôle  rc- 
reiile  de  nos  rois  sur  les  Esjjagiiols  el  aiijouiarinij  chef-lieu  des  Pyrénées- 
Orientales,  offre  à  la  curiosité  du  voyageur  réglise  Sainl-Jean,  la  citadelle 
cl  le  CaslelloL  Mont-Louis,  situé  dans  le  mémo  déparlomcnl,  est  la  ville 
de  France  la  ]>lus  clevée  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

L'ancien  comté  de  Foix  forme  maintenant  le  dé  parlement  de  rAriégc, 
Foix  (r>,7Uü  ]iabilants)j  son  chef-Heu,  était  la  résidence  des  comtes  de  ce 
nom.  Ses  marbres,  ses  fers,  ses  forges,  lui  dorment  un  vif  intérél. 

En  traversant  les  cliaines  de  montagnes  de  la  Lojîère  el  du  Vivaraîs,pour 
parcourir  les  départenienls  du  snd-est,  la  Provence  est  la  preinière  province 
fjui  s'olfre  h  nous;  les  dé)iarlemcuts  qu’elle  a  formés  sont  les  Dasses-Alpes, 
les  Bouches-dü-Uliùue  et  le  Var.  Digne,  chefdieu  dos  Basses-Alpes,  est  assis 
au  milieu  des  moiilagnes  et  a  îles  eaux  thermales  dans  ses  environs.  A 
Oolmars,  il  existe  une  fontaine  inlerniilleute  floii  l'ean  coule  de  sept  eu 
sept  minutes. 

Le  Var  a  pour  chef-lieu  Draguignan,  tlonl  les  environs  délicieux  smil  jus- 
lemcnl  renonimcs,  Fréjus  (/bn/w  ./w//?')  était  une  grande  el  belle  ville  au 
temps  de  Uésar  et  d'Auguste,  mais  sou  port  a  été  comldé  par  les  allerrisse- 
ments.  C'est  dans  ce  dépaidement,  à  Cannes,  que  iNapoléon  débarqua  en 
1815,  lorsqiCil  quitla  File  d'Ell)ü.  Toulon  (Uü,li7  Iial)itMnLs),  Tuii  de  nos  ports 
militaires  les  plus  importants,  est  une  ville  fort  ancienne,  anlérienre  à 
Jésus-Christ  de  douze  siècles,  selon  les  uns,  de  (|ualre  suîvant  les  autres. 
Elle  a,  du  côté  de  la  mer,  des  forüficalious  qui  la  rendent  imprenable;  le 
côté  de  la  terre  est  aussi  très-fort.  Le  [jort  est  acconqîàgné  rfun  magni’ 
lîque  arsenal,  muni  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  coustriicliun  et 
réquipemeni  des  vaisseaux:  la  salle  des  voiles  est  immense,  el  la  corderie, 
hilieen  pierre  de  taille,  a  plus  de  GüO  mètres  de  longueur.  Aux  îles  fl  llyères, 
voisines  de  Toulon,  on  a  établi  une  sorte  de  jardin  d'essai  [)fjnr  acclinialer 
des  plantes  étrangères.  Un  y  cultive  avec  succès  le  bambou  el  la  canne  a 
sucre. 

Aix,  jadis  capitale  fie  la  Provence,  est  rnainlenant  une  sous-préfecture 
fies  Bouches- du -Hlione;  le  baptistère  de  sa  calhéflrale  est  un  ancien 
temple  <rApollon.  A  4  kilomètres  d'Aix  est  le  romanlique  vallon  du  Tho- 
lonet,  où  se  dressent  encore  des  rnînes  romaines.  iMarseîllc  [31H,HU8  ha- 
bitanls)  est  assiirémenl  la  reine  du  .Mîili,  el  c'est  aussi  proljnlïlemenl  une 
des  i)lus  anciennes  villes  qui  exislent  en  France.  Un  lait  reniûnter  sa  fonda- 
tion  à  environ  GDÜ  ans  avant  l'ère  vnlgaij'e,  et  on  raltribne  A  une  colonie 
de  Phocéens.^  Elle  devint,  piesfjne  tlès  son  origine,  une  des  )dus  connu  cr¬ 
éantes  de  i’tJccidenL  11  s’y  forma  par  la  suite  une  fies  trois  plus  fameuses 
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académies  ilu  moiulo,eL  elle  fui  ucel  ogard  la  rivale  de  Rhodes  cl  (rAlhénes* 
Son  commerce  a  etc  coiisklérahle  dans  Ions  les  temps.  Son  jKirl  esl  un  tics 
plus  sûrs  cl  des  plus  fréqiieiilés  de  rFiirope.  [1  idesl  [)as  asse^-  prorond 
pour  recevoir  des  vaisseaux  de  ligne,  mais  il  peut  contenii^  plus  de  dix  mille 
navires  marchands*  La  ville  se  divise  en  viedllü  et  en  neuve.  La  proniicre 
est  constniile  sur  le  penchant  Irés-rapide  do  la  montagne»  et  esl  coiipét*  de 
rues  otroilos,  bordées  de  chélives  maisons*  La  ville  neuve,  au  contraire, 
réunit  les  agrémonls  dhin  sol  nui  et  de  rues  régulières*  Elle  est  séparée  do 
la  vieille  ville  par  une  loïigue  rue»  dont  le  Cours  forme  une  partie,  Uepuis 
la  couquéte  tFAlger,  Marseille  est  le  port  le  plus  actif  de  France* 

Les  environs  de  Marseille  sont  plus  riaiils,  plus  singuliers  tpie  beaux*  On 
y  tleconvre  nue  intiuitc  de  pidiles  maisons  appelées  ùasiideSj  dont  le  nom¬ 
bre,  dit-üii,  monte  jusqu'il  cinq  ou  six  mille,  et  fait  illusion  au  vtjyageur» 
qui  croil  découvrir  une  ville  sans  honios* 

Le  edirnat  de  la  Frovence  est  très-varié;  la  partie  méridionale,  qui  forme 
la  côte  maritime,  est  aride  cl  brûlante,  les  chaleurs  y  durent  longtemps  i 
la  partie  montagneuse  et  seplenlrionale  csl  froide  et  humide,  les  t)Iuîes  y 
sont  presque  coutinuelles  meme  en  été,  où  les  orages  ileviennent  Irès-fré- 
quenU.  Entre  ces  deux  exlréuntés  est  une  contrée  plus  tempérée  el  plus 
fertile*  On  peut  ajouter  à  cette  singulière  variété  du  climat,  qifen  Provence 
les  quatre  saisons  se  trouvent  dans  le  même  temps*  Pendant  qu’on  mois¬ 
sonne  sur  la  côte  marilime,  on  sème  des  grains  dans  la  contrée  des  mon¬ 
tagnes:  cl  piuidanl  que  celle-lù  vendange,  CLdle-ci  [noissoiine  :  il  esl  donc 
possible,  en  changeant  à  propos  de  demeure,  de  se  procurer  un  printemps 
perpélueL 

Les  vents  contribuent  ])eaucoup  h  varier  la  température.  Celui  du  sud-est 
proihiit  les  etl'els  les  plus  siiigulieis  sur  les  habitants  de  la  basse  Provence; 
il  relitche  les  libres,  éteint  le  feu  de  rimagimitîon,  répand  dans  lesprit  la 
tristesse  et  la  stupeur,  et  dans  les  facultés  corporelles  une  lassilude  insur- 
monlahie  ;  les  oiseaux  ne  chaulent  [)kis,  il  règne  dans  les  campagnes  un 
morne  silence,  et  tout  est  dans  l'engonrdîsseinenl*  Le  vent  le  [)Ius  fréquent 
et  le  plus  impétueux  est  celui  du  nord-ouest,  que  dans  le  pays  on  appedle 
mistral. 

La  Provence  ne  recueille  presque  jamais  assez  de  t)lé  pour  sa  consomma¬ 
tion;  mais,  indépendammenl  de  ses  vins  et  de  ses  pêcheries, elle  a  des  pro¬ 
ductions  analogues  h  son  climat,  Leiles  tpie  tes  cilrons,  les  oranges,  les 
grenades,  et  surtout  les  olives.  Ces  derniers  l'rnils  donnent  une  huile  très- 
délicate,  et  la  meilleure  [>our  la  table.  Elle  a  aussi  de  belles  plantations  de 
mûriers,  et  nonrriL  beaucoup  de  vers  h  soie* 

Ses  principales  rivières  sont  la  Ün rance,  le  Var  et  le  Gardon* 

Le  trait  le  plus  saillanl  du  caractère  des  Provençaux  esl  la  vivacîlé*  Une 
riche  imagination  les  a  dans  tous  les  temps  disLiugués;  leurs  troul^adours 
ont  eu  beaucou[ï  de  réputation*  La  conversation  d'un  Provençal  est  eu  gé¬ 
nérai  animée,  soutenue  de  métaphores  et  de  traits  saillants,  que  racccut 
du  pays  rend  plus  |iif[uanLs  encore,  l^a  langue  provençale  a  de  la  grâce  dans 
la  bouche  cl’uiie  femme,  de  l'énergie  dans  celle  de  rhomnio  inslruil,  el  de 
la  rudesse  dans  celle  du  paysan*  Ce  dernier  est  eu  Provence  idus  spirituel 
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cl  moins  lonnl  que  dans  loiil  le  reste  de  la  Fnmce,  «  1!  débite  si  bien  sa 
raison,  <!it  nn  ancien  écrivain,  <[ue  Ton  croirait  que  (fuelqne  habile  liüuinie, 
nourri  parmi  les  afraires,ra  inslrnit  en  ceüc  sorte.  Ils  sont  tous,  ajoute  le 
meme  auteur,  grands  taîseois  de  ehansons,  avec  lesquelles  ils  passent  bien 
souvent  leurs  fougues  quanil  il  leur  arrive  (fueh|ue  Iroulde.  » 

Ue  Daiqdnné,  contigu  h  la  Provence,  a  forriié  les  llantes-Alpes,  la  Drôme 
vi  l’Isère. 

Ses  principales  villes  sont  Grenoble,  Vienne,  Gap,  Uminain,  Riiançon  et 
Valence.  Le  Dauphiné  a  quelques  euilroits  tres-fertiles  en  hlé,  vin,  olives, 
paslel;  il  donne  de  la  couperose,  de  la  soie,  du  cristal  cl  du  fer.  Les  inou' 
tagnes  al)üudenl  eu  plantes  médicinales  et  eu  gibier  de  tonie  espèce;  oti  y 
trouve  hcanconp  de  sources  miiiéralcs.  Mais  la  jdus  gramle  ]uu  lie  du  ter¬ 
rain  est  stérile,  ce  cjui  oblige  Jes  hahîtaiils  d'aller  ,  peu  dan  l  plusieurs 
mois  de  ramiée  ,  Iravailler  dans  d’autres  pi'oviiices  pour  subsister  et 
payer  leurs  i  ni  positions. 

tiapesl  le  cher  iieu  des  lSaiites-Al[>es  ;  sa  calliédrale  eonlieiit  le  mausolée 
<lu  etuinélable  de  Lesdigiiières,  An  milieu  du  lac  de  Pelholiers,  voisin  de 
celle  ville,  se  voit  une  potile  île  llollante  connue  sons  le  noïTi  <le  Pré  (pii 
Iromlde.  A  Briauqon,  ville  fronlière  et  forlifiée,  il  existe,  sur  la  Duraïu'C,  un 
pont  dTine  seule  arche  d'environ  iU  mètres.  1-e  fort  de  rinfernel  est  h 
2,  ioH  mètres  aii-dessHs  de  la  mer. 

Valence,  chef-lieu  ite  la  Drôme,  offre  à  la  rnriosilé  des  voyageurs  le  mo- 
numenl  de  Pie  VI,  sculpté  jiar  Canova,e(  qui  décore  sa  cathéralc,  Grenoble, 
chef-lieu  de  l’Isère,  est  renommé  pour  ses  gants  et  ses  liqueurs,  A  5  on 
b  kilomètres  de  la  ville,  sur  la  rive  gauche  du  Drac,  se  voient  les  grottes  \\v 
Sassenage,  sorlc  de  souterrain  étroit  creusé  par  nn  torrent  dans  rinléricnr 
<rune  montagne  calcaire,  et  [dus  loin,  a  gauche  de  la  route  de  Lyon,  la  fa¬ 
meuse  Grande  Cliart reuse,  bâtie  par  saint  lîi  uno  en  1084,  et  où  se  voit  en¬ 
core  l'ermitage  de  son  pieux  fondateur.  Le  vovagenr  remarque  surtout 
dans  le  couvent  le  Grand-Chi(re,  long  de  mètres,  éclairé  par  13D  arcades 
et  coupé  par  deux  galeries  transversales  enlre  lesquelles  esl  le  cimetière. 
«  La  partie  la  [dus  curieuse,  dit  M.Macé,  commencée  au  treizième  siècle  et 
jmursuivie  au  quatorzième,  estafigives  et  uervurc^s,  d’un  grand  et  saisissant 
cai‘actore.  t^e  reste  ap|>arlient  à  rarchileclme  dégénérée  du  dix-septième 
siècle  et  ïfétonue  j)lus  que  par  son  étendue.  »  Tout  le  monde  connaît  les 
li(pieiirs  ra)>riquées  par  les  moines  :  la  charlreuse  verte,  la  jaune  et  la  Idan* 
chenet  la  |ï:Ue  minérale,  on  Imile  JV^c/er,  pour  guérir  les  coupures,  les  eori- 
t usions,  les  foulures,  etc.  Les  religieux  sont  soumis  h  nu  silence  [ïeiqïctnel  et 
a  un  jcône  rigoureux  ;  sévères  pour  ciix-mémes,  ils  sonl  très-hüs[)ilalieis 
pour  les  voyageurs  el  distribuent  d'abondantes  aumônes. 

Près  de  SainUlîartliélemy,  citons  une  fontaine  ardente,  d'oîi  s'écliappe 
un  gaz  qui  s'enflamme  lors([u’ou  approche  une  bougie. 

Le  Cr)iiitat-Venaissin,  qui  forme  maintenant  le  département  de  Yaueluse, 
appartenait  au  pa[)e  avant  la  révolutium  Jeanne  P*",  reine  de  iNaples  et  tmm- 
lesse  de  Provence,  Pavait,  en  1348,  vendu  au  sainl-siége  pour  la  somme  de 
8D,(>0()  florins.  Le  sol  de  ce  département  est  pierreux,  sec  el  convenable  à  la 
vigne;  aussi  les  vins  qu’il  [rrodnit  sont-ils  recherchés.  Les  mûriers,  les 
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laiiriin‘^y  vieniient  [i‘eS’l)ieii,  et  y  soûl  trùs-répaiHlus.  Ce  déparlenieiU  pro- 
(liiiL  lie  helleî^  t^oies.  den  laines ^  du  safran  et  de  lu  fjjarunee.  Avijrnon 
I  :iS,  I9G  liubilants)  elail  la  rapîtale  du  Coiiilat ,  et  est  aujoiircriini  le  cher-lieu 
du  depnrtemeuL  Sa  sîlualîon  est  fort  belle.  Elle  a,  au  cüueliaulj  le  llliùtie 
ipii  coule  le  lonf^  de  ses  miu'uilles;  rimpéluosilé  de  ce  Jlenve  esl  modérée 
par  de  beaux  (juais  qui  forment,  en  Ere  la  ville  et  le  llhàne,  une  ]n‘omcnade 
Irès-a^n/éable.  Avi^uiou  a  vu  naître  Joseph  Yeriiet*  Hieii  n’est  idus  beau  et 
plus  rîaiit  que  ses  environs;  mais  le  lien  le  plus  reniar<[uable,  celui  que  les 
voyageurs  ue  niaiH]ueut  jamais  de  visiter,  c'est  la  foulainu  de  Vaucluse* 
Elle  nous  rappellfï  IhHrarqne  el  Laure,  et  nous  invite  h  relire  sur  ses 
bords  les  vers  teiidres  et  harmonieux  que  le  poêle  îlalieii  a  consacrés  à  la 
gloire  de  cette  femme, 

Cetle  fontaine  est  k  IC  kilomètres  ri’Avignon,  et  le  eheinîii  rjui  y  coiidiiiL 
coupe  une  <h‘s  plus  belles  plaines  tlu  ComEat,  Ün  arrive  a  un  vallon  au-des¬ 
sus  duquel  s’élève, en  forme  de  fer  à<dieval,  une  moutagiie  de  piei‘res  vives. 
Pour  parvenir  jusqu'au  jiied  du  rocher,  tr'ès-élevé  el  presc[ue  bullé  à  pic, 
d'uiï  jaillit  la  fonlaine,  il  faiit  niQulcr  par  un  chemin  étroit  el  pierreux,  Bien- 
[ùi  on  aper<^oîl  nue  caverne  assez  profonde,  et  que  son  obscurité  rend 
ellVayante.  Si  Teau  est  basse,  on  [leul  y  enlia‘r;  aloi  soii  y  voit  lieux  vastes 
grottes,  flont  la  première  a  plus  de  20  mètres  de  haul  sous  l’arc  qui  én 
forme  rentrée  ;  l’autre,  qui  a  3o  mètres  de  large  et  ]>res(]ue  autant  de  pro¬ 
fondeur,  ifa  qu’eiivirou  G  mètres  d’élevalinri,  iresl  sous  le  milieu  de  cette 
voûte  que  s'élève,  sans  jets  el  sans  buuillotis,  clans  un  bassin  ovale  d'environ 
G  mètres  de  diamètre,  la  soina^e  abondanle  de  la  rivière  île  Sorgues,  (pci 
porte  l>ateau  presque  en  sortant  du  roclier.  Dans  sou  élat  ordinaire,  Peau 
de  celte  source  s’érhaïqve  par  des  i  ouduils  souterrains,  el  arrive  traiKjuille- 
meuE  jusqu'il  son  li(  ;  mais,  après  de  grandes  pluies,  elle  s'élève  an-dessns 
d'une  espèce  de  mole  [daeé  devant  la  caverne  ut  y  forme  un  bassin  dont  la 
surface  est  unie  comme  une  glace;  ensuite,  elle  su  [)réci]jile  avec  grand 
bruit  à  travers  les  débris  de  rochers  cpVelle  blanchît  de  son  écume;  enlîu, 
après  avoir  surmonté  les  nombreux  obstacles  qui  aiTÔteiil  sou  impétuosité, 
elle  va  couler  paisiblement,  non  loin  de  là,  dans  un  lit  commode.  Sou 
eau  esl  extrémemeut  claire,  mais  crue,  pesante  el  iiHligeste. 

Orange,  Tune  des  villes  {lu  dépai  lemeut  de  Vaucluse,  remar([uabie  par 
im  bel  arc  de  Iriomphe  romain,  lui  la  capitale  dhine  prirudpauté  de  ce 
nom  qui  apparleuait  à  la  maison  de  Kassaiu  (Vest  de  celle  maisuii,  on  le 
sait,  r[ue  sont  sortis  les  lihératèurs  de  la  Hollande,  el  plus  tard  les  rois  crAu- 
g le terre. 

Entre  le  Dauphiné  et  la  Franche-Oomté,  se  Irouvail  intercalée  une  portion 
de  Vancienue  Bourgogne  dont  ou  a  fait  le  département  fie  l’Ain.  Bourg,  son 
chef-lieu,  offre  à  l’iiiLérét  du  voyageur  réglise  de  Xolre-Dame  fie  Brou,  con- 
slrnile  ivar  iMargueriie  de  Valois,  et  remarqfial>le  ])ar  ses  vitraux  et  ses  mau¬ 
solées;  Bourg  est  la  ])atrïc  de  Jérome  fie  Lalamie,  Trévoux,  également  dans 
TAin,  fut  célèbre  par  le  journal  des  Jésuites  qui  lutta  si  chaudement  eonlre 
les  eucyclopéfiisles  et,  parmi  rapprochement  singulier,  à  peu  de  distance 
est  Ferney,  retraite  oii  Voltaire  écrivait  scs  nombreux  ouvrages  phiioso- 
pbiqiies*  A  Bellegarde,  près  Xaiilua,  se  voient  la  idiute  el  la  perle  du 
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lîhurie  qui^  ajïrds  s'ùlru  uii|^ouflV6  j^ous  un  rot'her,  ress^-ûii  h  lui  kiloniMre  de 
là  ul  roprenci  nuijeslneuscnieML  son  eonrs  impétueux. 

Le  Doubs  dont  lîü.saiitjon  est  le  cber-lieu,  la  Hauîe-Saftne  ni\  Yesrml  lient 
le  même  rang,  ol  le  J  m'a  doul  le  cbûLlicH  est  Lons-le-Saiiliii(‘rj  sont  tonnés 
de  raiicienne  Franrbe-Lomté.  I.c  Jura  est  ravant-seene  des  Alpes  ;  le  dépar- 
lenienl  ainpicl  il  a  ïlomié  son  nom  se  irouve  divise  dans  sa  lorîgueiir  par 
trois  bandes  ou  lisières  trés-niarquées,  mais  obliques  et  île  hirgcMir  inégale 
entre  elles.  Au  eouehant,  la  basse  plaine,  large  do  12  kilomètres;  ensuile  le 
premier  di‘gré  des  monls,  qui  s'élève  subitement  comme  un  unir,  et  rorme 
un  ])lateaii  de  16  kilomèlres  de  large  ;  eiitin  la  uionLagne  qui  idest  qif  une  séné 
sans  fin  de  cimes  et  de  vallées,  et  qni  rorme  au  levant  une  lisière  à  peu  près 
aussi  large  que  les  deux  premières  ensemble.  Eu  s'avam:ant  vers  ce  dépar- 
ternent  quand  ou  vient  de  Paris,  on  a  la  ricliesse  agricole  et  les  belles 
forets  de  eliéiiês  dans  la  basse  plaine ^  et  le  vignoble  régnariL  dans  tonte  la 
longueur  de  la  côte  rapide  ([ui  monle  au  premier  riegré;  sur  le  premier  ph\- 
tcau,  ragricullure  décroissante,  les  forets  chélives  (rarhres  communs,  et  U‘s 
cimes  couvertes  de  bub;  plus  loin  le  tapis  épais  et  sombre  dos  noires  forôls 
de  sajuns,  et  les  hautes  cimes  couvertes  de  neige  six  mois  fie  rauuée.  Lt‘ 
climat  varie  suivant  les  hauteurs.  Dans  la  liasse  plaine,  il  est  humide  en  lonl 
temps,  et,  dans  la  belle  saison,  (‘liand  et  malsain;  il  est  sec  cl  doux  sur  la 
Cote,  et  SC  refroidit  à  mesure  que  l'on  nJOiUe;  il  est  à  peine  supportable  sur 
les  plus  hauts  sommets. 

Lons-lc-Saubiier,  qui  esl  assez  peu  étendu,  et  ne  contient  que  1  IdtSM  ha¬ 
bitants,  est  dans  le  fond  dVni  liassin  large  d'une  demi-lieue,  el  dont  les 
bords,  si  l’on  lient  les  appeler  ainsi,  sont  tapissés  de  vignes  qui  produisent 
d'excellent  vin.  Celle  ville  est  l’entrepôt  du  commerce  du  Jura  pour  Lyon  cd 
l)our  l'intéideiir  de  la  France,  Les  bois,  les  fers,  les  cuirs  et  les  fromages  y 
sont  des  tdqets  d’un  négoce  assez  important;  mais  sa  principale  richesse 
consiste  dans  le  sel  que  ron  extrait  de  reau  des  sources  salées.  Ces  sources 
el  les  travaux  étaJ)lis  pour  la  dessiccation  du  sel  méritent  que  nous  nous 
arrêtions  un  instant  à  les  examiner, 

«  C'est  II  Tangle  soptenti  ional  que  se  trouve  le  puits  très-rcmarfpiabh*  ties 
Salines;  il  est  creux  de  20  mètres,  large  de  3  mètres  environ:  il  esl  de  forme 
carrée  et  toujours  plein,  quoique  sans  cesse  on  y  puise  ;  el  ir’est  de  Tean  salée 
naturellement  qidil  contient.  Un  tournant,  mû  par  uii  eoinanl  d’eau  douce, 
fait  mouvoir  quatre  pomiies  rpii  lirenl  celle  du  puits;  cette  eau  salée  se 
verse  dans  un  auget  de  Inds,  en  fornu^  de  carnd,  fpii  la  porte  à  ^étaid^s^e- 
ment  des  Salines,  le([uel  est  à  2  kilomètres  de  là;  et  reau  douce,  qui  a  mis 
la  mécanifjue  enjeu,  fait  aussi  la  meme  route  pour  aller  mouvoir  encore 
d’autres  tournants,  à  la  saline  même,  afin  d'élever sfsus  le  toit  fl’im  hàtimeiil, 
très-haut,  l’eau  salée  fiu'elie  vitMiL  déjà  i\it  tirer  (61111  trou  très-profond... 
Outre  ce  puits  salé,  que  la  ville  môme  renferme,  il  y  en  a  plusieurs  autres 
dans  la  basse  plaîue,  dont  les  eaux  sont  également  conduil(‘s  aux  salines... 

<t  Dans  la  confeclion  du  sel,  nous  avons  deux  opérations  firincipales  à 
coiuiaîLi  e  :  la  graduation,  ci  la  cuite  ou  dessiccation...  Chacune  a  ses  hàli- 
menis  dîsLincts;  c’est  la  graduation  qui  précède,  commençons  par  ce  qui  ta 
concerne. 
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«  Figurez-vous  un  hàlimeut  s;ms  iiiurailles,  une  bulle,  un  hangar  cotivcrl 
tic  Ions  eûtes,  long  de  000  maires,  large  de  12  mètres,  et  haut  de  plus  de 
13  mètres  sous  le  loil,  qui  s'élève  encore  de  3  mètres  :  il  semble  (\uou  nVul 
voulu  qo'ülever  en  l’air  ce  loit  iinmense  par  sa  longnenr  ;  des  piliers  de  bois 
en  fornio  de  polences  s’élèvent  i)Our  le  soutenir  de  chaque  côté,  et  de 
2  mètres  en  2  mètres  à  la  naissance  du  toit  est  iiu  plancher  -  thms  le  bas, 
les  piliers  se  Irouvcnt  liés,  comme  en  haiil,  par  des  poutres  transversales 
tpii  fîorlüut  une  auge  ou  bassin  immense  en  Isf)îs.  Cette  auge, ou  bassin,  iCa 
<[ue  oO  cenliniètres  de  jirofomleur  ;  mais  elle  a,  comme  le  bâtiment,  (2  mètres 
de  large  dans  toute  sa  longueur;  elle  a  [ïarfaitement  Taicdhin  couloir  très-long 
et  très-droit,  oii  Ton  aurait  voulu  mettre  h  couvert  les  voyageurs  iiar  le 
[dancher  et  la  toiture  que  les  piliers  supjïorlent* 

«  Tout  cela  se  lient,  est  d’une  pièce,  et  ne  porte  point  h  terre..,  Sur  quoi 
est-ce  placé  ?  sur  de  [teliis  murs  de  2  mètres  de  baul,  fort  solidement  bâtis, 
qui  traversent  la  iargeur  tki  bâtimen!,  et  qui,  sur  toute  la  longueur,  se  ré¬ 
pètent  de  2  en  2  mètres,  de  môme  que  les  piliers  on  potences.  On  passe  a 
volonté  entre  les  petits  murs  sous  le  bâtiment,  dont  l’élévation  n'a  pour  bul 
que  d’en  aérer  toute  la  boiserie,  (rempècher  la  pourriture  du  long  canal  de 
bois  et  d'en  faciliter  les  réparations. 

f<  Tout  rinlervalle  qui  sépare  range  ou  canal  du  [ïlaucher  qui  est  au  ras 
du  toit,  se  remplit  du  haut  en  bas  de  fagots  d’épines  noires  symélriquemenl 
arrangés  Ld  modérément  pressés.,.  Ces  éjdnes  forment  un  massif  <le  13  mètres 
de  haut,  et  ce  massif  devient  un  vrai  (iltre  â  tj  avers  le(]uel  on  va  voir  passer 
l’eau  salée. 

i<  Des  pompes  mises  en  niouvemeuL  par  un  coui'anL  factice  d'eau  douce 
élèvent  l'eau  salée  jusqu’au  haut  du  liâLimenL,  sous  le  toit  ;  là,  des  angets 
posés  liorizonlalemenL  sur  le  ]dancher  la  reçoivent  la  portcnl  également 
dans  Ion  te  la  longueur  de  rédifice,  et  la  Joui  dégorger  de  partout  avec  une 
t)arfaile  égalité.  Cetlc  eaiï  salée  se  réjiand  alors  sur  le  massif  (répines,  des¬ 
cend  au  travers,  est  à  lout  instant  arrêtée  par  les  brindilles,  et  se  subdivise 
sans  cesse  à  mesure  qu’elle  descend;  elle  étend  à  1  inliiil  sa  surface,  se  pré” 
sente  des  milliers  de  Ibis  nu  cournnl  librc'de  l’air,  en  ser[)entaiU  longue- 
ment  dans  la  masse  épineuse,  et  se  dépose  tudin  par  gouttes  dans  le  long 
canal  de  bois  qui  est  au  bas. 

Le  but  de  ceUe  filtration  est  de  faire  éva[)arer  la  plus  grande  quantilé 
d’eau  qu’il  csl  possible,  afin  que  ce  qui  en  reste  soit  chargé  de  plus  de  sel, 
el  que  la  dessiccalion  s’opère  idus  facilennuU. 

«  ....  L’eau  se  Ironvant  à  la  graduation  requise,  le  travail  de  rébidlilion 
et  de  la  dessiccalion  va  commencer.  Un  autre  édilice,  ordinaire  par  sa  struc¬ 
ture,  mais  également  immense  par  ses  dimensions,  renferme  les  magasins 
el  les  ateliers  ;  sa  largeur  est  de  27  mètres,  et  c’est  sur  le  sens  de  la  largeur 
fine  sont  établies  les  chamiières,  vases  monstrueux,  qui  ne  sont  poinl  ron¬ 
des  comme  les  chaudières  communes;  elles  forment  un  carre  long,  ayant 
7  mètres  de  largeur  sur  une  longueur  de  13  mètres,  avec  une  profurnleur 
(le  50  centimètres  seulement,..  Ce  sonl,  (juand  elles  (ravaiilenl,  dos  étangs 
ignés  ou  Teau  boiiL  sans  cesse  avec  force,  s’évapore  avec  rapidité,  s’épaissit 
à  vue  d’anl,  el  laisse  enlin  totalement  à  sec,  et  sovts  sa  forme  candie,  le  sel, 
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t|iij  ne  sauniil  s'élever  tlans  révajioralion  de  l’eau,  el  qu'uti  relire  par  masses 
asse^^  volumiijeuses  jimir  avoir  liesoiii  (Télre  ensuite  rédiiil  en  gjrains. 

f<  (k‘s  vastes  eliaiidièi'es,  eonipr^sées  fie  fe  ni  lies  lie  Lole,  sotiI  assises  par 
les  bords  sur  des  murailles  qui  les  soulîetnienl  loul  aulnur,  exiaqilé  iruii 
(‘üLé  pour  aller  nieitre  le  feu  dessous*  »  (  Vof/nye  datis  /e  |)ar  M,  Lerpuiiio.) 

[a*s  eiiîtes  se  relèveuL  toutes  les  viîigl-([ualre  Iieures,  et  de  idiai  une  on 
relire  îîfbt 'G  kilogrammes  pesaiil  de  scd.  U  se  débile  en  |)arlie  tlans  le  ilé* 
parlenienl  et  les  iiet)artemenls  voisins  ;  le  reslu  s’envoie  en  Suisse* 

Ces  salines  nous  roudnis(?nt  à  dire  nn  mol  lie  Salins,  silmi  dans  le  même 
(léparlemenl,  el  égalemenl  renommé  par  des  salines  dont  il  a  lire  son  nom* 
Celle  petite  ville,  aneieuiie  et  mal  bâlie,  est  placée  le  long  d'n  ne  pente, 
au  fond  d'une  gorge  <(ui  n’a  que  la  largeur  néi  essaire  au  jïassage  de  la  pe¬ 
tite  rivière  do  la  Furieuse,  qui  l'arrose.  Des  montagnes  qui  ont  an  moins 
il  M  l  nièlres  de  liauteur  perpendiculaire,  et  donl  la  rampe  est  extrêmement 
rajjide,  envelojq)cnt  la  ville  et  la  tienneiil  eonjme  caelioe  (lans  le  fond 
d'une  long  ne  lioîte* 

An  fond  de  (‘eüe  gorge,  où  Salins  est  bili,  nn  graïul  nombre  de 
sonrees  salées  coulent  à  eùle  même  de  sourees  d’eau  douce.  Des  voûtes  eon- 
sidérables  couvrenl  ees  sonrees  el  tout  le  travail  s<nilcrrain.  On  desrend 
jusipi'an  fond  par  des  csi^aliers  aussi  faciles  f(ue  treiix  des  édifiées  ordinaires* 
La  rivière  longe  tout  FélablisseiuenU  et  i  unie  û  près  de  H  mèhes  au-dessus 
du  soi  tles  voûtes;  un  lilet  iFeaiï  s’exlrail  de  celle  rivière  el  s'iiitrodnil  sons 
les  voùles  inènies,  ]K>nr  donner  le  mouvement  aux  diir6reiil(‘s  matdiines* 
Gel  atelier  souterrain  innil  avoir  3(K}  mètres  de  lotjg  sur  environ  fOD  de 
large,  (bi  ne  peut  ici  employer  Fair  avec  anlanl  d’avantage  (|u';\  [.oiis-le- 
Saulnier;  on  a  recours  au  feu  pour  û[)éi‘er  la  dessiccation. 

Après  Lons  el  Salins,  im|Jortanls  par  leurs  salines,  il  ne  l'aul  pas  oublier 
de  visiter  SainLClamle.  H  esl  bilti  à  mi-cote  entre  tiens  montagnes  qui  s’é¬ 
lèvent  encore  de  HlMi  mètres  aii-dessiis,  le  pn'ssent  entre  leurs  lianes,  et 
seniblenl  ie  menacer  perpétuellement  de  l'engltniLîi'*  Cette  fyosition  Ta  tou¬ 
jours  empêché  de  s’agrandir  anlanl  ï[iicses  ressources  l'omrmncîales  el  l'in¬ 
dustrie  de  ses  liahilanls  auniienl  i>ii  le  |)eriiiellre*  SaiiibClaude  envoii*  dans 
tf>ule  la  France  et  même  à  rélranger  les  (5ci'ilnîres  de  coi'ne  el  de  linis,  les 
labalières  de  racine,  et  tous  les  ouvrages  auxquels  s'emploie  le  Inds*  Elle 
avait  aussi  de  grandes  [ïapetejàes  el  heaucoup  de  mécauitpies  h  eau,  r]ue 
rincendie  de  17118  a  consumées.  Cet  îm'enfüe  a  déli'oil  une  grande  parlie 
(le  la  ville  *  cVsl  ce  qui  arrive  de  loin  eu  loin  aux  lïoiirgs  et  aux  villages  de 
ces  cantons,  dont  les  maisons  ne  SfUit  converlcs  que  de  [ietites  [danches  de 
sapin  Irès-minces  el  fni  l  sèches.  11  ne  faut  là-dessns  rpi'une  étincelle  [mur 
jirodiiire  i'ineendie  le  plus  violenl. 

Le  caractère  et  les  mœurs  des  habitants  du  Jura  ne  sont  juis  tout  A  fait 
('eux  de  leurs  viïisins*  a  Dans  le  Jura,  dil  un  v(^yagelîr  déjà  (dté,  tes  lioinmcs 
ont  assez*  généralement  de  l'esprit  et  surtoni  une  extrême  prn(!ence;  ils 
sont  froids  sans  être  iioindialanls.  Une  sorte  (rég(ûsîue,  peut-être  reffet  du 
(dimat,  les  a  sonslraits  à  rem|dre  des  passjcms  iiiqjéluonses,  si  contraire  au 
honheur  de  soi-même  et  des  antres,  ICn  général,  ils  font  un  grand  cas  de  la 
sn[)ériorité  de  leur  sexe. 
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»  Dans  Il‘s  villes^  ils  sont  aniis  de  la  vie  donne,  on  ]>oiirrail  iiiùnie  dire 
iiunTiipee...  Ils  aiment  beaucoup  la  table,  mais  surtout  le  jeu  eonuiie 
airaire  d’iutérùl..* 

«  Les  Jurassiens,  en  gênerai,  sont  robustes  et  de  stature  élevée*.*  Les  fem¬ 
mes  ne  sont  pas  propartiuiinellemenl  aussi  grandes  »  et  souvent  rdles  sont 
afllîgécs  de  gtalres*  Il  n’y  a  ni  état,  ni  éducation,  ni  soin,  iiui  en  ]>résGrvent 
dans  les  localités  où  cette  difformité  se  rencontre,  l'hisienrs  hommes  ont 
aussi  cette  dilforinile  du  cou,  et  j\v  ai  vu  des  chiens  en  porter  de  même... 
Au  loin,  ajoute  le  voyageur,  on  croit  que  le  goitre  est  une  difformité  endé¬ 
mique  des  montagnes  ■  cela  n’est  [»as  ainsi  dans  le  Jura  :  ce  gnître  ne  s'y  voit 
([ne  sur  la  lisière  des  huis,  et  si)cciaiement  à  Lons-le-Saulnier  et  il  Salins.  Je 
ne  crois  pas  en  avijîr  vu  dans  les  nmntagnes  les  [dus  élevées,  w 

Dans  plusieurs  parlies  de  la  tnonlagne,  la  neige,  en  hiver,  s'élève  aussi 
haut  que  les  toits;  la  porte  îles  habitations  demeure  scellée  pendant  plu¬ 
sieurs  mois,  et  uest  par  la  clieminée  que  l’on  sort.  (In  marche  par-dessus  la 
neige  avec  de  larges  ijaliiis  i)lats,  fa(;onnés  en  forme  de  semelles  de  souliers, 
vi  armés  de  ernehets  de  Ions  les  cotés,  afin  irempèelier  <[u'nn  ne  glîsse,  ^i 
l’un  sent  que  la  neige  est  assest  rairernne,  on  y  creuse  une  voûte,  et  on  ou¬ 
vre,  par-dessous,  une  route  h  la  (diaumièrc.  Un  pense  bien  que  les  prume“ 
nades  ne  sont  [uis  très-multipliées,  et  ([u'ellos  doivent  être  commandées  par 
de  pressants  besoins,  Duur  que  l  oti  puisse  passer,  ainsi  renrermé,  tonte  la 
rude  sais<m,  le  [laiii  est  cuit  d’avance,  comme  dans  les  vaisseaux  qui  parlent 
pour  un  long  voyage,  t-e  pain  est  fait  de  farine  fravoiiie,  mais  on  n'y  met 
]>as  de  son  ;  il  a  la  forme  et  la  grosseur  (rime  pomme  el  la  dureté  du  biscuit 
des  marins.  (Juand  il  esl  trempé,  il  renlle  Ijeaneoup;  un  seul  suffit  au  dîner 
d'un  homme.  De  la  vache  salée,  fumée  et  conservée  dans  la  cheminée,  ([iieL 
que  peu  de  lard  salé,  fumé  el  conservé  de  même  :  du  plus  mauvais  fromage, 
formé  [)ar  le  dépôt  du  petit-lait  rehoniUi.  quand  on  en  a  relire  le  bon  fro¬ 
mage  |)our  la  vente;  ie  lait  que  donnent  les  vaelies  pendant  rhivei\ 
tjuelqne  peii  de  juanvais  beurre  ou  d'hiule  de  navette,  et  de  la  boisson  aigre, 
laite  avec  des  prunelles  de  haie,  de^s  pommes  sauvages,  du  genièvre  et  (b' 
l'eau  :  tels  sont  les  aliments  donteesfamillcssc  nourrissent  pendant  la  durée 
de  leur  retraite  forcée* 

Les  (tecupalions  alors  consistenl  asse^  généralement  a  façonner  le  bois  de 
buis  ou  de  sapin,  à  en  faire  des  cuillères,  des  boîtes,  etc. 

Dans  le  Jura  on  trouve  beaucoup  d'habitalioiis  isolées,  el  flans  qnelqncs- 
luis  des  eantons  les  plus  élevés  on  a  établi  des  chalets,  ([ui  sont  les  habita¬ 
tions  des  bergers  et  des  troupeaux  pendant  Lété  :  par  ce  mot  de  chalet  ou 
r*halais,on  enlend  inilifféremment  dans  le  pays  ou  la  nniison'oule  Iroupcaa. 
Les  hommes  seuls  vont  habiter  ces  chalets  pendant  ijuatre  mois  :  c'est  la 
saison  des  herbes  et  des  fromages,  le  temps  où  la  neige  ne  couvre  point  la 
terre,  ilLqmis  le  juin  jusqu'il  la  Bainl-Dcriis,  qui  est  le  lînclobrc*  Le  nombre 
fies  hommes  est  propurlionné  à  celui  des  vaches;  on  en  met  ordinairement 
nu  par  rpnnzc  ou  vingt  bêles*  fliitrc  les  bergers,  il  y  a,  par  quatre-vingts 
vaches,  un  faiseur  de  fromages,  (lu'on  appelle  fruitier  ;  chaqn(ü  fruitier  a  un 
marmiton,  qui  porte  le  nom  de  *' voilà  la  population  des  chalets.  Les 
bergers  n'ont  que  le  soin  de  garder  et  traire  les  vaches.  Les  fruitiers  cuisent 
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et  salent  les  ironiaf^es,  les  gi^nies  fendent  le  buis  et  apprêtent  la  nuiirnlnrc. 

La  Savoie,  annexée  à  la  France  en  1800,  se  divise  en  doux  f]é|>artoincnis* 

Dans  la  Raule-Savoie  citons  Annecy  (11, oBI  lialnLanls),  f|iu  iules  verreries, 
dos  (fuincailleries  oi  des  lilaluros  do  colon.  C'est  la  patrie  de  saint  Français 
de  Sales. 

Dans  la  Savoie,  il  l'aut  signaler  Chambéry  (Uî,t  Vi  habitants),  patrie  (!c 
Saint-ltéab  de  Vangelas  et  des  fièrcs  do  Maistre, 

i.e  Innnel  du  mont  F.enis,  qui  relie  nos  chemins  de  fer  k  ceux  de  ITtalie, 
a  une  longueur  tic  l^,:23ü  rnétres  ;  c'est  nn  des  plus  nierveillenx  ouvrages 
de  ce  sièclo. 

La  route  du  mont  (ionis,  canislruile  par  Napoléon  s'élève  à  2,08^  mètres 
an-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Un  des  lieux  les  plus  célèbres  de  la  Savoie  est  la  vallée  tic  Chamouny  on 
Chainuiiix,  Un  étroit  détîlé  en  permet  Fentrée  :  «  (Vest  sur  les  rochers  qui  la 
hordent  que  croissent  les  [liantes  vraiment  alpines  rpie  l’on  a  le  plaisir  de 
rencontrer,..  Jhiime,  dit  de  Saussure,  i\  revoir,  au  commencement  du  prin¬ 
temps  (jui  m'appelle  tlans  les  Alpes,  le  r/iododettfh*on  ferrmjhiemn,  cet  arbris^ 
seau  eharmant,  dont  les  rameaux  toujours  verts  sont  couronnés  de  Heurs 
imrpmines  (jui  exhalent  une  odeur  aussi  tionce  que  leur  ronleiir  est  line; 
l’anricule  îles  Alpes,  qui  a  gagné  dans  nos  jarflins  des  couleurs  plus  riclics, 
mais  t]iu  n’y  a  plus  la  suavité  tlu  parftim  qii’elle  répand  sur  les  rochers,  etc. 
Ce  ne  sont  pas  les  plantes  seules  qui  donnent  a  cette  route  nn  caractère  al¬ 
pestre  :  les  ruchers  pi  imitifs  sur  lesquels  idle  passe  ;  FArve,  serrée  dans  un 
passage  étroit  et  profond,  son  écume  (pie  Fon  voit  hlanchir  au  travers  des 
cimes  des  sapins  qui  sont  fort  au-dessous  des  [deds  des  voyageurs;  et,  de 
rautre  eùle,  un  rocher  noir,  taillé  presque  h  pic,  teint  çà  el  h\  de  cônlcurs 
métalliques,  et  portant  de  place  en  place,  comme  sur  des  étagères,  de 
grands  sajiins  dont  le  vert  obscur  contraste  avec  la  blancheur  des  bouleaux  ; 
tels  sont  les  objets  qui  caractérisent  ravenue  de  Cbanionny,,.  En  sortant  de 
ce  déiilé  étroit  et  sauvage  on  entre  dans  la  vallée,  dont  l’aspect  au  contraire 
est  intininiciit  doux  et  riant.  I..e  fond,  en  forme  de  berceau,  est  couvert  de 
prairies,  au  milieu  desquLdles  passe  le  chemin,  horde  de  petites  palissades. 
On  découvre  sncccssivcmcnt  les  différents  glaciers  ([ui  descendent  dans  cette 
vallée,  tïn  ne  voit  d’abord  (jue  celui  de  Taconay,  qui  est  presque  suspendu 
sur  la  pente  rajdde  d’une  petite  ravine  dont  il  occupe  le  fond.  Mais  bientôt 
les  yeux  se  fixent  sur  celui  des  Buissons,  qu’on  voit  descendre  du  haut  des 
sommités  voisines  du  mont  Blanc  ;  ses  glaces,  d’une  blancheur  éblouissante, 
dressées  en  forme  déliantes  pyramides,  font  un  effet  étonnant  au  milieu  des 
forêts  de  sapins  qu’tdles  traversent  et  qu’elles  surpassent.  On  voit  enfin  de 
loin  le  grand  glacier  des  Bois,  cpii  en  descendant  se  recourbe  contre  la 
vallée  de  Chamoiuiy;  on  distingue  scs  murs  de  glace  que  dominent  des 
rocs  jaunes  taillés  k  pic. 

«  Ces  glaciers  majestueux,  séparés  par  des  forêts,  couronnés  par  des  rocs 
de  granit  il’une  hauteur  étonnanlo,  (|ui  sont  taillés  en  fonne  de  grands  obé¬ 
lisques,  el  entremêlés  de  neiges  et  de  glaces,  présentent  un  des  plus  grands 
et  des  plus  singuliers  spectacles  qu’il  soit  possible  d’imaginer.  L’air  pur  et 
frais  qu’on  respire,  si  différent  de  Fair  étouffé  des  vallées  de  Sallanclies  el  de 
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SeiTOz,  la  I>üllo  €iiliiiro  dfj  la  vallik^  les  jolis  humoaiix  que  Von  rencoiitre 
rhat[iiu  ])as,  tluiimoil,  par  un  boaii  Jour,  ri<léc  il'uii  monda  nouveau,  (Fiinc 
es]>èee  (ie  paradis  lerrestre  rCTilermo  par  une  divinité  l>ienfaistUiLc  dans  l’en- 
reinle  de  ces  inonla|:^nçs.  Quelquerois  de  grands  éclats,  senddables  à  des 
coii]>s  de  lonnerre,  et  suivis,  eoiuiiie  eux,  par  de  longs  roulements,  inter¬ 
rompent  retle  rêverie,  causeïit  une  espéee  d’eifroi  quand  on  ignore  leur 
cause,  et  montrent,  quand  on  la  connaît,  conil>ien  est  grande  lu  masse  <le 
glaçons  dont  la  cliute  pro<lint  un  si  terrible  fracas.*. 

«  Au-dessns  <lu  glacier  des  Bois  est  le  Montanvert,  de  850  mêlres  au-«les- 
sus  de  la  vallée,  et  de  i,tï08  uuhIcssus  de  la  mer,  11  est  au  pied  de  raignille 
des  Cliarmosp 

«  Lorsqu'on  s'élève  sur  le.Mnntanvert,on  atoujonrs  sous  ses  pieds  la  vue  de 
la  vallée  de  (^hamouny,  de  l’Arve  qui  l’aiTose  flans  toute  sa  longueur,  d'une 
t'uule  de  villages  et  do  hameaux  entourés  d’arliresel  de  chanqjs  l>ien  cullivés. 
An  niouïenl  où  ron  arrive  au  sommet  du  Montanvert  la  scene  change,  et  an 
lien  de  cette  riante  et  fertile  vallée,  on  se  trouve  presque  au  bord  d'un  préci¬ 
pice,  dont  le  fond  est  une  vallée  beaucoup  plus  large  et  plus  étendue,  remplie 
de  neige  et  de  glace,  et  bordée  de  incmtagnes  colossales,  ipii  étonnent  parleur 
haulûiir  et  leurs  formes,  et  cpii  eÜrayent  par  leur  stérililé  cl  leurs  escarpe- 
inenls.  C^est  de  leur  extrémité  inférieure  f[ue  sort  le  torrent  de  rArveiroti*.* 

«  Entre  les  montagnes  qui  doininetiL  le  glacier  des  Bois,  celle  fpii  fixe  le 
plus  les  regards  de  robservatenr,  est  un  grand  obélisque  de  granit,  qui  est 
en  face  du  .M  on  tan  ver  l,  de  l’autre  côté  du  glacier  :  on  le  nomme  V  Aiguille 
du  Dru  ;  et  en  eûct  sa  forme  arrondie  et  cxcessivemcnL  élancée  lui  donne 
]diis  de  ressemblance  avec  une  aignille  qu'avec  un  obélJS([ue  ;  ses  culés 
semblent  jadis  comme  nn  ouvrage  d’art  ;  on  y  distingue  seulement  quel¬ 
ques  aspériles  et  qiieUjues  fentes  rectilignes  très-ne ttemenl  tranchées,.,  La 
hauteur  île  ce  jiic,  au-dessus  de  la  vallée  de  Chamouny,  esl  de  2,8Li  mè¬ 
tres.  Il  esl  absolument  inaccessible  dans  toute  sa  hauteur:  ainsi  on  est  ré- 
duit  à  l’observer  avec  le  lélescojie. 

H  Lorsque  Fun  s'est  bien  reposé  sur  la  jolie  pelouse  iîu  Monlanvert,  et 
((110  Bon  s’est  rassasié,  si  jamais  on  peut  rotre,  <lu  grand  sjjectacle  que  pré* 
sentent  le  glacier  el  les  monlagTies  qui  le  bordent,  on  descend  par  un  sen¬ 
tier  rapide  entre  des  rliododendrons,  des  mélèzes,  des  airelles,  jusipfau 
bord  du  glacier...  Au  bas  île  la  pente,  on  trouve  la  moraine.  De  lîï  on  passe 
sur  le  glacier  même  ;  et  s’il  n’est  pas  trop  scabreux  et  trop  entrecoupé  de 
grainles  crevasses,  il  fiml  s’avancer  au  moins  jusqu’à  trois  on  quatre  cents 
l>as  pour  s’en  faire  une  idée  juste*  Du  Montanvert,  par  exemple,  on  n’en 
distingue  point  les  détails  ;  ses  inégalités  ne  semI>IenL  être  que  les  ondula¬ 
tions  arrondies  de  la  mer  après  l’orage  ;  maïs  ([iiaiid  on  est  an  milieu  du 
glacier,  ces  ondes  paraissent  des  niuntagnes,  et  leurs  intervalles  semblent 
être  des  vallées  entre  ces  montagnes,  il  faut  d’ailleurs  parcourir  un  peu  le 
glacier  pour  voir  ses  beaux  accidents,  ses  larges  et  profondes  crevasses,  scs 
grandes  (‘avernes,  ses  lacs  remplis  de  la  pins  belle  eau,  renfermée  dans  des 
murs  transparents  de  couleur  d’aigue-marine;  ses  ruisseaux,  d'une  eau 
vive  et  claire,  qui  coulent  dans  des  canaux  de  glace,  et  qui  viennent  se  pré¬ 
cipiter  et  former  îles  cascades  dans  des  abîmes  également  de  glace.*. 


48 


VOYAGE  AUTO  UK  DU  -MONDE 


«  Apri's  avoir  traverse  le  glacior,  je  i-ciiniiilai  vers  le  pied  tle  l'aiguille  du 
Dru  el  me  reposai  dans  lies  pûtui’ages  <(ue  l'nii  noiiime  ht  pince  de  IWiijmlle. 
Comme  on  ne  peut  y  jiarvenîr  (pie  par  le  glaeier,  Ionie  la  l  omiminanlé  iiiii 
vent  V  eondnire  ses  bestiaux  se  rassemble  an  eouinieneement  de  1  élé  iimir 
leur  frayer  une  roule  sur  la  ^lure  :  on  y  eoiuluil  ainsi  un  rei  laiii  noinlx  ede 
fîonissos  el  uuf  nu  deux  varhes  à  lail  iHJiir  la  nnurrilure  de  leur  gartlien. 
l’dlüS  reslcnl  là  jusqu’au  eonirnenceinenl  de  ranlonincs  où  ron  va  de  nou¬ 
veau  leur  frayer  nn  cbcniîn  pour  le  retour  ;  car  celui  r|n'o)i  avail  fait  pour 
les  amener  est  sonveiU  dcLruil  (pielques  hourcs  a[U'es  par  le  nionvemeul 
conlinuel  de  la  glace.  Le  bergeu'  lui-inènie  ne  descend  an  village  qn'iine  on 
<leux  foiî>  dans  la  saison,  poiu’  chendier  sa  provision  de  [)aiii  ;  Ld  loul  le  resle 
du  temps  il  deinenre  parfaitement  seul  avec  son  Lroupeau  dans  celle 
alfreusé  solilude.  Lors([uc  je  fus  là,  en  ITOO,  je  rencontrai  le  berger  :  c’était 
alors  un  vieillard  à  longue  barbe,  vêtu  de  peau  de  veau  avec  le  poil  en 
dehors  ;  il  avail  l'air  aussi  sauvage  ([ue  le  Heu  ineme  f|ïi'il  liabilait.  Il  fui 
tres-étoune  de  voir  un  étranger,  cd  je  erids  bien  iiue  j’élais  le  premier  doiil 
ileiil  reçu  la  visite.  J’aurais  soubaîlé  qu'il  lui  reslàl  de  celte  visile  un  sou¬ 
venir  agréable,  mais  il  ne  désirait  (pie  du  iabai‘,  je  n’eu  avais  point,  cd  l’ar¬ 
gent  que  je  lui  donnai  ne  [uirul  lui  faire  aucun  jilaisir... 

«  Lu  l'évenanl  (lu  Monlanvci  l  an  ludeuré  de  (lharnouny,  si  l’on  ne  venl 
pas  faire  deux  fois  le  mémo  ehennii,  cd  ([uc^  l’on  ne  craigne  i>as  une  descente 
rapide,  on  ])eut,  en  suivaiil  (Tasser  près  le  glacier,  liescendre  ]ïar  une  pemte 
qidou  nomme  la  Feîm.  Oci  an  îve  au  I>as  du  glacier,  uL  ron  voit  l'Arveiron 
en  sortir  par  une  arche  de  glace. 

((  Cette  arche  est  un  des  olqels  les  pins  dignes  de  hi  (■uriosité  des  voya¬ 
geurs.  Une  Toii  SC  figure  une  profonde  caverne  dont  rentrée  est  une  voûte 
de  glace  de  pins  de  33  mètres  (Léiévatioiv,  sur  une  largcuir  proporlionnée  : 
celte  caverne,  ]jar  le  jeu  de  la  lumière,  paraît  ici  hlancbe  et  o|)af[ue  lauunie 
de  la  neige,  là  Iranspareiite  et  verte  comme  raigue-mariiie.  Un  fond,  sori 
avec  impétuosité  une  rivière  blanche  d'écume,  et  qui  soiiven!  roule  dans 
scs  Ilots  de  gros  rochers  de  glace.  Lu  élevauL  les  yeux  au-dessus  de  caliv 
voûte,  on  voit  uu  ininieiise  glacier  couronné  par  des  pyramides  de  glac  e,  du 
milieu  desquelles  semble  sorlii'  Tobélisque  du  I)i-u,  d(>nt  la  cime  va  se  per¬ 
dre  dans  les  nues  ;  enlin  tout  ce  tableau  est  em^adré  par  les  belles  forêts  tin 
MonlanverL  et  de  faiguille  du  Bûchai  cl  ;  et  ec^s  forêts  accompagnent  le  gla¬ 
cier  jusqu'à  sa  cime,  qui  se  confon(l  avec  le  ciel. 

«  On  a  quebjuefois  la  curiosité  d'entrer  dans  la  caverne,  et  l’on  pont,  en 
effet,  s'y  enfoncer  assez  avant  lorstpi’ellc  est  large,  et  que  rArveiron  ne  la 
remplit  pas  enlièrement  ;  mais  c'est  toujours  une  témérité,  parce  qu'îl  se 
détache  fréquemment  de  grands  fragments  tle  sa  voûte.  Lorsque  nous  fûmes 
la  visiter  en  1778,  nous  remarquâmes  dans  Tarche  (pii  formait  l’enlrée  nue 
grande  crevasse  presque  htndzontale,  coupée  à  ses  extrémités  par  des  fentes 
verticales  :  il  était  aisé  de  présumer  (pie  toute  cette  pièce  se  détacherait 
bientôt.  Lffi‘ctivement  oti  entendit  dans  la  nuit  un  bruit  semblable  à  nn  coup 
de  tonnerre.  Cette  pièce,  qui  formait  la  clef  de  la  voûte,  était  tombée,  el 
avait  entraîné  par  sa  chute  coîle  de  toute  la  partie  extérieure  de  farchc  ; 
cet  amas  de  glace  suspendit  pendant  (pielques  munieiits  le  cours  do  TAr- 
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veinm  :  sCîi  eiiiïx  ^’accumtiltï cnt  dans  le  fond  do  la  i‘avûriie,  cd,  rompant 
(‘nsuile  tout  à  €otii>  catte  digue,  elles  enlrahièreiil  avce  viidenee  tous  ces 
gramls  blocs  de  glace,  les  brisèrent  contre  les  rochers  dont  est  t)arsümé  le 
lit  tin  ioircnt,  et  en  charrièrent  tics  fragments  à  de  grandes  distances.  Nous 
vîmes  le  lendeniain,  avec  une  espèce  d’elfroî,  la  place  nù  nous  nous  étions 
arrêtés  la  veille  couverio  de  grands  (inarticrs  de  ees  glaces,  a 

«  lai  chasse  aux  chamois  occupe  encore  beaucoup  d'halntanls  des  moa- 
tagnes,  et  enlève,  souvent  à  la  Heur  de  Icunlge,  des  hommes  jirécieiix  à  leur 
fannlle  ;  et^  ((uand  on  sait  comment  se  fait  celte  chasse,  on  s'ctomie  ([iFtiii 
genre  de  vie,  tout  A  la  fois  si  pénible  et  si  périlleux,  ait  des  attrails  irrcsisli- 
hles  pour  ceux  rpii  en  ont  [uis  riudjitude.  Le  chasseur  part  ordiiiairemenl 
dans  la  nuit  pour  se  trouver  à  la  pointe  du  jour  dans  les  [uUiirages  les  plus 
élevés,  oiî  les  chamt>is  viennent  paître  avant  que  les  troui>eanx  y  arrivent. 
Dès  ((u’îl  peut  découvrir  les  lieux  ou  il  espère  les  trouver,  il  en  fait  la  revue 
avec  sa  luneUe  (rap]irotdie.  S'il  n’eu  voit  pas,  il  s’avance  el  s’élève  davan¬ 
tage  ;  mais,  s’il  en  voit,  il  litche  de  monter  au-dessus  d’eux  et  de  les  appro¬ 
cher  en  longeant  ([uelque  ravine,  ou  en  se  coiilaiil  derrière  ipielque 
éminence  on  (juelqne  rocher:  arrivé  au  point  de  pouvoir  distinguer  leurs 
cornes,  c’est  h  cela  (]u’il  juge  la  ilistauee,  il  appuie  son  fusil  sur  un  rocher, 
ajuste  son  coup  avec  bien  du  sang-froicl,  et  rarement  il  le  manque-  Ce  fusil 
est  une  longue  car  a)  une  chargée  h  balles  forcées,  et  souvent  les  carabines 
sont  à  deux  coujis,  quoique  un  seul  canon  :  les  coups  sont  [dacés  T  un  sm 
Tautre,  et  on  les  tire  successivement,  S’il  a  frapiié  le  chamois,  il  cmirt  à  sa 
proie,  s’eu  assure  eu  lui  coupant  les  jarrets  ;  puis  il  consid  ère  le  chemin  qui 
lui  reste  à  faire  pour  regagner  sou  village  ;  si  la  mute  est  trop  difficile,  il 
écorche  ranimai  td  ne  prend  que  sa  peau  ;  mais  pour  peu  que  le  chemin 
soit  praticable,  il  cliarge  sa  proie  sur  ses  épaules  et  la  ]KU  te  chez  lui,  souvent 
au  travers  des  précipices  et  à  de  givaiides  fîistances.  11  se  nourrit  avec  sa 
famille  de  la  chair,  qui  est  Irès-honne,  siirloiiL  quand  l’animal  est  jeune,  cl 
il  fait  sécher  la  peau  pour  la  vendre. 

«  .Mais  si,  comme  c’est  le  cas  le  ]dns  IVéïiuent,  le  vigilant  animal  apenjoit 
venir  le  chasseiu^,  il  s’enfuit  avec  la  |j1us  grande  vitesse  ilans  les  glaciers,  sur 
les  neiges  et  sur  les  rochers  les  idus  escarpés.  Il  est  surtout  l)icn  difficile  de 
les  a]iproeher  lorsqu’ils  sont  plusieurs  ensemble  :  alors  run  d’eux,  [ïendant 
que  les  autres  paissent,  se  tient  en  vedette;  dès  que  cette  sentinelle  apcri^oîL 
un  objet  de  crainte,  elle  pousse  une  espèce  de  sifflement,  à  ruine  duquel  tous 
!es  autres  ehamois  aciauirent  auprès  d’eîte  pour  juger  par  eux-mOmes  de  la 
nature  et  de  robjetdu  danger;  et  alors,  s’ils  voient  que  c'est  une  bête  féroce 
ou  un  ehasseur,  le  plus  expérimenté  se  met  h  leur  tûte,  et  ils  s’enfuient  tons 
ît  la  file  tlans  les  lieux  les  plus  inaccessibles, 

«  C’est  là  ((lie  commencent  les  fatigues  du  chasseur  :  emporté  par  sa  pas¬ 
sion,  il  ne  connaît  plus  le  tlanger;  il  passe  sur  les  neiges  sans  se  soucier  des 
abîmes  tiu’elles  peuvent  cacher;  il  s’engage  dans  les  routes  les  plus  péril¬ 
leuses,  monte,  s’élance  de  rocher  en  rnchei ,  sans  savoir  comment  il  en  pourra 
revenir.  Souvent  la  nuit  Tarrèle  au  milieu  de  sa  poursuite,  mais  il  n’y  re¬ 
nonce  pas  pour  cela  ;  il  sc  flatte  que  la  môme  cause  arrêtera  aussi  les  chamois, 
et  qu’il  pourra  les  joindre  le  leiuienuiin.  11  passe  donc  la  nuit,  non  pas  au 
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pied  d’un  arlirCi  cuinnie  le  chasseue  de  la  plaine j  m  dans  un  anlre  taijîsse 
de  vcrdurCt  mais  au  jjîed  d’nn  riH/,  souvent  même  sur  clés  débris  enlassés  uii 
iJ  n'y  a  |)as  la  n joindre  espèce  d'abri.  Là,  seul^  sans  feu^  sans  Inniièret  il  Lire 
île  sou  sac  un  peu  de  fVoma^j;’e  et  un  morceau  de  pain  d’avoine  qui  l’ait  sa 
nonirîlni'C  ordinaire,  pain  si  sec  qu’il  est  obligé  de  le  rompre  entre  deux 
[jierres  ou  avec  la  liaehe  (pril  ijoi  le  sur  lui  pour  laitier  des  escaliers  dans 
la  glace;  il  fait  IristcmciiL  son  frugal  repas,  met  une  pierre  sous  sa  U' le,  et 
s’endorl  en  rèvanl  à  la  rouLo  que  peuvent  avoir  pi  îse  les  chamois  qnll  poiir- 
suil  ;  mais  bientôt,  éveillé  pai'  la  fraîcheur  dn  inalin,  il  se  lève  Iransî  de  froid, 
mesure  des  yeux  les  précipices  (pi’il  lui  faudra  franchir  [jour  atteindie  les 
chamids,  Ijoil  un  |jeu  d’eau-de-vio,  donl  il  porte  loiijoiirs  mie  jjelite  provision 
avec  lui,  renud  sou  sac  sur  son  éjianle,  et  s’en  va  eoni ardiMiouveaux  hasards* 
Les  cliassenrs  restent  quübjuüfüis  plusieursjours  de  snile  dans  ces  soliludes; 
el,  ]jendant  eu  temps-h\,  leur  famille,  leurs  malljeurenses  femmes  surtou L 
sOTil  livrées  aux  plus  affreuses  iiiquiéludes  ;  elles  u’usenl  pas  même  doiauir  dans 
la  crainte  (le  les  voir  eu  songe,  car  cfesl  une  opinion  le/'ue  dans  le  [juvs  que 
(jnaml  un  homme  a  péri  on  dans  les  glaces  ou  sur  quelque  na  her  ignoré, 
il  revienl  la  niiil  apparaître  à  la  personne  qui  lui  éialL  la  plus  chère,  [jonr 
lui  dire  oii  esl  son  corps  cd  puni*  la  prier  de  lui  rendi  e  les  derniers  devoirs, 
«  Dhqjrèsce  tableau  lidole  de  la  vie  des  chasseurs  de  chamois,  jjeut-on  com¬ 
prendre  que  celte  cliasse  soil  l'objet  dhme  passion  ahsolnmenl  induni[)lahle? 
J’ai  connu  un  jeune  homme  de  la  paroisse  de  Sixl,  l>ien  fait,  dame  J^jlie  h’ 
gure,  ([ui  venait  d’é[JOuseJ‘  une  femme  charmante  ;  il  me  disait  à  moLmérne: 
Mon  graiid-iKU-e  est  mort  à  la  chasse,  mon  père  y  est  mort,  je  suis  si  persuadé 
i[ue  j'y  iiioiirraî,  que  ce  sac  (jne  vous  me  voyez,  monsieur,  et  (jue  je  ijorle  à 
la  cliasse,  je  Tappelle  mou  diaip  mortuaire,  parce  que  je  suis  sLit  ((ue  je  iTen 
aurai  jamais  d'autre  ;  et  poiirlanL  si  vous  m'ulfriez  de  faire  ma  fortime  à 
coiidilioii  de  renoncer  à  lu  chasse  au  cliamoîs,  je  ii’y  renoncerais  pas.*.  J’ai 
fait  sur  les  Alpes  (juelipjcs  cou; ses  avec  cel  homme;  il  était  d'une  adresse 
et  d’une  force  étomiantcs  ;  mais  sa  témérilé  élaîl  plus  grande  encore  que  sa 
force,  et  jhu  su  (pie,  deux  ans  après,  le  [lied  lui  avait  manqué  an  bord  d’un 
préci[dce  uii  il  avait  subi  la  desliiiéo  à  laquelle  il  s’élait  si  fjieu  allendn*  Le 
petit  nombre  de  ceux  qui  vieillissent  dans  ce  métier  purteul  sur  leur  [diysio- 
noniie  reiupreinie  de  la  vie  qu'ils  ont  menée:  uu  air  sauvage,  qiieh|ue  clmsu 
de  hagard  et  de  farouche  les  fait  reconnaître  au  milieu  de  la  foule,  lors 
même  (ju’ils  ne  soûl  point  dans  leur  cûsiumo.  » 

Kii  parlant  des  habitants  des  Alpes,  il  ne  faut  pas  oublier  de  donner  quel¬ 
ques  détails  SI  II  les  goî  1res,  dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot,  en  parlaiil  du  Jura^ 
el  sni  tout  sur  le  crélinisine.  Les  goîlres  sont  une  grosseur  [>lus  ou  moins 
forte,  produile  [jur  un  engorgement  des  glamles  du  cou  ;  on  rencontre  dans 
les  montagnes  qnanlilé  île  (jorsoimes  affligées  de  ce  mal.  Le  crélinisine  es! 
une  véritable  imbécillité,  mie  inertie  stupide*  Les  crétins  ont  tons  desgoîlrcs; 
niais  ce  goriileiiient  semble  en  eux  rellet  d'nu  r(dàcliemenl  de  la  fibre  jdulot 
([u'une  obstruction  proprement  dite;  car  Unit  indique  en  eux  un  relâche- 
ment  exirême:  leurs  chairs  sont  molles  el  flasques,  leur  [leau  lléli'ie  el  pen¬ 
dante,  leur  langue  épaisse,  lems  lèvres  et  leurs  pau]iières  grosses  el  sail¬ 
lantes,  Leur  teint  est  d’un  jaune  lîi  arit  sur  le  Inniiu  i.e  meme  relàcliement  se 
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manifeslü  dans  leur  naracîèrD;  ol  quoique  les  besoins  les  excitout  aux  iiiou- 
veinents  îniïispensables  pour  la  conservation  de  leur  vie,  on  voit  eliez  eux 
une  apathie  et  une  indfdeiiee  excessives  ;  il  y  en  a  ïuOinc  qui  ne  sont  capables 
d'aucun  riinuyenicnl  sponlancq  si  ce  n'est  celui  de  la  déglutition,  el  (lueFon 
nourrit  a  la  cuiller  comme  des  enfants  non  veau-nés.  tVest  là  le  degré  ex¬ 
trême  fie  cette  maladie;  au-dessous  de  ce  terme  les  fonctions  vitales  cessent, 
et  rindividu  n’a  idus  le  ressort  nécessaire  pour  vivre. 

Le  lieu  le  plus  élevé  de  la  Savoie,  td  même  de  tonte  THurope,  est  le  mont 
Blanc;  il  est  à  4,810  mètres  au-dessus  de  la  mer.  M*  tîc  Saussure  ne  put  par¬ 
venir  à  sa  cime;  il  ne  s'éleva  qu'à  environ  3,800  mètres  au-dessus  du  même 
niveau;  et  aucun  oliservateur  européen  ne  s’était  avant  lui  élevé  à  une  pa¬ 
reille  liauleur.  Il  a  fait  une  singulière  remarque  sur  les  plus  hautes  monta¬ 
gnes  où  il  est  [jarvenu,  c'est  qu'on  se  sent  [fressé  d’un  sommeil  insurmonta¬ 
ble,  ce  rjui  est  l’effet  de  la  rareté  de  l'air.  Si  Ton  succnmhaità  celle  jiressante 
envie,  ou  serait  bientôt  engourdi  au  milieu  des  neiges  et  des  glaçons,  et  Ton 
y  périrait.  Il  faut,  au  contraire,  s'agiter  autant  qu'il  est  possible;  ce  besoin 
se  perd  aussitôt  (ju’on  est  redescendu  dans  une  atmos]jherc  i)lns  dense. 

On  ne  saurait  cjuitterces  lieux  sans  visiter  riiüsîdce  du  ürand-SaiiiLBernard* 
rune  des  institutions  les  plus  utiles  que  la  religion  ait  ]iorté  qiieltpies  hommes 
à  former  pour  l’avantage  de  leurs  semblables.  Le  mont  Saint-Bernard  est 
situé  sur  les  cuulins  du  Valais  et  du  Ibémont.  En  partant  de  la  cité  d'Aostc 
pour  s’y  rendre,  on  traverse  des  vignes  exposées  au  midi,  sur  la  pente  tVum 
montagne  brûlée  et  aride  au-dessus  d'elles,  les  cris  aigus  et  répétés  des 
cigales  feraient  croire  que  Ton  est  dans  nue  contrée  beaucoup  idus  méridio- 
naie;  cl  les  mûriers,  les  amandiers,  les  micocouliers  dont  on  est  environné 
favorisent  celte  illusion*  On  désire  alors  la  fraîclieiir  des  ombrages;  mais* 
après  avoir  marché  environ  quatre  beiires,  on  commenee  à  sentir  un  froid 
très- vif,  et  une  heure  après  on  aiTivc  dans  le  climat  du  Spitzberg  et  du 
riiYJènland  :  on  ne  soupire  plus  c[ii'apr(*s  les  poêles  chauds  tdlc  bon  feu  que  l'on 
cspèi'C  au  couvent,  l.orsque  run  a  ]iassé  un  sentier  tortueux  entre  des  rochers, 
on  se  ti'ouve  dans  un  petit  vallon  plat,  à  l'extrémité  duquel  on  découvre 
riiospice.  Son  aspect  esl  assez  triste  ;  c’est  un  grand  InUimcul  carré,  dépourvu 
de  toute  espèce  d'ornement  :  on  ne  voit  autmirde  lui  tu  arbres  ni  venlure; 
il  remplit  le  fond  d'une  gorge  serrée  CTitrc  de  hantes  montagnes,  an  boni 
d’un  ptdil  lac  qui  paraît  noir  à  cause  de  sa  irrofondeur,  et  surtout  à  cause 
des  neiges  dont  il  est  presque  toujours  environné. 

«  Le  ciel  était  pur  cd.  tout  à  fait  sans  nuage,  dit  un  voyageur,  lorsque  nous 
arrivâmes  au  couvent;  le  soleil  éclairait  cette  solitude.  II  serait  difJieîle  de 
dire  les  diirérentes  sensations  qu'on  éprouve  à  la  fois:  la  première  dont  nous 
pûmes  nous  rendre  compte  est  un  saisissement  occasionné  par  une  gêne 
dans  la  respiralion;  il  semblait  rjue  nus  poumons  n'ensseiit  pas  leur  élas¬ 
ticité  ordinaire,  el  manquasscuL  de  capacité  pour  contenir  l’air  aspiré.  La 
différence  de  celui  (pfou  respire  à  une  pareille  hauteur  tioiL  être  Irès-scn- 
sible  pour  ceux  qui  ne  sont  accoutumés  qu’à  Tair  des  plaines  ;  il  est  plus 
rarétié  el  plus  pur,  parce  qu'il  est  moins  chargé  de  vapeurs.  Le  ciel  y  est  du 
plus  bel  azur  foncé,  d’une  couleur  vive,  inconnue  aux  habitants  des  plaines. 
L'aspect  de  ces  oiini  rues  montagnes  arides  fixe  d'abord  les  regards.  Le  mé- 
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liinge  crune  vive  lumière^  réfléchie  par  hi  blancheur  des  neipcs  qui  couvrent 
tous  les  sommcls,  et  celle  de  ces  rocs  pelés,  nuancés  par  le  soleil  de  couleur 
de  rose  et  de  bien  p^Üc,  contrastaient singulièremeni  avec  les  gramles  masses 
<roml>res  occasionnées  )>ar  les  montagnes,  dont  les  sommets  paraissent 
déchirés,  et  sont  côtiverts  de  pointes  et  traignilles  de  rochers  qui,  sortant 
et  perçant  les  neiges,  couronnent  le  haut  de  ce  lahleau- 

ft  Cn  religieux,  jiréposé  ]iour  recevoir  les  voyageurs,  nous  lïrévenant  par 
son  honnCdeté  cl  son  adabilité,  nous  lira  de  rétat  d'extase  et  (radmiralioii 
dans  lequel  jutlenl  les  grands  tableaux  du  la  nature.,.  Malgi  ç  la  chaleur  qu’il 
avait  fait  le  jour  de  notre  arrivée,  la  nuit  fut  froide,  !.e  lendemain,  iît)  juillet, 
le  haut  rie  la  montagne  était  enveloppé  du  nuages  épais,  mais  tranquilles; 
il  n’y  avait  point  d’ agita  Lion  dans  l'air  ;  on  assurait  qu’il  faisait  beau  au-dessous 
de  ce  sommed^,.,  T.esoîril  faisail  froid  ;  le  lhermoniètrc,  qui  était  à  4  tic  grés 
au-dessus  du  [)oiriL  de  congélation  le  malîn,  était  parvenu  i\  3  degrés  au- 
dessous  à  neuf  heures  du  soir-  Toute  la  nuit,  il  a  fait  une  pluie  hori'ible, 
mélée  de  neige,  accompagnée  d’un  grand  vent,  lai  |dnie  continua  le  jour 
suivant;  la  neige  succéda,  le  vent  angmenla  venant  de  bas  en  liant;  il  pous¬ 
sait  et  roulait  des  nuages  moiilani  lie  la  gorge  par  bninelle  on  arrive  du 
Valais,  tjesmiagesse  succédèrent  rapîrlement  à  la llle  en  suivanlles  contours 
et  les  sinuosités  du  terrain,  pour  aller  se  plonger  datis  un  fond  oîi  est  le  petit 
lac;  ces  nuages  s’y  pressaient  et  s’y  amassaient  sueccssivemeiit  ;  à  l’abri 
au-dessous  du  courant  rln  vent,  ils  restaient  immobiles  tians  ce  fond  ;  leur 
épaisseur  et  leur  obscurilé  augmetdaienl  ù  mesure  qu’il  eu  arrivait  davan¬ 
tage;  a  la  lin,  ce  lieu  devint  Irès-lénébrcux.  La  rigueur  du  froid  et  du  vent 
nous  avait  obligés  de  quitter  ce  singulier  s[>eclacle  [jour  aiJprocher  du  feu. 
L’obscurité  devint  générale  autour  du  couvent;  le  tonnerre  commença  a 
gronder  sourdement,  augmenta  peu  à  peu,  et  devint  violent;  il  semblait 
rouler  dans  les  corridors  ile  la  maison,  on  rentendail  au-dessus  et  au-des¬ 
sous  de  soi  ;  la  jduie,  la  neige,  la  grêle  se  succédaient,  tombaient  souvent 
unsenible,  se  mêlaient  aux  éclairs,  et  donnaient  le  s|jectacle  du  cime  et  du 
t:omhat  tetTîble  entre  les  éléments  les  pins  opposés*  A  peine  vod-on  dovant 
soi  ((nand  on  est  envelop|ié  dans  eus  images  éi»ais;  on  risque  de  s’égarer  et 
de  se  perdre  dans  ces  rochers  scabreux;  il  suftit  tTêlre  un  momunl  dans  ces 
nuages  pour  être  couvert  il’une  iiue  rosée;  ou  est  hieutôt  percé  et  mouillé 
jusqu’à  la  peau.  Celte  variété  de  mauvais  temps  dura  trois  jours,  et  fut  ac- 
com|)agnéc  d’un  grand  vent  froid.  lJuoî(]ue  le  thermomètre  ne  fut  descemlu 
qu’à  \  clegrés  au-dessous  de  glace,  le  froid  paraissait  beaucoup  plus  vif,  jjliis 
pénétrant  qu’il  ne  Test  dans  les  plaines  au  même  liegré,  et  empêchait  de 
(piilter  le  feu*  Il  faisait  apparemment  le  môme  effet  sur  les  religieux,  pins 
accoutumés  que  nous;  car  ils  venaient  souvent  se  hrùb*r,  jihilùl  f|ue  se 
chauffer  à  un  grand  fen  do  bois  de  |)in,  qui  éclatait  et  épar[)iliait  le  feu  de 
tous  côtés*  Tels  sont,  un  général,  les  météores  du  la  région  supérieure  des 
.\lpes  ;  nous  les  avons  présentés  dans  Fordre  où  nous  lus  avons  vus*  Le  ciel 
se  découvrit,  la  lempératiirc  changea  ;  el  c'élait  le  troisième  jour  du  Fannce 
qu’il  avait  fait  un  tempssi  lieau  ut  si  serein,  à  eu  que  nie  dii'unt  les  religieux, 
ajoutant  qu’il  y  avait  des  années  où  ils  n’en  pouvaient  compter  un  enlier.  î> 
Les  Alpes-Marilimes,  annexées  à  la  France  en  même  temps  que  la  Savoie, 
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ont  pour  chef-lu'u  T^iee  (o2,377  habiUinU),  une  des  plus  belles  villes  du 
lillonil  français  de  la  Méditerranée  et  le  rendez-vous  en  hiver  de  milliers 
{['étrangers.  Ou  remarque  surtout  la  cathédrale j  rhôlelde  la  préreoUirej  les 
promeiuuies  du  Château  et  (ie  la  Terrasse. 

I.a  Corse  appartient  h  la  France  depuis  17311.  Ajaccio  (10,000  habitants)  a 
vu  uaîire  rsapoiéon  P*"  ;  Ikistia  possède  un  assez  lion  port. 

iXaturelleuient,  le  Corse  est  vi-f,  intrépide,  admit  et  spirilucL  La  culture,  la 
bergerie,  la  chasse  et  la  pèche  sont  ses  seules  occiipalions  ;  et  il  ne  s'v  livre 
qu’autaiit  qu’il  le  l'ant  pour  s’ernpecher  de  mourir  de  faim  et  de  froid. 

Les  Corses  sont  divisés  en  peuplades,  et  chaque  ramille  a  son  chef.  Le 
peiqde,  eh  général,  selon  eux,  se  divise  en  genliMommeSt  en  caporaux^  en 
c^toijetts,  en  p!é//éien$  et  en  étrangers.  Ces  derniers  sont  méprisés  dans  l'ile. 
La  caste  caporalc  est  composée  de  familles  f[uî,  par  la  consi<léralioii  qu'elles 
retirent  de  leurs  alliances,  de  leur  clientèle,  de  leurs  propriétés,  jïossèdent 
eircclivemcnt  la  magistrature  iIq%  jfrières  ou  cantons  où  elles  sont  établies. 

La  demeure  du  Curse  ne  présente  rien  de  suiierflu  pour  lui,  rien  de  com¬ 
mode  pour  nous  :  rarement  des  fenêtres,  jamais  de  cheminées  ;  le  feu  est- 
au  milieu  d’une  pièce.  Au-dessus  du  feu  esl  une  claie  servant  à  sécher  les 
cluUaigiiès  et  à  Imucaiicr  la  viande.  Autour  de  ce  feu,  jiendaut  riiivei',  sont 
les  [)îe(îs  de  toute  la  famille  et  quelques  peaux  dt)  motiLon  garnies  de  leur 
laine  ;  quehiues  panetières  de  peau  de  chèvre  déliourrée,  mais  non  mégie  ; 
quelques  outres  de  Ijquc,  dont  une  est  destinée  a  pétrir  le  pain  ou  la  ga¬ 
lette,  et  à  lirover  les  olives  ïjuand  un  fait  de  l’huile  ;  quelques  nip[)cs  ilc  fcnume 
vendues  par  les  Cénnis;  une  serpe,  une  esi'opc'ttc,  une  giberne  k  ceinturon, 
un  oiuieux  pistolets,  unlKiril  délVuné,  une  ou  deuxgonrdes,  un  ou  deux  vases 
de  lerre,  une  marmile  de  cuivre,  un  long  couteau  agaîue,  Ici-nviiié  en  carre- 
Itd  :  enlin,  une  petite  hoUe  d’onguent  gris,  ou  clc  sLaphisaîgrc  :  tel  esl,  pour 
l'on!  in  aire,  le  ménage  eTun  Corse. 

Les  bergers  on  plutôt  les  [làtres  corses  sont  un  [leuplc  de  nomades  disper¬ 
sés  sur  la  siuTacc  de  File,  sans  autre  but  que  d'exister,  sans  autres  i  ègles 
que  leurs  convenances*  Froprîétaires  <ni  ganliens  de  leurs  tron|jeaux,  ils  er¬ 
rent  l’été  sur  leurs  mcinlagTies,  rhiver  dans  les  i>laines  et  les  vallons,  tantôt 
seuls,  taiitûL  plusieurs,  mais  toujours  accompagnés  de  leurs  familles  ;  ils 
construisent  (h^s  cabanes,  les  aliandonnent  pour  en  construire  d’autres,  sè¬ 
ment  {[uelquefois  un  pen  de  blé  et  d'orge  à  rendroiL  où  ils  se  trouvent, 
mangent  des  châtaignes  ou  du  gibier,  hoivent  du  lail,  et  font  des  fromages 
qu’ils  envoient  vendre  à  la  ville. 

Leur  habillement  ordinaire  consiste  en  uncasaquin  noirâtre,  une  hrayelte 
et  des  belllai'fls  de  même  couleur,  le  tout  en  poil  de  chèvre  ou  en  laine  de 
mouton,  d’une  étoffe  filée  ou  lissée  par  la  famille,  mais  sans  avoir  été  car¬ 
dée  ;  un  petit  bonnet.noir  et  pointu  en  velours  de  Gênes,  avec  îles  agré¬ 
ments  ;  un  manteau  îi  capuchon,  lrès^é[>ais,  tissé  on  plutôt  cardé  liaus  la 
famille,  et  souvent  sans  coulure,  une  ehaiissnre  de  peau  écrue  de  porc  ou 
de  sanglier,  faite  par  le  Corse  lui-mème,  nu  bien  une  luiire  de  souliers  de 
pacotille  génoise,  qidil  ressemelle  au  besoin.  Plusieurs  de  ceux  (pii  hahi- 
lent  auprès  des  villes  subslilueul  niie  veste,  une  culoüe  ef  des  guêtres  do 
même  étoile,  an  casaquiii,  à  la  brayette  et  aux  heillards.  Aux  environs  de 
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liasliaj  la  pliipai  t  ont  un  chapeau*  niai^^  sans  tiorngcc  au  honncL  de  velours 
noir,  qu’ils  réservent  pour  le  dimaTiehe,  et  auquel  le  [déliéien  porte  beaU’ 
coup  (le  vénération,  parce  que  les  deux  premières  castes  s'en  déeoraieuî 
ancieuuenieiil  par  un  privilège  exclusif-  Les  femnius  sont  un  peu  mieux 
mises,  mais  aussi  pauvrement. 

Luc  humeur  vimUeativc,  ou  [)lutùL  une  coutume  I>arbare,  asservit  quel- 
(|iiC‘fois  encore,  aujourd’hui,  jusqu’au  deriHer  des  ]>arenls,  toute  une  fa- 
mille  à  venger  la  mort  dhin  des  siens  sur  Tun  des  membres  de  celle  <iu 
meurtrier  :  c’est  ce  {[u’ils  appellent  la  vendeila.  Tant  que  celle  teiTibîe  re^ 
présaille  n'a  pas  eu  lieu,  la  laniille  lésée  se  reganle  comme  dans  la  honte. 
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Enclavée  entre  la  France,  rAlIemagne  et  Tltalie,  et  presque  tout  entière 
assise  entre  les  hauts  sommets  des  Aljjes,  la  F-uîsse  est  semldable  à  une 
coupe  d’üii  s'écoulent  quatre  lleuves  cjui  arrosent  les  plus  belles  conlrées  rie 
riluroije.  Vers  le  nord  s'élance  le  Ithin,  dont  le  cours  féconde  FAlsace  et  la 
Bavière*  la  Prusse  occidentale,  puis  lallollande,  cl  tpii  linit  h  la  mer  iFAlle- 
magne  ;  à  l’est,  le  Danube,  f|iii  Ira  verse  tonie  rAnlritdie  et  s'ouvre  une  route 
vers  la  mer  Nfurc  ;  au  sud-est,  le  Pd*  le  plus  grand  et  presque  le  seul  grand 
lleiive  de  ritalie,  et  qui  se  jelte  dans  i’Adrïalique  ;  au  sud-ouesl,  le  Bhùne, 
(jui  baigne  la  France  et  se  dévei'se  dans  la  Aléditei  rauée. 

Depuis  la  \'atlay,dans  le  canlon  de  Vaiid,  Jusqu'à  Mari  iiislu-uck^eliez  les  (iri¬ 
sons,  la  Suisse  a  3Üinyriamètres  de  longueur.  De(lluassn,dans  leTc.sin  Jusi[u’i\ 
nber-Uargen,  au  nord  de  Schaffonso, elle  cojnpLe2C>myrianièlrcsde  largeur. 

Avant  1798,  la  Suisse  formait  imc  confédération  com)K>sée  eu  premier 
lien  de  13  caillons  régis,  les  uns  déniocrali(|ucment,  les  autres  ])ar  une 
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arisUK'ralîe;  aiijoui  triiui,  elle  compte  cauloiis,  véritables  petits  ElaLs 
ayant  chacun  une  conslilulion  propre  avec  un  conseil  tl'Etatj  el  eiivoyani 
des  députés  à  la  diète  de  Berne.  Elle  a  deux  conseils  dont  Fun  se  compose 
de  députés  élus  :\  raison  d’un  par  :2i),ÜDU  habitants, et  Faulre  de  ü  députés 
élus,  au  nombre  de  deux,  par  chaque  caulom  Ces  deux  l'onseils  noimnent 
jiour  trois  ans  un  conseil  général  de  sept  membres,  sorte  de  ministère  des 
athiires.  Le  général  en  chef  est  élu  [)ar  les  deux  conseils.  Leprésideuldelacon- 
fédération,  nommé  pour  un  an  par  FAssemhlée  fédérale,  |>réside  le  conseiL 
Les  cantons  où  est  née  la  liherté  suisse,  ceux  (piî,  parleur  Inlte  contre 
FAutrîidie  d’abord  et  la  Bourgogne  ensuilc,  ont  contpiis  FimUqïendancc 
nalionale,  sonl  préciséinenl  ceux  qiFon  appelle  les  petits  cantons. 
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ScInvytJî,  (lui  a  donné  son  nom  h  laSiiissCt  Urï,  patrie  de  Guillaume  Tell, 
Unterw  alrf  (d  Lucerne,  forineiil  comme  les  quatre  rives  du  lac  fies  Quatre- 
(îantons,  où  se  voieuL  encore  Kussnachl  et  la  chapelle  du  héros  trAllorf,  et 
le  Jîutlî,  où  Staufrachcr,  .Molchlal  et  Waller  Furst  jurèrenl  la  délivrance  <lii 
pays,  trest  dans  le  canton  dcSrhwytz  (juc  s’élève,  au  sein  des  monfajjnes,  la 
licite  abbaye  (rEinsiedlen,  où  une  image  miraculeuse  de  îa  ATcrge  attire 
tous  les  ans  de  qninKe  A  vingt  mille  pèlerins* 

Uiilerwald  n’a  pas  de  ville  im|)Oi  larile ;  Stanx  n’est  qu'nn  gros  bourgs  mais 
Slanz  peut  inonlrer  encore  an  voyageur  la  maison  d'Arnold  de  Wiuckelried, 
el,  non  loin  de  lA,  Sachscdn,  rni  sont  déposés  les  restes  dé  Nicolas  de  Fine, 
Allorf,  dn  canton  d’Uri,  oflVe  en  spectacle  aux  clraugers  une  tour  ornée 
de  [leintures,  élevée  en  riionntMir  de  GuilUinme  Tell,  et  une  fontaine,  à  la 
[ïlace  même  où,  dit-on,  sa  tléche  aballit  la  ponune  dé  dessus  la  tête  de  son 
lils.  Sur  la  route  qui  mène  d'AMorf  en  Italie  par  le  Bainl-Golhard,  on  fran- 
chîssail  an Irçfots  le  fameux  pont  du  Üiahle,  aujourd'hui  remplacé  pai’  un 
aiitre,  beaucoup  plus  sùr  et  plus  remarquable  ;  mais  lùmcîen  subsiste  en¬ 
core  comme  nionnment  national.  Par  le  tunnel  du  mont  Saiiit-Golhard, 
que  Ton  achève  au  momeut  où  nous  écrivons,  TA  lie  magne  est  mise  en  com- 
municalion  directe  cl  rapide  avec  ritalîe, 

faicci  ne  (10,000  h.)  est  situé  h  l'embouchure  de  la  Itenss,  rivière  qui  se 
jette  dans  le  lac  des  Qnalre-Cantons.  Ses  maisons  sont  anciennes  et  ses 
mes  étroites,  mais  sa  posilion  est  cliarmanlc,  et  le  voyageur  peid  y  visiter, 
outre  le  plan  en  relief  de  la  Suisse  relevé  [lar  le  général  Pfylfei*,  trois  pouls 
en  bois  ornés  de  peintures,  et  le  lion  colossal  sculjilé  dans  la  montagne,  en 
rhonneur  des  Suisses  tués  aux  Tuileries,  le  10  août  1702. 

Ges  peLits  cantons,  tous  catholiques,  tous  de  mmurs  pures  et  gueriièros, 
cxphïitenl  leurs  bois  et  leurs  Lraupeaux,  mais  sont  jieu  commerçants. 

ï.es  cantons  de  Soleure,  Arg^ivie,  Thurgovie,  Fribourg,  Zug,  Glaris,  Ap- 
pcnzell,  ceux  du  Valais  cl  de  Saint-Gall,  sont  surtout  agricoles;  leurs  ma- 
gniliques  pâturages  font  la  source  tle  leur  bicn-etre.  Soleure,  cependant, 
fait  quelque  peu  de  coutellerie.  Fribourg  (12,000  lu),  bàli  sur  un  rocher  que 
baigne  la  Sarîne,  est  remarrpiablc  par  sa  cathédralé,  son  orgue  si  justement 
admire,  et  son  audacieux  poid  suspendu.  C'est  dans  le  canton  de  Fribourg 
(pie  se  tronve  (irnyères,  petite  ville  renoniméc  par  le  commerce  des  fro¬ 
mages  (jiii  portent  son  noiiu  On  les  fait  dans  ses  environs.  Un  comprend 
(‘ependant  aussi  sons  le  nom  de  fromages  de  Gruyères  ceux  qui  viennent 
des  provinces  de  Gessenay  el  du  haut  et  bas  SimmenthaL  On  les  contrefait 
(m  Franche- Gom té,  en  Lorraine,  en  Savoie  el  en  Dauphiné.  ^lais,  quoique 
bous  et  fabriqués  par  des  Suisses  mêmes,  ils  u’apiuTichent  pas  de  ceux  de 
riruyères;  ce  qui  provient  probablement  de  la  différence  des  pAturages. 

Lesliords  de  la  Surine  offrent  au  voyageur  une  curiosité  digne  de  Tarruter 
un  moment;  (‘"est  la  grotte  de  la  Madeleine,  singulier  ermilage  laillé  dans  le 
roc  par  un  seul  ermite,  qui  y  a  travaillé  vingt-cin((  ans,  et  est  mort  en  n07* 
Cet  ermitage  est  composé  (runc  chapelle,  d’une,  salle  qui  a  28  pas  de  long 
sur  12  de  large,  et  sur  une  hauteur  rie  plus  rie  G  mètres,  crun  cabinet,  d’une 
cuisine,  d’une  cave  et  d’autres  appartements. 

Signalons  en  passant  tiuns  le  Valais  :  Sion,  sa  capitale,  qui  est  une  ville 
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l'urL  ancienne  ;  Alhinoiu  village  siUiv  ^iir  nue  rorlie  èscai'pée,  où  l'on  iie  ]ïar- 
vrcnl  ([U  eu  gruvissaiU  huil  éiuïniie>  ('eliellés  jiosoes  \v.^  une:?  uhh lessus 
autres;  la  belle  rasratle  rlc  Pissevaelie  el  la  ruule  tin  gnunl  Saint-Iieruani, 
qui  comnieut'c  k  Marliguy^  mule  par  laquelle  Aiiiiihal  vl  Xa]>üleou  1-^  [îéné- 
trèreul  en  llaliü  a  travers  lant  de  périls  et  a  do  si  graiids  intervalles,  et  tlunl 
riiospit  e,  que  nous  avons  dùj^  visité,  reçuil  niairilonant  aunnelleiueiit  tii‘s 
inillîors  (le  vtiyageiirs.  Signalons  aussi^dans  ku  anhm  de  Sainl-Oall,  la  vallée^ 
de  la  Tainina*  rivière  duiiL  la  smina'  cl  la  t'aseade  funl  de  eelte  sombre  et 
>erduyante  vallée  nue  des  [dus  agrestes  de  laHuîsse;  dans  (llarîs,  le  Mar¬ 
tin  slurli  (le  'J'rou  do  Martin),  grand  trou  rond  creuse  par  la  nature  dans  la 
nionlagne  de  Falzaber* 

Saint-liall  et  Fi  aueiifeld,  cainlale  du  eaiiLon  de  'niurgovie,  ont  roue  et 
raiilre  dlruportanles  lubriques  :  la  première,  de  loiles  iines  et  de  uiousso- 
iiiies,  qui  s\?x[)orleut  jusqu'en  Soualu;  ;  la  seconde,  de  soieri(‘s*  Aaraii  est 
aussi  assez  industrieuse  et  se  dislingiie  par  ratdivîlo  de  ses  presses.  tUest 
dans  le  eanton  d'Argovie  que  s\'\ltneril,  ]ïrès  de  S<dnnzma<  b,  li‘s  ruines  du 
eliîtleau  de  llabsbouig,  où  prit  naissance  la  puissanlc  maison  frAiilriche. 
tîlaris  fabrique  des  iiulieiiues  td  desdrajjs;  ses  habilaiils  naissent  (‘olpor- 
teurs.  Sidiallouso  est  une  ville  d’euvii  on  iü,lHJ0b*,  a[ïpuyée  sur  le  bhin,  in- 
<lushieuse  et  lldrissaiiLe.  Dans  ses  environs  se  trouve  Laufen  ;  de  Fun  dos 
balcons  de  eeadiateau  on  voit  le  Rhin,  large  dôjih  de  )Ù0  métros,  se  précipi¬ 
ter  de  dO  à  i25  mètres  de  haiileiir  avec  un  immense  liruil.  Le  canton  de 
Neuchâtel  est  tout  à  rindiislrie;  iJ  estlntiatrie  de  nuM-arneiems  eélehres,  entre 
autres  de  Piene  et  Henri  Droz,  L’iiorlogerie  s’y  travaille  jnsifu  au  sommet 
des  montagnes.  îîelliuzona,  ca[)itale  du  Tessin,  est  une  ville  comim niante. 

\m  canton  de  Bàle  est  fertile  en  blé  et  en  vin;  Ü  a  aussi  de  belles  prairies 
et  de  bons  pillurages,  mais  ses  mamifardures  s(nil  le  jnâiu’ipal  élément  de  sa 
prosjiérilé.  liàle  est  une  ville  de  5o,0lH)  Ii.,  riche  de  ses  fabriipies  de  soie¬ 
ries,  inbans,  toîlesj  gauls,  et(‘.  ;  vivifiée  imr  le  lUiin  (piî  la  coupe  on  deii.v 
parties  et  par  le  cliemin  do  for  qui  la  rallaeho  h  Sfi’aslnuii  g*  (die  Jonil  ddiii 
eommcrce  cousidérable.  Dans  le  cantun  dos  fîrisons,  dont  la  ca|ïitaIo  esl 
C(die,  ville  petite  mais  commerr^anle,  sont  la  belle  vallée  diî  rUngadine  el  la 
eélèliro  Via-i\/alfK  ((ui  oommcuco  non  loin  du  conüuenl  de  TAlbula  el  du 
Rbiîo  iVesl  une  gorge  éti  oilo  qui  s'étend  entre  Tbnsis  et  ZelHs,  et  (juî,  dans 
certains  eudnuts*  n'a  i|ue  quobpies  mètres  de  large,  bien  (|u\dle  bïuge  un 
abîme  (rime  cdfrayanle  profondeur.  Ùn  y  ]jassii  sur  trois  ponts  (rime  grande 
hardiesse,  surtout  \v  second,  qui  est  a  [UTsde  100  mètres  au-dessus  fïii  Rhin. 
Ia‘s  cantons  do  Borne,  do  Znriidi,  de  Vand  el  de  (lenève  sont  di‘ fertiles  ter¬ 
ri  toires  et  leurs  villes  soûl  riches  :  Berne,  par  ses  produils  agricides,  .ses  vins, 
ses  cluinvres,  ses  blés  et  ses  bestiaux;  Zuriidi,  |>ar  ses  ateliers  de  soieries; 
(jausanne,  par  ses  vignobles  el  sa  librairie;  Genève  (118,110  b.),  par  sou  orfè¬ 
vrerie  et  son  horlogerie,  (pii  fournil  le  monde  entier. 

Les  environs  de  l^ausanne  sont  doli(’i(mx  et  semés  d'élégaiiles  habiialioiis. 
Goppet,  retraite  de  madame  de  Staël,  Yevey  el  plusienrs  autres  villages  jetés 
sur  les  l>ords  du  lac  de  Genève,  sont  envahis  par  les  étrangers.  Zuricli 
(CR, But)  11.,  avec  les  faubourgs),  patriede  SaluiiKHi  Gesueiy  et  qu'on  ajqjellerA- 
(kmês  allemQîïfk  de  la  Suisse,  Genève,  dont  on  a  fait  VA(/iè/m  frauçatset  sont 
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Tune  el  Tau  Ire  ii  rextrénûLe  de  deux  graiifis  laeï^  ([iii  jiortent  leur 
iKiiii.  Leur  [jOiîilùm  est  égale  ment  rîanle  el  favorable  au  (Nanmerco;  mais, 
sruis  ce  dernier  puiiil  de  viiCj  Genève^  placée  sur  la  route  du  Sim]ilon^  de 
la  Savoie  et  de  Lyon,  a  un  avanlago  marqué.  Genève  for  niait  autrefois  un 
Etal  séparé  de  la  Suisse,  depuis  elle  fui  réunie  i\  la  France^  et,  en  !Ht5^  un 
forma  ]n>iir  elle  un  canton  avec  des  portions  de  lerriLuire  enlevées  au  pays 
de  Gex  et  h  la  Savoie,  et  elle  se  réunit  a  la  Suisse,  tionl  elle  est  assurémeid 
Finie  des  villes  les  jilus  éclairées  et  les  [jIus  o[julentes.  Ses  environs  sont 
atiinirables,  et  du  somniel  du  moid  Saleve,  auf[iiel  est  presque  a<lossée  la 
ville,  vous  pouvez  endirasscr  du  regard  loul  le  lac  Léman,  le  mont  Blanc 
avec  ses  glaeders  éternels,  et  la  Savoie  jusqiFan  lac  d'Annecy. 

La  Suisse,  on  le  vent  par  ce  rapide  a]»ergu,  n'a  [las,  eu  égard  k  son  étendue, 
un  grand  nombre  lie  villes  importantes  ;  mais,  en  revanche,  on  rencontre 
partout  dans  ses  vallons,  etjnsfpi'au  sommet  de  ses  montagnes,  des  villages 
brillants  d’aisance  et  de  pro])relé.  do  bonnes  auberges,  des  liabitalions  de 
plaisance  el  des  maisons  isolées  qiFon  nonune  chalets,  dans  fe  genre  de 
ceux  que  nous  avons  signalés  dans  le  Jura. 

La  [lopulation  de  la  Suisse  peut  s’élever  à  2,o00*0(K)  habitants.  C'est  un 
peuple  brave,  bardi,  industrieux,  rcniar<iuablei  par  sa  fidélité  et  par  son 
attachement  ù  la  liberté  de  son  pays.  Comme  les  anciens  Bomains,  les 
Suisses  sont  endurcis  aux  fa  ligues  de  la  guerre  et  a  celles  de  Fagriculhire. 
Une  siinplicilé  de  mœurs  générale,  une  franchise  ouverte  et  nalnrelle,  un 
esprit  de  liberté  que  rien  ne  peut  détruire,  voila  les  traits  qui  caractérisent 
les  habitants  de  la  Suisse.  C'est,  en  général,  une  nation  très-éclairée.  Le 
peuple  y  est  beaucoup  moins  ignorant  que  dans  les  autres  pays.  Le  voyageur 
ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  Fair  de  eonlentemenL  et  de  satisfaction 
<iui  est  peint  sur  la  pîiysionomie  des  habitants;  il  est  frappé  de  la  prü|ïfeté 
qui  règne  en  tonies  choses.  Les  jeunes  gensstniL  accoutumésde  bonne  heure 
aux  exercices  inilitaires,  tels  qne  lu  course,  la  bille,  la  idiasse  et  le  lir  au 
fusil  ou  à  la  carabine. 

Ce  lalhülicistne  et  le  calvinisme  se  i)artagenl  la  Suisse.  Le  l'atholicisme 
est  professé  par  les  cantons  de  Lucerne,  Uii,  Scliwytïc,  Unlerwald,  Zng,  Ap- 
pimzell  intérieur,  Tessin  et  Valais,  el  [lar  la  niajnrilé  de  ceux  de  Fribourg, 
(le  Solcure  et  de  Saint-rîall.  l’ous  les  autres  caillons  sont  [uobïstanls ;  on 
pourrait  établir  un  lolal  a]i[)roximatif  de  1,170,000  protestaiils  conlre 
1 ,02li,0(}ü  cathoIi([Uès  cl  1,000  juifs. 

La  langue  iFest  pas  la  môme  non  plus  dans  toute  la  république:  les 
Suisses  qui  avoisinent  la  France  parlent  français,  et  ceux  qui  habitent  les 
fronlièrcs  de  l’Italie  font  usage  d’un  italien  corrompu;  mais  la  langue  alle¬ 
mande  esl  celle  qui  domine  en  Suisse,  Les  écrivains  de  ce  [lays  ont  proiluit 
dans  cette  langue  crexcelleiiU  ouvrages.  i)n  connaît  les  poésies  délii'ates  de 
ïsalomon  nesner.  I^a  belle  ode  de  Haller  sur  les  Al[>es  a  été  traduite  dans 
toutes  les  langues  où  Fon  fait  cas  des  pix^tluclions  de  l’espril  et  du  génie. 
IHiisieurs autres  poêles  ont  illusiré  la  littéiature  ilesSuisses.  Ce  iiaysaaussi 
fourni  sa  part  de  savants  el  de  idiihisophes.  Plusieurs  sociétés  savantes  se 
sont  formées.  Le  gouvernement  a  également  fondé  des  inslitntîons  [ïonr 
l’enseiguemeni  des  lellves  et  des  sciences.  L'université  de  BAle.  dont 
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rorigiiie  rcniunte  a  1155,  a  un  jardin  lK)taiiit|uc  Irès-curicux,  qui  conLienl 
les  plantes  exotiques  les  mieux  (‘lioisies.  Près  de  la  hibliollièque,  dans  la¬ 
quelle  ou  trouve  ([uclques  manuserils  jutéressanis,  est  iiii  muséum  fjui  ren¬ 
ferme  une  grand e  quaulilé  de  euri(*siles  naturelles  et  artiticielles,  et  un 
nombre  assez  considérable  de  médailles  et  de  peintures.  Dans  les  t'abincts 
irKrasmo  et  iPAnjerbaeb,  qui  font  aussi  partie  de  cetlLMiiiiversité,  on  voit 
au  uioius  vingt  tableaux  originaux  de  Uolbein,  Dernc  a  aussi  son  univer¬ 
sité;  tieuève,  Ijiusanne  et  Xerndifitel  ont  une  académie. 

Mais  la  nature  est  bien  autrenient  riche  que  les  arts  et  les  sciences  dans 
ce  t)ays  de  montagnes. 

î<  l.a,  dit  le  comte  Dandoln,  nous  retracerons,  suivanl  notre  conlnme,  qiiel- 
([iies-uns  <les  tableaux  les  plus  rra]q>ants  que  nous  ont  (lonnésles  voyageurs. 
Les  cliulcs  d\^au  soûl  celles  qui  attirent  d'abord  Patlention.  Celles  qu'on  voit 
sur  les  ditfcreiiles  uumlagncs  sont  en  si  grand  nombre  qn’nn  ne  peut  en  faire 
réuuméralion.  Le  seul  nxonl  SainUCotliard  présente  des  calaractes  presque 
ù  cent  jias  de  dislancc  rime  de  rautre.  Los  cantons  d’Uri,  tîe  Clans,  du  Valais 
en  ntlrenl  <ranti'es  non  moins  remarquables.  Mais  la  plus  belle,  que  nous 
idavons  fait  tju'indiquer  plus  haut,  est  la  cataracte  du  libiii  h  Ijaufen.  La  cas¬ 
cade,  vue  de  facCj  se  trouve  partagée  en  trois  chutes  très-considérables,  par 
lieux  rochers  saillants  et  isolés  ([ui  s’élèvent  entre  mille  bonillons  d’eaiix 
écïimantes.  Le  mouvement  de  ces  eaux  est  prodigieux  par  labaulenr  île  la 
chute,  par  leur  grand  volume,  et  jiar  les  tlitléi'onles  inégalités  des  rochers, 
qui,  en  mullipliant  les  clmtes,  occasioimcnt  des  groupes  de  cascades  en¬ 
tassées  les  nues  sur  les  autres;  elles  s’élèverit,  se  joignent,  se  séparent,  et 
changent  fleforïue  avec  nue  telle  rapidité,  que  rrril  ii’eii  peut  saisir  aucune. 
Les  rochers  saillants  du  milieu  de  la  cataracte  nul  tius  fornies  singulières: 
ils  sont  minces  par  le  bas,  [dns  gros  et  plus  renllés  [uir  le  haut,  couverts 
d’arbres  et  dhirlirisseanx  ;  sur  la  droite  de  la  cascade,  un  gi  oupe  de  fabriques 
paraît  borner  le  tableau,  Le  sont  des  fourneaux,  des  fonderies,  des  moulins, 
des  usines  entourées  de  charpentes,  de  canaux  et  de  roues,  qui  font  jaillir 
les  eaux  de  Ions  côtés.  Des  arbres,  des  rochers,  un  coteau  île  vignes,  fies 
montagnes  lioisées  [Ktr  deri'ière,  surmouLent  ces  fabriques.  Dans  le  fniul,  une 
montagne  aride,  eu  procurant  un  repos  h  l’œil,  par  son  ton  bleuâtre  et  va- 
I)oreiix,  lait  valoir  la  blancheur  et  le  brillant  des  eaux,  doiit  la  vue  devient 
insoutenable  quand  la  lumière  fin  soleil  s’y  rétlécbit.  Sur  la  gauche  de  la 
I  ascaile,  une  montagne  s’élève  très-haut,  elle  est  couverte  de  dillérenls 
ai  lires;  les  eaux  semblent  s’élancer  de  sou  inetL  Le  chiUeau  de  Lan  l'en  est 
sur  le  sommet  de  eetle  monlagne;  c’est  un  groupe  de  maisons  et  de  quel- 
ques  tours,  ceint  d'une  muraille  crénelée.  Le  château  fait  un  fort  bel  effet 
t)ar  son  heureuse  position.  Devant  la  cascade  est  un  large  bassin,  où  les  eaux 
loiirneiil  et  reviomient  sur  elles-ïuémes  :  elles  semblent  chercher  ii  mul¬ 
tiplier  leur  <murs  et  quiller  à  regret  ce  bassin.  Sur  le  devant,  en  de<;à  dh 
llhin,  une  Irès-gi-osse  tour,  accompagnée  de  quelques  nuigasins,  forme  le 
premier  plan.  Des  liarfjues  de  jiècheurs  de  sanmons,  des  transports  de  mar¬ 
chandises  [lar  eau,  rendent  ce  tableau  animé  et  vivant.  Il  n’est  pas  vrai  ([ue 
le  château  de  Laufen  soit  dans  un  tremblement  continuel,  comme  on  l’a  dit 
et  écrit  ;  il  faudrait  )inur  cela  ([iie  la  montagne  Irçmbiât  aussi,  n 
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Il  ifv  a  fîiiero  de  pays  en  Europe  fini  possède  aulant  de  lacs  que  la  Suisse, 
On  en  peut  compter  cinq  grands,  ceux  tic  Gonstance,  de  Ueuève,  de  Zurich, 
de  Ijicerne  et  tle  NcutdiâlLd;  neuf  mèiiiocres,  ceux  de  Lugano,  tie  WulleU' 
sladl,  de  Zug,  de  ïlioun,  tle  Brienz,  de  floral,  tle  Bienue,  de  llallweil  et  de 
Scnipacli,  id  un  grand  nombre  de  petits.  Dans  les  lieux  où  triiu  cote  un  ter¬ 
rain  élevé,  de  Taulre  un  banc  de  rochers,  s'opposent  à  l'écüulemenl  des 
eaux,  il  s  est  formé  des  lacs;  ou  eu  trouve  jiistprau  pied  des  glaciers  et 
entre  les  plus  hautes  cimes  des  Alpes  ;  leur  étendue  varie  dans  la  méine 
proporlion  tjue  wWe  îles  vallons;  les  lacs  les  plus  grands  sont  situés  dans 
le  voisinage  des  idaities  ou  d'un  jiays  ouvert.  Ils  se  terniiiient  prcstiue  gé¬ 
néralement  à  Texli  cniilé  supérieure  où  les  eaux  y  entrent  dans  tles  marais 
formés  par  le  tlépôl  des  rivières  et  des  sources;  de  nouveaux  dépôts  les 
aiigmeuteut,el  rimlustric  les  fertilise  successivcmenl.  Les  lacsles  plus  élevés 
sont  cutièrement  gedes  pendant  une  partie  tle  raiiTiée,  td  menue  tous  les 
lacs  de  la  Suisse  sont  plus  ou  moins  sujets  il  èlre  pris  |)ar  la  glace  dans  les 
hivers  rigoureux.  Mais  presque  tous  les  lacs  ont  nue  rivière  uu  un  ruisseau 
qui  en  sort. 

[.a  Suisse  contient  aussi  un  grand  nombre  tic  glaciers  de  diverses  espèces. 
H  y  en  a  qui  non-seulement  ne  se  foutlent  jamais,  mais  tpii  croissent  même 
à  mesure  qu'il  Lotnhe  do  nouvelle  neige,  au  [)üint  t]u’ils  s’éleiidenl  [leu  h 
peu  en  long  et  en  large,  et  ruinent  les  pays  Iimilr<q>hes,  Les  plus  hauts 
monts,  qui  renferment  les  glaciers,  sont  vers  le  midi,  surtout  aux  frontières 
tie  la  Savoie,  du  Milanais  et  du  Tyrol;  ceux  de  la  partie  septentrionale  n'ont 
pas  à  heancoup  près  aulant  de  hauteur,  et  ne  sont  pas  ensevelis  sous  des 
neiges  (|ui  ne  fondent  jamais.  Il  y  a  en  Suisse  nombre  <le  fontaines  ([iii  ne 
jaillissent  ([ue  pendant  un  temps  :  un  les  ap[ielle  lontaines  de  mai,  parce 
que  c'est  tlans  re  mois  t[if elles  (  ommeiicent  à  couler;  elles  cessent  en  sep¬ 
tembre.  Le  t‘onrs  réglé  tle  ces  eaux  n’a  rien  de  surprenant  :  la  neige  t[ui 
('ôuvi‘e  les  monlagnes  ne  cünimence  pas  h  fondre  avant  le  mois  de  mai,  et 
elle  est  gelée  tle  nouveau  vers  la  mi-süt)leniljre.  La  [dupai  t  de  ces  fontames 
jaillissent  tout  à  coup  cd  avec  un  bruit  ellrayani.  Les  fontaines  journalières 
coulent  à  peu  j)!  es  comme  celles  de  mai  ;  elles  couient  lQrst[ne  les  eaux  con¬ 
tenues  dans  leurs  réservoirs  sont  à  la  liaiiteur  des  canaux  ([ui  lescoiiduiseiit 
au  dehors.  Le  froid  de  la  nuit,  suspendant  ou  diminuant  la  fonte  des  neiges, 
peut  suspendre  le  cours  de  ces  eaux. 

Parmi  les  singularités  de  la  nature  qu'offre  la  Suisse,  on  ne  tit)it  pas 
oublier  les  cavernes  et  les  souterrains.  En  plusieurs  disti  iets  du  canton  de 
Glaris,  on  découvre  tics  trous  et  des  cavernes  dont  la  prtdbndenr,  pres([ue 
pcrpendicnhiire,  est  telle  que  si  Ton  y  jette  une  jnerre,  on  ententi  pendant 
plusieurs  minutes  la  rc|>ercussion  ti’un  bruit  souterrain,  tpii  finit  conmic  si 
la  iderre  tomliaît  dansreaiu 

Près  de  l’Aigle,  on  voit  une  saline  tpii  a  de  vasles  souterrains  creuses  tiiins 
le  roc.  Une  roue  d’environ  1:2  mètres  de  tiianiètie,  placée  <lans  rinlérieur 
de  la  montagne,  aune  profondeur  étonnante,  fait  monter  Feau  au-tlessus 
par  une  ouverture  de  1,318  mètres  de  profcnideiir,  dn  fond  tle  laquelle  on 
peut  en  [dein  jour  voir  briller  les  étoiles;  une  galerie  Iiorizontalc  de 
1.380  mètres  y  conduit  du  pied  de  la  montagne. 
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L'industrie  ïuoderuo,  comme  nous  venons  lie  le  voir  jiour  le  SaiiiL- 
Gothard,  a  su  Irioniphcr  de  lonles  les  ))iH■ri^^es  que  lui  opjiosail  la  ualure  : 
par-dessus  les  alunies  des  valîces  [jrnlVindes,  à  travers  ses  hautes  nion- 
tapies,  la  Suisse  étend  aujourd’hui  son  l>eau  reseau  dé  ediemîus  de  fer. 
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Le  IT  mars  tHlîU  V'ietur-Emmaïuiüi  il  a  pris  pour  lui  et  ses  desceudauls 
le  litre  de  rni  irilalie;  îl  a  réuni  smis  son  sceptre  les  Etats  apparteuant  au 
royaume  de  Sardaigne,  moins  la  Savoie  et  I"arroiidisseiiient  de  Nice  [cédés 
à  la  France  par  le  traité  du  iÂ  mars  IHdO),  les  parties  de  la  Lombardie 
cédées  à  la  Fj'auce  par  rAulrichc  au  traité  préliniiuairt?  de  paix  de  Villa^ 
fnuica(ll  juillet  18511)  et  au  traité  de  paix  de  Zurich  (10  novemhre  18311), 
les  duchés  deParine/deMfïdéneet  la  Koniagne;  le  grainUduelié  de  Toscane, 
les  Marelles,  FOmbrie  et  le  royaume  des  Deux-Siciles  (1800),  la  Vénétie 
(1800J  et  Home  (1870). 

l.a  pcqudation  totale  de  ITlalie  est  do  27,tH)0, 170  liabîtants* 

Le  gouvernement  se  compose  iFune  monarrhie  constitutionueile  hérédi¬ 
taire  et  retjrcsentative  ;  le  Sénat  a  un  nombre  ilHmilé  de  membres  nommés 
îl  vie  par  le  roi  ;  lu  cliambre  ries  Députés  est  renouvelée  tous  les  cinq  ans; 
les  ministres,  laissés  an  choix  du  roi,  sont  responsables. 

7'ous  les  cultes  sont  tolérés,  mais  la  religion  catholique  s'étend  d’une 
extrémité  de  la  l^éninsule  à  rautre. 

L’armée  de  terre,  (le  ân),04l  hommes  sur  pied  de  paix,  peu!  élro  portée 
avec  la  réserve  h  807,886  hommes  sur  pied  de  guerre;  la  marine  compte 
73  vaisseaux,  montés  par  50,8bS^  hommes. 

I/Jlalie  est  maintciiant  silloimée  du  nord  au  sud,  de  Test  à  rouest  par  de 
nomlïreuK  chemins  de  fer, 

De  raulrc  cuté  des  Alpes,  et  au  pied  do  ces  monts,  comme  son  nom  Tin- 
dîque,  est  le  Piémont,  ([ui  offre  d'abcjrd  au  voyageur  lonles  les  sauvages 
beautés  de  la  nature  alpestre,  et  déploie  ensuite  à  ses  yeux  toutes  les  riches 
léconrlités  de  F  Italie.  Sun  sol  trés-varié  d’aspect  lest  également  dans  ses 
productions.  On  y  recueille  en  général  de  beau  blé,  du  seigle,  de  l’oi  ge,  du 
maïs,des  vins  de  médiocre  qualité,  des  Irnffes  très-esliinées,  du  riz  en  abon¬ 
dance,  et  qui  forme  une  branche  de  commerce  considérable*  De  vastes  palii- 
rages  y  nourrissent  de  nomlircnx  troujicaiix.  La  soie  y  est  récoltée  en  quan* 
tité,  et  elle  est  la  meilleure  de  Fllalie,  surtout  jioiir  Les  organsins. 

La  principale  ville  du  Piémonl  est  Turin,  ancienne  capitale  du  royaume  de 
la  Sardaigne  [D>6,ü06  habitants).  Turin  forme  un  carré  presque  parfait  d'en- 
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viruu  \  kilomètres  de  tour.  rurLificiLlions  eonsistont  on  quinsto  bastions 
très-rèpuliors  et  très-forts,  ou  Ton  n'a  [joint  oublié  de  dépluyer  le  jieii  (ror- 
ncnienl  et  du  liixo  que  peut  comporter  rausLérîle  de  l'an  hitecture  nHlilairc. 
L’un  de  ces  ouvrages  qui  font,  chacun  jsolénienl,  une  rorteresse,  est  nommé 
le  baslion  Vert,  k  cause  de  la  charmante  [u'omeiiade  que  Ton  a  ennstruite 
siu'  la  plate-forme*  Les  angles  de  tous  ces  Ijastioîis  srmt  ornés  dhinc  guérite 
en  ])ieiMe  de  taille. 

(Jiiatre  belles  portes,  la  Ihirtc-Nenve,  celle  du  Pu,  de  Snse,  du  Ihdais, 
exactement  situées  aiLVi[ualre  points  cardiiiiuix,  sont  ornées  de  façades  de 
marbre,  de  coloiines  <le  bronze  et  iLiuse]  iplions.  OeHc  ilu  Pù  est  bâtie  d'im 
dyle  simple,  maisnolde  et  élégant. 

Le  Pu  et  la  Doirt'  eonfondeid  leurs  eaux  à  peu  <ie  distance  de  la  ville. 
PiClle  dernière  sert  à  remplir  les  fossés;  on  délonrne  ses  eaux,  et,  â  minuit, 
toutes  les  rues  se  trouvent  arrosées  et  nettoyées.  La  ^ille  est  divisée  parles 
laies  qui,  la  plupart,  se  coujHuit  à  angles  droits,  en  cent  ([uaraiite  ou  eent 
cînquau te  îlots.  Le  ([uarlier  iieufest  celui  ou  raiignemeiitesl  le  [jIus  parfait. 
Il  s'en  faut  de  beaucoup  CjUC  Ton  retrouve  la  iiièiiie  régularité  dans  Tan- 
cieuiie  ville.  La  rue  du  r*ù,  la  rue  Neuve  et  celle  de  Doria-Orossa  ou  duMout- 
Cenis,  sont  les  plus  remarquables  ]>ar  la  beauléjles  bâtiments,  {lon[  le  rez- 
de-chaussée  offre  de  superbes  portiques.  La  dernière  a  [dus  de  HP  uièlres 
lie  largeur. 

I.a  plupart  des  maisons  sont  en  briques;  f[uel([ues  liblels  oui  été  déc'orcs 
en  stuc:  mais  ce  marbre  factice  jirerid  aisémeid  la  poussière,  cl  les  pluies 
le  dégj’adent  Ires-vite;  de  façon  ([ue,  si  run  tenait  aux  details,  le  goùi  d’un 
amateur  trouverait  une  foule  rPobjets  dignes  de  sa  critique:  mais  si  Ton  re¬ 
garde  à  rensemhIe,on  ne  peut  s’empêcher  d'èlre  frappé  d’aflmiration. 

Le  palais  Itoyal  présente,  d'un  cûlé,  une  façade  gothique,  et,  de  Taulre, 
rarchîteetnre  grecque,  ce  rjui  rend  cet  édifice  bizarre;  son  principal  mérite 
consiste  dans  le  luxe  del’ameiiblemeiiL  td  dans  sa  belle  colleclionde  tableaux, 
fruit  d’un  siècle  de  soins  et  de  recherches.  La  place  Iloyale  est  d’uii  liel  effet. 

L’ancien  palais  du  duc  (le  Savoie  est  remarqualde  par  une  colonnade  qui 
rajjpeltü  celle  du  [.ouvre;  ou  icproche  seulement  â  la  façade  de  ce  château 
d’ùlre  un  [jeu  chargée  de  décoratious. 

Lu}  théâtre  est  dans  le  voisinage  de  l’ancien  palais  du  roi.  Il  est  beau  et 
grand.  La  salle  ou  les  spectateurs  sont  assis  est  de  forme  ovale,  â  rexcmple  de 
pres([ue  tous  les  grands  théâtres  d’Italie.  L’ avant-scène  est  bien  ouverte,  et  se 
[jrésente  sous  nn  aspect  avantageux.  Il  est  soutenu  par  deux  grandes  coloimes 
corinthiennes  su I montées  d’ime  corniche  sans  frise,  et  d’autres  ornemeiiLs 
avec  cariatides.  La  loge  qui  était  réservée  au  roi  a  II)  mètres  de  largeur;  les 
autres  ont  tout  au  [)lus  il  mètres  d’ouverture,  mais  eiles  sont  profondes,  et 
[ïcuvent  eouleiiir  huit  personnes  fort  â  l’aise. 

[.a  Itmgiieur  des  sijectacles  en  Italie  fait  dégénérer  les  théâtres  en  des 
salles  rî’assemblées  où  Fon  vient  pour  le  seul  plaisir  de  se  réunir.  Pendant 
presque  toute  la  représentation,  on  prend  des  glaces,  on  joue  aux  cartes,  on 
se  rend  des  visites,  et  l’on  s’occupe  fort  peu  de  la  pièce,  si  ce  n’est  lorsque 
quelques  beaux  airs  attirent  rattention. 

Turin  est  riidie  de  tout  ce  c[ui  peut  encourager  cl  faciliter  la  culture  des 
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sciences  cl  fie  la  liUéralurc.  Le  meiliiillier  ijnc  les  rois  de  Sardaigne  ont 
rassemblé  est  un  des  pins  complets  de  rEnrope.  Le  iiiusee  6gy[ïlien  est  aussi» 
dans  son  genre  j  la  plus  belle  collée  lion  cpii  existe. 

L’Acadérnîe  de  Turin  a  pul>li6  [ïliisienrs  vohnnes  de  mémoires  estimés, 
(Test  dé  son  sein  f[idcst  sorti  le  célèbre  niatliématicien  Lagrange, 

riiisicursè'glisesatlirent  aussi  radiniralïon  des  voyageurs.  Celles  de  Saint- 
LaiireiiU  de  Saint-Plnlippc  de  Néri  et  du  Sainl-Suairc  sont  les  plus  ludles. 

Les  environs  de  la  ville  sont  enchanteurs,  La  cliuîne  de  hauteurs  appedée 
la  Colline  est  garnie  de  superbes  maisons  <le  [ilaisance. 

Les  antres  jirincitiales  villes  du  Piémont  sont  Alexamlrie,  élevée  en  l’hon¬ 
neur  d'Alexandre  H!;  Asti,  rancienno  lïasta-Pompcïa»  et  Verceil  (  Vercelfl] 
fondée»  dii-fiu»  par  Tkdlovèse,  iTest  dans  les  environs  de  celte  dernière  rjuü 
les  Ciinbres  furenl  laillés  en  pièces  par  Marins, 

Les  Pîémonlais  sord  Ilaliens  par  les  nueursj  les  halulmles  et  le  langage. 
Ils  ]iarlent  un  patois  ou  dialecte  du  loscan.  Ils  n’ont  point,  cepeiulant,  celte 
vivacité  excessive  des  autres  Italiens;  les  passions  ne  se  peignent  point  rapi¬ 
dement  fd  avec  autant  d’énergie  sur  leur  figure,  l.es  Piémuiilais,  doués 
fruiie  extrême  Jinesse,  sont  tacil urnes. 

NatiirelIemenL  rêveurs  et  mélancoli(]iieSj  les  [démontais  paraissonl  faire 
assez  |)cu  de  cas  de  la  [)oésie,  Alfieri  et  Silvio  Pellico  exceptés,  ou  cite  à 
)>eîne  nu  poète  de  génie  parmi  les  enfants  du  tdémont.  Les  Piémontais  réus¬ 
sissent  mieux  fians  les  ouvragés  qui  demaiideul  de  la  logique  et  de  réfude; 
ils  ouf  produit  d’exccilents  traités  de  philosophie,  de  jnrisju'udeiicü,  de  mé¬ 
decine  et  dé  malhématiijiies. 

Lé  territoire  de  Gènes  louché  à  celui  du  PiémonL  II  s'étend  au  midi,  le 
long  de  la  Méditerranée,  sur  une  échelle  d'environ  180  kilumètres.  Les  La- 
lîns  nommaient  l'é  [ulys  Ligurie  littorale.  Gènes  formait  autreFois  Tune  des 
plus  aiudennes  républicpies  de  l’Euro]>e.  Son  gouvernement  était  aristocra¬ 
tique  el  se  trouvait  enlrc  les  mains  des  nobles;  son  chef  portail  le  litre  do 
doge.  Xnl  u'étaii  promu  à  cette  dignité  qu’il  n'eût  au  moins  cinquante  ans. 
On  rennuvclail  le  doge  Ions  les  deux  ans,  et  celui  qui  quitlail  celte  tligiiilé 
ne  [tonvail  être  réélu  avant  cinq  ans.  Pendant  plusieurs  siècles,  Gênes,  en¬ 
richie  [lar  son  immense  commerce,  couvrit  de  ses  floLles  la  Méditerranée  et 
le  Pont-Euxin,  et  sur  les  eûtes  de  l'Asie  Minenre  on  rclronve  encore  les 
traces  rie  plusieurs  île  ses  culouics.  Le  duché  de  Gènes,  en  généiail,  est  mon- 
lagneux  et  peu  fertile.  On  a  jnesque  toujours  tiré  le  blé  necessaire  a  sa  cou- 
sonimalioii  de  rAfritjiic,  de  la  Sicile  et  d'anlres  conirées.  Gènes  se  trouve  a 
peu  près  au  centre  de  sou  territoire,  bâtie  en  amphîthéiUre  sur  le  pencliant 
d’une  colline  et  au  bord  de  la  mer.  Sa  population  est  de  Uîll,0fH)  èmes.  «  Si 
I  on  veut  voir  la  pins  belle  rue  qui  si>il  dans  le  monde  eulier,  di!  un  rie  nos 
écrivains  voyageurs,  il  faut  voir  à  Gènes  la  rue  Novissima,  Sur  deux  lignes 
très-prolongées  el  sur  un  pavé  de  laves,  une  foule  de  palais  rivalisant  en- 
scruble  de  richesses,  d'élévafiuii  et  de  masse,  élalcnl  à  renvi  leurs  (ïto-Uques, 
leurs  façades,  leurs  périslyles  brillanls  d'iiii  stuc  noir,  blaiic,  de  mille  raiii- 
leurs.  Ces  palais  en  dehors  suiil  des  tableaux.  Les  maisons  de  Gènes  si>ïit  Irès- 
liautes  et  les  rues  très-étixiites  ;  le  soleil  n'y  descend  janmis.  f  hi  serait  tenté  de 
croire  que  Gènes  n’a  été  bâtie  que  jiom'  ime  saison,  qu’elleest  une  ville  d'été. 
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«  lîien  ne  protluil  nii  plus  singiiHei'  effet,  sui'Lout  vues  de  loin^  que  lus 
terrasses  LMjuvej  les  de  jardins  remplaçant  la  loitiirc  des  palais  et  des  iiiaî- 
SURS.  Un  lie  so  l)urne  pas  à  y  cultiver  des  arbustes  et  des  piaules  griiupan- 
tes  :  tdles  sont  eoustniitus  de  maniéré  h.  supporter  une  épaisse  couche  de 
terre  d’oii  s’élancent  des  orangers  de  plus  de  six  mètres  de  hauteur* 

«  On  est  lVap[)é  à  Gènes  de  la  propreté  et  de  Tair  d’aisance  du  peuple  ;  les 
femmes  y  sont  fort  élégantes  et  portent  avec  grAec  un  grand  voile  blanc 
dont  elles  cachent  fi  moitié  leurs  épaules  et  leurs  bras.  Les  (uuiois  oui  de  la 
culture  dans  resprit,  de  la  liherté  <laus  les  idées,  et  un  guùt  prononcé  pour 
le  eommercc.  Gènes  est  la  patrie  <le  Christophe  Colomb. 

La  Sardaigne,  au  sud  de  la  Corse  dont  elle  n  est  séparée  que  par  un  liras 
de  mer  de  Ib  i\  20  kilomètres,  est  ime  des  grandes  îles  de  la  Méditerranée- 
Les  Grecs  la  nommaient  Icliiiusa  ou  Surdon,  el  les  lïomains  Sardiuia.  Ou 
[irétend  que  lé  rire  sardonique  était  une  maladie  mortcdle  oceasiomiée  par 
la  racine  d’uiic  renouculacée  qui  croît' dans  11  te  ;  ce  (jui  est  plus  sûr,  c’est 
([lie  les  sardines  qui  sc  pèchent  sur  ses  eûtes  ont  réellemenl  reçu  d’elle  leur 
déiiomiiialioii*  Sa  population  s’élève  à  environ  3ori,iitKJ  habitants. 

Sou  sol  fécond  produisait  autrefois  des  moissons  de  blé  si  abondantes, 
(jue  Home  regardait  la  Bardaigiire  comme  mi  des  greniers  île  la  réjmblicjue  ; 
aujourd’hui  il  eu  produirait  aulaut  ;  mais  ou  laisse  subsister  des  forets  inu¬ 
tiles,  et  des  eaux  slaguaiites  qui  corromjtenl  l’air.  Les  bûtes  i\  cornes  se 
multiplient  merveilleusemeut  et  fournissent  beaucoup  de  cuirs  et  de  froma¬ 
ges  ;  lés  chevaux  élevés  dans  cette  île  sont  recherebés  ;  les  moiilagnes  cl  les 
collines  fourniillent  de  gibier  de  toute  espèce  ;  on  y  voit  des  forêts  il'oliviers, 
de  citronniers  et  d’oiangors  :  tous  les  fruits  y  sont  excellents,  et  la  lerre 
offre  des  Heurs  toute  raunée  ;  dans  les  montagnes  sont  des  mines  tle  plomb, 
de  fer,  d’alun  et  de  soufre  ;  sur  les  côtes,  ou  pèche  le  thon  cl  les  sardines* 
Ajoutons  à  ces  avantages,  que  la  Sardaigne  présente  au  commert^e  de  beaux 
ports,  capables  de  recevoir  toutes  sortes  de  vaisseaux,  cd  ([u'ellc  produit 
comme  rjiide  le  colon  et  l’indigo. 

La  principale  ville  est  Caglîarî  (3o,0n0habîtanls),  située  au  bord  du  golfe  lie 
ce  nom*  Sou  port,  qui  est  Lrès-sùr,  [ïcut  contenir  un  grand  nombre  de  bJLti- 
meiits.  Les  autres  villes  soûl  Sassarî,  Oristagui,  Alghem  et  Terra-Xova.  Du 

é- 

temps  des  itmnaiiis,  ([iii,  après  les  l'élasges,  les  l’héiiieieiis,  les  KtniS((ues 
et  les  Cai'lhagiinns,  la  eompLèrenl  au  nombre  de  leurs  coiuiiièlcs,  elle  avait 
quarante-deux  villes. 
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Au  pied  des  Alpes,  entre  la  Suisse,  l'Adriatique  et  le  l’ô,  s’étend  une  vaste 
[ilaitie  bien  arrosée  et  féeunde  en  suie,  en  riz,  en  eért'jales.  C’est  la  Lnmliar- 
die,  dont  rancieii  duché  (le  Milan  larme  le  noyau  principal.  L’Kinpire,  l’Es- 
[)agne  et  la  France  sc  la  sont  dispuléo  phisieitrs  fuis.  Du  douzième  an  trei¬ 
ziéme  siècle,  le  patriotisme  d(’,  la  ligne  lombarde  parvint  lui  assurer  une 
éphémère  indépendaiiec  ;  mais  ù  rextînetion  de  la  maison  Sforza,  Ghnrlos- 
(Juint  s’empara  du  Milanais.  Kii  HOO,  le  due  étant  morl,  r.Auti'iche  S(.iccéda 
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à  l’Ki^pîi^nL%  L'U  tVn“te  tic  cv  tlrnil  incontesté,  elle  en  protitu,  Ifïrs  des  traités 
de  1H15,  ]ii>ur  en  an^nncnler  son  héritage»  et  se  frayer  une  route  au  (‘œnr  de 
ses  Etats  italiens.  La  Eraïua'  Ta  recoînjnis  el  donné  à  Victor  Kinnianuel  11. 

Venise,  celle  merveilleuse  cité,  solide  au  milieu  des  Mots,  création  des 
Vénétos-Armoricains  ;  MaîilooCj  immorlelle  par  le  génie  de  Virgile  et  la 
bonté  des  Gonzague  ;  Vérontï,  asile  du  Darde,  [ïalrie  de  Uatidle,  de  Idiiie  et 
de  Paul  Véronése  ;  ïîergajtn»,  célèbre  par  ses  citi'cais,  et  Grémone  ]Kir  ses 
instruments  de  niusiqne  ;  I^adone,  avec  sa  savante  uriiversilé,  Padmie  oii 
naquirent  file- lave  el  le  franeisi'ain  saint  Antoine  :  Pavie,  aux  cent  tours, 
où  Franc^oist"  [ïevilîL fors  ntonneur  ;  Umle^  (‘es  l)elles uajiiîrées,  en  nii 
mo!,  comprises  eiilrc  le  Tessîn  à  Pmiest  et  risunzo  a  l’est,  méritent  Pad- 
nnralion  tlu  voyageur. 

Milan  est  hatîe  dans  une  plaine,  et,  jioiir  y  emu battre  la  violence  du  veuL 
la  pliquirl  de  s(‘s  rues  décrivent  des  (‘oiirbes.  habitants  y  otamiienl 

plus  de  7, IKK)  maisons,  au-dessus  destpiclles  s'élève  coinnie  un  géant  le  fa¬ 
meux  Dôme  ou  caihc(ii‘alü.  {lonHuein'é  en  ]iar  Jean  Galéas  Visconli, 
ce  muinuiienL  est  digne  de  rivaliser  avec  les  plus  beaux  de  rilalie.  Sa  voûte 
a  environ  Hit  mètres  d’élévation,  et  la  plus  hante  de  ses  tmirs  I2i).  Une 
crypte,  [dacée  aii-dcssous  du  chœur,  renferme  dans  im  sariYqdiage  en  cris¬ 
tal  le  corps  de  saint  (Ibarles  Borromée.  Nulle  i>ait  peut-être  Part  gothique, 
si  laborieux  ceiieiidant  et  si  prodigne  de  délails,  n'a  répandu  plus  d’oriic- 
nieiits  (jue  dans  cette  niugnifi(jue  église.  Deux  (iiefs-d’œuvre  suffiraient 
ptuir  ai)peler  à  Milan  t(Mis  les  vrais  ainaleurs  de  Part  :  Pim  est  au  Musée,  le 
Mariage  de  la  Vierge,  de  Hafdiaèl  ;  Pautre  est  la  Gène,  de  l.éonard  de  Vinci, 
peinte  h  fresque  dans  le  réfectoire  de  l'aneien  ccmvenl  des  Dominicains. 

Oue  dirons-nous  tle  Venise  (1 12,tK-U)  ha)>itanlsN  ce^lc  Itère  répuldique  fjui 
lutta  (‘outre  la  puissance  ottomane,  el  lui  ravit  la  Dalmalie  et  la  Morée  :  qui 
traita  d^égalû  égal  duraiiL  mmf  siècles  avec  les  plus  puissants  Etals  du  monde? 
Les  pîdais  de  niaiUre  se  rnirenl  dans  les  canaux  silencieux  ;  les  noires  gon¬ 
doles  emporteJit  an  Lîdo  les  ouvriers  de  Parsenal,  dont  les  chants  vieiment 
frapper  les  murs  dorés  de  Faint-Georges  et  de  la  Dogaiia;  devant  ic  majes- 
tneiix  portail  de  Saint-Marc,  les  Mages  saluent  l'enfant  Jésus  à  chaque  heure 
([iii  simnc;  le  voyageur  couLeni[)le  l’escalicrdes  (îcanls,  le  [)alai!.<lus  vieux 
(loges  el  les- sla  tues  byzantines  rapporlées  (le  Stanibmil  ((lonstanlinoijlc) 
parle  Vénitien  vaimpieiir,  cl  à  Saiiil-I.azare,  rAniiénien  sltidieux  prépare 
jKinr  ses  trères  d’Asie  tous  les  cléments  de  la  science.  I.a  Piilm^re  marilme 
est  ressuscitée. 

L’ancien  iJuehé  de.  I^arme,  (pii  comprenait  aussi  (^eiix  de  S'Iaisaticc  ol  de 
tiuaslalla,  était  borné  parle  l’ô,  I  Ktal  sarde  el  celui  de  Modèiie  ;  l’arme,  sa 
capitale,  est  nue  jedie  ville  dont  le  Ihéîllrc,  appelé  ThéAtre-Farnése,  est  le 
|dus  vaste  de  l’I-lurope  ;  le  (lorrége,  le  l’armesan,  les  Can-aehe,  et  Uaphaël 
lui-méme,  ont  peuplé  scs  églises  de  leurs  fres(iues,  et  la  calliédrale  possède 
un  niagnili(jue  baptistère.  Le  Stradoiie  ou  Corso  de  riaisancc  est  une  des 
plus  belles  mes  de  rilalie. 

Müdèiie,  ancienne  capitale  du  thiclié  de  ce  nom,  située  entre  la  Seccliia  et 
le  l’anarn,  a  égalcnumt  mie  fort  belle  rue,  bordée  de  beaux  édiiiees  ;  c’est  la 
Slrada-.Maeslra.  Les  fenimes  y  porieul  le  zciulado,  pièce  do  soie  noire  qui 
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couvre  la  tôtc,  descend  sur  la  poitrine,  sc  croise  au-dessous  et  s’atlaclu 
derrière  la  taille. 

Mais  la  république  de  Saînt-Marîn  niérile  uu  regard  en  passant.  C'est  une 
enclave  de  rancien  Élal  ruiiuiin  près  de  l’Adnatitiue.  La  ville  de  San  Marinu, 
assise  au  sonnuet  d'une  montagne,  compte  7  a  800  hubilanls*  La  répidiH- 
que  entière  en  coniporle  ù  peu  près  7,000,  Mais  leur  amour  pour  la  liberté 
les  fait  remarquer;  Üs  sont  fiers  de  cette  liberté,  et  se  vantent  avec  raison 
d'étre  les  plus  anciens  républicains  de  rEurope.  C'est  h  un  maçon  tpii  s’é- 
lait  fait  ermite  sur  leur  montagne  (jifils  doivent  leur  république.  Cet  er¬ 
mite,  dont  on  a  fait  un  saint,  jeta  les  bases  d’une  société  libre,  où  tous  les 
citoyens  auraient  les  mêmes  droits  et  les  mêmes  charges.  Ses  lois  furent 
simples;  elles  existent  encore.  Cet  Etat  doit  surtout  sa  conservation  h  sou 
peu  crétendue. 


i  * 


ANCIEN  (ÎHAMMJUCIIE  DE  TOSCANE. 


Le  grand-duché  de  Toscane  était  compris  outre  les  territoires  de  Lue- 
qiies  et  de  .\lodents  T  Étal  romain  et  la  Médilerranée.  C’est  ici  la  vieille  Elni- 
rie  oii  les  Pélasges,  les  Aléoniens  de  Lydie,  les  Liguriens  el  irantres  anciens 
peuples  vinrent  successivement  planter  leurs  tentes,  [)iiis  importer  leui's 
arts  el  leurs  croyances.  Home  vaincue,  les  Golhs,  les  Lombards,  les  Francs 
de  Charlemagne  s’einparèreni  h  leur  tour  de  celle  jiartie  de  son  empire  ;  puis 
la  Home  pajuile  y  établit  des  républiques  dont  les  Médicis  absorbèrent  à 
leur  jirofit  les  libertés  el  les  richesses.  Tel  est  le  sort  de  tout  ce  qui  est  beau, 
d'exciter  Fenvie  et  d'être  un  champ  ou  un  sujet  de  guerre  ;  car  la  Toscane, 
surtout  depuis  le  dessécbement  des  Maremmes,  est  une  magniüriue  contrée, 
fertile  en  l<>us  les  produits  du  Midi,  peuplée  d'hommes  actifs,  spiidluels,  în- 
tlusirieux  :  et  Florence,  sa  capitale,  mérite  son  nom  de  ville  des  Heurs:  Heurs 
de  roses  qui  jiendent  par  grappes  sur  scs  murs,  et  Heurs  du  génie  el  des 
arts;  car  c'est  la  patrie  de  Michel-Ange,  de  Machiavel,  de  Galilée  et  de  Uanle, 
qui  rêva  son  Enfer  aussitôt  qu’il  fut  exilé  de  sa  ville  natale. 

Florence  (Ii2,i23  habitants),  assise  sur  les  bords  de  l'Arno,  au  milieu 
d'vme  plaine  émaillée  de  Henrs,  voit  s’élever  au  second  plan,  à  reiitour  d'elle, 
une  couronne  de  collines  couvertes  d’oHviers,  de  vignes  el  de  délicieuses 
villas.  Ses  monuments  sont  dignes  d'un  tel  encadrement.  La  cathédrale  et  le 
cai[ip;it)ile  sont  cl’iinc  uiTyieclui-e  admirable.  Le  palais  Pitli,  dont  les  bases 
extérieures  sont  composées  de  gros  rochers  abrupts,  étonne  au  dehors  par 
sa  robuste  construction,  au  dedans  par  le  luxe  de  ses  décorations  et  les 
merveilles  qu’il  renferme.  La  place  du  Graud-Duc,  avec  sa  tour  moyen  âge 
et  la  loggia  dei  Lan/d,  noble  portique  abritant  des  statues  chefs-d’œuvre  du 
ciseau  italien,  est  d'un  effet  qu'on  ne  peut  décrire.  Si  vous  entrez  dans  l’église 
Santa  Groce,  quelle  émotion  ii'éprouverez-vous  pas  h  la  vue  des  tombeaux 
de  Galilée,  de  Michel-Ange,  d'Alfieri,  de  Machiavel  et  de  l’Arétin!  Le  palais 
Strozzi,  qui  forme  à  lui  seul  un  quartier  et  que  bordent  quatre  rues,  avec 
ses  fenêtres  étroites,  ses  espèces  de  meurtrières,  à  la  hauteur  des  rez-de- 
chaussée,  qui  semblent  toujours  préparées  pour  les  séditions  intérieures  el 
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les  guerres  civiles,  est  un  rrnî  niouiimeiil  (TîUTlntoclure  florentine.  Nous  ne 
muiimerons  pas  les  hihliulhètiues  des  galeries,  les  précieuses  roi lec lions  que 
renfcMToe  la  ville  fies  Médicis,  mais  on  ne  peut  s'éluigncr  de  ses  murs  sans 
citer  au  nioitis  cette  rotonde,  ce  sanctuaire  tic  Tari  où  Ton  admire  la  Yéjnis 
de  Médicis,  la  NiolK%  la  Vénus  du  Titien,  la  Sainte  Famille  trAiidré  del 
Sarlo,  et  ti’anlres  tdiefs-d’ œuvre  groupés  si  heureiistunenl  qifil  n'y  a  rien  de 
pareil  au  momie, 

Ajoiilcrons-noiis,  pour  Cdre  complet  aulant  rpie  notre  cadre  le  permeL 
que  Florence  est  renomrnée  pour  ses  mosaïques  incrustées  de  pierres  pré- 
rieuses,  ses  soieries,  ses  chapeaux  de  paille  id  ses  porcelaines  ? 

lise,  rancieime  rivale  de  Florence  et  [ïiiissanle  r6piiblit[ue  (*ommerriale 
au  treizième  siècle,  est  encore  une  ville  pleine  ddniéréL  Sa  Tour  penchée, 
t[ui  se  dresse  oblique  sur  une  vaste  place  envahie  par  Flierhe,  prés  de  sa 
magnifique  cathédrale  de  marbre,  de  son  liaptislère,  de  son  Eampo-Santo, 
est  un  de  ces  spectacles  qiFil  ne  suffit  pas  de  voir,  mais  qu’il  faut  scmtîr  et 
goûler.  Le  Campo-Santo  est  un  cimetière,  mais  c’est  le  plus  poétique  tpFon 
puisse  rûver  :  plus  de  six  cents  tombeaux  en  marlire  de  Ihiros  peuplent 
cette  religieuse  enceinte;  des  fresques  (FOrcagna  le  <lécofent,  et  la  terre 
même  tpii  le  compose  est  venue  de  Jérusalem,  apportée  sur  des  navires,  par 
(le  pieux  guerrier  ,  après  la  troisième  croisade. 

Sienne  est  riche,  iTulustrieuse,  bien  peuplée;  ou  y  voit  à  peine  un  men¬ 
diant.  —  Livourne  est  le  port  franc  de  la  Toscane,  ce  cpii  donne  à  son  com¬ 
merce  une  grande  extension  ;  Livourne,  (]ui  n'était  fjidunc  bourgade  alors 
que  Dise  florissait  hère  de  ses  120,0ü0  âmes,  en  conq^te  maiutenanl  ï  JO, (MM), 
iM  Dise  n*en  a  plus  que  23, (MX). 

Pendant  près  de  quatre  cents  ans,  les  Lucquois  se  régirent  en  réjuddique, 
et,  s’il  faut  en  juger  par  leur  po|ndation  comparée  à  l'étendue  de  leur  sol,  ils 
furonl  heureux  et  prospères.  Ils  sonl  industrieux  et  ne  fuient  pas  le  travail  ; 
ils  ont  fait  de  leur  territoire  un  Jardin  qui  produit  en  abondance  des  grains, 
des  vignes,  des  oliviers,  des  châtaigniers  et  des  mûriers,'  il  y  a  des  vallées 
si  fertiles  et  si  bien  cultivées,  qu’elles  rapportent  quinze  et  vingt  pour  un. 

Lucques  est  une  belle  ville  r  ses  rues  sont  larges,  bien  pavées  et  ornées  de 
maisons  bien  bâties.  Elle  est  régulièrement  fortifiée  de  onze  bastions.  Le  pa¬ 
lais  ducal  est  un  vaste  édifice,  et  contient  un  arsenal  où  Ton  gardait  de  quoi 
armer  20 ,(KX)  hommes.  On  y  trouve  plusieurs  manufactures  de  soie,  et  Ton  y 
fait  un  assez  grand  commerce  en  huiles,  eu  mercerie,  en  vins,  en  fruits,  et 
surtout  en  olives.  Via-Reggio,  bourg  assez  fort,  est  le  seul  port  de  Lucques. 

Nous  ne  dirons  presque  rien  de  F  État  de  Monaco,  dont  la  i  api  taie,  patrie 
dn  statuaire  liosîa,  n'a  que  2,0(X)  âmes.  Celte  petite  principauté,  aujour¬ 
d'hui  enclavée  dans  le  département  des  Alpes-Maritimes,  n’a  (Faiileurs  plus 
rien  de  commun  avec  le  territoire  italien, 

ANCIENS  ÉTATS  HOMAINS  OU  ÉTATS  DE  L’ÉGLISE. 


Les  Étals  romains  avaient  pour  frontières,  au  nord,  la  Toscane  et  la  Lom¬ 
bardie,  et  au  midi  le  royaume  de  Najdes;  h  Foucsl,  ils  sont  baignés  par  la 
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Aiedileminée,  uù  so  jolie  le  Tibre  rie  glorieuse  nicnuîîre;  h  l’esl,  par  TAiiria- 
—  Sabins,  Véieiis ,  Saniniles,  llorules  ,  Yolsquos,  Albuins,  etc-, 
peuples  fameux  par  leurs  luties  contre  reiupire  naissant  do  lîoniulus,  et 
]j1us  encore  par  leurs  défaites,  ont  eu  eliacun  leur  part  de  eesesmli  écs*  Tio[ï 
de  barbares  ont  tour  à  tour  foule  le  sol  oii  s'élovaieiil  leurs  villes  anliques, 
pour  qu’il  nous  reste  rien  niéniB  de  leurs  ruines;  mais  de  glorieux  solive^ 
nirs  de  luutes  les  épü<pics,  depuis  Enée  jusqu'à  Napoléon ^  d'admirables 
beautés  naturelles,  cascades,  lacs  délicieux,  palais,  allïrentles  voyageurs  du 
nionde  erilier.  Ce  qui  les  appelle  avant  tout,  ce  qui  résume  toute  i’ilaüe,  et 
celle  des  ancieus  jours  et  celle  tles  temps  niodernes,  c’est  la  ville  aux  sept 
ctdliues,  c’est  Rome  :  Rome  aujourd'hui  capitale  de  ITLalie,  et  de  Tunivers 
ealholi(jue  (250,0liR  haliitants), 

Ferrare  a  scs  palais  déserts,  les  sial  nos  de  r  Ariuslc  et  le  cachot  du  Tasse  ; 
Bologne,  sou  université  anciemic  et  célèbre,  ses  Iran  s  [ïeiicliées  et  sa  galerie 
fie  taldeaux;  Faeiiza,  ses  poteries  renommées;  I*érouse,  la  gloire  du  Pcjni’- 
giii  ;  Assise,  les  lestes  de  saîut  François;  Ancône,  son  purL  et  le  voisinage  de 
Loreto  ;  Tivoli,  scs  cascatelles,  sa  villa  d'ïiislc,  sa  villa  Aiiriana  et  ses  délicieux 
fuiibrages,  où  révèrent  tour  à  tour  Virgile,  Horace,  Catulle,  el  pins  Un  li  Zéiio- 
bie  ;  Frascali,  ses  douces  campagnes;  Hslie,  le  dernier  adieu  fîe  saint  Augus¬ 
tin  à  sa  mère;  Vilerbe  est  la  ville  aux  belles  foutaiues;  Drvieto,  celle  aux  vins 
excellents;  Spolelo  rappelle  les  Péhisges  ;  Raveune,  Théodoric,  Narsès  et 
Bélisaire  ;  Sinigaglia  a  sa  foire  célèbre,  Béiievent  son  arc  de  triomphe,  Ter- 
racine  ses  marais  Pontiiis  et  scs  contes  sinistres  de  brigands;  Terni,  sa 
cascade  immense,  ^lais  tonies  ces  curieuses  cités,  malgré  leur  béante  iiro- 
pre,  malgré  les  trésors  particuliers  de  leur  histoire  et  de  leurs  arts,  dîs[ïa- 
raisscnl  et  s’éclipsent  devant  Ruine,  comme  les  étoiles  au  lever  du  jour. 

Lorsque  le  voyageui'  a  ilébarqué  à  Civitu-Veccliîa,  entraîné  par  la  loco¬ 
motive,  il  traverse  avec  eniolion  ccLLe  eampagne  <lésci  le  qui  s’ouvre  f levant 
lui  ;  bieulùl  il  ne  regarde  jilus  que  d'un  œil  distrait  el  ces  ebamps  qui  bor- 
déni  la  route,  et  ces  graiuls  bœufs  qui  paissent,  et  ces  chèvres  tiendues  aux 
rochers  ;  Î1  cherche  àdévfuer  la  distance,  à  deviner  un  [loiut  dans  resjmce, 
un  point  qu’il  ignore,  et  que  pourtant  il  pressent  :  c’est  la  coupole  de  Saint- 
Pierre,  c’est  Rame  ! 

A  peine  ii-t-il  franchi  lesjaMiins  entourés  de  roseaux,  tiiie  les  merveilles 
de  la  ville  cLernellc  commencenL  u  se  dérouler  devant  lui  ;  Saint-Pierre,  le 
Vatican  el  sa  colonnade,  le  château  Saînt-Auge;  il  passe  le  Tibre  sur  im  jiniil 
orné  de  statues  colossales  ;  il  suit  la  voie  des  Coiiladinî,  il  arrive  à  la  place 
d’Esimgrie  ;  devant  lui  se  montre  le  Moule  Ihucio  avec  racadénue  de  France, 
la  ïriiiità  del  Monte.  Déjà  il  a  traversé  le  Corso,  qui  aboutit  d’uu  côté  à  la 
villa  Borghèse,  et  de  l’autre  au  palais  de  Venise;  le  Corso  où  se  fout  les 
courses  de  chevaux  barherins  et  toutes  les  mille  folies  tiii  carnaval. 

Il  est  impossible  de  faire  un  pas  à  Rome  sans  retrouver  des  ruines  ]dus 
fui  moins  bien  conservées  qui  rappellent  toute  la  série  du  passé,  depuis  les 
prisons  Maniertincs  jusqu’à  la  mabandc  Rienzi.  Parmi  les  monuments  an¬ 
tiques,  que  le  temps  ou  les  hommes  ont  le  plus  épargnés,  se  distinguent  les 
arcs  de  triomphe  des  empereurs  Titus  et  Cr>nsLantin.  Le  premier  ii’a  qu’une 
arcade,  dont  le  dedans  est  orné  de  bas-reliefs  fini  représentenl,  d’un  côté, 
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TilUï?  uprts  la  pvhe  (k*  jr^rusaleni,  sur  nu  char  Iraîiio  par  qiialre  chevaux; 
(le  ruulrCj  le  charHlelirr  àse|)t  hranrhes.  la  talîle  ti  ru'  cl  les  aulres  dépimille.s 
(lu  lenijile;  le  secoiui  a  U  nis  arcades  ;  il  a  élé  éri^é  par  le  sénat  el  le  peu|)!c 
rmnain  en  l'honntMir  de  Constautîii,  après  la  victoire  ipdil  remiau  ta  sur 
Maxetit'e*  C'est  au  jded  du  uioiiUFaiaUn  ([ii‘ésl  l'arc  Iriouiphal  de  Titu?»* 
Sur  ce  mont  était  le  Caijihde,  ([ui  couiiuanda  a  riinivers;  aujnunrhni  sou 
imm  seul  survit.  11  est  rem[)l:icé  par  un  édifice  iiioderue,  riche  TTuisee  de 
sculïdures  aju  iennes,  La  rnehe  Tarpéieime  esl  de  [dus  des  trois  ï|üarts  en¬ 
terrée.  Le  luoiil  Falalin  contient  jjlusieurs  églises,  le  jardin  de  Aïoiitalte,  l‘un 
des  [)lns  beaux  de  HoEue,  et  surtout  la  colouiie  Trajaue  :  elle  est  delmul,  elle 
est  inlacle*  si  ee  ii’<'sl  (]u'au  lieu  de  Trajau  elle  parle  au|ourtrhui  saint  l'ierre. 
Cette  ccdcuine  esl  admirable  juir  ses  prfjporlious,  par  sa  foriiie,  par  sa  scul]i- 
iure.  Toute  la  vie  militaire  de  Trajaii  y  esl  sculptée  en  has-reliefs  ;  ou  y  voil 
peuLètre  nulle  personnages,  juirmi  lesquels  le  crayon  td  le  pinceau  vïenueul 
choisir  encore  tous  les  jours  des  exjiressîoiis,  des  altitudes  et  des  fonires. 
Sa  l>ase  est  magnifique;  elle  est  revfdue  de  casque^,  de  cuirasses  et  d’une 
Joule  d’instrumeiils  lie  guerre. 

.Mais  c'est  pt  ès  de  la  place  Xavinie  ([u'il  faut  vidr  le  jdus  niagnifh|ue  iiio- 
nu  nient  de  l'antiifuité,  le  FaTilhéuro  11  fut  ccMisacré  par  Agrippa  a  tous  les 
dieux,  et  depuis  [lar  les  papes  a  tous  les  saints.  CelU^  dédiraee  l’a  préservé 
lie  la  flestrucliou  que  la  plupart  tles  aiilres  teni[di*s  oui  suide.  Il  a  été  dé¬ 
pouillé  de  tmit  ce  qui  le  faisail  riche,  mais  on  lui  a  laissé  tout  ce  qui  le  fai* 
sait  grand  ;  il  a  perdu  ses  marbres,  son  )ior[diyr(u  sou  alhitrc,  ses  br<Hues, 
mais  il  a  conservé  sa  voùle,  son  péristyle  et  ses  e[>liuiiies.  Qutd  magnifique 
]>érislyleî  Le  regard  est  d'abord  arrèlépar  hnil  erdonnes  eoriiilhieiuies,  sur 
les(|uelles  repose' le  fi'inilon  de  ce  rnouumeul  immortel.  Ces  colonnes  sont 
belles  dt?  Thar  morde  des  pi^opoi  lions  les  plus  parlai  les,  du  travail  le  plus  ex¬ 
quis  et  de  la  durée  de  vingt  siècles  dont  elles  sont  revêtues  et  ornées.*.  La 
]KuTe  esl  bien  la  porte  d’un  temple,  c'est  bien  celle  du  Panthéon  ;  c'est  bien 
la  porte  pai^  laquelle  ilevaîcnt  s'écnulcr  sans  cesse  les  flots  fies  nations,  que 
louLes  les  cruyanees  de  Tu  ni  vers  iioussaient  la...  Le  dessin  (îe  cet  édifice  est 
simple  et  grand  ;  une  vaste  cfuipide  voûte  majesfueusement  s(m  enceinte* 

Voilà  donc  le  Panlhéon  quiclonna  riniaginatioii  romaine  etn'élonna  pas 

celle  de  Midiel-*VngeI  Ce  l*anLhéon,  qui  avait  élé  une  pensée  du  siccie 

•• 

d'Auguste,  ne  fut  dans  la  suite  t|u’nne  des  idées  de  Mi<diel-Ange,  le  dôme 
fie  son  église  de  Saînl-Picrre.  Vous  adiidrcz,  dit-il  aux  iiatisins,  la  masse  du 
Panlhéon,  et  vous  êtes  étonnées  que  la  terre  le  jjorle  :  je  le  mettrai  dans 
les  airs.  Le  génie  fie  Michel-Ange  disail  ces  choses,  el  sa  main  les  exécu- 
Lail...  Laissons  à  d'autres  le  soin  de  compler  toutes  les  richesses  qui  déco¬ 
rent  rintérieur  de  cet  édifice  ;  il  [josséde  un  trésor  bien  plus  jirécieux,  ce  sont 
les  cendres  de  ILqdiaèl. 

Si  le  Panthéon  est  le  plus  beau  nifuiiimeiil  du  génie  romain,  le  Colisée 
est,  sans  conlredil,  le  idus  admiral>lo  témoignage  de  sa  puissance.  A  cette 
enceinte  quTl  embrasse,  à  celte  niultiUifîe  de  ])ierres  ijui  le  composent,  à 
cette  réunion  de  colonnes  fie  tous  les  ordres  qui  s'élèvent  cirfudairemenl  les 
unes  sur  les  autres  pour  soutenir  trois  rangs  de  portiques,  à  toutes  Itcs  di¬ 
mensions,  en  un  moL  de  ce  prodigieux  édilice,  vous  reconnaissez  l'ieuvre 
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triin  peiiplt*  soiivei^ain  <l«>  l’iniîvors  i  t  d'un  empereur,  Vespasieii  liL 

élever  ce  pindigioiix  ;uïi[ïhîlhéî\lret  (jui  fui  iioiniiié  Flavîen,  dii  initn  de  la 
raiiiille  (Iceel  em[)ereuî\  ei  (iolosseiimy  parue  ([uVtii  vuyail  prés  de  l'eiidroit 
üii  il  fut  coMsti  iiît  une  statue  colossale  de  Némiu  l>eiiK  luille  (^si-laves  juifs, 
({ue  Vespasieii  avait  ramenés  de  son  ex|*étlilion  de  Judée,  rureiil  em|doyés 
h  sa  cuiistrucdion,  cpii  fut  terminée  en  moins  ch»  lieux  années.  Sa  solidité  esl 
telle,  qu’elle  aurait  Iriomjdié  clii  lem[)s,  si  les  Uomains  modernes  n'eii 
avaient  luUé  la  ruine  en  le  ilémolissaut,  |Knir  en  einidoyerles  jualériaux  à 
leurs  nouvelles  eonstnietioiis.  laî  palais  Farnèse,  la  duineellerie  el  le  palais 
de  Venise  à  Rniiie  ont  été  élevés  avec  ses  flébris,  La  [lartie  j^aurhe  du  (^oli^ 
sée  est  heureusemerd  eneore  assez  emiservée;  niais  tout  te  reste  de  son  en- 
eeinle,  ainsi  que  [jres<[ue  loul  l’iiitéi  ieur  ,  est  détruit  J  Les  portiijiies  du 
rez-de-chaussée  el  ceux  du  i^renuer  éla^^e  subsîsleut  enema;  du  cùlé  (pii  a  le 
moins  soidfert  ;  on  y  voit  même  tles  portions  considérables  des  vmVIes  tpii 
portaient  les  gradins  sur  lesijiuds  étaient  assis  les  spectatenrs,  mais  doni  il 
lie  reste  plus  le  moindre  vestige,  L’est  du  haut  du  plan  iiieliné  formé  juir  ces 
voûtes  qu’on  jouit  eneore,  mais  avec  un  plaisir  mêlé  de  regrets,  de  louie 
Félendue  de  (‘ette  élomianle  cunslrnclionj  et  de  l’effet  (pFy  devaient  pio- 
diiirc  cent  mille  sjiectateurs  réimis,  et  ajiplaiidissant  ensemide  an  snrers  île 
([iielque  gladiateur. 

Apres  ces  monuments  principaux,  ce  qui,  dans  Rome,  rappelle  et  earac- 
lérise  le  plus  l’idée  de  la  grandeur  des  anciens  dans  leurs  édiliees  pnhlies, 
c'est  la  vue  de  ces  aiguilles  ou  ohéliscpies  égypliens  qn’oii  renconfre  eneore 
dans  quelques  places  de  celte  ville,  ),es  Romains,  ces  illustres  ravisseurs 
([iii  dé]K)iuliaient  les  iialisuis  vaimmes  de  tous  les  objets  de  luxe  qu’ils  ren- 
l  oriti  aient,  enlevèrent  iFFgyple  et  trouvèrent  moyen  de  Iraiisjxn'Ler  eluvz 
eux  ces  masses  énormes.  Ils  les  ont  ensuite  employik^s  décorer  leurs  cir¬ 
ques  el  leurs  tombeaux.  Auguste  fui  Iv  premier  ijui  les  fit  coiuiaître  en 
Italie  ;  il  lit  placer  an  milieu  du  grand  ciri[ne  et  consacra  auHolidl  Fnbélistpie 
(]ue  ron  voit  encore  aiijmirirhui  en  arrivant  a  Rome  a  la  i)orte  du  !^eu[)le, 
Hn  lit  dans  Aiiréliiis  Victor  qidil  y  avait  dans  c  elle  ville  (piaranlè  obélisques 
pareils,  mais  de  difïerenlcs  grandeurs.  Le  [jIus  élevé  rpie  Fon  voie  encore 
est  celui  cpic  Sixle  V  fil  placer  devant  Féglise  de  Saiiil-Jean  de  Lalian.  il  a, 
en  y  (‘omprenant  le  piédeslaL  métros  tle  liautcur.  .Mais  le  |)his  beau  el  le 
mieux  conservé  est  c(‘hii  qui  occupe  le  centre  de  la  Ciibninade  de  Saint- 
Pierre,  et  qui  fut  égalemeiiL  relevé  par  les  onlres  de  Sixle  V:  il  est  rrim 
morceau  de  granit  oriental  de  2i  mélrcs  de  long  :  sa  hauteur,  avec  le  jjiéd es¬ 
tai  et  la  croix  f[iu  le  lermiue,  est  de  il  mètres.  La(‘olonne  Aiitoniiie,  ([in  fut 
élevée  en  mémoire  des  victoires  de  Mari'-Aurcle,  es!  dans  le  genre  rii'  la 
i  olonne  Trajaiic  el  presque  aussi  haute,  mais  d’un  goùl  moins  pur  et  ornée 
de  hiis-reliéfs  moins  estimés. 

Le  Forum,  cellê  place  si  célèbre  autrefois,  couverte  de  temples,  de  palais, 
d'arcs  trioiuphaux,  jailis  le  cenlrc  de  Rome,  et  par  coiiséqueiiL  du  niuiide 
('onmi,  et  le  théâtre  de  tant  de  révolutions,  te  Forum,  aujourrrinii  jonché  de 
débris,  iFesl  [dus  tpiû  le  champ  tles  Vaches,  //  Cam/m  vafxinù. 

[.a  nouvelle  Rome  u’a  point  la  grainlcur  de  ranciennej  mais,  par  les  édi¬ 
fices  dont  on  l’a  décorée,  clic  rempoi  te  peuLelre  sur  la  premièric  Letle 
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ville,  lorsqu'elle  était  la  reine  du  nicmde,  n'avail  rien  i  comparer  a  l’église 
de  Saint-Pierre,  an  palais  du  Valîcau;  et  [ïeuL-éU^e  boaiiconp  traiitre'^ 
églises  modernes  efracenl-elles  les  anciens  temples  par  la  tieaulé  de  Tarclii- 
lectiire,  la  rirhesse  des  nialériaux  et  des  ornemenls.  Mais  arridons-iious  en 
race  de  réglise  Saint-Pierre,  que  nous  avons  eiilî  cvue  au  passage  :  une  place 
magnifique  so  déploie  en  cercle  devant  ce  superbe  leniple;  au  niîtieiî  de 
i  ctle  cnceinle  itiimense,  conrormée  circulairenierit  d’un  vaste  portique  ([ui 
soutient,  sur  quatre  cents  colormes  majcsliicuses,  deux  cents  statues  colos¬ 
sales;  enlre  deux  superbes  Iiassins  ornés  de  bronze  d’üîi  jaillissent,  étiucel- 
leul,  retond)erit  et  murmurent  nuit  et  jour  des  eaux  éternelles,  s’élanive 
dans  les  airs  le  magnifique  ol>élisque  do  granit  riout nous  venons  de  parler. 
11  idesl  pas  élounant  que  réglise  de  Saint-Pierre  soit  devenue  un  si  [irod!- 
gieux  édilice;  elle  fui  projetiuî  ijar  Jules  II,  entreprise  par  le  génie  de 
l.éon  X.  qui  voulail  fies  chcfs-frœfivi c  ;  enfin,  au  bout  de  prés  d'un  siècle 
achevée  par  Sixte-Quint,  rpu  voulait  tout  achever.  Ce  momimenlest  un  de> 
plus  élendus  que  Pou  connaisse.  Il  sépare  en  deux  le  mont  Vatican  ;  il  convrt* 
le  cir([ue  de  Xénui,  sur  lequel  il  est  fondé;  il  ferme,  entre  Home  et  runi- 
vers,  la  célèbre  voie  Triomphale...  Hn  jïouvait  amonceler  à.  une  plus  graufle 
hanletir,  sur  une  pins  grande  superficie,  une  plus  grande  (iiiautitc  de 
|)ierres;  mais  de  tant  fie  pal  lies  colossales  composer  un  ensemble  qui  ne 
[Kiraisse  que  graml,  de  huit  de  rii  hesses  éclatantes  faire  un  monument  f|HL 
ne  [ïaraisse  ([uc  inagniliqiie,  et  fie  taTit  fie  juirties  faire  un  seul  tout  :  c'est  là 
le  ch ef-fPœ livre  tle  Part,  el  le  ch ef-tP œuvre  en  partie  de  Jlichel-Aoge  {!), 
IPeglisede  Saint-Pierre  esl  hàtie  eu  forme  de  croix  latine,  et  e’est  an  milieu 
de  la  civdx([ue  s’élève  majeslueusement  le  dôme,  fioul  Pidée  fnleoiicne  de¬ 
vant  le  PanthéorL  Sous  ce  dôme  est  Pautel  principal,  Ix*  superhe  hahîaf|uifi 
([ui  le  couvre  et  le  couronne  est  ce  fjni  frappe  le  plus  quand  on  ontrejlans  le 
temple  :  il  est  soutenu  par  (juatre  graufles  colonnes  torses,  composites.  Elles 
ont  été  faites  on  entier,  ainsi  f|iié  la  chaire  de  Saint-Pierre,  avec  Ichronze  que 
Von  relira  de  la  voûte  du  Panthéon.  Elles  produisent  PefïVd  le  plus  aflmirahle. 
On  en  peut  dire  autanl  dhine  autre  grarule  composition  fin  Berniii,  appelée 
ta  c/iüire  lie  Saint-Pierre,  qui  terinine  Péglisede  la  manière  la  jïlus  hmireuse. 
[.es  quatres  docteurs  qui  soutiennent  celte  chaire  sont  d’un  graini  si  vie,  el 
ont  chacun  5  mèli  es  tle  proportion.  Aux  deux  cotés  de  celte  œuvre  colos¬ 
sale  sont  deux  très-beaux  mausolées  fies  deux  pa[)es  Paul  et  Urbain  VI 11. 
(iC  bahUujuin  en  bronze,  flont  nous  venons  de  parler,  peut,  en  finelipie  la- 
eon,  servir  fréchelle  pour  juger  de  la  grandeur  de  Pedihee  dans  Ictinel  îl  c>l 
placé,  en  songeant  que  depuis  le  pavé  fie  l'église  jusqu’au  sommet  de  la 
cifdx  qui  le  termine,  il  a  VI  mètres  de  hauteur;  mais  cfunmc  rien  ii'esi 
grand  que  par  comjïaraison,  ce  baidatiuîn,  qui  serait  colossal  partout  ail¬ 
leurs,  devient  proiiortionné  Sf>us  une  coupole  df)nt  la  hauteur  intérieure  est 
de  113  mètres  sur  un  flianièîre  tie  14. 


K 


{!)  Biamanic  est  celui  qui  donna  Îg  premier  plan  de  celte  église,  m  qui  commença  ^ 
rçséciitor;  il  avait  conçu  le  dôme  plus  liardi  et  plus  superbe  encore  qu'il  ne  Test  ;  mais  il  parut 
Impossible  de  rélover.  Micliol*  Ange  corrigea  le  plan  de  son  prédécesseur,  et  iaiagina  seule¬ 
ment  ce  que  les  lioniines  pouvaient  exécuter  de  plus  grand  et  de  plus  magnifique  en  arctu- 
lecture.  (Test  là  que  le  vrai  génie  seul  sait  s'arriVier. 
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ITALIE. 

Le  [)alaii4ilu  Vaticaiij  où  ic^jidelc  i)aije,  e^l  jointà  réglise  ilc  SainLl^ierrc. 
Ce  n*est  j>aï3  un  bitinienl  régulier,  ce  sont  de  beaux  morceaux  mal  attacliés 
ensemble.  On  y  comple  douze  niillo  cinq  iTtiLs  cliambres,  salles  un  cabinets, 
et  Ton  y  remarque  parloul  la  plus  grande  magnificence.  T.a  ljibliotUè([ue 
qui  y  est  rassemblée  est  loi  l  considérable  et  possède  quantité  de  nianu- 
srrils  pi  écieiix.  Mais  le  trésor  inépuisable  tlu  Vatican^  ce  sont  les  fresques 
de  UapliaCL 

Le  Honiain  est  généralenient  poli,  rpioique  digne  et  fier,  sérieux,  grave, 
impressionnable. 

Les  Italiens  sont  très-sobres;  c’est  en  eux  un  effet  ducliniat.  La  viande 
leur  plait  peu,  ils  préfèrent  des  herbages,  fies  friiils,  du  poisson;  ils  ne  bnil 
volontiers  (|ii'un  repas  par  jour.  «  Après  dîner,  on  se  livre  au  summeil  :  on 
fiort  jusqu’i  six  heures  du  soir;  ensuite  on  ne  fait  rien,  ou  l’on  fait  des 
riens,  La  nuit  arrive,  tous  les  travaux  s’inleiTumpejit,  tous  les  ateliers  se 
ferment;  liumines,  femmes^  lîlles,  ehaciui  lu'eud  alojs  la  volée  jusqu'à  trois 
heures  du  matin;  un  va  à  la  promenade  dans  la  rue  ilii  Corso,  à  la  conver¬ 
sation  dans  les  coteries,  à  la  collation  dans  les  auberges.  Chaque  soirée  est 
une  fête  publique. 

Une  gloire  qu’on  ne  saurait  euiitester  aux  Italiens,  c’est  d’avoir  les  pre¬ 
miers  retiré  les  lettres  et  les  beaux-arts  des  ténèbres  de  la  barbarie.  iNous 
avons  déjà  nommé  à  propos  de  Florence  Dante,  Galilée  et  Machiavel  ;  lesMal- 
pighi  et  Borelli  dans  les  sciences,  Boccace,  rétrarf[iie,  rAriostc,  le  l'asse, 
pour  ne  citer  que  les  somiuiLés,  leur  font  assurément  mi  digne  cortège. 

tjiic  serait-ce  donc,  si,  à  fa>té  des  iMichel-Ange  et  <lcs  BaphaëL  nous  men¬ 
tionnions  ici  parleurs  noms,  depuis  Angelico  deFiésole,  Orcagna  et  I/érugin, 
jusqu’au  Titien  et  à  Faul  Véronèse,  tous  les  jieiutres  île  génie  qui  ont  enri¬ 
chi  les  niominicnls  et  les  musées  ilaliens  des  merveilles  de  leur  pinceau  ? 


A^CIEiN  IIOYAUME  01  :  AAFLKS. 


Le  royaume  ilc  Naples  ou  des  Deux-Siciles  se  divisait  d’abord  en  deux 
parties  principales  :  le  phare  de  Messine  étant  pris  pour  point  de  [partage, 
on  distinguait  les  domines  en  deçà  <lu  [diare,  c’est-à-dire  la  terre  lie  Luhoui% 
la  principauté  île  Salerne,  l’Abi  uzze,  le  comté  de  Molise,  la  l'ouille,  la  Ba- 
silicate,  la  terre  de  liari,  celle  d’dtranle,  et  les  deux  Calabres,  toute  la  terre 
ferme  en  un  mol;  les  domaines  au  delà  du  Fharc  étaient  les  sept  intendan- 
rcs  de  la  Sicile  qui  coin ijreii aient  rîle  entière. 

Sous  le  iioiii  de'Gi  aude-Grèce,  ([libelles  ilevaient  à  ile  nombreuses  colonies 
belléniijues,  ces  contrées  si  produclives  s’élevèrent  à  une  haute  prospérité  et 
virent  s’établir  dans  leurs  villes  tous  les  raffinements  du  luxe  oriental  :  les 
mollesses  fJe  Sj  baris  et  les  délices  de  Ca}iouc  sont  proverbiales  ilans  This- 
toire  Bien  ne  les  rappelle  aujourd’hui,  si  ce  n’est  la  douceur  du  climat  de  ces 
beaux  pays,  rémail  lleuri  de  leurs  campagnes  et  la  fécoiiflité  de  leurs  terres. 

et  C’estj  dit  un  voyageur,  à  partir  des  environs  <le  Fondî»  f[ui  sont  les  com¬ 
mencements  du  royaume  de  Naples,  que  l’on  peut  se  faire  mie  idée  de  lu 
beauté  et  de  la  richesse  de  tout  ce  [lays,  Farlput  se  présente  rimage  de  la 
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v<^gcl;Uion  hi  [ïltis  luxuriante.  Dîuh  Ig  vuisinage  est  un  lar  assez  eorisklé’ 
i‘alïlc,  qui  pmdiut  Ics^  plus  belles aiif^uilles  du  uionde. 

U  La  nature  ne  saurait  rieu  uffrir  de  jjIus  riant  que  le  mole  de  (laiHe.  Aussi 
au  bout  du  verger  d'orangers  (|ui  tonne  le  jardin,  iiulique-l-oii  di‘s  débi  îs 
baignés  par  la  mer,  eornuic  les  restes  d'une  villa  de  Uieéruiu  Nous  [lassâ- 
mes,  dans  l’après^ dîner,  te  Garigliano,  le  Liris  des  aneiens,  après  avuir 
foulé  les  ruines  de  l'aneieniie  .Miniurnes,  sur  remplacement  de  laquelle  on 
voit  encore  les  restes  d'un  ani|diitlHuUrG  h  quid<[ue  distance  du  eheiuin...  En- 
lin  nous  appivadiAmes  de  Xaples,  et  après  avoir  traversé  la  plaine  la  plus  fer¬ 
tile  el  la  plus  eidtiréüt  le  bourg  d'Aversa  et  deux  villages  aussi  peuplés  ri’(  ii- 
fanls  que  la  campagne  resld’arbros,  nous  arrivâmes  a  cette  célèbre  ville.  •> 

Naples  habitants),  ((ui  fui  probablement  foiulée  ]>ar  une  colonie 

égy]dienneon  phénicienne,  est  une  très-ancienne  ville  :  son  origine  se  perd  dans 
les  temps  fabulenx.  Le  nom  (b^  l'arlhéimpe,  qu'elle  porta  Iongtem[)s,  était,  sui¬ 
vant  les  poêles,  celui  d'une  des  SirèTios  (pii  { lierclièrent  î\  séduire  Ulysse  [Kir 
le  chaimie  de  leur  voix.  IVaiiti'es  Iradilions  aussi  anciennes  el  plus  vraisem¬ 
blables  disent  ([u'elle  doit  sou  origine  à  des  babîtants  de  Eûmes,  qui  l'ont 
appelée  Néapolis  on  Ville  Nouvelle,  tlette  ville,  bàlie  en  ampliilbéAti  e  sur  le 
bord  de  la  mer,  ulfre  uu  aspeel  admirabbi  quand  on  y  aborde  par  1(‘  port. 

Pour  donner  ici  de  Naples  et  de  son  golfe  mie  idée  générale,  nous  emprunt 
leroris  à  un  voyageur  moderne  b* s  pages  suivantes  : 

«(  Levez-vous  avec  le  soleil,  montez  dans  une  liarcpie  de  pécheur,  et  puis 
ébdgnez-vuus  de  quelfpies  lieues  du  rivage:  ab»rs  vous  êtes  au  ceiilre  de 
rimmense  cratère  ou  la  mer  a  fait  invasion  pour  former  le  golfe  de  Naj>les. 
Devant  vous,  sur  une  colline  doiu^^eet  arrondie,  so  déjjloie  eu  amphilbéAlre  la 
ville  de  la  Sirène,  la  ville  dé  Sain  LJ  an  vie  r  :  les  rubis  de  la  joer  formenl  à  ses 
pieds  un  immense  liraeèlcd  :  ta  Villaréale  semble  uu  bouquet  à  sa  ceint nre; 
(d  le  s(deil  naissant  derrière  les  hauteurs  d’Amalfi  la  vient  dorer  au  visage. 
A  votre  droite,  au-dessus  de  plusieurs  riants  villages,  se  dresse  le  Vésuve  ; 
seul,  car  rApemiin  se  relire  h  Ibuairt  el  fait  un  large  détour  derrière  luî 
avant  de  rejoindre  la  mer.  Sur  le  rivage,  Uaslellaniai  e,  Vicu,  Massa,  S(U‘rento, 
(bu  incnt  sous  des  berceaux  de  pampres  el  d'orangers.  A  gauche,  c’est  le  Paii- 
silip]ie  avec  sa  londje  rév(d‘ée  et  ses  longues  tresses  de  vtu’dure;  derrière 
V(Uis  Capiée,  Istdiia,  Ib’ocida,  dessinent  sur  iin  horizon  de  feu  leurs  formes 
admiralïles  voilées  de  gazes  îïbmcs  el  blanches.  Purlout  le  ci(d  rayonne,  la 
vague  étincelle;  un  paradis  se  dévoile  h  vos  regards  extasiés;  vous  éles  à 


.‘S  : 


<i  La  brise  souflle.  vous  vous  ra]>proeln‘z  de  la  terre;  uh  !  le  beau  spectacle 
encore  :  déjA  les  pécheurs  de  la  Alargelliiia,  cfuiverts  de  leurs  laharc^s  cha¬ 
marrés,  ramènent  leurs  barques  h  la  jilagc:  el  le  dattier  du  Vico  chauffe  ses 
ronges  chatons  près  thi  palais  démantelé  de  la  reine  Jeanne;  déjà  les  baleanx 
de  Sorrento  et  do  Gasteliamare,  tout  brillants  détours  cargaisons  d'iiranges, 
viennent  verser  leurs  pommes  d’or  sur  le  ((uai  de  la  Marine  :  les  clocbes  tin- 
lent  rAngelus  aux  cent  églises  de  la  cité,  les  légères  voitures  île  Porlici  vo¬ 
lent  avec  rapidité:  le  bruit,  le  mouvement,  les  chants,  Pair  de  fête  sont  par¬ 
tout;  vous  (Mes  à  Naples!  >> 

L'ancien  palais  du  roi,  devant  la  place  Saînl-Franeoïs  de  Pauîe,  a  de  la 
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gramitîiir:  mais  le  palais  i"a]a>  di  nioiite,  ([uoiqiie  da  raîdour  espa- 

tintdc,  est  liien  autrement  sr*^^diose.  Les  riens  tIié;Ures  riuTl  faul  ri  ter  soiil 
r  elui  de  SaiiiL-Eharles,  un  des  plus  heaus  ridtalits  r^elni  de  Ban-Gai  lino,  oii 
joue  une  troupe,  ile  pnlirhinelles  et  rParleriuins  dont  le  rtq>ortoire  est.lüül  à 
fait  dans  la  langue  et  dans  Tesprît  national. 

L/esI  îui  rnusee  Borbr^nia»  que  V^m  dépose  toutes  les  Ironvaîlles  faîtès, 
pour  ainsi  dire,  elnupie  jour  dans  roïn[)ci  el  llcreulaniiui  :  il  ronijde  tléjà 
plus  lie  IjGBO  jieintures  parnn  lesquelles  il  faut  rater  la  Marchande  dWmours^ 
les  Domeme^;  ries  nmsaïtines,  ries  bronzes  rlTiii  merveilleux  travail,  des 
slatnes  rlîgnes  de  rivaliser  avec  radies  des  musées  de  Borne  et  ile  Plorenee, 

Nous  ne  saiirirnis  passer  sous  silence  la  salle  des  cbefs-rrrcuvrc  avec  ses 
peintures  du  Titien,  du  (iürrége,  <le  Lalina  le  Vieux,  rie  Jean  Bellîn,  <les  tlar- 
l'aehe.  du  !>rninnir[uiii,  rte  Jules  Uoinain,  du  fiuerchîn,  etc* 

[.a  ’^alle  ries  Papyrus  (‘outieiit  environ  rouleaux  noirs  rangés  aveo 

Man  sur  rîes  ixivons,  l^a  découverte  faite  h  IVjrfîrd  eîi  1750  rie  rouleaux  ana- 
logues  attira  l'aLteiilion  des  savants  sur  ces  ptdits  olijels  que  les  ouvriers 
avaient  jetés  au  rebut  ionnne  de  simples  inoreeaux  de  r_diai'l)on.  «Au  milieu 
d'une  salle,  rléblayée  alors  à  Piu'iici,  élail  une  armoire  en  forme  de  table; 
sur'  celle  table  se  trouvait  une  si  gi^anrle  quantité  de  l’ouleanx  r  arbonisés 
rangés  avec  tant  de  symétrie  qiriin  dos  préposés  aux  rouilles,  nrmrrné  Pa- 
derni,  eut  la  curiosilé  (Len  idiserver  un  avec  attention  et  parvint  u  y  tire  des 
r'aractéres  gr'ees..*  Le  [ïère  Antonio  llaggi  It'onva  le  moyeir  de  fixer  el  rie 
déroirler  sur  une  membrane  Irausparentc  ces  cyHndi'cs.  On  lui  doit  la  ma- 
idune  dont  on  se  sert  encore  aujourii’liui  pour  cette  lente  et  rlélicate  opé¬ 
ration  (1).  » 

Les  femmes  de  la  campagne  rie  Naples,  snrlont  du  coté  d'Islri  et  des  mor:i- 
tagnes,  [lortent  sou  veut  un  habillemenL  a]q>e!é  panvo,  beaucoup  plus  simple 
et  plus  [dllores(|ue  que  relui  de  la  ville.  11  est  sans  plis  et  sans  contiu'es;  ce 
sont  ries  pièces  rl'élolfe  ployées  en  earri'Vj  posées  par  devant  et  par  derrière, 
rd  liées  avec  mie  ceinture  autour  rie  leur  corps.  La  coilfur'e  est  rie  même  une 
pièr'o  de  mousseline  claire,  empesée,  rpii  se  plisse  et  s’ajuste  sur  les  cheveux 
B'essés  en  rond,  et  arrêtés  par  une  granilc  épingle  rPargent  rpii  les  traverse. 
Ge  costume,  qui  semble  le  [dus  négligé,  est  très-joli.  Sa  magnilicenee  coii- 
sisLe  rlans  la  finesse  du  drap,  dans  la  beauté  de  sa  couleur  et  rlans  les 
franges  qui  terminent  toutes  les  lisières  et  les  ceintures. 

L'usage  du  pays  est  de  jdanter,  au  ])ied  des  arbres,  Iroîs  ou  quatre  r'eps 
rpii  les  réunissent,  et  dont  les  branches  vont  rie  Tiin  à  l’antre,  comme  autant 
do  guirlandes.  Ces  berceaux  nalurcls  rendent  les  chemins  et  tout  ce  beau 
pays  d’une  fraîcheur,  dhme  richesse  et  iriin  agrément  iulinis*  Aussi  c'est 
celte  partie  du  royaume  de  Naples  rpTon  a  appelée,  rians  tous  les  tem|)s,  et 
par  excellence,  Campattia  felwe. 

L(‘s  vins  de  la  campagne  de  Naples  sont  de  brmne  qualité  ;  i:elui  r(u’ou  re¬ 
cueille  sur  le  Vésuvt',  le  lacrvnia-chilsti^  est  fort  l'élèbre,  ainsi  que  ceux  rie 
pièdi  monfe^  qui  viennent  vers  les  sources  dn  Viillurno-  Geiix  rfu  Garigliano, 
dans  la  Calabre,  sont  les  [dns  parfaits  de  tous. 


(I)  Cîtation  rlc  M.  Dupuys  ,  Hinéruife  CfteiUf*. 
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Accompagnons  juï^qifaii  cratère  du  Vésuve  railleur  des  Ledresatt}*  r/talie: 

Cl  Arrivé  vers  les  six  houres  du  soir  h  Résina,  petil  village  au  (kd?i  de  Pur- 
tici,  je  quille,  dit  ce  voyageur,  la  voiture  qui  iida  conduit,  el  je  inonio  sur 
un  mulet*  Trois  hommes  robustes  porlenl  une  profiision  de  llambeaux. 
commence  par  iiionlei  entre  deux  champs  couverts  de  peupliers,  de  mûriers, 
de  figuiers  entrelacés  de  vignes  soiqdes  et  vigoureuses,  qui  tanUVl  s'appnienl 
et  se  suspendent  à  ces  arbres,  tantôt  montent  et  se  soutiennent  d’elles- 
mômes  au  milieu  des  aîrs.  —  On  me  fit  remar([ner,  en  t)assant,  la  maison  nû 
Pergolèse  vint  essayer  dhidoucir  celte  mélancolie  si  heureuse  et  si  fatale  à 
laquelle  il  dut,  h  vingt-sept  ans,  son  Stal/at  immortel  et  sa  mort*  —  Apres 
avoir  traversé  pendant  une  heure  de  beaux  vergers,  j’arrive  î\  une  lave  im¬ 
mense.  Le  Vésuve  l’a  vomie  tlans  une  érnpliori,  il  y  a  environ  sidxaiite  ans* 
Klle  fil  pâlir  lonlo  la  ville  de  .Nafdes  ;  niais,  ajirès  l’avoir  menacée  im  momcnl , 
elle  s'aiTuta  la.  Quoique  arrêtée  et  éteinte,  elle  eflraye  encore  et  menace. 
Les  l>ords  de  celte  lave  sont  tapissés,  comme  les  Iiordsde  la  SeirH%  de  gazon 
et  fie  fleurs,  et  omijiragés  çà  et  Ik  de  jeunes  arbustes,  (|u’imc  cendre  féconde 
arrose,  pour  ainsi  dire,  et  nourrit  toujours.  Après  avoir  suivi  quelque  temps 
un  sentier  difiidle,  je  me  trouvai  sur  des  rochers  affreux,  au  milieu  de  la 
cendre  muuvaiilc*  Là,  la  terre  cesse  pour  le  pied  des  animaux,  mais  uoii  pas 
pour  celui  de  l’homme.  Nous  gravîmes  péiiüjlemeut  des  monceaux  de  scories 
qui  s'écroulaient  sous  nos  pas*  Je  nrarrôlai  un  moment  pour  contempler* 

«  Devant  moi,  les  ombres  de  la  nuit  et  les  nuages  s'épaississaient  de  la 
fumée  du  volcan,  et  llyltaicuL  autour  du  mont  ;  derrière  moi,  le  soleil.  [ïré- 
ci[)ité  au  delà  des  montagnes,  couvrait  de  ses  rayons  mourants  la  cote  du 
Pausilippe,  Naples  et  la  mer,  landis  que  sur  l’ile  de  Caprée  la  lune  paraissait 
à  riiorizon  :  de  sorte  qu'en  cet  instant  je  voyais  les  Ilots  fie  la  mer  étinceler 
à  la  fois  des  clartés  du  stdeil,  de  la  lune  et  du  Vésuve.  Lorsque  j’eus  Ci)n- 
temple  cette  obscurité  et  celle  splendeur,  celte  nature  affreuse,  stérile  cl 
abandonnée,  et  cette  nature  riante,  animée,  féconde,  rempilé  de  la  mort  et 
celui  de  la  vie,  je  me  jetai  à  travers  les  nuages  et  je  coulinuai  de  gravir.  Je 
]>arvins  enfin  au  cratère. 

(t  (resl  donc  là  le  formidalde  volcan  qui  brûle  depuis  tant  de  siècles,  ijui 
a  submergé  lant  de  cîtés,  qui  a  consumé  des  peiqdes^  qui  menace  à  toute 
heure  cette  vaste  contrée,  cette  Naples,  où  dans  ce  moment  on  ril,  on  chante* 
on  danse,  on  ne  pense  pas  seulement  à  lui!  Quelle  lueur  autour  de  ce  cra- 
lèrc  !  Quelle  fournaise  anlenle  au  milieu  !  D'abord  ce  brûlant  abîme  gronde  ; 
déjà  il  vomit  dans  les  airs  avec  un  épouvantable  Iraeas,  à  travers  une  pluie 
éi)aisse  de  cendres,  une  immense  gerbe  de  feu  :  ce  sont  des  millions  d’étin¬ 
celles  ;  ce  sont  des  milliers  de  pierres,  que  leur  Cfnileur  noire  fait  distinguer, 
qui  sifflent,  loml)ent,  retombenL  ronlenl  ;  en  voilà  une  qui  roule  à  cent  pas 
de  moi.  L' abîme  lout  à  coup  sc  referme,  puis  tout  à  coup  il  se  rouvre,  et 
vomit  encore  un  autre  incendie*  Cependant  la  lave  s'élève  sur  les  bords  du 
cratère  ;  elle  gronde,  elle  bouillonne,  coule  et  sillonne  en  longs  ruisseaux  fie 
feu  les  (lancs  noirs  de  la  montagne* 

(t  J'étais  vraiment  en  extase.  Ce  désert!  cette  Iiantcur  !  cette  nuit!  ce  monl 
enflammé!...  J’aurais  voulu  passer  la  iiuil  auprès  de  cet  incenfiie,el  voir  te 
soleil,  à  son  retour,  réteiudre  de  l’éclat  de  ses  rayons  éblouissants.  Jlais  le 
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veiil,  qui  sonTflail  uvec  inipeluosite,  nravait  déjà  glace,  el  je  retournai 
nies  pas. 

la?s  éruptions  du  Vésuve,  sa  fumée  et  le  feu  qu'il  vomit  eoutinnellemenl, 
répoiivaiite  ([u'il  a  réiuiinliie  autour  de  lui  h  dilléreulcs  é[)oques,  les  villes 
el  les  vidages  qu’il  a  fait  disparaître,  ii'oiil  pas  rendu  les  liummes  plus  pru- 
fients;  on  a  bâti  t^jrlici  presque  sur  le  lieu  oii  furent  oiisevelis  llerculariuni 
et  1  Vmipéi*  Il  ny  a  que  peu  de  temps  rju’on  a  découvert  ces  deux  dernières 
villes  :  elles  sont  restées  sei^e  siècles  dans  le  sein  ile  la  terre  et  dans  l’oubli. 

Si  l'on  vent  |ïrondresur  le  fait  la  vie  romaine  telle  (ju’elle  était  du  temps 
d’Auguste  et  des  Césars,  et  visiter  une  ville  liabilée  par  Salluste  et  ses  eun- 
lenqïoraiiis,  dont  les  habitants  sotït  absents,  maison!  laissé  leurs  portes  ou¬ 
vertes  à  la  curiosité  des  passants ,  il  faut  visiter  Pompéi,  Ibimpéi  n’était 
psis,  cumme  Herculaniim,  eoglnuti  sous  une  masse  compacte  de  lave, 
mais  sous  une  pluie  de  pierre  ponce  qui  est  entrée  parl(UJl,  a  tout  euvabî, 
mais  rfa  rien  eiulomniagé  ((ué  les  toits  îles  maisuns  qu'elle  a  elfonilrés.  .Aussi 
retrouve- tou  dans  les  boutiques  les  objets  de  commerce  du  temps,  dans  les 
cuisines  des  plats  encore  sur  le  réchaud,  des  verreries  de  toute  espèce,  des 
amphores  à  mettre  le  vno  Un  voit  encore  dans  les  rues  ]>avées  lie  dalles  Tor- 
nière  des  chars  qui  les  parcouraîenl^  et  dans  les  corps  de  garde  on  dislingne 
les  caricatures  et  les  noms  ijiie  les  sohlats  charbniinaient  le  long  des  murs. 

Dans  les  fouilles  d’HercuIamini,  sous  la  ville  de  Porlici,  ou  a  trouvé, 
comme  nous  ravons  déjà  signalé  plus  haut,  des  manuscrits,  longs  rou¬ 
leaux  de  papyrus  enroidés  autour  dhiuc  bagiietle  ronde  ;  ils  sont  calcinés,  el 
cependant,  à  force  de  soins  et  de  patience,  eu  les  déroulant  peu  à  peu  sur 
une  toile  enduite  de  gomme,  ou  est  parvenu  à  les  lire.  .Mais  jusqu’à  présent 
on  a  découvert  peu  de  moiimiicnls  littéraires  de  quelque  importance  {jiie 
les  religieux  du  moyen  âge  ne  nous  eussent  conservés  ;  ce  qui  est  vraiment 
beau  survit  à  tout. 

Nous  ne  saurions  parcourir  tous  les  environs  de  Naples  avec  te  soin  sUi- 
flieux  qu’ils  méritent;  mais  il  est  une  promenade  qu'il  faut  faire,  c’est  celle 
de  l'oiuï^'oles.  Avant  de  traverser  la  grotte  du  f^aiisîlippc,  hauLel  large  pas¬ 
sage  creusé  {ians  le  roc  et  pavé  de  laves,  le  voyageur  ami  des  arts  se  rend 
sur  le  mont,  s’arrête  un  instant  auprès  frim  tombeau  qu’on  dit  être  celui 
de  Virgile  ;  parmi  les  ronces  qui  achèvent  de  le  détruire,  il  voit  s'élever  un 
laurier  ;  il  en  ctieille  un  rameau  avec  respeol,  el  va  ensuite,  s’il  le  juge  à 
propos,  visiter  le  tombeau  d’un  autre  poëte,  celui  deSaniiazar,  rpii  est  dans 
une  église  voisine.  Au  sortir  de  la  grotte,  ou  avance  parmi  des  cîiamps  cou¬ 
verts  ile  hauts  pcu]dicrs  unis  rim  à  Paiilre  par  des  vignes  qui  se  suspendent 
à  leurs  fronts,  sous  lescpiels  croissenl  et  passent,  pour  ainsi  dire,  tour 
à  tour,  dans  la  même  année,  trois  ou  quatre  moissons  dill'érenles, 

Tout  à  coup  mie  niontugne  énorme  ouvre  ses  tlancs,  el,  au  milieu  lie  c<>- 
leaiix  noirs  de  châtaigniers  el  d'arbres  sombres,  on  trouve  un  vallon  en- 
tdianteur.  Ici  sont  les  Étuves  sulfureuses  de  Saiiit-Geruiaiii  ;  là,  des  mines 
de  châteaux  anLkiues;  plus  loin,  la  célèbre  Grotte  du  Gluen  ;  [mrlovil  des 
allées  percées  dans  des  bois  d'une  [iroforideur  et  d'une  étendue  immenses  ; 
enfin,  an  milieu  du  vallon,  dans  la  bonche  d’un  volcan  éteint,  iiii  lac,  dont 
la  moitié  est  couronnée  de  deux  rangs  de  peupliers,  celui  d’Agnano,  (pii 
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roiik^  les  flots  les  |>Ius  purs^  et  r[ue  mille  itisi^aux  a((Uïitîques  ]KOiplenl,  uin- 
iTjCTit  vi  sill(nineîil  sans  cesse. 

I>es  Klnves  de  SaiiiL-Uernuiin  sont  de  pelîLes  rellules  voùléeSj  où,  dès 
qn'tvn  y  est  entré,  on  se  seiiL  la  sneur  ctnilei'  pai’  linil  le  eoi'jïs.  On  a  peine  à 
respirer,  an  nnlien  des  vapeurs  de  soufre  fpii  s’y  élevetU  :  le  sol  brûle  la 
plante  des  pieds,  et  les  nuirailles  sont  imprégnées  de  matières  sHlfiireiises, 

A  f[U(df[ues  pas  de  res  élnves,  vmis  Ironvez  la  Gnïtte  du  Uhieii.  (Test  une 
<‘xeavatiüU  dans  le  rocher,  on  Vtm  peut  tenir  trois  personnes. 

guides  mit  soin  d^amener  avec  etix  un  ebien  |>oiïr  faire  devant  les 
voyageurs  une  expérience  singulière  ;  ils  [)laeenl  ee  eiûen  sur  le  cùlé.  l^a  va¬ 
peur  ([u’exhale  la  terre  en  cet  endroit  agit  liienlcM  sur  ce  pauvre  aninuvl  :  il 
tMillc,  se  roidil»  a  ries  r  uiivulsions,  pin  rl  le  inonveineiil  cl  va  ex}>irer,  la*s 
guides  le  prenneiiL  alors  et  rex[)osciil  à  Tair  :  un  instant  après,  il  court  et 
mange  comme  s'il  ne  lui  était  rien  arrivé.  Un  llarnhean  riue  run  I>aîsse  î'  é- 
leinl  en  a]ïprochanl  de  la  terre. 

f.a  montagne  el  le  iietil  valluii  ([ii’elle  forme  rctKJScmt  sur  un  vaste  foyer 
<lc  soufre  ;  le  sr^nimet  exliale  continuellement  <lcs  vapeurs  éfiaisses  et  de  la 
fnmcku  l  e  vallrni  s’appelle  Aï  SalfVtfara  un  la  SenilVière  ;  les  habitants  y  ra¬ 
massent  iieaniinip  de  soufre.  Onaiid  on  y  ma  relie,  la  terre  retentît  sous  le 
pieii  (‘omnie  si  elle  était  [ïijrlée  sur  une  voiilt',  on  seul  meme  l'eau  bouillir, 
el  l'(ni  en  voit  sortir  de  la  fumée  [lar  plusieurs  trous.  Si  Ton  bouche  un  d(‘ 
ces  tnnis  avec  une  giTjsse  inerre,la  l'oj^ce  de  la  vapeur  ne  tanlc  pas  à  la  jeter 
loin  fie  là.  t  bi  aperçoit  autour  rie  i?ette  vallée  ]>lns  tie  deux  milles  trous  sem- 
IdaUles,  par  on  il  sort  sans  rx'sse  une  luinée  rie  soufre,  d'aliin,  de  se!  ammo¬ 
niac,  et  rraulres  ininéraux  rpio  les  médecins  regardaienl  r'onime  très”|)n>- 
[ires  à  guérir  les  mahnlies  rhnnialismales  el  culanées, 

Uou/70les  est  agréablement  si  tuée  sur  le  boni  de  la  mer.  Tout  auprès, 
flans  les  flots,  est  une  es])ècede  [>oiil  rju’oii  peut  regardiT  çomuie  rédiflce  le 
[>lus  harfli  fie  ritalie  :  il  consiste  eu  rjuatorze  [uliers  largiîs  de  2b  rnèlres 
chacun  et  éloignés  fie  32  les  uns  des  autres  ;  il  y  eu  avail  autjefois  viugt- 
ciiu]  joints  par  des  arcarles  élevées  rie  plus  de  U\  inèlres;  mais  les  vagues 
les  ont  lu’isées.  Vis-à-vis  rie  UoiuîZfdes,  sonl  les  ruines  fifi  fbùa,  lieu  dr?  déli¬ 
ces  des  fUiciens  [ïomains,  f[in  y  venairml  onldier  ramhiliou.  Aiqu’ès  est  le 
lac  Averne,  an-tiessus  du([uel  les  oiseaux  passent  impruiénu'ul  aujoiird’liiii, 
el  fpii,  par  sa  jonclioii  avcf'  le  lac  bucrin  et  sa  communir:atiun  avcf’  la  mer, 
pi‘alîf|uée  par  Agri[)iui,  furmait  autrefois  le  poi  l  Jnlr^s,  dont  l'étr^iidue  el  la 
situation  uHVaienl  une  retraite  assurée  à  un  grand  nombre  tle  vaisseaux 
fjubm  [ïoiivaii  aisémcul  y  r‘xerrer  à  la  manœuvre.  U  ideu  reste  jilus  rien  rle- 
puis  le  trembleinenl  de  terre  fie  1538,  rpii  a  loul  à  fait  clnuigé  la  face  de  ces 
lieux.  Près  decot  ancien  port  sont  rAfdiéroii, les  (!lhani[js-!vlysc(^s,  et  Cumes 
fioul  il  ne  resle  que  ries  ruines, 

U'est  jirés  de  Uapaccio,  flans  la  priut'ipauté  rie  Salerne,  que  s'élèvent  les 
ruines  rie  Pæstum  rm  Posidonia,  læs  érliliecs  rlunl  elles  suul  les  débris, 
construits  pai‘  les  Sybarites  et  détruils  par  les  Sarrasins  ou  les  Normands, 
coîisistaieni  en  deux  temples  consacrés  àNejJtunc  et  à  Uérès,  une  basili([Ue 
4‘t  un  arTqihilhéàlre  ;  fies  iouilles  réceîiles  ont  fait  dér^ouvrîr  une  rtie  eiilîèi'e, 
mie  hmgne  culuiuiatle  et  im  lifiîsicme  lempU‘. 
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'l'aretitL*,  au  fond  du  golfe  du  même  luuii,  est  célèbre  ]>ar  la  i  dsblaiice  que 
les  UoinainB  y  opiiosèrent  à  Aiuiihal,  et  par  la  [lèdio  que  les  aiifieiis  y  fai- 
saieiil  tiu  niollusque  d’oii  ils  tiraient  la  [ïoiirpre.  Tarente  a  donné  son  nom 
à  la  tarenUdej  dont  ropinion  iH>]>uIairü  représeulail  la  [>i{[ûre  comme  dan¬ 
gereuse.  Une  fois  jiiqués,  les  uns,  disait-on,  riaieul,  les  autres  pleuraienL 
ceux-d  ne  cessaient  île  clianlei,  ceux-là  restaient  mornes  et  silencieux  ou 
assoupis,  ceux-là  dansaient  avec  fureur*  La  musique  seule  guérissait  le  ma¬ 
lade  ;  aujourd'hui  le  moins  docte  médecin  opère  [ilns  vile  et  plus  sûrement. 

Les  premiers  colonisaleurs  qui  doïmèreiit  leur  nom  à  lu  Sicile  furent  des 

Siennes,  peuple  de  race  basque  ou  ibériumie*  Grecs,  Carthaginois,  ftomains, 

Aiabêst  espagnols  et  ^^^rnlallds  se  l’eulèveut  eusuile  tour  à  tour*  Et  du 

resks  e’était  vruimeni  une  proie  bien  faite  pour  exciter  ravidité  des  ravis- 

# 

seurs*  Toutes  les'^produclîuns  de  rEgvple,  le  café,  le  papyrtis,  Tolivier, 
roranger,  la  canne  à  sucre,  l’aloès,  le  cactus,  y  croissent  vigonrensemenl 
aiqirès  de  nos  vignes  et  de  [los  céi^éales.  Les  Idés  de  la  Sicile  nourrissaicEit 
[li)mc*  J.es  ijorphyres,  le  jaspe,  Lagale,  rénieraude,  Tor,  l'argent,  le  ferel 
le  cuivre  dorment  inexjdoilés  lians  ses  montagnes*  l/amhro  s'y  trouve  aux 
bords  de  la  Giarella* 

.Messine  [120, (MM)  habitants),  bnirîée,  ilit-oii,  dix  siècles  avant  notre  ère,  fait 
prescpie  face  à  lleggio,  dans  la  Galabre*  Sous  ses  murs  boiiillonnent  les  Ilots 
du  détroit  où  jatlis  les  aucieus  plaçaieiil  les  gouiries  de  Gharybde  et  de 
Scvlla.  A  48  kilomètres  au  sud-ouest,  sur  le  muni  Tauiais,  est  assise  Taor- 
mina,  dont  le  théâtre  antiipie  est  taillé  dans  le  roc,  et  domie,  par  sa  conser¬ 
vation,  ridée  la  plus  exacte  de  ce  qidétuicnt  ciiC7.  les  ancictis  ces  sortes  d'é¬ 
difices.  Puis,  sur  le  rivage  au  pied  de  l'Etna,  se  dévelijppe  Caiuiie  qui  fut  une 
ville  sept  siècles  avanl  Jésus-Christ,  et  une  ville  opulente,  ]us([u'à  ce  que 
Hier 011,  tyran  de  Syracuse*  en  eût  exilé  les  habitants.  Sa  cathédrale  est 


rn;umiliuiie. 


A  partir  de  (bilaiie,  on  cotuye  la  mer  [jour  gagner  Syracuse  ;  on  jund 
l'aspiTt  des  cum]jagnes  si  riantes  (|iu  entourent  la  ])renuèj‘e  de  ces  cités, 
mais  en  revanche  on  retrouve  à  rha(|ue  pas  des  souveriirs  de  la  Grèce  el  des 
douces  fictions  de  ses  jjnëtes.  Le  ]>aysan  cpii  vous  guide  api>elle  cette  rivière 
dont  vous  suivez*  les  bords  luGiaretta,  mais  pour  vous  c’est  le  Simèthe;  les 
fleurs  parfumées  (jui  croissent  sur  ses  rives  sont  les  mêmes  ([ue  celles  que 
Proserpine  cueillait  au  moment  où  Plutoii  reuleva  pour  lui  faii'C  pai'tager 
le  troue  des  Enfers.  Parmi  les^niines  de  rancienne  Syracuse,  jaillit  une 
fontaine  abondante  :  c'est  Aréthuse,  ([ue  l'AIpliée,  nouveau  Léandre,  venait 
rejoindre  autrefois  à  travers  les  Ilots  de  la  mer,  s*il  faut  eu  croire  Théoerîte 
el  les  autres  poêles.  Aujourd'hui  la  nymphe  transforniéu  n'est  plus  ([uTiu 
tavoir  de  la  ville  neuve.  Hélas!  tout  vieillit  ici-bas,  même  les  foiilaiiies  ! 

La  Syracuse  moderne  doit,  comme  ibitane,  au  voisinage  de  l'Etna,  de  IVé- 
([uents  tremblements  de  Icn  e  (pu  lui  causent  de  grands  domuiages:  aussi 
a-l-elle  peu  de  monuments,  si  ce  u'est  la  fameuse  t)rison  appelée  i'üreille  de 
Denys,  immeTise  carrière  creusée  dans  le  roc,  et  si  sonore  que  le  déchire- 
menL  dTm  morceau  de  papier  y  produit  autant  tie  bruit  (|iie  si  Ton  frappail 
avec  un  bilon  sui‘  une  planche. 

A  peu  près  au  milieu  de  la  cote  qui  regarde  l'Afrique,  Girgenti,  sur  uikî 
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liaiile  niunl.'tgiie,  (HTtipc  préi'iîîémpiil  rfnipliiceiïienl  non  piiii  tlo  l  ancioimp 
Agrigeiilf,  mais  lîosa  ciUuIcllc.  Deux  souvenirs  sont  (leimnirés  de  eetle  eité 
des  anciens  temps  :  celui  lie  l’un  de  ses  tyrans,  l'halaris,  qui  faisait  brûler 
ses  victimes  dans  nn  taureau  (rairain,  et  celui  de  la  mollesse  de  ses  liabitauts, 
dignes  rivaux  des  Sybarites.  «  Au  temps  de  la  splendeur  de  Uarlliago,  dit 
un  de  nos  meilleurs  géographes,  ils  furent  menacés  d‘nnc  attaque  par  celte 
pnîssatn  c  avidc  d’étcndrc  ses  colonies;  les  magistrats  arrêtèrent  qu’on  veil¬ 
lerait  la  nuit  sur  les  remparts,  et  que,  jiour  que  ee  service  ne  causât  pas 
Irrq)  d'encouibromenl,  eliaipie  citoyen  en  faetion  n’anrait  avec  lui  tpi’une 
lente,  nue  couverture  de  laine  et  deux  oreillers.  Celte  discipline  parut  trop 
dure  et  excita  un  niécoutentement  général.  »  Dans  la  cain[jague  de  Girgenli 
nous  avons  visité  :1e  temple  do  Jnnon  Luciue  et  les  tiombreu.x  tombeatix 
creusés  autour  de  ses  murailles  en  ruine;  le  leniplc  de  la  Gimcoi’de,  le  mieux 
eonserve  de  buis  les  édilices  de  ee  genre  en  Sieile;  le  temple  d’ilereulc;  le 
temple  de  Jupiter  Olympien  et  le  temple  de  Castor-et-Polliix. 

Au  nord-ouest  de  Gii-geidi,  près  de  Gasteï-Vetrano,  s'élevait  aulrefois  8é- 
liintnle,  cl  avant  elle  peul-èlre  une  autre  cité  Initie  par  une  race  plus  forte 
ou  plus  hardie,  ai  l’on  en  juge  par  les  débris  énormes  qui  gisent  encore 
dans  la -poussière  cl  que  le  Sicilien  d'aujourd’hui,  slnpél'ail  de  leur  immen- 
silé,  appelle  les  Piliers  des  Géants,  l'iiis  aii  nord  encore,  entre  Trapani  et 
.Mcaniu,  dans  une  contrée  stérile  <roù  la  végétation  semble  s’ôtre  retirée 
pour  laisser  hriller  seul  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  la  main  de  l’homme, 
It^  U^iiiplo  fl  deniî  clétruiL  de  Vénus  Eryciiie  dé  jà  deserL  :iu  temps  de  Strabou. 
(Vest  tout  ce  qui  subsisté  aujourd’hui  des  ruines  ité  Séf^éste. 

t^udiii,  au  (‘entre  de  ki  cote  noid-est  de  i’îie,  se  moiilre,  dans  une  plaine 
reidilé  et  Idoii  encadrée,  au  fond  d’un  g^ulfc  aux  tbits  de  saphir,  Ibilorino, 
dont  la  délicieuse  proiuénade,  la  Mariiia,  loiif^e  la  mer,  conimc  à  Naples  la 
Vïllaréalé.  «  Ici,  dit  un  auteur,  conirnc  dans  plusieurs  autres  villes  du 
royannic,  les  hoiili<[ues  des  inandiands  d’eau  à  la  glaee  contribuent  à  l’ijr- 
iiemeiit  des  rues,  (hi  vend  ce  li(iuide  dans  de  petites  botitîcpiés  où  st>nl  em¬ 
pilés  de  ehaqiic  coté  des  citruiis,  des  brugnons, des  oranges  et  toutes  sortes 
de  fruits  du  Midi;  entre  ces  tas  sont  placés  de  griunis  bocaux  tic  verre 
remjdis  d’eau,  où  se  jouent  des  poissons  dorés.  Une  niultiliide  dt‘  [udils 
jets  creau  s’élancent  d’erdre  des  Heurs  odorantes,  el  le  Inul,  au  milieu  de  la 
rue  dont  la  ehaleur  est  brûlante,  exliale  iiTie  agréaidr  fraîcheur.  »  Dans  le 
Palais-Royal,  vaste  éditicc  imposanlpar  sa  masse,  s’oirrent  à  la  curiosité  du 
voyageur  la  Vdiapellé  bâtie  par  Roger  en  llil),  et  Idbservalüire  troîi  Piazy.i 
découvrit  en  18D1  la]danète  Cérîîs. 

La  cathédrale  est  nn  des  |)1ms  beaux  monumcïds  gothitpies  de  la  Sicile; 
Uonioue  et  Grenade  rr’ont,  dît^on,  rien  de  sniKuieiir  en  édifices  religieux. 
Mais  le  jour  ou  il  faut  la  voir,  c'est  le  15  juillet,  au  nionienl  où  l'on  fête, 
avec  sainte  Rosalie,  le  souvenir  de  la  santé  ([ifelle  raïueJia  dans  la  ville  dé¬ 
vorée  par  la  peste. 

Ajoutons  ((UC  le  monient  de  celte  fêle  est  celui  où  le  eoîumerce  de  Pa- 
lerme  prend  loulc  son  activité.  Le  goût  et  l’attrait  des  cérémonies  juibliques 
font  à  ee  [loint  de  vue,  chez  les  ]>euplcs  du  ^lidi,  ce  que  le  besoin  de  bien- 
être  el  rênorgie  naliirelie  inspirent  de  faire  aux  peuples  septenirionau.x. 
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Ces  cérénionicïi  les  réveilltiiit,  les  rapjiruchenl,  et  le  cùnimerce  y  gagne, 
Une  serait  le  eornitierce  ilc  TArabie  intérieure  sans  les  jièlcrinages  fie  ta 
Merqiiç? 


ILES  DE  MALTE  ET  DE  GOZZO 


An  su<l  ilü  eap  Dassaro»  en  SknU\  son!  les  îles  de  Malte  eL  de  GmyjK 
toutes  deux  anjourtrinii  sous  la  dépendance  de  rAngloterre;  envîrnri 
I  iSdIOO  haldtaiits.  * 

L'histoire  du  rucher  lie  Malte  reniorUe  aux  temps  les  plus  reculés.  Je  ne 
ciunprends  pas  jusi[u'a  quel  point  il  importe  fie  savoir  fpdil  fut  habité  sous 
le  nom  dTtypérie  par  des  géants  (jui  firent  la  guerre  à  Jupiter,  et  que,  chan“ 
gf'aiiL  ensuite  ce  nom  en  celui  d'Ogygie,  il  fut  rasilc  fie  la  déesse  (]aIypso, 
([ni  reçut  si  bien  Ulysse,  (pril  en  oublia  [)res([ue  sa  ]>elite  jiatrie  fiMthaf]ue. 
I.e  berceau  de  chaque  nation  est  entoure  de  tables;  il  fallait  que  .Malte  eut 
aussi  les  siennes.  Les  Grecs  donnèrent  ensuite  h  Elle  le  nom  de  Mélile,  Sf>fis 
eux,  elle  fit  nii  grand  cOEumcrce  de  coton  renommé  par  sa  linesse.  Les 
peuples  de  la  Sicile  et  de  Tltalie  aclïctaient  ses  éloffcs,  Son  gouvernement 
clail  presque  riquiblicain.  Pendant  deux  cents  ans,  les  Grecs  turent  paisibles 
possesseurs  de  Mélite;  mais  une  colniiie  carlhaginoise  <[u'ils  laissèrent  s’v 
tdablir,  s’empara  du  gonvei  neinenl.  Ses  richesses  devaieiil  nécessaire¬ 
ment  tcuter  ceux  qui  pouvaient  s’en  remire  maîtres.  Les  Romains  la  prirent, 
la  perdirent,  et  la  reprirent  après  la  ruine  deCarlhage.  Sous  ces  maitres,  elle 
fleurit  et  fut  jiresque  libre.  Ce  fut  à  Mélile  que  saint  Paul,  qui  allait  de 
(iésaréc  à  Rome  i)oui  être  jugé  par  Penipereur,  échoua  ?i  l'entrée  de  la  cale, 
qui  porte  aujoiirtlliiii  le  nom  de  Saiut-Pa.nl.  Après  la  ruine  de  renqtire 
l’fimain,  tour  à  tour  dévastée  jiar  les  harl)ares  et  par  les  Aralfcs,  Malle  subit 
maintes  révolutions,  maintes  dominalions,  jusqu'en  13IG,  époque  ou  elle 
lit  partie  des  vastes  domaines  de  Charles-IJuiiit.  tÆdui-ci  serdil  de  quelle 
irnporlaîicc  elle  pouvait  être  par  sa  silnalion,  et  il  conçut  le  projet  iVy  ré¬ 
tablir  cette  milice  religieuse,  cet  oialre  ai  jiié  cfuimi  sous  le  îîoin  de  Cheva¬ 
liers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  qui,  après  un  siège  glorieux,  venait  d'elre 
chassé  de  Elle  de  Rhodes  par  Soliman,  et  se  t rouvrait  alors  errant  sur  les 
eûtes  de  l’ilalie*  Charles-fjtunt  signa,  le  23  mars  1530,  le  fîiplùmc  de  fiona- 
lh>n  h  Eordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  le  13  Tioveinlu-e,  les  chevaliers 
prirent  possession  fie  Eîle,  et  furent  connus  sous  le  nom  <le  chevaliers  de 
Malte.  Leur  piemier  grand-maître  dans  cette  ville  fut  Villicrs  de  Elsle- 
Adani.  L'ordre,  lUms  les  cinq  premières  années,  fil  une  guerre  terrible  aux 
Turcs,  el  les  inf[uiéta  si  vivement,  que  Soliman,  irrité,  vint  h  la  tete  d’une 
Hutte  loî  ninlahle  mettre  le  siège  devant  Malte*  (Eest  ce  siège  qui  couvrit  de 
gloire  les  chevaliers  fie  Malle,  et  particulièrement  le  graml-maîti  e  Jean  de 
la  Valelle.  Les  Turcs  furent  conlraiuls  de  lever  le  siège  après  avoir  perdu 
Eélite  de  leurs  troupes.  L’ordre  de  Malte  répara  lentement  ses  jieides  et  les 
ravages  de  la  guerre;  et  les  successeurs  de  la  Valette,  jusqu’au  grand- 
maître  Humpesch,  le  dernier,  déiiossédè  par  les  Français,  se  sont  toujours 
occupés  d’augmenter  les  fortilicalîons  fie  Eîle,  de  Eorner  d’édifices  et 
lEagraudir  son  commerce. 


voyaop:  autüüh  du  AïnAvun. 
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Jusf[ii’à  ces  doriiiei  ï^  ton'j]vi>,  on  uvuil  eslimé  Mulie  inipronalilo  ;  iiiaiï.  ie 
1t  juin  ITIJ8  elle*  Hit  fjiisü  i>ar  les  Frantpiis  sous  ié^  onlres  du  géiiéird  B(j- 
naparte*  nuidipies  amis  après,  les  Kraiigais  y  fineiil  attaqués  par  les  esi  a- 
(lies  oonibinées  des  Anglais  et  des  l'orlngais,  sous  les  ordres  de  Tainiral 
Nelson.  Les  lioslililés  comniencèi  eut  par  riusurreetioii  des  Maltais,  el  liieii- 
lôt  les  Frangais  furent  réduits  à  la  seule  ville  ile  Malle.  Ils  en  lireiil  smdir  la 
plus  grande  [jartic  des  hahitants,  et  y  soutinrent  un  siège  qui  dura  près  de 
deux  ans,  el  qidon  [jcut  regarder  couiuie  une  des  o|ïérations  les  jdus  mé¬ 
morables  de  la  guerre.  La  plus  liurrible  raniine  put  seule  les  forcer  h  aban¬ 
donner  cette  irui>ortaiitc  conquête,  ([u'ils  eussent  conservée  h  lu  ré|mblû|m' 
s’il  ïdeût  fallu  que  du  courage.  Dès  le  :23  septembre  ITOSb  suivant  un  exlrail 
du  journal  du  siège,  certifié  par  le  général  Vauhois,  un  poulet  se  veiidail 
bit  francs,  une  paire  de  jugeons  fruTics,  un  lapin  12  francs,  uuuuif  80  ceu- 
tiines,  le  clieval  2  francs  la  livre,  un  rut  2  francs,  et  le  jïoîssoii  f)  francs  la 
livre.  Lé  P'^  joillct^  toutes  les  provisions  <le  bois  étaient  épuisées;  les  dys- 
scnleries  s’élaient  déclarées,  et  les  citernes  étaient  h  sec.  Alors  celle  brave 
garnison  reçut  la  hiiîlîèine  soin  mal  ion,  à  laquelle  elle  réjîondit  encore  avec 
fermeté.  Ce  ne  fut  fju'au  niomeut  oii  il  ne  restait  plus  de  pain  que  jïour  trois 
jours,  r[ue  le  général  Vauboîs  sc  décida  Ji  ca[)ituler,  le  0  juillet  IHDl). 

IVile  de  .Malte,  par  le  traité  d'Amîcns,  devait  èlrt*  remise*  aux  chevaliers  : 
mais  les  Anglais,  au  méj)ris  de  ce  traité,  ayant  voulu  la  garder,  les  lutsli- 
lilés  recommencèrent  entre  rAngletcrre  el  la  Frauiu*;  fie  manière  fine  h* 
sort  de  cetLe  île  resta  incerlain  jusqu'en  IHH,  où  il  fut  rf*eonnu  ([u'elle  ajï- 
partiendi  ait  ù  rAugleterre. 

La  côte  méridionale  tle  Malte  u'offre  que  des  éfuieils  el  îles  rncheis  ina¬ 
bordables;  les  autres  saut  garnies  fie  cales  sûres  el  commofles,  outre  deux 
grands  jKuds,  Ihirto-Grande  et  Doiio  di  Marisa  Muscetto,  entrt^  lesfjuels  est 
située  la  cité  La  Valette. 

Malle,  la  eapilale,  est  divisée  en  trois  parlies,  fini  sont  la  cité  La  ValetU*, 
<lu  nom  du  grainl-niaître  f[ui  la  üL  hûtir  en  1506,  le  Bonrgon  la  <dlé  Vielo- 
rieuse,  Fîte  de  Saint-.Michel  ou  de  Seitf/le/i^  [jarce  qu’un  grarid-maîtr*(*  de  ce 
nom  Fu  fait  fm  lilier,  L'île  de  Gmm  est  ]>rotégée  par  une  ciladelb^  construile 
au  haut  des  ruchers,  cl  par  les  forts  Migiaro  et  (ihamhray.  qui  hordenl  le 
rivage.  La  petite  île  fie  tkfmino  a  aussi  mi  foi  L  (In  trouve  a  Foiiest  de  File 
de  Malle  un  grand  nombre  de  maisons  fie  campagne,  et  flan^  la  iiartie  de 
Fesl  vingt-deux  prirndjïanx  villages  ou  easau.v.  Le  Gozzo  a  six  (  asanx. 

Le  sol  de  Malle  esl  une  esjièce  fie  tuf  ou  roclier  calcaire,  recouvert  d’une 
légère  couche  de  tene  végétale.  L'agricullcur  ne  parvient  ù  rf*[idre  vc  sf^I 
fcrlile  ([u’en  y  niellant  nue  couche  fie  fumier  el  tïe  eaîllnux  réfluils  en  imi>- 
sière;  alors  il  proihiit  en  abondance.  Les  terres  ne  sont  mouillées  i[ue  par 
la  rosée  des  nuits.  Les  ilallais  s'oecupetil  princiindement  de  la  culture  du 
blé  el  du  coLon.  Malle  produit  les  jdus  Ijcaux  melons  de  l’Eiiro|ie.  Ses 
oranges  sont  également  les  idüs  délicieuses,  el  il  iFcsl  pas  un  pays  ([ui  ail 
des  roses  dont  le  liarfuiu  soit  aussi  doux,  f/île  est  couvei  le  d’oraugers,  de  ci¬ 
tronniers,  d’amandiers,  de  vignes,  d’oliviers  el  île  liguiers.  Les  murs  dont 
les  insulaires  envirouneiil  leurs  champs  jjfmr  garantir  fies  vents  les  planta¬ 
tions  enipèuheul  Fceil  de  jouir  de  FeÜet  fie  cette  élemlue  de  verdure,  ([ui 
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contrainte  singnliorcmcnt  avec  cù^  hauts  rochers  taillas  h  pic  et  ronges  fie 
vétusté.  Les  Anes  et  les  diiens  (le  cotte  île  sont  siiperhcs.  Les  Honiaîiis 
recherchaient  ces  derniers, 

Les  campagnes  de  Malte  et  ilc  üoxm  rnéritenl  d'Otix^  parcourues  et  exa¬ 
minées  par  les  amateurs  de  ranticiuité  et  des  phénoniènes  de  lanatur(‘,  l.es 
mines  de  la  tour  des  Géants^  qu'on  voit  à  Guzzo,  ont  sans  dmite  traversé 
bien  des  siècles.  Elles  sont,  eonime  tous  les  monunients  qui  nous  restent 
des  peuples  primilifs^  un  assemblage  de  pierres  énormes  entassées  les  unes 
sur  les  autres,  sans  liaison  ni  cinient. 

Les  MullaiSj  ayant  presque  tonjours  eu  parmi  eux  des  étrangers,  semblent 
aussi  un  composé  de  plusieurs  nations,  Ijeur  caraclèj'e  est  un  mélange  sin¬ 
gulier  delà  rigueur  africaine,  de  la  hauteur  espagnole,  de  la  finesse  italienne 
et  de  la  gaieté  française.  Ils  vivent  en  partie  de  poissons,  de  fruits  et  de  lé¬ 
gumes. 

Le  poiqiie  de  Malte  et  de  Gozzo  est  un  de  ceux  <(uî  ont  le  plus  conservé 
de  leurs  anciens  usages.  Dans  les  funérailles,  les  Maltais  font  marcher  en¬ 
core  deux  femmes  en  mante  noire,  portant  des  réchauds  sur  leurs  tètes,  oh 
Ijrùlcnt  des  aromates  et  <les  herbes  fidoriféraiilcs.  Ou  and  un  enfant  est  né 
dans  une  famille  aisée,  les  parents  et  les  amis  se  rassend)lent  pour  ce  qu’on 
appelle  le  cucciha.  Ün  présente  an  nouveau-né,  si  c'est  un  garçon ^  deux 
corbeilles,  dans  rnno  tiesqnelles  sont  des  confitures  et  du  hle,  et  dans 
raiitrc  de  rargent,  une  écriloire,  une  épée;  et  si  c'est  une  fille,  des  rubans, 
de  la  soie  et  des  aiguilles.  Les  Maltais  croient  que  le  choixque  le  hasard  fait 
faire  à  renfaiit  déterniine  son  earaclère,  son  goût  et  sa  vocation. 

La  Mnaria  est  la  grande  fêle  des  liabitauts  de  la  campagne.  Le  jour  de 
Saint-Pierre,  ils  se  portent  en  foule  au  Uosquel,  le  jardin  du  grand-niaîlre  ; 
(uiy  fait  des  courses  k  pied,  h  cheval  et  sur  des  Anes.  fUi  danse  dans  une 
grotte  spacieuse.  Cha([iie  famille  ensuite,  rassetnhlée  sous  un  arbre,  mange 
un  pâté.  i)n  iPenlend  i>arlout  fine  musique  et  cris  aigus  ;  ces  cris  expriment 
la  joie  h  Malle,  (tn  célèbre  le  jour  de  rAscensiorL  et  celui  de  SainLLaurenl 
par  des  promenades  sur  l’eau.  Le  port,  couvert  tout  le  jour  et  toute  la  nuit 
<le  barques  plcinesde  musiciens  et  ornées  de  banderoles  de  toutes  couleurs, 
offre  aux  yeux  un  spectaclB  charmant. 


EMPIRE  D’AUTRICHE 


II  Cil  est  (les  empires  comme  des  hommes.  Les  uns  ne  sYdèvent  qu’A  force 
(le  courage  et  de  persévérance  ;  sans  secours  extérieurs,  dominant  les  cir¬ 
constances,  même  défavorables,  ils  se  maintiennent  i  un  haut  point  de  for- 
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tune;  d'autres^  au  contraire^  par  leur  seule  posiliun  et  presque  sans  efforts, 
se  trouvent  comme  classés  travance  et  altei|,menL  de  prime  saut  le  môme 
otage  où  les  premiers  ne  sont  arrivés  qu'à  grand 'peine*  C'est  un  peu  là 
l’hîstüirc  de  Tempire  d'Autriche.  Bouclier  dressé  entre  i'Curope  et  les 
Osmanlîs  et  aidée  par  tous  à  leur  résister;  secondée  surtout  par  la  crainte 
de  la  France  à  qui  elle  faisait  contre-poids  dans  le  système  qu’un  a  appelé 
depuis  réquilibrc  européen^  rAulrichc  a  vu  s’angroeiiter  rapidement  son 
importance  et  ses  possessions.  Aujourd'hui  encore,  malgré  rpielques  fleurons 
ravis  à  sa  couronne,  T  empire  d’ Au  triche  s’étend  sur  la  Gallicie  prise  à  la 
Folognc,  cette  Pologne  dont  un  des  enfants  sauva  Vienne  du  ravage  des 
Turcs,  sur  le  Tyrol,  sur  les  races  diverses  de  la  Hongrie,  sur  les  races  slaves 
de  la  Bohcnie,  sur  les  rudes  matelots  de  la  Dalmatie.  Xons  n'avons  à  parler 
ici  que  des  nations  qui  ïiorlunl,  par  le  cos  t  mue  et  le  langage,  le  cai  actère  et 
les  mmurs,  le  cacliet  des  races  autrichiennes. 

Le  gouvernement  est  une  monarcliie  hcréclilaire  et  constitutionnelle. 
L’enqiercur  a  un  conseil  de  fi  onze  ministres  responsables  et  nu  conseil 
d’État* 

Les  diètes  provinciales  et  lé  conseil  de  rempire  cnil  le  pouvoir  législatif. 

Il  y  a  dans  le  conseil  de  rempire  deux:  Chambres  :  1®  la  Chambre  des 
seigneurs,  composée  des  [ulnces  majeurs  de  la  famille  impériale,  des  chefs 
du  ia  noblesse,  dus  ardicvequosol  descvôiiiies  ayant  rariR  du  ])riiiuus,  ut  dus 
membres  nommés  à  vie  par  remperenr;  2^  le  Heîchsrath  ou  Chambre  des 
députes  élus  par  le  vote  direct  des  diètes  pour  les  pays  de  la  couronne  ;  il 
compte  203  membres*  Un  ministère  hongrois  distinct  a  élé  établi  ]iar  le 
reserît  du  13  février  1807,  avec  des  Chanibres  disliiicLes,  pour  les  deux  mo¬ 
narchies  austro-hongroises. 

La  religion  tlominanlc  est  le  catholicisme  ;  viennent  ensuite  les  grecs,  les 
proteslanls  luthériens  cl  calvinistes,  et  les  juifs. 

L’armée  sur  pied  de  paix  est  rie  301,000  hommes,  et  de  1,137,401  hommes 
sur  pied  de  guerre. 

La  marine  a  129  vaisseaux  de  guerre  et  hàtiments  portant  703  canons. 
Zara  et  Trieste  sont  deux  divisions  maritimes* 

Vienne,  Gralz,  Trieste,  lus[n  uck,  Prague,  Bruun,  Lemborg,  Çracovie,  etc,, 
ont  des  universités. 

L'Aiitnche  proprement  dite,  rarchitliudié  d’Aiitricho,  en  y  compî  enanL  le 
duché  de  Salzbotirg,  touche  à  la  Bavière  et  au  Tyrol,  à  laBtahéme  cl  à  la 
Moravie,  à  la  Hongrie  et  à  la  Slyi  ie;  c'esl  en  parlie  ranr  ienne  Nori^iuc  et  la 
Pannonie  des  Humains  ;  beau  jïays  que  FKms  baigne  et  partage,  et  dans 
lequel  des  montagucs  entremêlées  de  vallées  verdoyantes  fouruissent  les 
aspects  les  plus  romantiques. 

C’est  dans  cct  archifinché  que  se  trouve  Vienne  {l,2fMJ,779  habitants  avec 
les  faubourgs),  cajutale  de  la  monarcliie  autrichienne  et  résidence  des  om- 
percurs.  Elle  est  située  sur  !a  rivière  de  Vienne  et  sur  un  bras  du  Danube. 
Ses  faubourgs  sont  beaucoup  plus  agréables  tpie  la  ville  même.  Dans  celui 
d'Erherg  est  une  maison  de  chasse,  autrefois  auberge,  on  rimpnidenl 
lUehard  Cœur-de-Lioii,  travesti  en  pèlerin,  reconnu  comme  il  tournait  la 
broche,  fut  arrêté  par  le  lâche  Léopold,  duc  d’*\utriche* 
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Lii  partie  la  plus  soignée  des  bitiments  est  celle  des  caves,  où  les  liabi- 
lanls  aisés  ont  soin  de  conserver  le  meilleur  vin  du  Rhin  et  des  pays  mé¬ 
ridionaux.  Vienne  tva  que  quatre  quartiers,  mais  ses  faubourgs  sont  au 
nombre  de  vingt-six;  et  rétendue  de  la  ville,  y  compris  ses  faubourgs,  le 
cercle  itiliabitéj  les  jardins,  les  promenades,  est  presque  aussi  grande  que 
celle  de  Paris. 

Le  palais  de  rempereur  est  un  vieux  biktinient  noir,  sans  beauté  et  sans 
majesté. 

Les  femmes  devienne  ont  beaucoup  d’aisance  dans  leur  démarche,  leurs 
mouvements  et  leur  conversation. 

L’intervalle  qui  sépare  le  déjeuner  du  dîner  est  presque  toujours  consacré 
il  la  promenade  et  au  théâtre. 

Après  l’Italie,  la  musique  trouve  ses  temples  en  Alletnagnc  et  en  .Au¬ 
triche  ;  Muïart,  Beethoven,  Meyerbeer,  'Weber,  llændel  et  tant  d’autres 
noms  illustres  justifient  ce  que  nous  alléguons  ici. 

Le  Prater  est  situé  dans  une  île  du  Danube,  ju'és  de  la  ville.  .A.rentrco, 
sous  les  arbres,  on  aperçoit  environ  une  trentaine  de  tentes  garnies  de 
chaises  et  de  tables  où  l’on  trouve  toutes  sortes  de  rafraîchissements.-  Il  v  a 
du  monde  tous  les  jours;  mais  le  Prater  ne  paraît  dans  sa  splemleiirque  les 
jours  où  Ton  donne  des  feux  d'arlifiro  :  envirorL  trente  miile  personnes  sV 
rassemblent,  et  soupent  sous  les  arbres;  aux  approches  de  la  nuit,  et  h  im 
signal  donné,  tout  le  monde  sc  groupe  au  lieu  du  spectacle  :  c'est  une 
prairie  entourée  de  grands  arbres*  Directement  en  face  du  feu  d’artilice  est 
un  magnîfifiue  amphithéâtre  garni  de  plusieurs  centaines  do  dames,  dont 
les  joyaux  et  les  vùlemcuts  légers  et  frais  forment  un  charmant  s[)cctacle* 
Les  hommes  sont  entre  ramplnthéâtre  et  le  fou,  au  parterre  qui  est  rempli 
autant  qu'il  peul  rotro-*-  L’Augarten  est  un  grand  parc  situé  dans  la  même 
île  du  Danube  rpic  le  Praler,  mais  plus  i\  l'est,,*  Il  y  a  à.  Vienne  plusieurs 
autres  promenades  publiques;  la  plus  fréquentée,  c'est  le  Rempart,  qui, 
quoique  pleinement  exposé  à  Fardeur  du  soieîL  est  presque  toujours  rempli 
de  monde* 

LWulrîehc  a  généralement  Fapparence  d’im  pays  heureux  r  on  n'y  voit 
point  ce  contraste  frappant  de  richesse  et  de  pauvreté  qui  vous  choque  par¬ 
fois  en  Hongrie  ;  tous  les  hahitaiits,  ceux  de  la  capitale  exceptés,  jouissent  de 
cette  douce  médiocrité  f[ui  est  le  fruit  d'une  administration  sage  et  modé¬ 
rée.  Le  fermier  a  des  biens-fonds,  et  les  droits  de  la  noblesse  sont  fixés. 

Les  parties  méridionales  de  T  Au  triche  sont  couvertes  de  montagnes  qui 
s'élèvent  par  degrés  des  bords  du  Ifanube  aux  confins  de  la  Styrie,  et  sont 
ombragées  de  vastes  forêts;  elles  sc  perdent  ilans  les  chaînes  fjui  s’étendent 
au  sud,  traversent  toute  la  Styrie,  la  Garniole,  la  Carînthie  et  le  Tyrol,  jus- 
(pi’aux  Alpes  de  la  Suisse*  Les  habilants  de  ces  montagnes  se  ressem¬ 
blent  tous*  ils  sont  forts,  grands,  et,  aux  goitres  près,  ce  peuple  est  beau* 
Les  habitants  du  Tyrol  sc  distinguent  par  leur  industrie*  Uuelqucs-ims  font 
un  commerce  de  figures  de  stuc  et  vont  jusqu'en  Hollande*  D'autres  fabri¬ 
quent  des  ouvrages  de  pierre  et  de  bois  pour  les  églises. 

Les  Garinthiens  remportent  sur  les  autres  habitants  de  ces  montagnes 
par  leur  force  et  leur  hante  stature*  I^eur  pain  est  fait  de  maïs*  Leur  pays 
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produit  iiii  des  meilleurs  aciers  i  onnus,  Gvniy.  ou  (ii  az,  eapilalo  tic  la  SLyrie, 
est  une  belle  ville  de  70,<KH^  âmes. 

La  Bohème  est  bornée  au  nord  par  la  Saxe^  ;iu  levant  par  la  Silésie  et  la 
Moravie,  au  midi  par  rAulriche,  et  au  ctuichanl  par  la  Baviei  e,  la  Franconie 
et  la  Misnie.  Ce  pays  ôtait  aiicieTineiucnl  haliilé  |)ar  les  Siièves^  ]H'1i|)1c  ger^ 
main,  lorsque  les  Boïens,  peuple  gaulois,  après  avoir  passé  le  BIjîii  sous  la 
coadiiite  de  Sigovtse,  s’y  établirent  au  second  siècle  de  la  répnldique  ro¬ 
maine,  et  lui  tlounèrcut  le  nom  ([u’il  a  coiiserré;  le  nom  fiojemm  ou  /hhemia 
est  doue  dérivé  de  utduî  de  IMi  on  /lojii  r.es  Marcomans,  peuple  germain, 
chassèrent  une  partie  de  ces  Boiens,  et  les  Slaves  ou  Sclavons  vinrenl  h  leui' 
tour  s'établir  en  Bohème,  au  sixième  ou  septième  siècle  :  ils  y  sont  restés,  et 
y  ont  introduit  leur  langue,  qui  est  encore  en  usage;  le  bohémien  était  un 
dialecte  de  rescia  von. 

La  Bolième  est  un  des  beaux  juiys  de  FFurope*  Kllc  est  cuvironnéc  de  mon 
lagnes.  Celle  élévation  du  Len  aîu  fait  (pic  toutes  les  rivières  (jui  raiTosent  y 
preuneut  leur  source;  et  elles  en  sortent  sans  ([iFaiKuiiie  y  entre,  excepté 
<'elle  d’Eger  ou  Egra,  (pu  naît  dans  la  montagne  Froblelberg,  en  Franconie, 
et  qui,  après  avoir  coulé  dans  la  Bohème,  du  coucliaul  au  levant,  sc  jetle  dans 
TElbCt  au  milieu  du  pays.  Les  deux  principales  rivières  sont  l’Ellm  et  la  Mol- 
dain  Ainsi,  la  Bohème  n’étant  qu’un  grand  bassin  (^valc,  environné  de  monta¬ 
gnes  couvertes  de  forêts  qui  formetU  une  espèce  (raniphithéalre,  les  rayons 
<lu  soleil  qui  se  concenlruiil  dans  le  plat  pays  y  réchauHent  l’air  et  le  rciideiiL 
agréable:  il  y  est  ]mr,  sain  et  léger;  mais  le  froid  est.  moins  salubre  sur  les 
montagnes;  les  eaux  y  sont  belles  et  saines*  Le  terroir  y  est  généralement 
fertile  en  grains,  en  fruits,  en  pâturages,  eu  safran  et  en  [danles  médicinales: 
on  n’y  recueille  que  du  vin  de  médiocre  qualité;  il  est  rare  que  le  raisin  y  par¬ 
vienne  i  une  parfaite  maturité;  en  revanche,  on  y  fait  d’excellente  luère*  i.es 
rivières  et  les  étangs,  qui  y  soûl  en  grand  nombre,  ciboudeut  eu  poisson;  les 
lorèls  sont  pleines  {le  gibier  et  de  l)èles  fauves  :  en  un  mol,  des  choses  néccs-^ 
saires  â  la  vie,  il  n’y  niampîe  que  le  sel.  i\n  y  trouve  des  mines  de  fer,  de 
cuivre,  d'élain,  d’argeiil  el  mOmc  d'or;  plusieurs  iniii^rau.v,  du  rrisUi!,  des 
agates,  des  topazes  el  autres  pierres  prociLMises;  mais  tdles  ne  sont  ni  aussi 
dures  ni  aussi  éclatantes  que  celles  d’Orient,  11  y  a  aussi  des  sources  mi¬ 
nérales  et  thermales,  lin  a  clahli,  dans  divers  endroits,  des  haras  où  l’on 
élève  de  bons  chevaux  ;  des  verreries  (pii  sont  célèbres,  et  des  manuraclures 
de  draps,  de  toiles,  de  papier,  d’épées,  de  couteaux,  de  poterie  ou  de  faïence. 

Prague  est  la  capitale  de  la  Bohème.  C’est  une  très-grande  ville  '■  elle  a 
plus  de  trois  milles  de  long  el  plus  de  deux  de  large;  sa  population  est  de 
l73,tKX1;liTies.  Le  pont  sur  la  Moldau  est  de  224  nièlres  de  longueur;  il  est  bùti 
de  larges  pierres  de  taille,  el  orné  adroite  et  h  gauche  de  statues,  tl  y  a  fort 
peu  de  beaux  biltiments,  et  presepH!  tous  ont  iiii  air  m.alpropre.  .Mais  la  situa- 
lion  rie  la  ville,  en  général,  est  très-belle.  Le  point  de  vue  sur  le  [)ont  est  magni¬ 
fique.  On  y  a  élevé  une  statue  à  sain  t  Jean  Néjjomucène,  iiiarlyr  de  la  confes¬ 
sion,  Les  maisons  forment  un  amphithéâtre  fort  vaste  el  très-haut.  A  droite,  la 
montagne  s’élève  an-dessus  des  maisons  jusqu’au  palais  im|>éria!,  situé  ma¬ 
jestueusement  sur  le  sommet;  à  gauche,  elle  est  couverte  de  jardins  el  fie 
maisons  de  plaisance  d’im  bel  effet  et  formant  de  ce  eolé  un  autre  amphi- 
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théâtre  trc?s-étentliK  De  ces  janlins,  oa  a  une  vue  superbe  sur  la  partie  oppu- 
sée  (le  la  ville.  Au  milieu  de  la  .llulilau,  large,  mais  presque  à  sec,  sont  deux 
petites  îles  appelées  Grande  et  Petite  Venise,  où  les  habitants  (but  des  parties 
de  plaisir.  Cette  ville  est  la  patrie  du  Jérûnie  de  Prague* 

Les  Büliémiens  (jui  s'altaclieiit  ii  la  cullure  des  arts  et  des  sciences  y  réus¬ 
sissent  bien  en  gcnéraL  Ils  ne  manquent  point  de  génie  et  ont  beaucoup  d’in¬ 
dustrie*  La  [>assion  qu'ils  ont  pour  la  musique  est  étonnante.  On  trouve  a 
Prague  plusieurs  orchestres  qui  égalent  ceux  de  Paris  pour  le  brillaiil  de 
rexéculiou,  et  les  surpassent  peut-utre  pour  riiarmoïîic.  Un  rencontre  dans 
toute  l'Allemagne  des  joueurs  de  cor  et  de  harpe  de  la  Bohème*  Gomme  ils 
rapportent  toujours  chez  eux  beaucoup  d'argent,  il  n’y  a  guère  de  musiciens 
de  ce  genre  ([ui  n’aient  voyagé. 

Ou  trouve  aussi  dans  cette  ville,  comme  ù  Vienne,  des  gens  lettrés  qui  se 
contentent  d'orner  leurs  chambres  de  bustes,  de  médailles,  de  gravures  et  de 
portraits  de  savants  célèbres,  mais  qui  ne  pensent  et  tVécrivent  rien  eux- 
rnèmes.  Leur  litre  de  gens  de  lettres  vient  seulement  de  ce  i[u’ils  n'appar¬ 
tiennent  à  aucun  corps  savant* 

Les  juifs  cunqmsent  une  partie  considérable  des  habitants  de  Prague.  Ils 
ont  des  artistes  et  des  ouvriers  de  leur  religion,  qui  vivent  dans  la  partie  de 
ia  ville  qui  leur  est  destinée,  cd  qu’on  appelle  la  Vilie  des  Juifs.  Le  célèbre 
astronome  danois  Tycho-Brahé  a  son  tombeau  dans  une  des  églises  de 
Prague. 

Les  Bohémiens  sont  une  race  d'hommes  extrèmemciiL  forts*  Us  sont  beaux, 
bienfaits,  actifs,  et  paraissent  de  la  même  famille  que  les  Croates,  un  des  plus 
beaux  peuples  de  rEurope,  Leur  tôto  est  un  peu  trop  grossej  mais  leurs 
épaules  et  répaisseur  de  leur  corps  rendent  celle  dispropurlion  moins  sen- 
sibie.  Ce  sont,  sans  contredit,  les  meilleurs  soldats  de  romperour.  Ils  sup- 
porteul  les  incommodités  de  la  guerre  plus  longtemps  que  les  autres,  et 
soullrent  même  la  faim  jïendant  uii  ienq>s  considérable.  La  constitution  et 
les  usages  du  pays  coulribuent  Mes  rendre  juaqu’es  à  la  vie  de  soldat.  Les 
fermiers  vivent  dans  une  pauvreté  qui  les  préserve  de  hi  mollesse  et  du  luxe 
plus  efticacemeiit  que  ne  pourrait  le  faire  auciuie  loi  somptuaire.  En  outre, 
le  système  disciplinaire,  qui  dujuine,  les  accoutume  dès  leur  jeunesse  à  ime 
obéissance  sans  bornes,  qui  est  la  grande  verLii  mililairc. 

Les  femmes  bohémiennes  sont  aussi  belles  que  les  hommes  sont  beaux, 
et  elles  le  disputeraient  en  gaieté  aux  Françaises  elles-mêmes*  La  gaieté  est 
effectivement  la  marque  distinctive  de  ce  peuple* 

Uuoique  les  Bohémiens  aiment  beaucouj)  à  voyager,  ils  reviennent  toii- 
joiirs  dans  leurs  montagnes.  Un  les  rencontre  par  petites  caravanes,  trafic 
quant  de  diverses  marchandises,  surtout  de  verreries  :  ils  vont  jusqu’en  Italie 
et  en  Angleterre*  Leurs  gains  sont  ordinairement  assez  bons.  Tant  qu’ils 
sont  dans  les  pays  étrangers,  ils  vivent  m  commun  comme  des  frères,  et  ont 
les  uns  dans  les  autres  mie  sorte  de  conliance  qui  les  fait  passer  pour  un 
peuple  sauvage  et  barbare,  quoiciu  iU  ne  le  soient  point  en  eifet* 

A  Fépoque  où,  conviés  par  une  voix  divine  et  iiitériciu'c  au  festin  de  FE- 
vangile,  tous  les  peuples  de  Faucien  monde  sortirent  de  leurs  retraites  pour 
venir  autour  de  Rome  contempler  la  croix  iiouvellemenL  plantée  sur  la  ville 
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éternelle,  une  horde  dévastatrice  parcourut  l’Europe  sous  les  ordres  d'Attila. 
Ces  Huns  ou  Uugres  qui  l’ accu inpagn aient  appartenaient  ü  une  race  moitié 
turque  et  moitié  finnoise;  vaincus  àChàlons  par  Aétius  et  .Mcfovéc  üs 
se  retirèrent  sur  les  bords  de  la  Theiss  et  du  Danube;  ils  y  formèrent  des 
établissements,  et  de  leur  nom  le  pays  tout  entier  prit  le  nom  de  Hongrie. 

Pour  étudier  la  Hongrie  cl  ses  annexes  il  faudrait  parcourir  les  Karpathes 
avec  leurs  riches  mines  de  cuivre,  do  plomb,  de  fer,  deinercure,  el  même 
d’or,  les  plaines  baignées  par  la  Theiss  avec  leurs  grands  lacs,  leurs  riches 
cultures,  leurs  magnili([ues  troupeaux,  et,  sur  les  collines  qui  les  environ¬ 
nent,  les  treilles  de  Menés,  du  Iliipl  et  de  Tokay  dont  les  vins  font  les  délices 
des  tètes  couronnées;  puis  la  Transylvanie  dont  les  trois  grandes  vallées 
encastrées  dans  les  monts  Karpathes  renferment,  trois  races  distinctes  ;  puis 
rEsclavouic  entre  la  Drave  et  la  Save,  la  Uroatie  (|ui  vient  aboutir  aux  Alpes 
juliennes,  pays  dont  les  races  vigoureuses  fournissent  d’excellents  soldats; 
enfin  la  Dalnialie  (|ui  descend  sur  les  rivages  de  rAdrialitpie. 

Rude  ou  Ofeii  (:J80,U(K)  haijitaiils),  qu’un  puni  de  450  mclres  sur  le  Danube 
réunit  Pcslli,  et  qui  doit,  dit-on,  son  nom  il  Buda,  frère  d'Attila,  est  la  capi¬ 
tale  de  la  Hongrie  ;  Presbourg  (a0,0üü  habitants),  lui  a  qiieltjue  temps  enlevé 
cet  avantage  ;  mais  .iosepb  H  a  rendu  à  Itudc  la  couronne  impériale,  et  elle  a 
repris  son  rang.  Située  sur  le  plateau  d’une  montagne,  elle  voit  se  répandre 
à  ses  pieds  une  ville  basse  qui  rejoint  le  lieu ve.  Outre  le  palais,  rélranger 
doit  visiter  Üt  Pesth  le  musée  National  où  l’on  remarque  la  belle  collection 
de  manuscrits  du  conseiller  Kcllcr,  et  toutes  les  richesses  que  reiiret  inaient 
les  galeries  de  Saiikowicz, 

Uemberg,  capitale  de  la  Gallicie,  est  une  grande  et  belle  ville  d'environ 
Ü2,üt)0  habitants,  dont  15,000  juifs.  Des  rues  larges  et  bien  bâties,  des  éili- 
lices  d’un  style  noble  et  élevé,  la  distinguent  de  la  majeure  partie  des  villes 
polonaises,  et  rappellent  qu’une  émigration  de  Grecs,  s’y  réfugiant  au  trei¬ 
zième  siècle,  y  apporta  le  goût  des  beaux-arts. 

Dans  la  portion  de  la  Gallicie  qui  appartenait  autrefois  à  la  haute,  Po- 
htgne,  vivent  cote  à  côte,  quoique  euiislaiiimeiit  hostiles,  deux  populations 
célèbres  dans  les  chansons  et  les  traditions  [)opulaires  de  ces  contrées:  les 
Muznrakes,  dont  la  danse  nalionaîe  avec  son  rythme  accentué  est  connue 
aujourd’hui  de  toutes  tes  capitales,  et  les  Gorales,  sortes  de  highianders  ou 
müiitagiiards  dont  les  luttes  avec  les  babilants  de  la  plaine  ont  fourni  le 
sujet  de  plus  d’un  drame  sanglant. 

[.es  salines  de  Bochnia,  découvertes,  en  1331 ,  par  sainte  Uunegonde,  prin¬ 
cesse  hongroise,  épouse  de  Boleslas  V,  et  surtout  celles  de  Wieliczka,  ou¬ 
vrent  à  la  Gallicie  une  mine  inépuisable  de  richesses,  et  offrent  au  voyageur 
l'objet  d'une  curieuse  excursion. 
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La  péninsule  hispanique  repose  sur  une  charpente  solide  de  montagnes, 
bien  nécessaire  à  une  terre  baignée  de  trois  côtés  par  la  mer,  et  desüiiéc 
à  soutenir  reffort  du  golfe  de  Gascogne^  de  TOcéan  et  de  la  Méditerranée* 
Les  Pyrénées  la  séparent  de  la  France  :  ce  sont  Ih  toutes  ses  frontières,  l^eu 
de  pays  ont  été  traités  par  la  nature  avec  plus  de  magnificence  :  ses  sierras, 
couvertes  de  forêts  et  d'animaux  sauvages,  lui  préparent  au  besoin  des  re¬ 
traites  sûres  pour  une  guerre  de  partisans  ;  ses  plateaux  élevés  sont  propres 
à  toutes  les  grarules  cultures  ;  ses  vallées  et  ses  rivages  voient  croître  Poli- 
vicFj  le  palnuer,  la  canne  à  sucre,  toutes  les  plantes  voisines  des  tropiques  ; 
de  magnifiques  fleuves,  TÈbre,  le  Duero,  le  Tage,  laGuadiana  et  le  Gnadal- 
quivir  l'arrosent  et  la  divisent  en  cinq  grands  bassins,  dont  le  premier  se  dé¬ 
verse  dans  la  Méditerranée,  et  dont  les  quatre  autres  se  jettent  dans  POcéan 
en  formant  un  large  éventail  depuis  ïc  détroit  de  Gibraltar  jusqu'auprès  du 
cap  Finistère. 

Spau,  en  phénicien,  veut  dire  lapin,  êt  es  serait  de  ce  nnot  que  les  grands 
colomsateursde  Tvr  et  de  Sidon  auraieul  tiré  le  nom  de  leur  nouvelle  colo^ 

•U 

nie,  à  cause  de  la  multitude  de  ces  animaux  qu'ils  y  trouvèrent  ;  car  il  fut  un 
temps  où  la  découverte  de  l'Espagne  fut  pour  les  premiers  peuples  naviga¬ 
teurs  quelque  chose  comme  la  découverte  de  I’Améri<iue  pour  notre  Espagne 
du  seizième  siècle.  Les  Ibères  sont  scs  premiers  habUants  connus  ;  les  Celtes, 
par  leur  mélange  avec  eux,  vinrent  former  les  CLdtibères,  Après  les  Celtes  se 
ruèrent  successivement  sur  cette  région  trois  ou  quatre  peuples,  Phéniciens 
ou  Garlbagînois,  Grecs  et  llomains,  que  nous  voyons  tour  à  tour  envahir  pied 
h  pied  le  bassin  de  la  Méditerranée.  En  lin  les  Vandales,  les  Visigolhs,  les 
Maures,  sc  la  ra\irenL  mutuellement  Fun  à  ruutre,  jusqu’à  ce  que  des  mo¬ 
narques  dignes  de  ce  nom  eussent  fixé  sa  destinée. 

La  population  de  FEspagne  est  de  l‘ï,OOt>,ÜOÜ  d’habitants  et,  pour  les 
colonies,  de  H, 004,000. 

Le  gouvernement  est  une  monarcliie  constilutionnelle  et  héréditaire* 

L'armée  compte  216,000  hommes,  la  marine  a  128  navires  dont  Ï23  à  va¬ 
peur  et  portant  1 ,810  canons, 

La  religion  de  toute  FEspagne  est  le  catholicisme. 

(hirmi  les  universités,  citons  celles  de  3ladrid,  de  Barcelone,  d’Oviédo,  de 
Salamanque,  de  Séville,  de  Tolède,  de  Valence  et  de  Saragosse. 

rar  le  decret  royal  du  3U  novembre  1833,  tout  le  territoire  espagnol  a  été 
divisé  en  4Ü  provinces  on  capitaineries. 

Nous  jeltcrons  un  coup  d’œil  rapide  sur  les  villes  principales  qui  ont  Joué 
de  trop  grands  rôles  dans  Fhistoirc  pour  iven  pas  avoir  gardé  quelques  pré¬ 
cieux  monuments*  La  Navarre  a  cela  de  particulier  ([ue  ses  babitaiits,  les  Bas^ 
(}ues,  descendent  probablement  des  Geltibères  et  sont  les  derniers  représen¬ 
tants  de  celte  antique  race  ;  Pampelune,  sa  capitale,  est  une  place  de  guerre 
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imposaiilo  et  vaisiiie  de  Huiicevaux  iini  miMudle  la  fin  du  l'ameux  tlolaud. 
Hilbao,  qui  vend  la  laine  de  toutes  les  Kspaiines,  repose  auprès  de  la  mer,  sur 
les  rives  de  l’Aiisa,  dans  une  riante  eoiitrée.  Vituria,  capitale  de  l’Alava,  esl 
célèlire  par  la  victoire  de  Sanrhe  le  tii-aiid  sur  les  Sarrasins  vers  l’an  UKXt. 
Üviédo,  dans  les  Asturies,  jtossède  une  cathédrale  gothique  qui  date  du  plus 
de  onze  siècles.  Santiago  de  Galice  ou  Saint-Jaciiues  de  Goinpostelle  Jouit 
d'uii  pèlerinage  reuoruuié.  Léon,  dans  le  royaume  de  ce  nom  tpii  sui  t  de  li¬ 
mite  orientale  au  roi-tiigal,  lut  fondé  par  Galba  dans  reuqilacemeiil  même 
qu'occupait  la  seconde  septième  {kfjio  spptima  gemhui).  C'est  nue  ville 

antique  de  souvenirs  et  golliique  de  eonstructiou.  Valladolid  est  ronomniée 
pour  sou  chAleau  royal  oii  uatpiiL  l’hilippe  11  ;  Saluniaiirpie,  parla  variété  de 
ses  éililices  de  loutes  époipies  et  de  tous  styles,  toutes  deux  par  leurs  uni¬ 
versités.  Près  de  Biirgos  dans  la  Vieille  Gaslille  est  le  tombeau  du  Cid,  et 
dans  la  ville  les  restes  <le  sa  maison.  Voyez  à  Ség<ivie  eet  alcazar  Ilanqué  de 
tourelles  ;  il  rappelle  la  prospérité  de  celle  cité  sous  les  .Maures,  et  ceta([ue- 
duc  à  double  rang  d’arcades,  depuis  dix-sepl  siècles,  il  abreuve  la  ville  ; 
c’est  Trajaii  (|ui  l’a  fait  construire.  Pour  être  immortelle,  Saragosse  n’a  be¬ 
soin  (lue  d'un  souvenir,  celui  du  siège  inouï  qu’elle  smifiiit  contre  les  Fran¬ 
çais  eu  18US.  Barcelone,  capitale  de  la  Calalognc,  ronferinu  Iiabi- 

tants,  dont  le  commerce  et  l’induslrie  ont  classé  leur  ville  au  noinlire  des 
premières  de  l'Cspagne.  Ornée  de  beaux  monuments  modernes,  elle  noîi- 
serve  aussi  des  restes  d’édilices  3‘omains  ;  mais,  au  [)oinl  de  vue  des  ruines 
anli(|ues,Tarragone  l’cmi)orLe  sur  elle  :  des  a<|ueducs,  de  nombreuses  sépul¬ 
tures,  pai’iiii  lescpielles  le  tombeau  des  Scipions,  sont  éjjars  dans  scs  envi¬ 
rons  où  s'élevèrent  jadis,  loutes  voisines,  7'arraco  et  Cayl/iaffii  Fe<«s..\  Valence 
les  lloinains  n’ont  plus  que  queUiues  inscriptions,  bes  Maures  commencent  îl 
dominer  ;  la  cathédrale  est  une  mosquée  ;  sa  Lotija  ou  Bourse  gothique  et 
couronnée  tie  créneaux  renferme  nue  salle  Imigue  de  il)  mètres,  large  de  2ü 
eide  2ü  mètres  d’élévation,  dont  les  voûtes  reposent  sur  24  colonnes.  Alî- 
<’,aiite  est  renommé  pour  sou  vin,  comme  llola,  Xérès,  San  biicar  et  Malaga. 

La  province  de  Madrid  a  peu  d’importance  par  tdle-mème,  mais  elle  pos- 
sè<le  la  capitale,  et  par  cela  seul  occupe  le  }U‘emiei’ rang.  Madrid  en  arabe  si¬ 
gnifie  wflfSüH  (ht  ùoti  c’est  la  métropole  la  ]dus  élevée  de  riîurope  ;  elle 
est  située  ù  fiOO  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  aussi  de  juillet  à  dé¬ 
cembre  le  llieriiiümcli-e  y  parcourt-il  souvent  une  dillérence  de  .43  à  .30  de¬ 
grés,  l’iacce  au  centre  de  riOspagnc,  sur  les  bords  du  Maiizanarès,  lleuve 
géiiéralemeiiL  sans  eau,  traversé  par  de  magnififpies  ponts,  ses  environs 
annoncent  une  grande  ville  ;  mais  plus  de  8  kilomètres  avant  d’y  arriver,  la 
campagne  devient  assez  une. 

Madrid  forme  un  carré  régulier,  dont  deux  cùlés  regardent  le  llenve,  et 
deux  autres  la  eainpagne.  Ou  cotnpte,  d’après  les  runseigiieinenls  les  plus 
nouveaux,  -iüO.tKlÜ  habitants.  Les  maisons  sont  en  bri(]ues,  et  plutôt  faites 
pour  1  ostentalinn  que  pour  la  cumniodîté  des  habitants  :  aussi,  passe-t-<ni 
commuiiémeiil  par  deux  ou  trois  grands  a[)pai-lemenls  inutiles  pour  parve¬ 
nir,  irexlréiuité,  dans  une  [)etile  chambre  où  se  tient  la  famille.  Ces  mai¬ 
sons  ont,  en  général,  plutôt  l’air  de  prisons  que  de  demeure  de  gens  qii:  jouis¬ 
sent  de  leur  liberté- 
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t(  Jetonss  un  coup  d’œil^dil  Fïschois  sur  une  dos  rues  vivantes,  par  exemple 
sur  la  ealle  de  Alcala.  Uiieile  roule  variée  !  quel  lintaiiiarre  !  Des  femmes  ve¬ 
lues  de  noir  et  voilées,  des  hommes  en  longs  manteaux,  des  porteurs  d'eau, 
des  marchaiuls  de  friiils,  des  équipages  superbes,  une  mulütude  d'ànesavec 
leurs  l)ûts  et  des  sonnettes  au  cou,  des  troupeaux  de  chèvres  ipie  des  [paysans 
vont  traire  de  porte  en  porte,  etc.  ;  une  foule  de  portefaix  île  rialice,  des 
(‘Onfréries  c[ui  es(‘ortünl  un  convoi  funéraire  en  ehanlant  des  psaumes, 
le  bonrdouiiement  des  cloclies  de  toutes  les  églises  voisines,  et  enlin  la 
procession  solennelle  du  Versera  hile  ;  les  clocdiettes  des  enfants  de  chœur 
se  font  enlciKlre,  tout  le  monde  s'agenouille,  toutes  les  bouches  sont 
muettes,  tous  les  chapeaux  bas,  toutes  les  voilures  s'arrêtent  :  ceUe  masse 
tnmultneusc  semble  comme  ]>étriliee...  Deux  minutes,  et  loul  )a?[nend  le 
numvement  accoulumé. 

«  Le  centre  fie  Madrid,  ou  le  rcnde/.-vous  généi^al,  est  la  phu'o  de  la  Puerta 
(tel  Sol,  iVv^l  là  que  riiabitanl  fie  Madrid  viciil  se  délasser  <le  ses  travaux  et 
se  chauffer  au  soleil  pendant  Thiver..*  Onze  heures  ont  sonné!  des  dames 
avec  leurs  voiles  brodés,  une  üle  bigarrée  et  enveloppée  de  manteaux,  dé¬ 
bouchent  de  tous  les  eoins  de  rues..*  La  place  se  retnplil  au  [joint  ipdon  a 
de  la  peine  à  y  pénétrer. 

«  Voilà  ime  heure,  la  foule  se  <lisperse.  Les  ijortefaix  se  rangent  auprès  des 
maisons  pour  prendre  leur  repas,  et  ensuite  faire  la  siesta  (la  méridienne  i 
dormir  après  le  tiîncr,  c’est  la  coutume  île  tous  les  Espagnols);  toutes  les 
houtiqiies  se  ferment  ;  aux  coins  îles  rui»s  les  petits  marchands  couvrent  leui's 
étalages  ambulants  pour  s’étendre  à  l  ùlé  sur  le  pavé;  la  place  est  abaiulon- 
née,les  rues  hruyantes  se  trouvent  Lamiine  mortes,  et  raremenl  ron  rencon¬ 
tre  par-ci  par-là  quelques  passants.  Mais  àtiualre  heures  la  jiiace  se  l'emplit 
de  nouveau.., 

Leu  à  peu  les  équi[ïages  comiiiencenl  à  se  rendre  au  /*mdo.  Enfin  le  cré¬ 
puscule  tombe,  les  cloches  somient  l'Angclus,  les  cafetiers  et  les  limoua- 
dîers  éclairent  leurs  boutiques. 

<(  Le  Prado  est  pi'es([ue  au  bout  de  la  ville  ([u’il  coupe  dans  une  partie  île 
sa  longiienr...  11  offre  plusieurs  allées  d'arbres  et  de  nombreuses  fonlaines.,. 
I^a  vue  cpi'il  présente,  à  commencer  de  la  ca/le  de  Alcftla,  est  snpeiiie  :  la 
largeur  de  la  rue,  les  palais,  les  anlres  édifices,  tous  d'une  l>clle  archiloc- 
Lurc  ;  la  vue  (pii  donne  sur  la  porte  inagnifi(|vie  où  conduit  une  avenue,  ipia- 
tre  liles  de  grands  arbres  touffus,  de  supeiiies  fonlaines  de  marbre,  loul  cet 
ensemble  [jroduîL  un  Ldfet  ravissant.  On  i>eiit  dire  la  meme  chose  lie  la  vue 
(pu  est  du  cùlé  de  la  rue  San-neroninio.  Le  troisième  aspect,  du  eu  16  île  la 
rue  du  Jardiil-Bolani<[ue,  est  plus  limité  et  ii’a  rien  de  remarqual)le.  Celui  de 
la  rue  d’Atocha  (îst  extrêmement  vivant,  et  la  vue  idougedaiis  une  longue 
allée  jusque  sur  le  monastère  de  San-Tomas... 

«  Il  est  une  autre  promenade  dans  le  voisinage  du  Prado,  c'est  le  jardin 
du  Itetiro,  qui  offre  assez  d'agréinenls  :  sa  situation  élevée,  qui  domine  sur 
une  parlie  du  Prado,  sur  la  ville  et  sur  les  cam]iagjies  voisines,  un  air  pur  el 
rafraîchissant,  de  belles  allées  et  des  bosrpiets  agréai) les,  une  grande  pièce 
d'eau  et  plusieurs  ])ctits  bassins,  la  ]>lace  du  Mail  bien  ombragée  et  une  su¬ 
perbe  ménagerie  d'animaux  étrangers,  la  grande  fabrique  de  |ïOrcelaine  et 
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les  habitations  des  ouvriers  i  tout  cela  allire  clnniue  soir  un  grand  concours 
de  pronieneurs*  La  classe  distinguce  semble  surtout  affeclinnner  ce  jardin, 

a  t.e  palais  royal  est  sur  une  éminence,  du  côté  uceiflerital  do  la  ville  : 
c’est  un  édilice  magnifique  et  spacieux  (pii  consiste  en  trois  cours,  et  qui 
conirnaude  une  superbe  perspective.  Chacune  îles  lï^ades  a  155  mètres  de 
longueur  et  33  de  hauteur.  11  n  y  a  pas  de  palais  en  Europe  orné  avec  plus  de 
magnificence. 

«  Les  autres  principaux  palais  (jui  environnent  Madrid  et  qui  servent  de 
retraite  aux  rois,  et  do  parc  pour  leurs  chasses,  sojit  Buen-lkdiro,  Casa  del 
CanqïO,  la  Florida,  el  Pardo,  Aranjuez  et  Saîut-Ildefonse.  I.e  palais  d’Aran- 
Juez  cl  ses  environs  sont  délicieux.  Il  s’y  trouve  tiu  parc  de  plusieurs  kilo¬ 
mètres  de  circonférence,  où  il  y  a  des  allées  de  deux,  trois  cl  quatre  milles 
anglais  d^cteiuluc.  Chacune  de  ces  coupures  est  séparée  par  deux  doubles 
rangées  d’ormes  qui  eu  rendent  Tombrage  ]dus  épais.  Ges  allées  sont  assez 
grandes  pour  admettre  quatre  carrosses  de  front  ;  et  entre  chaque  double 
rangée  il  y  a  un  canal  étroit  rempli  ffeau  courante.  Dans  l’espace  qui  sépare 
les  allées  il  y  a  dVîpais  vergers  d'arbres  plus  petits  et  de  dittérenteS  sortes. 
Des  milliers  de  daims  et  de  sangliers  se  promènent  fort  ù  leur  aise,  et  en 
outre  beaucoup  de  lièvres,  de  lapins,  de  faisans,  de  jïtTtlrix  et  plusieurs  au¬ 
tres  esjièccs  (ruiseaux.  Le  Tage  traverse  ce  parc  et  le  divise  en  deux  parties 
inégales.  Son  point  central  est  le  palais  du  roi,  r|ui  est  environné  du  jardin 
et  extrêmement  agréable.  11  est  orné  de  jets  d'eau  et  tic  slatiies,  et  contient 
une  immense  variété  des  plus  belles  ileurs  de  l’Anïénfpie  et  de  l'Europe. 
Quant  au  palais  même,  c’est  un  éililice  plutôt  élégant  <[ue  iuagnilH[uc. 

«  Le  palais  de  Saint-lldefonsc  est  en  briifucs,  et  aucune  des  parties 
d'architecturo  n'est  agréable.  Les  jardins  sont  sur  le  penchant  d’une  colline, 
au  haut  de  laquelle  est  un  grand  réservoir  ap|)elé  el  Mar  (la  Mer),  fjui  fournit 
de  Teau  aux  fontaines  et  aux  bassins.  Ce  réservoir  est  entrelemi  par  les 
torrents  ((ui  desceiulcnt  des  montagnes.  I.es  travaux  pour  les  eaux  sont  très- 
ingéiiicux,  et  surpassent  ceux  de  Versailles.  On  voit,  dans  les  jardins,  vingt- 
sept  fontaines  avec  des  bassins  de  marbre  blanc.  Les  statues,  dont  plusieurs 
sont  excclleutcs,  sont  de  plomb  bronzé  et  doré.  Ou  y  trouve  en  outre 
soixante-une  statues  eu  marbre  de  grandeur  nalnrelle,  vingt  vases  de  plomb 
doré  et  vingt-huit  de  marbre.  Les  jardins  sont  du  genre  français.  Ih^ès  de 
Sainl-lldefonse,  dans  un  bourg  nommé  la  üranja,  exisleut  une  verrerie  et 
une  manufacture  de  glaces. 

«  Mais  le  palais  dont  l'Espagne  se  vante  le  [)lus  est  l'Escurial  :  les  Espa¬ 
gnols  prélendent  qu'il  a  coûté  à  bâtir  plus  qir  aucun  autre  palais  de  l’Europe. 
Dhilippe  11,  sou  londateur,  y  déjieiisa,  dît-on,  i\  millions  rie  ducals.  Mais 
il  ne  sufiit  pas  de  dépenser  des  sommes  énormes  et  même  incroyables, 
il  faut  le  goût,  f[u  on  n  a  ]>as  lou jours  roccasioii  if  acheter.  Le  ]dan  de 
cet  édifice  est  de  laforinc  d’un  gril,  parce  que  saint  Laurent,  à  rpii  il  est 
consacré,  fut  brûlé  sur  un  instnimeul  de  sup[)licû  de  ce  nom  ;  celte  idée  et 
celle  d'en  multiplier  la  ligure  dans  tous  les  ornements,  sur  les  portes,  les  fe¬ 
nêtres,  les  autels  et  les  habits  sacerdotaux,  u'ont  jamais  pu  entrer  que  dans 
la  cervelle  ti’un  Philippe  11,  qui  releva  en  mémoire  de  la  victoire qu  il  rem¬ 
porta  sur  les  Français  (avec  l'aide  des  Anglais  néaiimuins)  û  Saint-Quentin, 
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le  jour  <lc  Saint-Laiirenl^  en  l5o7.  Le  bàliment  est  un  carré  long  de 
210  mèlres  sur  190*  La  hauteur  ilc  la  voûte  est  de  190  sur  20  métrés*  L'ap¬ 
partement  occupé  par  le  roi  forme  le  manche  du  gril*  Tout  rintérieur  est 
décoré  d’une  immense  variété  de  tableaux,  de  sculptures,  de  tapisseries, 
d'ornements  d’or  et  d'argent,  fie  marbre,  de  jaspe,  de  pierres  précieuses  ou 
curieuses*  Gel  édifice,  outre  le  palais,  contient  une  église,  un  mausolée,  des 
cloîtres,  un  couvent,  un  collège  et  une  bibliolhéfiue  où  il  se  trouve 
trente  mille  volumes  et  plusieurs  manuscrits  grecs  et  arabes.  Il  y  a  aussi  de 
grands  appartements  pour  toutes  sortes  d'arUstos,  de  belles  promenades, 
des  parcs  et  des  jardins  éteiulus,  embellis  de  fontaines  et  d’autres  ornements. 
Les  moines  qui  habitaient  le  couvent  étaient  an  nombre  de  deux  cents  et 
avaient  un  revenu  de  28B,(K)0  francs.  Le  mausolée,  ou  le  lieu  de  la  sépulture 
des  rois  et  des  reines,  s  ajipcdlc  ranthéon,  parce  qu’il  est  bàli  d'après  le  plan 
du  ihinthéon  de  Home,  comme  Téglise  à  laquelle  il  appartient  est  faite  sur  le 
modèle  deSaint-PiciTC*  n 

Après  la  capitale,  les  villes  de  la  province  de  ?itadrid  ofiVent  peu  d’intérêt  ; 
mais  plus  le  voyageur  avance  vers  le  midi,  plus  les  villes  deviennent  intéres¬ 
santes  par  leurs  souvenirs  et  leurs  édifices  more sq nés. 

Tolède  (14,913  habitants),  à  28  kilomètres  d'Araujucit,  voit  couler  à  ses 
pieds,  entre  des  rochers  nus  et  arides,  le  ïage,  qu'on  y  traverse  sur  un  beau 
pont  moresque;  i'Alcïizar  et  la  cathédrale,  qui  est  une  ancienne  mosfitiée, 
fournissent  aussi  des  lémuignages  de  la  domination  arabe*  Alcantara,  dans 
rEstramadure,  signifie  le  ponL  C'est  aux  Maures  qu’il  doit  ce  nom,  mais  c’est 
àTrajan  que  revient  l'honneur  de  ce  pont  magnirique,  qui  frappa  d'admira¬ 
tion  les  vainqueurs  infidèles.  Jaen  et  Cordoiie  furent  jadis  tlenx  royaumes 
musulmans.  Jaen  peut  être  fière  de  sa  superbe  cathédrale,  qui  tronc  à 
Tend  roi  t  même  où  s’élevait  la  mosquée  ;  mais  Gordouc  en  offre  niic  plus  re- 
inartiiiable  encore,  car  c’est  la  mosquée  même  d’Abdéramc,  celle  qui  rivali¬ 
sait  avec  celle  de  la  Mecfiue.  En  dehors  de  la  ville,  le  peuple  vous  moiitrc  les 
ruines  d'un  éflificc  qu’on  nomme  la  maison  de  Sénèque  .  Rien  ne  s'y  oppose  : 
Cordoiie  fut  la  pati  ic  des  deux  Sénèque,  de  Lucain,  d’Avieenne,  d’.Vverruès  et 
aussi  du  fameux  Gonsalve  Fernandez,  âiiriicmimé  Gonsalve  de  Gordouc*  —  Sé¬ 
ville  (118, ÜOÜ  habitants),  autre  cité  andalouse,  est  d'origine  phéiiieienne,  et 
partant  une  dos  plus  anciennes  de  FEspagne;  c’est  d'elle  que  les  Espagnols 
disent  :  «  Qui  n'a  pas  vu  Séville  n'a  pas  vu  de  merveille.  »  Merveille  déchue 
toutefois,  ville  aux  rues  étroites  et  sales;  mais^  il  faut  le  reconnaître,  l'arche¬ 
vêché  est  un  grandiose  monuincnl,et  l’Alcazar,  achevé  par  Pierre  le  Cruel, 
est  un  chef-d’amvre  tout  ensemble  de  magnificence,  de  luxe  et  de  bizarrerie; 
enfin  sa  cathédrale,  peul-ôlre  la  plus  belle  de  l'Espagne,  abrite  des  tom¬ 
beaux  qui  feraient  û  eux  seuls  la  gloire  fl’ une  ville  i  ceux  de  saint  Ferdinand, 
de  saint  Louis  d’Es[uigne,  d’Alphonse  le  Sage  et  de  Christophe  Colomb.  Sé¬ 
ville  est  sur  le  Guadalqiiivir.  A  rembouchüre  de  la  Guadalète  est  Cadix 
(CI, 000  habitants),  grande  et  forte  ville  et  l'un  des  principaux  entrepôts  du 
commerce  maritime  espagnol* 

En  suivant  la  route  de  Cadix  à  Grenade,  nous  passons  à  8  kilomètres  de 
Gibraltar.  Cette  forlercsse  a  trop  de  renommée  pour  que  nous  en  appro- 
t  hions  si  près  sans  nous  y  arrêter  un  instant. 
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Après  avoir  traversé,  à  partir  tto  Uhirlana,  i  iiiyriiiniètres  (i’iiii  pays  in¬ 
culte  et  presque  désert,  dit  mi  vnyageur,  on  entre  dans  un  bois;  puis  on 
commence  à  monter  pour  franchir  rénorme  chaîne  de  niuntagues  escarpées, 
qui  ne  s'abaissent  que  sur  le  bord  occitlental  tie  la  baie  de  Uibrullar.  Ces 
deux  derniers  myriamètres  sont  excessivement  ratigaiiU,  et  même  dange¬ 
reux  en  quelques  endroits.  On  est  bien  dédoniniage  de  ses  peines  lorsque, 
du  sommet  de  ces  nioiUagues,  à  G  kilomètres  de  la  baie,  on  aperi;oit  le  fa¬ 
meux  roc  de  Gibraltar,  s'élevant  du  sein  des  ondes,  comme  le  génie  tlu  ca]) 
des  Tourmentes,  qui  a  fourni  au  Camoèns  un  des  plus  ))caux  épisodes  de 
son  poëmc.  De  ce  point,  on  plonge  sur  la  forteresse,  dont  les  contours  me 
parurent  paifailernenl  dessinés  dans  l’hoi'izon  le  plus  serein.  De  lù,  le  roc 
présente  un  immense  catafalque  vu  tle  côté;  on  embrasse  du  même  coup 
d’œil  le  bourg  d’Algésiras,  luut  le  contour  de  la  baie,  deux  petites  rivières 
qui  s’y  rendent,  lcboni:g  de  Saint-ltoch,  placé  sur  une  éminence,  la  langue 
de  terre  [)late  ([ui  le  sépare  de  Gibraltar;  cl  dans  le  lointain,  à  droite,  an 
bout  de  l’horizon,  on  devine  plutôt  qu’on  ne  voit  les  découpures  de  la  cote 
d’Afrique, 

Gibraltar  (16,943  liahitanls),  aulrcfoîs  aux  espagnols,  a[ipartîenl  mainte¬ 
nant  aux  Anglais.  Jusqu’il  l’arrivée  des  Sarrasins  en  Uspague,  en  711  ou  712, 
ce  rocher  porta  le  nom  de  .l/ewj  Calpe.  A  leur  arrivée,  on  y  hitit  une  forte¬ 
resse,  et  il  prit  le  nom  du  Gibraltar,  de  Djcbel-al-Tarik,  montagne  de  Tarik, 
nom  de  leur  général.  Il  fut  alternalivenient  au  pouvoir  des  lisinignols  et  fies 
Maures,  et  finalenVenl  enlevé  aux  jircniîcrs  par  une  fUitte  anglaise  cl  hollan¬ 
daise  combinée,  aux  ordres  de  sir  George  Tooke,  l’an  1704,  et  plutôt  [lar 
reflet  du  hasard  que  par  suite  des  mesures  qu’on  avait  prises,  l.e  prince  de 
Hesse  débarqua  sur  rislhine  avec  T  ,S0()  hommes  ;  mais  une  attaijuc  de  ee  côlé- 
là  parut  iinpralieahle,  à  cause  du  rocher.  La  flotte  lira  environ  (juinze  mille 
coups  lie  canon  sans  endommager  les  forliliealions  ;  do  sorte  que  la  forteresse 
fut  également  regarilée  coinnie  inq)renable  par  les  Anglais  et  les  Kspagnols, 
autrenienl  que  par  la  famine.  Cepcridanl,  quelques  matelots,  qui  avaient  bu 
un  peu  de  yog  (mélange  d’ean  et  d’eau-de-vie),  ramèrent  jusque  sous  le  nou¬ 
veau  mole  avec  leurschaloupes,  et,  voyant  que  la  giiriiison,  composée  de  cent 
hommes,  ne  faisait  |)as  altenlion  à  eux,  essayèrent  de  fléhar([nür.  Parvenus 
sur  le  môle,  ils  arborèrent  un  gilet  ruugc,  comme  signal  qu'ils  avaient  pris 
possession  de  ce  point.  Ce  signal  ayant  été  aperçu  de  la  Hotte,  on  envoya  un 
renfort  de  chalttupes  et  de  matelots,  (jiii,  ayant  de  même  monté  sur  les  for- 
lilications,  s'emparèrent  d’une  batterie,  et  forcèrent  la  ville  à  se  rendre.  Après 
diverses  lenüitivcs  de  la  part  des  Espagnols  pour  rtqirendre  Gibraltar,  la 
possession  en  fut  confirmée  à  l’Angleterre  parle  traité  d’Utrccht,  en  1713. 
Depuis,  on  tit  de  vaines  tentatives  pour  l’enlever  aux  Anglais.  La  dernière 
guerre  a  rendu  cctlo  forteresse  encore  plus  célèbre  qu’elle  ne  l’étail  ;  elle 
soutint  un  long  siège  contre  les  furces  réunies  do  l’Espagne  et  de  la  France, 
par  terre  et  par  mer.  La  nature  eu  ell’el  l'a  rendue  imprenable. 

Le  port  est  assez  coniniode,  et  peut  commander  le  passage  du  détroil, 
c'est-à-dire  l’entrée  de  la  .Méditerranée  ;  mais  sa  i-ade  n'est  pas  à  l’abri  des 
lempêles  et  des  ennemis.  La  baie  a  environ  8  myriamètres  de  circonférence  ; 
le  détroil  en  a  3  de  long  sur  2  de  large.  Il  y  [lasse  loujoiirs  un  courant  de 
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rOcL’îin  tiims  la  .Mi'diterrantk',  cl  il  l'aiil  une  forte  brise  pour  y  résister. 
Giljraltar  n’est  arcessible,  du  coté  de  la  (erre,  ijue  par  une  langue  étridte 
entre  le  rorher  et  la  mer,  que  l'on  a  l’ortilléu  avec  uii  très-grand  soin,  et  qui 
est  tellenient  environnée  de  inuiitagncs  escarpées,  (ju’il  est  presque  iiiipos- 
süjIc  de  pénétrer  par  ce  passage.  Les  Espagnols  ont  tiré  une  ligne  de  fortifi¬ 
cations  à  travers  cet  islhitie,  principalement  dans  le  dessein  d'enipéchcr  la 
garnison  de  Gibraltar  d’avoir  aucune  romnuinicalion  avec  le  pays  derrière 
elle. 

A 

Comme  Jacn  et  Cordouc, Grenade  eiAluiTie  porlèrenl  le  titre  de  royaumes  ; 
et  celui  de  Grenade  fut  le  fleuron  qui  knnba  le  deruier  de  la  eourunne  des 
Maures  ;  FAIhambra  couvre  encore  de  son  ombre  cette  ville  qui  complaît 
dans  ses  murs  400,00{niabi(ants  ;  Murcie,  rîelie  et  i^opnleusc  cité  que  baigne 
la  Segnra,  possf'de  des  restes  (Fan  ti  qui  tés  ;  mais  son  plus  splendide  orne¬ 
ment,  c*est  sa  cathédrale,  aussi  belle  de  ses  sculptures  au  dehors  que  de  ses 
décorations  au  dedans. 

Rien  de  plus  divers  (pie  le  caractère  et  la  physionomie  fies  habilantsde 
ri^^spagne  dans  les  diverses  provinces  qui  la  Cfmipnsenl,  Envahis  ]»ar  tant  de 
races  élrangèrcs,  séparés  jyar  des  sierras  élevées,  par  des  luis  et  des  usages 
politiques  diirérents,  on  compi  cnd  (juc  les  Espagnols  iFolTrent  pas  la  meme 
imité  do  type  que  les  autres  Etats  de  FEiirope. 

«  Il  siiflit  de  traverser  l’Espagne  en  différents  sens  potir  remarquer  la 
laille  légère  el  la  beauté  du  Ibscaïen,  la  haute  stature  du  Galicien  et  du  Ga- 
tahui,  la  vigueur  du  Gaslillan,  le  teint  basané  de  riiabilant  <le  rEstramadure, 
les  formes  sveltes  de  EAn^lalou  et  la  pilcur  du  Miircien.  Les  mêmes  diffé- 
rencos  existent  au  moral.  Le  Ibscaïeii  est  fier,  irascible,  emporté  ;  le  Galicien 
est  triste,  sérieux,  peu  sociable,  mais  laborieux  et  plein  de  coin  âge  ;  le  Cata¬ 
lan  est  violent,  indocile,  infatigable  ;  TAragonaîs  est  attai'be  à  ses  antiques 
couLumos  et  etithoiisiastc  de  son  pays  ;  le  Castillan  est  grave,  sévère, 
orgueilleux  el  iusoucïanl  ;  riiabitant  de  rEslramadure  est  pétri  crindolence 
cl  lie  vanité  :  rAndalou  a  été  stirnommé  le  Gascon  de  rEsjnigne  ;  le  .Murcicn 
lenl  et  lourd  est  le  plus  ignorant  et  le  plus  soupçonneux  de  la  réninsule  ;  le 
Valencien,  au  contraire,  est  inconstant,  léger,  gai,  affable  el  industrieux. 

t<  En  généra],  on  trouve  peu  chez  les  Espagnols  ce  que  nous  appelons  pré¬ 
venance  ;  ils  ne  vont  point  an-devant  de  vous,  ils  vous  attendenL  Mais  celte 
enveloppe  sévère  cache  une  àme  bonne  et  obligeanle.  lis  sont  econfunes  de 
démonstrations,  mais  leurs  coeurs  s’épanouissent  en  mfijiie  temijsque  leurs 
traits  (1).  » 

llien  ne  contraste  [jIus  avec  la  gravité  réelle  des  Espagnols  que  leur  danse 
['avorile,  le  fandango,  danse  fort  ancienne,  ce  ([iFil  paraît,  et  dont  il  ne  se¬ 
rait  pas  impossible  que  l'introduction  remontit  jusf[u’aux  colonies  phéni¬ 
ciennes.  (disait  que  les  peuples  orientaux  mêlaient  autrefois  la  danse  au 
culte  de  leurs  ilivinités  ;  sans  doute  celles  (FAstarté  devaient  avoir  des  carac¬ 
tères  assez  bien  reproduits  par  le  fandango,  la  guarache  cl  autres  danses  es¬ 
pagnoles. 

Le  peuple  a  quelques  jeux  qui  se  ressentent  un  peu  de  la  gravité  qu’on 


(f)  LaboriiÊj  Ancllloii.  Miiaano,  etc. 
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prête  à  toute  la  nation.  L’un  consiste  h  lancer,  d’un  Rras  vigoureux,  une  barre 
de  fer  à  une  certaine  distance,  et  pour  cette  raison  il  se  nomme  eljitef/o  de  la 
barj'a.  Un  autre  jeu  chéri  des  Espagnols,  et  dont  ils  partagent  le  goût  avec 
les  Italiens,  réunit  en  cercle  plusieurs  hommes  assis  ;  chacun  lève  à  son  tour 
deux,  quatre,  cinq,  six,  dix  doigts,  et  nomme  rapidement  et  à  haute  voix  le 
nombre  exact  des  doigts  levés. 

Le  théiltre  espagnol  a  produit  ses  grands  hommes.  Lope  de  Vega  et  Calde- 
ron  de  laRarca  occupent  un  rang  vraiment  élevé  dans  réchelle  littéraire  de 
l'Europe,  aussi  bien  que  Michel  Cervantes,  don  Alonzu  de  Ercilla,  cl  autres 
écrivains  des  bons  siècles. 

.Mais  un  spectacle  toujours  chei;  aux  Espagnols  et  toujours  assuré  de  leur 
plaire,  parce  qu’il  s’adresse  à  leurs  fdires  plutôt  qu’ii  leur  bon  goût  et  ii  leur 
délicatesse  d’esprit,  c’est  le  combat  de  taureaux. 

Ce  n’est  guère  que  pendant  l’été  que  se  donnent  les  combats  de  taureaux, 
parce  <(ii'alors  ces  animaux  sont  plus  vigoureux  et  que  la  saison  permet  les 
spectacles  en  plein  air.  Des  castes  privilégiées  sont  condamnées  i\  celte  espèce 
de  sacrilices.  On  distribue  aux  assistants  une  liste  où  l’on  désigne  le  nombre 
et  la  patrie  des  victimes  qui  vont  servir  à  leurs  plaisirs.  L'arène  est  un  cirque 
autour  duquel  régnent  des  gradins  dont  le  plus  élevé  sculemcuL  est  couvert; 
les  loges  occupent  la  partie  supérieure  de  l’édifice.  C’est  vraiment  im  coup 
d’œil  extraordinaire  ([ue  de  voir  ainsi  tout  un  peuple  rassemblé,  allendaiil  le 
signal  de  la  fête,  et  portant  l’exlcrieui’  tons  les  caractères  de  riiti]ialience. 

Le  spectacle  s’ouvre  jiar  une  espèce  de  piomenade  autour  de  la  place,  où 
paraissent,  tant  è  cheval  qii’fi  pied,  les  athlètes  (jn’on  va  mettre  aux  prises 
avec  ranimai,  tous  vêtus  avec  l’élégance  du  costume  espagnol  ;  les  picadors 
coiffés  d’un  chapeau  rond,  il  demi  couverts  d'un  manteau  court,  dont  ils 
laissent  flotter  les  manrdies,  enchâssés  dans  leur  selle,  et  n’ayant  d’autres 
chaussures  ([ue  des  guêlrcs  de  peau  blanche  ;  ceux  qui  sont  îi  pied,  habillés 
de  la  manière  la  plus  recherchée;  les  uns  et  les  autres  portant  une  petite 
veste  de  soie  d'une  couleur  brillante  et  garnie  de  rubans,  une  écharpe  d’une 
autre  couleur,  et  leurs  cheveux  dans  un  vaste  réseau  desoie  dont  les  fran¬ 
ges  descendent  jusqu’au  bas  des  reins. 

Le  signal  est  donné  ;  aussitôt  l’animal,  contenu  dans  une  espèce  de  ca¬ 
bane,  entre  dans  la  place,  et  y  est  accueilli  parles  cris  et  le  tiimnlte  des 
spectateurs.  11  a  d’aI)ord  û  lutter  contre  les  combattants  à  cheval  [pkadores} 
qui  l'attendent  armés  d’une  lance.  Souvent,  sans  être  provoqué,  il  s’élance 
sur  eux,  cl  tout  le  monde  augure  favorablement  de  sa  valeur.  Si,  malgré  le 
fer  aigu  qui  repousse  son  aUafjiie,  il  revient  aussitôt  à  la  charge,  les  cris 
redoublent  ;  ee  n'est  plus  du  plaisir,  c’est  lie  renlliousiasme  ;  mais  si  le 
taureau,  pacifique,  inlerdil,  erre  lilehenicnl  autour  de  la  place,  les  murmu¬ 
res,  les  sifflets  retentissent  dans  toute  rassemblée.  Si  rien  ne  peut  aiguiser 
son  courage,  on  le  juge  indigne  d’être  loiirmenlé  par  des  hommes,  et  les 
cris  de  perms!  perrm! chiens!  les  chiens!)  lui  suseilent  de  nouveaux 
ennemis.  On  liebe  sur  lui  d'étioriiies  dogues  qui  s’aüaehent  de  son  cou  à 
ses  oreilles.  L’animal  retrouve  alors  rusage  de  scs  aimes  naturelles.  Les 
chiens  sont  lancés  en  l'air,  reloinbeMl  sur  l’arène  éluiii-dis,  et  (inelquefois 
déchirés  ;  ils  se  relèvent,  reconiiiicricent  le  combat,  et  finissent  ordinaire- 
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nient  par  terrasser  leur  adversaire,  qui  périt  alors  d'une  mort  ignoble. 

Si,  au  contraire,  il  s'est  conduit  au  gré  des  spectateurs,  il  parconrl  une 
carrière  plus  glorieuse,  mais  plus  douloureuse  et  plus  longue.  Le  premier 
acte  de  sa  tragédie  appartient  aux  combattants  à  chevaL  L'aiiiiiml  irrité 
bi^ave  le  for  qui  fait  à  son  cou  de  profondes  blessures,  s'acharne  après  le 
cheval  {[iii  porte  son  ennemi,  lui  iléchire  les  flancs,  et  souvent  le  renverse 
avec  son  cavalier,  qui,  dans  cette  crise,  connaît  un  danger  imminent,  si 
des  conibaLiaiiLs  à  pied,  qu’on  iiomiiie  cAw/os,  ne  venaienl  distraire  et  pro¬ 
voquer  le  tanreau,  en  agilaiiL  devant  lui  des  étoffes  de  diverses  couleurs. 
Mais  c'est  à  leurs  propres  ris{[ues  ([u'ils  sauvent  ainsi  le  cavalier  renversé. 
Souvent  le  taureau  les  poursuit;  ils  ont  alors  besoin  de  toute  leur  agilité;  ils 
lui  échappent  en  laissant  tomber  réLoUc([ui  fait  leur  seule  arme,  et  conlre 
hupielle  se  perd  l;i  colère  de  ranimai  trompé.  Lhielquelois  il  ne  prend  pas 
le  change,  et  rathlèie  n’a  plus  d'autre  ressource  que  île  s’élancer  lestemenl 
]uir-dessiis  la  barrière  de  2  mètres  de  haut  qui  forme  rüïiceinte  iiilérieure 
de  l'arène- 

Lorsqu'on  juge  que  le  taureau  a  Clé  suffisaiumcul  tourmenté  par  les  com- 
hattants  à  cheval,  ceux-ci  se  retirent  et  rahandonnenl  aux  barbares  agace¬ 
ries  des  Cüinbaltauts  à  pied.  Ges  derniers  vont  au-devant  de  l'animal,  et  à 
rinstantoù  il  s'élance  sur  eux,  lui  enfoncent  dans  le  cou,  deux  pardenx,  des 
bonde^'illm^  espèces  do  flèches  ierminées  en  forme  (riiameçon,  et  garnies  de 
petites  banderoles  de  papier  doré.  Ce  dernier  supplice  fait  briller  l’agilité  de 
ses  nouveaux  adversaires-  Lorscfiie  la  vigueur  du  taureau  paraît  à  peu  près 
épuisée,  (pïc  son  sang,  t[ui  s'échappe  par  vingt  blessures,  ruisselle  le  long 
de  son  cou  et  humecte  ses  lianes  robustes,  et  que  l'impatience  du  peuple 
appelle  une  autre  victime,  le  président  de  la  fête  tlomie  le  signal  de  sa 
mort,^  qui  est  annoncée  au  bruit  des  fanfares.  Le  maiadur  s'avance  et  règne 
seul  sur  Tarène  ;  d’une  main  il  tient  une  longue  é])éo,  de  l’autre  une  espèce 

de  drapeau  qu’il  faillIoUer  devant  son  adversaire.  Après  plusicnrs  manœu- 
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vres,  (jui  recommencent  le  supplice  de  l'animal,  le  maladorlui  porte  enfin 
le  coui>  mortel;  et  si  le  taureau  tombe  à  l'instant,  mille  cris  célèbrent  le 
triomphe  du  vainqueur.  .Mais  s’il  survit,  les  murmures  ne  sont  jias  moins 
bruyants  dans  leurs  éclats.  Le  toréador ^  dont  la  gloire  allait  eti^c  portée  aux 
nues,  n'êst  plus  qu'au  boucher  maladroit.  Il  cherche  bien  tôt  à  prendre  sa 
revanche.  Son  zèle  alors  va  quelquefois  jusqu'à  une  fureur  aveugle,  et  fait 
trembler  pour  sa  vie.  Il  porte  eiihii  un  coiq)  mieux  dirigé  :  ranimai  vomit  le 
sang  à  gros  houiUons,  lutte  encore  contre  la  mort,  chancelle,  et  tombe.  Le 
vainqueur  s'enivre  des  applaïuiissenienls  du  peuple.  Des  mules  eliargées 
fie  sonnettes  et  de  Ijanderoles  viennent  terminer  la  séance.  On  attache  le 
lanrean  par  les  cornes,  et  il  est  traîné  hors  de  rarèiie. 

Les  jïeiiitres  espagnols  mérileiiL  il'ôtrc  mis  en  parallèle  avec  les  pins 
illustres  maîtres  italiens  rilsufütde  nommer  Mui‘illo,  Vélasquez,  Zurharan. 
Alonzo  Gano,  tous  noms  glorieux  et  immortels. 

La  noblesse  espagnole  est  composée  de  jiriiices,  de  ducs,  de  marquis, 
comtes,  vicomtes,  barons,  cl  de  ]>ersoniies  (jui  portent  tles  litres  inférieurs. 
Les  nobles  non  titrés  s'appellent  en  général  hidalgos.  (]e  mot,  ijni  revient  à 
celui  de  gentilhomme,  est  d'ailleurs  assez  vague  ;  et  il  y  a  des  provinces  en- 
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libres,  wmiiiie  Ui  lîiâciiyc  cl  les  Astiii’ics,  uii  tous  les  piu'lîculïers  oui  lu  pré- 
lentioii  d’être  hidalgos.  Les  grands  d'Espagno,  qui  sont  divises  en  trois 
classes,  se  tiennent  couverts  devant  le  roi,  et  sont  traités  en  princes.  Les 
cardinaux,  les  lUThevêqnes,  les  umliassadeurs,  les  chevaliers  de  la  Toison 
d’or,  et  certains  unlres  dignitaires  de  l’État  cl  de  rÉglisc,  ont,  coniiiic  les 
grands,  le  ijrivilége  de  rester  couverts  devant  le  roi. 

Un  usage  assez  singulier,  établi  entre  les  nobles  revêtus  du  litre  de  gran- 
desse,  est  le  iTiloienient.  Us  se  tutoient  dans  toutes  les  eii’cunstanccs,  quelle 
(lue  soit  la  différence  <le  leurs  Ages  et  des  places  qu’ils  occupent. 

L’Espagne  a  niainteiiant  des  chemins  de  fer  (|ui  nietlenten  communica¬ 
tion  toutes  scs  villes  principales  cl  la  relient  au  Dorlugal  et  ii  la  France. 
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Celte  ptirlio  de  la  péninsule  liîspanirjue  eorrcï^pontî  assez  bien  il  rancienuo 
l^usitanie. 

Voici  encore  un  paysîi  (jiii  ses  gramUnirs  passées  reiirocheiil  anteremerit 
sa  présente  décadeiiee.  Jeté  k  Textrémilé  de  FCurope,  entouré  de  voisins 
puissaTits,  le  Portugal  a  le  premier  ouvert  h  la  civilisation  moderne  les  roules 
lie  rOcéan  et  conquis  des  royaumes  aux  extrémilesde  rancien  monde.  Il 
est  encore  maîlre  de  belles  et  vastes  colonies,  Diu,  Goa,  .\laeao,  les  Açores, 
Madère,  la  Guinée,  etc*  Le  Portugal  est  borné  au  nord  et  î\  Test  par  LKs- 
pagne,  au  sud  et  :V  Touesl  par  l’océati  Allanli<[ue* 

On  évalue  k  3,r)(K),(H>Ü  imes  la  pripulatîon  continentale  ;  la  population  des 
Açores,  de  Madère  et  des  colonies  est  prestjue  aussi  considérable* 

Le  gouvernement  est  une  moriandiie  constitiiliüiiiielle  héréditaire,  arec 
une  chambre  des  pairs  au  nombre  de  133  nommés  par  le  roi,  et  une  cham¬ 
bre  des  députés  nommés  par  le  peuple  et  au  nombre  de  179* 

La  religion  est  le  catholicisme, 

L’armée  sur  pied  de  paix  ccmipte  34^000  hommes  eL75,ü(X>  sur  pied  de 
guerre*  La  marine  a  35  navires  portant  Î76  canons  et  3,399  hommes*  Le  Por¬ 
tugal  SC  divise  administrativement  en  huit  [irovinces  :  Minho,  Tras-os- 
Montes,  lîeira,  Estramadure,  Alemtejf)  et  Algarves.  Université  k  Coïmhre* 
L'Entre-l)uero-e-Minhü,  [jrovînee  elfectivemenl  jdacée  entre  les  deux 
neuves  de  ce  nom,  le  Üuero  et  le  Minho,  est  la  plus  peujdoe  et  la  plus  active 
du  royaume;  aussi  la  misère  y  esLelIe  assez  rare.  Porlo,  ville  épiscopale  de 
cette  province,  est  assise  entre  deux  collines  près  de  rembouchurc  du  Duero. 
Elle  fait  le  commerce  des  vins. 

Tras-ûs-Montes  est  ainsi  riomiiié  parce  qu'il  est  séparé  du  Minho  iKir  une 
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chaîne  de  montagnes;  le  sol  en  est  fort  éîevé,  cl  pourtant  les  chaleurs  y  sont 
excessives;  cetlc  province  est  riche  en  céréales,  surlouL  en  seigle.  La  pro¬ 
vince  de  Beira  est  fécoïidc  et  bien  cultivée;  le  maïs  surtout  y  vient  abon- 
flamiueut.  Parmi  ses  sierras  ou  moiiLagiies,  on  rcmarcpie  le  mont  Eslrella, 
Vllcrminim  des  Romains-  üe  Saint-Thomas,  bourg  situé  au  pied  de  ce 
mont,  jusqu'à  son  sommet,  il  y  a  deux  heures  et  demie  de  marche.  A 
mesure  tfidon  s'élève  pour  y  alleîndie,  des  cavités  profondes  frappent  le 
regard  du  voyageur,  le  bruit  sourd  d'un  llenve  intérieur  se  fait  eiiLeutb  e  ; 
une  carrière  d’albilLre  fort  beaîi  attire  son  atleuliou,  jmis,  à  la  cime,  de  verts 
pâturages  arrosés  de  ruisseaux  limpides*  Mais  le  spectacle  le  plus  merveil¬ 
leux  est  celui  que  présente  un  lac  entouré  de  hauts  rochers  :  sou  eau,  qui 
est  très-claire  et  médiocremeut  chaude,  paraît  sortir  de  dessous  tei  re;  vers 
le  milieu,  il  éprouve  une  sorte  de  bouillonnement,  el  il  s"en  élève  des  bulles 
d’air.  Il  est  un  endroit  où  ime  espèce  d’allracliou  se  fait  sentir;  ou  est 
lente  de  rattrîbuer  ù  une  ouverture  par  Icupielle  l’eau  s’écha]ïpe  et  va  for¬ 
mer  un  lac  infériüiîr.  tVest  sans  doute  de  ce  lac  que  sortent  les  ruisseaux 
dont  le  cours  forme  la  rivière  qui  cmileaii  pied  de  la  montagne.  Les  liabi- 
lanls  du  pays  se  font  de  terribles  idées  de  cette  montagne  et  de  ce  lac, 

IfEstramadure  et  rx\Igarve  ont  beaucoup  de  parties  incultes,  (juoique  le 
maïs  et  les  céréales  réussisseut  assess  bien  dans  la  première.  ï.es  principaux 
produits  de  la  seconde  consistent  eu  froment,  eu  ligues  el  en  amandes. 
Dans  lus  autres  i>arties  (ïu  royaume,  on  recueille  des  poires  el  des  pommes 
excellentes;  on  cite  celles  de  Uolares  et  de  Portalègre,  comme  les  ligues 
<rAlnuuIa.  L’Lslramadure  s’enrichit  par  ses  oranges  et  ses  citrons,  reuoni- 
niés  dans  tout  rnuîvers,  et  rAlemtejo  produil  beancoii[)  d’olives.  Le  châtai- 
guier  abonde  dans  le  Porlugal. 

tloïmbre  (10, (XK)  habitants)  appartient  au  beira;  bâtie  eu  aiiiphilheàtre  sur 
mie  colline  le  long  du  Moudego,  elle  olfrc  un  centre  assex  important  au 
commerce  intérieur,  mais  elle  est  surtout  célèbre  par  son  université* 

Les  naluralistes  anciens,  el  Pline  en  jiarticulier,  exaltent  fort  la  fertilité 
du  Pùi  lügal  ;  et  ron  ne  peut  nier,  en  elfet,  que  ce  ne  suit  un  pays  de  res¬ 
source;  mais  trois  causes  ont  amené  une  misère  relative.  D’abord  cette 
nonchaîance,  f[ui  semble  la  conséquence  forcée  des  pins  beaux  climals: 
ensuite,  combiné  â cette  nonchalance,  le  dévelo]ipénient  maritime  du  Por¬ 
tugal  ((uî,  habitué  à  tirer  do  ses  lointains  dotuairies  une  richesse  et  une 
subsislaucc  loules  faites,  s’est  volontiers  reposé  du  travail  intérieur;  enfin 
ralliance  anglaise  qui,  malheureiisenieiit,  pèse  sur  lui  comme  un  [uoTiopade 
égoïste.  Ce  monopole  va  si  loin,  qu’il  est  devenu  pour  le  Portugal  une  sorte 
d’interdiction  el  de  privilège  supérieur  meme  aux  droits  des  nationaux. 

La  monarchie  est  hérédilaire  en  Portugal.  Jadis  absolue,  elle  est  au- 
jourdTuji  couslitulionuolle. 

Lisbonne  (âGü,(K)(>  habilauls),  ca[Htale  du  royaume,  est  bâtie  sur  les  l)ords 
duTage;  on  compte  environ  2b  kilomètres  de  ce  port  à  rembouchiïrc  du 
lleuve.  Aux  approches  de  cette  ville,  les  églises,  les  couvents,  les  châteaux, 
les  fermes  cl  les  jardins  situés  dans  la  pai  lie  du  nord -ouest,  présentent  un 
air  de  richesse  et  de  grandeur  qui  étoriue;  mais  leur  éclat  disparaît,  en 
quelque  sorte,  ([uand  on  les  considère  de  près,  f.a  partie  du  sud-est  olîrc  un 
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coup  d’œil  non ‘moins  imposant,  ci  d’un  genre  vraiment  piiloresipie  :  c’eîïL 
une  longue  chaîne  d’alpos  et  de  rochers  suspendus.  L'attontion  est  bionlôt 
détournée  par  la  vue  de  Lisbonne,  qui,  des  bords  du  Tage,  s’élève  insonsi- 
blemenl  en  un  magnifique  amphithéâtre*  On  ne  pouvait  pas  faire  choix  d’un 
site  plus  convenable  h  la  grandeur  d'une  métropole.  Les  maisons  sont  distri¬ 
buées  sur  sept  collines,  qui  ont  chacune  leur  vallée  intermédiaire*  La 
plupart  de  ces  édilices  commandent  la  rivière  et  le  pays  d’Alcmtejo  qui  luî 
est  opposé.  Le  désagrément  de  T  in  égalité  du  terrain  est  bien  compensé  par 
les  belles  |)crspDCtives  que  son  élévation  procure,  et  pai'  Taspect  de  la  mer, 
(pii  fait  de  Lisbonne  une  ville  délicieuse  et  salubro*  Li,  le  Tago,  dans  sa 
partie  la  plus  resserrée,  peut  avoir  2  kilomètres  et  demi  de  large,  et  12  dans 
sa  partie  la  plus  ouverte.  Rien  de  plus  majestueux  que  la  vue  du  port  ; 
mais  rentrée  ue  répond  pas  à  cette  magnilique  apparence;  la  barre  qui 
s’y  est  formée  rend  le  passage  difficile  pour  les  pilotes  qui  n’en  conuaisseul 
pas  bien  les  fonds* 

Les  cruels  elfels  du  treniblemeuL  de  terre  de  lloo  sont  encore  visibles 
vlans  plusieurs  parties  de  Lisbonne,  et  rappellent  doiilouroiisemenl  à  la  mé¬ 
moire  un  événement  (pii,  d’après  les  calculs  les  plus  exacts,  a  coûté  Sa  vio 
à  24,000  persunnes,  Cest  un  des  plus  grands  Jléau.x  du  Portugal  que  les 
Ireinblemeiils  de  terre*  On  voit  souvent  le  Tage  couvert  de  matières  bitu¬ 
mineuses  ifui  sorteut  de  son  sein,  ainsi  que  des  montagnes  cîe  la  ville  et  de 
ses  environs,  ce  (jui  indiipie  que  le  sol  inférieur  an  Ht  dn  llenve  et  riritérîeur 
de  CCS  montagnes  renferment  un  foyer  volcanique,  dont  la  combustion 
lente  et  continuelle  produit  des  explosions  plus  ou  moins  considérables, 
suivant  que  ces  inaLériaux  inflammables  sont  plus  on  moins  abondants.  I.c 
résuilaLdes  ubservatioiis  des  physiidens  h  ce  sujet  est  une  source  inépuisa- 
ble  d'alaniiüs  [lour  les  iiiallieureux  habiliiiils.  Il  paraît  déiimtilré  que  le 
foyer  souterrain  sc  trouve  précisément  au-dessnns  de  la  ville.  Depuis 
plus  de  mille  ans  scs  liabiUuits  ont,  de  siècle  en  siècle,  essuyé  périodique- 
meut  des  Iremlilemcnls  de  terre  qui  ont  ruiné  et  détruit  leur  cité;  et,  eu 
la  rebâlissaut,  l’expérience  leur  fait  dire  :  «  Xos  lîis  ou  petits-fils  seront 
U  ensevelis  sous  les  ruines  des  édilices  que  nous  élevons  sur  les  débris  tie 
«  ceux  qui  viennent  d’écraser  nus  pères*  >* 

Le  lreml>lement  de  terre  de  abattit  une  grande  partie  de  la  ville  : 
elle  était  alors  fort  lual  bâtie,  et  n’olfraiL  (pie  des  rues  petites  et  irrégulières* 
Les  édifices  (pie  Ton  a  reconstruits  sont  beaux,  réguliers,  et  forment  des 
rues  larges,  garnies  de  Irottoirs,  et  liien  percées*  l^os  maisons  nouvellement 
cüiislruites  sont  iiioitié  cliar pente  et  moitié  maçotmerieH,  de  manière  h  ré¬ 
sister  à  un  nouveau  tremblemenl  de  terre,  on  au  moins  à  diminuer  les  effets 
terribles  cpü  suivent  ces  fléaux*  Listioime  ne  dégoûte  ]dus  aujonid’hui  les 
étrangers  par  sa  malpropi‘eté  ;  mais  il  y  manque  encore  bien  des  choses 
nécessaires  h  lagrément  et  a  la  salubrité.  Des  pièces  qui  composent  les 
qualj  ü  étages  d’uiie  maison,  l’attiqiic  est  la  plus  agréable.  Ûeltc  pièce  est 
souvent  ornée  d’iin  balcon  entouré  d’une  jolie  baïuslrade  de  1er  doré,  el 
recouvert  en  soie  ou  en  toile,  sous  lecinel  les  dames,  assises  sur  des  coussins 
pendant  la  plus  forte  chaleur  du  jour,  passent  leur  temps,  soit  à  lire,  soit  à 
coudre,  ou  i  correspondre  au  dtdiors  avec  les  passants  qu’elles  connaissent, 
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au  moyen  crun  langage  rTiimii[uo  qu’elles  sont  parvenues  à  réduire  en  un 
système  alphabétique  parfailenienl  expressif.  Les  maisons  des  personnes 
riehes,  en  généra!,  sont  magnilîqiiement  meubiées.  On  y  rencunire  plus 
d'ohjels  des  manufactures  des  Indes  et  de  la  Chine,  que  de  celles  de  VEn- 
rope.  Les  appartements  sont  distribués  de  manière  que  la  thaleur  n'y 
puisse  pénétrer.  Il  est  extrômenient  rare  d’y  voir  des  cheminées.  Les  hivers 
sont  cependant  assOK  froids  en  Portugal  :  alors  les  hommes  et  les  femmes 
restent  chez  eux,  enveloppés  dans  de  larges  manteaux  de  laine  qu’ils  gardent 
dans  les  mes,  au  spectacle  et  dans  les  églises, 

La  place  la  plus  remarquable  de  Lisbonne  est  celle  du  Commerce. 
Celte  place,  de  création  nouvelle,  a  305  mètres  de  long  sur  185  de  large; 
trois  de  ses  côtés  sont  fermés  par  des  édifices,  et  le  i|uatrième  par  le  Tage. 
I^a  Douane  et  la  Bourse  ocfïJ)>ent  la  partie  du  nord,  Tmit  le  long  régnent  des 
arcades  et  des  hoiitiqucs.  Au  centre  de  cette  place  est  une  statue  en  bronze 
rîe  Joseph  PL  ouvrage  d’un  grand  mérite.  Le  Hoscio  est  une  autre  belle 
place  de  Lisbonne  ;  tout  auprès  sont  des  promenades  publiques  plantées 
d’arbres  et  bordées  d'espaliers. 

Sur  ces  promenades  on  voit  les  deux  tliéiUres  de  Lisbonne.  Kn  général,  le 
théâtre  portugais  a  tous  les  défauts  du  théâtre  espagnoL  sans  en  avoir  les 
beautés.  Les  principaux  auteurs  sont  Diaz  Balthazard,  (iil  Vicenle,  Antonio 
Joseph,  dont  les  pièces  sont  fréquemment  représentées.  Dans  ces  derniers 
temps,  le  répertoire  s’esl  enrichi  do  plusieurs  pièces  iradviitcs  du  Fram,^ais 
et  de  l’anglais. 

s-i* 

Le  circpie  destiné  aux  combats  des  taureaux  ifesl  iju’â  une  i>etite  distance 
des  deux  théâtres* 

Au  point  de  vue  des  mœurs,  le  Portugal  a  suivi,  h  fïuclque  vingt  ans  près, 
les  mômes  phases  que  le  reste  de  l’Knropc.  t^ongtemps  la  nolilesse  et  le 
clergé  y  ont  exercé  une  intliience  dominatrice.  Opulente,  riche  de  territoire, 
pleine  d’ordre  sans  dire  avare,  attachée  h  ses  devoirs  fie  cour,  celte  noblesse 
a  monti  6  dnratil.  le  moyen  âge  un  esprit  et  un  courage  audaf'ieux  fjui  ont 
fait  la  gloire  de  sa  patrie.  (Vest  de  là  que  sfUil  juirtis,  sous  le  règne  des  Henri, 
dçs  Jean,  des  Alphonse,  ces  Vasco  de  Gania,  ces  Alhuipiertfiie ,  et  tant  d’autres 
<ini  sont  allés  semer  la  foi  chrétienne  ei  planter  le  drapeau  national  en  Afri- 
qiH*  dans  les  Indes,  dans  la  Chine,  et,  depuis,  dans  le  Brésil. 

Ces  <lames  prennent  rarement  le  grand  air,  si  ce  u’esl  dans  leur  court 
Hiajet  fie  Chez  elles  à  réglise  voisine,  {[u’elles  visitent  régulièrement  au  moins 
une  fois  par  jour*  Les  femmes  ne  font  presque  de  dépenses  que  pour  leur 
habillement,  car  elles  sont  fort  sobres  et  ne  boivent  volontiers  (jue  de  f  eau. 
Kn  général,  elles  ont  de  la  vivacité  dans  f  esprit  oL  dans  les  actions,  et  beau¬ 
coup  de  bonne  grâce.  Les  hommes  ont  le  teint  fies  iirovinces  méridionales; 
ils  sfïnt  d’une  taille  peu  élevée,  mais  bien  prise.  La  province  de  Mînho,  ie 
Tras-os-Montes  et  les  montagnes  d’Kstrella  produisent  les  plus  beaux  hommes 
et  les  plus  robustes  du  royaume.  Ce  qui  caractérise  les  ïVjrtngais,  c'est  une 
df)uccur  qui  oe  se  dément  point,  môme  pendant  les  commotions  polilifjues; 
c'est  une  politesse  qui  se  t'ait  remanpicr  depuis  les  rangs  les  plus  élevés 
jusqu’aux  classes  inférieures  rlu  peuple. 

{<  Comme  caractère  pai  licnlicr  des  provinces,  l’habitant  du  Minho  est  plein 
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de  feu,  tUcsprit  et  d^iiidustric  ;  celui  du  Tras-os-Montes  rachète  des  dehors 
grossiers  par  des  mœurs  pures  et  simples,  par  sa  hravoure  et  son  activité: 
celui  du  Beira  est  le  plus  audacieux:  celui  de  rEstramadure  est  le  plus 
policé;  rAlgarvieii  surpasse  tous  les  autres  par  sa  vivacité  (I).  »  Tous  sont 
cillacliés  à  leur  patrie,  amis  généreux,  fidèles,  sobres,  charitables. 

Gomme  génie,  comme  amoui  des  beaux-arts,  le  Portugal  ne  saurait  luUer 
avec  l’Italie  ;  la  mer  a  l’ail  sa  gloire*  et  pour  qu’un  chef-d’œuvre  de  poésie 
pût  surnager  et  surmonter  roubli,  il  a  fallu  tout  le  courage  du  Gamoëus, 
soldat-poétc  qui  fut  lïaniii,  pcrséculé  et  mourut  dans  un  hûpilal,  après  avoir 
sauvé  des  Ilots  et  sa  rie  et  sa  Lmiade.  Toutefois,  dans  la  poésie  didactique  et 
lyrique,  le  Portugal  peut  offrii  beaucoup  d'ouvrages  remarquables. 

Vif  dimagmaliou,  te  Portugais  aime  les  siïCClacles,  les  céréuionies,  lai 
musique  est  un  de  ses  grands  jdaisirs,  et  e'esl  le  seul  art  (pi’il  cultive  avec 
succès.  Le  i^aysau  môme  le  possède  asse^.  pour  y  trouver  une  jouissancu  au 
milieu  de  ses  fatigues  :  il  s'amuse  assez  souvent  h  chauler  eu  s'accompa¬ 
gnant  de  la  guitare.  La  danse  a  aussi  beaucoup  d'attraits  pour  lui  :  dès  qu'îl 
a  Hui  sa  journée,  il  court  à  un  fo/fa,  danse  qu'on  aime  en  t^oi  tugal  avec  ail¬ 
lant  de  fureur  que  le  fandango  eu  Espagne, 

Nous  ne  dirons  qu’un  mol  sur  le  eostunie  ;  les  hommes  s'habillent  comme 
nous;  les  femmes  soi  vent  encore,  en  quelques  coulrées,  les  modes  espagnoles* 
Plusieurs  ligues  ferrées  meUcut  le  Portugal  en  comniunicatiou  avec  l’Es¬ 
pagne. 

LES  AGORES 


Les  Açores  font  admiuisLrativcmeuL  partie  du  royaume  de  Portugal  ;  c’est 
un  archipel  composé  de  neuf  îles.  Terceira  est  la  [iriucipale  ;  Augra,  sa  ca¬ 
pitale  et  celle  de  tout  rarcliipcl,  est  une  ville  épisccqiule  assez  commer¬ 
çante.  Poula-del-Gada,  dans  T  île  de  San- Miguel,  remporte  sur  Augra  par  te 
développement  de  sou  commerce  cd  de  son  industrie, 

Ge  groupe  fut  décou verl  au  milieu  du  iiiiitizième  siècle  par  un  marchand 
llamand  ;  des  colons  de  cette  nation  commencèreul  à  le  peujder  el  lui  don¬ 
nèrent  le  nom  dVfe  flamaftdes.  Mais  les  Portugais,  qui  s'en  emparèrent  pres¬ 
que  aussitôt,  lui  imposèrent  celui  d'Açores,  du  mot  porlugiiis  Azoi\  milan, 
dont  ils  y  trouvèrent  une  immense  fjuantilé*  Ge  sont  de  magnifujues  contrées 
riches  de  verdure,  propres  à  la  culture,  où  la  vigne,  le  cédrat  et  la  canne  à 
sucre  croissent  en  abondance  près  de  l'olivier  et  du  bananier. 

La  mer  qui  baigne  les  côtes  de  cel  archipel  fournil  une  multitude  de  pois¬ 
sons  excellents,  de  tortues  et  d  huîtres;  aulrefois  on  y  péchait  le  cachalot. 

La  nature  volcanique  tle  ces  îles  a]q)ellc  aussi  rattention  du  voyageur,  el 
sans  admeltre  légèrement  la  li  adition  qui  veut  que  l'île  de  Cm  vo  soit  sortie 
de  la  mer  par  suite  irunc.éruplion,  il  est  positif  qu'en  1757  dix-huit  îlots  s'é¬ 
levèrent  subilemeiit  oRR  nielres  du  rivage  au-dessus  des  eaux  île  la  mer,  el 
vinrent  augmenter  rétendue  de  cet  ardùpcd. 

Avant  de  quiller  l'Espagne  et  le  Portugal,  citons  la  république  d’Andorre, 


(I)  Malle-Brun  et  Ad,  BalbL 
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petit  Étal  libre  sous  la  protection  tle  ta  Répul>lique  française  et  dépendant 
de  révéclié  d'Urgel.  Son  territoire  contient  900  kilomètres  carrés,  6  bourgs 
ou  villes  et  34  villages,  avec  une  population  totale  d'environ  20,000  habi' 
tants.  Le  chef-lieu  est  Andorre  sur  l’Embalire. 


ILES  BRITAJiNlQUES 


Les  îles  Britanniques  proprement  dites  se  composent  de  la  Grande-Breta¬ 
gne  eomprenanl  TAngleLeiTe.  la  principauté  do  Galles  et  TEcosse,  et  de  Tfr- 
lande,  >fainteminl  on  réunit  sous  le  même  ntun  les  îles  Hébrides  à  Tunest  de 
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TEcossej  au  nord  les  Orcades  et  les  îlesSheliaiifl  ;  au  sud  de  rAnglelerre,  les 
îles  anglo-normandes,  Jersey,  Giieriiescy,  etc.,  et  au  sud-ouest  les  îles  Sor^ 
lingues.  Cet  archipel  est  tout  entier  enveloppé  par  roréan  Atlantique  qui 
prend  le  nom  de  Manche,  dans  le  détruit  entre  la  France  et  rAnglcterre,  et 
celui  de  mer  {^Allemagne  üTouest  de  FEcosse. 

La  Grande-Bretagne  ou  Albion  doit,  dit-on,  le  premier  de  ces  deux  noms 
aux  Bhénic'iens  (jui  venaient  y  chercher  l’éUiiii,  appidé  Dratanac  en  leur  lan¬ 
gue  ;  celui  d'Albion,  à  la  blanrdieur  de  ses  côtes.  Los  Galls  ou  Gaëls,  |)euplcs 
celtes  qui  habitaient  ces  contrées  avant  rinvasion  des  races  germaniques, 
ont  laissé  leur  nom  an  pays  de  Galles  ;  les  Angles,  de  souche  saxonne,  ont 
donné  le  leur  à  rAnglcterre. 

La  Grande-Bretagne  et  rijlainîc,  divisées  en  177  comtés  on  shîres,  ne 
comptent,  comme  population  pi opre,  qu’ environ 30,0iH),0(M)  d'habi tants,  mais 
la  métropole  a  i203,r>()(l',(X)()ile  sujets  dans  ses  immenses  colonies-  Le  gouver¬ 
nement  est  une  müiiarchic  eonstilnlionnclle  héréditaire  avec  ministres  res¬ 
ponsables  et  deux  chambres.  La  chambre  des  Lords  est  tonnée  de  465  pairs 
dont  30  lords  ecclésiastifpiûs  ;  la  chambre  des  Gf>nimunüs,  île  G54  membres. 

La  religion  dominante  est  Tanglicanisme,  mais  Tlrlande  a  toujours  ses 
1,490,000  catliüliijues.  IVarniée  de  terre,  en  y  comprenant  les  troupes  des  In¬ 
des,  est  de  450,067  hommes. 

La  flotte  anglaise,  eotnposée  de  529  vaisseaux  un  navires  de  haut  rang  (cui¬ 
rassés,  voiliers,  etc.),  a  70,033  hommes  d'équipage.  Citons  panni  les  univer- 
sités  :  Oxford,  Cambridge,  Londres,  Edimbourg,  Glascow,  Dublin,  etc- 

Les  recettes  sont  de  49,398,000  livres  st.  ;  les  dépenses,  de  3  4,939^000  livres 
sterL  :  la  dette  publique  monte  à  1 13,320,820  livres  sterling. 

L'impnrtalion  de  1874  a  étéde  370,0i)0,O(K)  de  livres  sterling;  rexporlation, 
de  297,IX)0,00()  de  livres  sterling. 

L’Anglelerre  n'est  pas  un  pays  que  l’on  parcourt,  comme  Tltalie  on  FEs- 
pagne,  pour  admirer  scs  monuments  ou  recueillir  les  traditions  de  ses  rui¬ 
nes;  un  seul  fait  y  domine  tout  :  le  commerce.  Le  commerce,  y  compris 
l’industrie  et  ragricullure,  voilà  la  beauté,  voilà  la  fortune,  voilà  la  loi  et  la 
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vie  de  rAnj^deterre.  Là  tendent  son  dévülo]ipcmciit  intelleetticl,  sa  poUtifîac, 
sa  science  et  ses  arts.  Si  le  coninicicc  va,  Tor  abonde,  le  luxe  prospère;  s'il 
s’arrête,  le  peuple  meurt  de  niisère,  les  faillites  atteignent  les  soEiiinités 
financières,  l'État  est  en  danger.  Aussi  le  voyageur  tpii  exploi-c  l’Angleterre 
peut  regarder  ttuites  ses  villes  coniine  <les  ateliers,  et  toutes  ses  campagnes 
conime  des  fermes.  A  ce  point  de  vue,  nous  nous  contenterons  de  nutiinier 
les  villes  ([ui  peuvent  le  mieux  d<inner  une  idée  des  autres. 

Les  principales  villes  luaritimcs  sont  eu  Angleterre,  après  Londres  :  Liver- 
poül,  Uristol,  lliill,  Newcastle,  l'lymoutli,  Soutiianiptou,  l’ortsniuutli,  etc. 
Les  plus  importantes  par  leur  industrie  sont  Ilirmingham,  Mancliesler, 
Sheflield,  Leeds,  etc.,  etc.  Uanleiiniiy  est  célèbre  par  son  archevêché. 

Les  premiers  regards  iiue  l'on  jette  en  sortant  de  Douvres  ne  sont  pas  sa¬ 
tisfaisants.  On  n’oljserve  ipi’mi  terrain  de  craie  ijui  ne  mérite  pas  les  sueurs 
du  labüiueiu’ ;  mais  à  mesure  que  l’on  ciitre  dans  les  terres,  elles  se  moii- 
trenl  ineilleures  et  susceptibles  d’ime  culture  productive.  Ce  quiaUire  sur¬ 
tout  l’attention,  c’est  la  heaulé  des  clicmins  et  leur  commodité  ;  ils  ne  sont 
puiiil  pavés,  mais  ferjcs  en  silex,  solideinenl  encaissés  et  bien  enlreLeiius* 
Ce  sont  les  voyageurs  qui  iburnissont  à  ronlrelicn  :  on  a  établi  des  péages  à 
<*el  eirt'C  qiïi  îsonl  Irés-IVéqucnU  el  fermés  par  des  barrières  oîi  Ton  paye  la 
valeur  dbiii  sou  de  France  par  çbevaL  Les  dieiniiis  des  deux  eoLés  sont  gar¬ 
nis  de  tndtüirs  pour  les  piétons  ;  et  le  gouvernenietit  a  porté  raltenliou  jus- 
([u’à  faire  mettre  des  bancs  de  pierre  ça  et  là,  oîi  rou  peut  se  reposer.  f.cs 
chemins,  dans  cette  contrée,  suivent  La  sinuosité  des  héritages,  ]Uiree  rjne  la 
propriété  est  sacrée  en  AngleLerre^  et  que  les  lois  l’ont mise  à  Falui  lïes  aedes 
du  iiiveleiir,  arpenteur  ou  ingénieur*  lîiebû  de  son  commerce  intérieur,  l’An- 
gleterre  a  du  néeessaîremenl  perfectionner  aillant  que  possible  ses  voies  de 
eommiiiiicalioii*  Ses  canaux  surtout,  formant  un  centre  de  rayonnement  au¬ 
tour  de  (‘haque  grainle  ville,  Alanchester,  Liverpool,  Londres  el  Birmingham, 
ofirenl  le  système  liydrauliqiie  le  mieux  combiné*  Itiche  aussi  el  surtout  du 
eommei  ce  extérieur  ([irelle  fait  avec  ses  colonies  el  avec  le  momie  entier  où 
elle  déverse  le  Lrûp-[)leiii  de  ses  manufacliires,  elle  u  mulLÎ[ilié  à  riiilini  les 
moyens  de  navigation  a  vatieur*  Ses  paquebots  parcourent  tou  les  les  mers, 
et  vont,  courriers  iidèles,  porter  des  nouvidles  el  des  pioduiLsde  la  mère- 
patrie  dejmis  le  fond  île  rAuslralie  et  le  sud  de  la  mer  Ronge  ]us(jidau  nord 
du  Canada. 

Entre  rAiigletorre  cd  la  France,  les  bateaux  i\  vapeur  de  rime  et  de  Taulre 
nation  conduisent  chaque  jour  el,  pour  iiînsi  dire,  chaque  heure,  de  nom¬ 
breux  passagers  à  Douvres,  à  l.oiidrüs,  a  Fortsmouth, 

Les  fermes  qui  bordent  les  chemins  ou  les  avoisinent  annoncent  l'aisance  ; 
la  plupart  sont  bities  en  briques  el  couvertes  en  tuiles.  Les  cultivateurs  soiiL 
vôtus  en  bon  drap,  et  sont  bien  chanssés* 

On  compte  ile.Douvres  à  Londres  Uü  kilomètres,  et  Fun  visite  sur  la  roule 
Canterbury  et  Rochester,  La  première  ile  ces  villes  est  la  capitale  du  ctjmté 
de  Kent  el  le  siège  de,  rarehevéque  primai  ;  elle  vaul  Douvres  pour  la  gran¬ 
deur*  Sa  calbédrale  est  un  vaste  édilice,  illustré  par  le  nom  de  Thomas 
Becket.  Ilochesler,  située  sur  la  Aledway,  n  est  guère  idiis  considérable,  si 
ron  en  sépare  Chatham,  qui  conjmeuce  à  une  de  ses  extrémités.  Celte  ville  a 
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un  pont  de  pierre,  qui^  après  ceux  de  Londres,  est  un  des  plus  longs  et  des 
plus  hauts  qu'il  y  ait  eu  Angleterre.  Chatliam,  queTon  peut  considérercomme 
un  doses  faubourgs,  n’est  presque  habité  que  par  des  marins.  De  llochester 
à  Londres,  la  campagne  est  charmante,  et  offre  un  coup  d'œil  unique  ;  sur 
la  droite  on  a  la  Tamise,  dont  les  bonis  présenterU  succcssivcmont  la  plus 
riante  vertlure,  relevée  par  de  riches  plantations.  Dans  le  lointain,  uuaper- 
<;;oit  la  miture  des  vaisseaux  ou  navires  qui  montent  on  descendent  la  Ta¬ 
mise.  Bientôt  on  jouit  de  la  vue  de  Londres  même.  On  entre  dans  la  ville 
par  le  quartier  de  Westminster.  Le  premier  objet  qui  frappe  la  vue  de 
rétranger  est  un  pont  superbe  :  il  est  regardé  comme  une  des  cou st raclions 
de  ce  genre  les  plus  parfaites  et  les  plus  élégantes.  11  coupe  la  rivière  dans 
une  largeur  de  38ü  mètres,  De  chaque  côté  règne  une  belle  baluslrade  en 
pierre  avec  un  abri  contre  la  pluie.  Cinq  autres  ponts  également  beaux  tra¬ 
versent  la  Tamise  :  celui  de  Waterloo,  qui  est  on  granit,  est  le  plus  grand  et 
b*  ptus  magnilique  de  tous  ;  celui  do  Black-Friars,  le  nouveau  pont  de  Lon¬ 
dres  et  celui  de  Southwark  sont  également  remarquables.  ]\ïaîs  le  plus  cu¬ 
rieux  de  tous  est  celui  qui,  au  lieu  (Léteiiulro  son  arc  par-dessus  la  Tamise, 
passe  au-dessuus.  Ce  tunnel  ou  pont  souterrain,  qui  estrœuvre  dbiii  Fran¬ 
çais,  de  r ingénieur  Brunei,  a  ravantage  de  permet Ij’C  la  circulation  d'une 
rive  k  rautre  sans  entraver  la  navigaliom 

I.a  Tamise  coule  du  sud  au  nord,  cl  dans  celte  direction  clic  a  Westmins¬ 
ter  et  Whitehall  sur  la  gauche  ;  elle  tourne  ensuite  de  raiiest  à  l’est,  et  cô¬ 
toie  l.ondres  dans  toute  sa  longueur.  Le  port,  (jui  est  situé  au-dessous  du 
vieux  ()ont,  est  remarquable  par  son  étendue  et  la  commoflité  qu’il  offre 
aux  plus  grands  vaisseaux  de  venir  so  charger  ou  se  décharger  jusque  de¬ 
vant  les  magasins.  Lbiniueiice  y  est  immense  ;  on  entreprendrait  en  vain  de 
la  décrire,  de  peindre  ce  concours  nomlireux  de  vaisseaux  de  toutes  dimon- 
sious  qui  sans  cesse  y  abordent  ou  en  partent.  Rien  ne  donne  une  plus  haute 
idée  du  eummerceel  de  la  richesse  des  Anglais  que  ce  spectacle.  Le  règne 
des  luis  et  riieureiise  situation  de  Londres  jirès  de  rembouchure  de  la 
Tamise  ont  prodnil  et  eiUretiemient  cette  allhience.  Les  habitants  de  (‘elle 
capitale  sont  si  persuadés  que  c’est  à  ces  deux  causes  qu’ils  la  doivent,  que 
Jacques  les  nienaçanl  un  jour  d’aller  établir  sa  résidence  loin  de  Londres, 
et  de  se  faire  suivre  |iar  tous  les  ti  ib unaux  :  A  u  timns.  Votre  Majesté n*eïtfpùrlera 
pas  la  Tamise!  lui  dit  le  lord-maire  anqiitd  le  roi  faisait  celte  menace.  Cette 
rivière  a,  depuis  sa  source  jusqu’à  son  eniboiiehiirc,  un  cours  d”à  peu  près 
üiO  kilomètres.  Londres  est  à  environ  80  kilomètres  dans  les  terres;  et  cette 
situation,  parle  moyen  de  la  rarnise,  la  fait  jouir  de  tous  les  avantages  de  la 
navigation,  sans  qu’elle  soit  exijoséc  aux  surprises  d’une  Uolte  ennemie,  ni 
à  l’insalubrité  des  vapeurs  humides  de  la  mer. 

En  enlranl  du  côté  de  la  mer,  cette  ville  se  présente  avec  une  régularité 
imposante  sur  les  bords  de  la  rivière  ;  elle  s’clend  sur  les  deux  rives,  parcourt 
une  longueur  prodigieuse  de  Test  à  rouesl,  s'élève  en  ampliilhéùtre  vers  le 
nord,  et  se  prolonge  à  près  de  28  kilomèlres  à  la  ronde,  par  une  suite  de 
magni tiques  maisons  de  plaisance  et  de  villages  populeux,  de  domiciles 
champêtres  de  nobles  et  de  négociants,  qui  viennent  y  chercher  un  air  sa¬ 
lubre  et  s’y  délasser  du  tracas  des  alfaires.  Sa  prquilaiion  dépasse  celle  des 
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plus  grandes  métropoles  du  monde.  Elle  était  en  183iâ  de  Un4,0G9  âmes  ; 
le  dernier  reecnsement  donne  3,251,804  hal>itaiits  ;  c'est  la  patrie  de 
Chaiicer.de  Milton,  de  Pope, de  CliesterJield,  de  Th.  Monis,  de  F.  Bacon,  etc. 

En  le  2  septeinlire,  vers  minuit  un  iticentlie  se  manifesta  dans  la 

partie  est  de  Londres,  et  acquit  tant  d'activité  par  la  viuleuce  du  vent, 
qu'il  se  répandit  au  loin  avec  une  ra[Uflité  incroyable.  Tous  les  secours 
furent  inutiles  ;  rincendie  dévora  une  suiTacc  de  143  hectares,  contenant 
quatre  cents  rues,  treize  mille  maisons  et  quatre- vingt- neuf  églises  :  il 
dura  trois  jours*  Ce  fléau  épouvantable  tourna  cependant  h  ravantage  de 
la  ville*  Loiuircs  était  alors  sans  élégance,  incommode  et  insalubre  ;  le  plus 
grand  nombre  des  inaisons  étaient  eu  bois  :  une  ville  nouvelle  sortit  des  ruines 
de  Panciènne,  plus  régulière,  {dus  ouverte,  ]dus  salubre  que  la  première. 

Le  quartier  de  AVestmnister  est  le  plus  beau  de  la  ville.  Les  quartiers 
parallèles  à  celui  de  Saini-Paul  et  au  parc  de  Saint-James  sont  les  plus 
iiiodernes,  et  ne  rcsseniblenl  en  rien  aux  anciens*  Les  maisons  ont  deux 
étages,  et  rarement  trois,  sans  y  cou j prendre  une  esijèce  de  soiis-sol  qui 
donne  au  rez-de-chaussée  toute  la  salubrilé  rPun  premier  étage.  Ce  sous- 
sol  qui  reçoit  le  jour  par  des  souiuraux,  est  ordinairement  rlestiné  â  la  cui¬ 
sine  ol  aux  offices.  La  façade  des  maisons  est  prcsf]ue  jiartont  la  même. 
La  rue  offre  de  chaque  côté  un  truLloir  jmur  les  [liéloiis,  cl  laisse  le  milieu 
aux  équipages*  Une  des  beautés  des  maisons  de  Ijjudres,  c'esl  leur  extrême 
propreté,  même  extérieure* 

Les  rues  les  jjIus  brillanlcsdc  Ijondres  sont  Begenl-Slrccl,  Üxford-Strec! , 
Idccadilly,  Pall-Mall,  etc.  «  Mais  lien  au  monde,  dit  M*  Balbi,  ne  snr]Uisse 
eu  luagni licence 5  eu  variété,  eu  élégance,  cel  ensemble  de  con sir utd ions 
miuuimentaies  qiiç  entourent  Hegeul-Park  au  milieu  duquel  est  situé  le 
jardin  de  la  Société  zoologique. 

Le  quartier  de  Westminster  et  les  nouveaux  quartiers  adjacents  â 
celui-ci  sont  coupés,  et  se  communiquent  par  des  places  carrées,  dont 
plusieurs  sont  d’une  liès-graiide  étendue*  Les  Anglais  les  appellent  stpia- 
res  ;  la  plupart,  ceinles  d’un  superbe  grillage,  ont,  au  milieu,  des  boulin¬ 
grins  ou  des  pièces  d'eau*  tu  osveïior-Sqiiarc  est  la  plus  remarquable  de 
toules  et  la  mieux  décorée* 

Si,  des  quartiers  dont  nous  venons  de  imrler,  on  jïassc  dans  la  Cité,  on 
se  croit  transpf)rté  flans  un  autre  nioude.  Ou  ne  peut  mieux  la  comparer 
(jifâ  notre  aiieieu  quartier  Saitit-Jacfjues,  â  l^iris. 

Le  judais  de  Saint-James  semble,  comnïe  résideiice  royale,  attirer  la 
première  attention  ;  mais  il  n’a  pas  de  rpioi  la  soutenir*  Ce  n’est  qu’un 
amas  de  Ijâtiincuts  en  briipics,  que  le  hasard  semble  avoir  placés  les  uns  ù 
côte  des  autres  ;  rieu  n'y  auriuucc  une  denieure  stvuveniine*  Le  célèbre 
parc  Saint-James  est  près  de  là  ;  c/csl  un  grand  enclos  où  Ton  a  piaulé  des 
tilleuls  niagniliriiiüs.  L'endroit  le  plus  remaniiialde  de  ce  parc  est  le  *MciiI, 
qui  est  la  promenade  dans  les  beaux  jours  d’hiver,  ainsi  que  les  deux 
allées  qui  lui  sont  parallèles;  tdles  ont  27  mètres  de  large  sur  335  mètres 
de  long,  eÇ,  dans  cette  longueur,  règne  un  superbe  canal*  Au  bout  du 
Mail  est  un  édifice  dbnie  assez  belle  ap[jarence,  qu’on  appelle  le  Egalais  de 
la  Heine. 
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li’abluxyc  de  Westminster  inéfile  véritablement  les  regards  du  voyageur; 
e'est  un  des  plus  beaux  monunionts  d'arcbitccture  gothique  qui  existe 
encore.  La  beauté  des  colonnes,  la  hardiesse  des  voûtes,  la  vaste  étendue 
du  vaisseau,  la  distribution,  qui  en  est  des  mieux  entendues,  tout  excite 
radrtiiration  ;  et  ce  rpii  ajoute  au  sentiment  qu’on  éprouve  dans  celte 
enceinte,  c’est  la  vue  d’une  imiltitiulo  de  tombeaux  renfermant  lûscciulrcs 

4 

(U‘S  hommes  qui  ont  immorialisü  rAiij^Iotcrrc*  Un  îles  premiers  que  Ton 
dierrhe  et  que  ron  rencontre  est  celui  île  Newton  :  c'est  un  des  chefs- 
d*œnvre  de  Tart  ;  mais  lorsqu’on  le  considère,  on  ne  s’occupe  volontiers 
que  de  l’homme  dont  la  dépouille  mortelle  y  repose.  On  lit  sur  ce  monu¬ 
ment  que  Newton  était  chevalier  baronnet  ;  assurément  le  nom  seul  de 
Newton  eut  commandé  le  respect, 

Shakespeare  appelle  les  Anglais  non  loin  de  là  :  c’est  le  père  de  leur  tra¬ 
gédie;  c’est  en  quelque  sorte  leur  divinité  poétique-  La  statue  de  cet 
homme  de  génie  est  du  plus  beau  marbre  et  parfaiLcment  exécutée*  Le 
jjüëte  est  en  pied,  et  le  coude  appuyé  sur  un  piédestal  chargé  de  quelques 
volumes  de  ses  pièces  ;  sous  les  livres  est  un  rouleau  fiiii  se  déploie,  et  pré¬ 
sente  f[uelques  vers  tirés  du  drame  înlilulé  la  7'empèle.  Un  lit  sur  ce  monu¬ 
ment  1  Gulllehm  S/iake^^peare  ;anno  post  morlem  fA'AVF,  amor puùlicus pomii. 
Ce  fut  cent  vingt-quatre  ans  après  sa  mort,  comme  l’on  voit,  qu’on  lui 
rendit  cet  hommage  bien  mérité.  Il  était  mort  àStralford,  sa  patiic, 
l'an  IGin.  L’immculel  Topo,  le  comte  de  llurlingkm  et  le  docteur  Mead 
conçurent  le  dessein  de  hd  érîger  ce  monumeui.  Pour  subvenir  aux  frais, 
on  donna  à  Drury-Lane,  une  représcnlation  de  Ju/es  César^  tragédie  de  co 
poète  ;  les  billets  rnrenl  portés  à  im  prix  exorbitant,  et  on  se  les  arracha* 
Le  célèbre  Garrick  a  aussi  une  ]dace  à  Westminster  :  ce  fut  le  plus 
sublime  acleiir  des  Anglais,  Congrève,  John  Gay,  Prlor,  Buller,  Ben-John- 
sou,  Gliaucer,  Cowley,  Millon,  Diwticn,  Goldsmith,  reposent  de  mémo  parmi 
une  mu lli tilde  de  rois  et  de  guem'ers. 

Kn  sortant  de  l’abbaye  de  Westminster,  on  trouve  les  restes  d’un  palais 
réduit  en  cendres  sons  le  règne  de  Henri  \  ÜL  Dans  une  des  dépemhmces 
thi  même  édilice,  ou  voit  encore  avec  étonnement  la  salle  dite  de  Westmins¬ 
ter  on  WesminsLer-lIalI.  Ce  morceau,  unique  par  sa  construction,  date  du 
onzième  siècle  ;  ]a  voûte,  qui  est  de  la  pins  grande  dimension,  ne  re¬ 
tombe  sur  aiicnii  [jilier.  Le  palais  du  Ihirlemenl  est  plutôt  grand  que 
beau  ;  on  pourrait  dire  la  inCme  chose  de  beaucoup  de  monuments  de  la 
capitale  et  des  antres  villes  [)rïncipales  de  rAngleterrc. 

lai  Tour  de  Londres  est  une  ancienne  forteresse,  jadis  la  demeure  des 
rois  et  quelquefois  prison  d’filaL*  Elle  a  été  détruite  par  un  incendie  il  y  a 
près  de  cinquanle  ans. 

|ja  Banque  d’Angleterre,  rnùtel  de  la  Compagnie  des  Indes  occidentales, 
la  Miïiinaie,  etc.,  sont  également  des  édifices  remar([uab]es.  Nous  ne  nous 
ai  rClerons  qu’un  instant  devant  le  Monument,  avant  de  parler  des  habitants 
mômes,  ([u’ilnous  importe  davantage  decounaître. 

I..e  Monument  est  une  colonne  élevée  aux  trais  de  la  Cité  pour  rappeler  à 
la  postérité  le  trop  fameux  incendie  de  16GG,  et  la  restauration  des  édifices 
qui  en  avaient  été  la  proie.  Cette  colonne,  située  à  quelque  distance  du  pont 
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de  Londres,  est  un  de^  chefs-d’œuvre  de  sir  (UirisLophe  Wren.  rarmi  SiQs 
iuscriplions,  on  en  reiuarque  une  ([ih  attrihue  l’incenflie  àwx  ealliülîqiies  ; 
injustice  aussi  ridicule  que  celle  de  Néron,  (lui  attribuait  ritirendie  de  Konie 
aux  (dirélicns.  Un  a  pratiqué  dans  rintérieur  de  la  colonne  un  escalier  pour 
arriver  h  un  sommet  ligure  en  urne,  d’où  s’écluqjpent  des  llaniincs. 

Le  gouvernement  de  la  ville  de  Londres  est  cfuitie  ù  Lrius  autorités  dis¬ 
tinctes,  niais  qui  ne  peuvent  rien  l'une  sans  l’antre,  La  première  est  le  lord- 
maire  ;  la  seconde,  le  corps  des  aldermen  ;  cl  la  Iroisième,  le  commun  con¬ 
seil.  Le  lord-maire  est  nommé  îirélection  cl  lire  du  coi  ps  ries  aldermeih  Les 
honneurs  qui  lui  sont  reudus  et  les  privilèges  dont  il  jouit  assîmilenl,  en 
quelque  sorte,  ce  magistral  du  peuple  aux  rois.  Son  Iraiii  est  des  plus  ma- 
gniliijues,  Lorsfju’il  sort,  six  chevaux  de  prix  le  promènent  leuLement  dans 
le  carrosse  d’Élat,  et  des  gcnlilshomines  d'honneur  poident  à  cha([ue 
portière  les  fîrincipanx  emblèmes  de  sa  dignité.  11  est  très-rare  de  voir  la 
même  personne  devenir  deux  fois  lui'd-maire. 

En  général,  les  Anglais  ont  la  tèle  bien  prise,  les  traits  réguliers,  souvent 
beaux,  et  unteinl  qui  aîmoiice  la  fraicdieur  et  la  sanie.  Ils  sont  communc- 
nieuL  blonds,  i.a  laille,  les  traits  ol  le  teint  des  femmes  ont  fait  dire  ï|iie 
rAngleteire  est  le  p  lys  natal  de  la  beauté.  «  Il  me  semble,  dit  Murait,  en 
parlant  du  caractère  des  Anglais,  qu’ils  mit  de  grandes  verlusou  de  grands 
défiinls,  et  assez  souvent  Tnii  et  l’autre,  (lu  leur  trouve  beaucoiiji  fîe  bon 
sens,  niais  il  est  entremêlé  de  boutades  ;  ils  ont  le  cœur  grand  el  élevé, 
mais  leurs  inégalités  les  mettenl  aussi  sonvenl  au-dessous  fju'au-dessus  des 
antres  nations.  » 

Les  liivernes  cl  les  cafés  sont  Irès-nombrcux  à  Londres  et  dans  tontes  les 
anlres  villes.  Ces  maisons  prêsenleiil  une  des  grandes  rém  éalions  anglaises. 
Ce  mot  de  taverne  ne  doit  pas  efFraver  nos  oreilles  ■  il  n'a  jias  chez  les  An¬ 
glais  la  signiticalion  que  nous  lui  donnons  :  il  revient  h  ce  ([ne  nous  appelons 
restaurant.  Les  plus  grands  seigneurs  et  les  savanls  y  vont  sans  que  cela 
tire  a  conséquence.  C’est  la  que  se  rassemblent  les  sociétaires  des  dilférents 
clubs,  pour  s’y  réjouir  et  y  resserrer  les  liens  <[ui  les  unissent  déjà. 

(Jiuml  aux  cafés  anglais,  on  n'y  entend  pas  le  moindi  e  bruit  :  on  peut  les 
comparer  à  nos  cabinets  littéraires,  oii  l’on  se  reml  [jour  lire  les  journaux 
et  autres  feuilles.  Les  cafés  de  Londres  les  [dus  aclialamlés  souscriveuL  pour 
dix  à  douze  exemplaires  des  mômes  feuilles,  afin  de  ne  pas  faire  attendre 
les  curieux,  et  cela  avec  d’autant  plus  de  raison  (|ue,  malgré  son  grand 
llegme,  r.Anghiis  est,  de  tous  les  Eiiropcens,  celui  qui  aime  le  moins  à  at¬ 
tend  re. 

Les  clubs  viennent  après  les  cafés,  pour  les  rendez-vous  d’haluliide  ;  ils 
sont  en  nombre  prodigieux  à  ï.ondres.  Ihqniis  le  pair  qui  siège  an  Parle¬ 
ment,  jusqu  au  plus  simple  marchand  de  la  Cité,  eliacun  a  son  club. 

(hi  a  dit  autrefois  des  .Anglais  qu'ils  étaient  généreux  chez  les  étrangers, 
et  fort  économes  cliez  eux  :  c’est  une  vérité,  mais  leur  économie  est  fort 
bien  entendue,  et  ne  les  cmpèclie  pas  de  sacrifier  des  sommes  importantes 
au  soulagement  des  [jauvres. 

Parmi  les  théâtres  de  Londres,  nous  eiterons  TOpéra  Italien,  King's  Théâ¬ 
tre,  qui  [Jüut  contenir  environ  2,  m)  personnes,  celui  de  Üriirv-Lanc,  celui 
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lie  CoYcnl-O'anlen,  et  enfin  les  Ihéatres  de  Hay-3iarkeL,  de  TOpéra  Anglais, 
(hi  Cirqite  Royal,  etc,,  etc* 

Quant  au  mérite  littéraire  des  pièces  qu’on  y  représente,  là  question  de 
leur  iiréémincnce  ou  de  leur  infériorité  à  Fégard  des  nôtres  a  fourni  depuis 
un  siècle  la  matière  do  lucri  des  discussions,  non-seulement  entre  les 
hommes  do  lettres  de  chaque  côté  de  la  Mancdie,  mais  entre  les  hommes 
do  lettres  français  eux-mèines  qui  ont  pris  parti  pour  ou  contre. 

Le  grand  défaut  que  les  Anglais  trouveut  a  nos  meilleures  tragédies,  e'ost 
de  n’offrir  que  de  niagniiiquos  conversations  et  point  d’action.  Shakespeare, 
avec  raudace  de  son  génie,  intéresse  le  spectateur,  tietit  son  atleiUion  tou¬ 
jours  eu  suspens,  et  le  fraiipc  souvent  avec  une  force  étunuanle* 

Pi  delà  tragédie  anglaise  on  [lasse  h  la  comédie,  on  la  Lrmivc  bien  infé¬ 
rieure  :  Ben-jolinsoti,  le  meilleur  poète  eoiuique,  est,  tlans  son  genre,  loin 
de  Phakes[)eare  datisle  sien, 

ï.e  Lhéitrc  nous  conduit  naturellement  à  parler  des  lettres  et  des  scien¬ 
ces.  Elles  sont  parvenues,  en  Angleierre,  à  un  haut  degré  de  gloire,  et  leur 
origine  reuionte  à  une  époque  très-reculée.  Alfred  le  (Irand  tes  cultisait 
déjà  au  temps  des  Saxons,  lorsque  les  lénèhres  épaisses  de  la  barbarie  et  de 
l’ignorance  étaient  répandues  sur  le  reste  de  l’Europe  ;  el,  depuis  son  règne, 
(‘C  pays  a  produit  une  succession  non  interrompue  de  savants.  Les  instilu- 
lîons  anglaises  eu  faveur  des  études  tiennent  du  caractère  de  la  nation  ; 
elles  sont  solides,  et  elles  pourvoient  à  Taisauce,  à  la  liberté  d’csijrit,  au 
calme  el  à  la  fortune  des  [ïiofcsseurs  ;  témoin  les  universités  d’Oxford  et  de 
Cambridge*  Avant  de  passer  au  temps oii  la  littérature  anglaise  eommenga  à 
{ireudre  un  caractère  distinctif,  on  serait  iuexcusabîe  d’omettre  ce  protlige 
de  savoir  et  de  philosophie  naturelle,  Roger  Bacon,  le  précurseur  du  grand 
BaCivu,  loril  Verulam,  qui  le  fut  à  son  toiu^  crisaac  Newton,  lioger  Bacon  vé¬ 
cut  sous  ileni  i  111,  et.  mourut  à  Oxford  vers  l’an  129L  Mais  si  l'Angleterre  a 
droit  (le  s’enorgueillir  d'avoir  produit  nu  homme  aussi  élouuant  dans  un 
sièide  d’ignorance  presque  universolle,  cdle  ne  petit  le  compter  au  nouihre  des 
écrivains  qui  ont  illustré  sa  langue  :  cette  langue  n’était  encoFC  rien  a  cette 
époque  ;  Milton,  par  sou  fWadà perdu,  rivalise  avec  Momère,  Virgile  cl  Dante. 

Les  noms  de  Newton  et  de  Locke  ont  fait  la  gloire  du  règne  deGuillaïuiic  IIL 
Ce  prince  eut  une  estime  parlicuiière  pour  le  dernier,  ainsi  fjue  pour  Til- 
lolson  et  Burnet.  Quoiqu’il  fût  loin  d’ètre  libéral  à  l’égard  des  hommes  de 
génie,  les  sciences  lleurireiit  pourtant  sous  sou  règne,  mais  uuiquerneiiL  à 
raison  de  l’excellence  du  sol  où  elles  étaient  semées. 

Les  sciences  et  les  beaux-arts  parvinrent  à  un  haut  degré  de  splendeur 
sous  les  auspices  de  la  reine  Arme*  La  plupart  des  grands  lionimes  (pii 
avaient  figuré  sous  les  règnes  des  Stuarls  et  des  Çuillaumc  étaient  encore 
vivants,  (luand  une  nouvelle  génération  s’éleva  dans  la  république  des  ai  ls 
et  des  lettres*  Addison,  Prior,  Pope,  Swift,  Bolingbroke,  Shaftesbury, 
Arhulhuol,  Congrève,  Steelc,  llowe,  SLerue,  el  une  foule  d’écrivains  en 
prose  ci  en  vers,  n’ont  besoin  que  d’ètre  nommés  pour  exciter  radmiralioii, 
La  philosophie  natm  elle  el  morale  marcha  de  front  avec  les  heaux-arts  ;  el 
les  disputes,  même  religieuses  et  politiques,  contribuèrent  aux  progrès  des 
sciences. 
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Les  miiiislres  de  George  1"  ont  éle  les  protecteurs  du  savoir,  et  fjuclques- 
uns  étaient  eux^niGnies  fort  érudits*  George  ne  fut  pas  un  .Mécène  ;  cepen¬ 
dant  son  règne  ne  le  céda  à  aucun  des  précédents,  quant  au  nombre  des  sa¬ 
vants  et  des  beaux-esprits  (iiu  rüliislrèrent...  Depuis  ceLtc  époque,  les 
beaux-arts  ont  fait  de  grands  progrès  en  Angleterre.  l/Académîe  Iloyalc  a  été 
instituée,  dTiabiles  artistes  se  sont  formés,  et  les  expositions  annuelles  de 
peinlure  et  tic  sculi)iure  ont  été  extrêmement  favorables  aux  arts  en  oxcU 
tant  rémnlatîon. 

[.'immense  étendue  de  pays  où  l’on  parle  lalangue  anglaise,  la  richessede 
ceux  qui  la  parlent  donnent  sa  littérature  un  débouché  qui  iTest  égalé  que 
par  celui  de  la  littérature  française.  Aussi  Londres  eomptc-Uelle  des  librai¬ 
ries  considérables  et  fort  riches.  Depuis  le  comnieneenient  de  ce  siècle,  trois 
hommes  ont  porte  le  nom  anglais  aux  limites  de  la  civilisation  :  lord  Byron, 
Thomas  Moore  et  ^Valte^  Scott;  ce  dernier,  {[ue  tant  d’imilateurs  plus  ou 
moins  heureux  ont  suivi  tant  en  Amérique  (iiden  Europe,  a  défraye,  pen¬ 
dant  vingt  ans,  tous  les  crdunels  de  lecture  fie  rUurope, 

Du  reste,  le  roman  est  un  genre  de  productions  ilaus  lequel  les  Anglais  ont 
pres(jue  toujours  excellé  ;  ils  ont  pour  ce  genre  une  aptitmle  singulière  ;  leur 
imagination  semble  intarissable  ;  et  personne,  mieux  que  leurs  écrivains,  ifa 
su  retracer  ces  pelits  détails  qui  peignent  si  bien  les  hommes.  Sous  ce  der¬ 
nier  rapport,  Hichanison  doit  ùlre  placé  au  rang  des  premiers  romanciers 
anglais.  Son  roman  <le  Clarisse  /farlowe^  que  les  gens  fi  ivoles  trouvent  si 
long,  est  le  premier  et  le  seul  ouvrage  oîi  Ton  ail  encoi'e  mis  aussi  lidèlement 
les  hommes  en  scène*  Ceux  de  Fielding  et  de  miss  Burney  ne  lui  cèdentguèro. 

La  presse  quotidienne,  les  revues,  ont  aussi  acquis  en  Anglelerrc  un  im¬ 
mense  déveIo]ïpement. 

iSi  du  domaine  de  la  littérature,  des  sciences  et  des  arts,  nous  passons 
dans  celui  de  rinduslrie,  nous  voyons  f[ne  les  manufactures  de  laine  sont  les 
plus  considérables,  et  surpassent,  pour  la  beauté  el  la  quantité  de  leurs  pro¬ 
duits,  celles  <le  presque  tous  les  autres  pays.  La  qiuncaiüerie  iTest  pas  un  ar¬ 
ticle  moins  ca[)ital  :  les  serrures,  instruments  tranchants,  fusils,  épées  et 
autres  arnics,  sont  d’une  qualité  supérieure.  Les  ustensiles  de  ménage  en 
imivre,  fer  et  étain,  sont  aussi  pour  rAngleterre  des  objets  d'une  granrle  im¬ 
portance  ;  les  lîionlrcs  et  les  pendules  jouissent  de  la  plus  haute  estime,  etc. 

L’agriculture  a  fait  autant  de  progi-ès  que  le  commerce  el  les  manufac¬ 
tures  ;  la  pralique  et  la  théorie  ont  marché  de  front  avec  le  même  succès. 
Un  a  multiplié  les  iiislilutions  pour  Félude  tle  ce  premier  des  arts.  Les 
membres  qui  les  composent  impriment,  àdivcTses  épcapies,  des  lableaux  de 
leurs  oxpérieuces  et  de  leurs  découvertes,  qui  tendent  prouver  tpie  le  jar¬ 
dinage  el  Tagriculture  sont  encore  susceptibles  trime  jdus  grande  perfection. 
Enfin,  rindustrie  a  compensé,  en  Angleterre,  les  faveurs  que  la  nature  a  pro¬ 
diguées  à  d’autres  pays,  et  même  souvent  elle  les  surpasse.  Rien  iTégale  la 
beauté  fies  aspects  qu'olfrent  les  parties  cultivées.  Les  variétés  des  terres 
hautes  et  basses,  qui  forment  des  vues  aussi  riches  que  Fi  ma  gi  nation  peut 
en  créer  ;  les  plaines  couvertes  de  hlé  ou  tapissées  fie  magnifiques  prairies  ; 
le  mélange  de  clos  el  de  plaulatious,  les  clulteaux,  les  maisons  commodes, 
les  villages  riants,  les  fermes  opulentes,  souvent  dans  le  voisinage  îles  villes, 
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et  décorées  des  plus  vives  couleurs  de  la  nature:  tout  cela  est  dAinc  l>eaiité  et 
d’une  richesse  inexprimables.  Les  lieux  les  plus  stériles  ne  sont  pas  sans  ver¬ 
dure  ;  mais  ce  qui  doit  donner  la  plus  haute  idée  de  riudustrie  auf^laise,  c’est 
que  quelques-uns  des  plus  riants  coleaux  du  royaume,  naturellemenl  sté¬ 
riles,  n'ouLdù  leur  rcrtiliic  qirau  travail. 

Le  sol  semble  élre  spécialement  propre  à  produire  des  bois  de  cou st rue- 
lion,  elles  planlations  d'arbres  autour  des  maisons  sont  un  des  embellisse¬ 
ments  du  pays. 

Le  climat  n’est  pas  très-saluîjro,  surloiil  pour  les  étrangers  et  les  personnes 
d’une  constitution  délicate.  La  température  est  capricieuse*  En  beaiicoup 
d’endroits  Fair  est  chargé  de  vapeurs  ipie  les  vents  d’ouest  apportent  de 
l’océan  Atlanlitiue;  mais  ces  vapeurs  surit  oïditiaircmetU  dissipées  par 
(Fautives  vents  ou  par  des  lerupôles.  L’éporpieoii  chacune  des  saisons  paraît 
est  indéterminée.  Le  printemps  commence  tantôt  en  février  et  laiitùl  on 
avril.  En  mai,  la  face  du  pays  est  souvent  couverte  de  givre,  au  Heu  de  la  jH'e- 
micrc  verdure*  Les  premiers  jours  de  juin  sont  fréquemment  aussi  froids  que 
le  milieu  de  décembre,  et  d’autres  fois  le  thermomètre  s’élève  aussi  haut 
qu’en  Italie.  Aoùl  m&iiic  a  ses  vicissitudes  de  chaud  et  de  froid  ;  et  scqi- 
tembic,  ainsi  qu’octobi^c,  sont  en  général  les  deux  mois  les  plus  agr'éables 
de  Fannée.  Les  haldtants  épruuvoiil  quelquefois  les  quatre  saisons  en  un 
seul  Jour,  c’est-à-dire,  le  froid,  le  tempéré,  la  chaleur  étouffante  et  la  cha¬ 
leur  douce, 

La  houille  est  ime  des  richesses  de  FAngleterre*  C’est  dans  les  cnvii’ons  de 
Newcastle  qiFon  en  trouve  les  mines  les  plus  importantes.  On  peut  les  regarder 
non-seulement  comme  un  des  plus  grands  magasins  de  FAnglelerre,  mais 
encolle  comme  fournissant  au  commerce  exLéiàcur  un  objet  de  vente  et  rie 
profits  considérables*  M  part  jmirnellement  de  cet  endroit,  et  pour  ainsi  dire 
h  toute  heure,  des  vaisseaux  chargés  de  charbon,  soit  pour  Londres,  soit 
pour  divers  ports  de  l’Europe;  il  en  résulte,  outre  le  commerce,  un  avau- 
lage  incalculable  pour  la  marine:  c’est  la  que  se  forme  la  grande  pépinière 
ries  matelots,  et  qu’eu  temps  de  guerre  pins  de  mille  vaisseaux  charbon- 
niei  s  arment  en  course,  ci  font  nu  mal  considérable  au  commerce  enuenii* 

Les  curiosités  nalurelles  sont  très-variées  en  AngletoiTC*  Le  nombre  tics 
sources  d’eaux  méilicinales  est  considérable.  Celles  de  Balh  sont  renommées; 
on  en  trouve  à  Scarborough  et  dans  il’autres  endroits  du  comté  d’York,  à 
Tiinbrklge,  dans  le  comté  de  Kent,  à  Epsom  et  Dulwich  en  Surrey,  à  Acton 
et  à  Islington,  dans  le  comté  de  Middlescx*  Il  y  a  aussi  beaucoup  d’autres 
sources  remarquables,  impreguées  on  de  sel,  comme  celles  de  Droitwich  eî 
de  Worceslei',  ou  d’une  matière  bitumineuse,  telle  que  celle  de  Pilchford  en 
Sliropshire,  ou  de  soufre,  comme  le  fameux  puits  du  Vigan,  dans  le  comté 
lie  Lancastre*  L’eau  de  ce  puits  est  froide  et  sans  odeur;  cependant  il  sort 
avec  le  courant  une  si  forte  vapeur  de  soufre,  que,  pour  peu  qu’on  apiïroche 
une  lumière,  la  surface  de  Feaii  sc  couvre  d’une  llammc  pareille  h  celle 
d’une  liqueur  spirilueuse,  qui  dure  (juclques  heures  et  produit  assez  de 
chaleur  jiour  cuire  les  aliments*  Le  fluide  ne  brûle  pas  lorsqu’il  est  hors 
du  puits* 

Parmi  les  ouvrages  de  la  nature,  il  ne  faut  pas  oublier  la  rameuse  gmUe 
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deCasUelon  dans  le  Derbyshire*  Cotte  grotte  est  située  an  pied  d'un  grand 
escarpement,  formé  par  la  nature  sur  la  croupe  d'une  niontagne  coupée  à 
|)ic,  au-dessus  de  laquelle  est  un  vieux  i  liàteau  biVti,  dit-on,  du  temps  d'É¬ 
douard,  surnommé  le  Prince  Noir.  L'entrée  principale  a  40  mètres  sur  une 
largeur  de  13  mètres,  La  longueur  totale  de  la  grotte,  depuis  1  eut ree  jusqu'à 
Textrémité,  ou  se  trouve  l'amas  de  stalactites  appelé  Clocher  de  Lincoln, 
est  d'environ  030  mètres* 

L’Angletei  je  oflVe  plusieurs  autres  ouvrages  dû  la  naliiro  dignes  d'inté¬ 
resser  la  curiosité  du  lecteur;  mais  les  homes  de  ce  livre  ne  nous  per- 
lucttent  pas  d'entrer  dans  de  grands  détails.  Rien  que  moins  riches,  nous 
Favons  déjà  dit,  que  les  contrées  méridionales  de  l'Europe  sous  le  rapport 
des  ruines,  cdle  présente  également  jilusicurs  restes  d’antiquités  nuuaincs, 
saxonnes,  bretonnes,  danoises  et  anglo-normandes,  (ini  peuvent  servir  à 
déhri>uiller  Fancicnne  histoire  du  pays,  sans  présenter  des  Irails  bien  curieux 
dans  une  relation, 

La  rapiflitéde  notre  course  nous  interdit  de  nous  arrêter,  comme  il  serait 
nécessaire  de  le  faire,  aux  environs  immédiats  de  Londres.  Nous  ne  ferons 
donc  (îue  nommer  Windsor,  résidence  ordinaire  des  rois  d'Angleterre,  et  au 
milieu  des  beaux  jardins  de  laquelle  s’élève,  sur  un  massif  de  rochers,  la 
statue  colossale  de  George  III  ;  Eton,  et  enfin  le  hameau  de  Slougli,  où  Fas- 
tronome  Herschell  constmisit  son  fameux  télescope.  Quant  aux  autres  villes 
de  rAngleierre,  leur  description,  nécessaire  dans  une  géographie,  rF ajoute¬ 
rait  rien  à  notre  dessein,  qui  est  de  faire  cüiuiaîlre  les  mœurs  des  peuples, 
le  climat  et  l'aspect  du  pays.  D'ailleurs,  toutes  les  villes  de  ['Eui‘û[je  se  res¬ 
semblent  plus  ou  moins. 

L'Ecosse,  séparée  de  FAnglelerre  par  la  Tweed  et  les  monts  Cheviots,  bc 
partage  natiirelleinenl  en  hautes  et  basses  terres,  iiNjUands  et  lowlands,^ 

comme  disent  les  Kcossais,  division  fondée  tout  ensemble  sur  la  diiréronce 
des  plaines  et  des  montagnes,  et  sur  la  dill'érence  des  ninuirs  des  habitants, 
i/air  y  est  pins  tempéré  rpron  ne  se  rimaginerail  dansuiiçtiinal  aussi  septen¬ 
trional.  Cette  température  résulte  en  partie  du  nombre  des  collines,  îles 
vallées,  dos  rivières  et  dos  lacs,  mais  principalement,  comme  en  Angleterre, 
du  voisinage  de  la  mer,  d’où  viennent  des  vents  cliands,  qui  non-scnlemenl 
adoucissent  la  vivacité  naturelle  de  l’air,  mais,  en  le  tenanf  dans  une  per¬ 
pétuelle  agitation,  le  renflent  pur  cl  salubre,  et  empêchent  ces  épidémies 
f(iii  règneiU  dans  d’autres  contrées.  Ceiieiidanl,  aux  environs  des  hautes 
montagnes,  qui  sont  en  général  couvertes  de  neige,  l'air  est  froid  et  piquant 
pendant  ]irèsde  neuf  mois.  Le  sol  n’est  ])as  aussi  fertile  qu’en  Angleterre, 
et  dans  plusieurs  cantons  il  est  moins  propi-e  au  labourage;  niais  aussi  il  y 
a  quelques  plaines  et  (inelques  vallées  d’une  fertilité  extraordinaire.  L’Écosse 
üliVe  mie  grande  variélé  de  sols,  La  surface  en  est  charmanle  et  agréable¬ 
ment  fiîversiliée  par  le  mélangé  des  produclions  de  la  nature.  Les  grandes 
et  nombreuses  inégalités  de  terrain,  si  elles  ne  sont  pas  ravoraljles  aux  Ira- 
vaux  des  cultivateurs,  plaisent  du  moins  au  voyageur,  el  produisent  des 
sites  délicieux  pour  les  maisons  fie  campagne  que  la  noblesse  et  la  bour¬ 
geoisie  d’Lcossc  SC  sont  biUies  avec  beaucoup  dégoût. 

Dans  certains  endroits,  ragricnllnre  de  l’Écosse  est  aussi  belle  et  aussi 
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biüii  entoiuluü  que  celle  de  l’Angleterre.  C’est  principalement  dans  les 
comtés  qui  bordent  la  rivière  de  Fortli,  et  qui  portent  le  nom  de  Lolhian, 
que  l’on  aperçoit  les  fruits  du  travail  et<tc  rindustric. 

L’Écosse  joua  autrefois  un  grand  rôle,  mais  sa  réunion  avec  rAnglclerre, 
en  lui  ôtant  sa  nationalité,  lui  a  enlevé  «[ueUines-nns  de  ses  moyens  de  pros¬ 
périté.  Le  siège  du  gouveriienient  une  fois  transporté  en  Angleterre,  le  com¬ 
merce  fut  entravé,  ragricullure  négligée,  elle  peuple  des  campagnes  uljHgé 
d’aller  chercher  du  pain  dans  d’autres  pays.  Ce  n’est  que  depuis  qiudques 
années  (pie  son  industrie  a  reparu  avec  un  nouvel  éclat.  Sa  marine,  depuis 
trente  ans,  s'est  accrue  considérablement.  La  prospérité  de  Clascow  et  de 
son  voisinage  est  due,  en  partie,  aux  relations  commerciales  de  cette  ville 
avec  laTirgiuie  et  les  îles  de  rAmérifpic.  Les  pêcheries  d’Ecosse  ne  sont  pas 
restreintes  aux  cotes  du  royaume,  et  les  Ecossais  ont  une  grande  part  dans 
la  pèche  do  la  baleine  qui  se  fait  sur  la  côte  du  Spiluberg.  Les  progrès  jour¬ 
naliers  que  font  ces  pêcheries  assui  ent  aux  habitants  de  nouvelles  sources 
de  richesse,  Les  fabrications  qui  se  font  dans  rintérienr  du  pays,  particn- 
liéremeiit  celle  du  fer,  à  Caron,  dans  le  comté  de  Stirling,  donnent  aussi  de 
grands  ])roIils.  Los  manufactures  de  toiles  sont  llorissanles,  mais  elles  ont 
trouvé  des  riviiles  dans  celles  ddi’lcUide;Le  fil  ([ue  Tûn  fabi  i{[ue  en  Ecosse  esl 
s’il  n’esL  même  supéi  ieur  à  cekii  de  toute  autre  manufacLuro;  et  les 
dentelles  ont  paru  digues  d'être  admirées  et  portées  par  les  têtes  couronnées. 
Sans  pouvoir  rivaliser  avec  les  Anglais  dans  la  fabrique  des  draps  lins,  les 
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Ecossais  ont  réussi  dans  rélablissemeiiL  de  leurs  manufactures  d’étof!és  de 
laine,  et  ils  commencent  h  cxporler  en  asscîi  grande  quantité  des  bonriots» 
des  bas,  des  mitaines,  et  d’autres  articles  fabriqués  avec  leurs  laines.  Leur 
commerce  de  charbon  rie  terre  avec  les  Anglais  est  considérable. 

Edimbourg,  capitale  de  TEcusse,  euiitient  250,000  âmes  ;  elle  est  bâtie  sur 
le  sommet  et  la  pente  d'une  montagne.  Son  fondaLeur  semble  n'avoir  ou  égard 
(|ii'à  la  position  heuieiiso  du  clulteau,  qui  se  trouve  an  lieu  le  plus  élevé.  Ainsi, 
rexCLqjtion  de  la  Grande  Rue,  il  fatil,  dans  la  ville  Vieille,  sans  cesse  monter 
et  descendre.  Le  château  domine  non-seulement  la  ville,  ses  environs j  la 
ville  Xeuve,  et  la  belle  et  riche  campagne  d’aleiilour  ;  mais  il  y  a  nue  vue 
(rôs-étendue  sur  la  rivière  de  Fortii,  les  vaisseaux  flont  le  poid  est  couvert,  la 
côte  de  Fife  située  vis-â-vis^  et  mêmoâ  on  60  kilomètres  jusqu’aux  monta¬ 
gnes,  qui  confinent  i  la  haute  Ecosse.  Celte  vue  est  une  des  jilus  niagrnfiqnes 
(]ue  Ton  puisse  trouver.  Dans  l'intérieur  du  château  il  y  a  quelques  appar¬ 
tements  spacieux  qui  conviennent  plutôt  â  un  palais  (lu’à  une  forteresse. 

llülyrood  était,  dans  rorigine,  un  monastère  habité  par  des  moines  de 
Sainl-AiiguslîrK  C’est  ini  édilice  bâti  d'après  les  dessins  de  William  Briicet 
architecte  célèbre  pour  le  siècle  où  il  vivait.  La  pièce  la  plus  remarquable 
est  une  lungne  galerie  oîi  Ton  a  place  cbrüiiologiqueiucnt  la  majeure  partie 
des  portraits  des  rois  d’Ecosse.  L’hôpital  fondé  par  (ieorge  llerriïït,  orfèvre 
sous  Jacques  VI,  et  que  Fou  appelle  ccuiiniunément  l’Œuvre  tl'lîcrriot,  se 
trouve  au  sud-ouest  dti  château  :  c’est,  dans  le  genre  gothique,  un  des  plus 
beaux  monuments  (pie  Von  puisse  voir  on  Angleterre  ;  les  jardins  qui  l'en- 
tüurerit  lui  donnent  un  aspect  fort  agréable.  La  place  du  Parleinenl,  ou, 
Comme  ou  l’appelle,  l'Enclos,  faisait  autrefois  le  principal  ornemèni  de  la 
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ville;  elle  forme  un  carré  long  trime  nolRe  architecLiirej  au  luilieu  cîutjüel 
est  une  statue  équestre  c!e  Charles  IL  La  cathédrale,  appcdée  Saint-Gilles, 
est  un  batiment  si  vaste,  qiLil  est  divisé  en  quatre  églises  ;  son  clocher,  snr^ 
monté  tLarcades,  présente  rapparencc  (rune  ('(nnunne  impériale.  Parmi  les 
autres  édiüces  antérieurs  à  la  révolution,  on  distingue  rUniversité,  une 
des  [dus  célèbres  des  îles  Britannif[ues  ;  elle  a  d'excellents  professeurs 
dans  les  dillérentes  sciences;  et  ses  écoles,  où  Ton  enseigne  tontes  les 
parties  de  la  science  medicale,  rivalisent  avec  les  plus  renonuiiées  de 
rEurt>pe. 

[jCs  édifices  niùdernes  {[u’on  remarque  dans  Edimbourg  sont  la  lîourse, 
une  grande  quantité  (Phulels,  ]>lusieiîrs  |)unts  ei  quelques  hôpitaux.  On  a 
observé  ([lie  les  l^a:assais  qui  ont  voyage  oui  profil c,  |)lus  que  les  Anglais, 
des  beaux  modèles  que  la  Grèce  et  rancicniie  Rome  ont  offerts  h  leurs  yeux. 

Ce  n'est  point  dans  celte  capitale,  ni  dans  les  autres  grandes  villes  du 
mèmé  royaume,  qu'il  faut  étudier  les  mœurs  vraiment  écossaises;  celles  de 
rAngielerre  les  ont  alisolunienl  remplacées  :  les  nobles  et  les  riches  mar¬ 
chands  ne  sont  plus,  à  proprement  parler,  Ecossais,  maïs  Anglais.  C/osI 
donc  dans  la  hante  Ecosse,  et  surtout  dans  les  [iiontagnes,  qu'il  faut  aller 
chercher  lesainnens  hal>itanis* 

«  Les  Ecossais,  clit  Chantreau,  se  font  remari]uer  par  leurs  facultés  intel¬ 
lectuelles;  presque  tous  oui,  avec  une  ligure  un  jieu  allongée,  une  physio- 
iR)niie  caracléi islique  oîi  se  peint  une  tlme  forte.  Leur  stature  i^st  petite, 
mais  leur  constnirtion  est  robuste  et  capable  des  ]dus  rudes  fatigues*  II 
rresl  point  d’homme  qui,  plus  rjne  TEcossais,  chérisse  le  pays  {[iij  Ta 
vu  naître. 

«  Leux  (jiii  habilent  les  montagnes,  et  qu'on  appelle  highlanders,  ont  des 
mœurs  hécHicmq)  plus  agrestes  tpie  ceux  de  la  plaine*  Us  diffèreut  un  peu 
par  le  dialecte,  et  [presque  enlièrement  par  le  cuslume*  w 

Dans  les  villes  et  dans  la  partie  de  rEcosse  la  plus  rapprochée  de  rAngto- 
terre,  <m  [yarle  généralement  anglais  ;  mais  dans  les  niontagucs,  surtout  vers 
Foi  haliers  et  Dadenoch,  ou  parle  une  langue  qui  dérive  de  1  ancien  celle.  Il 
y  a,  dans  celte  langue,  plusieurs  poëmes  que  les  Ecossais  se  sont  transmis 
]uir  tradition*  Ceux  du  barde  Gssian,  qui  vivait,  h  ce  que  Ton  croit,  dans  le 
quali  ième  siècle,  sont  les  plus  célèbres.  Ils  étaient  encore  ignorés  dans  le 
reste  de  l'Europe  au  siècle  dernier  lorsque  Macpliersoii  les  recueillit  et  les 
]>ublia  en  anglais.  Un  ]>rétend  que  le  traducteur  a  ljeaucou]v  embelli  ces 
[loésies,  et  ((u  il  en  a  placé  j>lusieurs  sous  le  nom  d'rissian,  qui  souL  de  dilfé- 
reuls  lyardes*  Les  paysans  écossais  des  montagnes,  et  surtout  les  habitants 
<les  îles  Hébrides,  (dianlenl  cumimmément  ces  jjocsies  cmiime  l'on  cliaiite 
dans  nos  cam)iagnes  de  vieilles  romances.  En  général,  ces  peuples,  tjiii  mè¬ 
nent  une  vie  toute  pastorale,  <ïiit  eu  de  tout  tetiips  une  passion  décidée  ])our 
la  poésie  et  le  chant*  Leur  instiaimenl  lavori  est  la  cornemuse.  c(  Les  !lé- 
lyrîdieiis  surlmil,  dit  Johnson,  ont  longteuqys  regardé  la  corncniuse  comme 
un  plaisir  et  un  adoucissement  à  leurs  peines, Les  airs  pour  cet  inslnimcnl 
sont  transmis  par  tradition.  11  y  avait  dans  l^île  de  Skye  (l’une  des  Hébrides^, 
de  temps  inimémorial,  un  collège  ou  société  de  joueurs  de  cornemuse.  Il  y 
en  avait  un  autre  dans  l’île  de  MulL  » 
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L’habitant  ries  plaines,  comme  nous  l’avons  fait  observer,  a  perrin  ses 
anciennes  mœurs;  le  montagnard  commence  à  en  changer;  mais  les  Uc- 
bridiens  sont  encore  ce  qu’ils  élaient  autrefois,  et  rappellent  toujours  les 
anciens  Calédoniens,  leurs  ancélres.  S’ils  n’ont  plus  leurs  fameux  bardes,  ils 
ont  en  place  des  schanaehies  ou  conteurs. 

Entre  les  Hébrides,  il  y  a  une  île  fort  petite,  que  la  nature  a  renduo  digne 
ile  la  rtiriüsilé  des  hommes  mOnic  les  plus  iiislniiU,  Stalfa,  qui  n'u  qu’un 
kilomètre  de  longueur.  Suivons  un  moment  M.  Faujas  de  SainUFoiid  pour 
visiter  la  fameuse  groUe  dite  Grolte  de  FingaL 

(t  Nous  quiUâmes  Tîle  de  ^lullù.  ([uatre  heures  du  malîru  par  un  très-beau 
jour  J  rencontre  furl  rare  sur  ces  mers  sans  cesse  agitées.  Nos  i  auieurs  étaient 
quatre  jeunes  Itébridiens  déteruuiiés,  qui  semblniLMit  faire  ce  petit  voyage 
avec  plaisir,  car  ils  aîuiéiU  tout  ce  qui  leur  rappelle  Üssiau,..  lisse  préparèrent 
l\  eu  tonner  eu  chœur  des  ehausous  de  leur  ]>oète  favori.  Une  sorte  de  psal¬ 
modie  pleine  de  dignité^  môlée  de  tons  plaintifs  el  iîiéhmeoli(|ues,  toriuait 
le  caractère  jjrincipal  de  ces  chants;  les  rames,  qui  tomljaîent  toujrmrs  en 
mesure,  rendaient  la  monoLouic  pins  coinplète. 

«  La  forme  de  Staffa  est  irrégulière  et  oblouguc;  ses  bords  sont  escarpés 
de  toutes  parts,  entourés  des  plus  superbes  chaussées  basaltiques  et  ]vercés 
de  diverses  grottes,  lelles  f[iie  celles  de  Fingal  et  du  Corimu'aii.*.  De  très“ 
h(dles  colonnades  de  basalte  occupent  plus  de  la  mtiiLié  de  la  circonférence 
de  rîle,  et  soûl  absolument  à  découvert  à  l’extérieur  du  coté  de  la  mer; 
elles  reposent,  eu  général,  sur  un  courant  de  lave  graveleuse  ([ui  leur  sert 
(le  fmse  et  de  snpporL...  Le  sommet  du  couronuenient  est  recouvert  d’un 
peu  de  terre  végétale  avec  un  gazon  maigre  et  aride.  Tel  est  ce  grand  rocher 
volcanique.  Venons  à  la  grotte. 

Ce  superbe  monumciil  d\in  grand  incendie  souterrain  (lui  se  perd  dans 
rantUpiité  des  temps  a  nu  caractère  d'ordre  et  de  i^égiiîarité  si  étoTinant, 
(fu’il  est  difdcile  à  robservateur  le  plus  froid  de  n’ôtre  pas  singulièrement 
étonné  à  l’aspccL  de  co  jKilais  naturel,  fjui  semble  tenir  du  prodige*...  Le  sud- 
Muest  de  l’île  est  rendruit  le  plus  remarquable  par  scs  colonnes.  Nous  n’y 
fûmes  pas  plus  toi  arrivés,  rjtie  nos  yeux  furent  frappés  d’une  magni licence 
à  laquelle  nous  étions  bien  loin  de  nous  attendre.  I.a  totalité  de  celte 
exLréiuilé  de  rïle  porte  sur  des  rangées  de  colonnes,  don  t  la  plupart  ont  plus 
de  Ifi  mî^tres  de  hauteur,  ci  olfreut  un  oialre  superbe  de  colonnades  natu¬ 
relles,  rjui  décrivent  les  mêmes  contours  (jiie  les  baies  et  les  points  de  l'île,  et 
sont  appuyées  partout  sur  une  base  solide  trun  rocher  brui  et  intoruic.. .  Nous 
arrivâmes  bientôt  a  rentrée  de  la  grotte,  f|ui,  sans  contredit,  olfi'C  le  plus 
magnifique  spertacte  dont  aucun  voyageur  ait  jamais  (luTiiié  la  descu'ijdion. 

te  I/imagiiialion  aurait  de  la  peine  à  se  peindre  (pielque  chose  de  plus 
éloimant  (jtie  la  profondeur  de  cotte  grotte,  dont  les  cotés  sont  supportés 
par  des  rangées  de  piliers  ou  de  ccdojiues,  cl  dont  le  plafond  est  compo.sé  des 
exliémités  (ïe  celles  qui  oui  été  cassées  pour  le  former:  une  malière  jau¬ 
nâtre,  qui  est  sortie  parles  angles  en  forme  de  stalacliLes,  sert  k  rendre  les 
jointures  fort  distinctes,  et  à  varier  les  Tiuances  de  couleur  de  la  manière 
la  plus  agréalile  a  la  vue.  Le  fond  de  la  groLlc  rVest  éclairé  (jiie  par  le  jour 
qui  pénètre  par  l'entrée  :  ce  qui  ajoute  encore  beaucoup  à  sa  beauté,  et  on 
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iipon^üit  Irès-clairomcnl  co  fond  du  duhor^.  Le  mouvement  que  la  marée  y 
enlrelkmt  rend  l'air  sec  oL  saifï,  et  en  dnisse  toutes  les  vapeurs  tpii  pour 
l'unlinaire  remplissent  ces  sortes  de  cavernes. 

(c  La  mer  s’avance  jusqu'à  l’extrémité^  de  la  grnlte,  et,  sans  cesse  agitées, 
ses  vagues  se  brisent  et  se  divisent  en  écume,  eiï  frappant  avec  fracas  contre 
le  kîrul  et  les  parois  de  la  caverne,  l.e  jour  pénétre,  en  se  dégradant,  dans 
toute  sa  profondeur,  avec  des  accidents  de  lumière  d'un  eiïel  merveilleux. 
Le  coté  droit  do  rentrée  piTScnle,  l\  sa  partie  extérieure,  un  am[jluthéàtre 
assez  vaste,  formé  par  divers  rangs  de  gros  inâsmt's  tronqués,  sur  lesquels 
on  ])eut  facilement  marcher.  Ilusîours  lie  ces  prismes  sont  arlieulés,  c'est* 
iVdire  concaves  d'nn  coté  et  convexes  de  ranlre  ;  d’autres  sont  divisés  par  de 
simples  coupures  transversales.  Les  prismes,  d'un  liasaltc  noir  exlrémcmcnt 
pur  et  dTine  grande  dureté,  ont  depuis  30  centimètres  justpTà  1  mètre  de 
diamètre  ;  on  en  distingue  tie  triangulaires,  de  tétraèdres,  de  pentagmies, 
d’hexagones,  quelques-uns  soûl  à  sept  et  iMiuil  pans. 

«  On  peut  entrer  dans  la  grotte  par  le  côté  droit  seulement,  eu  suivant  la 
platLvformo  dûiil  j’ai  [ïarlé;inaîs  la  voie  se  rétrécit  et  la  l'oulc  devient  bien 
diftlcîle  îi  mesure  qn’on  avance,  car  celte  espèce  rie  gaîerie  inlérieure,  exhaus¬ 
sée  de  |)Ius  dü  ri  mètres  au-rlessus  du  niveau  de  rean,  n'est  formée  t]uû  de 
prismes  tronqués,  jjlacés  vcrlicalciucnt  et  pins  on  moins  élevés,  entre  lesrpiels 
il  finit  avoir  l’adresse  de  tdmisir  des  passages,  f[ui  sont  quelquefois  si  étroits 
et  si  glissants,  à  cause  des  suintements,  (|iie  je  pris  le  ]iarli  très“pi'udenl  de 
niareher  pieils  nus,,,  Goinnu^  je  voulais  périétrei  jiisijirau  foriiL  j'en  vins  à 
bout,  non  sans  peine  et  sans  danger.  A  mesure  qîj’on  avance,  Tosfièee  de 
))alcon  hardi  sur  lequel  on  a  cheminé  s’agrandit  et  présenle  un  em[>laeernenî 
assez  vaste, disposé  en  [)lau  incliné,  formé  parties  milliers  de  colonnes  ver* 
ticales  trmnpiées.  i)n  arrive  ainsi  h  rextrémîté  de  la  grotte,  terminée  par 
un  mur  de  cotonnes  il'un  seul  jet  et  d’une  inégale  grandeur,  rpu  imitent  un 
hulfol  d'orgues,  » 

L’irlande  forme  une  Ile  séparée  située  h  l'ouest  tic  l’Angle  terre.  Les  aneîcns 
la  uoinmaient  llibcrnia.  les  Irlamlais  rappelieul,  dans  leur  langue,  Erin,  et 
les  Anglais,  Ireland.  On  la  divise  en  (juatre  provinces,  Ijcînsler,  l'isler,  Con- 
nanght,  .Munster,  etenlrenle-dcii.xeomlés.  Son  climat  dill’ère  peu  de  celui  de 
l'AngleteiTe,  si  ce  n’est  ipi’il  est  jjIiis  humide,  parce  que  le  ciel  est  cri  général 
pluvieux  :  sous  d'autres  rapports,  il  y  est  ce]>enrlanl  ]>Ius  agréaliîc;  les  étés 
y  sont  moins  chauds  et  les  hivers  moins  rigenirenx.  On  n’y  connaît  ni  les 
gelées  excessives,  ni  les  jieiges  ju'ofondes,  ni  les  terril  des  effets  de  la  foudre, 
dont  l'Angleterre  est  Irupsonvent  afiligée.  Le  soi  on  général  est  rocailleux, 
sans  que  cotte  (lualilé  nuise  à  sa  forlililé;  sous  ce  rap|)orl,  il  remporte 
même  sur  le  sol  de  lAnglelerie.  (hi  y  trouve  d’excellents  fonds,  tant  en 
]>raincs  naturelles  qu'on  terres  labôuralilos.  Mu  reeueillodaus  quelques-unes 
des  parties  septenlrionales  bcaucouj)  tie  lin  et  de  ('lianvrc  :  cette  culture  es! 
parliculièromeni  utile  pour  rentrelion  des  manufacLures  de  toiles.  Ses  di¬ 
verses  produclions,  d'ailleurs,  sont  à  peu  pi-ès  les  mômes  tinc  celles  de  l’An¬ 
gle  terre.  Llle  rlonne  de  la  tourbe  et  de  la  mousse,  bien  nécessaires  pour  le 
chauffage  dans  un  Jjays  où  le  bois  et  le  charbon  do  terre  sont  fort  rares. 
L'humidité  du  climat  étant  surtout  favorable  à  la  croissance  de  l'herhe,  le.s 
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hiibilanU  ont  cru  devoir  donner  tous  leurs  soins  au  bétail  et  recueillent  des 
laines  excellentes.  Les  quantités  prodigieuses  de  beurre  et  de  provisions 
salées  qui  sont  embarqiices  à  Cork  prouvent  inconteslablenient  la  fertilité 
naturelle  du  sol  de  Flrlaiide. 

Peu  (le  pays  sont  arroses  par  d'aussi  grandes  et  d'aussi  belles  rivières;  et 
l’on  rcmanjiie  que  les  terres  baignées  par  ces  rivières  sont  bien  meilleures 
et  valcnl  mieux  que  les  autres  :  tels  sont  les  bords  du  Suire, du  Blackwatei%  de 
la  Lifley,  de  la  Boynej  du  Xore,  du  liarrow,  et  [uirLie  de  ceux  du  Shannoii; 
toutes  ces  rivières  arrosent  de  magnifiques  paysages. 

U  y  ajuste  assex  de  montagnes  pour  accidenter  le  pays  ;  les  principales 
sont  :  Maugerton  et  les  liecks,  dans  le  comlé  de  Kcrry  ;  les  Galties^  dans  celui 
de  Cork  ;  les  hauteurs  de  Moumedans  ctdui  de  Down;  Orowpatrick  et  Ne- 
phin,  dans  celui  de  Mayo. 

L'Irlande  contient  un  grand  nombre  de  lacs,  principalement  dans  les  pro¬ 
vinces  d’Ulster  et  de  Conmiught.  Le  grand  lac  de  Neagli,  situé  entre  Anlrim, 
Down  et  Armagh,  est  remarquable  par  la  ([ualité  pétri  liante  de  scs  eaux*  Le 
bois  quVmJetle  sur  ses  bords  se  potrilie  en  fort  peu  de  temps  ;  si  on  le  retire 
au  bout  de  quelques  jours,  on  trouve  que  rinLérieur  n'a  subi  aucune  méta¬ 
morphose,  qu’il  est  toujours  combustible,  mais  que  des  parties  minérales  y 
ont  pénétré,  qu’il  est  pins  compacte,  a  beaucoup  plus  de  poids,  que  l'écorce 
en  est  déjà  pélriliée.  Au  bout  tFiin  mois,  il  cesse  (rétre  bois,  il  n’a  conservé 
([lie  sa  forme.  U'iciques  lacs  ri'lrlande  otTroiil  les  plus  magniliques  perspec¬ 
tives,  entre  autres  celui  de  Kîllamcy,  Ce  lac,  qu'on  peut  tliviser  en  trois  par^ 
lies,  est  entouré  de  niontagiics,  de  rochers  et  de  précipices;  ces  élévations 
sont  couvertes  de  bois,  et,  en  quelques  endroits,  de  ces  arbres  verts  qui  con¬ 
servent  en  toute  saison  leur  verdure.  Ces  bois  s’étendent  depuis  les  sommets, 
ou  peu  s’en  faut,  jusqu’au  pied  des  montagnes  (pie  baignent  les  eaux  du 
lac;  de  bms  cotés,  on  voit  des  ruisseaux  tomber  le  long  ries  précipices, 
qucd([ues-uns  de  la  hauteur  de  100  mètres.  Sur  le  sommet  il'ime  montagne 
voisine,  est  un  petit  lac  déforme  ronde,  et  dont  le  diamètre  est  à  peu  près 
d'im  (fiiart  de  mille  ;  on  l’appelle  le  Ihd  â  pioic/t  du  /Jiaùle.  Entre  les  bords 
du  bol  et  la  suidace  de  reau,  la  distance  est  d'environ  300  mètres;  et  la  vue 
de  ce  bassin,  si  on  le  regarde  des  hauteurs,  est  tics  plus  pittoresques*  L’eau 
est  très-profonde  ;  le  trop-plein,  ([ui  s'écoule  par  une  ouverture,  forme  une 
des  plus  belles  cascades  qui  soient  an  niontle  ;  elle  a  150  mètj*és  de  long. 
Ou  trouve  dans  les  montagnes  qui  environnent  ce  lac,  du  cote  du  sud,  des 
échus  snrprenanls* 

Parmi  les  curiosités  naturelles, qui  sont  nombreuses  on  Irlande, 'onne  peut 
oublier  la  Chaimée  des  Géauis^  dans  le  comté  d’Antrîni,  sur  le  bord  de  la  mci\ 
à  huit  milles  de  Golerainc,  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Irlande*  Cette 
merveilleuse  chaussée  ressemble  à  un  môle  régulier  ;  sa  longueur  est  d'en¬ 
viron  200  mètres;  sa  plus  grande  largeur  est  de  BO  mètres,  et  do  40  dans 
les  endroits  les  i)lus  étroits*  Sa  hauteur  est  aussi  très-inégale;  elle  est  de 
12  mètres  au-dessus  du  rivage  dans  sa  plus  grande  élévation,  et  de  5  dans 
celle  qui  est  ta  plus  basse*  Elle  est  composée,  comme  la  grotte  lic  Fingal,  de 
plusieurs  milliers  de  colonnes  de  basalte,  espèce  de  cristallisation  qui  est  du 
plusl)eau  noir,  et  dont  le  grain  est  aussi  fin  que  luisant  ;  elle  donne  du  feu 
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comme  le  caillou^  et  Ton  esi>ayeraît  on  vain  de  lu  tailler.  La  plupart  des  co¬ 
lonnes  sont  perpenciïculairos  à  riiorizon,  et  contiguës  les  unes  aux  autres  ; 
mais  ce  qui  forme  un  coup  d'œil  unique,  c’est  que  tlans  un  trës-grand  espace 
ces  colonnes,  ces  piliers  prisnialicines  sont  (ruiic  égale  hauteur,  on  sorte 
que  leurs  soiiuucts  forment  une  surface  plane  et  entièroment  unie. 

I.es  principales  villes  dMrlaude  sont  :  Dublin,  Cork  et  Waterford.  Cork 
jouit  d’un  commerce  considérable  ;  son  port  esl  profond  et  bien  protégé 
conli  0  tous  les  vents  :  c'est  le  premier  des  ports  marchands  du  royaume,  La 
ville  conlient  105, (JÛO  habîtanls.  Waterford  est  aussi  un  port,  mais  assez 
mal  situé  pour  le  commerce. 

Dublin  est  la  caiïitale  de  ririando  et  la  secoude  ville  du  Royaume-Uni. 
Sa  grandeur  peut  se  oonqjarer  h  celle  de  Marseille.  Dn  évalue  sa  po|)iihiLiüii 
à  245,7:22  âmes,  Llle  est  sitiiée  tt  12  kilomètres  de  la  mer,  dans  le  fond  ti'une 
grande  haie,  et  sur  la  rivicte  de  la  Litfey,  qui  la  sépare  eu  deux  parties 
égales.  La  rivière  est  bftrdée  des  (leux  colcs,  dans  toute  la  longueur  de  la 
ville,  de  quais  très-spacieux,  où  les  navires  chargent  el  déchargent  devant 
les  portes  et  les  magasins  des  marcliands.  Du  niiliou  de  la  haie,  qui  a  onvi^ 
ron  12  kilomètres  <le  large,  on  JrmiL  dhme  perspective,  magnîlifîue  en  se 
tnnrnanl  vers  la  terre  :  c’est  un  anqihithéàtre,  flont  la  parlie  la  moins  élevée 
osl  la  vilh*  ;  erisnite  se  déploie  niajcstueusemerit  une  superlm  campagne, 
Ld  dans  le  fond,  vers  la  partie  la  plus  élevée,  sont  les  campagnes  du  comté 
de  Wicklow.  La  ville  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  Londres  ;  les  mai¬ 
sons  y  sont  de  briques,  el  les  anciennes  ruos  étroites  et  obscures  ;  mais  les 
nouveaux  (piartiers  y  sont  aussi  beaux  que  dans  la  capitale  de  la  fii'ande- 
Fîrelagne.  Les  promenades  y  sont  moins  symétriques,  mais  mieux  assises,  f^es 
bords  de  la  Liffey  donnent  surtout  des  sites  üni([nes.  Huoique  petite,  eette 
rivière  est  navigable  |)uur  les  biliments  Jusqu’iï  la  douane,  (|ui  est  pi'esque 
an  centre  d(‘  la  ville,  Dublin  jirésenle  plusieurs  édifices  remarquables  et  des 
nies  fort  belles.  Le  luxe  y  est  aussi  grand  qu'à  Londres,  et  Ttui  y  trouve  les 
mêmes  usages  :  aussi  ce  u'esl  pas  là  qu’il  faut  aller  pour  connaître  les  véri¬ 
tables  mœurs  du  pays. 

L’étranger  observateur,  en  parcourant  l’Irlande,  shqicrçoit  bienlôl  qu’elle 
esl  peuplée  de  trois  espèces  d’hommes  :  1®  de  ceux  que  dans  le  jiays  on  ap¬ 
pelle  Old-Irisli,  anciens  Irlaruiais;  2*  des  drseemiaiils  des  Anglais,  auxquels 
on  donna  les  liiens  confisqués  sur  les  vaincus,  pendant  les  règnes  rruiisa- 
bclli  et  de  .lacqnes  des  émigrés  écossais  qui  emt  abandonné  leur  [ki- 

Irie  pour  eniise  de  religion. 

La  preuiîere  caste,  celle  des  anciens  Irlandais,  se  trouve  ixmimunémenl 
répandue  dans  les  iirovinces  de  Uonnaught  ei  dans  l’intérieur  de  Tlrlande: 
elle  est  à  la  seconde  comme  H  est  à  1,  et  à  la  tioisième  comme  15  esl  à  1. 
Lilc  offre  des  hommes  sotilfranl  îm[>aliemment  rinjnsfice  ou  rinjiiie,  ex- 
Irèmes  dans  leurs  afïeetirms,  mais  exempts  de  toute  crainte,  et  sust‘e[ïtibles 
du  plus  grand  sang-froid  au  milieu  îles  dangers;  patients  dans  l’adversité, 
n’abandonnanl  un  projet  dont  ils  ont  tenté  l'exécution  qu’après  avoir  mis  en 
usage  tous  les  moyens  ([iii  ont  pu  en  faciliter  le  succès;  hospitaliers  envers 
rétranger,  et  prompts  à  Taidej'  lorsqu’il  iriiphœe  des  secours.  La  jioHiun 
la  plus  pauvre  de  celle  classe  habite,  pour  la  plupart,  de  misérables  chau- 
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mières»  formées  de  claies  remplies  (Fargile  et  de  paîlle^  lesquelles  sont  parta¬ 
gées  par  le  milieu  par  une  frêle  cloison  :  dans  la  première  pièce  est  la 
famille  ;  au  milieu  est  un  foyer  où  l'on  brûle  de  la  tourbe,  dont  la  fumée 
épaisse  remplit  la  cabane  et  n’en  sort,  eu  partie,  que  par  un  trou  pratiiiué 
dans  la  couverture  de  la  maisoUj  sans  aucune  apparence  de  eheuiiuée; 
dans  rautre  [)iècc  sont  la  vache,  la  volaille  et  qucbjues  provisions,  qui  sont 
toujours  très-peu  abondantes.  Cette  classe  parle  rancien  irlandais,  ([u'on  dit 
être  un  dialecte  de  la  langue  phénicienne  ;  elle  a  beaucoup  tranalogie  avec 
celle  qui  est  parlée  dans  les  montagnes  d’Ecosse  et  dans  les  Hébrides. 

En  conservant  le  langage  de  leurs  aïeux,  ces  peuples  ont  aussi  conservé 
beaucoup  de  leurs  usages,  que  roii  retrouve  principalement  rians  leurs  fes¬ 
tins,  dans  leurs  noces  et  dans  leurs  cérémonies  funéraires. 

Les  Irlandais,  comme  les  Ecossais,  cbcrisseiiL  le  son  de  la  cornemuse,  et 

P 

Ibnl  le  plus  grand  cas  rrnn  ùoÿ-piper.  Leurs  airs  diffèrent  de  ceux  des  Ecossais, 
en  ce  qu’ils  sont  plus  mélancoliques  et  plus  doux;' ils  en  ont  quelques-uns 
qui,  chantés  par  un  gosier  réellement  îrish^  ne  deq>laisent  point  à  Toreille, 
et  deviennent  très-divcrlissauts  quand  le  chanteur  joint  le  geste  au  toru 
ï.es  {lescendanLs  des  Anglais,  qui  forment  la  seconde  classe  d’habitants, 
sont  la  portion  la  plus  riche;  c’est  dans  celte  caste  (jue  se  trouvent  les  prin¬ 
cipaux  négociants.  Ib^ostpie  toutes  ces  familles  habitent  Dublin,  Waterford, 
Cork,  cl  celte  partie  des  cotes  {[ui  fait  face  a  l’Angleterre.  Loiulonderry  et 
Belfast  sont  le  pays  qui  olîre  le  sol  le  plus  ingrat  de  rirlande,  et  le  mieux  cuL 
tîve  de  tous. 

* 

Les  émigrés  d’Ecosse,  qui  forment  la  troisième  caste  et  se  confondent 
presque  avec  la  seconde,  sont  beaucoup  moins  nombreux  (pie  les  Anglais.  Ils 
liabîtenl  les  comtés  de  Dovvn,  d’Anlrim,  de  lamdonderry  et  de  Donegal.  Ceux 
des  villes  ont  de  ractivilé  et  ont  élevé  plusieurs  nianuraclnres  Irès-impor- 
tantes.  Mais  les  Ecossais  {[ui  babiteuL  les  camjiagnes,  et  ne  s’adonnent  point 
au  commerce  et  a  la  pèche,  ressemblent  parfaitement  aux  am-iens  Irlandais, 
<iüiU  les  mœurs  ont  tant  d’analogie  avec  celles  des  Ecossais  des  HélîHdes. 

Ces  différences  que  nous  venons  de  faire  remarquer  parmi  les  habitants  de 
rii'lande  disparaissent  enlicremerit  dans  la  classe  des  gens  qu’on  appelle  la 
bonne  compagnie.  Le  langage,  la  manière  de  se  vêtir,  celle  de  vivre,  les 
mœurs,  sonl  absolument  semblables  à  ceux  des  habitants  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Toutefois,  un  mérite  qui  reste  propre  aux  Irlandais  de  vieille  race,  et  qui 
leur  donne  sur  tous  leurs  voisins  une  incontestahle  supériorité,  c’est  leur 
admirable  allachenient  à  la  religion  de  leurs  [lères.  A  travers  les  persé¬ 
cutions  que  le  protestantisme  et  la  imlitîque  de  l’AngleLerre  ont  fait  subir  à 
ITrlande,  ses  nobles  fils  ont  su  conserver  brillant  et  ptïr  le  flambeau  de  leur 
antî((ue  foi.  S’ils  sont  pauvres,  abatlns  sous  le  joug,  c’est  cette  lidélité  qu’ils 
le  doivent,  et  üs  n’en  sont  que  plus  dévoués  à  l’Église  catholique.  Mais,  au 
milieu  de  ses  luttes,  déjà,  couronnées  de  succès,  la  grande  à.me  du  vaillant 
orateur  patriote  U’Gonnell  inspire  toujours  la  noble  et  conrageiise  Ériri. 

Le  Royaiime-Unî  ne  le  cède  k  aucun  pays  du  monde  ]>oiir  fétendue  de  sou 
réseau  de  voies  ferrées,  artères  fécondes,  aujourd'hui  indispensables  à  la  vie 
d’un  Étal  commerçant. 
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LA  HOLLAADE  OU  NÉEULAADE 


Les  anciens  penjïles  de  ces  contrées,  les  Frisons  et  les  lîataves,  diirciil 
leurs  noms,  les  pj'eiiHers,  aux  défi  ichements  <[u’iU  avaient  opérés  :  en  lan¬ 
gue  germani([uc, /Vîéssen  signifie  déiricher,  canaliser  un  marais  pour  le  des¬ 
sécher;  les  seconds,  à  la  position  qiuils  occupaienl  dans  le  pays  sahloniieux, 
fangeux,  compris  entre  le  Hliin  et  la  ileuse,  et  que  pour  cette  raison  un  ap¬ 
pelle  Il  d’oii  les  itomains  tirèrent  leur  uoiïi  de  haiavi. 

Bien  des  révolutions  physiques  et  politiques  ont  agité  ce  coin  de  terre,  et  il 
ne  fallait  rien  moins  que  la  pa  lien  te  énergie  clés  Hollandais  pour  résister 
\  tant  de  vicissitudes. 

La  Hollande  aclnelle  a  pour  bornes  a  IVniest  et  au  nord,  la  mer  du  Nord,  i\ 
Test,  la  Prusse,  au  snd,  la  lielgîcpie.  Elle  se  divise  en  il  jirovlnt  es  auxquelles 
il  faut  ajouler  le  grand-duché  de  Luxembourg. 

La  population  de  la  tlollaiide,  en  Europe,  est  actuellement  de  3,707,^133  ha- 
bilanU^  et  aux  colonies  d'environ  ^3  millions. 

Le  gonvernemtuU  est  une  monarchie  constitulionnelle  héréditaire  avec 
conseil  crEtal  et  deux  ehandu'es  :  l'une  est  élue  par  les  conseils  géné¬ 
raux  des  provinces  et  composée  de  30  membres;  rautre  se  cofiqjose  de 
80  membres  nommés  par  les  Néerlandais  majeurs  et  payant  de  S20  a  00  du¬ 
cats  d'iinî^ots  directs. 

La  religion  réformée  est  la  plus  répandue,  mais  le  càlbolidsnie  et  un  pie  de 
nombreux  lidèles. 

L'armée  européenne  s'élève  a  ü:2,7i^3  hommes;  l'armée  des  Indes,  à 
31,1-43  hommes:  la  marine  militaire,  à  115  navires  portant  ensemble  GGO 
canons  et  montes  par  G,UUU  malL*lots  et  2,088  soldats  d'infaiilerie. 

Les  universités  sont  a  J..eyde,  Utrecht  etiironingue.  Le  budget  de  1873  cEait 
de  38,693,607  llorins  pour  les  recettes,  de  106,970,768  lloriiis  pour  les  dé¬ 
penses. 

La  deUe  publi([ue  montait  alors  k  936,638,926  (loriiis. 

Ue  nombreuses  voies  ferrées  mettent  la  Hollande  en  conimimi cation  avec 
tous  les  Etats  voisins. 

La  Hollande  est  im  véritable  champ  de  Isataille  entre  l'avi<Iité  tenace  de 
ia  mer  et  rimlustrieuse  volonté  de  rhomrne.  iauHrée  basse,  couverte  d’aüu- 
vions  cl  de  dépôts  tourbeux,  formée  d'attei Tissements  à  peine  cousolidés, 
entrecoupée  par  <le  nombreux  cours  d'eau  :  l'Ems,  la  Wecht,  T  Ysstd,  le  IHiiii, 
qui  se  divise  avant  d’y  poiivuir  trouver  son  cours  et  se  perd  dans  des  sables 
et  dans  des  marécages;  enfin  la  Meuse  et  rEscaul;  haiguée  par  des  lacs  qui 
n^ont  pas  même  de  rive  fixe,  ce  n'est  que  juir  danimeuses  travaux,  jiar  des 
endiguements  incessamment  surveillés,  que  la  Hollande  parvient  à  se  sous- 


(I)  Vra^fe,  baiie  de  sable;  awer^  pays  bas,  prairie. 
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traire  aux  ilôts  de  TOcéan  .  Le  faraud  lac  qu'on  nom  me  mer  de  Harlem  fui 
formé,  il  y  a  trois  siècles  et  demi,  par  imo  imiption  de  la  mer;  mais  riudus- 
Iric  persévérante  des  Hollandais  est  parvenue,  dans  ces  dernières  années,  h 
le  dessécher  et  à  te  transformer  en  superbes  piturages.  Le  Bies-Boscli,  lac 
situé  sur  la  frcmlière  du  Brabant  septentrional,  dut  son  origine  h  une  rnp' 
turc  de  digues  fiai  eut  lieu  le  10  novembre  I  iâl,  et  par  suite  de  laquelle 
soixante-douze  villages^  peuplés  de  IOÜ,flt)()  liabitanls,  furent  submergés,  i^e 
golfe  de  Dnllart,  (ivii  ret:oit  les  eaux  de  rLms,  est  le  résultat  de  la  terrible 
iiiontlalion  de  1277,  qui  engloutit  trente- trois  villages*  Le  Znyderzée,  (luî 
forme  une  mer  entre  la  Hollande  et  la  Frise,  fui  ci'enso  en  1225  par  une  ir- 
ruplion  de  rOcéan  f[ni  couvrit  120  kilomètres  de  pays.  Aujourd'hui,  les  in¬ 
génieurs  néerlandais  commencent  les  gigantesques  travaux  nécessaires  jimir 
recoiHjnérir  cette  région  sur  rOcéam  ’ 

On  cou(;nit  qu'un  sol  ainsi  créé  de  main  (rhonim(%  pour  ainsi  dire,  doive 
piquer  la  curiosilé.  Un  LéI  pays  est  nécessairement  plat,  à  peine  entrecoupé 
de  petites  collines  et  peu  bo'sé;  aussi  offre-t-il  peu  de  piltoresrpie,  mais 
d'immenses  jjrairics;  des  canaux  sans  nombre,  rpii  aciîvent  le  commerce  et 
la  navigalion  intérieure,  lui  ilonnent  un  asjiecl  h  [iart  digne  d’attirer  Fr^bser 
valeur.  El  non-sculcmcnt  Félé  ces  canaux  se  eonvrcnl  de  barques  et  de  na¬ 
vires  qui  animent  le  paysage,  et  dont  on  voit  les  inàls  circuler  à  travers  les 
polders,  mais  Fhîver,  lorsqu'ils  sont  pris  de  glace,  les  paysannes  viennent 
en  patinant  gracieiisemeiiL  apporter  à  la  ville  leurs  légumes  et  leurs  pro¬ 
visions. 

Malgré  la  ferlilité  tpie  les  canaux  et  Fluimidité  donnejit  a  une  terre  natu¬ 
rellement  peu  féconde,  les  grains  que  ces  i>rovinees  produisent  sont  loin  de 
siiflire  à  la  consommation  ;  en  revanche,  les  pAlurages  ]jermcHent  fFélcver 
de  magnitiques  Iroiipeaiix  de  gros  hélail,  et  de  faire  nue  (juaiiLilc  considé¬ 
rable  de  beurre  et  les  meilleurs  fromages  de  FEurope.  Les  Hollandais  ont 
nue  excellente  race  de  brebis,  dont  la  laine  est  très-estimée.  Leurs  chevaux 
et  leurs  l>étes  h  cornes  sont  [dus  massifs  ([uc  ceux  des  antres  naliinis  de 
FEurope.  Le  pays  produit  de  la  garance,  du  laljac  et  qnek[ues  fruits  :  on 
y  trouve  des  mines  de  fer  et  de  la  tuiirbe  pour  le  chavdfage;  mais  il  faut 
demander  à  Fétranger  le  charbon  de  terre.  Le  bois  <le  construclioTi  vient 
aussi  d'aillcujs.  Ifalgré  cette  pauvreté  du  pays,  il  n'y  a  pas  en,  jusqu'à  ces 
ilerniers  temps,  de  nation  mieux  foiu  ïue  de  toul  ce  (|ue  les  liomnics  peuvent 
désirer  pour  les  besoins  et  pour  le  luxe.  Meme  au  fond  des  campagnes,  les 
moindres  habitations  sont  de  rliannantes  maisonnettes  bierî  bilties,  bien 
blanchies,  avec  des  portes  et  des  fenêtres  peintes  soigneusenienl.  La  propreté 
la  pins  recherchée  invile  a  les  visiter.  Dans  les  villages  les  mes  sont  pavées, 
et  souvent  embellies  de  deux  rangées  de  tilleuls.  Le  eonimerce  immense  des 
llolhmdais  fait  tout  abonder  chez  eux;  ce  peiïple  laborimix  a  suppléé  à  ce 
que  la  nature  lui  a  refusé,  et  le  ]ien  fpi’ello  lui  a  accordé,  il  a  su  en  tij  cr  an- 
taiiL  d'avantage  qu'il  élait  possible.  Ün  compte  parmi  ces  murais,  sur  un  sol 
ingrat,  113  villes  et  1 1,000  villages. 

Groningue,  au  nord  du  Drenthe  et  de  la  Frise,  est  située  sur  la  Hiiuse,  au 
point  de  jonction  de  trois  canaux  impendants  ;  aussi  est-ce  une  cité  Jloris- 
saiiLe.  Sun  ponl  passe  pour  un  chef-d’oeuvre,  et  sa  cathédrale,  dédiée  à  saint 
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.Martin,  est  un  beau  nioiinment  gulbiciue.  Leeinvarden,  capitale  de  la  Frise, 
reiifenne  Tancicn  palais  cl  les  tombeaux  des  princes  d  Orange,  fin  a  dé- 
couvcid  dos  tombeaux  germains  dans  les  cnviruns  tï'Asscn  ,  cbtd'-Iien  du 

Drenlhe* 

Prts  de  ZavooII,  capitale  de  rOver-Yssel,  vivait,  au  quin/aènie  siècle,  Au¬ 
gustin  Thomas  a-Kem]ns,  Tun  des  aulcurs  supposés  de  VJmùafion  de  Jésm- 
Cdtràt.  Düventer,  iians  la  mémo  provinco,  fut  la  patrie  de  (Ironovius.  Zut- 
]>hen,  ville  importante  de  la  province  de  Gucklro,  epu  fit  aiilrefuis  partie  de 
la  ligne  lianséatiqiie^  montre  au  voyageur  sou  Imlel  de  ville,  régliso  de 
Sainte-Walbiirgo  avec  sa  haute  tour,  elle  palais  des  ducs  de  Gueldre,don! 
les  tond)eaux  soTit  à  Arnheim,  chef-lieu  actuel  de  la  province*  A  quelques 
kilomètres  au  uuili  d'Aruheim  est  Nimègue,  <xdèbre  par  ses  deux  traités 
de  paix  de  IblH  et  lti79  et  par  ses  antiquités.  Elle  fut  la  ladrie  tle  Cariisîus* 
C'est  à  Utredit  ([ue  fut  signé,  en  1579,  racletrimicm  qui  proclama  rîudépen- 
dance  de  la  répul)lique  hollandaise,  et  en  1713  le  traité  qui  fimïia  sa  marine. 
Les  velours  lui  ont  fait  également  une  renommée  plus  méritée,  parce  qu'elle 
est  réellement  Tœuvre  de  ses  iiabitaiits*  nidesl-ce  cjuedes  traités  qui  se  dé¬ 
truisent  ruu  rautre?La  potitiqne passe  elles  velours  restent.  Arembouchiu'e 
du  iaon,  dans  le  golfe  de  T  Y,  Saardani  rappelle  un  grand  souvenir  histo¬ 
rique  :  c’est  là  (jiie  Jherre  le  (jiaïuî,  sons  îe  nom  de  Pierriî  .Mikliaïlofr,  vinl, 
eu  qualité  de  siinide  charpentier,  apprentïre  à  construire  td  à  fonder  une 
marine. 

Amsicrdani,  située  au  fond  du  Ziiyderzéc,  au  confluent  de  rAmstel  et  de 
TY,  cüiujîte  281 ,9i4  habitants* 

Sa  silnalion  ne  i>araît  [las  d’abord  ravorahle  au  commerce  de  mei*,  parce 
que  le  Pampus,  fiu’il  faut  traverser  en  y  arrivant  par  le  Zuyderzee,  n’est  pas 
assez  ]>roründ  pour  les  grands  vaisseaux,  et  qu’il  faut  atternlre  le  veut  d’est 
ou  dû  norti-est  pour  passer  le  détroit  de  .Marsdlep,  et  gagner  de  là  la  mer 
trAllemagne  ;  mais  les  nollandais  ont  Irouvé  le  moyen  de  surmonler  ces  obs¬ 
tacles  en  creusant  depuis  un  canal  direct.  Un  des  ]>lus  grands  avantages 
d'Amsterdam,  c'est  qu’elle  comnumitpie  facilement  et  prtîmplement  avec 
les  autres  villes  de  la  Frise,  d’( Iver-Yssel,  de  Gucldre,  etc.  ï..’assielte  de  celle 
place  est  marécageuse;  aussi  a-l-on  en  soin  de  lïiUir  toiiles  les  maisons  sur 
pilotis.  Il  osl  difficile  de  concevoir  le  nombi’C  des  canaux,  tous  navigables, 
dont  elle  est  entrecoupée  dans  son  iiilérieur.  Ces  canaux  favorisent  singuliè¬ 
rement  le  CüTumerce;  mais  bien  qu'agités  incessamment  par  le  mouvemenl 
des  écluses,  ils  exhalent  une  vaiieur  Iclide  quand  Tair  est  calme  et  chautl.  Ils 
partagent  la  ville  eu  quatre-vingt-di.v  îles,  r|ui  secammmiifpienl  par  des  ponts 
de  pierre  ou  de  bois.  Huoique  rean  abonde  de  tous  côtés,  celle  qui  est  utile 
aux  premiers  besoins  de  la  vie,  Tcau  doiu'e,  man(|ue;  il  faut  recueillir  avec 
soin  celle  r[ue  donnenl  les  pluies  dans  le  cours  de  l'année,  on  bien  Ton  va 
chercher  celle  de  la  Weclit,  petite  rivière  à  (inehine  distance  de  la  ville*  Vue 
dn  côLé  dn  port,  Amsterdam  a  la  forme  li’nii  denn-cercle;  parloul  aülcuj  s 
elle  est  entourée  trnn  renqjarL  fortifié.  Son  pt>rl  est  si  grand  qu’il  peuL  con¬ 
tenir  plus  do  mille  hatîmeuts.  IMusieurs  beaux  édifices  orneul  Amsierdam* 
Ses  rues,  droites  ci  Idcn  pavées,  sont  garnies  de  trottoirs;  celles  de  Heereu- 
Gragl  et  de  Keiser-Gragt  sont  magnifiques,  et  le  luxe  incroyable  qui  règne 
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tlans  l’elalagc  des  büuliquos  rappello  la  ville  (lui  posséda  longtemps  le  moim- 
polo  du  conmierce  de  lAmivers. 

Harlem,  célèbre  par  le  siège  qirellB  soutint  en  1573  contre  le  duc  d'Albej 
est  la  patrie  de  Wouvcrmans  et  de  Laurent  Lüstei'j  regarde  par  les  llollan- 
dais  comme  rinventeur  de  Timpi  imei  ie,  Leyde  est  celle  de  Uérard  Dow  et 
de  Rembrandt, 

Leyde  (37,000  habitants)  est  une  des  grandes  villes  de  la  Hollande;  un 
bras  du  Rhin,  f[iii  conserve  encore  son  nom,  la  traverse,  fournît  ]dusîciirs 
canaux  qui  la  partagent  en  cinriuaiile  îles,  et  va  se  perdre  h  4  kilomètres 
dans  les  sables  de  UaLwick;  ce  n'esl  plus  qubin  ruisseau  lorsqu'il  entre  dans 
rfieéaiu  Les  égouts  souterrains  de  r,eydc  sont  plus  utiles  que  de  beaux 
momimenU;  im  de  ces  égouts,  lf>ng  d’un  kilomètre,  re(;oit  dos  bateaux 
pour  le  nettoyer.  C’est  dans  celte  ville  quVjii  fabrique  les  plus  beaux  draps 
de  Hollande;  mais  le  commerce  y  est  liien  déchiL  L'imprimerie  n'y  est  plus 
aussi  ce  qu'elle  était  au  temps  des  Ehévirs.  Son  nniversilé,  la  plus  fameuse 
des  Pruvinecs-Unies,  conserve  encore  une  partie  de  sa  réiiutation.  Les  Sca^ 
iiger,  lesSaumaise,  les  Heinsius,  les  S’Gravesande,  les  Boérluiave  et  autres 
ont  donné  des  leçons  dans  cette  université. 

La  llüllandc  a  produit  beaucoup  de  savants  célèbres,  surtout  dans  la  mé¬ 
decine  et  riiistoire;  mais  scs  littéraLenrs  sont  A  peine  connus,  et  l’on  ne 
pourrait  distinguer  parmi  eux  un  seul  homme  de  génie,  s’ils  n'avaîent  pas 
eu  Erasme;  encore  comptons-nfius  comme  auteurs  nalicïnaux  des  écrivains 
qui  oui  dédaigné  la  langue  de  leur  patrie.  Celte  langue,  ignorée  des  Tiations 
savantes,  u’élait  pas  faite  à  la  vérité  pour  tenter  des  hommes  qui  voulaient 
s’illustrer,  et  surtout  être  lus  ;  ils  out  donc  eu  recours  au  latin,  et  la  langue 
nationale  est  restée  ilans  une  sorte  d'ouldi. 

H e venons  à  Leyde.  Ses  environs  sont  fort  agréaldes,  les  chemins  sont 
Lrès-l)ien  entretenus  et  ombragés  d’épais  tilleuls*  iMais  les  environs  de  la 
Haye  {ütbOOO  liabitanLs)  remiiorteitt  de  beaucoup  pour  ragrémeiit;  la 
nature  y  est  aussi  belle  qu’elle  peut  l'étre  dans  un  pays  plaL  On  voit,  de 
cote  et  d'autre,  de  charmantes  habitations,  les  unes  grandes  et  commodes, 
et  les  antres  si  noblement  conçues  et  si  magnifiquement  décorées,  qu’elles 
mériteraient  plutôt  le  nom  de  palais,  La  proj^retc  la  plus  ret  herchéc  brille 
jusque  dans  les  moindres  détails,  et  annonce  Faisance*  f.a  Haye  est  biltie 
sur  un  vaste  plateau,  fermé  par  des  fossés*  Un  grand  nombre  de  canaux 
renfermés  dans  des  quais  plantés  de  tilleuls  ornent  la  plupart  de  ses  rues; 
celles  où  il  n’y  a  point  de  canal  sont  aussi  plantées  de  lilleuls  dans  le  mi¬ 
lieu.  Les  mœurs  y  sont  plus  polies,  les  vêtemenls  ]düs  recherchés,  les 
voitures  plus  élégantes  et  le  luxe  plus  grand  ((ue  dans  le  reste  du  royauine. 
Le -Musée,  renfermé  dans  le  palais  bàli  par  Maurice  de  Nassau,  contient  plus 
de  quatre  cents  tableaux,  chefs-d’œuvre  des  écoles  flamande  et  hollandaise  ; 
un  autre  musée  offre  au  pulilîc  une  collection  considérable  de  curiosités 
chinoises  et  japonaises,  I-a  Haye,  en  un  mot,  est  une  des  riches  cL  l>elies 
villes  de  rEurope. 

Les  trois  places  princi])alcs  du  Brabant  sei>tcntrional  sont  trois  places  de 
guene,  Berg-op-Zoom,  Bois-le-Duc  et  Breda.  Middelbourg  et  Elessingiic, 
dans  la  Zélande,  sont  rcmaniuables,  Fune,  par  son  industrie,  l’autre,  où  na- 
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qiiil  liiiytcfj  par  son  excellent  port.  Endii,  en  regagnant  la  Hollande  méri¬ 
dionale,  Ruttei dam,  sa  capitale,  vient  éveiller  noire  attention.  Une  partie 
ïiü  la  ville,  dit  M.  le  Peinlre,  est  spacieuse  et  située  agréablcnienl  r  des 
canaux  larges  et  profonds,  que  le  flux  et  le  rellux  de  la  Meuse  empêchent 
d'être  insalubres,  où  Ton  voit  les  plus  gros  navires  à  rancre,  devant  les 
magasins  et  les  boutiques  les  plus  riches,  et  com  mu  ni  quant  les  uns  aux 
autres  par  des  milliers  de  ponts-levis;  des  quais  iiiagnitiques  sur  le  bord  de 
ces  canaux^  ornés  de  rangées  de  gros  tilleuls  et  garnis  de  hautes  maisons, 

voilà  le  coup  d’ttdl  général.  »  Sur  le  pont  de  la  Meuse,  à  Rotterdam,  est  la 

#  ' 

statue  en  bronze  (riïlrasme. 

Les  Hollandais  sont  si  bien  faits  pour  leur  pays,  et  leur  pays  pour  eux, 
<[if(>n  ne  sait  si  leur  nature  physique  et  morale  est  le  résultat  de  rinlluence 
locale,  ou  si  la  Providence  les  a  créés  et  choisis  tout  exprès  pour  faire 
valoir  le  pays  fpLils  habitent*  Les  traits  des  Hollandais  sont  prononcés  ;  leur 
teint  est  assesc  hiane,  mais  sans  transparence*  Leurs  yeux  hleus  ou  gris,  et 
à  demi  cachés  sous  des  sourcils  bruns  et  épais,  ne  projettent  que  des  i‘c- 
gards  froids;  les  coins  de  la  houche  sont  trcs-marf[iiés,  et  annoncent  une 
sorte  (le  gaieté  mêlée  de  réserve.  On  reniar([iie  dans  leur  physionomie  et 
dans  leurs  actions  une  espèce  de  méthodisme  et  de  retcMuc. 
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Autrefois  partie  <lu  royaume  des  Pays-Bas,  la  Belgique  a  été  érigée  en 
royaume,  le  20  décembre  IHdO,  en  faveur  dû  prince  Léopold  de  Saxe-Co- 
hourg.  Ce  petit  royaume  est  horne  ati  nord  par  la  Hollande,  à  Test  par  la 
Hollande  et  la  Prusse  rhénane,  au  sud  p;u-  la  Fi  ance,  (pu  la  borne  encore  à 
rouest  avec  la  mer  du  Nord.  I.a  population  est  de  5,0H7,0U0  habitants. 

La  Belgique  est  divisée  administrativemeuL  en  neuf  inovinces,  savoir  :  le 
Brabant  méridional,  dont  Bruxelles  est  le  cIief-Heu  en  luênic  temps  ([uela 
caiûLale  du  nivaume;  la  ijruvince  d'Anvers,  cbeMieu  Auveis;  la  Flandre 
orientale,  cliebbeu  Gand;  la  Flandre  occidentale,  chef-lieu  Bruges;  le 
Haiiiaiit,  (‘hef-lien  Mous;  la  province  de  Nanuir,  chef-lieu  Namiir;  la  i>ro- 
vince  de  Liège,  chef-Heu  Liège;  îe  Limhoiug  belge,  chef-lieu  Hasselt;  le 
Luxembourg  belge,  chef-iîeu  Arloii* 

C(^  jïaysjouil  d  nue  température  douce  et  saine.  Son  sol  montre  une 
grande  variété  de  bois,  de  prairies  et  de  cham[js.  H  est  arrosé  [jar  trois  pi  ïn- 
cipaux  ileiivcs,  1  Lscaiil,  la  Meuse  et  le  Rhin.  L’industrie  des  Belges  est 
connue  depuis  longtemps;  elle  s'exerce  surloul  sur  les  deulelles,  les  toiles, 
les  colons  impi‘imés,  les  lapis,  les  draps,  les  laiiuerics,  les  brasseries,  elc. 
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LA  BlîLGIOUI-:. 

Le  gouvcrncmenl  de  la  liolgique  est  une  monarcliic  constitutionnelle, 
avec  une  chambre  des  sénateurs  et  une  chambre  des  déimtés. 

La  religion  dominante  est  le  calholieisine. 

î.esreccllessont  de  2i3,(X)ü,fl00  francs  ;  les  dépenses  dc238,281 ,4il  francs  : 
la  dette  publifîtie  s’élève  1)02,880,340  franes. 

L'armée  est  de  73,710  hommes  sur  pied  de  paix  cl  de  310,000  hommes 
sur  pied  de  guerre.  Les  universités  sont  à  Jiruxelles,  à  Gand,  à  Liège  et  j\ 
Louvain. 

Disons  quelques  mots  des  principales  villes.  Jiruxelles  (303,404  h.)  avec 
les  faubourgs,  ville  commerçante  et  industrieuse,  est  la  résidence  ordiiiaire 
du  rot  et  du  gouvernement.  La  promenade  du  parc  est  magnifique  ;  elle  est 
bordée  de  palais  et  d’hoLels.  Jiruxelles  est  la  pairie  du  peintre  Philippe  de 
Champagne.  Xon  loin  de  celte  ville  eut  lieu  la  célèbre  batailla  de  Waleidoo, 
(jiie  Napoléon  perdit,  ainsique  le  trône,  en  1815*  Dans  la  même  province, 
on  voit  Louvain  J  ville  autrefois  fameuse  par  ses  fabri(|ues  de  draps,  ei  qui 
n'est  connue  aujourd'hui  jjue  par  son  université  et  par  sa  bière,  Son  hôtel 
de  ville  est  une  admirable  construction  gothique. 

La  ville  (rAiivers  (ISojOÛO  li,},  surrEscaut,  est  grande  etljolle.  Llle  a  un 
vaste  port  et  un  immense  chantier  de  marine*  Elle  a  donné  le  jour  à  Hiiheiis, 
à  Van  Dyck^  h  Téniers  et  autres  lïeinlres  éminents.  Sa  cathédrale  est  la 
merveille  de  lalîelgique;  on  y  voit  la  fameuse  Descente  de  croix  par  [tul)ens. 
On  vante  aussi  avec  raison  la  cathédrale  de  MaliiieSj  qui  est  le  siège  d'un 
archevêché,  et  dont  les  dentelles  sont  renommées, 

Gand  (130,082  h,},  au  contluenl  de  fEscaut,  de  la  Lys  et  de  plusieurs 
autres  rivières  et  canaux,  ([iii  la  coupent  en  viugt-si.x  îles  réunies  par  plus 
de  trois  cents  ponts,  a  riionueur  d'être  la  patrie  de  rempereur  Charles- 
tjuint,  (Vest  une  ville  commerçante, 

llruges  (48,032  habitants),  dans  la  Flandre  occidentale,  était,  du  treizième 
au  quinzième  siècle,  Tuiie  des  cités  les  plus  commerçantes  do  l’Europe,  fhi 
voit  dans  sa  cathédrale  les  tombeaux  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bour¬ 
gogne,  cl  de  sa  OUe  Marie,  Dans  la  même  province,  on  rencontre  ilstende, 
ville  forte  et  port  de  mer,  dont  les  huîlres  sont  en  haute  estime  aiqu  ès  des 
gourmets* 

Avant  de  quitter  celte  partie  de  raiicierme  Flandre  hollandaise,  il  est  juste 
de  mentionner  encore  le  bourg  de  Biervliet,  aujourd’hui  jîlace  fm  le,  situé  au 
bord  de  la  mer,  et  qui  a  donné  le  jour  îi  Willicm  lïeuckels,  inventeur  de  Tart 
de  caqiicr  les  harengs.  Lorsc[ue,  en  15üG,  rempereur  Chai  Ics-Üuint  vint 
visiter  son  royaume  des  Pays-Bas,  il  dit,  à  ce  qu'oii  rapporte,  sa  sœur,  la 
reine  de  Hongrie  :  ff  ,\[argiu  rite,  Wilhem  Beuckels  a  plus  fait  pour  le  bonlieur 
et  la  prospérité  des  Pays-Bas  <[uc  je  ne  puis  faire  moi-même,  tuut  empereur 
fjue  je  suis.„  Sans  cet  homme,  pourtaiiL,  bien  des  tonnes  d'or  î|ih  se  Irou- 
vent  au  fond  des  caves  de  mes  sujets  des  Flandres  idy  seraient  piAni,  et  ne 
les  serviraient  pas  dans  leurs  projets  de  révolte  contre  leur  souverain.  En 
eh'et,  en  Hollande,  on  appelait  et  on  appelle  encore  l'ail  de  caiiucr  les 
harengs  le  (resor  de  l'Etat. 

Le  Hainaut  renferme  Mens,  qui  fut  pris  par  Louis  XtV  en  IGÜl,  cl  qui 
possède  (le  riches  btuiillères  dans  ses  environs.  Non  loin  de  là  est  Jemiiiapes, 
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uîî  Diinioiirioz  battit  les  on  179:2.  Le  sol  de  crdle  province  est  mar- 

ijuc  par  de  brillanlcs  vieloiies  remportées  par  des  généranx  français  :  celle 
de  Fontenay  par  le  maréchal  Maurice  de  Saxe,  celles  de  Lens  et  de  Slein- 
kerqiie  [jar  le  niarédial  de  Lnxeinbourp,  celle  de  Senef  par  le  grand  Uondé. 
eniin  celles  de  Fleurns  par  Luxembourg  par  Jourdan  (1794),  et  par 

Napoléon  (1813). 

Namiir  (2o.99H  habitants)  est  une  ville  forte,  au  cnnllnent  de  la  Sambre  et 
de  la  MiMise.  File  fut  ]>rise  par  Liniis  X!V  en  personne.  On  voit  dans  cette 
province  deux  autres  villes  fortes,  Philippeville  et  Marienbonrg. 

[Ai  province  de  Liège  possède  une  ville  célèbre  du  même  nom  sur  la 
Meuse,  File  est  grande  et  commerçante;  elle  compte  ït)H,  190 habitants.  t)n 
y  voit  une  fonderie  de  canons  et  une  inanufacture  d'armes  h  feu.  C'est  la 

’V 

pairie  dn  compositeur  ürétry,  une  des  gloires  de  notre  opéra-comique.  Le 
voyageur  rencontre  aussi  dans  cette  province  ])liisicurs  villes  qui  ont  con¬ 
servé  un  glorieux  souvenir  des  armes  françaises  :  Rocoux,  théâtre  dbinc 
victoire  remportée,  en  17^0,  par  le  maréchal  do  Saxe  ;  Land  en,  où  le  maré¬ 
chal  de  iaixernbourg  défît  les  alliés  en  1C93.  Spa  possède  nue  source  d'eaux 
minérales  tres^renommée. 

La  Relgi((ue  a  un  grand  nombre  de  canaux  et  de  chemins  de  fer  f)ui  con- 
conrent  nier  veilleiiseuïenl  ù  sa  prosiïérilo.  Quant  à  sa  lîopnlalîon,  Balbi  dil 
qu'on  peut  la  partager  en  deux  sources  distinctes  :  sot(rce  f/ermanique,  h  la¬ 
quelle  aiqjartiennent  les  Belges  ou  Néerlandais  qui  parlent  le  tlamand.  dia- 
lecle  de  la  langue  néerlandaise,  et  le  très-petit  nonil>rc  d’Allemands  f)arlant 
allemand;  soue/ie  gréen^tatine,  il  laquelle  appartiennent  tons  les  Wallons  ou 
Ridges  parlant  le  fi  ançais-llamand  et  le  wallon,  deux  dialectes  de  la  langue 
française. 
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Dn  Rliîii  aux  monts  Karpalhes,  et  de  rAiirialîr[iie  au  Niémen,  s'étend  une 
immense  contrée  liicn  arrosée,  coupée  de  montagnes  peu  élevées,  mais 
serrées  et  verdcîyanles,  riche  de  vastes  plateaux,  bordée  de  plaines  et  de 
pâturages  consideraldes  et  )>enplée  d'une  race  presque  tout  entière  homo¬ 
gène;  c  est  rAUemagne,  c’est  le  centre  do  rFiirope  on  la  vieille  souche 
germanique  s  est  établie  solidement.  La  jiolitique  a  divisé  ce  grand  pays  de 
cent  manières  fïifTérentes,  le  maniant,  le  remaniant  sans  cesse;  mais  en  dépit 
(le  ces  partages,  le  sentiment  de  Funilé  tend  sans  cesse  à  rapprocher  en  un 
seul  corps  de  nation  ceux  tic  ces  peuples  tjni  ont  une  commune  origine. 
Pour  faire  comiaUre  FAllcmagne,  nous  ne  tiendrons  donc  (jn'un  compte 
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assez  léger  des  coupures  ctublics  par  les  nécessités  politiejucs;  nous  nom- 
mérous  en  passant  les  (lîiSércnts  États;  mais  nous  tâcherons  surtout,  sui¬ 
vant  le  plan  ordinaire  de  notre  livre,  de  faire  connaître  les  points  les  plus 
remarquables  par  les  beautés  naturelles,  l’état  des  villes,  les  mœurs  des 
habitants. 

A  riienreoii  nous  écrivons,  rAIleniague,  dans  l'acception  la  pins  étendue, 
c'est-à-dire  eu  y  comprenant  toutes  les  possessions  prussieuiies  et  antri- 
chieuues,  s’appuie  au  midi  sur  les  Alpes,  puis,  remontant  à  l'ouest,  coii- 
lournc  la  Suisse,  occupe  les  deux  rives  du  Rhin  supérieur,  regagne  la 
Moselle,  puis  les  Ardennes,  borde  sur  toute  leur  limite  orientale  les  l'ays- 
lias  suivaul  une  ligne  de  conveulioii,  et  atteint  la  mer  du  Nord  à  l’enibou- 
chiire  de  rEtns.  A  partir  de  ce  point,  toute  cette  mer  et  tout  le  sud  de  la 
Rallii|ue  lui  appartiennent,  cxceiité  le  Danemark.  .4u  nord-est,  le  Niémen, 
qui  coule  enti’e  elle  et  la  Russie  doiil  elle  continue  d’être  limilroplie  du 
nord  au  sud  eu  raison  ci’un  partage  tout  factice,  jusqu'à  ce  que,  rejoignant 
les  Kaiqiathes  et  le  Danube,  elle  truuvo  une  frontière  uatiuelle  qui  la  hume 
du  eùté  de  la  Turquie  depuis  Rclgradc  Jus(iu’au.x  Alpes  Juliciiiies. 

Il  est  important  de  se  rendre  compte  tout  d'aijord  de  la  l■ousliluliou  de 

l’empire  alleniaiid  depuis  les  événements  de  1871.  Ce  puissant  Étal  est  une 

^  ■ 

ronfédéialion  de  viiigl-six  Elals  cillié!S  avec  la  Triisse  et  qui  ne  jouissent 
plus,  on  réalité,  <[ii€  d’une  indépendance  pureiuenL  nuniinaie,  car  s’ils  con^ 
servent  une  ccj  laine  autonoinie  pour  les  udaires  intérieures,  ils  ont  üù 
abandonner  toute  la  direction  de  la  politîtpie  extérieure  et  le  coniinande- 
ment  militiure  de  toutes  les  forces  de  terre  et  de  mer  au  roi  de  Prusse,  au- 
jruird’hiii  empereur  d'Allemagne  ;  à  lui  seul  appartient,  en  eflet,  le  droit  de 
faire  la  paix  et  la  guerre  au  nom  de  la  Gonféiiératinn,  de  conclure  des 
alliances  et  des  traités  avec  les  puissances  étrangères,  tl’acLTéditer  et  de 
ret:evoir  des  envoyés  di|ibniiatiques,  etc. 

l/arniée  impériale  s'élevait*  dans  la  dernière  guerre,  k  1,350,787  hommes 
et  A  i6;i;735  chevaux  ;  la  marine  de  guerre  compte  44  vapeurs  limita  vais¬ 
seaux  cuirassés, 3 frégates  blindées,  en  tuul  371  canons  et  environ  boni’ 
nies  cFéquifiage. 

IjCs  recettes  ont  été,  en  1874,  de  148,242,775  Lhalers,  elles  detienses  éga¬ 
lèrent  celte  somme, 

IjC  lleicbstag  se  coinpose  des  roprcseiitants  des  Kiats  confédérés  qui  ont 
en  tout  57  voix  pour  32,041,577  habitants. 

Les  [)ays  dont  nous  allons  parler  sont,  aujourd'hui,  des  États  prussiens 
ou  des  dépendances  de  renipire  d'Allemagne  ;  nous  avons  cru  ]>ourlanl 
ipiMI  valait  mieux  suivre  uii  itinéraire  plus  commode  dans  un  viiyage  pilto- 
rç>qiie. 

Eu  (pûtlanl  la  Hollande,  décrite  plus  haut,  si  nous  traversons  TEins,  le 
preinier  Etat  qui  se  présente  à  nous  est  Fex-royaume  de  llatiorre,  aujour¬ 
d’hui  siuqjle  province  prussienne*  De|mis  les  rivages  de  la  mer  du  Nord,  le 
Hanovre  et  ruidembourg  vont  toujours  se  relevant  jusepPau  rnassif  du  Harz. 
Cette  coïilrée,  riche  en  métaux,  était  jadis  couverte  d'é[ïais  bois  de  sapins, 
(jue  les  Germains  appelaieiil  Ilarzwakl  et  les  Latins  Faréi  Ilercÿcmme,  Dé¬ 
cès  plaines  humides  cl  de  ces  sombres  hauteurs  surtirejit  diverses  peu- 
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platles  conquérantes  qui  se  tirent  une  part  glorieuse  dans  le  démembrement 
(le  l’empire  romain.  Les  Lombards,  qui  soumirent  le  nord  de  l’ilalie,  et 
les  Angles,  qui  imposèrent  leur  nom  à  la  Grande-Uretagne,  habitaient  les 
rives  de  l’Elbe.  Les  Bructères,  les  Chamaves  et  les  Cbérusques  vivaient  dans 
le  llarüwald- 

C’ést  dans  l’Oldembonrg,  près  d’Oberstoin,  que  sc  rencontrent  ces  amas 
d’agates,  de  jaspes,  de  calcédoines  exploités  parles  habitants  de  ce  vithige. 
La  ville  d'Oldembourg  montre  avec  com])laisance  à  l’etranger  son  chdteau 
ducal  orné  des  peintures  de  Fesebbein  et  de  Slrack,  et  les  trois  temples  lu- 
tliéricns  dont  Saint-Lambert,  le  principal,  renferme  les  lonibeaux  des  ducs 
d't  ddembonrg. 

Hanovre,  cajiilale  de  l’ex-royaume  do  ce  nom,  renferme  llo,0t)ü  habi¬ 
tants,  y  compris  les  faubourgs.  Entourée  du  Linden  et  autres  belles  prome¬ 
nades  et  de  sites  pittoresques,  de  loin  elle  ressemble  à  un  jardin  parsemé 
d'édifices.  Hanovre  est  la  patrie  de  l’astronome  Ilcrschell.  La  jeune,sse  de 
cette  villeesl  studieuse  et  trouve  dans  les  bibliothèques  publiques  un  fécond 
élément  de  travail  ;  mais  sous  ce  rapport,  toutefois,  elle  cède  le  pas  à  (lœl- 
lingen,  placée  au  pied  du  mont  lleitnberg,  sur  les  rives  de  la  Lciiie,  et  l'une 
des  universités  les  plus  célèbres  île  rAllemague  ;  3ÜU,ÜÜÜ  volumes,  cpii  ont 
en  partie  appartenu  àLeibnitü,  composent  la  bibliothèciue  de  Giellingen. 
Au  non!  de  celte  ville  s’élève  Hildeslieim,  où  les  prêtres  d’Irmiiisul  avaient 
un  collège.  Leur  divinité  se  dressait  sur  une  coloiuie  (pie  Charlemagne  iil 
enterrer  sons  les  sables  du  VVescr;  relevée  depuis  et  transportée  dans 
l’église  principale  de  la  ville,  elle  porte  aujourd’hui  nue  statue  delà  Vierge, 
douce  expiation  du  sang  versé  au  nom  de  la  sanguinaire  divinité  dont  elle 
était  jadis  le  piédestal. 

Le  Hanovre  est  généralement  un  pays  riche:  ses  mines  exploitées  par 
plusfie  00,000  mineurs  et  ses  beaux  pitiirages  par  d’iiabiles  cultivateurs  sont 
une  double  source  de  bien-être.  «  Les  fermiers  du  Hanovre,  dit  Hodgson, 
comparés  aux  autres  fermiers  de  l’-MIcmague,  vivent  dans  l’abondance  et  la 
splendeur.  Ils  mangent  de  la  viande  trois  ou  quatre  fois  par  Jour,  el,  au  Heu 
d’ôlre  vêtus  de  grosse  laine  lilée  par  leurs  femmes,  ils  portent  de  beaux 
habits  anglais  cl  ont  l’air  de  fimtlemen.  I.,es  jiropriélaircs  se  rendent  ù  la 
ville  il  cheval  pour  prendre  leur  café,  jouer  au  billard,  savoir  les  nouvelles  el 
parler  poli tlt[ue  ;  chez  eux,  ils  boivent  leur  vin  dans  des  verres  taillés  el 
prennent  leur  Ibé  dans  des  vases  de  porcelaine.  Leurs  maisons  sont  toutes 
cnlourécs  de  graiuLs  arbres  et  de  Jardins  élégants  ;  les  planchers  sont  cou¬ 
verts  de  tapis  el  les  fenêtres  sont  garnies  de  larges  vitres.  Les  propriélaires 
dirigent  les  opérations  agricoles  sans  travailler  beaucoup  eux-mèmes,  el, 
par  leurs  manières  cordiales,  ils  ressemblent  aux  fermiers  anglais.  » 

De  cbaqiic  côté  du  Holstein,  se  dressent,  comme  deux  yeux,  Hambourg  el 
Lubeck,  dont  Tun  s’ouvre  sur  la  mer  du  Nord,  cl  raiilre  sur  la  Unllique. 
Hambourg  semble  une  annexe  du  Hanovre  cl  Lubeck  du  .Mccklembourg. 
Toutes  deux  restent,  avec  Brême,  les  représentants  de  cette  grande  associa¬ 
tion  commerciale  qui  commen(;.a  entre  elles  en  tâll',  à  laquelle  cinquante- 
liuit  villes  de  l’Europo  demandèrent  successivement  droit  d’accession  el  qui 
prit  le  nom  de  Ligue  hanséatiqiie.  A  mesure  tpic  les  grandes  iialioiialités 
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absorbèrent  les  intérêts  municipaux,  les  villes  étrangères  à  TAllemagnc  se 
fîétachcrent  de  celte  union,  et  aujourd'hui  la  ligue  lianséatique  ne  compte 
pbis  que  les  cités  germaniques  entre  lesquelles  elle  commença, 

Hambourg,  situé  au  confluent  de  l’iîlbe  et  de  l’Alsteriluss,  contient 
2ÜÜ,(.K)0  âmes  avec  les  faubourgs,  et  <lenicnrc  une  des  villes  les  plus  riches 
de  rUnrope.  Au  premier  aspect,  Hambourg  paraît  fort  laide.  Les  rues  en 
sont  étroites  et  obscures.  Un  conçoit  île  la  ville  une  idée  plus  favorable 
quand  on  a  visité  les  principaux  habitants,  et  surtout  quand  on  a  clé  admis 
;i  leur  table;  car  on  trouve  chez  ces  riches  marchands  non -seulement  du 
goût  et  du  luxe,  mais  une  minutieuse  abondance.  Dans  les  grandes  mai¬ 
sons,  on  change  autant  de  fois  de  sortes  rie  vins  que  l’on  change  de  mets  : 
chacun  de  ces  mets  a  même  son  vin  particulier  :  ainsi,  avec  de  petites  fèves 
et  des  harengs  frais,  les  Hambourgeois  ne  boivent  ordinairement  ipie  du  nia- 
laga;  le  bourgogne  estle  véhicule  consacré  aux  petits  pois;  les  huîtres  doi¬ 
vent  de  tûiilc  néccs-sité  nager  dans  le  champagne;  et  les  viandes  salées  n’ad¬ 
mettent  que  le.s  vins  de  Porto  et  de  Madère.  H  ne  faut  pas  croire  que  ces 
raffinements  n’aient  lieu  que  les  jours  de  fôte;  c'est  la  nourri  turc  journa¬ 
lière  des  riches  ;  et  leur  système  de  vie  répond,  rus  tous  les  aiilres  points, 
à  cet  e.\emple.  Avec  ce  goût  gastronomique,  le  caractère  est  vif  et  gai.  f)n 
compte  dans  celle  ville  plusieurs  sociétés  littéraires.  L’hîsloirc  naturelle  y 
est  p.arliculièrement  florissante  et  en  grande  réputation.  l.,es  Hambour¬ 
geois  sont  grands  voyageurs,  ce  qui  rend  leur  société  généralement  fort 
auréahle. 

i  - 

♦ 

Le  Hambourgeois  est coiiimerçant  comme  le  Hollandais;  mais  il  en  diffère 
par  le  caractère  el  la  conduite  :  Uiin  aime  aillant  la  dépense  que  raulre 
révite.  Hardi,  entreprenaol,  le  Hambourgeois  fait  [dus  d’aflairos  avec  peu 
d'argent  que  le  prudent  llolkiiidais  avec  beaucoup.  Au  surijlus,  personne 
n'entend  mieux  le  commerce  que  le  Hambourgeois. 

Les  environs  de  Hambourg,  qiioK[uoce  soit  un  pays  plat,  sont  fort  agréa- 
Ides.  La  ville  d'Altoiia  (80,ÜCM)  habitants)  fournit  aux  Hambourgeois  des 
occasions  d'amusement.  Elle  u’est  qu’à  une  deini-lieuc  de  leurs  portes; 
elle  fait  un  coinniercc  considérable,  Après  Hambourg,  il  faut  voir  l.ubeck 
1 40, 0(X)  habitants).  Placée  sur  la  Baltique,  Lubeck  est  loin  de  pouvoir  liva- 
liser  avec  ses  deux  sœurs  delà  mer  du  Nord.  Fondée  en  114  4,  déclarée 
ville  libre  et  impériale  par  Frédéric  H  en  t24:î,  elle  devint  la  capitule  de 
la  Hanse.  (Juant  à  Brème,  située  sur  le  Weser,  elle  l  ivalise  avec  Haiul)oiiig 
par  sou  commerce,  surtout  pour  la  Hollande,  rAiigleterre,  les  pays  voisins 
du  Rhin  et  du  Weser,  et  FAniérique  seplenlrionale*  L'exportation  seule 
de  ses  toiles  produit  4  à  5  millions  d'écus  par  an.  Sa  population  s'élève  à 
o2,î)d()  habitants. 

A  Test  du  territoire  de  l^iubeck  commence  le  grand-duclié  de  Mccklem^ 
bourg,  que  la  mer  Baltique  baigne  au  nord  et  ([ue  la  Prusse  entoure  comme 
une  CDÎnüire  jus(jifà FElhe  àPouest,  ou  le  Hanovre  elle  Holsteîn  lui  servent 
de  frontière.  Vaste  plaine  sablonneuse  coupée  çà  et  là  de  grands  lacs,  le 
Mecklcmbonrg  est  riche  en  beaux  pâturages  d’ou  sorlent  de  nombreux  trou¬ 
peaux,  et  surtout  de  fort  beaux  chevaux.  Du  sein  de  ses  dunes  et  de  ses 
prairies,  parlirent,  au  quatrième  siècle,  cos  farouches  Vandales  qui,  après 
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avoir  ravagé  le  centre  de  l'empire  romain,  passèrenl  en  Afrique  et  imposè¬ 
rent  leur  domination  ii  Carthage,  A  Hipponc,  oit  le  grand  évéque  Augustin 
siégeait  encore. 

NeusLrclîU,  capitale  du  duché  de  ce  nom.  n’oU're  rien  de  remarquable 
que  la  régularité  de  ses  rues  ;  Scliwerin,  cIicMieii  de  laiitre  duclié^  n'est  ni 
moins  régulière  ni  moins  belle  comme  construction.  Le  palais  graiid-ducal 
rentérniej  outre  une  belle  galerie  de  tableaux,  une  curieuse  collection  cl'an- 
liquités  des  Slaves  ou  Weiules* 

Maintenant  hâions^nous  de  parcourir  ces  petits  Imitais  do  rAllemagnc 
centrale  enclavés  les  uns  dans  les  autres. 

Entre  le  Hanovre  el  lu  Prusse  propre,  s’étend ^  contourné  comme  une  la¬ 
nière  élasticjue  que  Tou  presserait  entre  les  rnains,lc  graïubduché  de  Bruns¬ 
wick.  Sa  capitale,  Brunswick,  montre  aux  curieux  un  lion  dcbroniîe  fondu 
au  douzième  siècle  pur  Henri  le  Lion,  et  le  monument  en  fer  élevé  aux  deux 
princes  de  cette  maison,  qui  périrent,  riin  en  IH(H>  à  Aiierstacdt,  Taulre  en 
181 0  aux  gualre-Bras.  Autant  vaui-îl  rapptdur  que  c'est  dans  cette  ville  que 
turent  inventés,  en  153i,  le  rouet  à  filer^  et^  à  la  lin  du  dernier  siècle,  le 
café  de  chicorée. 

S’il  est  vrai  que  la  maison  de  Brunswick  descende  d’Azzo,  premier  mar- 
tjiiis  d'Esle,  en  Ilalie,  mort  vers  la  fin  du  dixiènie  siècle,  celle  d'Aiihalt  se 
glorifie  de  descendre  de  Wilikiud  le  Grand  .  Vu  liislorien  allemand,  Lininîcus» 
n  a  pas  hésité  à  la  faire  remonter  jusqu'à  Ascanus,  arrièi‘e-pelit-fils  de  Aoé. 
Voilà  de  lanohlesse  à  quartiers,  et  il  est  fâcheux  que  celle  antique  faniilie 
n’ait  pas  conservé  tous  les  par  traits  de  ses  ancêtres  ;  ce  serait  une  curieuses 
collection  de  costumes. 

One  dirons-nous  du  duché  de  Nassau,  sinon  qu’il  a  founii  des  rois  à  la 
Hollande?  ijoe  dirons-nous  encore  des  priiicipaulés  de  Lippe-Delniold,  de 
Li|>pe'Sdiauciihourg,dc  Waldeck,  deSchwarxhourg-IUidolsladt,  de  Scliwarz- 
Itourg-Sondershausen,  de  Keuss-Greilz,  de  Heuss-Schleitz,  de  Heuss-Loljen- 
sleiii-Ehcrsdorf,  et  même  de  Beuss-KœsLrilz?  (Juc  nous  souhaitons  beaucoup 
de  hoiiheur  à  leurs  hahilants,  qui  le  méritenl  assuréiueiil  par  leurs  mœurs 
douces,  leurs  nneius  aile  mandes. 

*  r 

Ecs  qiialre  Etats  de  la  niaîson  de  Hesse  :  Hessc-Electoralc,  Hessc-Casscd, 
grand-duclié  de  llesse-l)armstadt  et  landgraviat  de  Hesse-Ilomhourg,  géné¬ 
ralement  luoutagnciix  et  boisés,  sont  habités  pai^  nue  race  dMiOJnmes  assez 
rudes  et  très-propres  à  faire  d’excellents  soldats.  Cassel,  capitale  de  la  lïesse- 
Electorale,  est  une  belle  ville.  La  partie  la  plus  nouvelle  surtout  a  des 
places,  fies  nies,  des  édifices  de  la  plus  grande  élégance  :  la  rue  de  Belle- Vue 
a  peu  d’égales  en  Em^ope  pour  la  beauté  fin  coup  daeil.  (ïn  remarque  aussi 
le  duUeau,  la  place  Frédéric  avec  la  statue  du  landgrave  Frédéric  H,  le 
Musée,  réglise  catholique,  TOpéra,  etc.  Stm  industrie  consiste  en  mariufac- 
liires  dlndicnucs,  de  colonnades,  de  lainages,  de  faïence,  de  salpùlre,  de 
laiton,  fie  jaune  de  Cassel,  d’excellenls  chapeaux,  de  papiers  peints,  de 
«'alé-chicoréej  etc. 

(!assel  était,  sous  l’empire  de  Napoléon,  la  capitale  du  royaiime  de  Wesl- 
[ïhalie.  Da[is  la  Hesse-Darmstadt,  Worms  est  une  ville  antique  souvent 
ruinée,  toujours  relevée  de  ses  cendres.  Mayence  est  trop  connue  pur  s(‘s 
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jiiinlKuis  pour  avoir  ])esüio  d’autre  fîloire,  bien  qu’elle  dispute  à  Harlem  et  à 
Strasbourg  rinveiition  de  l’imprimerie.  11  est  certain  que  Gutenberg  y 
lUKiiiit  en  1 100  ;  mais  c’est  Ji  Strasbourg,  en  î-illG,  qu’il  inventa  l’arl  de  re- 
(iroduireln  pensée  i'i  riulini. 

Kn  remoutauL  le  Mciu,  nous  rencontrons  Praucforl,  dont  le  nom  Fran- 
/.w/'io  tignéoii  passage  des  Francs)  raïqielle  encore  que,  au  cinquième  siècle, 
c’est  lii  que  les  Francs  se  rassemblèrent  pour  entreprendre  la  conciuéle  des 
Gaules.  Avec  Hambourg,  c’est  la  seule  ville  impériale  qui  ait  conservé  toute 
sa  splendeur.  L’extérieur  des  maisons  est  lieati,  et  tout  y  aimoni-el'opuleiiee  : 
meubles,  jardins,  équipages,  vêtements.  Le  nombre  des  habitants  est  de 

^  f 

Ils  SïOtil,  üii  Tiii  peu  niidcs  flans  leur  niainlieii  ;  mais  cela  u'etii- 

pèche  ]>as  que  leur  société  ne  soit  fort  a^^réalile,  iUi  y  trouve  fies  littérateurs 
fort  distingués,  et  fies  geris  versés  dans  les  arts  et  flans  les  sciences.  Le 
isfimbrc  des  juifs  est  tanisidérable  dans  cette  ville,  et  ils  font,  comme  aillenrs, 
trafit-  de  tout  ce  (jni  peut  feur  valoir  fie  rargent*  Francfort,  f  fiinmc  Loip/Jg, 
est  célèbre  par  lagrainle  foire  où,  tous  les  ans,  la  librairie  allemande  vieiil 
échanger  ses  productions  et  se  fournir  des  ilépèls  iiiuluels,  flout  les  comptes 
tie  sont  réglés  fjiFà  la  bure  suivante.  Francfort  est  la  patrie  fie  Charles  l(^ 
Chauve  et  de  Gœlho. 

Nous  alteignons  un  Etal  (la  Saxe)  ([lie  les  traités  de  IRIo  ont  nolalde- 
ment  amoindri;  ils  loi  ont  enlevé  près  d’iiu  million  triiabilants  :  il  eu 
comple  anjoiu'frhui  2,3GG,()00* 

c(  fjuanfî  on  quitte  l’An  triche  pour  entrer  on  Saxe,  dît  un  voyageur,  on 
est  ngréahlenient  frappé  fie  la  tlifférence  ;  on  enlenil  pour  la  |>rcniièi  e  fois 
le  bas  peuple  parler  nn  allemand  iuteüigihle;  on  reconnaît,  à  rcritrelien  de 
la  terre,  plus  d’intelligence  et  de  rétlexion  fliex  le  fermier. 

et  Dresde  ;  177,(K)0  habit.)  a  une  magnifique  apparence  et  offre  de  tous  cùtés 
un  asiiect  superbe.  C'est^sans  comparaison,  poursuit  Hiesl)cck,la  [dus  belle 
ville  que  J'aie  encore  vue  en  Allemagne-  Les  maisons  sont  frun  bien  meil¬ 
leur  goùl  fjue  celles  de  Vienne,  et  i’œil  est  ébloui  parle  louget  magniJifjne 
pon!  bâti  siii  FKlbe.  Cette  rivière,  qui,  ilfioelqne  distaiiee  de  la  ville,  couU‘ 
tians  nn  Ht  fort  étroit,  s'élargit  par  ilegrés  en  ajtprocbant  de  Dresfle,  et 
forme  ici  un  grand  Ileiive  qui  répoinl  à  la  magnificence  de  la  ville  et  de  la 
Cüiii\  Les  monlagnes  opposées  au  Laswiiîss,  et  etdles  fini  sont  des  deux  cotés 
de  la  rivière,  en  partie  nues  et  en  partie  couvertes  fie  vignobles,  forment  unf* 
persiicclive  de  la  pins  grande  beauté, 

«  ün  comple  aussi  peu  de  gens  très^riches,  et  Fon  en  voit  peu  égalemeiU 
fini  soient  très-pauvres.  Dresde  est  une  des  villes  frMlemagne  oùraisaneeel 
l'abondance  sont  (au  moins  eu  apparence)  le  plus  générales.  La  circulation 
de  Fargciit  est  excitée  pai‘  rindustrîe  du  peuplo  ;  et  c'est  ce  qui  distingue 
celle  ville  de  Vienne  et  de  Munich,  qui  ne  subsistent  que  par  les  dépenses 
de  la  cour.  Dresfte  seule  contient  plus  d'ouvriers,  fie  mamifaclnres  et  d’ar^ 
listes  utiles,  que  tonte  la  Bavière.  Ils  fabriquent  des  serges,  fies  draps,  des 
étolfes  de  soie,  etc.,  dont  ils  font  un  grand  commerce  dans  toute  l'Allema¬ 
gne.  Comme  l’argent  ne  sc  gagne  ici  qu’à  force  de  travail,  il  u'est  pas  éton¬ 
nant  qu’ils  en  soient  si  ménagers,  >> 
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I.u  théâtre  de  Dresde,  autrefois  le  plus  hrillant  de  l  Allemagne,  est  aujoui'- 
d’iiui  bien  tombé  ;  c’est  encore  mie  suite  de  récoiiuiiiie  des  liabilnnts.  La 
galerie  des  tableaux  et  dos  gravures  du  palais  du  rui  [iiérite  raltenlion  des 
connaisseurs.  Le  Caveau  vert,  ou  trésor  prive  du  palais,  renferme  idusieurs 
chers-d’ieuvre  en  ivoire,  en  argent,  eu  niarlire,  et  une  collection  de  pierres 
précieuses.  Le  jialais  du  Japon  eonlicnl  de  la  porcelaine  de  Saxe,  depuis  le 
couimencenicnt  de  rétablissement  des  niauufaelures  jusqu'au  degré  de  per- 
leclioiuiu’elles  ont  aujourd’hui.  L'académie  de  [)eiutureetdesCMl]>tma*esl  une 
excellente  école  pour  les  artistes,  les  graveurs,  les  sculpteurs  et  les  peintres. 

Leiiizig,  îi  b  myrianièti’es  de  Dresde,  est  une  fort  lielle  ville.  Le  nombre  de 
ses  habitants,  en  c-onipUmt  ceux  des  faubourgs,  monte  à  environ  107,n(M).  Il 
V  règne  beaucoiq)  plus  de  luxe  (prà  Dresde.  Les  femmes  sont  fort  iulérieiires 
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pour  l'économie  aux  remines  des  atilres  villes  du  même  imys.  f'eul-ùire  ce 
manque  iréconomie  vionUil  do  la  lichosse  du  pays.  Leipzig  osl  le  cenlre  de 
loul  le  commerce  do  rAIlcmagoe  et  rütiti  ei)ôl  des  laines  de  lonLe  la  Saxo. 
Mu  V  iroiivo  dos  maisons  uimlenles  ;  un  y  compte  )jo:uicoiî|)  de  mamifac- 
t lires  ejo  didéreîites  marcliaudîsos^  telles  (jiio  l>rooai  L,  papiers,  cai  les,  soie, 
loiles,  des  foiiderius  de  caraclorcs  ol  des  ijupi imeries.  La  librairie  esl  la 
princi]ialo  brancho  de  commerce  pendanl  la  foin;  qui  se  lionl  lians  celle 
ville.  Leiivzîg  se  maîuLient  en  possession  de  ce  eomnierce  autaul  parce 
(pril  eu  esl  devenu  le  canal,  qifa  raison  de  la  grande  quaiililé  de  livres  i{ui 
se  déJdlenl  dans  la  ville  elle-même  et  de  sa  silualion  an  cenlre  d  un  [lavs  où 
tous  les  arls  sont  llorissanls,  et  oii  généralenieiil  tout  le  monde  lit.  Los  li- 
liraires  y  sont  riches  ot  tiês-hieu  assortis.  Colle  ville  doit  ccL  impoilariL 
conimert'ç,  le  seul  de  ce  genre  qui  soit  dans  riaii'opo,  an  mérite  li Itérai n‘ 
de  ses  habitants  et  de  ceux  des  autres  parties  de  la  Saxe. 

Les  hahitiuits  des  plus  petits  villages  dans  les  müiilagiios  de  Saxe^  quoique 
séparés  du  reste  du  mi>mle  par  ces  masses  énormes,  sont  plus  polis,  mieux 
élevés,  el  ont  plus  de  vivacité  que  ceux  des  plus  grandes  villes  liii  sud  de 
l'Allemagne.  La  lecture  est  un  goût  général  dans  ceiuiys.  La  sociabilité  et 
l'hospitalité  acconqiagucnt  el  eiicoiirageiit  les  plus  durs  travaux.  .Même  les 
sociétés  des  rangs  iiiJci  ieiirs  sont  ilislinguées  par  la  libéralité,  la  cnn nais¬ 
sance  du  luoiule,  respi'it  et  la  gaieté  cju'oJi  y  rencontre. 

Si  a  ces  noms  de  iJresde  cl  de  l^eipzig  nous  ajoutons  ceux  de  XN'cimar, 
d'iéna,  d’Iiiseiiach,  de  üotlia,  qui  a|>partieiiuenl  à  la  Saxe  dticale,  noms 
glorieux  pour  les  arls  et  les  belles-le tires,  ou  |dacerious-iioiis  mieux  fju’é 
[iropusde  la  Saxe,  cette  patrie  de  la  vraie  langue  allemande,  un  tajup  d’œil 
rapiile  sur  cette  littérature  qui  a  jeté  tant  d'éclat^lepuis  un  .siècle? 

l..a  Saxe  ducale  se  divise  eu  graïul-dnché  de  Saxe- Weimar,  et  c'est  à  lui 
qu’apparliennenl  Weimar,  léna  ol  tjseuacli  ;  en  duehé  de  Saxe-Meiningeu- 
llildburgliauseu,  duché  de  Saxe-AUeiihiHirg  et  duché  de  t^axe-Cohouig-Go- 
tha,  dont  la  maison  régnante  a  pris  tant  trimjiorlance  en  ïhiropefiepiiis  iHthK 

Le  royaume  de  Wurtendierg  (1,7H3,HG7  liahilaiils)  et  le  grand-duché  de 
Bade  (l,4Cl,50ü  habitauls)  comprennent  les  meilleures  parties  de  raucionue 
Souahe  et  presque  toute  la  ForèLNoire,  c’est-à-dire  la  vraie  patrie  des  an¬ 
ciens  Allemands,  qui,  repoussés  de  la  Gaule  par  Clovis,  ont  donné  leur  nom 
au  centre  de  la  Germanie,  Sluttgard  (ÎH  A>tXJ  habilauts)  est  la  capiUile  du 
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royciunic  de  Wiirteiiiberg  cl  la"  résidence  du  souverain.  De  beaux  monu¬ 
ments  et  de  riches  collections  la  décorent.  Esslîngen  et  Ulni,  célèbres 
par  les  victoires  que  la  France  y  a  remportées^  appartiennent  an  Wurlem- 
l>erg  aussi  bien  que  Mohenstaufen,  dont  le  vunix  clnUeau  fut  longtemps  le 
séjour  de  BarberoiissCj  et  qui  ii’est  plus  qii’nn  bourg  pittoresque. 

a  Le  peiiï)Ie  wurtembergeois,  dit  un  auteur^  a  conservé  la  frarichise*  la 
gaieté  et  la  bonhomie  des  anciens  Germains.  Leur  dialecte  rude  et  leurs  ma¬ 
nières  brusques  les  ex[iosent  aux  railleries  des  Allemands  septentrionaux. 
Dans  le  moyen  ige,  la  Souabe  fut  la  Provence  de  l’Allemagne  :  les  chansons 
des  Mùtnêsænffêr  respiraient  la  môine  galanleric,  la  même  vivacité  tiuc  les.ro> 
maures  des  troubadours,  Encore  a  [iréseul,  1^^  assemblées  des  bergers  du 
Wurtemberg  retracent  Timage  de  l’Arcadie,  On  y  voit  les  jeimes  villa¬ 
geoises  disputer  le  prix  de  la  course.  Les  Jeux  commencent  avec  le  jour,  les 
tlanscs  se  prolongent  dans  la  niiiij  à  la  clarté  de  la  lune.  11  règne  pourtanl 
dans  ces  assembiéesj.  comme  dans  celles  de  la  Suisse,  Imaucoup  de  décence 
et  d’ordre.  » 

üarUrtihe  et  Manheim,  villes  parJailement  bâties  ;  Bade,  célèbre  par  ses 
eaux  oii  se  réunit  tout  la  fasliion  derKurope  ;  Heidelberg,  connue  par  son 
nniversîlé.  el  Constance,  qui  se  liaigiie  dans  les  eaux  de  son  maginliiine  lac, 
sont  les  cités  les  plus  remarquables  du  graml-rUiclié  de  Bade, 

Pour  les  principautés  de  Uühenxollcrn-Sigmariugen,  de  Hohen^^oBei  îi- 
Heelniigenel  de  Lichtenstein,  il  suBit  de  les  avoir  nommées;  mais  il  îden 
est  pas  de  même  de  là  Bavière,  cc  royaume  (piicùtoic  le  Bliin,  suit  le  Da¬ 
nube  dans  une  partie  notable  de  son  cours,  et  compte  au  nombre  de  ses 
villes  principales  Mnnicdi,  Batisbonne,  Augsbourg  td  Nurcniberg. 

Si  Dresde,  Weimar  el  léna  nous  ont  rappelé  la  littérature  allemamle,  .Mu- 

« 

nich  et  Nuremberg  nous  reportent  vers  sa  peiiilurc;  Nuremberg  fut  la  jnw 
tiic  du  père  de  la  peinture  allemande,  Albert  Durer,  et  Munich  celle  d’Ü- 
verbcck,  clief  de  Fccole  actuelle,  qui,  pai'  son  spiritualisme,  la  pureté 
céleste  do  ses  formes  et  la  douceur  de  sou  coloris,  semble  continuer  Angelico 
da  Fiesüle.  31imich  est  une  grande  ci  bcHc  ville  de  IToAlOD  âmes,  oîi  le  goût 
éclairé  de  ses  princes  a  réuni  plus  de  [,0(K)  tableaux  des  écoles  alleniamles 
modernes  ou  ilii  moyeu  âge,  et  de  l’école  damaiide,  leuVsœur,sansoijblier  les 
écoles  étrangères.  Dans  la  chapelle  fie  la  cour  troue  un  magnifique  Michel- 
Auge,  non  loin  des  fresques  où  Schnorr  a  représenté  les  prineipales  scènes 
des  Xiebehmgen.  Gomment  le  goût  des  arls  ne  se  développerait-il  pas  près 
de  souverains  qui  savent  les  aimer  elles  |nv>tégeî'? 

Un  chemin  de  fer  relie  Munich  â  Augsbourg,  une  des  plus  anciennes  villes 
d’Allemagne. 

C’est  â  .\ngsbourg  et  à  Nuremberg  que  l’on  Irouve  les  plus  anciens  ves* 
liges  des  arts  et  de  l’industrie  germaniques.  Dans  les  quatoi  iîième  et  quin¬ 
zième  siècles,  il  n’était  aucune  partie  de  rAllernagno  méridionale  qui  fil 
un  commerce  aussi  étendu;  et  Augsbourg  a  beaucoup  contribué  â  la  civi¬ 
lisation  du  pays,  en  y  introduisant  les  ouvrages  d’art  et  une  inlinîté  d’objels 
d^igrémeiU  et  de  commodité.  Plusieurs  événements  qui  ont  pris  naissance 
dans  cette  ville  onL  grandement  eontribné  au  sort  de  l’humanité  :  outre 
qu’il  s’est  tenu  â  Augsbourg  plusieurs  diètes  importantes  de  l’Empire,  c’es! 


\:v2 
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ici(|U(\  en  1530^  les  réformés  firent  leur  protestation  de  foi  devaul  rEmpe- 

renret  losanlres  Étals  germaniques  ^  etque.en  1555,  fnl  signéle  fameux 

traité  de  paix  i[nî  fixa  en  Alleniagiie  la  liherte  de  religion.  La  plupart  des 

maisons  de  cette  ville  sont  vieilles  el  dYme  mauvaise  archileclnre  ;  mais  la 

partie  moderne  offre  plusieurs  édilices  vraimctit  beaux*  Après  les  courtiers 

et  les  faiseurs  li'affaires  par  commission,  les  graveurs,  les  statuaires  el  les 

peintres  forment  la  portion  la  pltis  considérable  de  la  classe  qui  vit  de  son 

travail.  Leurs  productions,  comme  les  jouets  de  Nuremberg,  vont  partout* 

Un  portrait  des  mœurs  et  du  caractère  bavarois,  fait  par  llogarlb,  dit 

Itiesbeck,  sera  i  singulièrement  intéressant*.*  En  généraLlc  bavarois  est 

fort,  musclé  el  chainui  on  en  voit  poin  tant  ipielques-nns  île  plus  sveltes* 

Ils  ont  les  joues  moins  colorées  que  les  Souabes,  différence  qui  provient 

sans  doute  de  ce  <jne  les  Bavarois  boivent  de  la  bière,  et  les  antres  du  vin* 

Le  qui  distingue  ît  fœil  un  Bavarois,  c*esL  une  tète  fort  ronde,  un  menton 

nu  peu  pointu,  un  gros  ventre  et  un  teint  pâle*  Ils  ont  de  plus  les  pieds 

(  onrts  Ld  ramassés,  les  épaules  étroiles  et  le  cou  court.  Ils  sont  lourds  dans 

# 

leur  démai  cbe.  n  'l'ous  les  Etats  del'Allejiiagne  sonl  en  commnniralion  les  uns 
avec  les  antres  et  avec  lesconlrées  voisines  par  de  nombreuses  voies  ferrées* 


LA  PRUSSK 


Le  l■oyauITle  de  Prusse  a  i5,t}l»K,4K7  liabitanls,  l*.e  gouvernement  est  nue 

monareliie  héréditaire  eonslitntionncllc  avec  deux  Chambres  :  le  Sénat  on 

■  ^ 

('liaiiibrc  (les  seigneurs  et  In  Chambre  des  repi*(^seiitniUs  ;  un  ('oiiseil  d’MtaL 
compose  des  princes  du  sangel  des  liauls  ronctionnaires  du  royaume,  l^es 
Uilhérieiis  sont  au  nombre  de  contre  8,^26,1X10  calholH|ues. 

Les  dispenses  aimueiles  s’(il6veuLà2tO, 013,467  lbalc‘rs,ct  lesrecelles  sont 
(■gales  à  celle  somme.  La  dedte  publiritie  moule  à  4.^6,320.(HJ0  llialers. 

Sur  les  18  corp.s  d’armée  deriimpire  la  Prusse  en  fuuruil  Ci  à  elle  seule, 
(riiti  elFcclif  (îe  1)7  4,1)13  lionimes  snr  pied  de  guerre,  en  ajonlatilh  l'armée 
permanente  la  réserve  ou  landwelir  el  la  laiidslnrm. 

Parmi  les  universilcs  citons:  IJei'lin,  lircslaii,  Kœnigsberg,  Bonn,  Mims- 
ter,  Kiel  et  Cœttingon. 

.\prés  avoir  clé  forcé  d’étaler,  un  peu  longuement  ici  el  propos  de 
l’.-4  lie  magne,  ces  émiméralions  des  forces  mililaires  de  noire  plus  redouta¬ 
ble  ennemi  et  qui  ont  pour  nous  une  si  triste  éloiiueucc,  reprenons  noire 
voyage  à  travers  l’Europe, 

Les  anciens  Prnthes  ou  l’nissiens  appartenaient  à  la  même  race  que  les 
Lilhiianiens.  Sortis  comme  eu.v  do  ces  races  indo-caucasiennes  qui  avaient 
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apporté  dans  1ü  nûrdde  l’Dmope  leur  langage  et  leurs  traditions  orieiviales, 
ils  conservèrent  jusqu  "au  dixième  siècle  leu  r  indépeiulauce  et  leurs  super¬ 
stitions.  A  cette  éijoqiie,  les  Palonais,  déjà  chrétiens,  et  les  chevaliers  rie 
Tordre  Teuloiiirpie  ayant  tour  à  tour  entrepris  contre  eux  de  pieuses  croi¬ 
sades,  les  J'rulhes  tombèrent  sous  le  joug  de  fer  do  ces  guerriers  mission¬ 
naires;  les  idoles  furent  détruites,  la  (uoix  s'éleva’ sur  leurs  piédestaux; 
Marienbüujg  devint,  le  château  fort  et  la  capitale  de  Tordre  Teiilonique- 
Eu  le  grand  maître,  All)ert  de  Rrandehourg,  se  lit  rcnonuaîlre,  par  uu 
traité,  duc  héréditaire  <le  la  Prusse,  ou  il  introduisit  le  luthéranisme  el 
fonda  Tiiuiversité  de  Kœnigsberg,  Eu  H>18,  Télecleur  Joachim-Frédérit^ 
assura  à  la  maison  élecioralc  de  Bratidehoui  g  ce  môme  duché  de  Ihaisse 
dont  Fret! éric  fil  un  royaume  et  Frédéric  II  une  puissance. 

Uu  voyageur  qui  sortirait  dé  France  el  suivrait  la  Sarre  se  trouverait 
imuiéiiiafeinent  dans  la  partie  méridionale  des  Etals  prussiens^  que  j’appel¬ 
lerais  volontiers  ses  con(niôLes  diplomatûiiies,  et  qiTon  désigne  ordinaire¬ 
ment  sous  le  nom  de  provinces  Rliénanes.  La  Moselle  elle  Rhin  les  parcou¬ 
rent  en  elfct  du  sud-est  au  nord-ouest*  A  Test,  ces  provinces  s’appuient 
sur  les  [dus  petites  divisions  de  la  Confédération  germanique;  à  Touest,  elles 
côtoient  le  duché  de  Luxembourg,  la  Belgique  et  la  Hollande;  an  nord, 
elles  onl  pour  limiles  la  mer  du  A'ord,  le  Danemark  et  la  Balli<iue* 

Nous  rcgrcUons  vivement  de  ne  pouvoir  peindre  avec  le  délail  <[u’elles  meri- 
lent  ces  belles  provinces  si  remarquables  parleur  cnltnre,  par  leurs  souvenirs 
historiipies,  [)ar  leurs  vieux  châteaux  encore  pleins  de  ü-atli lions,  el  i^ar 
les  nobles  cités  qui  bordent  les  rivages  du  grajul  Jlcuve  ou  de  ses  afiluents. 
Trêves,  où  Constantin  résilia  après  d’antres  empereurs  et  qui  fui  aiipelée  la 
seconde  itoine,  cette  splendide  cité  qui,  ruinée  tour  à  tour  par  les  Romains, 
les  Huns,  lesColhs,  les  Vandales  et  les  Francs,  a  toujours  sii  renaître  de  ses 
débris  et  reprendre  son  éclat;  Bacharach  \Ara  //acdu\  autel  de  RaccluisL 
célèhrc  par  ses  vins,  dignes  émules  des  Johannisberg  et  des  Tokai  ;  Co- 
lilcnlz,  qui  servit  d’asile  aux  Ronrbons  et  aux  émigrés  français  durant  nos 
grandes  convulsions  politiifues;  Ronu,  où  Drusus  construisit  un  ponl  sur 
le  Rhin  ;  Aix-la-Chapelle,  patrie  de  Charlemagne,  qui  fut  longtemps  le  siège 
principal  de  sa  puissance  et  on  ses  restes  reposent  encore*  Une  d’empereurs 
eouronués  flans  sa  cathédrale,  sur  le  siège  en  marbre  blanc  où  s'assirent, 
flepuis  le  fondaleiir  du  moderne  empire  romain,  Louis  le  Débonnaire  et 
Charles-QuinL  !  Combien  aussi  de  reliques  merveilleuses,  présents  d’Haroun- 
al-Rascliiil,  y  sont  exposées  à  la  vénération  du  peuple!  Cologne  surtout, 
(120,000  habitants),  Cologne  dont  la  magnilique  cathédrale  est  le  plus  vaste 
et  peut-être  le  pins  beau  monument  ogival  de  TEiirope  :  ceni  colonnes,  dont 
les  ([uaLro  1)î  hicipalos  ont  lü  mètres  de  circonférence,  en  suppoi  Lent  l’im¬ 
mense  vaisseau  long  de  ï33  mètres  et  haut  de  OC.  Darlcrons-nous  des  reliques 
des  douze  A|>ôLres  et  du  sarcophage  des  Irais  Mages?  Parlerons-nous  aussi 
de  celles  des  onze  niille  vierges  dont  les  tètes  sont  rangées  symétrùpiemenl 
daiis  une  chapelle  de  l’église  Sainte-Ursule?  C’est  à  Cologne  que  na((uirenl 
saint  Rruuü  et  Ruls^ens,  dans  la  maison  môme  oii  mourut  depuis  Marie  de 
Médîeis*  Nous  citerons  aussi  Ziilpich,  le  Tol/mcKm  de  Tacite,  où  Clovis  délil 
les  Allematuls,  jura  de  se  faire  chrétien  el  assura  Tavenirde  la  monarchie 
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Trançaise  en  ai-rèUmt  le  torreiil  ties  invasions  gomiaTii(]ues;  prèsd’Elbcrfekl, 
Soliiigcn  connue  par  ses  excellentes  armes  ;  Dusselflorf,  ^u-andc  el  belle  ville* 
dont  rfe /fl  VVerÿej  par  Hubons,  orne  encore  le  ehdleaii;  Emme- 

rich,  assise  sur  le  lUiîn  entre  des  tiéhris  romains  de  tou  le  sorte  :  Cli^ves,  enfin 
avec  sa  vieille  tour  du  Cygne,  dont  Turigine  se  perd  dans  la  nuit  ries  tempsj 
eC  non  loin  de  lîi,  le  Ueiclnvald,  ancien  Imis  sacré  oïl»  suivant  Tacite,  Clau- 
(]ivitis  appela  les  Bataves  à  riiisurrecLion  conlix^  les  Romains* 
l.a  Weslphalie,  d'oîi  soilirent  jadis  les  Briiclères,  les  Marses  et  les  Si- 
candjres,  lonchc  an  nord  des  provinces  Rhénanes*  iVQSi  près  de  Minden  (]ue 
s’élève  la  petite  ville  irCngeroü  résidait  Wilikîiid  le  Grand*  11  y  fut  enterré 
ilans  réglisc  principale  oh  Ton  voit  encore  son  tombeau  et  ses  coupes  de 
feslin.  Près  dePaderborn,  cpie  fonda  Charlemagne,  un  hameau  ijorte  encore 
le  nom  de  Ilœmerfeld  (Champ  des  Romains);  c'est  là  qiCArniiniiis  détruisit 
les  légions  de  Varus, 

Ayant  franchi  rapidement  des  contrées  peu  intéressantes  sous  le  rapport 
du  pitLoi*es([ue,  rendons-nous  à  Berlin* 

C’est  à  Berlin,  capitale  de  l’élec-türaL  de  Brandebourg,  que  l  emifereur-roi 
fait  sa  résidence  ordinaire*  Celte  ville,  située  sur  la  Sprée,  est  grande  et 
btdle*  En  171K),  elle  iTavail  encore  queiîO,OOÜ  habitants  ;  aujonrii’hui  elle  en 
compte  826, PM).  La  partie  bâtie  par  Frédéric  le  Graiifl  a  des  rues  larges  et 
droileSj  des  maisons  superbes.  La  rue  Frédéric,  longue  de  A  kilomètres: 
l'allée  des  Tilleuls;  la  place  fuiilhuiine  avec  les  statues  de  (fualre  géné¬ 
raux  [)russiens  ;  lepont  avec  la  statue  de  Guillaume  surnommé  le  Grami- 
Élecleur;  le  chiltcau  royal  dont  une  grande  partie  est  gotlrique,  mais  qui 
co'ntiênt  [dusieurs  collcclions  de  curiosités  ;  TOpéra,  les  églises  de  Sainle- 
Hedwige,  de  la  garnison  et  celle  dite  de  la  Paroisse;  un  arsenal  Ires-iViurni  ; 
l'hopiial  de  la  Charité,  la  maison  des  Invalides  :  voilà  ce  ([ue  Berlin  nllVe  tie 
plus  intéressant  au  voyageur  curieux.  Elle  a  une  académie  des  sciences, 
célèbre  parmi  celles  de  rEurope,  une  autre  des  beaux-arts,  une  dhirchileo- 
lun%  plusieurs  collé ges  et  gymnases  très-estimésT  une  école  militaire,  mie 
de  sounls'iiiuets,  d*excellentes  inslilulions  pour  l’éducalion,  et  deslublio- 
iheques*  Les  fabriques  et  manufactures*  très-considérables,  produisent 
surioîil  des  galons  d'or  et  d’argent,  des  soieries,  des  lainages,  des  cotons, 
des  toiles,  îles  cha]»eaux,  des  glaces,  des  lajusscries,  de  la  porcelaine,  des 
cuirs;  des  sucres  rafdnés,  etc*  Les  sciences  elles  lettres  sont  cultivées  avec 
ghïire  à  Berlin;  on  y  connaît  leur  [U’ix  ;  le  grand  Frédéric  les  y  a  rendues 
respeclaldes  par  ses  encouragements  et  son  exemple  même*  Elles  ou!  influé 
cousidérablemeiil  sur  les  mœurs  publiques* 

Les  anciens  habitants  du  Brandebourg  appartenaient  aux  familles  loin* 
hanle,  bourguignonne  et  semnone.  Sigefroi,  comte  de  Saxe,  fut,  en  027,  le 
premier  titulaire  du  margraviat;  Fun  de  ses  successeurs,  Albert  l'Diirs,  quî 
le  coîiîiuit,  rcmbLdlit,  y  fonda  des  villes  :  Berlin,  Bernau,  FrancforLsur- 
rOder  et  Landsherg  {[U'il  peupla  irAlleniands,  Le  Brandêbourg  passa  plus 
tard  aux  maîns  de  Sigismond  de  tlongrie  qui  fut  élu  empereur:  puis  il  fut 
vendu  parce  prince  à  Frédéric, njurgrave  de  .Merenberg,  pour  RU),0(H>  itorins 
d'or  ;  c'est  de  cette  maison  <[ue  sortit  plus  lard  cL'kii  qui  amena  son  patri¬ 
moine  c*l  la  Ih’iiÊse  tout  entière  à  Tétai  où  nous  !a  voyons. 
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Les  Prussiens  sont  robiisles,  laborieux  el  bons  soldais  ;  leurs  mœurs 
ressemblent  h  celles  des  autres  penides  de  rAlleniagiic.  Ils  sont  presque 
tous  lutbériens  ou  calvinistes;  mais  toutes  les  sectes  du  cliristiïuiisme  peu¬ 
vent  être  adoplécs  el  suivies  en  toute  liberté  :  la  tolérance  à  ce  sujet  est  une 
des  maximes  fondamentales  du  gonverneinenl.  il  est  iniiLile  de  s’étendre 
ici  sur  rorganisatioii  militaire  de  la  Prusse;  nous  Pavons  ado|ïlée  presque 
complètement  depuis  notre  dernière  guerre  avec  PAllLunagne.  (Voy,  p.  125,) 

En  redescendant  an  sud  et  suivant  la  frontière  de  la  Saxe  el  de  la  Bohème, 
no  ns  parcourons  la  Silésie  prussienne.  Lorsque  Frédéric  11  commence 
guerres  de  conquêtes,  la  Silésie  fut  la  première  province  qu'il  réunit  à  ses 
Klats  héréditaires. 

Breslau  (220, 0(X)  habilauts),  son  ancienne  capitale,  est  située  au  cou- 
Ikient  de  rühleu  et  de  PUder,  dans  une  plaine  riche,  bien  cultivée  cl 
coupée  de  j«ardins. 

Les  babïlants  de  la  Silésie  appartiennent  les  uns  h  la  race  allemande,  et 
ce  sont  les  plus  imlustrieux ;  ies  autres  à  la  race  slave  qui  sV  établit 
vers  le  sixième  siècle.  Ces  anciens  Wendes,  qui  forment  la  population  cam¬ 
pagnarde,  se  couvrent  encore  aiijoiirdliui  de  i>caux  de  mouton  et  habitent 
de  misérables  cbaumières.  IPhiver,  ils  voyagent  sur  de  longs  et  frêles  patins 
de  bois  comme  ceux  de  la  Norvège  et  de  la  Laponie* 

Les  habitants  du  grand-duché  de  Posen,  qui  s'étenil  en  demi-cercle  au 
nord  de  la  Silésie,  ne  se  montrent  pas  beaucoup  plus  civilisés.  Lorsque, 
dans  le  premier  démembrement  de  la  Pologne,  la  Prusse  occidentale  et  le 
district  de  Netze  échurent  en  partage  an  grand  Frédéric,  il  écrivait  à  VoL 
taire  que  l’indigence  et  la  saleté  des  rustres,  Parrogance  et  la  licence  île 
leurs  maîtres,  Pavaient  Loiiclié  de  pitié.  Son  successeur  aurait  pu  tenir  à 
peu  près  le  même  langage  au  sujet  du  duché  de  Poseri.  .Mais  le  coté  par 
où  cedte  population,  surtout  la  partie  éclairée,  se  relève  aux  yeux  de  Pé- 
1! ranger,  c'est  par  sa  lidéliLé  à  la  religion  et  üi  la  nationalité  do  ses  pères. 

Une  belle  cathédrale,  nu  remarquable  hôtel  de  ville  iixent  Pnttention  du 
voyageur  4  t'oscii,  ancienne  capitale  de  la  grande  Pologne,  {[ui^  au  seizième 
siècle,  a  compté  jusqiPà  80,(^)41005  et  n'en  a  plus  que  5G,(MH)*Nous  ne  quit¬ 
terons  pas  celte  province  sans  citer  an  inruns  le  nom  de  Gnesne,  la  pins 
ancienne  ville  de  la  Pologne,  où  reposent  les  restes  de  saint  Adalhert,  l'un 
de  ses  premiers  évêques,  qui  fut  martyrisé  parles  Prussiens  vers  le  dixième 
siècle  de  notre  ère. 

Si  nous  tendons  toujours  vers  le  nord,  nous’trouvons  la  Prusse  orientale, 
puis  à  Poiiest  decelle-ri  la  Prusse  occidentale,  véritable  berceau  de  la  race 
prussienne,  et  enfin  plus  a  l'ouest  encore,  la  lYjméranie*  Ces  trois  pro¬ 
vinces  sont  baignées  par  la  mer  Baltique,  depuis  le  Niémen  jusqu'au  Tré- 
beL  C’est  sur  leurs  rivages  sablonneux  que  se  trouve  Pambre,  objet  dhin 
commerce  considérable  dans  Panliciuilé,  piiisqiPil  tenait  les  nations  slaves 
fie  la  Balti(|iie  en  cominunication  avec  les  Vénètes  de  rAdnati([ue. 

L'ne  particularité  du  Niémen  et  de  la  Vistule,  qui  tous  deux  arrivent  à  la 
mer  dans  les  deux  Ibnisses,  c'est  f[ue  ces  lleuves,  h  leur  embouchure,  se 
perdent  dans  de  grands  lacs,  nommés  l’un  Knrische-Ilatret  Pautre  PVische- 
Haff,  séparés  par  de  longues  barres  de  sable  de  la  mer  où  ils  se  déversent 
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Vin  xin:  Al  TOI' H  DU  MÜXDE- 


par  un  étroit  ranaL  Kœni.ïrsljerg  Jnib.),  capitale  de  raurieune 

Prusse,  est  bâtie  sur  le  Friselie-üalb  Kœuigsber^%  roniiiie  Tliorn  cl  Maricu- 
bourg,  est  une  création  de  Toi  dre  Teutoinque.  el  révèle  par  ses  constructions 
gothiques,  par  ses  cluUeaux  forl>  avec  leurs  vastes  salles,  son  urigine  el  le 
caractère  de  ses  b  nid  a  le  ms. 

Les  Knres,  peuples  pécheurs  des  rivages  du  Kurische-Hafl’,  et  en  général  les 
paysans  de  la  Prusse  (n  ientale.  onl  conservé  le  eachet  et  eu  ]>arlie  ridioine 
de  leurs  ancélres  prusso  lithuainens.  Surplusieurs  points, les  teiiiines portent 
des  botlcî^  et  le  bonnet  polonais  ;  les  hommes  se  drapent  dans  une  stule  de 
manteau  long  nommé  marf/hi,  que  les  uns  tournent  h  la  ceinture,  que  les 
autres  roulent  sur  leur  poitrine  eu  le  passant  sous  le  bras  droit  et  snr 
l’épauie  opposée,  à  la  manière  du  plaîd  écossais.  Serail-ce  une  preuve 
sufüsanle  de  l'assertion  de  Pliue  que  les  anciens  étaient  parents  des 

Ualédtmiens  et  des  bretons? 

Dantzig  80, OIM)  ilmes),  à  renihoncliurD  de  l'un  des  bras  de  la  Vistule  et 
au  fond  du  gobé  qui  porte  son  nom,  est  une  ville  riche  et  eomnierçanle, 
connue  en  Europe  ]>ar  ses  dislilleries  d’eau  d'or  ou  eau-tte-vie  de  Uant^îig. 
Les  habitants  de  cette  gramie  cité,  tous  adonnés  au  commerce  cl  a  Tindus- 
Irie,  ollVeul  une  des  populations  les  plus  Irauqnilles  el  les  pins  j'angées. 
Doués  de  nnenrs  douces  et  gaies,  exempts,  quoique  l  iidies,  de  la  plupart 
des  vi<‘es  tjne  le  Inxe  enfante,  ils  placent  leur  iKuiheur  dans  la  vie  intérieure 
ouïes  femmes,  soumises  a  une  anloritc  amicale  mais  ferme, savent  arcroi- 
Ire  el  airermir  la  fortune  de  leurs  maris,  sans  avoir,  comme  aillem  s,  la  triste* 
lacullé  de  les  ruiner  en  caprices  de  bdlelLe  el  de  [daisir, 

Steltin, SLralsund,  dans  la  Pomératiie,sonL  des  villes  Irtqi  (U'diiiaires  [)Our 
i[ue  lions  devions  lions  y  arrèler.  Vis-à-vis  de  Stelliii  s'élève  f  ile  de  Ilugen 
(pii  est  à  la  uiylliologie  slave  de  la  balLique  ce  cpie  l  ile  de  Sein  est  au  vieux 
culte  celliipie  de  la  Bretagne.  «  11  y  a  lîi,  dit  Tacite,  un  bois  religieux  où  se 
Irouve  un  (diar  sacré  couvert  d'un  voile,  elfju'il  iVesL  permis  ipiÙui  prCdrc 
ile  lüueher.  CLdui-(d  sait  le  moment  où  la  déesse  (Hertha)  habite  le  sanc¬ 
tuaire  de  ce  char.  Ce  sont  alors  des  jours  de  joie,  de  grandes  fêtes;  alors 
point  de  guerre,  point  d’armes;  huit  fer  dîs]iaraît  justpcà  ce  que  le  même 
prêtre  ramène  dans  le  temple  la  déesse  rassasiée  de  la  cumpagnie  des 
mortels.  Aussitôt  le  char  el  le  voile  re(^oivenl  une  ahhilîon  dans  nu  lac 
secret  cpii  englunlU  soudain  les  esclaves  employés  à  ce  sej’vice,  t’e  bois 
sacré,  ce  lac  an.x  eaux  noires  où  nagent  des  poissons  noirs,  si>nl  encore 
aujomariiui  l'objel  de  la  vénération  des  lliigiens  ;  ils  savent  encore  en 
partie  les  vieux  chants  tic  leurs  hardes  el  vous  montreroiiL  dans  l’église 
irAllenkirchcu  la  statué  de  Swuetuwid,  divinité  à  tpialrc  visages  qui  pré¬ 
sidait  à  la  guerre  el  aux  saisons. 

Les  provinces  récemment  annexées  à  la  Ih  usse  sont  ; 

U  Le  Slesvig-IIolstein  i:ùlj5,8T3  hahilanls)  ;  parmi  les  villes  princijjales 
citons  Slesvig,  üarding,  [lalrie  de  Mommsen,  et  Kiel  : 

province  de  llesse-Aassaii  »  370  habitants),  avetj  Cassel  pour 

capitale  : 

3*  Le  ïlauovi'c  (  UîlbUdKM)  haliîtants)  ;  [)armi  les  villes  principales,  citons 
Hanovre  (HipiiK)  halnlant>,  : 


DANKMAIiK- 


Lu  priiuvipaiïlé  du  lfohuii?,ollL‘JMi  hahitaiiis)  ; 

Le  tiiK'bé  de  ï.aiienljuiii'g  habitanls)  : 

0*  L'AIsaee-Lorraine.  Lhiel  Français  iu'ononcuraii  ees  deux 
é)HV.niver  une  doiilnnreuse  émotion,  sans  regretter  Sli  asljuyrgî 


iijüls  sans 
si  rélèi)iH‘ 


par 

sa 


son  iiierveilleux  clocher  bant  tle  1 43  nietres (83jO(M)  hab. !,  MeU,  ]iar 
rîLülelle  hab.)?  Mais  rcs  deux  eiles,  ronime  Üeiclisliotleiis 


G  rave  lui  Le  et  Saint- P  rival, 
et  la  Lorraine,  c^e  iLesl  ]ias 


elt‘.,  disent  ([ne  si  nous  avons  perdu  TAlsaee 
sans  avoir  versé  iKdro  sang  pour  enipéeher  le 


déiîiernbi  ernent  de  la  [lalrie. 


I.K  DANKMAItK 


Au  inn-d  du  Hanovre  cl  du  Mecklembourgse  dresse,  entre  la  nierduXord 
et  la  nier  lîaltifjnc,  une  prestprUc  de  médiocre  étendue,  flanquée  à  l’est 
d'il  II  groupe  d’îies  ;  c'est  le  Danemark,  Le  bras  de  mer  impoi  tant  qui  baigne 
son  extrémité  se[dûulrionale  et  le  sépare  de  la  Norvège  prend  le  nom  de 
Skager-back  ;  ceux  (pii  le  séparent  de  la  Suède  sonl  le  Gattégat  et  leSnmL 
Connu  des  anciens  sons  la  désignalion  de  Chersonèse  Cim!jri([iie,  le  Dane¬ 
mark  fut  le  berceau  de  ces  guerriers  drnbres,  ([ni,  pressés  sans  doute 
par  l’invasion  des  races  Scandinaves,  par  les  .înles  un  Gutlis  et  par  les 
Angles,  traversèrent  rFiinqæ  centrale  et  vinrent  éclioner  devant  le  génie  de 
Marins* 

Depuis,  le  Danemark  fournit  son  contingent  à  ces  puîssanles  émigrations 
mariliines,  l'i  ces  hordes  de  [lirates,  ([ni  désolèrent  tour  a  tour  rAnglelerre 
(‘t  la  France  du  neuvième  au  douzième  siècle,  et  ([iie  les  peuples  du  Midi 
conrondireut  sons  le  nom  général  de  iXorllimaiis  ou  Normaus, 

Tantôt  fendataire  de  rAllernagne,  tantôt  vaimiueur  de  la  Snèiîe  et  de  la 
xXorvége,  le  Danemark  se  vit  enfin  dé[joinllé,  en  1814,  de  ce  beau  lienrmide 
sa  couronne  Scandinave*  La  Ibmsse  lui  a  enlevé  le  Blcsvig-nolsLein  et  le 
l.aueuljourg;  aujourd'hui  le  Danemark  ne  compte  plus  que  l,8üt}jDU0  habb 
tanls,  ycompiîs  ses  dépendances  et  scs  eolonies* 

Le  gouvernement  est  une  monarcliie  conslitiitiuiinelle  héréditaire  avei‘ 
une  assemblée  composée  de  deux  chanibres  complanl  OG  intHiibros  donl 
\^2  sont  nommés  par  le  roi*  Les  élections  se  font  au  second  degré,  les  mi¬ 
nistres  sont  responsables* 

La  religion  est  le  luthéranisme* 

L'armée  est  de  32,1(18  hommes. 

F 

l,a  in;u*iiic  tla  TKlal  cutii|ile  2!)  nîivîi’üs  tie  toiil  |■alîg.  iivec  canons. 
Le  clinnil  lic  rellü  |)rcs«[n'îlL'  esl  géiH'ialenient  [iliis  «lonx  ([ne  su  lalitinle 
ne  raniiüiice;  sou  sol  csl  pial  et  n'üHV^  pces<[ne  [laiioul  <|ih‘  des  [jlaine.s 
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liasses^  sablonneuses  ou  marécageuses,  mais  rcrülescii  beaux  pilDirages  oîi 
s'élèvenl  ces  chevaux  de  race  cianoise  si  i>rrv|}res  h  la  cavalerie  militaire.  Le 
Jutland  est  ace  point  de  vue  la  moilleure  ]>rovinre  ;  ses  pâturages  fouriiisseiit 
de  nombreux  bestiaux  qui,  après  s'y  être  engraissés,  passent  da[is  le 
ilulsteiu  jiour  être  vendus  aux  marchands  de  llamljourg,  de  Lubeck  et. 
d’Amsterdam. 

L’industrie  iresl  pas  fort  développée  en  Danemark;  mais  le  commerce  y 
est  asseaï.  considérable,  et  îndépen  dam  mont  de  Copenhague  dont  le  nom 
signilie  port  des  marchands,  Aalborg  ^  dans  te  Jutland,  oifre  des  entre- 
j)üts  importants. 

Copenhague,  ou  /\Jœ/jenhai'n  (lu  danois,  180, 8CG  habitants),  est  la  capitale 
du  Danemark.  Elle  est  située  sur  un  petit  promontoire  de  la  côte  urlenlale  de 
Elle  de  Seeland  et  en  partie  sur  celle  d’Amack.  Elle  présente  un  aspect  vrai¬ 
ment  magnihqne.  C’est  la  ville  la  mieux  bàlie  de  tout  le  Nonl  ;  rar  si  Eoii  voit 
h  Pélersboiirg  de  plus  superbes  édifices,  d’un  autre  côté  on  ue  trouve  ]mint 
ici  de  chétives  maisons  en  bois:  rœil  n'y  est  point  idioqtié  |ïar  le  contraste 
de  la  misère  el  île  la  magnificence,  id  il  y  régné  plus  «l’égal i lé  et  d  unifor- 
mité.  La  ville  est  environnée, du  côtéde  lalerre,de  fortiliralions  i^égulières; 
ce  sont  des  lutstions,  un  large  fossé  plein  d  eau,  el  (juelqiies  b  irls  ex  érieiirs  ; 
elle  a  quatre  à  cinq  milles  de  tour,  f.es  rues  sont  bien  pavées,  avec  im  trot¬ 
toir  de  cbacfue  côté,  mais  le  plus  soiivcut  trop  élroil  [ïour  être  d'un  usage 
commode,  La  plus  grande  partie  des  maisons  sont  b:\liesen  briques  ;  un  petit 
nombi  e  le  sont  en  pierres  fie  taille  qu'on  apporte  d'Allemagne.  Lt:'^  hôtels  où 
demeure  la  noblesse  sont  en  général  splendides  e\  bc\li>  ilaiis  le  goiil  de 
ceux  d’Italie;  le  mouvement  qu’on  observe  fie  tous  côtés  annom  e  nin‘  ville 
I  ommergante.  Le  port  est  lonjours  rempli  de  vaisseaux  niandiamls.  Idu- 
siûurs  rues  sont  cou]>ées  par  «le  larges  canaux,  au  nufven  flesiiiu  lscm  [iont 
défdiarger  les  marcliandises  devaivl  les  magasins  f|uiborilent  les  quais.  Cette 
ville  doîl  principalemeul  sa  beauté  au  terribie  incendie  de  17^8,  après  lequel 
cinq  églises  et  soixaule-sepl  rues  ont  été  rebâties  flans  le  goiU  moderne. 

Ses  priocipanx  monuments  soûl  ;  Eéglisc  de  Notre-Dame,  avec  ses  treize 
statues  de  Jésus-Christ  cl  des  douze  a[)ôLres,  par  Thoi^vvablsen  ;  cidie  de  ia 
rrinilé,  (lonl  le  dôme  renferme  la  Idbliolbèifuc  de  rUuiversîlé  et  le  grand 
globe  de  Tycho-Brahé.  Mais  la  véritable  magnibceuco  de  Copeuliague  cousisle 
daus’sou  port,  formé  juir  un  canal  sjïacieux  fjiii  traverse  la  ville.  Les  vais¬ 
seaux  ne  peuvent  y  entrer  fpic  ruu  après  Eantre;  mais  il  est  assez  grand 
pour  en  contenir  cimi  rtmts.  La  partie  de  Copenhague  nommée  Cbristianslia- 
ven,  du  nom  dcClirisliau  IV,  qui  la  lit  bâtir  eu  IGIB,  est  dans  l’ile  d'Amaik, 
séparée  de  ccdle  de  8ct‘land  par  im  très-petit  bras  de  mer  qu’on  pusse 
sur  deux  [jonts.  Amaek  oifre  des  singularités  qui  attirent  rattenlion  «les 
étrangers. 

Celle  île  a  quatre  milles  de  longueur  sur  une  largeur  de  deux,  et  elle  est 
princiiïalemeut  peuplée  par  nue  colonie  de  paysans  de  la  Frise,  que  le  roi 
Christian  11  y  établit  en  1510,  â  la  prière  de  la  reine  ÉlisabeÜi,  sa  femme, 
sœur  de  Charjes-(Jniiit.  Elevée  dans  les  Pays-Bas,  celle  princesse  ttésiraiL  re¬ 
trouver  en  Danemark  les  aliments  auxquels  tdle  était  accoutumée,  elparli- 
cuUèremont  les  plantes  potagères,  le  beurre  et  le  fromage,  qui  apparemment 
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n  Otaient  pas  alors  (Vune  aussi  bonne  qualité  en  Danetnark  que  dans  son 
pays.  Unoiqnc  ces  colons  se  soient  mêlés  aux  DanoiSj  ils  s’en  distinguent 
encore  quelquefois  par  un  haliillemeiil  parliculiei%  et  îts  jouissent  de  divers 
privilèges  précieux.  Les  houitncs  portent  des  chapeaux  à  larges  bords ^  une 
jaciüctte  noire^  des  hauts-de-rbaiisses  très-nmples^  de  même  couleur.  Les 
lemmes  onl  des  jaquettes  noires,  un  cotillon  et  une  i)iece  de  drap  de  cou¬ 
leur  bleue  autour  delà  télé.  Les  jardins  et  les  prairies  occupent  tûulerîle, 
et,  suivant  la  première  destination  de  cette  colonie^  elle  fournit  la  capitale 
rtc  lait,  de  beurre  et  de  végétaux, 

Copenhague  jmsséde  une  université,  une  société  royale  des  sciences,  etc, 
l..e  Danemark  a  j>r(jduil  plusieurs  savanis  célèbres  :  Tycho-Jïrahé,  à  fini  Tas- 
tronomie  doit  de  grandes  découvertes;  ranatomisle  Hartbolîn,  le  fdii- 
misle  Borricliius,  etc. 


LA  SLEDE  ET  I.A  AORVÉOE  OM  AORWÊGE 


Le  gouvejiiemont  royal  commun  i\  la  Suède  et  à  la  Norvège  est  une 
monarchie  conslitntionnelle  et  héréditaire  ;  la  Suède  a,flepiiis  1865,  comme 
la  plu  part  des  Etals  de  rEnrope,  un  parieiiieul  composé  (riiue  charnbi  e 
haute  et  d’une  chambre  basse:  la  [îremière  nommée  pour  neuf  ans,  et  la 
seeninîe  pour  trois  ans. 

Le  roi  clablit  eu  Norsége  un  gouverneur  général,  assisté  dhiu  conseil 
d'Elat;  deux  chambres  formées  de  propriétaires  fonciers  et  de  jnriscou- 
solles  élus  pour  trois  ans,  font  les  lois.  La  Norvège  est  une  sorte  de  monar- 
i'hie  avec  ries  institutions  républicaines. 

L'anuée  est,  pour  la  Suède,  de  1 2 i,ünn  hommes  ;  pour  la  Norvège, 'de 
3o,lHKï  liomuies* 

Les  <leux  marines  réunies  comptent  3%  navires  de  tout  rang  à  voiles  et  à 
vapeur,  armés  de  HGG  canons;  la  marine  marchande  <lo  lu  Suède  3,357  vais¬ 
seaux  ;  celle  de  la  Norvège,  7,ü00. 

La  religion,  pour  la  Suède  et  la  Norvège  est  le  luthéranisme*  La  dernière 
recette  budgétaiie  triennale  de  la  Suède  a  fourni  1  ir>,H8thi)ÜÜ  francs  pour  les 
recettes;  107,GiG,8iü  francs  pour  les  dépenses* 

Les  reccMes  de  la  Norvège  en  t87i,  pour  une  période  de  trois  ans,  ont  été  de 
î  i,2GGdl5U  lhalers  (le  thaler  vaut  5  fr.  oGj  ;  les  dépenses, de  l  L^bb,b5Rtlialers. 

La  Suède  compte  i,oOO,OÜO  habitants  sur  mie  superficie  de  i  kilo¬ 

mètres  carrés* 

Celte  contrée,  séparée  de  la  Norvège  par  les  Alpes  Scandinaves,  s’étend 
au  sud  entre  le  GallégaL,  le  Sund  et  la  ljaUif(ue;  elle  s’appuie,  au  nord, 
contre  la  Norvège  et  la  Russie.  Elle  est  divisée  en  trois  grandes  régions, 
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Siicile  propre,  Golliie  et  Norrlaiul.  ^[ui  suhflivîsêiil  ollos-mcniüs  en  vin^P 
quatre  on  pivfecUires.  La  Sue^le  a,  s>ur  la  Xorvéi^e  et  le  Danernark^  l  a- 
vaniage  de  cours  treau  plus  eoiisidérables  ;  mais  ses  lacs  nombreux,  ses 
muiitagïies,  ses  rochers  de  granit,  y  rctiiiisenl  Ijeaiiroiip  réleiulue  des  terres 
cultivables.  Le  climat  y  est  à  peu  près  invariable  ;  le  )>riutemps  et  Laulomne 
y  süiiL  (I  peine  sensibles  ;  au  sortir  d’iiii  hiver  long  et  rigoureux  la  lempéra- 
Lure  s’élève  ra[)idemeiU.  La  terre  se  InUe  d’eufanter  et  de  donner  ses  ri¬ 
chesses,  La  Suède  produit  assez  de  grains  ]>onr  sa  coiisoniniatioii  ;  mais  sa 
]>rincipale  richesse  vient  des  mines  d'argent,  de  cuivre,  de  plomb,  de  fer,  et 
aussi  de  ses  bois  de  conslî uction. 

Stockholm  est  sa  capitale,  et  sa  population  est  de  latj,tMKt  hahitants.  Si¬ 
tuée  dans  rU[)land,  jïrovincc  de  la  Suède  propre,  cette  ville  occupe  deux 
lUüsqu’iles  et  plnsicurs  îles,  qui  ne  sont  que  des  rochers  épars  dans  le  lar 
Midar,  dans  le  CiUjranl  [lar  lequel  ce  lac  se  décharge*  et  dans  une  baie  de 
la  mer  ikdlique,  Mlle  est  longue  et  de  lorme  irrégulière.  Sa  situation  extraor¬ 
dinaire  et  tout  A  Fait  ]iitlores<(ue  frappe  singulièrement  les  étrangers,  ttn  dé¬ 
couvre  partout  des  points  de  vue  variés  et  cliarmanls,  Formés  par  nue  mul- 
lilnde  de  rochers  de  granit  qui  s'élèvent  du  sein  de  Lean,  les  uns  mis  et 
escarpés,  les  autres  couverls  de  maisons,  d’autres  ornés  fie  forêts.  Le  jiort 
commuuifjue  avec  la  meivHaltifjue  ;  l’eau  en  est  claire  comme  du  cristal,  et 
si  pn>ronde  (jue  les  plus  gros  vaisseaux  peuvenl  aborder  jusqu'au  imrl.  qui 
est  spacieux  et  bordé  de  gramles  maisons  et  de  vastes  magasins.  A  l’extré- 
mité  du  ]jort  plusieurs  rues  sVdèveut  rime  au-dessus  de  Tau  Ire  en  amphi¬ 
théâtre,  et  le  sommet  de  la  colline  est  couroimc  par  le  juilais  j'oyat  qu!  est 
un  hâtimeut  maguilique*  Liu  eèté  de  la  mer,  A  deux  ou  Erois  inillis  de  la 
ville,  le  port  se  rétrécit  et  n’est  plus  qu'un  détroit  (pu,  se  Ci>ijrhaut  entre  des 
rofdiers,éehap]>G  à  la  vue,  hornée  an  loin  par  des  collines  et  des  forêts.  «  Il  csf , 
ilil  (loxe,  Irien  au-dessus  tlu  ijouvoir  des  ]>aroles,  ou  même  du  ]nnceau,  de 
peindre  ce  beau  et  singulier  spectacle.  »  L’île  thi  mîliein  qui  est  Slocklndm 
proprement  tlile,  Ld  celle  deJiitlerholm,  sont  les  plus  lïcllcs  pailles  dti  la 
ville.  Ce  mol  de  fiofm,  si  commun  dans  les  langues  suédoise,  danoise  el 
norvégienne,  signifie  un  écncil,  une  pelile  île*  SLoekholm  se  Lronve  assista 
sur  seplpelites  îles.  Le  nuilstoch,  (pii  signilie  [deu  on  bâton,  indique  qu'il  a 
fallubâtir  une  partielle  celte  ville  smpilolis.  ïbesqne  tontes  les  maisons  sont 
en  pieja'csou  en  lnii[nes;  les  faubourgs  seuls  en  ullVent  nue  gramie  par  tie 
construites  en  bois  cL  i>üiute^  en  rouge.  Sa  position  est  si  charmante  qu’ou 
Ta  ajqielée  la  *\aples  du  Nord, 

Stockholm  a  une  académie  royale  des  sciences,  qui  doit  son  établissement 
A  six  liommes  d’un  savoir  di.stingiié,  an  nombre  desquels  était  le  célèbre 
,  Linné  ,  nu  institut  forestier,  des  écoles  de  iiuiiün,  etc.,  etc. 

Calons  encore,  [>armi  les  villes  de  Suède,  Upsal  et  Liind  avec  leurs  nniver- 


La  Norvège  compte  environ  1, 6711,000  habitants,  sur  une  superficie  de 
:tÜ6,i0U  kilomètres  carrés  et  se  partage  administrativement  en  dix-sepl 
préfectures  ;  les  ville.s  les  plus  imporUuites  sont  :  Christiania,  llergen  el 
Drontheim* 

La  i)réfeclure  d'Aggerslmus,  qui  occupe  le  midi  de  la  Norvège,  conlieul 
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i^lus  nclic:î  PU  nos  du  royaume,  riliristianiajla  capitale,  fut  élevée,  eu 
par  t^lit'iîîiian  IV,  sur  remplacemeiiUrOpslo  qu'il  venait  de  brûler,  C'est  une 
ville  billie  régulièrement  composée  de  rues  larges  et  droites  et  <le  maisons 
en  général  assez  belles.  Le  vieux  clulteau  frAggerhuiiSj  qui  se  dresse  sur 
une  liauleur  voisine,  la  commande  et  la  défend.  Population  :  7:3, tMH),  Ames. 

A  Kongsberg  on  visite  de  rnrîeuses  mines  d'argeut  au  fond  desquelles  il 
faut  descendre  par  des  échelles  de  233  mètres  de  long,  placées  perpendi- 
niaireineiit.  ^  Je  me  trouvai,  dit  un  voyageur,  daosnu  labyrinthe  immense 
uLi  âViuvj  aient  de  tous  cotés  des  allées  on  longues  voùles,  rcjnplics  d'ouvriei's 
qui  tailliiient  le  roc  dans  lequel  Targent  ,  pins  ou  moins  juir,  se  trouve  semé 
[lar  veines.  Dans  un  petit  nombre  d'endroits,  ce  roc  est  si  tinr,  qu'on  ne 
]ïent  rentamer  (iiraprès  l'avoir  échaniré  par  un  feu  violent.  .Mais  les  ou¬ 
vriers  chargés  do  cette  lAclic  incommode  soiü  bientôt  relevés  par  d'autres; 
ot  Hiabitude  leur  fait  siq>porle['  un  degré  de  chaleur  dont  je  fus  extrême- 
rnenl  étonné.  Les  antres  sont  relevés  tous  les  jours  et  couchent  dans  leurs 
maisons.  Ils  s'éclairent  au  moyen  d’éclats  de  bois  de  sapin  allumés  ;  et 
quand  on  voit  de  loin  v:ette  niullitnde  d'hommes  LravaillaiiL  dans  de  longs  td 
vastes  sonlerraiiis,  à  la  lueur  de  ces  [lambeaux  brillants,  il  faut  convenir 
qu’on  jouit  d'un  speclade  dont  rien  de  ce  qui  se  jiasse  h  la  surface  de  la 
[erre  ne  saurait  donner  une  juste  idée.  11  y  a  pins  de  vingt  mines  pareilles 
autour  de  l\oiigs!)erg  ;  qnelqncs-nnés  se  conmuiiiiqiienL  sous  terre,  et  il  y 
en  a  dont  la  profondeiir  est  bien  plus  grande  que  celle  oii  je  descendis.  » 
tin  conçoit  qn'un  [jays  hci issé  de  montagnes  qu'arrosent  mie  mullitiule 
de  lacs,  de  cours  d’ean,  que  d’immenses  forêts  lie  sa]Hns  assondu'isseiiL  oii 
(inelqucs  clairières,  quelques  vallées  étroites  doiiuent  des  terres  laboura¬ 
bles  et  des  prairies,  dont  les  côtes  extrêmement  découpées  biisscnt  entrer 
profondément  la  mer  dans  l’inlérieur  ;  on  conçoit,  dis-je,  que  le  climat  el 
la  température  d’une  telle  coiiLréo  doivent  être  tort  variables.  Les  produc- 
Liuns  ne  le  sonl  pas  moins  prises  ensemble  ;  ces  productions  forment  im 
ctmirnerce  assez  considérable  :  c’est  tle  l’argenl,  du  enivre,  du  fer  travaillé 
en  barres,  des  canons,  des  fourneaux,  des  pots  de  fer,  du  plomb;  dcsnuUs, 
des  jjoulres,  des  j>lancbes  et  d’autre  bois  de  couslrnclion  ;  du  marbre,  du 
talc,  des  meules,  de  Paimant;  une  grande  quantité  de  ]ioissous  secs  et  salés, 
surtout  de  morues,  de  harengs,  de  saumons,  elc.  ;  des  cuirs,  des  peaux,  des 
pelleteries,  de  rédredoii  et  autres  plumes;  du  beurre,  du  suif,  de  l’huile 
de  baleine,  du  goudron,  du  sel,  do  raliin,  du  verre,  du  soufre,  du  vitriol, 
de  la  potasse,  etc.  Les  Norvégiens  traiisporlent  une  partie  de  ces  marchan¬ 
dises  sur  leurs  navires.  Les  étrangers,  et  surtout  les  Anglais  et  les  Hollandais, 
viennent  en  charger  une  autre  partie  dans  leurs  ports.  Les  Norvégiens  sont 
irexcellents  marins.  Ils  conslrniseut  el  frètent  leurs  navires  à  meilleur  mar¬ 
ché  que  les  autres  nations;  el  c’est  encore  la,  surlont  en  temps  de  guerre, 
une  source  de  richesses  pour  eux.  Depuis  plus  d'un  demi-siècle,  ils  ont  des 
mannfaclnres  ;  autrefois  ils  étaient  obligés  de  luiit  tirer  de  l'étranger. 

La  Norvège  abonde  en  mines  de  toute  espèce  ;  celles  de  cuivre  sont  les 
plus  communes  i  on  en  exploite  une  de  ce  métal  à  tloraas,  dans  le  bailliage 
de  Trondhieni,  (jni  [jasse  pour  la  plus  riche  de  l’Europe.  Dans  un  pays  aussi 
rempli  de  montagnes,  les  sites  extraordinaires,  les  cavernes,  les  cataractes 
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doivent  etre  en  ^^rand  nombre.  Deux  ecclé^îiâs tiques  visite rent^  en  17on,  la 
caverne  de  Dulsleen,  ei  s’y  avanceront  jusqu’à  un  ondruiL  où  ils  cnteïKÜrent 
le  l)ruit  des  vagues  dt‘  la  nier  au-dessus  do  leurs  tôles;  le  inissage  était  aussi 
spacieux  et  aussi  élevé  qu’une  église  ordinaire  ;  les  eûtes  étaient  per|)en- 
diculairos,  et  le  comlde  formait  nue  voûte.  Us  descendirent  nn  esoalicr  fait 
pai’  la  iialure  ;  mais,  arrivés  k  un  autre,  ils  u’usèrenl  pas  se  hasarder  pins 
loin,  et  revinrent  sur  lonrs  pas.  La  eliaîne  do  montagnes  {piî  traverse  la 
Norvège  proscrite  dos  hanlenrs  eonsidérables  :  le  point  cnlnnnaut,  le 
SkasLollîng,  dans  les  Dorrines,  atteint  mètres,  La  traverse  tFAr- 

danges  est  d’environ  Ht)  kîloin tires,  et  celle  des  autres  nionlagncs  h  pen 
près  de  60.  Un  17111,  7,060  Suédois,  partis  pour  attaquer  Drontlieim,  péri¬ 
rent  dans  les  neiges  des  inontagues  qui  soûl  on  face  de  celle  villct  Les 
riviorôB  elles  cataraeles  qui  enlrccoupenl  ces  oifrayants  précipices  ne  se 
passent  souvent  que  sur  <lcs  pends  de  luds  ti ésdVagiles.  La  [iltipail  des 
rivières  ne  sont  que  des  Lorrenls  qui  se  proeipitout  dos  hauteurs  et  qui,  em¬ 
barrassés  par  des  rochers,  formenL  quehjuefois  des  cascades  étonnantes.  On 
rcinar([ne  entre  autres  celle  du  OloinnierH,  qui,  à  quelque  distance  de  stm 
cndïoucbure,  se  précipite  de  si  haut,  qu’on  en  eidend  le  JmiU  à  IH  kilo- 
moires  de  liu  l^a  singularité  la  plus  reniarqualdo  <hîs  lacs  ile  ce  pays  esl 
qu’on  y  voit  des  îles  tlottanles,  formées  par  la  cohésion  dos  racines  des 
arbres  et  îles  plantes,  tjuoique  délachées  de  la  terre,  idles  prodnisenl  dos 
herbages  et  des  arbres.  Lu  1705,  le  lerrain  de  Rorge,  siluo  près  de  Frcde- 
rikstad  et  aiquirleuaut  a  une  famille  noble,  fut  subilemeid  enghudi,  avei 
ses  lotirs  et  ses  dépendances,  dans  nu  abîme  de  cent  loLsi^s  de  [ïrnbmdctir. 
Son  site  fnl  immédîalemenL  rempli  d'eau,  et  forma  im  lac  d’envin>n 
ij40  mètres  de  long  sur  moitié  de  large.  Ce  funeste  accident,  qui  lit  périr 
quatorze  ijersoiiues  et  deux  cents  animaux  domesliqnos,  fui  occasionné 
parles  eaux  d’nno  rivière  qui  avaieiiL  miné  les  fondations. 

Les  animaux  les  plus  communs  de  ces  conlrécs  sont  des  ours,  des  loiq», 
des  lynx,  des  gloutons,  des  ronues,  des  élans,  etc.  Les  ours  fournissent  îles 
jambons  Irès-estimes  ;  le  lynx  el  le  glouton  <lotmenl  de  belles  fourrures  : 
mais,  sons  ce  rapport,  Lliermine  est  une  des  richesses  du  pays.  L(‘s  eûtes 
sont  peuplées  de  faucons  el  d’aigles  trnuc  grande  force,  dont  les  habitants, 
hardis  h  grimper  sur  les  lochers,  enlèvent  les  œufs  elles  pelRs,  Les  ]u*e- 
miers  fournissent  nue  nourriture  recherchée,  les  seconds  un  thivet  (|ni  se 
vend  Irès-hieu.  Les  mers  cpii  baignenl  ces  rivages  abondent  en  poissons  de 
kniLü  nature  à  la  télé  des([uels  il  faut  placer  les  baleines  et  les  Ijarengs. 
Des  essaims  iiinomlirables  de  harengs  sorlenl  de  dessous  les  glaces  du  pôle 
arcti(pH%et  il  la  hüilude  de  l'Islande  ils  forriieut  trois  grandes  divisions,  dünt 
une  s'avance  vers  les  îles  et  les  eûtes  occidentales  de  rLcüsse;uue  autre 
dirige  sa  course  vers  la  partie  orientale  de  la  tirande-Rretagne  jusiprù  la 
Manche;  la  troisième  entre  dans  la  mer  Baltique  par  le  détroit  du  SiimL 
C’est  en  grande  partie  de  ces  poissons  que  se  nourrit  la  classe  du  peuple 
la  moins  aisée,  l.es  mornes,  les  cabillauds  el  plusieurs  autres  espèces  de 
poissons  suivent  la  pisle  des  harengs,  dont  ils  dévorent  le  frai,  el  ou  les 
prend  en  grande  {[uantilé  dans  les  endroits  oîi  Leau  a  30  un  00  toises  de 
profondeur.  Leurs  laites  et  rhuiie  qu’on  extrait  de  leurs  foies  forment  une 
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tjraiichü  (rexporlalioii  tres-protluclive.  On  fait  aussi  sécher  des  morues  sur 
les  rochers,  et  c'est  ce  qiroïi  appelle  du  siock/hc/i. 

l>es  Norvégiens  sont  généralement  robustes,  vigoureu  x  et  braves.  Ils  se  sont 
peu  mêlés  avec  leoi  s  voisins,  et  ont  causer vo  les  traits  qif  ou  donnait  aux  an¬ 
ciens  habitants  du  Nord  en  général  :  ils  ont  presque  tous  luscheveiix  blonds,  les 
yeux  bleus  el  vifs,  et  le  teint  fort  blanc.  Le  nombre  des  nobles  d'origine  est 
petit  ;  la  Lyrannie  de  quelques  rois  de  Danemark  les  a  réduits  presque  ii  rien  ; 
encore  la  plupart  sont-ils  fort  pauvres^  et  obligés  de  s'adonner  ii  la  culture 
de  la  terre.  L’orgueil  ne  les  a  pas  tout  à  fait  abandonnés  dans  leur  indi¬ 
gence;  ils  conservent^  î\  côté  des  inslruments  du  lalionrage  qui  les  font 
vivre,  les  armoiries  et  les  généalogies  qui  les  consolent.  Ils  ne  s’allient 
(jirentre  eux  ;  mais  d’ailleurs  ils  ne  cherchent  (x  se  distinguer  en  rien  des 
autres  paysans. 

Peu  de  nations  prodiascnt  de  meilleurs  marins  et  de  meilleurs  soldats.  Us 
réunissent  a  rhonneur,  il  Tinli  épidilé,  toute  la  force  de  corps  nécessaire  dans 
le  mélier  des  armes.  On  chercherail  vainement  ailleurs  une  race  d'hommes 
plus  sains  ut  plus  vigoureux  que  dans  les  provinces  orientales  el  montiienses. 
lin  voit,  sur  presque  tous  les  visages,  cet  air  de  vie,  de  sérénité,  de  gaieté 
même,  qui  est  le  signe  certain  delà  santé  et  du  bonheur;  et  si  ces  monta¬ 
gnards  sont  henrenx,  ils  ont  encore  ravaiiLage  de  Tètre  longlcnq^s  :  en 
général,  leur  vie  est  longue.  Ponloppidan,  évéque  de  Rergen,  qui  a  écrit 
sur  riiistoire  iiaturclie  de  son  pays,  en  rapporte  des  exemples  étonnants.  Ii 
cite  entre  autres  quatre  hommes  et  rpiatre  femmes  mariés,  f]u’on  présenta 
en  1733  au  roi  Christian  IV,  lorsqu’il  passa  à  Frederiks-haîL  Leur  ige 
total  dépassail  huit  cents  ans,  puîs([ue  aucun  de  ces  époux  n’en  avait 
moins  de  cent.  Us  étaient  tous  du  voisinage  de  cette  ville,  ut  se  por- 
tiûent  si  Ijicn,  qu’ils  exéculérenl  leur  danse  ordinaire  en  présence  du  roi. 
La  fécondilé  des  femmes  norvégiennes  n^esl  pas' moins  remarquable  ;  les 
familles  composées  de  dix,  douxe,  quinze  cufanls,  ne  sont  point  ici  des 
mui  veilles,  et  la  po|)nlation  deviendrait  bieiiLùt  excessive,  sans  la  perte 
roiitinueliefpie  le  métier  de  matulotet  celui  de  pécheur  lui  fout  nécessaire¬ 
ment  essuver, 

La  force  accompagne  la  santé,  et  riiabilude  de  braver  toutes  les  intem¬ 
péries  ne  fait  que  rendre  rnneet  l’autre  pins  durables.  II  esl  Irés-commun 
de  voir  des  paysans  norvégiens  marcher  pieds  nus  sur  la  glace,  aller  dans 
les  bois,  an  cœur  de  riiivor,  la  poitrine  nue  et  couverte  de  neige,  et  chargés 
de  fardeaux  qu’aillems  on  ne  ferait  traîner  qu’i  dus  clievanx.  «  Lorsque 
Texcés  fie  la  fatigue  les  mel  en  sueur,  dit  Ponloppidan,  ils  se  jettent  sur  la 
neige  toutes  les  demi-heures  pour  s’y  reposer  et  en  faire  des  l)oiiles  pour 
s’essuyer  le  visage  ou  s’en  remplir  la  bouche,  afin  de  se  désaltérer,  l'undani 
t*e  tcnips-li^,  ils  chaulent  des  chansons  propres  îl  les  égayer  ;  et  après  neuf 
heures  du  travaux  incroyables,  ils  s’en  vont  en  courant  chez  eux  avec  un  air 
de  gaieté  el  de  satisfaction  qui  étonne»  >ï  Ce  lion  évéqne- altiüjue  le  grand 
nombre  du  cenlenaires  qu’on  trouve  chez  eux  ü  celte  hnnieur  joviale  qui 
leur  est  naturelle. 

Les  habilantB  des  côtes,  qiioiqu’en  général  moins  sains  et  moins  vigoureux 
que  ceux  des  moiUagucs,  sont  encore  un  des  peuples  les  plus  robustes  du 
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monde.  Ils  siipporlent  les  ratignes  de  leur  profession  avec  le  iinline  courage 
et  la  niùmc  gaietc  ipie  les  montagnards.  Un  les  voit,  an  milieu  de  janviei-, 
se  réunir  par  centaines,  hommcs'et  femmes,  passer  les  jours  entiers  et  les 
nuits,  (|uand  la  lune  leur  priHe  sa  lumière,  sur  la  mer,  dans  des  bateaux 
ouverts,  qu’ils  quittent  rarenteiit  pour  aller  se  coucher  dans  de  tnauvaiscs 
Imites,  avec  leurs  habits  mouilles,  et  reconimencer  le  lendemain  le  même 
travail  avec  le  môme  empressement. 

Le  Norvégien  ii'a,  pour  entretenir  ses  forces,  <[u’unc  nourriture  gi  ossière. 
Le  pain  de  froment  ne  lui  est  presque  pas  conuii  ;  ce  gi'aiii  est  Irès-rare  en 
Norvège,  comme  dans  tous  les  pays  exîmscs  au  même  degré  de  IVoiil.  G’est 
avec  de  l’avoine  que  se  fait  presque  tout  le  pain  des  habitants  des  campa¬ 
gnes  :  ce  grain  y  eslphis  Ijlanc  et  plus  nourrissant  que  dans  nos  contrées.  La 
manière  d'en  faire  tlu  pain  est  assez  exti  aordiiuiire  ;  on  lui  donne  la  forme 
de  gâteaux  romls  et  minces  comme  une  jrièce  île  monnaie,  il  se  cuit  sur  une 
plaque  de  fer  sous  laquelle  on  lient  du  feu;  et  deux  femmes,  dont  l’une 
réleud  el  l'antre  le  lève,  en  peu ve ni  faire  en  nu  jour  la  provision  d’une 
ramille]iour  une  année.  Ce  pain  est  fort  peu  agréalile  au  palais  qui  n’y  est 
pas  accoutumé.  Il  se  garde  autant  qu’on  veut,  el  sans  altération,  dans  un 
liüu  îscc;  on  en  a  conservé  ponflant  près  de  vingt  ans.  'Mais  la  récolte  de 
Tavoine,  ainsi  que  celle  dos  autres  grains^  est  exposée  dans  le  Xortlà  de 
grands  et  fréquents  accidents,  Aussi  dans  les  années  ei  les  cantons  stériles, 
le  paysan  norvégien  a-l-il  rpiclquefois  recours,  i  l'exemple  de  ses  pères,  i\ 
l’écorce  de  sapin  qiril  fait  sécher  dans  un  fom\  Le  pain  fait  de  eel  étrange 
ingrédient  est  iVun  goût  amer,  résineux,  el  iiourril  pcin  La  nourriture  la 
plus  ordinaire  du  paysan  est,  avec  le  pain,  le  gruau  d  avoine  el  liVirge,  seul 
ou  mùlé  avec  du  poisson  sec  et  salé,  ou  cuit  avec  du  lait  aigre.  La  viande 
fraîche  u'esi  pas  abondante  en  Norvège;  on  en  sale  autant  rjne  tVni  pent 
pour  les  provisions  dliîver.  La  boisson  est  communémcnl  du  lait  mêlé  avec 
de  Teaii,  ou  ciu  peUl-lait  aigre  également  trempé.  On  connaît  aussi  la  bière, 
el  la  plus  forte  est  réservée  pour  les  fêtes  et  autres  grandes  occasions.  S'il 
peut  ajouter  à.  CCS  aliments  de  reau-de-vîc  et  du  tabac,  le  paysan  iiorvégieu 
est  le  plus  beiïreux  des  hommes.  Les  habitants  des  villes  ont  une  existence 
plus  confortable;  en  général,  ils  font  meilleure  chère  ([ue  les  personnes  do 
pareille  condition  (iansles  autres  pays.  Du  f'ûste,  le  paysan  et  le  bourgeois 
ont  tous  deux  un  Irès-grand  appétit,  et  consomment  beaucoup  plus  que 
les  habitants  du  Midi. 

Les  logements,  quoique  construits  eu  l>ois,  sont  propres  el  chauds.  Ces 
maisons,  éjiaisses  et  solides,  sont  ordinairement  couvertes  en  planches  sur 
lesquelles  on  étend  des  écorces  de  bouleau,  et  par-dessus  nu  lit  de  ga/.on  ; 
ce  gazon  prodnÜ,  dans  la  saison,  une  herbe  abondante  fjui  attire  souvent  les 
chèvres  sur  ces  toits.  Lbuiiid  ces  demeures  sont  revôtuesde  [ïlaiiehes  peintes 
û  riiiiile,  comme  c'esl  lu  coutume  tîans  les  villes,  el  que  les  vides  eu  sont 
bien  remplis  de  mousse  et  de  poix  ou  de  goudron,  elles  joigncnl,  à  un  air  de 
[)ropreté  qui  plaît  à  Fœil,  ravaïUage  d’élre  [dus  chaudes  el  moins  humides 
que  celles  bûlies  en  pierre.  La  crainte  des  incenrlies  engage  les  baînlanls 
des  campagnes  û  construire  ces  maisons  assez  loin  les  unes  des  autres  ;  elles 
sont  au  milieu  des  terres  qui  a|jparticnnent  h  la  famille,  eiroji  en  voit  sou- 
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wni  ((iii  Contient  les  jjoinls  tic  vno  les  plus  |jillcires(pîe$.  Ue  sfnil  ries  liiibiL:i- 
tioiis  îissises  sur  la  |)ointe  de  quelipies  rochers  élevés,  et  (juelquel’ois  Irés- 
escar[)és,  au  haut  desquels  on  ne  monte  que  par  un  sentier  Irès-élroit,  oii 
il  a  souvent  fallu  pi"di([uer  <les  degrés  de  bois  on  de  pierre.  Ces  luaisous 
allirenl  (raiilaul  ]dns  ratteuliüii  des  voyageurs  parleur  siluaiion  singu¬ 
lière,  (pie  ce  ne  sont  pas  de  sîm[)Ies  et  chétives  calianes,  mais  ordinaire  me  ni 
six,  huil  ou  dix  bâtiments  diflérenls  dors  même  qu'une  seule  famille  y  est 
logée),  qui  ont  tous  leur  diflérente  destinaliou  :  les  greniers,  les  élablesjcs 
bûchers,  etc*,  sont  des  lïâliments  distincts;  il  y  en  a  un  ([uelquefois  unicpie- 
ment  pour  la  cuisine;  le  pins  souvent  aussi  le  maître  de  la  maison  a  une 
forge  et  nn  monlîn  à  eau  pour  son  usage  parlicülier.  Dans  Idntérieurdu 
pays,  où  le  bois  est  plus  abondant,  ou  rencontre  souvent  des  maisons  si 
grandes  et  si  bien  conslniites,  qu’un  voyageur  qui  n’a  pas  ébî  en  Suisse  se 
[iiersuade  diflicdenient  qu’elles  ijuîssent  appartenir  ù  de  sitnples  paysans. 
Elles  ont  nn  étage  avec  de  homies  chambres  propiemeut  boisées,  de  bonnes 
fenêtres,  et,  ce  rpii  est  une  autre  conformité  avec  celles  des  [jaysans  suisses, 
une  galerie  de  bois  sur  ITiii  des  côtés.  Dontoppîdan  <lit  que  flans  son  diocèse 
dû  lïergen  des  paysans,  même  très-aisés,  s'éclairent  par  nu  troti  carré  pra¬ 
tiqué  an  liant  du  toit,  ce  ([ui  fuînivaul  son  vent  à  ne  voir  goutte-  Il  faut 
observer  que  les  chambres  n’ont  point  de  plancher  supérieur,  (pie  le  toit 
seul  en  failles  fondions,  et  que  le  trou  se  ferme  â  volonli^,  au  moyen  d’nn 
panneau  de  bois  sur  IcMpiel  on  tend  de  la  baudruche  on  la  vessie  de  (fuclque 
animal.  On  baisse  ou  on  lève  le  panneau,  au  moyen  iTune  longue  perche, 
qui  est  encore,  h  (rantres  égards,  un  meuble  de  grande  importance;  car 
tout  homme  ([ui  entre  dans  la  maison  pour  y  remjjlir  qiiLdrpie  commission, 
surtout  pour  y  faire  des  propositions  de  mariage,  doit  loiiir  cette  [jerclic 
dans  ses  mains  pendant  tout  le  lemjïs  cpill  exjîose  le  sujet  de  sa  visite.  {]e 
même  trou  sert,  comme  dans  heaueoui>  d’autres  pays,  au  piissage  de  la 
fiuiiée,  et  par  là  on  évite  la  dé]mnse  d'une  cheminée. 

Loin  ([UC  !e  froid  glace  et  engourdisse  les  facultés  deTesprit  chez  les  Nor¬ 
végiens,  on  a  remarqué  ([uc  ]dns  ou  va  au  nord,  plus  ou  leur  trouve  fie  feu 
et  de  vivacité;  en  sorte  (pie  la  proviucé  deDronllieim,  la  ]dus  se]>tenlriouaIe 
du  royaume,  est  celle  qui  produit  les  liommes  les  jdns  iiitelligenls-  L'an- 
rienue  hisloire  de  Nhtrvége  prouve  la  vérité  de  cette  ediservatiem,  aulanl 
(pie  les  reialions  modernes.  En  effet,  tous  les  succès  des  Islandais  dans 
l’histoire  et  la  poésie,  succès  si  étonnants  dans  le  siècle  de  ténèbres  où  ils 
tirent  briller  ce  rayon  pres(|He  unique  de  goût  et  de  c(nuiaissama^s,  on  doit 
en  faire  honneur  aux  Norvégiens,  surtout  à  ceux  de  la  province  de  Di'oii- 
Ihcim,  les  jdus  voisins  de  llslande,  f[ui  peuplèrent  cette  île  peu  de  temps 
avant  celte épn(pu\  elqui  ne  firent  pendant  longleinps  pia^sque  (ju’iine  seule 
nation  avia-  les  Islandais,  Ùu  ne  peut  donter  que  ccuïx  ((ui  s'établirent  dans 
cette  île  les  premiers  li'y  aient  porté  avec  eux  ce  goût  et  ces  talents  [mur  ta 
poésie  et  Thistoire,  La  liste  des  poël(^s  fin  Nord  (jui  se  reiidireiil  célèl>res 
dans  ce  siècle  reculé  et  dans  b^s  suivants  est  très-étendue,  et  les  Norvégiens 
y  oci  upent  inn^  plai  e  distinguée. 
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Llslaiiflo,  gninde  i!e  (ie  l'uréuii  Aîf  apjiaiiienl  g^M»g^a]^hi(^uenleî1t 

antaiit  h  rAménqiie  qu’à  FEiirope  ;  nous  la  plaçons  ici  pana*  qu'elle  (léiUMid 
ciii  Danemark*  Elle  a  î8(l  kilomètres  delonf^siir  environ  3(H1  lie  laige,  et  ne 
Fournil  (pi’une  mai^u'C  naiirriliire  aux  TtkfHH)  hatulants  dispersés  sur 
sa  surface*  Les  grains  de  preEuière  nèeessilé,  tels  cpie  le  blé,  rorge  el  le 
seigle, y  ]>oîissent  assez  rapidenieiiL  ;  niais  leslrois  quarts  ne  nnirissetit  pas. 
Aulreftùs,  rapporlent  les  vieilles  chroui([uüs,  l’île  possédait  ])lusîein's  tbrèls; 
anjoiuarhuion  n’y  voit  que  des  taillis  de  iiois  ralmugi'is,  iloul  le  tronc  a  tout 
an  plus  (leux  on  trois  pouces  de  diaiuèlET.  J^es  arbres  qui  croissent  le  plus 
Facilement  süEil  les  bouleaux  ;  ou  en  r^em-oîilre  quelques-uns  qui  sont  veiuis 
une  liatileur  <ir(iinaire.  Los  hahitanls  qui  oui  le  bonbeiii-  d’en  posséder  un 
ou  deux  ïlans  leurs  coiilrées  les  conservent  soigncnsemenl  et  les  moulrenl 
aux  étrangers  comme  ries  objets  fort  rares.  1/tslande  rut-ellc  connue  tles 
anciens?  est-ce  bien  leur  idü)tm  77u//e?  Ce  f[ui  jiaraît  le  ]>Ius  positif,  c’est 
qu’elle  fut,  sinon  drb'on verte,  au  moins  l'clronvée  en  HCI  par  le  pirale  Scan¬ 
dinave  Nadodd,  tpii  la  riomnia  Snndand  (terre  île  neig(*j.  Dr*  808  à  875,  deux 
.larles  norvégiens,  lugolfrel  Uiorleifr,  s’y  établîE'eul  el  lui  dounèreul  lt‘  iupui 
(l’island  lierre  de  glac’es).  Le chrisliauisine  y  péuélra  versPHL  Le  guuvt  rue- 
meiil  fut  arislocratiqiie  pendant  environ  Inas  cent  qiiaLi‘c-vingt-se[)l  ans; 
mais  en  1:JG1  les  Islandais  se  srmniireut  vtibmlairenienl  au  roi  de  Norvège, 
et  passèrent,  en  LiHT,  sous  la  doniinalion  du  Danenuirk.  Le  cluisliaiiisme 
reformé  s’v  introduisit  en  1551  et  v  excita  des  troubles,  l.e  Daiieinark  a 

K* 

Flivisc  cette  contrée  adminîstralivemenl  en  trois  préfectures  oti  nm/el.  La 
i‘apila)e  étail  aiili'efois  Skalludt,  près  du  Drifaa  :  aujourdlini  c’est  Deikiavik, 
située  sur  la  c()le  occidcnlale,  qui  jjossèdr*  GtïD  habitarils,  iiii  lycée,  une 
hibliollieqne,  trois  sociétés  savantes  et  deux  journaux. 

Les  Islandais  sunl  en  général  peu  robustes  et  dbiiie  taille  moyenne,  sur- 
fout  ceux  qui  habilenl  les  rivages,  Iai  jiétdie,  à  hujiudb*  ils  s’adonnent,  n’est 
pas  favcn-able  5  leur  santé*  Leux  de  i’intêrieur  oui  nieilleure  mine  el  vivenl, 
pour  l'ordinaire,  pins  longtemps,  lis  sont  naturellement  graves,  taciturnes, 
même  mélancoUtpies* 

Dans  les  campagnes,  les  logemeuls  sont  aussi  mauvais  qu’on  peut  les  faire 
dansuu  [lays  où  Ton  u’emplriie  [jas  la  pierre,  eloù  I  on  ne  trouve poiEil de  bois. 

(lu  est  obligé  de  se  servir  de  celui  rjue  ICvS  naufrages  envoient  sur  les  côtes, 
et  des  plus  grands  os  de  baleine.  Si  l’on  se  servait  de  pierres,  on  courrait 
risque  d’ôtre  écrasé  dessous,  lors  des  IrembleEiients  de  terre,  qui  sont  fré¬ 
quents  et  considérables.  Du  reste,  on  rend  ces  demeures  aussi  coraniodes 
et  aussi  agréables  que  l’on  peut.  Ordinairemenl  on  ne  fait  point  de  cbemi- 
nées,  mais  un  trou  carré  dans  le  comble  par  où  la  fumée  s’échappe.  On  se 
sert,  pour  le  chautFage,  de  tourbe,  de  fiente  desséchée  et  d’os  de  poissons. 
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Le  piiysiin  islamlais  t'ail  ses  trois  repas  [jar  jour.  Sa  nourriture  se  compose 
(le  lait  caiU(î,  île  poisson  séché,  de  bouillie  cl  de  galette,  cpii  se  fait  en 
Islande  coninie  on  la  lait  encore  en  Uasse-Norinaiulie  et  en  Brelagne,  avec  de 
la  farine  délavée  et  cuite  sur  une  L(jle  ou  hailier. 

m 

Le  «linianchc  on  mange  quelques  mois  (rexlra,  comme  du  gruau  d'orge 
ou  dü  sarrasin  cuiUlans  du  lait,  de  la  soupe  grasse, de  la  viaiule  macérce  dans 
du  peül-lait.  A  Xoel  et  a  Pâques,  les  indigènes  seraient  désespérés  s’ils 
n'avaient  pas  de  la  viande  fumée  :  cette  viande  idest  pas  orilinairement  salée  ; 
l’Islandais  prétere  la  mettre  en  presse,  pour  en  tirer  le  sue:  il  la  laisse 
ensuite  reposer  deux  jours,  aiin  que  le  restant  du  suc  se  dessèche,  et  il  la 
pend,  après  cette  opération,  environ  trois  mètres  au-dessus  du  foyer  pré¬ 
paré  ;  ainsi  elle  se  conserve  très-biem  Les  jiaysans,  et  même  des  personnes 
riches,  huit  aussi  putréfier  jdusieurs  espèces  de  poissons  [jour  les  manger  : 
ils  prétendenl  (jue  si  les  muscles  ci  les  ülamoiits  irétaicnl  [kis  attendris  par 
cette  luiti'éfactîon,  ils  seraient  très-indigesles  et  poun aient  faire  du  mal.  Il 
ne  faut  pas  parler  de  la  nourriture  en  légumes  ;  ils  sont  presque  inconnus 
dans  l’île  ;  il  fallut  une  ordonnance  du  roi,  en  1750,  pour  coiilraimlre  les 
iiahitaiits  à  cultiver  des  choux.  Cette  culture  cependant  est  loin  d'ètre  géné¬ 
rale.  La  hoisson  ordinaire  est  le  pelit-laît,  auquel  on  ajtmle  tm  ]>eu  d'eau, 
lorsqu’il  a  actiuis  le  degré  tracidité  et  de  force  qu'il  doit  avoir.  Ün  a  ppelle  celte 
hoisson  ùknda.  thi  boil  aussi  du  laittloux,  et,  dans  les  jours  de  fête,  iie  la 
bière,  qui  est  assez:  bonne. 

Comme  la  race  celtique  avait  ses  bardes  et  la  Grèce  ses  rapsodes  qui  ri¬ 
maient  et  chantaient  publiquement  les  faits  historïïiues  et  les  traditions  du 
pays,  le  paysan  islandais  a  encore  aujourd'hui  ses  Scaldes,(jui  vont  cliantanl 
dans  les  campagnes  les  noies  nationaux.  Les  paysan^,  en  général,  sont  si 
passionnés  pour  tout  ce  qui  est  IdsLoire  el  liaditiou,  fjidils  font  recopier  et 
conservent  manuscrit  hml  ce  qirils  peuvent  recueillir  dans  les  livres  ou 
(dianstius  populaires.  La  lerlure  est  leur  (iisiraclion  la  plus  attachante  :  an- 
ciennemenl,  dit  tdafseu,  on  se  réunissait  en  assemblée  pour  lire  la  (iamla^ 
Süf/a^  recueil  d'IiisLnires  norvégiennes  et  islandaises.  A  défaut  il'écril,  le 
plus  instruit  des  assistants  prenait  la  jiarole  el  raconlaiL  tout  ce  qîdîl  avait 
appris  de  ses  aïeux.  Les  Sraldes  mettaieiil  en  vers  ees  traditions;  ]miir  en 
conserver  la  mémoire,  on  en  faisait  sculpter  ou  [ïcimlre  les  tableaux  sur  les 
portes,  sur  les  bois  ile  lit,  sur  les  lamlu'is;  aussi,  dès  le  treizième  siècle, 
rislandc  avait-elle  des  recueils  im]>ortants  rie  iV^^ou  mémoires  historiques. 
La  langue  des  Islandais  est  la  meme  (]ue  celle  ([ne  Ton  parlait  ancietHieineiit 
en  Suède,  en  Danemark  et  en  Norvège  ;  elle  s’esl  conservée  si  pure  chez  ces 
insulaires,  qu’ils  lisent  e  t  entendent  avec  facilité  leurs  jdus  ancie[)nes  tradi- 
lions  historiques.  Cette  langue  a  des  poêles  dignes  d'estime  et  très-anciens, 
thi  distingue  parmi  eux  EgiibSkallagrîmson,  Koriuak,  Urnuiudson,  Glum- 
Geirsou  et  Thorlief-Jarlaa.  Avant  Tati  ItHK),  l'art  irécrire  était  encore  peu 
cultivé,  quoique  les  caractères  ru  niques  fussent  connus  dans  ce  pays  avant 
cette  jïériode  ;  et  c'est  probablement  de  la  Norvège  qu'on  les  apporta.  Im¬ 
médiatement  après  rétablissement  du  christianisme,  ou  adopta  les  caractè¬ 
res  latins,  parce  que  l'alpliabet  runique,  composé  seulement  de  seize  lettres, 
parut  itisuffisant.  Isîeif,  premier  évêque  islandais,  fonda  une  école  à  Skalholt, 
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el  peu  (le  leiiips  apres  ou  en  roiuia  tinalre  aulresj  daus  lesquelles  on  ensei- 
giiail  à  la  jeunesse  la  langue  liitîiie,  la  lliéologîe  el  qnebjnes  parlîes  de  la 
philosophie  S[)ôeuîalivt\  l*j'es<(vie  Ions  leurs  ou vi  âges  fureul  coniposi^s  daiis 
les  üu/Jèine,  üoiuîieiue,  Ireiynêuie  el  (niiiloi'iîieiue  siècles,  et  (|iielques-nus 
oui  été  imprijiics.  Sir  Joseph  lîanks  fil  piTscivl  de  Mrl  inauiiscrils  islainlais 
au  Musée  hritamurpie. 

Malgré  tant  de  luuiièresel  d’hafiitudes  tuédilalives^  la  sombre  uiythologie 
du  Nord  a  laissé  des  traces  parmi  les  paysans  islandais  ;  les  grandes  lulles 
des  Scandinaves  avec  les  nains  el  les  géants  üunois  vivent  encore  dans  les 
croyances  pojudaires,  et  il  sérail  difficile  ipUil  eu  tût  aulreiuenl  dans  une 
(‘outrée  si  sombre  el  si  sauvage.  t.’as|ïect  seul  de  la  nalure  aurait  sulli  dans 
(udle  lie  ]Kiur  fi  apper  foriemenl  résinât  de  riunnuie  :  la  rigueur  du  climaU 
les  glaces  énormes,  les  montagnes  couvertes  de  neiges  ou  déchirées  par  les 
vtdcans,  \v  bruit  eflVayanl  dos  feuv  souterrains,  les  sources  jaillissanles  el 
hriilaules  Jes  niéléores  (réquenls,  le  terrain  hérissé  de  rochers  el  de  has^dles, 

■J 

lonl  se  réunit  luuir  donner  à  ces  c^adiak's  un  (îaraclci  c  inipnsaïU,  et  même 
[ïiopre  h  iiisjiirer  relTroi. 

'r<>ut  prouve  ({ue  rîlOj  jiresijne  eu  général^  repose  sur  un  vaste  IViyer  de 
leux  (jui  semhleul  l'avoir  cnlièrenienl  hrïuleversée,  el  qui  peut-être  nu  jour 
porleioul  eiieore  le  désordre  Justine  (lau>  ses  fondeinenls.  En  1783,  dans  le 
nuds  d'aont,  ces  roux  lerrihles  opéiTroul  nue  sorte  do  prodige  (pii  jeta 
répmivanlo  dans  tous  les  cœurs*  Au  sud  do  ririnbuurg,  à  enviroii  kiloiiic- 
tres  du  roc  des  Oiseaux,  ou  vit  la  mer  bouillonner  ;ivec  fonn^,  on  eulendil 
la  leiTô  mugir  dans  ses  eiilrailles,  on  la  sonlil  s’ébranler;  )jienl(M  les  eaux 
parurent  lancer  des  flammes;  de  leur  sein  s’éleva  nue  leri^e  uonvrdh*,  oi] 
plutôt  un  amas  de  laves  el  de  lualîèros  vol(^aluques,  (jui,  eiilUnuverl  dan> 
sa  partie  la  plus  élevée,  servit  do  channuée  à  un  foyer  souU4*raiu  qui  chor- 
ehail  a  s'écliappor*  Uelte  île  s’agi'audil  peu  à  peu  depuis  celte  é[ïO(jue,  et 
cou  lin  ua  de  lancer  des  lia  mm  es. 

D litre  les  v<dcans  epu  sont  eu  dilférenU  emli  oits  <le  llle,  il  y  a  plusieurs 
feules  el  plusieurs  sou|draux%  par  oii  Ton  entend  le  hriiil  coulînuel  (h^s  feux 
(|ui  brille  ni  tlans  riuLéiieyr  de  la  lerre. 

Le  mont  lléela  est  fameux  dans  le  monde  [lar  son  volcan,  situé  dans  hi 
parlie  méridionalü  do  EUe,  h  environ  5  kilomètres  de  la  mer.  Sou  sominet 
fonne  trois  pointes  :  cfdledn  milieu  est  lapins  liauLe  ;  il  faut  quatre  heures 
de  marche  pénible  pour  y  parvenir,  Un  a  estimé  son  élévalion  [jerpendicu- 
laïre  à  IJlHo  nifdres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce  n’esl  cependant  pas 
une  des  [dus  liantes  montagnes  de  rislaudc.  Il  sort  souvenl  de  son  sommet 
'  des  flammes  el  des  torrents  de  matières  bridantes.  Ce  fut  en  10M3  que  ses 
irruptions  tirent  les  [)lus  grands  ravages.  Elles  étaient  si  violon  Les  que  les 
cendres  fureul  lancées  dans  toutes  les  parlies  de  t’île  jusqu'il  la  distance  de 
2^0  kilomètres.  Elles  eomineucèreul  le  5  avril,  et  conliruièreut  presque  saii> 
interruption  jusipfau  7  septembre  suivant;  mais  le  cratère  ne  vomit  |)oin! 
de  laves,  D^mlres  montagnes,  surtout  celles  d’(  icraife  et  de  Kotlegnu,  en  onl 
jeté  d’assez  violentes  pour  répandre  la  terreur  dans  ce  pays.  Il  est  digue  de 
remarque  qu’on  a  ([ueI([ucrois  trouvé,  ajires  lesirriiptioiis  du  mont  lléela,  du 
selon  si  grande  ([uantilé,  (prou  en  ramassait  la  charge  de  plusieurs  chevaux. 
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Lo^  Iromhlements  de  terre  i^onl  les  suites  îiaLiirelIes  de  res  leux  souter¬ 
rains,  ainsi  que  les  sources  treaiix  chaudes*  Ces  dernières  sont  extrèmeineuL' 
iiüiiihrcuses  dans  rislaiide  ;  ou  en  trouve  de  lous  côlés.  Les  trenihlémeiils 
(le  terre  eu  tarissent  de  temtïS  en  temps  qneiques-uues,  et  en  font  sourdre 
de  nouvelles,  Cellés  de  ces  sources  ejni  soileut  paisiblement  sont  appelées 
/jahis;  !>n  noinnie  càaitd/ères  on  {c’est-à-dire  fm  ienx)  celles  f[iii  sortent 

ù  ii^ros  bouillons  et  en  s’élançant*  Os  sources  n'ont  pas  toutes  le  même  degré 
de  chaleur  ;  le  docteur  Van  Troïl  ei^  a  vu  qui  faisaient  monter  à  IHH  degrés  le 
therniomèlre  de  Fahrenheit;  Olafsen  et  t'ovelseii  trou vèreuL  les  eaux  tlu 
Geyser,  de  lîcykiiui  et  de  Laiigarvaln,  à  212  et  2LÎ  degrés  S^'ahrenheit*  Les 
Islandais  se  haignciiL  dans  les  ruisseaux  qui  en  déeonlent,  et  (pii  s'attiédis¬ 
sent  [ïen  il  peu  ou  se  tempèrent  pîir  la  jonction  tles  ruisseaux  d'ean  froide* 

ttlafsen  décrit  de  la  manière  suivante  le  geyser  (jiii  est  à  tt  kilonièlres  tle 
Skalholt  et  on  l’ean  jaillit  d’un  rocher  par  jiilervalles  a  certaines  heures  du 
jour* 

((  Au  moment  de  notre  arrivée  au  geyser,  dit-il,  Feau  était  haute  dans 
sou  bassin,  et  débordait  de  tous  côtés;  hicnlôl  après^  un  bruit  soulerraiu  et 
des  détonations  lentes  se  firent  entendre  :  ce  fui  le  signal  de  rélancemeni 
des  eaux,  qui  commencèrent  dès  Finslant  à  jaillir  ;  mais  celle  fois  elles  ne 
s'élevèrent  qifh  environ  2G  mètres*  Lî!  jel  cessa  soudain,  et  recointiKuica  it 
plusieurs  reprises  par  intervalles  de  qnel(|nes  niinules  :  la  violence  îles  élaii- 
(ïenicnls  diminua  par  gradation  jus(|u’ii  ce  (jue  le  bassin  fût  entièrement 
vide*  Le  geyser  resta  tranquille  loule  la  nuit;  les  eaux  monlaicril  lentement, 
et  le  l)assin  ne  fui  jïleitj  qidè  quatre  heures  du  malin,  Nous  reslAmes  dans 
le  voisinage  pour  ne  pas  manquer  d’observer  les  élancements;  et,  pour  con¬ 
naître  la  force  des  jets,  nous  avions  jeté  dans  le  bassin  quel([ucs  dalles  et 
des  pierres  de  concrclions  de  thermes,  ([ue  nous  Ironvilmes  parltïiil. 

Fnlin  les  éhincenients  s’annoncèrenl  par  un  bruit  sourd  sous  nos  [neds, 
''emblahle  a  descoups  de  canon  qu’on  entendrait  de  lüin;  cinq  coups  pareils 
SC  sncccdèrenl,  mais  le  second  fut  plus  fort  tiue  le  premierj  et  ainsi  de  suitCt 
comme  si  le  canon  s'aiiprochait  ;  nous  senti  mes  en  même  temps  le  terrain 
>’éhranler,  comme  sll  allail  se  s(uilever  et  crever  :  an  sixième  coup,  le  pre- 
niicf  élatu'ement  partit,  et  l’eau  jaillit  très-haut  ;  cl  par  la  suite  clnufue  coup 
était  le  signal  d’un  nouvel  élancement,  dont  chacun  faisait  jaillir  l'eau  plus 
haut  que  le  ]jrécéiieijL  l.es  dalles  et  les  [jierres  (pie  nous  avions  jetées  dans 
le  bassin  furent  lancées  eu  mille  [norceaux,  plus  haut  môme  ([ue  les  colonnes 
(Feau  ([iii  se  terminaient  toujours  en  pointe* 

<<  Les  ('danecinents  du  geyser  étaient  cette  fois  des  plus  (‘onsidéi ailles  cl 
des  [dus  violents*  }^ous  jug(;imes  vue  (rieil  que  les  plus  hauts  jets  iféga- 
laienl  pas  tout  h  fait  la  hauleur  de  la  ïnoutagne  lie  LangafeU,  qui  est  vis  à- 
vis  du  geyser^  et  t]ui  peut  avoir  envi i ou  70  toises  d’élévation,  de  sorte  que 
nous  estimons  la  lianieur  des  [dus  forts  élaiicemeiils  à  OG  toises*  Leshahi*- 
taiiis  circonvoisins  qui  voient  jom  riellcment  le  geyserprétendenl  cepeudaiil 
Tawiir  souvent  vu  élever  sou  eau  aussi  haut  ipiela  cime  de  celle  moulagiie,  et, 
lors([ue  cela  arrive,  ils  atteiideiil  nu  Uunps  pluvimix  et  venlimx*  Les  élance¬ 
ments  duraieiil  en  tout  !(>  minutes,  id  il  v  avait  un  intervalle  de  trois  se- 
coudes  environ  tmlre  cliaqtie  croup  ou  détonalirm  souterraine  (jui  annonçait 
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les  claiiceiiieiiLs  ;  pur  Cünftétjiienl,  il  yen  eut  environ  tleux  cents  en  loul 
cette  fois.  ï> 

Les  feux  souten  ains  ont,  par  leur  aclion,  ]irodiul  plnsicni's  cavernes*  Celle 
<lu  Sonlhcr,  dans  le  quardier  occidenlaC  esl  la  pins  considérable  ;  elle  peni 
avoir  en\îron  8iü  toises  de  prufomîeiir. 

Les  sommets  des  niontagiies  élevées  sont  ordiiiairenient  couverls  de  nei¬ 
ges  ;  quelques-uns  sont  d’immenses  glaciers  (jni  pi'ésenlent  an  voyageur  de 
nouvelles  horreurs  à  conleinplcr*  Les  extrêmes  se  lonclieiit  dans  eettc  \li\ 
et  l’homme  n'y  vit  (ju'au  milieu  de  [jérils  de  tous  genres. 


LA  I.AÏM)\IE 


La  l^aponic,  qui  forme  rextrémilé  süpleutri(male  de  rEuropc^  se  divise 

en  Laponie  [jorvégieniic  dans  te  Finmark^  en  Laponie  suédoise  flans  lu 

llollmie  seplüiitrionale,  dont  la  po]nilaLiüu  réunie  est  évaluée  d  environ 

■ 

(iS,0(H)  liabilanU,  et  en  Laponie  russe,  tpii  iren  conlieol  guère  que  5, 0^0; 
comme  les  mæurs  et  le  climat  soûl  les  mômes  dans  ces  trois  régions, 
nous  les  groupeiDiis  sons  le  môme  titre* 

An  norfi  de  celte  trisle  contrée,  le  soleil,  pendanl  six  mois  tie  raniiée,  «lis- 
paraît  h  peine  cle  Fliorizon;  pendant  six  autres  mois,  au  contraire,  il  ne  s’y 
inonlre  pas,  el  le  pays  resterait  plongé  dans  roliscurilé,  si  la  Providence 
n’avait  pss  allumé  |)rès  du  pûle  le  damljeaii  des  aurores  boréales,  (jtii  rem- 
[)lacenl  le  jour. 

Le  printemps  et  raiitomne  sont  inconnus  sous  ce  rigourciix  fdimaL  Les 
chalenrssueeôdent  tout  dbin  coup  aux  froids.  L'herbe  croît aiissitoi,  les  ilcurs 
naissent,  passent,  et  le  fruit  [ijiiril  ;  la  nature  craintive  hâte  la  naissance  de 


ses  trésors,  et  abandonne  ensuite  la  terre  aux  iieiges  et  aux  ^hiccs.  Le  sol 


(le  la  Laponie,  gelé  pendant  dix  mois  de  Tannée,  ne  saurait  être  bien  |iro- 
dnctit;  ([ludqiies  céréales  flures,  quelques  arlnes  ehélifs  et  sans  fruits,  (jiieb 
([ues  arlnisles  i\  baies,  des  lichens  et  des  mousses  com|ïüsent  surtout  au  nord 
toute  la  végétaÜoiK 

La  vie  serait  presque  impossible  dans  ces  contrées  boréales  sans  le  renne, 
([ui  lient  seul  lien  an  Lapon  de  tons  nos  animaux  doniesliques.  Le  renne  res¬ 
semble  assez  an  cerf,  si  ce  n'est  fju^il  baisse  un  peu  la  tête,  et  a  son  bois 
projeté  en  avant.  Comme  il  est  destiné  à  niandier  sui^  les  neiges,  son  pieil 
est  conformé  de  manière  (lu'il  ne  s'y  enfonce  pas  ;  le  sabot,  en  sapplî^ 
quant  sur  la  terre,  s’élargit  extraordinairement,  el  fait  TcH’et  (Tim  patin  on 
d’une  raquette.  Le  menie  sabot,  <(nand  Taninial  lève  la  jambe  pour  avancer, 
réunit  ses  deux  parties,  ce  (juî  produit  un  eraqnement,  ou  plutôt  un  choc 
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bruyaul  düiiL  les  voyagtMirsont  été  surpris*  Dos  jujils  eouvrenl  onlioromenl 
le  (lossüMs  de  ce  salK>L,  sans  doute  pour  atténuer  le  froid  dos  glaces  cd  des 
neiges.  La  sobriété  du  renne  est  d’accord  avec  la  slérilité  de  son  pays:  en 
été  il  se  nourrit  de  feuilles,  et  en  hiver  de  mousse.  Uuand  la  neige  eachü 
cette  mousse,  ces  animaux  niontrenl  une  sagacité  singulière  pour  la  trou¬ 
ver,  et  se  niüLleiît  alors  A  creuser  la  neige  avec  leurs  jiieds. 

Pour  voyager,  les  Lapons  attellent  les  rennes  à  nii  ptilh'aSj  espèce  de  IraL 
neaii  coupé  ou  forme  de  petit  bateau  ;  le  voyageur  se  place  dans  cette  vol* 
turc,  après  s’étre  bien  prémuni  contre  le  troid;  il  prend  les  guides  d'une 
main,  et  tient  deraulre  une  sorle  de  massue  pour  empôcliér  le  ti-auieau  de 
heurter  contre  les  glaces*  l'cune,  dont  le  liaiaiais  est  fort  sin:tplc,  et  qu’on 
ilirige  avec  la  plus  grande  facilite,  part  et  conliiuie  sa  roule  avec  nue  ]iro* 
dîgieuse  célérité.  Cet  animal  est  extrêmement  doux  ;  et  son  instinct  est  si 
sùr,  qu'un  ida  pres(jue^janiais  rien  à  craindre  avec  lui.  La  nuit,  il  clierche 
sa  nourriture,  et,  après  avoir  transporté  son  Jiiailre  l*es[)ace  ([uelquel'ois  de 
150  kilomètres,  il  lui  donne  encore  son  lait. 

Outre  celle  utilité,  considérable  sans  doute,  surtout  dans  nu  pays  oit  les 
chevaux  couleraient  fort  cher,  et  resteraient  oisifs  une  luu  lie  île  raimée,  le 
renne  fournit  encore  à  plusieurs  des  ]jremiers  besoins  de  la  vie*  Avec  son 
lait,  on  fait  de  bons  fromages;  et  sa  chair,  soit  fraîche,  soit  séchée,  est  d'un 
goùl  excellent;  sa  peau  sert  à  faire  des  véLejueiits  et  des  couvertures  de 
lit.  Bien  tle  lui  ne  reste  sans  usage;  ses  inleslius  et  ses  leudous  sont  encore 
employés  à  faire  des  cordages  et  du  iïL  Sans  cet  animal,  enlin,  la  Laponie 
et  plusieurs  régions  du  Nord  ne  seraient  peul-ôtre  pas  plus  pcujdées  ([ue 
les  déserts  de  T  Arabie,  si  le  chameau  irexistaît  pas. 

11  en  est  ainsi  des  rennes  sauvages  qui  vont  par  trou|)es,  et  auxquels  on 
fait  la  cliasse  pour  en  avoir  la  chair  et  la  peau*  Tous  les  i.aiions  ont  de  ces 
animaux  ap[U‘ivois6s,  et  les  plus  riches  en  ont  des  troupeaux  (lui  montent 
jusqira  mille  tètes. 

Le  nombre  des  ours  est  assez  grand  en  l^a|joiiie,  et  il  y  en  a  de  très- 
féruces*  (hiy  voit  des  élans,  des  cerfs^  des  daims,  et,  on  Irès^grand  iiomlïre, 
(les  Ion[>s  dont  le  poil  tire  sur  le  blanc  ;  des  castors,  des  loutres,  des  renards, 
des  zibelines,  des  martres,  des  écureuils,  des  gloutons,  animaux  umphilnes, 
senildables  aux  loutres,  mais  plus  grands  ;  des  hermines,  des  lièvres,  gris  en 
été  et  blancs  en  hiver*  !.es  rivières,  les  lacs,  les  eûtes  do  la  mer  Glaciale, 
sont  remplis  d’iino  rpïaiitilé  prodigieuse  de  poissons.  Telles  sont  les  res¬ 
sources  de  la  Laponie,  et  c'est  aussi  sur  cos  [iroductious  (iiLesl  fondé  son 
eoimnerce.  11  n'y  a  pas  encore  loiigLonq/s.  il  se  faisait  parérdiange;  mais 
maintemml  les  signes  monétaires  sont  eoiiuus  des  La]>oiis. 

Il  ne  faut  pas  chercher  une  ville  dajis  ce  pays  ;  il  y  a  à  peine  un  bourg  ou 
deux,  encore  sont-ils  habités  par  des  étrangers.  Le  Liqion  Lient  à  l'habita¬ 
tion  qu1l  se  iabriqtie,  mais  nullement  au  lieu  ou  il  l'assoit,  et  il  n’a  pas 
fallu  moins  t[n’uue  lui  positive  du  roi  de  Suède,  dans  la  partie  qui  lui  appar- 
lienl,  pour  arrêter  ces  changements  coutiiinels  de  deineures,  qui  ne  per¬ 
mettaient  jamais  de  baser  la  répartition  des  impôts,  et  qui  devaient  faire 
encore  longlemiis  des  Lapons  tiii  peuple  sauvage. 
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IA  HUSSIE 


Si,  pùuv  piiik'r  ()o  riissOj  ïious  ne  consulliotis  (|uo  les  éerivaiiis 

iiiitiouaiix,  on  nous  accuserait  peuUèlre  tie  eourlisanerie,  Uitoiis  des  aulo- 
rites,  èinon  moins  suspectes,  au  iiioins  pins  riélaebees  de  ce  ipron  ap]ïeile 
patriotisme.  tiC  sont  des  Français  ([ue  nous  a|)pellerons  eu  téiuoigua^j^e.  Væ 
sonl  les  comtes  de  Scgiir  [)ore  et  lils,  et  M*  Uho[)in,  ancien  hihliotbeeairc  <lii 
prince  Konrakin. 

ta.'!  grand  et  i>iiissanl  empire  se  compose  de  la  moi  lié  de  FKurnpe  et  du 
tiers  de  l’Asie  ;  il  est  la  nenviéiiie  [ïartie.  de  la  terre  renne. 

Mais  il  ne  laiit  pas  crcdre  que  cette  vaste  i^égion,  ([in  renrenne  tant  de  ri- 
cliüsses  dans  son  sein,  soit  arrivée  tout  d’ini  coup  à  ce  développeiueiiL  ef)los- 
sal  fjne  nous  connaissons.  Cela  est  le  tVniL  dn  tem]is  et  du  IravaiL  Les  eiiiq 
capitales  qu'il  s'est  succcssivenienl  données,  prouvent  niie  sorte  de  lîtloii- 
uemenl*  On  remarfpH»  dans  lliisloire  de  la  ttussie  cin(|  grandes  périodes: 
la  première,  de  Htîià  U)5i,|)résente  dans  un  espace  dcceiitqualre-vingl-tlou/,e 
ans,  la  Ibiidatiou  de  reiiqnre  dans  NciVgorod  par  Itniik  le  Grand,  cliei'des 
Varégues  de  la  mer  Baltique*  Üleg,  jdns  grand  encore  que  Burik,  donne 
cet  empire  naissaul  une  nouvelle  capitale.  C'est  Kiow  on  Kiew.  ladiinirle 
Craint,  (jui  occupait  le  Irone  en  BtlB,  est  la  plus  grande  gloii'c  gothique  de 
l’empire  russe,  et  son  trére  Jaroslai  le  législateur,  est  le  ciiH[oiénie  grand 
homme  de  celte  liynasLie.  De  lOrii  à  lâltC,  période  de  ceul  (jualre-vingts 
ans,  Imite  île  dis<  ordes  et  de  déchirements  inlérienrs,  renipire  se  divise 
et  se  subdivise  comme  nue  pro[)riété  particulière,  enlre  les  ilescendants 
de  Bnrik*  Deux  homuies  rcmai  qiiables  Iionoieiit  cette  époque.  C'est 
Wladimir  Mmmmaqiie,  qui  rendit  un  moment  d’enseml)Ie  a  Fempire  ]>ar 
rasceinlauL  de  sa  valeur  et  de  ses  vertus.  C’est  André,  qui  éleva  sa  |Militir]nc 
au-dcssiis  de  ce  temps  de  malheurs,  et  lit  de  Wladimir  la  nouvelle  cajii^ 
taie  <lü  rempire.  La  troisième  i>criode  s’ouvre  en  li37  par  rasservissemeiif 
<le  la  Bnssie,  résultat  de  ses  dissensions  intestines.  Cette  période,  qui  se 
predonge  deux  cent  vingt- trois  ans,  otïre  jiarini  ses  princes  un  vérilahle 
grand  liomnic  dans  toutes  les  accLqdions  de  ce  mot.  C'est  saint  Alexandje 
Ne^vskije  vainqueur  des  L'hevalieis  Doile-Claivü,  des  Suédois  et  même  des 
Lithuaniens.  ilH  homme  est  le  maiLyr  du  dévouement  le  tdiis  patriotique: 
il  va  trois  fuis  jusqu’au  loin!  de  T  Asie  conjurer  la  colère  lai  tare  prête  à 
éeraser  les  restes  de  ses  sujets  iiiqu  udenls  et  indociles. 

hvan  dit  haff(a\  fait  lie  Moscun  laca[>itale  de  rempire;  on  voilr  dans  la 
jjersonne  de  i‘e  grand  [>riiice  sc  former,  se  déveloiqier  un  système  île  eon- 
eenlralion  dn  jiouvoir  (pii  annonce  ce  qu1l  doit  être  un  jour,  ce  ipie  nous 
le  voyons  aiijouiirimi.  Fntin,  en  I 'jtj:2,  commence  rautorité  inemitestée 
d'Kvaii  in  (pii  fiiiil  par  vaincre  les  Tartares,  et  [lar  tenir  (rune  main  renne 
les  rênes  ilcson  vaste  unqjire.  Nous  [ia.ssons  sous  silence  Iwau  IV',  qui  ne  lut 
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grand  4ine  dans  le  crime.  .Mais,  au  tiuinienl  où  Tenipire  semble  prêt  se 
dissoudre,  les  tlomanofr  monleul  au  trône  en  IG13,  cl  lui  fioniiciil  nn  éi  lal 
(lu'un  ne  lui  cinmaîssail  pninL  Les  régnés  de  Pierre  le  Grand,  de  Galheriiie 
le  Grand  aussi,  d’Alexandre  cUlc  Nicolas  fout  voir  une  unité  de  vues,  un  plan 
suivi  avec  une  louable  persévérance,  nue  énergie  plus  ou  moins  heureuse, 
G  esl  toujours  le  mènm  système  (ragraudîsseiuent  :  ce  sont  les  fils  du  bar¬ 
bare  lîiïiik,  créateur  de  cel  empire. 

Aujourd’hui,  la  lUissie  d  Eurojï-e  compte  dliahilants  sur  une 

supcidicie  de  5,B57,bl)l  kilom.  carrés. 

Le  gouvernement  est  une  monarchie  héréditaire  absolue  avec  nii  conseil 

d’empire,  un  sénat  et  un  saiul-syiu)de  ■  la  noblesse  (ÎOl), OOP  individus'  elle 

clergé  i  3îo,(HK)i  ne  ])aienl  point  d'impôts  ]  les  serfs  ne  sont  plus  la  propriété 

iïidividuelle  de  leurs  maîtres,  mais  restent  atUichés  à  la  gléiie*  La  religion 

* 

grectpic  est  le  cuUe  de  FEtal,  mais  il  y  a  en  Hussîe  prés  de  inn- 

stilmaiis,  7,ri*jP,0(>d  catholiques,  i  millious  de  proleslanls  et  d’israélites. 

Sur  pied  de  paix,  rariuée  s’élève  à  HO;î,oü:)  hommes  et  à  1  ,l3ü0,000  sur  pied 
de  gucri  û. 

La  marine  russe  militaire  comprenait,  en  18Tfi,2CT  navires  de  tout  rang; 
les  rccclles  uetlcs  en  1875  furent  de  55!>,50i,0UP  rotihles  (l  i  ;  les  ilépeiises 
nettes,  de  550,  !o5,0tMJ  roubles  ;  la  dette  consolidée,  do  9:^0,05:2,071  roubles. 
L’exportation  monte  en  moyenne  a30i, LS0,00ü  roubles  par  an;  rinqiorla- 
lion,  à  070,000  roubles. 

Sans  jiarler  des  académies,  ries  écoles,  etc.,  la  llussic  a  six  gramles  uni¬ 
versités  tres-fréquentées. 

Voilà  bien  assez  de  staLisiicpie. 

nuaud,  ut>rès  avoir  franchi  les  Dofriues,  on  arrive  sur  les  liords  de  la 
Taîia,  fameuse  par  ses  saumons,  ou  entre  dans  la  Laponie  russe.  Ce  que 
nous  avons  dît  îles  Lapons  relevant  de  la  Suède  et  de  la  Xru'vége  s’aiqdifjiie 
aux  Lajjüus  de  l’empire  russe;  mêmes  habitudes  de  vie,  même  commerce, 
le  renne  pour  toute  richesse,  la  hutte,  h  de  rares  exceptions  près,  [mur  taule 
liahüaiioii-  Sui’ l’auEi'e boi'd  de  la  mei*  blanche,  jusque  par  delà  le  golfe  tie 
Kara,  dans  l’océan  Glaeial,  hahibuil  lesSamoyèiles,à  qui  la  conformité  d'une 
^  nature  plus  rude  encore  (|ue  celle  de  la  l.aponio  a  impose  des  uururs  ana¬ 
logues.  Mais  le  Samoyède  est  [il us  élevé  de  taille  ;  jambes  courtes,  visage 
[liât,  yeux  petits  et  allongés,  nez  enfoncé  dans  la  face,  clieveux  noirs  cl  lui¬ 
sants,  tel  est  leur  ]iortrail.  (7esl  en  face  des  marais  et  des  forêts  de  pins 
peiqjlés  par  les  Samoyèdes  que  s’élève  File  de  la  Nouvelle-Zemble,  dont  les 
leuues,  les  ours  blancs,  les  renards,  les  morses,  et  de  temps  a  autre  cjiiel- 
ijues  [lêcheiirs  russes  sont  les  seuls  habitanls. 

Avant  que  les  Scaiuliiiaves  fussent  venus  s’établir  autour  de  la  Baltique, 
il  paraît  qu’une  race  gigantesque  el  nue  race  de  nains  vivaient  l'une  près  de 
1  atilre,  et  la  seconde  soumise  à  la  première,  luirmices  coiilrées  lioréales. 
Si  nous  lisons  les  aiieiemies  sagas  de  la  Norvège,  nous  y  voyous  à  cbaijne 
iusiaiil  figurer  de  ces  liommes  téi’oces,  à  Laille  démesurée,  cmifre  lesipicds 
corubattaîeiil  les  eom|iaguous  (Fridiu  ;  ou  les  re]iréseulu  vivant  dans  une 
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caverne  eoniiue  Pulypheme  el  entreleiiaiil  le  leii  sons  leur  iimnense  cliaii- 
tiicre  ;  ils  se  iioiinuaieut  Luttes  ou  J^ettes,  [lises  un  Trolls;  ils  périrent  Ions 
par  unegramle  j>este  que  les  dieux  de  TAsgard  leur  envoyèrenL  Or,  sur  les 
bords  de  la  I^elchora,  on  observe  im  giand  nombre  lie  cavernes,  arrangées 
[jour  recevoir  une  fermeture,  dans  lesquelles  on  a  Irouvé  de  vieux  chan- 
tlrons,  (raulres  nslensiles,  el  mCnne  de  grands  ussemeiits  Innnains,  voilà 
lesLelles  relrouvés*  Leurs  ilescendaiits,  rare  dégénérée,  babilent  anjoiir- 
dluii  les  conlrées  eiilie  la  Duna  el  le  Jsioiiien,  tandis  ipie  la  race  fhuifytse  au 
i&< /iùu<ie  {iiy\  mol  i  iisse  étranger)  occupe  mainlenant  le  nord-est  de 

la  Kussîe  jus([if aux  bords  de  rocéan  Glacial, 

L’édredon,  les  peileleries,  rhnile  de  poisson,  les  bois  tie  sainn,  sont  à  peu 
près  les  seuls  pHuiiiiU  de  ces  ton  es  glacées;  comme  olijel  de  coninierce,  il 
leur  fallait  nn  enlreput,  el  ce  besoin  créa  Arkhangel,  qui,  bàlie  en  luHi,  non 
loin  de  l'emboucliure  de  la  Dvina  td  de  ronéga,  renrernie  anjourd’hni 
lu  églises,  l,5t)U  maisons  et  à  peu  [Uès  IIJHH)  liabitaiits,  Arkhangel  esl 
siLiiée  par  eiiviion  üi®  uK'  de  latitude  N.;  elle  esl  pi'csquc  entièrement  bâtie 
en  bois,  et  exposée  à  de  fréqnents  înceinlies. 

En  gagnant  à  Tesl  et  vers  l’iïiiiaL  le  voyageur  traverse  rîes  steppes  non 
moins  déserts  que  le  rivage  tle  la  mer  lilauche,  et  habiles  par  des  peu- 
l)lades  linnoises  dont  la  langue  indi(pie  la  parenté  avec  les  Lapons,  d'une 
part,  et  avec  les  lïongrois,  de  l'autre  ;  nous  ne  chercherons  pas  à  entasser 
ici  tout  ce  catalogue  de  noms  finnois,  iatars,  cosaques,  caucasiens  qui 
désignent  les  tribus  plus  ou  moins  nomades  répand iies  depuis  TOural 
jusqu’au  Dniester,  sur  les  bords  du  Volga,  du  Don,  du  Dnieper,  dans  les 
plaines  marécageuses  qui  séparent  ces  ileuves,  sur  les  rives  de  la  nier 
Cas[)ienne,  de  la  mer  Noire  el  de  celle  d’Azof,  ou  dans  les  conlrces  plus 
douces  el  |  lus  fei  liles  du  Gaucase  :  la  Gircassie^  FAbasie,  le  Daghestan,  la 
Perinie,  rEsthonie,  la  Livonie,  la  Finlande,  purIcnL  encortr  des  noms 
(irmois:  nous  retrouvons  la  môme  race  sur  les  bords  du  Volga  et  dans  les 
monts  ihirals.  I.es  anciens  couiiaissaienl  la  meilleure  [jarlie  de  ces  vastes 
contrées  sous  le  nom  de  Scylhie.  nifélait-ce  fl<mc  que  les  Scythes? 
Autant  que  Fun  peut  en  juger  [lar  Fensoinhle  des  rcnseignemenls  que  la 
science  moderne  est  parvenue  à  réunir,  les  Scythes  sortaient  de  ia  Perse  el 
de  la  Médie.  Fidèles  à  Fanuieniie  constiluliou  [ujlitiquc  tle  <ms  leuqjs  le- 
cnlés,  ils  élendirenl  leur  empire  sur  les  tribus  linnoises  et  au  1res  tjui  avaient 
fondé  de  vastes  et  riclies  élaldissenienls,  tiepuis  la  juer  tlaspienne  jnstpî'à  la 
lîallïtïuc  el  à  la  mer  Elanelie,  les  doiniiiaiil  sans  les  déljuire,  nsaiil  de  leur 
iuduslrie  el  de  leur  travail  comme  le  boyard  modenie  usail  de  ceux  de  son 
serf  russe.  Ge  fail  explique  comment  on  relronve  sur  les  riiémes  points  el 
aux  mêmes  époques  des  nations  diiïérenles  de  lunn  et  cie  laugue,  qui  ne  si‘ 
sont  fondues  qu’avec  le  temps,  l'arini  ces  |)euples  encore  à  demi  barbares, 
il  en  est  qnî  offrent  des  traits  de  mœurs  dignes  d’obscrvatioii.  Ainsi,  dans  le 
gouvernement  d’dremboiirg,  les  ffasebkirs,  descendants  d’un  mélange  de 
Itongrois  el  de  Talars,  quoique  musulmans  cji  apijarence,  olfrenl  encore, 
comme  les  mages,  un  cuite  an  soleil.  Lorsqu’ils  .so  marient,  !e  mollah  qui 
les  unit  donne  une  llêclie  au  mari  en  hii  disant  :  «  Suis  brave  et  pi’olège  ta 
femme.  »  11  en  est  parmi  eux  qui  possèdent  jus((irà  deux  mille  chevaux. 
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Chez  les  Tchoüvaehcs.  quinze  branches  de  rusier  sMS|*endiies  dans  leur 
kiTs  ou  cabane  formenl  un  dieu,  nommé  Serik,  que  Ton  vénère  [>iad‘ouiJé- 
inenl.  üiins  celle  Irihti  les  filles  se  veinlcnl  et  deviennent  esclaves  de  leurs 
maiis:  les  veuves  et  les  orphelins  soûl  nouixis  aux.  Irais  de  tous. 

ïii^s  Tchéréniisses  sacrilienl  un  cheval  alezan  a  respril  du  printemps,  et 
un  cheval  blanc  sur  la  tombe  de  leurs  chels*  Leurs  oratoires  soûl  des  aires 
l>atlues  au  luilieu  des  forêts  de  pins;  ils  ne  connaissent  aucune  sorte  d'écri¬ 
ture,  et  prclendenl  qu’une  faraude  vachoa  dévoré  le  livre  de  leurs  ancêtres, 
l.cs  Votiaks  ont  rarement  plus  de  deux  femmes  qu’ils  achètent. 

Les  Losa([UCs,  tpii  sont  encore  de  nombrLUises  cl  guerrières  ti  îljus  répan¬ 
dues  entre  le  Volga  el  le  Dnieper,  formaient  naguère  des  especes  de  corpo¬ 
rations,  dont  le  but  unique  était  la  guerre,  (Juand  ils  manquaient  ile 
femmes,  ils  eidevaienl  celles  de  leurs  voisins,  mais  sans  leur  donner  entrée 
dans  leur  seffJia  ou  camp;  leiii'chef  ou  alaman  (hetinau)  était  élu  chaque 
année:  des  peines  sévère.s  eulretenaient  chez  eux  la  police  et  la  discipline, 
el  toute  la  rü(tc.sse  de  leurs  mœuis  était  dépensée  contre  leurs  ennemis. 

Parmi  les  nombreuses  peuplades  qui  liabiteut  les  monlagues  et  les  vallées 
du  Caucase,  et  qu'on  désigne  souvent  sons  la  dénomination  assez  vague  de 
Circassiens,  iiou.s  citerons  les  Lesghis,  peuple  farouche,  cruel  et  adonné  au 
brigaïuhige.  Le  Lesglii,  qui  dans  ses  foyers  ne  amuaîl  ]}as  le  mot  d’olïéis- 
saïu'c,  SC  conforme  rigoureusement  peiidaul  la  guerre  a  tous  les  ordres  du 
(/eladî on  chef,  choisi  pai‘  la  troupe  î\  laquelle  il  a[)partieut.  Quand  un  Lesghi 
vent  servir  sons  les  ordres  dhm  tel  chef,  il  vient  le  trouver  et  lui  présente  un 
morceau  de  bois  pourri  ou  un  tison  :  ~  «  Que  je  devienne  ainsi,  lui  dît-il, 
si  je  manque  à  la  lldélilé  que  je  té  jure,  ou  si  je  l’abandonne:  m  —  Ce  peuple 
l’emporte  sur  tous  ses  voisins  en  bravoure,  et  on  a  vu  souvent  nue  dizaine 
d’hommes,  placés  derrière  un  petit  reti  anebemeut,  tenir  tOtc  une  centaine 
d'ennemis.  H  n’exislc  pas  de  religion  proprement  dite  chez  les  peiqilades 
des  hautes  montagnes  du  Caucase  ;  clics  ne  sont  réellement  ni  chrétiennes 
ni  niahomélaiies  ;  leur  croyance  n’est  accompagnée  fraucun  culte  extérieur 
cl  généralement  adopté  ;  elles  ifoiiL  [i.as  non  plus  de  véritables  prêtres.  Ce¬ 
pendant  la  plupart  de  ces  tribus  avaient  été  anciennement  converties  a  la 
religion  chrélieime  par  le  zèle  des  empereurs  grecs  et  des  rois  de  Géorgie. 
Chez  les  Tcherkesses,  qui  n'habitent  pas  les  liantes  moulagnes,  leciirislia- 
nisme  s'esl  mainteuu  plus  loiigtûm[)s  rpie  cliez  leurs  voisins;  aussi  voU-ou 
encore  ilans  leur  imys  un  gi'and  nonilu'c  de  croix,  f]iriis  respectent  sans 
savoir  ce  qu'elles  représentent.  Les  furêts  qui  eiitoureiit  ces  croix  sont  ré- 
[uitées  sacrées;  personne  n’oserait  y  couper  des  arbre.s,  ni  même  loiiclier 
aux  olqels  (ju’on  vient  y  déposer.  Les  'relier kes.ses  et  les  Abases  se  rassem¬ 
blent  ilevaiit  ces  croix  îi  certains  jours  de  raniiée,  rnarqué.s  par  des  fêtes 
s(ileimelles.  Ceux  qui  ronctionueiit  comme  [>rêtres  s’avaiiceut,  revelus  ti'iiu 
uumleau  de  feutre,  vers  la  croix  et  adressent,  au  milieu  du  plus  ]>rofond 
silence,  des  prières  à  la  divinité  [uo lectrice  du  pays,  pour  lui  demander  la 
eouservation  des  champs,  raboiidance  des  moissons  et  la  grâce  de  préserver 
le  peuple  de  la  peste.  De  petits  cierges  sont  aUacliés  à  la  croix  ;  ou  eu  |>rend 
un  avec  lequel  on  l)rùle  un  [>eu  de  poil  d’un  bœuf  destiné  à  élre  immolé.  La 
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ceux  (|ui  professent  la  |■eligioll  miisiiliiiaiie,  peiivetil  pivmiro  pari,  e1  enfin 
par  (les  (iaiises  el  des  jeux. 

Les  inoiilagnanls  païens  ül>scrvenl  eiieure  le  giauiil  jeûne  de  rKglise  grès - 
<|iie,  qui  preeede  la  fe!e  de  l^àques  el  iiui  duie  huit  semaines,  perHlan!  les- 
f|uell(^s  ils  s'ahslientïeiil  «le  viande,  de  beiarre  et  tle  lait  ;  ils  ne  niangenl  alors 
que  s!n  [lain  et  des  végélaux.  Après  le  grand  carême,  ils  se  rassemldenl 
près  des  chaiicdlcs,  les  vieillards  font  la  prière  ol  l'on  mange  de  la  viande 
tui  coimnmi,  après  avoir  prali(|ué  la  ceremonie  süîvanle  :  avant  de  hriïler 
les  os  éIo  ranimai  qu’on  vient  d  immoler,  le  ]>lns  âge  de  la  commune  se  met 
h  genoiLv,  lenanlîi  la  main  nu  bâton,  an  boni  duquel  est  sns[)Oudu  un  inor- 
eean  de  graisse  ;  il  en  distribue  aux  assistants  el  jelle  le  reste  an  feu.  roule 
la  eérémonie  a  quelque  rliose  d’analogue  avec  celle  de  ragneau  pascal 
des  .lu ils. 

Le  jour  de  Saînl-Mieliel,  les  Tclierkesses  lueiil  des  bauds:  h  A'oèl,  ils  tuent 
des  clièvres,  el  le  jour  de  Tan,  iles  porcs:  ils  vouent  un  culte  particulier  à 
saint  Georges,  â  saint  âîichcl  et  à  saint  Aiçohis  ;  ils  préleïidenl  ([uc  ee  dernier 
se  mcmlro  souvent  sous  la  l'or  me  crmi  aigle. 

La  plu  paît  des  tribus  montagnardes  ont  des  devins,  qui  habitent  des 
rorbers  saerés,  eUpdon  appelle  saints  liommcs  i  ils  sonl  chargés  d’aeeompiir 
b^s  cérémonies  dans  les  sacrifices  oi'diiiaires,  et,  nioyemiant  un  l'atlean,  ils 
révèlent  ravenir  a  ceux  qui  les  consulleuL  Un  voit  aussi  des  vieillards  el  des 
femmes  âgés,  le  senr  de  la  Saint-Silvestre,  tomber  flans  un  élat  trex lase  ou 
de  clairvoyance,  pendant  lerjuel  ils  restent  sans  nHuneinenl  couchés  [>ar 
terre.  Ln  s’éveillant,  ils  racontent  leurs  visions  aux  assislanls,  et  leur  [irc- 
disent  ravenir.  Toutes  ces  peiqdades  n'onl  pas  de  bus  proprement  tlile",  el 
la  ]>Topriété  n’est  en  sûreté  qu’antaut  (jii’fdle  est  dérendue  ]>ar  la  rorei*: 
i‘épèinîanl  deux  principes,  généralement  adojdés  [larmi  eux,  conlribuenl 
[inissamment  â  brider  les  terribles  passions  des  farouches  habilanls  du  Gau- 
case  :  c'est  le.flrtdtde  riiospilalilé  et  la  vengeance  du  sang  ré|janfliu 

â  oilà  qnchpies  traits  particülier.s  de  ces  myriades  de  tribus  diverses 
(jui  babilent  l’est  et  te  sml  de  la  linssie  enropéiuine.  Les  villes  les  pins 
remanjiiables  sont  Asti  akhan,  eélèiire  [lar  ses  [udlelei  ies,  Kazan  et  Bakbbdié- 
Serai,  antiques  f'apilales  des  Tartares  dont  les  ruines  atlesleni  le  luxe  et  la 
richesse  ;.el  sur  la  mer  ^üire,  Odessa,  aujourd'hui  Tmie  des  cjtés  les  plu^ 
belles,  les  plus  comniereanles  et  les  plus  pfipuleuses  dv  rt^mpire  laisse, 
dont  les  rapifJes  dévelnppenienls  stml  dns  â  uti  Fram^'ais  émigré,  l'habile 
dm‘  fie  lliehclieii. 

A  Taiitre  i‘xtrémité  fie  ce  rnènn^  empiiau  sur  les  innals  fie  la  lîallif|iie,  la 
1-^iidaiide,  rFslbonie,  la  [xdtouie,  la  Livonie,  la  Gourlaiide  el  la  Lithuanie, 
liahilées  par  fies  jtenples  limiois  mêlés  avec'  des  Polonais  el  des  Allfunands, 
idfrii-aient  des  traditions,  fies  chants  po|>ulaires,  des  usages  înléressanls  ]Kmr 
robservalenr,  s'il  nous  était  possilde  fie  tout  recueillir,  de  tout  consigner, 
r/est  au  toini  tiu  golfe  fie  Fîniande,  fui  la  A'éva  déverse  les  eaux  <ln  grand  iae 
Latloga.  ffiie  le  génie  de  Pierre  le  Grand  a  su  jdarer  sa  f'apîlale. 

Saint-Pétersbourg  a  environ  Hkilomèires  d  étendue  sur  Ions  les  sens,  el 
renferme  tous  les  genres  li'édiüces,  soit  poui  remhellissemenl  el  la  inagni- 
iictniee,  soil  [luur  ravantage  des  arts,  fie  la  navigation^  de  la  guerr'C,  fin 
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loiinnerce,  vl  l'iu  uruis^L^jiiiMit  dos  levomis  pul>li<"s,  lois  on  peut  Inni- 

vL‘i'  il  ans  les  villes  les  plus  ^■élol)ro^  do  riîiiroiæ. 

a  Fa\  me  proineiiaiil  autour  <lc  roUe  t'a|dlal(\  dil  ('oxe,  j’otais  rempli  d  e- 
loiMiemeni,  lurscjiie  je  réfloidiissiiis  qu  encore  au  roiumoncenient  do  ro 
siècle  (1703),  le  terrain  sur  lequel  PéLershourg  est  hdti  if était  qu'un  vaste 
înarais,  liahifc  senleinonL  par  ([uel<[ues  pèelieurs.  Le  proinier  bàliiuenl 
iprrm  y  a  edevo  est  d'une  date  assez  rèt'eulo  pour  que  plusieurs  iiersoniies 
encore  vivanlos  eu  aient  conserve  le  souvenii  Coxe  écrivait  vers  17H0).  Les 
progrès  successifs  tle  cette  ville  sonl  aisés  iï  suivre  dtqjuis  la  foudalion  do 
son  ]irenuer  édilîre*  Aussitàl  (pie  Tdei're  le  Oraiid  oui  cmiciuis  Llngrie  sur  les 
Suédois  td  reculé  les  liuiiles  de  son  empire  jiiscpdaux  bords  de  la  mer  lial^ 
ticpie,  il  résulul  de  faire  l)Alir  une  forteresse  dans  une  [letile  île  ([ui  esl  \\ 
rembouchure  de  la  X6va,  atin  d’assurei'  ses  couquéles  et  (Ltuivrir  une  nt>u- 
velle  j'oule  au  laiinrneriac.*  Ün  i*onstniisit  eu  ou  Ire  ([nelques  baraques  de 
büî'^  ilans  celle loj  teresse,  et  Pierre  voulutipidl  y  eût  dans  une  île  voisine  une 
petite  hutte  [rour  son  prn|)rc  usage.  Celte  île,  ([iLil  noniina  Tile  de  SainU 
ibem*,  a  donné  son  nom  ensiiile  îi  la  cuiulale  :  celle  hutte  est  basse  et 
étroite,  et  on  la  conserve  encore  en  mémoire  du  souverain  (jui  a  voulu  y 
loger.  Bieulùt.  apres  il  fit  billit\  dans  le  voisinage,  nue  autre  maison  de  bois, 
pins  grande  et  plus  comnuKle,  oîi  logea  Menzîkoff^  et  où  il  donnait  audienet^ 
aux  ministres  étrangers.  A  une  petite  distance  delà  était  une  aulxoge  très- 
fréïiiieutée  [lar  les  <‘Ourlisans  et  pur  des  personnes  de  tout  rang.  Pierre 
lui-même  y  allail  souvent  le  dimanche  après  le  sei'vice  divin;  il  y  luivail 
avec  les  personnes  de  sa  suite  cd  avec  tous  ceux  qui  y  étaient  atlirés  par  les 
feux  (rartilice  et  les  antres  diverlissemenls  riu’il  ordonnait...  En  17 [i>,  on 
conslrnisil  nue  nouvelle  forteresse.  \.ü  ('ointe  Golovkin  hàtil  ia  ]iremière 
maison  de  briques,  et  l’année  suivanle  rempercur  posa  lui-mème  les  fondc'- 
ments  d’ime  maison  bâtie  des  mêmes  matériaux. 

<i  Tels  oui  été  les  faibles  cummencements  de  la  capitale  de  Tionpire  russe. 
En  nndiis  de  nenfannée.s.  âdater  de  la  construclion  de  ces  [jremières  huiles 
d(‘  liois,  siège  derem])ire  a  été  transféré  de  Moscou  h  Saint-Pétersboui  g.  (lîi 
peut  juger  de  rautorité  de  Pierre,  de  so[i  zèle  ptjur  agraîulir  et  embellir  sa 
ca]ûlale  el  pour  la  rendre  la  rivale  des  au  tres  villes  de  PEurope  ]yar  les  détails 
suivants.  En  1711,  il  ordonna  (pie  toutes  les  maisotis  dans  File  de  SaiuLPélers- 
bourg  cl  dans  les  (piartiers  de  ramirauté,  particulièrement  celles  des  lioidsde 
la  Neva,  fussent  Inities  ù  la  manière  allemande,  en  briques  et  eu  l>ois  ;  ([ue 
tonies  les  personnes  île  Pordre  de  la  noblesse  et  les  principaux  [uaradiands 
eiissenl  une  maison  h  Pétersbourg;  que  toutgi‘and  navire  qui  entrerait  dans 
le  port  eût  â  y  apporter  trciitc  pierres,  les  [ïütits  dix,  et  cliaquc  clxariol  de 
paysan  trois,  qu’on  emploierait  à  la  construction  des  ponts  et  autres  cdiUces 
publics;  que  les  faîtes  des  maisons  ne  lussent  plus  couverts  de  planches  et 
cPécorces,  trop  exposées  aux  incendies,  mais  do  tuiles  ou  de  gaz-oiu  En  [7H>, 
PeJiquireur  donna  sou  appiobalion  à  un  plan  régulier  pour  la  nouvelle  ville, 
el  il  le  lit  [ïuldier...  Les  successêius  de  Pierre  ont  continué  à  Pembcllir  ; 
Eutlierine  II  surtout  y  a  dovuié  plus  desoins  (pPaiicuu  de  ses  successeurs... 
Les  mes  sont  en  général  très-larges,  principalcmenl  celles  oii  il  y  a  des 
canaux.  H  y  en  a  trois  entre  autres  qui  parlent  de  PArnirauté,  et  s'éleudeiU 
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jusqu  ù  l'e^Llroniitc  dus  hinlïonr^^squi  ont  au  nioiiis  deuïniillos  i!e  longueur: 
la  plupart  sont  pavées:  on  laisse  ceperidaul  subsister  lians  quel(]ues-unes 
des  plancljers  a  rannienne  mode  russe.  Dans  {pieitpies  {pnirtiers,  eUnrloul 
dans  celui  de  Vassili-Uslrot\  on  voit  des  maisons  de  brus  qui  îie  sont  guère 
<[ue  îles  Lhaumières  h  coté  des  batiments  publics;  mais  celle  bîgairure  y 
eslbien  moins  commune  qu'à  Moscou,  la  seule  ville  ou  on  puisse  se  former 
une  idée  de  ce  qu'était  autrefois  une  ville  russe.  Les  maisons  de  britpics 
sont  revCdiies  d’une  espèce  de  stuc. 

«  Un  des  plus  nobles  momimenls,  selon  l'expression  de  M.  Wraxall,  tpie 
la  reronnaissaiice  et  radmiralion  aient  élevés  à  Pierre  le  Graud,  c’est  sa 
statue  équestre  en  brousse.  Elle  est  de  grandeur  colossale  ;  c'est  Ton vrage 
deM.  FalconeL  célèbre  scul[ïleur  frampiis,  Le  monarque  y  est.  représeulé 
montant  sur  un  rocher  escarpé  et  sur  le  point  d'en  atteindre  le  sommet.  On 
uü  lit  pour  inscri[)tioïi  que  ces  mots  en  russe  et  eu  latin  :  a  riniîRn  raEMn:ii, 
CATiiEiiiNE  SEcoxiiE,  Le  l'ocher  sur  lequel  s’élève  la  statue  est  énorme  ; 

avant  qu'on  reùl  dégrossi  pour  le  rendre  convenable  à  Tobjet  auquel  on  le 
destinait,  il  pesait  tonnes.  Le  sculpleur  le  trouva  au  milieu  d’nii  ma- 

rais,  oii  iLétait  à  moitié  enterré  :  l'anieucr  au  milieu  de  Pétersl)ourg  jui- 
raîssail  inqiossihie  ;  on  Irouva  ceiieiidaut  les  moyens  de  le  faire  avancer  île 
i\  kilomèli  es  par  terre  et  de  1  i  par  cam  Uette  entrLq>risc  vraiment  romaine 
fut  achevée  en  moins  de  six  mois  après  la  découverte  du  rocher. 

«  (hi  évalue  le  noml)re  des  habitants  de  Sainl-PéliTsboiirg  à  iolbtUN), 
Dette  ville  a  peu  de  manufaclnres  et  de  labrifpies  importanles:  les  princi¬ 
pales  sont  ctdles  de  soie  [jour  des  mouchoirs,  des  lias,  des  gants,  eli'.  ; 
celles  de  gaze,  ,d’i>idiennes  cl  de  perses,  de  cartes  à  jouüj-,  fie  hqïisserics  et 
de,pa]der.  On  trouve  encore,  tant  dans  la  ville  que  tlans  les  environs,  des  muu- 
liiis  à  papier,  des  hlauchisseries  de  cire,  des  nianufacliires  de  hnle  cirée,  un 
graml  nombre  de  tanneries  e  ousidcnVbles,  des  raflinerics  de  sucre,  des  fa- 
l)ri(|ues  fFor  et  fl’argenl,  de  glaces,  el  des  fouileiies  de  caraf'tèrcs  d'impri¬ 
merie-  La  faurelainej  la  faïence  et  la  tapisserie  tle  baille  lisse  s'y  font  pour 
le  f'.omple  fie  l’empereur.  l.e  comiuerce  y  est  considérable,  mais  snrloul 
cntie  les  mai  ns  {le  s  étrangers,  qui  y  portent  et  vendent  leurs  [)roduits,  id 
j‘ap[jürtcnL  en  reluiir  ries  marchandises  russes,  » 

Le  climat  est  extrèmeinenl  âpre  dans  la  Russie.  Un  médecin  anglais  fjni  y 
a  résidé  pendant  onze  ans  observe  t]ue  le  froid  à  Pélei'sbourg,  d’après  Ir 
thorinomètre  de  Fahrenheit,  pendant  les  mois  tic  déccrnîjre,  janvier  el 
février,  va  comrniménient  fie  H  à  la  on  tlegrés  aii-dessons  de  zéro,  c'esl- 
iVdire  fie  iO  à  5:2  degrés  au-dessous  fie  la  glace,  ([uoitpie,  dans  le 
cours  de  Thiver,  il  descende  de  quelfjues  degi-és  de  plus  ]»endant  huil 
ou  dix  jours.  Le  même  écrivain  remaniue  qu'il  est  diflicile,  pour  un  habi¬ 
tant  de  notre  climat  tempéré,  de  se  faire  mie  idée  trun  froid  aussi  grand  ; 
il  observe  que,  lorsqu’une  pcrsouue  sort  dans  celle  saison  rigoureuse,  le 
froid  lui  lait  verser  fies  larmes  qui  gèlent  aussitôt,  el  restent  suspendues 
aux  cils  en  forme  de  glaçons.  CoiMine  les  jmysans  sotit  dans  l’usage  de 
porter  leur  barbe  longue,  on  voit  de  longs  glaçons  pendre  de  leurs  mentons. 
Néanmoins,  dans  cette  circonstance,  la  barbe  est  d’nn  gi^and  secours  pour 
|)rüléger  les  glandes  de  la  gorge;  el  les  soldats  qui  n'en  portenl  point  sont 
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ol)lîgés  d’v  5upj)léer  en  envel(ipp;iiil  leur  menton  d\m  niouelioir.  1‘oules 
les  [jiii  lies  du  visage  (jtii  restent  h  dérouvcrt  sont  trcs-sujettes  à  être  gelées. 
On  reniar(|ne  souvent  fjtie  ceux  qni  sont  :itl;u[n6s  de  la  gelée  Tignorent  jns- 
cju'à  ee  (jue  fiiiehiu'un  les  eu  avertisse  ;  alors  on  se  frotte  la  ligure  avei*  de 
la  neige*  Cette  friction  et  celle  faite  avec  de  la  llanclle  sont  le  remède  or- 
liïnaire  ;  mais  si  on  a  rimprudenco  d’ap|ii  orlier  du  feu  on  de  plonger  dans 
Teau  eliande  la  partie  adectée,  elle,  se  inorlilie  et  se  détruit  sur-le-chainin 
et  ItnraiiL  trois  jours,  dît  Ooxe,  ilii  U  an  11  janvier  177H,  le  froid  fut 
aussi  vif  qu'on  Tavait  jamais  éprouvé  à  l^étcrsbonrg,  le  mereure  étant 
<les(‘ciidu  à  ti!)  degrés  de  congélation  C  Ce  froid  cependant  ne  ndobligea 
pas  à  resler  enfermé;  Je  sortis  comme  à  rordinaîre,  sans  autre  précantion 
que  de  ni’envelo[iper  de  ma  pelisse^  de  mes  bottes  et  de  mon  bonnet,  et  le 
sideîl  élanl  fnrt  biiltant,  je  ne  trouvai  pas  ce  temps  très-désagréable.  Le 
an  matin,  en  traversant  la  ville,  je  vis  plusieurs  ]>ersoinies  qui  avaient 
senti  lesetrets  du  froid  d'une  inanière  ilangerense  :  elles  avaient  de  grandes 
escarre.s  sur  les  joues  comme  si  on  y  avait  jsassé  un  fer  chainL 

Ci  lues  gens  du  peuple  rependanl  conliniiaierit  à  travailler  comme  fi  Tordî- 
nairo.  Les  cochers  menaient  leurs  traineaux  dans  les  rues  sans  [taraîlre 
alfûclés  du  froid  ;  leurs  barbes  étaient  tout  en  glaçons,  et  les  chevaux  en 
étaient  couverts.  Le  penpic  ne  paraissait  jjas  avoir  rien  ajouté  a  son  véte- 
ineid  d’hiver  ordinaire  rpii  est,  nia  véiité,  très-bien  imaginé  pour  en  soutenir 
la  ligueur.  Us  mctlenl  tous  leurs  soins  ù  bien  garantir  les  extrémités;  ils 
couvrent  de  fourrures  leurs  jambes,  leurs  mains  et  leur  tèle.  Leur  hatnl  de 
<lessns  est  de  |>ean  de  mouton,  dont  la  laine  est  tournée  en  dedans^  el  ils  le 
serrent  an  tour  de  leur  corps  avec  une  ceinture,  niais  ils  mit  le  cou  un,  et  la 
poitrine  couverte  seulement  d'nne  mauvaise  chemise.  U  est  vrai  que  ces 
parties  sont  garanties  par  leurs  barbes,  qui,  par  celte  raisoiu  sont  fort 
utiles  dans  ce  pays,  .(e  lus  très-surpris  de  voir  qiiCj  [lentlant  un  froid  si  ex- 
Irèrne,  des  iémmes  lavaient  du  linge  dans  la  Xévami  dans  les  canaux.  Elles 
nuvrent  la  glace  à  coups  de  liaehc,  trempent  leur  linge  dans  ces  trous  avec 
leursmains  unes^  el,  pendant  qidclles battçnl,  la  glace  se  forme  de  nouveau; 
en  sorte  qu’elles  sont  continnellemeni  obligées  de  la  roiiqrre.  Il  y  en  a  tjiii 
lavent  deux  heures  <le  suite  sans  cesser,  dans  les  temps  uii  le  thermoinclre 
de  Fahrenbeit  marque  iit>  degrés  an-riessous  de  la  glace,  ce  <[ni  prouve  Inen 
que  nos  corps  peuvent  se  faire  à  tout. 

«  Il  arrive  quelquefois  que  les  cochers  et  les  domesliqnes,  eu  altendanl 
leurs  maîtres,  meurent  gelés.  Pour  prévenir  aulant  que  Fou  peut  ces  tristes 
accidents,  on  allume  de  grands  feux,  avec  des  arbres  entiei  s,  dans  la  cour 
du  (jalais  el  dans  les  inincijiales  places.  Les  flammes  de  ces  arbres  entas¬ 
sés  s’élèventau-dessns  des  toits  des  maisons, el  répandent  au  loin  une  grande 
clarté,  (Vêlait  pour  moi  im  spectacle  très^am usant,  que  de  considérer  ce 
groupe  pittoresque  de  Russes,  avec  leurs  liabîls  asiatiques  cl  leurs  longues 
barl)es,  assemblés  autour  de  ces  feux, 

{<  [lien  de  plus  animé  et  de  plus  varié  que  la  surface  de  la  Néva  pen- 


11)  L’Iiiver  durant  k‘f|tiel  lo  profosaeur  Braun  rôiissil  à  g^>kr  du  mcrcuitî  fut  si  rigourcus, 
tjue  le  therpaomètre  de  Falirenlieii  marqua  GS  degrés  au-dessoui^  de  la  congeluiion  . 
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(liuU  riiiver.  Aussi  iiü  se  passaîl-il  |ïas  de  jtmi'fjue  je  ne  lue  projinniasse  àpieti 
ou  en  traineiui  sur  cette  rivièie.  Les  voitures^  les  traîneaux .  mi  iioiu)>rr 
infini  de  piétons  hi  traversenl^  et  l'ornienl  ainsi  une  succession  trolïjels  toU’ 
jours  en  aclion.  Divers  groupes  de  gens  ilu  peuple,  ou  dispersés  ou  réunis, 
s’occuiieiil  ou  s'aiTuiscnt  cliaciin  à  sa  manière.  Ici  ce  soni  de  longs  espaces 
environnés  de  barrières,  en  laveur  de  ceux  qui  vont  en  palins;  plus  loin 
c’est  nn  autre  enclos  dans  le([uel  on  exerce  les  chevaux  coinine  dans  nu  ma¬ 
nège.  Dans  un  autre  endroit  la  foule  est  altirée  par  le  spcctarde  d’une 
course  de  Iraineaux.  La  carrière  est  de  forme  ovale,  d'environ  nn  mille  tlv 
longueur,  et  assez  large  pour  que  le  traîneau  puisse  tourner.  Les  nioiila- 
goes  ([lie  l’on  fait  avec  de  la  glace  sont  encore  nn  autre  amnscnienl  ronli- 
nuel  jïour  le  peuple,  On  élève  sur  la  rivière  un  écharainL  qui  peut  avoir 
(0  mètres  de  haut,  avec  une  plate-forme  au  sommet,  sur  laqucdle  on  monte 
avec  nue  échelle.  Un  porte  sur  ces  [flanches  des  glaçons  caiiés  d’environ 
qnalre  pouces  d’é|)uisseur  ;  nn  les  serre  [irès  les  uns  des  antres,  pour  ([u  it 
n’y  ait  point  de  vides,  et  on  jette  dessus  de  Tean  qui,  se  gelant  snr-Je-cliamp, 
n’eu  fait  plus  qu'une  seule  masse;  et  Ton  a  ainsi  un  [)Ian  iiu  Hiié,  converl 
de  glace  dans  toute  sou  étendue.  Dereridroil  oii  il  touche  la  terre,  on  trace 
un  chemin  fie  deux  cents  verges  fie  Ifciguenr  sur  quatre  de  largeur,  ou  enote 
laneige,  on  le  horde  île  pins  et  de  sapins,  aussi  Ifien  rpiela  montagne:  alors 
ceux  fjui  ont  nu  traîneau  montent  au  sommet,  se  placent  sur  le  traîneau,  et  de 
li\  ils  se  laissentaller  snrle  [dan  incliné,  avec  une  telle  rapidité  ipie  le  traîneau 
continue  à  avain^er  encore  plus  de  cent  verges  dans  le  cliemin  tr;u  é  sur  la 
glace  qui  couvre  la  rivièi'e.  Au  lïouldela  carrière,  il  y  a  ûrdinainuuenl  une 
autre  montagne  de  gLu  e  toutesemidalde,  en  sorte  fine  cidiii  qui  est  ilesceiulu 
de  rune  [uonte  sur  raulre  (juand  sa  course  est  finie  ;  et  cela  se  réjfète  aussi 
souvent  qu’on  y  [frémi  plaisir.  Ces  uionlagnes  formeiil  iiii  [joint  de  vue  kml 
iî  fait  agréable  sur  la  j  ivière,  à  l  ause  des  arbres  dont  elles  soiil  ornées,  et 
des  olfjets animés  i[iii  y  soni  dans  un  mouvemenl  (‘onlinueL 

«  la*  marché  f[ni  se  tient  sur  la  Neva  mérite  bien  aussi  qu’on  en  fasse 
mention.  Loisque  le  long  jeiiiie,  f[ui  dure  jnsfpran  2  î  iléiaurilfre,  ('sl  liui.  h‘s 
Itnsses  font  leurs  provisions  [joiir'le  rosltMle  Thiver;  on  lient  jjiuu'f'et  rdfef 
un  inarehé  annuel,  ([ni  dure  ti'uis  jours,  sur  la  rivière,  jirès  de  la  forttur's^e. 
Des  deux  colés  (rune  Jaie  qui  a  un  mille  de  longueur,  on  expose  eu  vente  une 
qiiaulité  îmniense  de  provisions^  suflisaiiie  [jour  nourrir  les  liahilaiils  de  la 
capitale  peiidanl  trois  mois.  lUi  y  rqjjKfrte  pliisieui's  [nillier.s  de  hmufs,  de 
hreijis,  de  [Mires,  tic  cocluiiis  de  lait,  d'oies,  d’oiseaux,  ions  moi  Ls  et  gidés. 
Les  grands  animaux  sont  rangés  eu  cercle,  les  jambes  de  deri  ièrtHixéi's  dans 
la  neige,  celles  de  devant  et  la  lé  te  lomniM^s  les  unes  crm  ire  les  antres. 
Comme  ils  s’élèvent  pins  liant ,  ils  sont  placés  dans  le  dernier  rang.  Dans 
(Md ni  qui  suit,  ce  sont  les  animaux  un  ]ïeu  moins  grands,  el  de  Ih  chaf[ue 
rang  est  formé  proijortioiinellenienl  d’animaux  [dus  [leliis.  Les  intervalles 
sont  remplis  de  volailles  et  de  gibier  arrangés  eu  forme  de  festons,  pai*  des 
las  de  [lüissons,  d'auifs  et  de  beurre.  Je  m'a[ierçus  ([uhuicime  loi  ne  gênait 
en  Uiissie  la  vente  du  gilnei%  ([ui  est  très-abondant,  siirtoiil  les  [lerdiîx,  les 
faisans,  les  bécasses  et  les  oiseaux  de  marais.  J’v  vis  aussi  la  [freuve  de  t'e 
qu’on  a  souvent  avancé,  que  les  oiseaux  et  la  pluparl  des  antres  aiiiitianx 


•  * 

•  » 


^  t 


V 


t  * 


.•%>  ■ 

.-U 

■  ^i. 


•  ■**  < 


Ik 


•■  -  "1 

tr  ^  - 


/.H, 


-  J 

•V 


t  « 
% 


J 
’  ♦ 


’.•’  i** 
« 


••  ^  v 

•  I 


#  •• 


'*  r ,-  r  « 


•  »  **  ,•  T  «  - 

4  - 


•  -  V 


A 

4  ' 


.'  f 


--  ^  • 


X  ’ 

\  X 


¥  - 


* 


J 


%  * 
s  ^ 


t 


X  » 


«  » 


*1-< 


♦ 

*•  il-  , 


.v,.^ 


%  ' 

tt 


*  9^ 


**  U.*  t  ,  -  '*'  Ht  .H 

*  ifc» 


ik 


r 


-*/ 

f> 

i^-  >•'. 

-  m 


*  «J» 


,  •  ^ 

i’  "1 
ît>  »-  •* 

U* 


,V». 


» 

*  A 


4'*.  .  1 

J*  1  ••■ 

“.  %  *  *t 

». 


'f  ^ 


.  > 


i  ■•'  » 


V 


» 

»• 

>i> 

jJO 


»  ■  J 


I 


‘  i 


ii^»r  -  'A- 
1/  " 


'  *J.  v% .  t  •  - 

*  „'^*  • 

«  ' 

« 

^  •  m 

4 

A  » 

,4  ^ 

V 

i 

•  V 

- 

.»* 

<* 

•  ■  ‘ 

»»  ,.. 

(  » 

4  "». 

4  ‘ 

ém 

« 

« 

•  <m  ‘ 

4 

»« 

-*y 

■  « 

'  V 

4» 

% 

r 

^  '  ■  *  V 

-t- 

• 

* 

^V  » 

il  •  • 

i . 

té 


• 

•  m  .. 

'•< 

ë 

♦  1  ’ 

* 

'-'t 


% 


*  V 


>■  ■■  'Ji 

*  r 


\  • 


-'  Tl 

•  ./ 
r 


•  *  V 


Tk  •  . 


*■  •.  » 


.,  i 


•  * 


r». 


<  il  - 

V 

’f  T*‘S 


■'  *  4*  ' 

V  'ï,  T 


'»■  i*”.'' *  ■>  'i' 

•■*».*  ^  -  ■*■ 


»  4 


v  * 


■• . .  ■. 

^  '-i  ^  VLl  *  4 

,  '-  «  -î. 

■•  A  ^ 


v' 


^  :: . 

X  *'•"**,.  ••  f 


•"  J  '• 

•*  •  ^  > 


'ft 


->»  ‘‘î 

■k  * 


.  ■»  -. 

•  <  % 


•  -•%  .•  V 

f 


"1^.-  •  ’  ■'  • 

-*4  . 

i,  ^-’  -ûfc: 
*  ■  -  ■— •  ^ 


*  ,y  ^  ■ 
f*  ’■  -  «i  ; 

'1  k*'  ^  4 

4» 

V, 


■»  * 

-  *  ‘t'‘ 

*  »  ^ 


f  -■  \ 


’  -  **_•  *  '  y 


k* 

'  .4 

.vi 


'fi  K  IS 

'*♦  .  4.-  ^  ^ 


.:  * 

'<• 

I-*  * 


-  - 

*.*v 

•  ••■  •ët  ,  3.  * 

^  y;X^ 


4.-S: 


•  /,■ 


•  î 


■  .  4"  -  * 

*  ■  *'  . 

■  i  iV  ^ 

.  -«i,*  - 


*J- 

*  k 


m,  ^ 


Q  •< 

#  ■  --^- 
♦ 


*■  r  • 
V 

,y 


* 

*  »'■•- 

k 


J", 


’•  •  . 


-•*  *. 


*A  %*"* 

«4!^ 

“  * 

.  ■  -*"  -^  ■  ' 

✓  ^  '• 

'  :  •**  .  . 

♦  *  -  '  •  vV'tf . 


kî,r  >, 

w  *  « 


‘  ♦ 


9  * 


•  r  P  -  C 


>’  . 
,  ‘>Ç 


'  i 

V-  ^  »  ,  V*v-èV;  -  ^ 

—  ^  ..  •^*’  ,;-^  v  ^ 

5^*  •  i#*-  '*  *,'*•/  '*■  * 

'  •'  •  ,.  •»  :•  .  'î  '.  •■-  'V  *'  -  v  : 

'-.-■^  ,.•  •  ■  ’  S  .'VV  •  *•  '  'V'  %  i  ‘ 


f 


4V  ^ 


.  r 


■  - 

•V* 

''âiT  4  t 

i'  ‘  '  '  i 

.•.-U»  •  *  « 


^\r 


* 

4;f- 

# 


'  • 
«k 


k.'  •% 


m  « 

■y 

é 


% 
.  ♦ 


4 


<•  »  * 

,4 


»4  • 


t  » 

f 


-4- 


nt  ^  J 

*J<-Ç  »  -  ^4 

X  'à  ^ 

'  •  ^,sv 


I» 

>  A 


ï4 


•  ^ 

U 


% 


’fc** 

V  • 


•  • 


fî» 


■*  •«1M> 

* 


%r 


w  f 

r»  kl' 


» 

'  1>  *.< 


*4h 


a,o.  ^ 

•  » 


V  , 


Vî-i 


“V44 

»  •■ 


•f  .  : 
€ 


-  Wljr  %  . 


'W4  . 

.  y 


4i 

1'  • 


.  \.- 


9 


V 


.*»• 


-»,  • 


t 


-f  . 

‘  *  » , 

-  U  »>*■  .  '  - 

.<■ 

r  •  •  t  ' 

m 


4*  ' 

**i  ■ 


'i. 


V 


> 

.- 


.‘  # 


"i. 


■•x.  ’ 

- 


•  ^  ,  t 

.  ^  i 


%  •  C 
î  V"  - 


'■  .  ,.;âl  ■-'  '  < 

'-  V  •  •  -'^• 


» 

^  t 

Vr- 


-U.,, 


<.^-V  ,-•-.  ^ 

* 


^*4^'*-  >-<♦  * 


v3' 


*> 


l< 

1^1 


I 


1 


K  ' 

»  ? 


fi 


:  ’-f:  t 

■  ■  )f 


1  ». 


.'  .vJ  .  ;  ;:>'  KEKi-  ,' 

.  «  ..  ^  .  ,  K  ,'^  .  f  BW 

^  ^  -*  ^♦'»  _  .,.  '  '  "Vd  ■“  *1  -  •iiîi^»4.-  ■■•■  *^V*' 

'  '  ^  *  ✓,i  V*  -  J  *  { 


%  .  K 

« 


«J 

..A. 

f 


H 


( 


'  ^  *  •  -  *^  '  -  ’ft' 

\t  *  -  ^ 

-4  -4  ^  ^ 


V.  .'^ 


d 


i-  r 


.x\  y 


'  ■■  -*  ^ 


'  i  ■-  ■«V  .  ■  • 


•ÊPî 


itüss!  i-:. 


lOf 


blanchbsenl  vu  hiver  dans  les  pays  diî  Koriï  :  plusieurs  animaux  de  cuukuir 
noire  tHaient  devenus  blancs;  (îuob[ucs  autres,  ([iii  avaient  été  pris  avant 
que  leur  métamorphose  fût  mnipléte,  étaient  bigarrés  de  plumes  blanches 
(d  noires. 

Par  rapport  aux  comestibles,  la  rigueur  du  climat  est  un  grand  avantage 
en  Hussic.  Pés  les  preniières  gelées,  vers  la  tin  (roetobre,  les  bonnes  ména¬ 
gères  tuent  leurs  volailles,  et  les  eutassenl  dans  tles  caves  avec  des  conches 
de  neige  qui  les  séparent;  elles  les  lîrent  de  la  ù  mesure  qne  leurs  besoiîis 
le  demanilent.  Par  ce  moyen  elles  écoiiumiseni  la  nourriture  de  plusieurs 
mois  de  ces  animaux.  Un  autre  avantage,  c’est  de  porlei'  au  loin  el  sans 
risque  les  provisions*  Le  meilleur  veau  que  Pou  mange  h  Pétersboiirg  vient 
irArkhaiigel,  cjui  eu  est  éloigné  de  :M)  milles;  il  se  conserve  si  bien  tiifon 
ne  peut  le  distinguer  de  celui  (jiii  est  fraîi  liemeiil  lue.  lai  méthode  que  I  on 
empbdo  pour  dégeler  ces  viandes  consiste  à  les  plonger  dans  Peau  froi(îc  ; 
car*  Im  sqnVni  les  fail  dégeler  par  la  dialeur,  il  en  résulte  une  vicdenle  fer- 
meiilation,  et  presque  une  pulréraetion  soudaine;  an  lieu  (pie,  si  Pou 
emploie  Peau  fi'oide,  la  glace  semble  être  attirée  au  dehors,  et  forme 
une  lucrustatiou  trauspareute  au  lourd  ii  corps  d’où  elle  est  chassée.  Lorsqu'on 
dégèle  avec  de  l’eau  IVoide  un  chou  gla('é  jusi[u’an  cœur,  il  redevient  aussi 
frais  que  s’il  venait  (Pétre cueilli  ;  mais  siun  le  dégèle  par  le  moyen.du  feu  ou 
dePeau  chaude,  il  devient  dhingoût  rance  et  si  fort  (pPoii  ne  peut  le  manger. 

La  saison  (|iii  succède  ù  Phiver  n’est  |>oint  le  printemps,  ('oinirie  (diex 
nous,  mais  Pété;  rautonme  y  est  aussi  inconnu,  La  chaleur  est  Irès-vîve,  e! 
la  végélatinn  y  es(  aussi  [ïrtuîipte  qiPcn  Suède  el  en  Nm  vége. 

Après  avoir  visité  Péterslïoiirg,  Moscow  ou  Moscou  réclame  notre  atten¬ 
tion  :  c’était  autrclbis  la  capitale  et  la  gloire  de  Pempire*  Sa  grandeur  et  les 
restes  de  sa  inagnincence  la  rendent  encore  une  des  principales  villes  ile 
PEurope,  Une  grande  el  belle  route  y  conduit  i\  partir  do  Pclersboui'g,  td 
est  coupée  en  ligne  prestpie  directe  au  travers  des  bois.  Les  voyageurs  la 
diseiiL  fort  ennuyeuse,  A  quelque  distance  de  Pétersbourg,  on  entre  dans 
d’imniciiscs  forêts,  dVjù  Pon  ne  sort  presque  jamais  que  quand  on  i  encontre 
des  villages,  autour  dcs([uels  il  y  a  ordinairement  un  [)en  de  terrain  cultivé* 
Des  deux  ccjtés  du  chemin  on  a  coupé  les  arbres  ù  la  distance  d’euviroii  iO  ù 
oO  pas.  Ce  chemin  est  conslammcnt  de  la  même  largeur,  el  voici  comment 
il  est  fait  :  ou  couche  en  travers  des  troncs  tParbres  rangés  parallèlement, 
el  atlachés  ensemble  par  le  niilien,  et  il  chaque  exh  émrté  par  «le  longues 
perches  ou  juir  de  grosses  solives  rpie  l’on  fait  tenir  à  la  Lcïtc  avec  des  che- 
viUesen  bois  qiPony  enroncc;  ces  troncs  sont lecouvéris  diiulit  débranchés 
sur  les(|iieUos  on  met  encore  une  couche  de  sable  ou  de  terre*  Les  chemins 
sont  très-bons  pendant  qiPils  sont  neufs  ;  mais  lorsque  ces  troncs  sont  gâtés 
ou  (pPiîs  se  soni  enfoncés  dans  la  terre,  quand  le  sable  qui  les  couvre  a  été 
emporté  [lar  les  pluies,  alors  (et  cela  arrive  souvent  dans  Pespace  de  plu¬ 
sieurs  milles)  le  chemin  est  comme  défoncé  de  bnisculés,  et  on  y  est  cahoté 
d'une  manière  incroyable,  ; 

Les  voitures  de  voyage,  ([u’on  nomme  kifjiih,  sont  de  petits  chariots,  où 
deux  personnes  peuvent  s’asseoir  de  front,  outre  le  cocher  qui  est  ù.  Punu 
des  extrémités,  tout  près  des  chevaux.  Le  kibilk  pentavoir  103  centimètres 

1 1 


\iiè 


VOYAGE  AUTOÜH  DU  MONDE. 


de  longueur;  la  partie  de  deiTÎere  es!  eouvei  le  d’im  d:iis  JaiL  avec  des 
branches  entrelacées,  sur  les[[îielles  on  éleinî  des  écorces  de  bouleau  el  de 
hèlre.  U  rj’y  a  pas  un  morceau  île  Jer  dans  toute  celle  marliiue  ;  elle  n’a  poinl 
<le  ressûid,  et  lYest  atlachée  qu'avec  des  chevilles,  des  cordes  el  des  bùlons 
aux  ijuatre  roues.  Pour  adoucir  les  secousses  de  cette  voilure,  on  a  soin  de 
meUrc  dedans  dt7s  lits  de  plume  sur  lesquels  on  se  couche.  En  hiver,  au  lieu 
du  kihîlk,  on  se  sert  ihi  Irahieau,  Celle  voilure  esl  beaucoup  plus  agréable 
qiicranlre;  à  peine  s'aper^oit-ou  d'aucun  monvcnienl sur  la  neige  batliie 
([iii  l'orme  alors  les  chemins*  Ces  traîneaux  sonl  en  parlie  ouverts,  eu  partie 
Jermés;  ils  ont  la  forme  d’un  berceau*  î.a  banne  qui  les  couvre  el  se  projelle 
de  Od  ceutimètres  .sur  le  devant  est  ouverte  Î1  l'exlréniilé  et  pmirviuî  de 
rideaux  (jii'on  peut  fermer  dans  les  mauvais  teuijjs.  Elle  est  couve  rie  en 
dehors  de  nattés  et  de  peaux  hnilées  ;  au  dedans  est  une  grosse  loiie.  Dans 
rinléricur  sont  ordinairement  un  matelas  el  une  couverlurc;  ou  se  couche 
ou  Pou  se  lien l  assis  vrdonlé* 

Lorsqu'il  ii'v  avait  pas  ciicore  de  jKisles  établies  eu  llussie,  les  paysans 
étaient  obligés  de  fournir  des  chevaux  aux  voyageurs;  elle  \mx  qu'on  était 
tenu  de  leur  donner  élait  si  exigu ^  qnhls  nicltaîent  dans  leur  service  toute 
la  mauvaise  grâce  possilde*  Cela  ne  les  eiu])écliait  pas  d'Clre  de  fort  bonne 
humeur  le  long  de  la  roule  :  iis  rlianlaiciil  pres(jue  lonjmirs.  ci  J’ai  observé 
avec  surju-ise,  tlil  Coxe,  la  ï>assion  qm  les  Itnsses  uni  pour  le  chauL  A  peine 
nos  cochers  ou  poslilluns  élaieiiL-ils  sur  le  siège  ou  eu  sidle,  tpi’ils  rommeii- 
(^aieul  â  fredonner  un  air,  et  cela  durait  plusieurs  heures  sans  cesser  un 
iiistaul.  Ce  qui  m'étonna  plus  encore,  c'est  qu’ils  eliaotaîeut  quLlquef.iîs  en 
parties,  et  exéeulaient  un  dialogue  en  musitiuc,  se  taisant  des  cjiicslions  et 
des  réponses,  cuinine  s’ils  eussent  chaulé,  si  je  puis  parler  ainsi,  leur  eoii- 
versalion  ordinaire.  Les])OsliIlriiis  chanleul  sans  cesse  d’uneslalion  :'i  rautre  ; 
les  soldal.s  chantenl  pendant  tout  le  leinps  (|u'ils  sont  eu  marche;  les 
paysans  chanleiil  en  Iravaillanl  ;  les  caharels  reUmlissenl,  de  r  antiques, 
et  iesoir  il  arrive,  au  Iravers  dos  aîi‘s,  des  chants  de  tous  les  villages  voisins* 
tSur  la  roule  de  fhülei  sbourg  à  Moscou,  on  rencontre  Novgoj  od.  l  ue  [ilaine 
marécageuse  renloure.  GeUe  ville  préscnle,  à  uiu'  certaine  dislance,  la  plus 
magiiilique  apparence  ;  un  grand  nombre  de  dûmes  el  de  clocliers  qui  Irap- 
penl  alors  les  regards  scmhlenl  promellre  une  ville  considérable'  mais  vii  y 
entrant,  on  trouve  son  allenle  Ideii  trompée.  ^  Je  ii'ai  jamais  vu,  dd  Goxe, 
de  ville  qui  me  frappât  autant  par  le  Irisle  spectacle  (les  débris  do  son  an¬ 
cienne  grandeur,  c|ue  Novguiod  ;  c’esl  une  des  ]ilus  anciennes  de  Uiissirq  et 
on  rappelai  l  autrefois  \^i  Grande  lYouf/oroif,  pour  la  disliiiguer  i3e  Ionisas  celles 
qui  portent  le  même  nom.  »  (7élail  reutreimt  ilu  i  ommerce  entre  la  Üussie 
el  les  villes  hanséatiqiies.  La  fondation  de  l'ého^shourg  lui  a  porté  le  dernier 
coiq)  et  réduit  sa  population  à  )7,l>hD  bahilants  ;  les  restes  de  son  eommcrce 
ont  été  transportés  sur  la  mer  liait ique,  Eelle  ville  s'étend  sur  les  Imrds  du 
Vulga,  belle  rivière  d'nnc  jjrofondeur  el  dhine  rapidité  eonsidérat)les*  On 
y  voit  encore  un  grand  nombre  d’églises  et  de  couvenls,  tristes  débris  restés 
comme  pour  allester  l'ancienne  magnibceiice  qui  régnait  dans  cette  enceinte. 

Moscou,  depuis  que  les  empereurs  fout  leur  résidence  â  Pétersbonrg,  a 
aussi  épimivé  quelque  aU'aiblissemcnt  dans  sa  population  cl  sa  splendeur. 
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C’oftt  ccpetuîanl  circ^>re  une  ville  de  OüüJlOü  âmes*  A  Moscou  sont  Jixcs 
ceux  (les  grands  qui  ne  soiil  pas  attachés  h  la  cour  par  ries  emplois  ; 
ils  y  tiennent  im  élat  de  maison  et  y  font  une  liepense  considerahlc  ;  leur 
goûl  les  ]»orte  encore  à  petle  magnirn  ence  sauvage  qui  leur  rappelle  l'aii- 
cieune  grandeur  rie  la  nohlesse,  et  ils  n'y  sont  |>us,  comme  dans  la  capitale, 
érlipsr^spar  rautorité  et  la  i)résen(-edc  la  cour,  Mostaïii  est  peut-ôtre  la  plus 
grande  ville  de  rRurope  :  sa  circonrérence  en  dedans  îles  remparts  ijui  envi¬ 
ronnent  les  fanljourgs  est  de  Irenlo-netii  verslcs  ou  vingt-six  milles  anglais; 
mais  elle  cstlidlie  d'une  manière  si  inégale^  et  il  y  reste  tant  de  vides,  i[ue 
sa  population  ne  réjioinl  nullement  à  son  étendue.  Elle  renrerine  une  si 
grande  quantité  de  jardins,  de  l>(>s(iueis,  de  prairies  et  de  ruisseaux,  fpdeu 
liien  fies  endroits  elle  ressemble  plutôt  à  une  campagne  qu'h  une  ville*  «  Je 
n>M  ai  jamais  vu  d'aussi  irrégidièro,  dit  Cijxe,  et  qui  otlVît  de  si  grands  coii- 
Irastes.  Les  rues  sont,  eu  général,  extrêmement  longues  et  larges,  quolques- 
iiiies  pavées,  d'autres  jonchées  de  troncs  d'arbres  et  de  planches  comme  une 
(diambre  ;  ces  dernières  sont  plus  communes  dans  les  lauboiirgs.  De  îiiisê- 
râbles liiitLes  se  trouvent  Îl  côté  de  vastes  palais;  des  maisons  en  briques  y 
sont  couverlcfi  de  planclies:  il  va  des  maisons  eu  bois  fpii  sont  [uüiites  : 
il'autres  ont  des  portes  et  îles  toits  enfer.  Un  grand  iioinbre  d’églises,  bilies 
d'un  goût  frarchitectme  singulier,  se  présenleiil  de  toutes  parts.  iJuelqneS’ 
unes  ont  des  dômes  couverts  de  cuivre,  d'autres  d’étaiii,  d'autres  peints  en 
vert  DU  dorés,  plusieurs  ne  sont  que  de  bois.  Dn  doit  considérer  Moscou 
comme  une  ville  qui  a  d'abord  été  bâtie  dans  le  goût  asiatifjue,  et  qui  pou  â 
peu  est  devenue  européenne.  Elle  a  été  prcsfjue  cnLièreineiil  rebâtie  depuis 
le  mémorable  incendie  de  iH12,  qui  en  consuma  les  deux  tiers,  l^a  Mosca- 
reka  on  Moska,  qui  a  tlonué  son  nom  â  la  ville,  la  traverse  en  serpentaul  ; 
mais,  excepté  au  printemps,  elle  ii'csl  navigable  que  pour  les  radcan.x.  Umini 
âlaNèglîna  et  â  riaousa  iiuîs'y  jetlenl, ceiicsonl  que  des  ruisseaux  juesijue 
à  ser  dans  Tété.  » 

Moscou  est  la  ville  du  monde  qui  contient  le  pins  d'églises  ci  de  couvcnls  ; 
le  nombre  s’en  élève  à  six  cents.  Elle  a  quaraiile-^lrois  palais.  Ihiscliing  pré¬ 
tend  que  le  (ioslinoï-dvor,  bazar  immense  dans  le  ipiartier  du  commerce, 
a|)pelé/^  VilieC/nHoise^  contient  environ  six  mille  belles  bonti((ues,  rem[>lies 
de  marcbaiidises  du  commerce  d'exportation  et  d'importation  avec  la  Chine. 
Le  Krcmiin,  ou  palais  impérial,  est  cittï  comme  une  des  plus  magnUi(|ues 
roiislruelions;  il  est  dans  rcncciiite  de  la  ville,  et  contient  rancien  et  le 
nouveau  palais  impérial,  nue  maison  de  plaisance,  des  écuries,  nu  magasin 
de  vivres,  le  palais  f]uî  appartenait  aulrefoisaii  patriarche,  neuf  cathédrales, 
cinq  coTiveuls,  quatre  églises  paroissiales,  rarsenal,  les  collèges  et  autres 
élablis.semenU  publics.  Les  babitants  de  31oscou  soûl  Lrcs-passionnés  jiour 
les  cloches  ;  ils  eu  possèdent  une  qui  est,  dit-on,  la  plus  grande  qui  soit  au 
momie  :  elle  pèse  2!5,OÛO  kilogrammes,  a  û  mètres  de  hauteur,  1:26  de  cir- 
cfuircrcuc’e  parlelias,  cl  65  centimètres  dans  sa  plus  grande  épaisseur.  Elle 
lui  jetée  eu  loiite  sous  le  règne  de  rimpérati  ice  Anne;  mais  la  j>[ècedechar 
pente  sur  hupiclle  elle  était  inoutée  ayant  été  brûlée,  elle  tomba, et  il  s’en 
lu'isa  un  morceau  considérable;  depuis  ce  temps,  elle  est  restée  sans  usage. 

L’inlérieur  de  toutes  les  églises  est  foJt  riche;  mais  ce  qui  intéresse  le 
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plus  le  philosophe  a  Moscou,  c’est  IMiospicç  fîes  Knlants  trouvés,  11  a  clé 
tonde  par  (jutherine  lU  et  sesoutieul  parties  rontributions  volontaires^  des 
legs,  et  d'autres  secours  de  la  charité.  Les  orphelins,  au  iiüiiil)rü  d’environ 
3dHKï,  sont  tenus  avec  grand  soin  ;  a  qualoiv.e  ans,  ils  sont  libres  de  choisir 
un  état,  et,  pour  leur  en  doîiner  la  facilité,  il  y  a  difléi'Ctites  manufaclnres 
élahlîes  dans  riiospice.  Lorsqu’ils  ont  lait  un  appreiitissage,  ou  tprils  ont 
atteint  Tilge  de  vingt  ans,  on  leur  accorde  la  liberté  tle  s’élaliiîr  pour  leur 
compte,  ci  il  y  a  ptuir  cela  une  suuiine  d  argent  destinée  A  (duuiue  orphelin  ; 
ils  peuve[it  faire  le  commerce  dans  (piehpie  partie  que  ce  soit  de  beiiipirc 
russe  :  ils  ont  le  bonheur  d'étre  libres- 
On  doit  mettre  au  nornbi^c  des  curiosités  de  Moscou  le  Marc  hé  aux  mai¬ 
sons  :  il  se  tient  dans  une  vaste  place  d'un  des  faubourgs,  et  présente  une 
grande  variété  de  maisons  h  acheter,  étendues  sur  la  terre,  et  fort  prés  les 
unes  des  autres-  Celui  cpil  a  l>csoin  crune  maison  vient  sur  les  Houx,  dit 
combien  de  chambres  il  lui  faut,  examine  les  bois  qui  sont  nnmérolés  avec 
soin,  et  marchande  la  maison  (|ui  lui  convient.  Lhieiquebds  elle  est  payée 
sur-le-clïamp,  cd  l’acheteur  remporte  avec  lui;  (luelquefois  il  fait  sou  prix 
a  condilion  ([u'onlaliü  porte,  et  il  la  monte  au  lieu  où  il  veut  l’avoir.  II  est 
constant  que  Ton  voit  souvent  une  maison  s’acheter,  sc  Lransporter,  s’élever 
et  être  habitée  dans  l’espace  d’une  semaine*  fie  qui  explique  une  chose  aussi 
singulière,  c'est  que  ces  maisons  ne  sont  fm  inées  le  pins  souvent  que  de 
troncs  d'arbres  avec  des  tenons  et  des  mortaises  aux  cxtréjnités,  en  sorte 
(ju’il  n'y  a  plus  <[n’;iles  assembler  quand  on  en  a  ]>esidn. 

Celte  manière  si  abrégée  de  bâtir  n'est  pas  seulement,  comme  ou  pour¬ 
rait  le  croire,  réservée  îi  des  cabanes  ou  h  des  maisons  peu  spacieuses  :  il 
y  en  a  de  grandes  el  d’une  belle  apparence  que  l'on  bâtit  en  Russie,  quand 
le  besoin  l’exige,  avec  une  promptilndc  tout  aussi  grande,  ce  qui  [)araîlrail 
impossible  dans  tout  autre  ikiys*  Ou  en  vit  un  exemple  remarquable  dans 
im  des  voyages  de  Catherine  tl,  k  Moscou  :  rimpératiice  sc  proposait 
d'occuper  rhôtel  du  prince  de  Gahtzin,  qu'on  regarde  comme  le  plus  grand 
de  Moscou;  niais  cet  hôtel  ne  s'étant  pas  trouvé  snflisant,  ou  résolut  d’y 
ajouter  instantanément  les  bâtiments  nécessaires  ;  ces  bâtiments,  plus 
grands  que  l’hôtel  même,  et  qui  contenaient  un  grand  nombre  d’ajifjarte- 
nicnts  magniliques,  furent  commencés  et  linis  dansrespace  de  six  semaines* 
On  les  trouva  si  beaux  et  si  commodes  que,  les  ayant  défaits  an  départ  de 
rimpéralrice,  on  les  a  reeouslruils  de  nouveau  pour  en  faire  une  maison 
de  plaisance,  sur  une  colline  voisine  de  celle  ville* 

w  Je  fus  fort  surpris,  dit  Coxe,  de  voir  que  la  ]dus  grande  partie  des  bois 
employés  dans  ce  vaste  bâtiment  n'avaient  été  travaillés  qu'avec  la  liache, 
comme  ceux  des  chaumières  ordinaires  des  paysans*  Ouoique  j'aie  souvent 
vu  des  charpentiers  h  l'ouvrage,  je  ne  les  ai  jamais  vus  manier  une  scie  :  ils 
coupent  les  arbres  avec  la  hache,  ils  taillent  les  planches  avec  la  hache,  ils  fafpjn- 
nent  les  poutres  avec  la  liache,  ils  les  assemblent  avec  la  hache*  Avec  ce  seul 
oulil,  ils  font  des  mortaises  et  des  tenons  dans  les  petites  comme  dans  les 
grandes  pièces  de  bois*  Enün,  ils  vieniieut  à  bout  de  polir  lesplaiichcs  pour  les 
[lartjuels  avec  la  plus  grande  e.xactitude,  sans  aucun  autre  secours.  Leur  dex¬ 
térité  â  manier  cet  instrument  est  sans  doute  adraîrahlc,  maïs  i!  est  évident 
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ijiiü  cot  iis.'igo  finît  entraîner  une  profligieusü  perte  de  temps  et  de  bois,  >ï 
Les  paysans  russes  paraissent  ùli  e  en  généi'al  une  race  (riiommes  grands, 
endurcis  à  la  faligiie  et  très-forts*  Leur  habillement  consiste  dans  un  cha- 
peau  rond  ou  un  Ifonnct  fort  élevé,  niie  rolie  de  mauvais  drap,  ou  en  hiver 
uiieionrnire  de  peau  de  mouton  cpii  descend  jusqu’au-dessous  du  genou, 
et  s’attache  à  la  veste  avec  une  ceinture;  un  haut-de-chausses  d'une  toile 
aussi  forte  que  celle  dont  on  fait  les  sacs,  une  pièce  de  drap  ou  de  ilanclle 
roulée  autour  des  jambes  en  place  de  l>as,  des  sandales  de  cordes  d’écorce, 
tressées  et  attachées  avec  des  liens  <le  môme  matière,  qui  remontent  autour 
de  la  janihc  et  servent  de  jarreticres*  Eu  été,  la  cliemisc  et  la  culotte  de 
toile  composent  le  plus  souvent  tout  leur  habillement* 
l.eurs  cabanes  sont  construiles  eu  l>ois;  la  forme  en  est  carrée,  et  elles 
sonl  biUies  avec  des  arbres  entiers,  enlassés  les  uns  sur  les  autres,  et  joints 
dans  les  angles  ]iar  des  mortaises  et  des  tenons;  les  vides  entre  ces  arbres 
sont  remplis  de  mousse;  en  dedans,  ils  sonl  unis  avec  la  hache  et  res¬ 
semblent  à  une  cloison;  au  dehors,  ou  les  laisse  tids  qu’ils  étaient  avec  leur 
écorce*  Le  toit  à  deu:ï  pentes  est  généralement  construit  crécorce,  ou  de 
bardeau  recouvert  de  lejTû  glaise  ou  de  gazon*  Les  fenùties  sonl  des  ouver- 
lures  carrées,  qu  un  ferme  avec  un  volet  glissant  dans  une  rainure;  et  les 
[)Oi'tes  sonl  si  basses,  qiruii  homme  de  taille  ordinaire  doit  se  baisser  pour  y 
passer*  Ces  cabanes  ont  rarement  deux  étages;  dans  ce  cas,  celui  de  ilessous 
sert  de  magasin  pour  les  provisions,  et  celui  d’en  liant  sert  à  loger  la  fa¬ 
mille,  L’escalier  est  une  espèce  il’échellc  posée  en  dehors;  mais  le  plus 
souvent  la  cabane  n'a  qu’un  rez-de-chaussée  et  ime  seule  chambre* 

Les  lits  sont  presque  inconnus  eu  üussie,  les  paysans  n’en  fout  aucun 
usage*  La  famille  en  général  est  couchée  sur  des  bancs,  à  terre  ou  sur  le 
poêle,  es|>èce  de  four  de  briques  qui  occupe  presque  un  quart  de  lu 
chambre,  et  qui  est  plat  par-dessus*  Souvent  les  hommes,  les  femmes  et  les 
cnfanls  sonl  couchés  pèle-mélc;  qnehîuefois  on  a  une  espèce  de  table,  haute 
de  2  mètres,  qu’on  transporte  d’un  bout  de  laeliambre  à  Taulre,  suivant  le 
besoin;  il  y  a  au-dessous  plusieurs  ]>laiiclies  attachées  en  travers,  formant 
des  espèces  (le  lalilelles  sur  lesquelles  quelques  personiics  couchent^  ayant 
souvent  la  Le  le  et  les  pieds  iiendauts. 

Dans  le  milieu  de  chafîue  chambre  sonl  suspendus,  au  plafond,  un  vase 
d’eau  bénite  et  une  lanqie  qu’on  n’allume  que  dans  certaines  occasions* 
Lhaque  maison  est  aussi  pourvue  de  rimage  de  quelque  saint;  tous  les 
membres  de  la  famille,  eu  se  levant  et  en  se  couchant,  se  Üeiinuut  debout 
devant  celte  image;  cl  pendant  plusieurs  minutes,  ils  font  des  signes  de 
croix,  de  profondes  révérences,  et  quelquefois  même  se  prosternent  jusqu’à 
terre  ;  chaque  paysan  qui  rentre  dans  sa  chambre  commencé  aussi,  avant 
de  parler,  par  lui  marquer  sa  vénération* 

Les  |)uysims russes  sonl  fort  polis  les  uns  envers  îes  autres;  ils  ùtent  leur 
chapeau  quand  ils  se  rencontrent,  ils  s’inclinent  fréquemment  cl  avec  beau¬ 
coup  de  ceréirionie  l  dans  la  conversation  ordinaire,  ils  parlent  avec  beau¬ 
coup  d'action,  gesticulent  sans  cesse,  et  marquent  sui  lotit  leur  respect  à 
leurs  supéiàeiîfs;  quand  ils  aliordent  im  grand  personnagej  ils  se  proster¬ 
nent  et  baissent  leur  front  jusqu’à  terre* 
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En  général,  les  paysans  russes  paraissent  avoir  ime  uoiirriUire  saine  el 
abondante.  Leur  pain  de  seigle  diuqiie  d'abord  les  yeux  par  sa  noirceur,  et 
le  palais  par  son  goût  aigre  ;  mais  c’est  un  aliment  îiourrissanl,  et  (juand  on 
y  est  accoutumé  J  on  ne  le  trouve  pas  désagréable.  Ils  rassaisonnent  eu  le 
farcissant  avec  desoignoiiSj  du  gruau,  des  carottes,  des  roncomhres  el  de 
riuiile.  Ils  meüeiil  de  Tail  dans  tout.  Leurs  prineiiniux  aliments  sotü  des 
(Tufs,  du  poisson  salé,  du  larri  el  des  mousserons.  Les  mousserons  sont  sî 
f’ommuns,  qu'ils  tout  une  partie  LrèS'Considérablc  de  la  noiirrituic.  (tu 
entre  rarement  dans  une  chaumière,  sans  en  voir  nue  grande  provision; 
les  marchés  en  sont  remplis.  Leur  varîélé  n'csl  pas  moins  sur[)reiiaule  :  il 
y  en  a  de  diverses  couleurs,  des  blancs,  des  noirs,  des  bruns,  des  jaunes, 
des  verts,  des  ponceaux.  La  boisson  ordinaire  est  ce  qu'on  nomme  le  kvms^ 
li([üeur  fermenloe,  qui  a  le  goût  du  inoûl,  el  que  Von  fait  en  versant  de  reau 
chaude  sur  de  la  farine  de  seigle  ou  d'orge,  (hi  estime  que  c'est  un  excellen! 
antisçorbutiqiic.  Ils  aiment  singulièrement  reau-de-vie  de  grain^que  les  pau¬ 
vres  ne  peiiventboireque  rarement,  et  dont  ils  fout  voloutiersun  grand  excès. 

Si  nous  jetons  un  regard  fî'ensemble  sur  ce  vaste  empire,  qui  embrasse 
pres(]uo  il  lui  seul  Test  de  TEurope,  el  toid  le  nord  de  TAsie,  nous  y  Irou- 
voMS  tous  les  climats  el  ce  qui  en  dépend,  la  plus  grande  variété  dans  les 
pioduits  du  sol.  Le  long  des  côtes  de  Tocéau  Glacial,  la  terre  esl  loujiuirs 
couverte  de  glaces  et  de  neiges  ;  rimmciise  monotonie  de  ces  vastes  [daines 
stériles  n'est  inlerrompue  tiue  pai  ([uelrpies  collines  égalenieid  garnies  de 
neiges;  çà  el  là  (pjehjues  arbustes  rabougris  et  de  rares  lichens.  Les  habi¬ 
tants  clair-seinés  de  ce  triste  séjour  ne  sont  dédommagés  tjiie  par  ralxni- 
dance  du  poisson,  et  cet  animal  éiniiiemment  utile  (pii  suffit  à  prt  stpie  Inu'^ 
leurs  besoins,  le  renne.  Vers  le  sud,  nous  entrons  dans  la  régiciu  d(‘S  foiMs, 
([ni  i'onrnissent  d'excellent  bols  pour  la  construction  et  le  chan liage,  et 
une  grande  ([uantité  de  gibier.  Encore  plus  au  sud,  du  gouvernement  de  Vo- 
lùgfia  jusqu’au  gouvernement  de  Telle rnignv,  nous  découvrons  de  vastes 
champs  de  blé,  la  partie  la  ]j1iis  fertile  delà  Itussieeii  grains  de  toute  espèce; 
et  cniin,  sur  les  bords  de  la  mer  Noire  jusqu'à  Ekaterîiu^slav,  se  lu'ésentent 
à  perte  de  rue  ces  riches  pâturages  connus  sous  le  nom  de  s(e/fpe<,  el  qnî 
commencent,  par  le  travail  des  colons  dont  le  nombre  augmente  toujours, 
à  se  converlir  eu  chamiis  de  tabac,  i^le  fromeril,  de  millet  ef  eu  plantaliiuis 
de  mûriers;  ia  vigne,  la  garance,  la  soie  el  meme  la  canne  à  sucre,  el 
(rautres  produits  du  sud,  se  trouvent  en  Grimée  el  dans  les  (didrées  méri’^ 
dionales  du  Caucase,  lundis  rpie  ces  givmdes  chaînes  qui  liordenl  la  mer 
Caspienne,  le  lac  Aral  et  la  Sibérie,  les  inoiilagnes  de  roural  el  de  l'Altaï, 
abondent  en  toute  sorte  de  métaux,  el  sni  Lont  en  mines  d'or  d'une  richesse 
inépuisable,  en  jïierres  précieuses,  comnie  en  porjdiyre,  jas|>e  el  malaclule. 

Avec  de  telles  ressources,  la  Hnssie  ne  poïivail  man(|ner  de  jouer  un 
grand  rôle  dans  les  destinées  de  l'Europe,  une  fois  rjue  les  rayons  de  la  ci¬ 
vilisation  eurent  pénétré  dans  ce  pays  j)Our  éclairer  le  [leiqjle  qui  l'habile. 
Depuis  le  règne  de  ce  faronche  despote  hvan  1\'  U  assiliéwilch,  dit  le  Ter- 
)ible  (I53i-1584),  les  gouvenicments  successifs  n'onl  [las  im  seul  iustanl 
abandonné  leur  mission  civilisatrice  pour  élever  le  pays  au  rang  (jui  lui  con- 
venaiL  —  (c  L'impulsion,  dit  un  homme  d’Etat  russe,  qu'a  imprimée  le 
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piilssanl  génie  ^le  Pierre  le  Cirancl^  pour  l'aire  entrer  la  Russie  dans  les  ra|H 
ports  sociaux  et  poliliqiies  de  l'Europe,  étonna  bientôt  par  ses  progrès  ra^ 
j)ides.  Engagées  tians  des  luttes  politiques,  les  aigles  russes  victorieuses 
planèrent  sur  presque  toutes  les  capitales  derEiirope,  et  même  sur  quel¬ 
ques-unes  derAsîe.  Les  relations  intimes  ([ui  s’introduisirent  ainsi  eiilre  la 
Russie  et  l’Occident  amenèrent  des  rel'onnes  considéralilos  depuis  le  com¬ 
mencement  du  tlix-neiiviènie  siècle, 

n  Le  gouverneinenl  a  appuyé  de  toute  son  énergie  ces  réformes;  il  s’en  esl 
ensuivi  le  système  maniiraclnrier  el  celui  des  linances,  les  chemins  de  fer, 
les  télégraphes,  lespaqnehols  à  vapeur,  et  tant  d’autres  importations,  imi- 

talion  Ihtcle  de  l’Occident,  même  jusqu’aux  énormes  deltcs  à  réUanger, 

■ 

fl  rinstar  des  antres  pays  de  l’Europe, 

«  L’instmelion  publique,  les  mœurs,  la  liltéraUire  nationale  inèmCj  tjiit 
|)nisé  largement  dans  la  civilisation  pccidcntale  qui  venait  de  s’implanter 
sot! s  le  ciel  de  Jhissîe,  Mais  en  poursuivant  ainsi  le  dévelojipemenL  du  prn^ 
grès,  le  gouvcrnemenl  Jeta  la  base  d’uiie  mesure  de  hante  imporlance.  Le 
UVrs  é(af^  qui  jus([idici  ne  pouvait  s’établir  en  Russie,  surgit  de  diverses 
nouvelles  institutions  provoquées  par  le  progrès,  » 

Le  Russe  e^t  brave  soldai;  s’il  n’a  point  cette  furia  franeesê  qui  caracté¬ 
rise  notre  nation,  il  sait  mourir  intrépidement  h  son  poste,  11  Ta  ]!rouvé 
dans  la  guerre  de  Crimée  et  surtou l  au  siège  de  Sébastopol  (IRrii-IHMiv,  oii 
tant  de  vaillance,  une  défense  si  énergique  durent  céder  aux  ellbi  ls  réunis 
des  deux  plus  fortes  marines  du  jnomie  et  d\me  coalition  formitiable. 


I.A  POLOGNE 


l*ar  décision  du  congrès  de  Vienne  en  IH15,  cet  ancien  j'oyaunic  est  cie- 
veim  une  annexe  de  rempire  de  Russie,  1 1  depuis  ce  nioiuent  le  czar  prend 
le  litre  de  roi  de  Pologne* 

Avanl  son  ilémembrement  en  JTÎKt,  avanl  le  pai  lagc  ilétinilif  de  ITRo,  la 
Polngue,  y  comiuis  la  Lithuanie,  était  bornée,  au  nord,  [uw  la  Livonie,  la 
Russie  et  la  nier  Rail iq ne  ;  au  sud,  par  la  Hongrie,  la  Turquie  et  la  |>elile 
Tartaric,  et  à  Pouest  par  rAllcmagne,  Son  climat  varie  en  raison  de  son 
étendue  :  les  provinces  siliiées  au  nord  sont  froides,  mais  saines;  les  monts 
Kar|>athes,  ([ui  séparaient  la  Pologne  delà  Hongrie,  sont  toujours  ccinverls 
de  iieigerété;  mais  eu  général  le  pays  cstplalet  tPime  ferLililé  iialurollc  (pii 
ne  demande  q\i  h  être  secondée  [jar  nn  peuple  plus  iieureux.  11  fournit  une 
lelle  abondance  de  blés,  qu’o[i  en  Iransporte  une  grande  quanlité  fl  l’étrau- 
ger*  Les  pâturages,  notamment  ceux  de  laPodolie,  sont  si  plantureux,  qn'ft 
|)eine  aperçoit-on  les  Ijestiaux  dans  les  prairies*  La  Pologne  cunlieul  des 
mines  d’argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  charbon  cl  de  sel.  La  Litbnaiiic  abmide 
en  fer,  ocre,  agale  noire,  pyrile  de  fer  et  de  cuivre;  en  granit  touge  el  gris, 
eu  dîanianU  faux  el  en  pétri  lieu  lions  marines  :  on  y  trouve  aussi  une  quau- 
lilé  considerablo  d’ambre  jaune.  I.es  forêts  tk  lu  LUliuanic  renrerment  dans 
leurs  solî Unies  profondes  les  flerniers  re[)réseiitan[s  d'une  race  d’anirnaux 
(|ui  menace  de  s’éleiinhe  :  cc  sont  les  ou  iHcufs  primitifs;  au  czar 

seul  esl  réservée  la  chasse  des  aurochs. 
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Les  forèls  <lo  hi  Miizovie  contienoeiil  beaTicoii[j  rio  bnflles,  de  ehevaux 
salivaires^  de  loups,  de  sangliers^  de  gloutons,  d  élans  el  de  daims.  Parmi 
les  aniiiiaiix  rie  la  Pologne,  ou  en  distingue  partiiidiéreiueut  nn  ap[)elé 
hnhac.  et  qui  rosse nd île  assez  au  porc  de  Guinée.  Les  animaux  de  celle 
espece  vivent  on  société  comme  les  easLfirs,  et  se  creusent  des  iogemeiUs 
dans  la  terre  ;ils  y  enlrent  eu  octobre,  et  jusqu’au  mois  d’avril  ils  n  en  sor¬ 
tent  que  rarement  pour  chercher  leur  nourritiii  e.  Us  ont  de.s  cases  séparées 
pour  leurs  pj’ovisions,  leui  s  logements  et  leurs  nujrts* 

An  ]>ie(i  des  montagnes  qui  avoisinent  Kiew,  dans  les  déserts  de  la  Podo- 
lie,  il  y  a  des  grottes  où  l’rm  trouve  des  corps  humains  renianinubleiuenl 
conservés,  quoïquals  y  soient  depuis  bien  des  années.  Ils  ne  sont  ni  aussi 

I» 

noirs  ni  aussi  durs  ijne  les  momies  d’Egypte*  ttn  y  voit  deux  ])rinces  revê¬ 
tus  dc’^s  lialnls  qu’ils  avaient  coutume  de  porter.  Un  croit  que  la  eanse  de 
cette  propriété  conservatrice  se  ti’ouve  dans  la  qualité  du  terrain,  qui  est 
sec  et  sablonneux, 

V  arsovie  était  et  est  encore  la  crqulale  de  la  Pologne  ;  sa  situation  n’est 
pas  désagréalde*  Ùette  ville  est  hiUie  partie  dans  une  plaine,  et  partie  sur  la 
pente  sensible  d'une  colline  qui  s’élève  sur  les  liords  tie  la  Vistulc*  Ce 
neuve  a,  dans  cet  endroit,  k  peu  près  la  largeur  de  la  Tamise,  sous  le  pont 
de  Westmiuster  ;  mais  il  a  peu  de  profoiideiU'  eu  été,  La  ville  et  ses  fan- 
l)Ourgs  occupent  une  grande  élcmiue  rïe  terrain*  (hi  y  com[)le  environ 
280, IMK)  babilants,  dont  une  [jarlie  sont  étrangers.  En  générai,  Varsovii'  a 
l'air  triste,  par  une  suite  de  ce  tontrasle  de  richesse  et  rie  panvrelé,  île  luxe 
et  de  misère,  qui  se  fait  sentir  dans  tout  ce  malheureux  pays.  Les  mes  .sont 
grandes,  mais  mal  )>avées,  les  églises  et  les  bâtiments  vastes  et  maguilîques; 
les  hôtels  on  palais  des  grands  sont  hcanx  et  nombreux  ;  mais  les  maisons, 
surtout  dans  les  faubourgs,  ne  sont  pour  la  plupart  ï|ne  des  cabanes  ché¬ 
tives  et  mal  hiUîes. 

Varsovie  ébût  la  résidence  cl  es  rois  de  Pologne  ;  elle  est  encore  le  chef- 
lien  tiu  gouvernement  du  pays*  Jadis  ce  gouvernement  était  un  mélange 
d’ari^tocralîo  et  de  noyauté*  Le  roi  irétait  que  le  clicT  Av  la  ré[jnbiique :  il 
était  élu  [jar  la  nol)lesseet  le  clergé,  dans  les  plaines  lîe  Varsovie.  Les  élec¬ 
teurs  étaient  à  ebevab  el,  s’il  y  avait  uni*  minorilé  réb  actaire,  la  majorité 
n’availsur  elle  frantre  moyen  lîe  [jersuasimi  que  rie  la  laitier  en  pièces  ;  si 
la  jmijorité  étail  en  force,  il  sTnisuivail  une  guerre  invile*  immédiatement 
après  son  élection,  le  roi  signait  les  paria  cmiventa  rhi  royaume.  Gel  acte 
portail  rpie  lu  ronronne  continuerait  d’étre  élective  :  rpie  les  rlièles  seraient 
convoquées  tous  les  deux  ans;  <[ue  tout  nolile  polonais  pourrait  voler  rlans 
la  diète  pour  réleclion,  et,  qu’en  eas  que  le  roi  ]H:)rtA.I  alteinte  aux  lois  et 
aux  prérogatives  des  nobles,  ses  sujets  seraient  déliés  rlii  serment  rLallé* 
geance.  Ainsi  le  roi  iGéïaîi  que  le  présirlenl  du  sénat  vi  des  dièles.  . 

Les  mines  de  sel  de  la  Pologne  sont  des  cavei  nes  vraiment  snr[>i  euanles* 
Celles  de  Wielie^ka,  h  trois  lieues  rli3  Kracovie,  sont  les  plus  considérables. 
Elles  tirenl  leur  nom  d’un  petit  village,  et  se  Irmivent  dans  une  rdiaîne  de 
collines  rjiii  se  joint  an  norrl  avec  les  monts  Karpathes.  Coxe  décrit  ces  fa¬ 
meuses  mines  dans  sou  Voj/af/e  en  Pologne  :  accoinpagnons-!e.  «  A  notre 
anivee  a  Wieliczka*  dit-iL  nous  nous  len dîmes  a  une  des  entrées  de  la 
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mine:  on  aUaclia  trois  petits  lits  de  sangle  tinlour  de  la  grande  corde  qui 
sert  îi  iiioulér  le  sol:  nous  nous  y  trouvâmes  commodément  assis,  cl  nous 
desoemlimes  ainsi  doiicenieiit,  sans  la  mointlre  apparence  de  danger,  envi¬ 
ron  îOn  verges  an-dessous  de  la  première  couche  de  sel.  Ayant  quitté  nos 
Uls,  lions  descendîmes  par  un  long  cliemin,  quelquefois  assez  large  pour 
que  phisieurs  voitures  y  pussent  passer  de  front,  quelquefois  cüU|)C  on 
IVniiie  de  degrés  taillés  dans  le  sel,  qui  ont  la  grandeur  et  la  commodité  do 
l'escalier  d'un  palais.  Cliacun  île  nous  portait  un  flambeau,  et  plusieurs 
guides  nous  précédaionl  avec  des  lampes  h  la  niaim 

Le  sol  que  Ton  lire  a  d’autant  plus  de  qualité,  qn'on  le  prend  jiliis  avant 
dans  ta  mine....  Sa  dureté,  égale  à  celle  lic  la  i)ieri‘e,  oblige  les  nnneurs  h 
se  servir  de  pioches  et  de  haches  pour  le  coujïer  avec  heauconp  de  peine 
on  grandes  pièces,  <lonl  plusieurs  pèsent  3(S*U  h  3od  kilogrammes...  La  mine 
paraît  inépuisable  :  sa  largeur  connue  est  de  338  luèlres,  sa  longueur  de 
métros,  et  sa  profondeur  de  mètres.  Un  suppose  avec  beaucoup 
do  j)rohal)iiité,  qnxdle  se  divise  en  plusieurs  branches  qui  suivenl  diffé¬ 
rentes  direcliüiis  dont  on  ne  peut  évaluer  rélendiie,  piiis{[Lfon  n’a  pu  cal¬ 
culer  que  celle  do  la  pai  lie  qui  a  été  fouillée,  Notre  giihlc  nVniblia  pas  do 
nous  faire  olisorver,  comme  une  des  curiosités  les  plus  renianiuables  do  ce 
lieu,  de  (jelites  chapcllos  creusées  dans  le  sel,  oii  Ton  dit  la  messe  îi  certains 
jours  de  Tannéo.  l'iio  île  cos  chapollos  a  i>his  de  10  inèlres  de  longueur  sur 
S  lie  largeur  ;  Tau  tel,  le  crudlix,  les  ornemonts,  les  statues  de  plusiours 
saints,  tout  y  est  fait  do  sel. 

«  Plusieurs  dos  excavations  froù  le  sel  a  été  tiré  sont  d’une  inirnouse  élon- 
dne.  Muelquos-unes  sont  soutenues  par  dos  poutres,  tranlros  |)ar  de  grands 
piliers  do  sel  qifon  y  a  laissé.s  dans  ce  dessein  ;  d'an  Ires,  quoique  très- 
vaste^,  n'<ml  aucun  support  dans  le  milieu.  J'en  remarquai  une  do  cette 
fiernièro  sorte,  qui  avait  certainement  lü  mètres  do  haut,  et  qui  était  si 
longue  et  si  largo,  (jue  dans  celte  obscui  ité  soulori^aine  elle  semblait  n'avoir 
point  lie  limites;  le  iilafond  de  cetle  voûte  était  tout  plat.  Les  mineurs  no 
deriienrent  jamais  sous  terre  plus  de  huit  heures  de  suite,  après  lesquelles 
ils  sont  relevés  par  d'autres,,.  Nous  trouvâmes  ces  mines  [ïarfaitemeiit 
sèches,  sans  aucune  vapeur  ni  humidité:  et  dans  toute  la  partie  que  nous 
[jarcouriimos,  nous  idobservimes  <[u"nuo  seule  petite  source  qui  est  im¬ 
prégnée  de  sel.  trestun  phénomène  bien  ailmiral>le  tlans  Thisloiic  du  globe, 
([U(^  cette  énorme  niasse  do  seL  11  y  a  plus  de  six  eenls  ans  qu’on  exploite 
celte  mine,  ol  l’on  ne  ]ieut  prévoir  enemo  combien  il  taudrait  de  siècles 
]iour  I  épuiser,  11  eu  est  fait  mention  dans  les  Atu^aks  de  Poiogne^  eu  1:237, 
comme  il'iine  découverte  qui  idétail  pas  récente  ;  et  il  ircst  pas  aisé  de 
deviner  réjïoque  on  ron  commença  ûTonvrir.  »  IjO  [iroduit  annuel  do  cette 
mine  se  monte  i'i]jrèsdeG  millions  de  francs. 

Krakovio  est  une  grande  villo  située  au  coniluent  de  la  Vistule  et  de  la 
Uotidawa  ;  elle  es!  assise  dans  une  vaste  plaine  arrosée  par  la  Vislule.  Son 
éteuflue,  en  y  comprenanl  scs  faid>om  gs,  est  considérable.  La  grande  place, 
([iii  se  trouve  an  milieu,  est  fort  spacieuse  ;  on  y  voit  ]dusieuis  maisons 
bien  bâties  ,  qui  étaient  autrefois  richement  meublées,  mais  qui  sont 
pour  la  plupart  aujourd’hui  ou  aliandomiées  ou  près  de  tomber  en  ruine. 
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Il  va  plusieurs  rues  larges  et  belles  qui  oifrent  ce  même  spectacle  de  gran¬ 
deur  et  de  mine  ;  el  la  ville,  en  général,  n’est  plus  qu’une  nmlirc  de  son 
ancienne  niagnilicence-  Sa  poiiulation,  qui,  sous  Sigisniomi  1*%  s’élevait 
il  StbOOO  Ames,  était  flesecndue  au-dessous  de  18,000  Ames;  mais  aujour- 
d’hui  elle  dépasse  La  cathédrale  esl  admirable  et  renl'erme  les  tom¬ 

beaux  de  saint  Stanislas,  de Kosciusko,  de  Ponialowski,  rie  DuJiibrowski  et 
de  Jean  Sobieski. 

Dans  la  province  de  Krakovie  on  voit  une  source  dont  les  rdfets  pai-ris- 
sent  trop  extraordinaires  pour  qu'on  ne  soupt^onne  pas  de  rexagération 
dans  ce  rjuc  l'on  en  rapporte.  Les  eaux  de  cette  source  augmentent  ou  ili- 
miniienl  avec  la  lune,  et  oui,  dil-on,  la  vérin  de  prolonger  rexi^lence*  ün 
assure  que  tes  lialdtanls  des  environs  vivent  ordinal] emeiil  cent  ans,  que 
(fuelques-uns  vont  même  justpUA  ceni  cintjuante.  Cette  source  est  intlam- 
malde  :  lorsqu’on  y  jette  un  ilamlieaii  allumé,  rcau  prend  feu  comme 
l’esprit-de-viu  le  plus  siilïtil*  Cependant  la  ilamme  vollîge  sur  la  surface  de 
l'eau  sans  l'éclunillcr  ;  et  si  ron  u'a  pas  soin  de  l'éteindre,  ce  (p:i  peut 
arriver,  elle  pénclre  pai^  des  conduits  soulerrains  aux  racines  des  arbres 
d’une  forCd  voisine  el  les  consume.  Un  rnallumr  de  ce  genre  arriva  au  coni- 
tncnccment  de  ce  siècle,  et  le  feu  dura  trois  années  avant  qu'il  fut  possilde 
de  réleindre  tout  h  fait. 

Depuis  IS  îG,  rauciemié  république  de  Krakovie  a  élé  inroi‘]uu  6e  à  l'Au¬ 
triche  el  tait  i>artie  de  la  üallicîc. 


Tl  KO  ni:  D'Eriuu'i: 


l.a  iiutui'ü  (I  iiifjiiiftuÿ  aux  liabîlaïUs  (îti  la  Tuniuip  isos  lik'iifails  Ic-s  [iliis 
juéoiiHix.  L’air  do  celle  ccuitréc  est  salubre.  Le  sol,  (juoi*|uo  mal  cultivé, 
produit  beaucoufi.  Les  saisons  y  soûl  d’iine  a{;réable  ré}J>daiité  ;  elles  ont 
été  chaulées  dans  les  siècles  les  plus  reculés. 

La  slalistique  y  laissant  beaucoii])  à  désirer,  nous  ne  pouvons  doiiucrtpie 
des  chillres  très-approxiinalifs  :  dans  la  Tiininie  irivorope,  il  y  avait,  avaiil 
le  ilémenibrenienl  (le  187b,  consommé  parle  traité  de  llerlîn,  une  popula- 
Uon  d’environ  i  4,0ÛU,üü0  d’hahitanls  sur  line  superlicie  de  kilomè¬ 

tres  carrés.  ' 

].e  goiiverncmcnl  est  <inc  nionarcbie  absolue,  à  la  lois  irivile,  militaire  el 
reiisriense  ;  l’ainé  de  la  faniille  succède  au  soiiveraiii,  el  non  le  llis  au  père; 
le  divan,  ou  conseil  du  sultan,  se  compose  du  grand  vi/.ii>  el  de  dix-sept 
minislrcs  ;  depuis  peu  une  sorle  de  Cliaiiibi  e  des  représentants  a  été  créée, 
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mais  les  ilcrniers  événements  (I87H)  ne  nous  pernieüont  gnère  de  savoir  si 
celle  nouvelle  are:anisalion  e:ouvoriienienla!e  aura  vraimeuL  des  moyens 
d'exercice  et  de  durée,  f^a  liussie  est  là  ! 

La  religion  dominante  est  rislainisme  ;  cependant  les  Turcs  respectent 
beaucoup  plus  qiTon  ne  croit  la  lil)erté  et  les  privilèges  des  chrétiens,  grecs 
on  catholiques,  du  judaïsme,  etc. 

Les  recettes  budgétaires  sont  do  i,77G,58H  bourses  ;  les  dépenses  de 
b, 783, Hlit  bourses  ;  d'oii  un  déticit  de  l,00h,23i  bourses  {une  bourse  vaut 
212  lï%  50),  sans  parler  d’une  licite  qui,  en  1871,  s’élevait  déjà  au  chiffre 
de  3,250/HKLOOil  de  fraïu's* 

Les  forces  militaires  peuvent  être  portées  à  700,000  hommes  en  compre¬ 
nant  les  réserves. 


La  uiarinc  inililaire  compte  1 40  navires,  ilont  plusieurs  sont  blindés* 

La  populaliou  totale  de  reiupire  lurc  eu  1877,  en  y  coiiipreuant les  pos¬ 
sessions  (TAsîe  et  d’Afrique,  élait  évaluée  à  12, 300, Oüü  habitants. 

C’est  par  le  port  qiCîl  faut  entrer  dans  Conslaulinople  pour  se  faire  une 
idée  de  la  beauté  de  sasiLualîon.  u  II  est  diflicilu,  dit  Olivier,  <l’exprimer 
les  diverses  sensations  qu'éprouve  le  voyageur  à  la  vue  de  cette  grande  ville 
et  de  ses  lial)iUinls:  sa  posiliou  élevée,  le  mélange  d’arbres,  de  maisons,  de 
iniuarelH  qu’elle  présente;  l'entrée  du  Jîosphore,  le  port  et  les  raubourgs  de 
Galata^  de  Péra  et  de  Saiul-lUmitri  ;  Hcutai  i  cl  les  collines  verdoyaiiles  qui 
se  Irouvent  en  arriére  ;  la  Propoiilide  avec  sesîles;  plus  loin  le  mont  Olympe 
couvert  de  neige  ;  partout  les  champs  variés  ci  rerliles  de  TAsie  et  de  l’Eu¬ 
rope  ;  tout  cet  euseuihle  présenlo  flivers  tableaux  (jiii  ravissent  cd  étounenL 
Ou  ne  peut  se  lasser  d’admirer  la  beauté  naturelle  îles  environs  de  Constaii- 
linople,  cl  de  rélléchireu  même  temps  sui  l’heureuse  positio[ide  ccLle  ville, 
dont  l'approvisionnement  est  si  prompt,  dont  la  défense  est  si  facile,  dont 
le  port  est  si  sûr,  si  commode  et  si  vaste.  Lorsque  nous  cnlràmes  dans 
Gonslantiïu>p!e,  nous  [>assàmcs  rapidement  de  la  première  impression  d’é¬ 
tonnement  ci  d’afimii'alîon  occasionnée  par  la  beauté  des  sites  et  par  la  vue 
de  tant  d'objets  divers,  à  une  seconde  de  surprise  et  de  déraveur  :  nous 
fûmes  désagréablement  frappés  de  la  voir  si  sale,  si  mal  bâtie.  Les  rues 
sont  étroites,  mal  pavées  ;  les  niaisous  sont  irrégulières,  mesquines,  coii- 
slruiles  en  terre  et  en  bois.  Aous  fûmes  surpris  du  silence  qui  règne  par- 
luul,  de  Tair  lier,  de  la  démarche  grave  des  musulmans,  de  Pair  humble, 
limide  et  bas  des  .liiifs,  des  Arméniens  et  même  des  Grecs.  Ce  contraste  esl 
si  frappant,  que  l’étranger  devine,  au  main  lien  de  rbomme,  s’il  est  musul¬ 
man  on  raïa,  sans  connaître  encore  la  manière  de  les  dislinguer  parla  coif¬ 
fure  et  par  la  chaussure.  «  Tout  cela  a  bien  peu  changé,  malgré  laréfortnc 
du  sultan  Malimoiid,  réforiiic  continuée  avec  persévérance  par  son  siicces- 
sonr  AbduKMedjid. 

Loiislantinople  (5lK),(HlO  b.),  que  les  .\rabes,  les  Persans  et  les  Turcs 
nommetd  fstamboul  ou  SlamboiiL  est  la  capitale  de  reminrc  oUonuin  et 
la  résidence  du  (band-Seigneur.  Elle  fut  bàlie  sur  les  ruines  de  l^yzance 
par  Conslanlin  le  Orand;  elle  devint  alors  la  capitale  de  l’empiic  grec, 
et  ayant  échappé  à  la  fureur  deslruclive  des  nalions  barbares,  elle  fut  la 
plus  grande  comme  la  plus  belle  ville  de  rEurupe,  et  la  seule  qui,  dans 
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leis  siècles  du  moyen  âge,  conserva  quel(]ue  image  de  raricieiine  délicatesse 
dans  les  arts  et  les  mœurs.  Tant  qu’elle  resta  en  la  pussession  des  empe¬ 
reurs  grecs,  elle  fui  le  mandié  de  l'Europe  [jour  les  produclious  de  Elnrie. 
Sa  silualion  seniljle  l'avoir  destinée  à  être  eu  eflel  la  mélroiHjIe  du  monde, 
Idacée  sur  les  conlins  des  deux  plus  belles  parties  de  la  terre,  elle  unit  en¬ 
core  le  Nortl  au  Midi,  et  commande  égatemeut  à  la  mer  Nuire  et  h  la  Medi¬ 
terranée.  Toutes  les  prudnetionsdes  ijaysscptenLrjouaux,àTai<lc  des  grands 
ileiives  qui  les  parcourent r  peuvent  descendre  sur  la  mer  Noire  et  aborder 
Jacilemenl  à  Goiislanliufqjle  ;  landis  que  vers  le  sud  celle  ville  communique 
par  rilellespout  avec  toute  la  Grèce,  TAsie  Mineure,  ITCgypte  et  l'Inde 
meme  par  le  canal  fie  Suez.  La  ridiessedesprovincesqu!  l'entourent  accroît 
encore  son  opulence  ’  sa  position  est  si  heureuse  qu’elle  est  une  des  plus 
importantes  places  de  commerce,  toutes  les  ïialions  éparses  sur  le  globe 
se  trouvent  réunies  dans  son  port.  Un  mouvement*  une  acUvilé  générale, 
ajoiitenl  au  lalïkuui  magiiiliqiie  qu’otlVc  cette  ville  qui  contient,  nous  l’a¬ 
vons  dit,  un  demi-million  friiabilaiils,  (k'üe  alTlueuce  conlinuelle  répare  h 
mesure  les  perles  considérables  <[ue  causent  la  peste  et  les  incendies,  tîéaiix 
si  terribles  flans  cette  grandcMuté* 

Coiistantinople  forme  uneespècede  triangle  assez  semblable  à  une  liarpe: 
sa  circonférence  peut  cire  (le  L2  à  H  milles.  Il  y  a  plusieurs  fauluuirgs  : 
Gala  la,  ik^ra,  Sain  t-Dimi  tri,  le  Fanal  ou  Faiiar,  et  Siuitarî.  Ge  dernier  est  fie 
rautre  cüié  du  détruit,  en  face  du  sérail,  et  peul  passer  pour  une  ville 
séparée.  Les  niai.sons  sont  construites  eu  bois,  cojnme  nous  a\ons  dd,  et 
revêtues  de  planclies  peinlcs*  Les  édiüces  piildics  seuk,  Uds  que  b‘s  liaius, 
lés  caiavaiisérails  ou  auberges,  les  bézesLîns  ou  marchés,  snut  bàti>  en 
ma(;omiei  ie  avec  beaucoup  de  solitiitc-  iJoaiiLaux  mos([uéeSj  construites  sur 
le  modèle  des  anciennes  églises  grecques,  la  pluparl  sont  dbine  assez  belle 
forme.  Les  colonnes  de  marbre,  ti’albiltre,  de  granit  et  île  porphyre  y  sont 
placées  avec  beaucoup  de  goùl.  Les  miuarets([ui  lessiirmoulent,  au  nombre 
(Fuii,  de  deux,  de  quatre  ou  de  six,  font  un  effet  très-pittoresque  et  très- 
agréable  a  la  vue.  Ces  minai cts  sont  ries  espèces  fie  clucbers  eu  forme  de 
colonnes,  dans  lesquels  est  praliqué  un  escalier  pour  monter  îi  une  galerie 
construite  vers  Fexlrémité. 

(Vçsl  auprès  du  sérail  qu’est  la  fameuse  mosquée  de  Sainle-Sopbie,  bàlie 
sous'JnsLinien  ;  monument  prodigieux  pour  un  Icmps  oîi  les  arts  élaieut 
oubliés  jusque  dans  leur  patrie  même;  on  l'admire  dejmis  douze  siècles,  cl 
sou  arcbitecture  a  servi  de  modèle  aux  sultans  turcs  (|ui  ont  fait  élever  des 
temples.  Gel  édifice  représente  une  croix  greerjue  flans  un  rectangle;  sa 
largeur  est  de  Ht  mètres,  et  fon  ijeuteslimcr  à  HU  sa  plus  grande  longueur, 
depuis  le  sanctuaire,  jdacé  :i  Forient;  jusqu’aux  neuf  porles  occidentales 
([uî  donnent  dans  le  vestibule,  el  du  voslibule  au  porlitpie  extérietir.  Des 
(Icnii-dômes  et  des  combles,  tioni  Fincliiiaison  est  désagréalile,  faliguent 
rœil  ilu  spectateur  ([ui  examine  la  masse  de  ce  monument  :  la  façatle  occi¬ 
dentale  manque  fie  simplicité  el  de  magnificence,  et  unetouludccalliédrales 
latine^  ont  une  plus  grande  dimension  :  mais  rarchitcctc  qui,  le  premier, 
éleva  une  coupole  dans  les  airs  mérite  des  éloges  ]>our  cette  conriq>tîou 
hardie  et  pour  la  inanicrc  savante  dont  il  Ta  exéculée*  l^c  dôme,  éclairé  par 


1 


1  A'  ■ 

•  . 


rev'' 


■  4 


f.  •'■•■ 

.  O* 

» 

►- 

•t.;  * 

À 

P 

l  %  ■~ 

.•  •  *i 

«» 

►  V't.- 

V  Va 

‘  /' 

îi  ;. 

-T  tv». 

•  *  ■*-^  L». 

1-  > 

^  .  î  • 

.«k 


-A^lS:-.-’..  '  •*-'> 


1  '  « 

4  l* 

-V. 

%. 

^  À 

,  .-  ■'  ’t  V 

•Afrf  »'  '  * 

,  “  fc 

-k.  - 

«i. 

.4  «k 

-m 

••  • 


*>' 


«  « 


^  %;  t  •  '  .V  -  •  ■  ^'  '  ■-  ■  %- "-  :  *  ♦  2  * 

.«vf  jC'  ,  *'•  V  Z--  -./ 

tS  «*  ■  ^tflC  a  J,  ^ 

■'74»  _  •■ 


t4i  ^ 


»  *  ’  ■* 


9^  ■<  •*•«  •  'I  3h  •*.*  •f'**.''*.!'  ■ 

J-*  '  't'a  ' 

•  ■*  -  «*/<is  •  -  *^'  '  -  *• 


■  '  •  v  * 
.•é-J!*  ■-• 


.V. 


•N*  ,  Cif 3  *•  -*  ^  ;  V  '  ^  ‘  .  -  ^  •  *,  y  , 


9 


V# 


.i-r 


«  -i 


•v-v*>v^  - J-  •v’âK*’  -  5 

i  II  V'  ^  'a-'  ^ 

K  *1  “•  *w  <  »  ^  '  •'  »  *  •►>•• 

P  8174“  ■’  ,’  V?  • '*  ^  '%-'^  «.  "  \  i  »  ’’*'  *'"*  ’  ’'■•  H>  ’•'  '. 

^  if  *iS  '  M*  *  *'•  ■  *  %  *  «A  ■ 


-’  >  7 

*5,%^  : 

.5  >v'  '  , 

-  -»•  -A-r 


•'*-.  '  va. 


i  -  :- 


*\* 


<  • 


-i- 


m. 


t* 


.X* 


■îf'^  ’  ■  5*1*  .i-‘i_;*  «tîw  •- ^  '  '^ti  ^ 

\c  ^  '  ■  *.  „  'i  ,  î  >,  k>- 

î  J  •V'  J  *  ■*•  i*'  *  %  -TT.*  ^  ^  r  t  <C’^T  * 

.  ...5  :...-“  *• 

'-iV'-'-  ;’■  ■  •'•■ 

. ..'i>  '’ .  V  .r  A^'  '\.  ''*}i'  '-  •  V-»  -  • 


r-  ■  .i>  .w. 


'  y  -v >  ’  ■  \  A .  «  ■  ■•  4  .  .  '*'  * 

^  ’’.  ‘  » 'i-  •*■  y  >  V.''"”''  ^  V 

*  '  •  ^  7  >^*  *■  <>  ■. 


*L  i» 


>* 


>  ’  >* 


*■  t 


!■'  ;:  -T  'A 


«  î'  ^  1 


*  Q&  ,  ,  , 

/j-r*  •  ‘••v  J 't-. 

4*A*  «.. 

.^mT  '  ^  *  *'•  . 

-  ^  '  y»-*  C  '  t  ^ 

■-  *  •  *  «T.  r. 


-->> 


...'  '*  *  • 


>: 


■■ 


4^ 


.i*i 


«y  «  Û  '*  • 

•  5'<  -J 

t  ^  'iiiâ 


i 


4^' 


*  t 

•(!> 

^  tf  jj|  ; 


■^'  .^.v  \f,f‘.  T-* 

s'  -  ■  ' 


'* 


i.A 


->  sAT^ 

.  h  ST  '  J  i®--'*  .....  \ 

.  .  ;y 

••  ‘  ÎB?^ï  •»*  ^  ■ 

’ï"* 


f 


A- 


f  ^ 


•  f 


I  '  r 


Ai 


i  ^ 


«<► 


%  • 


j'êt  aJ-è 


i 


~.-*i  <• 

4-  •• 


t  f 


fcÿj' 


'"■'X-  S., 

■''ftv 

4rï  4 


•'.r 


4*1  ;*S». 


fv 

i  WLg 


’r^. 


i; 


1^ 


^.Hf.  f 


“Ir. 


TURQUIE  D’EUROPE. 


173 


vingt-quîitre  fenfUes,  forme  une  petite  coiirlK%  que  sfi  profondeur  u’ex- 
('ède  pas  un  sixième  de  son  diamètre.  Ce  diamètre  est  de  Wi  lïicti  es,  et  le 
point  le  plus  élevé  du  cenlre,  nîi  le  croissant  a  supplaiilé  la  croix,  a  une 
hauteur  perpeudimilairc  de  00  mètres  environ  au-dussns  du  pavé. 

La  plupart  des  uic»sqnées  impériales  onUlcs  hibliolhéques  ;  U  y  en  a  treize 
puhlj(iues  à  ('onstantHKq)Ie,  dont  chaLiiue  ne  èonlient  pas  iiudiis  de  deux 
mille  volumes,  toiis  manuserils.  Leur  prix  est  fort  élevé  :  ou  ]>aye  î  m 
oOO  francs  pour  unin-fulio  assez  mince.  I/iiulispensahle  nécessité  nû  sont  les 
musulmans  de  faire  leurs ahlnlions  les  oblige  àcousLruire  de  grands  cloîtres 
auprès  dos  mosquées  impériales;  une  fontaine  est  toujours  placée  an 
milieu,  et  les  eiidrcuts  poin  sc  laver  sont  aux  environs;  celle  qui  est  dans 
le  cloître  de  Solimanieh  (mosquée  fondée  par  Soliman  H)  offre  d’au¬ 
tres  petites  foutaîiies;  la  cour  qui  la  renferme  est  lrèS‘l)eRe  cl  plantée 
d’arbres. 

Conslantiiïüple,  malgré  les  tremblements  de  terre  qu'elle  a  éprouvés 
et  les  dévastations  de  ditlérents  peuples  barbares  qui  s’en  sont  emparés, 
conserve  encore  des  monumenls  anciens  dignes  de  la  curiosité  des  voya¬ 
geurs*  iat  partie  la  plus  régulière  de  la  ville  est  le  Rézeslin,  fermé  <le  murs 
et  de  portes,  oh  les  commerçants  ont  leurs  boutiques  rangées  avec  beau* 
coup  d’ordre.  Dans  un  autre  quartier  est  ce  que  les  Grecs  appelaient  Tliip- 
podrome,  et  que  l’on  nonime  au jourd’liui  UAt-31eidani  ;  c’est  un  grand 
cir([ue,  long  de  plus  de  2i0  mètres,  et  large  de  300.  11  y  a  d’un  coté  la  mos¬ 
quée  du  sultan  Acbmet,  et  de  Tautre  un  grand  éditice  ancien  où  l’on  en¬ 
ferme  les  fous,  que  les  Turcs  iTenlreprenncul  jamais  de  guérir,  parce  qu'ils 
pensciil  que  la  folie  et  rimbécilllté  sont  dos  faveurs  particulières  du  ciel 
pour  celui  qui  en  est  atleînlp  11  reste  dans  RAUMeidanî  trois  monuments 
des  Grecs,  deux  entonnes  et  un  ol>éIisque  d'environ  25  mètres  do  haut, 
d'un  seul  morceau,  apporté  de  Tlièbes  eu  Egy]>le.  Dans  la  pluiiarL  des  cé¬ 
rémonies  publiques  où  assiste  le  sultan,  le  cortège  se  porto  à  rAl-Mcidani. 
On  voit  aussi  sur  cette  place  les  Turcs  se  livrer  a  une  sorte  d’exercice 
mililaire  api^elé  f/Jérài.  Deux  on  trois  combattants,  montés  sur  des  che¬ 
vaux  t]‘ès“Virs,  sont  armés  (Tuii  liilton  biauc  d’uii  peu  plus  d’un  mètre  de 
long,  qu’ils  se  lancent  Vun  i\  l’autre  avec  une  grande  violence*  L'adresse 
consiste  à  éviter  le  coup  et  l\  poursuivre  son  adversaire  dans  sa  re traite,  h 
arrêter  son  cheval  au  galop,  ou  ;i  se  baisser  assez  pour  ramassci  le  tijérid  a 
terre  sans  quiller  la  selle.  Les  Turcs  éloiineiil  par  ragilité  avec  laquelle  ils 
exéciiLeut  ces  évolutions  fatigantes  et  dangereuses,  qui  sont  nue  partie  né¬ 
cessaire  de  r éducation. 

Le  sérail  du  Grand-Seignenr  est  biti  h  Vun  des  angles  de  Gonslanlinople, 
d’où  il  jouit  de  la  inagnilique  vue  que  ijréseute  la  cote  de  l'Asie  Mineure. 
Par  ce  mot  de  sérail  il  no  faut  pas  entendre  les  appartements  oh  sont  con- 
liuées  les  femmes  de  rernpcrcur,  comiiie  on  se  rimagine  cominnnémcnl, 
mais  toute  l’eiiccinte  du  palais,  (jui  égale  eu  eteudîie  une  pelile  ville.  Le 
palais  iTest  f[iTun  composé  d’édilices  rasseuiljlés  sans  goût  et  î-euleinent 
pour  riitilité*  !^e  mui  quiles  onvironuc  a  10  mètres  de  hauteur,  avec  dos 
créneaux*  des  enibiasures  et  dos  tours  dans  le  style  des  ancicuiies  fortitica- 
lions;  il  est  percé  de  neuf  portes,  dont  deux  seidojnent  sont  t)elles  ;  c’est  de 
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Tune  do  cos  derniÈros  qnc  la  cour  ottomane,  dans  les  actes  publics,  prend 
le  nom  do  Dorlo  ou  Sublime  Porto. 

Le  nombre  des  personnes  aitacliéesan  Grand-Seif^uieur,  à  son  [ïalais  ou  i 
ses  tlitïérenles  maisons  de  campagne,  est  cxLrÊmemenl  considérable  et 
<l\in  enlrolien  tort  dispendieux;  ou  peut  même  dire  (jn’à  cet  egard  aucun 
souverain  eu  Europe  ne  peut  Uiî  être  comparé  ]K>urle  luxe  inlérieur. 

On  remarque  vers  le  milieu  delà  rue  de  Péra  iiu  palais  consîdéi  able/dans 
lequel  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  sont  logés,  nourris  et  enlroleuns 
aux  frais  de  TEtat;  on  les  nomme  icoglans;  ils  sont  doslinés  i\  être  pages 
liu  sultan  et  à  occuper  les  principales  charges  de  la  cour.  Des  eodjm  ou  pré¬ 
cepteurs  viennent  tous  les  jours  leur  enseigner  le  turc,  Tarabc  et  le  persan, 
leur  montrer  à  écrire,  et  les  i  nsi  mire  dans  les  préceptes  du  Koran.  On  les 
exerce  aussi  à  lancer  le  djérid,  à  mmiter  a  cheval  et  a  manier  le  sabre  avec 
dextérité*  Les  eunuques  blancs,  à  la  garde  desquels  ils  sont  confiés,  les  trai¬ 
tent  avec  la  plus  grande  sévérité.  Ils  sont  vêtus  de  blanc  et  nourris  avec 
sobriété. 

Suivant  les  mœurs  orientales,  il  n'y  a  [)üiiit  fie  visites,  point  de  coufé- 
reuces  secrètes,  sans  que  des  serviteurs  ou  des  esclave^  soient  présents.  La 
[jolîlesse  exige  qu'on  apporte  du  café,  qiYon  pj-éseuti‘  de  temps  eu  temps 
nue  pipe  garnie  et  allumée,  et,  suivant  le  grade  cl  la  tiigiiilé  de  Uél ranger, 
on  doit  lui  oll’rir  des  sorl^ets,  des  essences,  des  parfums.  Lors  niême 
qubin  niiisulmau  est  seul,  il  lui  faut  de  temps  en  leiups  une  pipe  etdti  café. 

Aux  mosquées  impériales  sont  attachés  des  madvemh  ou  colleges,  aux¬ 
quels  ou  envoie  de  toutes  les  parties  de  l’empire  des  jeunes  gens  jmur  s’ins¬ 
truire  dans  la  lui  du  prophète,  dans  la  jurisprudence  religieuse  cl  crimi¬ 
nelle,  et  pour  conoailre  toutes  les  opinions,  toutes  les  sublililés  des  com¬ 
mentateurs  du  Koran.  Ün  leur  fait  subir  divers  examens,  et  lorsqu'on  les 
juge  assez  instruits,  on  leur  donne  le  grade  de  mmlerà  ou  professeurs. 
Leux  de  ces  nmderis  qui  no  veulent  pas  suivre  la  ciurière  de  professeur, 
sollicitent  une  place  de  kadi,  ou  juge  lies  affairc.s  contentieuses  d’une  petite 
ville.  Les  muderis  qui  se  destinent  aux  jdaccs  les  plus  importantes,  à  celles 
de  mollah,  de  kadilesker,  de  mufti,  passent,  après  de  noiubreiix  examens, 
a  la  mosquée  de  Suleïmanich  ou  de  Solimau  b**,  cl  atleudoiit  que,  a  leur 
tour,  leur  mérite  ou  la  faveur  les  fassent  placer* 

Les  deux  fêtes  du  beiram  sont  les  <lcux  seules  fêles  religieuses  de 
rislamisme  ;  la  première  est  d'uii  jour,  et  la  seconde  di’  rpiali^e.  La  célé¬ 
bration  de  ces  deux  beïrams  se  fait  toujours  avec  le  pins  poni[ïeux  appa¬ 
reil  ;  les  parents  se  rendent  visite  ;  mais  on  ne  voit  ancmi  de  cc*s  plaisirs 
publics  qui  marquent  les  jours  de  joie  chez  les  antres  nations  de  l'Europe. 
Nalnrellerneiil  religieux,  et  smtoii!  très-attentifs  h  remplir  les  devoirs  du 
culte  extérieur,  les  mubometans  se  livrent  d’nne  manière  plus  particulière 
encore  aux  exercices  de  [)iété  pendant  la  lune  du  Le  jeûne  le 

plus  rigonreux  dure  tout  le  jour,  et  la  majeure  partie  tie  la  nuit  est  consa- 
erée  i\  la  prière  et  à  dos  actes  de  pénitence, 

ïsi  le  pouvoir  judiciaire  réside  en  niêiue  temps  que  le  jiouvoir  religieux 
entre  les  mains  des  oulémas,  les  pachas,  de  leur  colé,  réunissenl  le  pouvoir 
inilîlaire  et  administratif:  ils  sont  gouvej-ueurs,  conimaudants  militaires, 
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nonimanchnnls  dp  leurs  provinces^  et  par  \m  abus  iiilinimcnt  (ïrejudiriable 
aux  iiiterets  du  peuplé,  la  |dupart  d’eiitre  eux  ont  la  feu  me  générale  fit‘s 
impôts*  jmiUelini  e^t  un  vice-gaHvernenr  ou  lieuleiuiiiL  de  pacha.  Le 
waïvode  estgouverneiii*  dhiiie  petite  province  ou  d'une  ville  qui  ne  l'ait  point 
j)artio  d’un  paclialik* 

Les  kofljakians  ou  gens  de  idume  forment  un  corps  nombreux,  surtout 
dans  la  capitale.  :  i^'esL  la  profession  qui  tient  le  milieu  entre  les  militaires 
et  les  liorumes  de  loi  ;  elle  est  considérée,  aussi  instruite  qifou  [)eut  l’élre 
en  Turquie,  el  mèjiie  assez  [missaiite*  fresque  tous  les  ministres,  tous  les 
employés  aux  diverses  admiuistraUoiis,  aux  douanes,  aux  mosquées  ;  tous 
les  commis,  tous  les  maîtres  (Fécole,  en  un  mol,  tous  les  écrivains,  depuis 
le  simple  h'atif  qui  copie  les  livres,  les  placels,  les  mémoires,  el  celui  qui 
s'appli(jue  il  écrire  purejuent  el  eorrectement  la  langue,  jusqu’au  reis-ef- 
l'eudi  qui  eu  est  le  eheh  tous  sont  désignés  jïiir  le  nom  de  kodja,  cl  font 
partie  de  celte  espèce  de  corporalion. 

L’art  de  transcrire  les  livres  iiationaiix,  et  surtout  lé  Koraii,  forme  la  [)é- 
piiiiére  des  géus  tle  plume.  Le  iiomlué  des  cupisles  de  ces  livres  esl  prodi¬ 
gieux  dans  la  capitale.  Les  jeunes  gens  qui  u’oiit  point  de  fortune  et  qui 
veulent  embrasser  cel  elal,  après  avoir  ajipris  à  lire  el  il  écrire  dans  les 
écoles,  s'applhiuenl  d'abord  à  vendre  el  ù  copier  des  livres;  ils  rédigenl 
cmcore  des  jdaeels,  des  mémoires  pour  ceux  qui  leui  en  demandéiil. 

IjCS  miisulmaus  doivent  aux  kodjas  un  grand  nundu'O  d'ouvrages  estimés 
parnu  eux,  relalifs  aux  langues  arabe  el  persane,  à  la  philosophie,  à  la  mo¬ 
rale,  à  ThisLoire  mahométane  et  à  ta  géograi^hie  de  leurs  provinees;  el  c'esl 
parmi  eux  que  ron  trouve  oriiiiuiii  emeut  les  hommes  d’Klat  les  plus  instruits 
elles  plus  capables  d'administrer- 

Chaque  aii  »  chaque  métier  est  sou  rnis  iules  lois  |mrticulièrcs,  etceuxcpnles 
exercent  lormeut  des  rurijoralious  distinctes  cl  séparées.  Dès  l^nihe  du  jour, 
louLes  les  lumtiijues  s'ouviéul,  él  il  rentrée  de  la  nuit  elles  sont  régidière- 
meul  fermées.  Ni  le  travail  manuel  ni  les  adaires  de  commerce  nYqïrouveiil 
jamais  la  moindre  iiiterruplioii,  exce[dé  pendanl  les  deux  fêtes  du  lieïi  am. 
Tous  les  sujets  de  rempire  indisÜiK^lemenl  foui  le  c:ommeree  intérieur.  M 
consiste  a  verser  les  fruits  de  la  nature  et  les  productions  des  arts  li'une 
contrée  dans  une  autre.  Des  caravanes  iiomlrreuses  el  fréquenles  parcotireul 
toute  rélendue  de  remiure,  et  une  mullilude  de  navires  couvreut  les  mers 
et  les  fleuves  navigables.  Les  Grecs,  les  Arméniens  et.  les  Juifs  ont  aussi  pari 
à  ce  coriuncrce;  mais  le  commerce  extérieur  esl  presque  cnlièremenl  enlre 
les  maiiLs  des  étrangers, 

Quoique  ragriiUiUure  ne  soit  pas  dans  un  étal  de  prospérilé  chez  les  lUlo- 
maus,  elle  y  esl  eûjïendaiit  assez  soignée  pour  que  chaque  province  trouve 
sa  subsisluiiee  dans  le  produit  même  de  ses  terres  ;  et  les  contrées  les  ]dus 
lertiles,  connue  la  Vaiachie  el  la  ^lohlavie  (provinces  imJépeiidaules  depuis 
le  traité  de  Paris,  eu  1850,  et  réunis  sous  le  nom  de  Roumanie),  la  bas.se 
Analûlie,  la  Syrie,  etc.,  versent  tous  les  ans  leur  superflu  dans  les  cantons 
les  pins  stériles  el  les  plus  monlagneux. 

Xursqu’uii  Européen  arrive  en  Tunjuie,  ce  qui  le  frappe  le  plus  dans  les 
habitants  est  ropposilioii  pres(|ue  totale  de  IciU'S  manières  aux  noires  :  l’on 
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dirait  qiriin  préniétlilo  s'etit  plu  à  tdablir  une  IVuile  rîe  i  onlrastes 

entre  eux  et  non?;.  Un  extérieur  religieux  regue  sur  les  visages,  dans  les  ]irn- 
pos  et  dans  les  gestes  ;  Tom  ne  voit  ilaiis  les  rues  (|uc  des  maîiis  armées 
de  chapelets*  Les  nHeutaux  ont  un  air  grave  e!  flegmatique  dans  tout  ce 
qtiTls  fout  et  dans  tout  ce  qu'ils  disent.  Au  lien  de  ee  visage  ouvert  et  gai 
que  chez  nous  Fon  porte  ou  Ton  aüecte,  ils  nul  un  visage  calme,  auslere  ou 
niélancoli<[U:e  :  rarement  ils  rienl*  S'ils  p;ii-leutj  c'est  sans  enqïressemeut, 
sans  passion,  Us  écoulent  sans  interrompre,  ils  gardent  le  silence  des  jour¬ 
nées  entières  ;  s'ils  marchent,  c'esl  posémenl  et  pouradaires  :  la  pmiuenadc 
leur  est  inconnue;  loujfuirs  assis,  ils  passent  ainsi  des  jours  enliors,  rèvanU 
les  [amhes  croisées,  la  pî[)e  h  la  houche,  el  presque  sans  changer  d'aUilude* 
('/est  aux  lois  caiiouifiues  que  les  musulmans  soûl  redevahles  de  ce  genre 
de  vie  uiiit’orme,  ou  plutôt  ajuithique,  ((ui  de  siècle  en  siècle  s'esl  [jcrpéltié 
chez  eux  sans  beaucoup  Lraltéralion  :  ils  leur  doivent  rcsjjèce  de  sobriété 
dont  ils  se  glori lient.  ra)mmé  ces  lois  pronoiiecnt  sur  lu  ualurc^  <tes  comesli- 
bles,  en  délerminaiiL  la  pureté  ou  rim|)Ureté  ries  uns  et  des  auti  t's,  il  u'est 
point  de  malioniétau  <[ui,  conformémeul  aux  préceptes  de  sa  l’eligion,  ne 
soit  très-circonspect  sur  la  qualité  des  mets  et  de  tout  ce  qui  est  dans  l’nr- 
dre  des  aliments.  De  loutes  les  viandes  cle  houeherie,  celle  àv  moutrui  td 
celle  d'agneau  sont  presque  les  seules  dont  ces  [ïciqdes  se  nourrisscul,  Le 
bœuf  parsiil  raremcul  sur  leurs  tal>lüs;  la  volaille  esl  très-commune,  même 
dans  les  maisons  les  moins  aisées,  Si  les  mahométans  mangent  peu  de  giluer, 
c'est  moins  par  dégoût  pour  cette  viaiido,  que  dans  la  crainte  de  se  nourrir 
d'un  animal  immonde  qui  aurait  i)u  être  tué  l■oIllre  l'esprit  de  la  Ini  ;  d’ail¬ 
leurs,  il  en  est  beaucoiq)  qui  ont  pour  principe  fie  ne  jamais  maltraihu’  les 
animaux:  aussi  dans  aucun  temps  un  ne  voit  chez  ccspeuplt^s  un  goût  bien 
marqué  i>our  la  chasse*  Ils  ne  reeliercbent  guère  davantage  le  poisson, 
riuant  à  la  viande  de  porc  et  de  sanglier,  tous  les  peuples  musulmans  ont 
pour  elle  la  plus  grande  aversion.  Us  font  toute  l'année  uii  grand  ii-^age  des 
végétaux,  des  légumes,  de  la  pàiisserie,  ftu  laitage*  des  sucreries,  el  de-^ 
fruits,  qui  sont  délicieux  dans  toutes  les  contrées  de  l'Orient- 

I.es  eu  liées,  les  entremets,  les  rôtis  n^ème  tic  se  servent  que  roujïés  juir 
]>elits  morceaux  ;  jamais  on  n' a  bèsoîn  de  couteau  ui  de  fnurclu  tle.  La  vulailb^ 
([Ue  Ton  met  k  la  broche  est  cuiln  fie  manière  (jiie  l'on  peut  aisément  la 
décoiqjer  et  se  servir  avee  tes  dnigis.  Dans  piesque  toutes  les  farnillf^^,  les 
hommes  mangent  séparés  fie  leurs  femmes  i  ils  fmil  deux  riquis  par  jour  : 
ils  dînent,  enti'e  dix  et  onze  lieures  ftu  malin,  et  ."oupent  h  Fcmlrée  tic  la 
nuit,  une  demi-beure  avant  le  eouelier  du  sididl.  I.e  père  de  famille  t'ail 
presque  toujours  seul  ses  repas  ;  les  enfaids  flîucnt  el  sonpent  i\  part  :  les 
femmes  mangent  dans  le  barenv,  et  chacune  à  part,  pour  éviter  des  jalousies, 
îSi  le  mailre  a  quelques  convives,  ce  sont  onlinairemenl  des  parents,  de> 
amis  intimes  ou  des  clients.  En  général,  les  labiés  ne  sont  que  pour  ciîu]  ou 
six  personnes  au  plus-  Dans  la  belle  saisun,  on  se  place  volouliers  dans  l'en¬ 
droit  le  ]diis  gai  fie  la  maison  ptuir  prendre  le  repas;  cela  esl  d'autaiil  pbi> 
fat  ile,  que  le  service  de  ce  repas  n'f^xigi*  pas  un  grand  attirail*  A  Flieure  liu 
dîner,  dos  valets  apportent  sur  leur  tète  des  plats  rangés  sur  des  c>père^ 
de  plateaux*  Les  tables  sur  lesfpielles  ou  mange  smd  petites,  rnutle-  el  tic 


TUUOUIE  D1’:UIU;)PE. 


177 


ciiivmbieri  élanié;  cllu^  soJit  placées  sur  une  espèce  d'escaheau  qui  leur  sert 
depicdj  et  par-dessous  est  une  ^n^aiule  tuile,  (]üc  ]7in  étend  pour  ])lus  de 
propreté  sur  le  parquet,  devant  lu  sofa.  Un  ou  deux  amis  avec  le  maître  y 
sont  assis  les  geiioiax  croisés,  ou  un  pied  allongé  sous  la  table  ;  les  autres  se 
placent  tout  autour  sur  îles  carreaux  <pii  tiounuuL  lieu  de  chaises.  Dés  que 
le  dîner  est  servi,  chacun  porte  la  main  au  plat  ;  c'est  toujours  le  luaître  qui 
ronunencc.  I.e  potage  est  présouté  le  premier,  et  le  pilau  le  dernier-  C*est 
un  mets  nalional  fait  de  riz  cuit  au  bouillon  ;  on  y  ajoute  quelquefois  de 
ragucau,  du  mouton  et  de  la  volaille.  Ce  u’csl  <[ue  pour  c:es  deux  plats 
qu’on  présente  des  cuillers. 

Le  kfioscftaùy  par  où  se  terminent  tous  les  re(ias,  est  une  Ijoissou  douce, 
faite  avec  des  pistaches,  des  raisins  secs,  des  pommes,  des  poires,  des|ïrunes, 
des  cerises,  des  ahrieots,  et  autres  fruits  cuits  au  sucre  et  avec  beaucoup 
d’eau.  Cette  hoissou  eslprescpie  la  seule  doul  on  fasse  usage.  I*eu  de  per¬ 
sonnes  demandent  a  hoîre  pendant  le  repas,  surtout  en  hiver,  et  ou  ne  leur 
|)résente  que  <lc  Teau  pure,  dans  de  grands  vases  de  cristal.  Chez  les  Eu¬ 
ropéens,  celui  qui  boit  porte  la  santé  aux  autres  ;  par  un  usage  un  peu  plus 
raîsonnaijle,  chez  les  Ottomans  c’est  le  contraire.  Le  Kuran  défend  avec 
sévérîlé  le  vin  et  toute  liciueur  fermentée. 

Pour  l'emplacer  l'ivresse  du  vîn,  les  musulmans  redierclicuL  celle  que 
])rociiru  l^opiuni.  Les  diirérentes  sortes  d’o[ïiats  que  Pou  en  fait  s’appellent 
ittadjomi  ;  les  effets  eu  sont  plus  ou  tnoins  violents,  selon  la  qualité  des  in¬ 
grédients  qui  les  composciiL  et  suivant  la  force  des  leinpéixuiients.  Le  ma- 
djoiin  ordinaire  est  im  mélange  d’opiuiïj,  de  [ïavot,  d’aloÈs  el  de  diverses 
épiceries;  les  pei sonnes  opulentes  y  ajoutent  encore  de  l’amhre  gris,  de  la 
cochenille,  du  musc  et  autres  aromates  ou  essences  précieuses.  On  porte 
cette  tlrogne  sur  soi  dans  de  petites  lioUes,  et  on  en  prend  une  ou  deux  fois 
l>ar  jour,  avec  un  demi-verre  ou  une  tasse  de  café  ;  cel  usage  est  aussi 
général  tpic  celui  du  café,  du  labac  et  des  parfums. 

11  n’est  point  de  ville,  dé  village,  de  bourgade,  <lans  toute  rélendue  de  l’cm- 
pire,  qui  n'ait  ses  cafés;  on  en  voit  ]uirlout,  môme  dans  les  promenades 
publiques  et  le  long  des  graudes  routes.  La  plupart  sont  bâtis  en  forme  de 
kiosques  et  presque  toujours  dans  les  sites  les  plus  gais  et  les  plus  attrayanls. 
Les  gens  oisifs  y  passent  des  heures  entières,  fumant,  jouant  aux  dames, 
aux  échecs,  et  s’eutretcuant  des  nouvelles  du  temps  ;  c’est  là  que  lesioman- 
ciers,  les  conteurs  et  les  jouglcurs  tléploienl  leurs  talents,  siirtont  en 
hiver,  en  racontant  des  râbles  et  des  hislorietlus,  avec  la  grâce  et  l’énergie 
propres  à  la  langue  nationale.  Si  Ton  ajoute  à  ces  luu'rations,  des  joueurs 
de  gobelets,  des  bouifons,  des  lutteurs,  des  danseurs  de  corde,  et  surtout 
des  ombres  chinoises,  on  counaîtru  tous  les  speclacles  de  lu  Turquie. 

Les  Orientaux,  plus  sîmides  (lue  nous  dans  leur  ameublement^  ne  con¬ 
naissent  pas  le  luxe  tics  lits  :  ils  cuit  dans  leurs  maisons  un  certain  nombre 
de  matelas  fort  légers,  de  laine  onde  coton,  qu’ils  étcTulenl  par  terre  ou  sur 
des  sofas  à  rheure  du  coucher,  et  sur  les(]uels  ils  passcTit  la  nuit.  IjCs 
femmes  ùtent  leurs  colifichets  et  quittent  lem‘  parure  ;  les  hommes  se  dé- 
pouillenl  de  leurs  habits  de  cérémonie,  changent  de  liuhan,  se  couchenl 
habillés,  ainsi  que  les  femmes.  Ils  se  couvrent  avec  des  couveHurcs  ]ûquées, 
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auxquelles  les  riches  attachent  un  tlrap  de  toile  de  colon,  qu'ils  ne  changent 
ordinairement  que  lorsqu'il  est  bien  sale  et  presque  usé.  Le  lendemain  on 
enlève  ces  matelas,  ces  couvertures;  on  les  enferme  dans  des  armoires,  et 
la  chambre  à  coucher  redevient  salon  de  compagnie  et  salle  à  manger.  Chez  les 
Grecs,  les  Arméniens  et  les  Juifs  pauvres,  toute  la  famille  couche  dans  la  môme 
chambre;  mais  chez  les  musulmans,  l'appartement  des  honuues  est  séparé 
do  celui  des  femmes.  Comme  l’usage  des  e  haises  est  également  inconnu 
dans  l'Orient,  les  sofas  sont  les  principaux  et  presque  les  seuls  meubles 
iles  appartements;  ils  sont  immédiatement  posés  sur  le  plancher,  ou 
élevés  de  quelques  centimètres  au  moyen  d'une  estrade  formée  de 
planches. 

Les  maisons  n’ont  ordinairement  point  de  cheminée;  on  se  chauffe  par  le 
moyen  d’un  brasier  en  terre  ou  en  cuivre,  qu'oii  uoinme  mangai^  et  que  Uon 
place  sous  uue  table  ronde  ou  carrée,  couverte  de  plusieurs  tapis  qui  vont 
jusqu'A  terre  tlans  tous  les  sens  :  un  banc  rembourré,  placé  tout  autour, 
permet  à  plusieurs  persoimes  de  s'asseoir,  d’avancer  les  jambes  vers  le  man- 
gal,  et  de  recevoir  la  chaleur  jusqu'à  la  ceinture.  Celte  table  est  nojnmée 
landour. 

Avant  les  cinq  prières  du  jour,  avant  et  après  les  re])as,  toutes  les  fois 
qu’il  a  été  touché  par  quelque  corps  impur,  le  musulman  doit  se  puriüer  par 
des  lotions  partielles  :  dans  d'autres  circonstances  il  est  assujetti  à  des  bains 
entiers.  Los  femmes  y  sont  également  astreintes  ;  mais  c'est  pour  elles  une 
de  leurs  plus  grandes  parties  de  plaisir.  C'est  aux  bains  qu’elles  se  roncon- 
trent,  et  qu’elles  se  dédommagent  de  la  contrainte  à  laquelle  elles  soûl 
soumises.  Les  femmes  riches  peuvent  y  moulrerduiis  le  plus  grand  flétail 
leur  parure  brillante  ;  elles  s’y  font  servir  du  moka  pur,  des  ccdlatioris 
somptueuses;  elles  y  prodiguent  les  essences  et  les  parfums;  et  la  fêle 
est  souvent  terminée  par  la  .musique,  les  baladiiis  et  les  ombres  chi¬ 
noises;  mais  dans  ces  occasions  le  bain  est  fermé  au  public  ]vour  toute  la 
journée. 

Les  maisons  des  musulmans  sont  disposées  de  manière  que  le  logement 
des  femmes  est  toujours  séparé  de  celui  des  hoitimes,  ainsi  fjuenous  l'avons 
dit  plus  haut  :  le  premier  se  nomme  harem,  ou  lieu  sacré  ;  le  ^QVimû.f^elamtik. 

Les  femmes  dTui  certain  rang  ne  paraissent  que  très-rareineul  eu  [juhlic; 
il  n’est  pas  de  bon  tou  qu'elles  sorteiil  de  chez  elle,s,  à  njoins  qu’elles  u’y 
soient  forcées  pour  des  causes  iiidispûiisal)les  :  cesl  pQUj  (|Uüi  Ton  ne  ren¬ 
contre  ordinairement  dans  les  mes  que  des  femmes  du  vulgaire,  mais  tou¬ 
jours  voilées,  observant  la  plusgrande  circonspection,  et  n’adl^^ssanL  presque 
jamais  la  parole  à  personne. 

En  'l'urquie  et  en  Perse,  les  esclaves  des  deux  sexes,  achetés  i  ordinairement 
fort  jeunes,  sont  élevés  dans  la  religion  de  Mahomet,  et  traités  avec  laniôme 
douceur  et  presque  avec  les  mômes  égards  que  les  fils  de  la  maison.  Il  est 
rare  qu’un  Turc  revende  un  esclave  dont  il  est  mécontent  ;  il  se  con¬ 
tente  de  le  punir  comme  il  punirait  son  lils.  Après  un  service  plus  on 
moins  long,  suivant  que  ce  musulman  est  pinson  moins  exact  observateur 
des  préceptes  de  Mahomcl,  ([ui  fixent  l’esclavage  à  neuf  ans,  il  ralfrauchit  et 
le  marie.  Presque  toujours,  à  sa  mort,  ses  esclaves  deviennent  libres,  soit 
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([ii'il  ait  pu  dicter  ses  volontés,  soit  parce  que  ses  héritiers  se  font  un  devoir 
de  suivre  son  iiitentlon  à  cet  éyard..*  Les  préjugés  de  l'Europe  à  Tégard  de 
la  naissance  n'eUnt  point  connus  dans  le  Levant,  la  plupart  des  Turcs 
épousent  sans  diriicullé  des  esclaves,  ou  les  font  épouser  à  leurs  lils.  Ils 
donnent  de  même,  sans  répugnance,  leurs  filles  en  mariage  aux  esclaves 
mâles,  dont  ils  sont  satisfaits,  et  qu'ils  affranchissent.  Ils  les  mettent 
ensuile  dans  une  situation  aussi  avantageuse  qiill  leur  est  possible..* 
Idnsienrs  pachas  et  grands-ofliciers  se  sont  ainsi  élevés  du  sein  de  Tescla- 
vage  même. 

Avant  la  révolution  qui  s'esl  opérée  dans  les  mœurs  et  le  costume  des 
Turcs,  tontes  les  familles  opulentes  faisaient  usage  des  habils  de  suie  el  des 
plus  riches  étolfes.  Leur  cl i vers! té  était  inlinie,  tant  pour  le  prix  que  pour  la 
rpialité  :  il  y  en  avait  d’unies,  de  rayées,  de  brodées  de  (leurs  de  toute  espèce, 
en  or  et  en  argent.  Ces  deux  dernières  qualités  ri’étaïent  cependant  que 
[HKir  Ihisage  des  feniines;  les  hommes  ne  portaient  jamais  ni  or  ni  argent 
sur  leurs  habils.  Parmi  lés  élolfes  des  Indes,  il  faut  distinguer  les  châles, 
((ui  sont  d’une  laine  extrêmement  fine,  et  du  plus  grand  ]irix  ;  ils  ont  la 
forme  d'un  carré  long.  Les  plus  amples  de  ces  châles,  qui  ont  communément 
«[iiatre  mètres  de  long  sur  un  de  large,  pourraient  passer  dans  nue  bague; 
ils  servaient  de  ceinture  aux  hommes  comme  aux  femmes.  En  hiver,  les 
hommes,  soit  â  pied,  soit  à  cbeval,  s’en  couvraient  la  tête  pour  se  garantir 
du  mauvais  temps.  Le  peuple  portail  des  châlescommiins  et  fabriqués  dans 
le  pays, 

Aujomarhui  le  désir  de  se  rapproclier  des  autres  nations  européennes  a 
décidé  les  Turcs  à  abandonner  leur  lieau  et  riclie  costume  national.  Ils 
portent  tous  uniforriiémeut  le  soulier,  le  pantalon  et  la  redingote  de  drap; 
le  fez  ou  ehichara,  sorte  de  calotte  en  laine  rouge,  est  la  seule  partie  qui  leur 
reste  de  leur  ancien  turban. 

Onoii|iielcs  femmes  soicnl  rarenient  dans  locus  de  faire  parade  de  leur 
habiilcmenl,  elles  se  chargent  d’autant  de  rii  liesses  (ju’il  leur  est  possible. 
Il  neu  est  point  qui  n'ait  ries  bondes  d'oreilles,  des  bracelets,  fies  colliers 
d  des  boucles  de  céiiiliire  en  or  el  en  argent.  Dans  les  ratigs  élevés,  ces 
ornements  el  ces  joyaux  sont  en  perles  fines,  en  dîamauls  et  en  pierreries. 
I^eur  luxe  est  quelquefois  si  exagéré,  qu’elles  portent  cinq  â  six  bagues  â  la 
lois.  Leiirshantes  coiffures,  toujours  de  mousseline  unie  ou  brodée,  sontordi- 
nairemenlgarnîes  fie  Heurs,  dé  diamants,  de  rubis  el  d’émeraudes,  Lbitîhlties- 
imcs  portent  aussi  des  plumes  de  héron.  Les  femmes  d'uji  état  médiocre 
portenl  au  cou  de  longuescbaiuûs  d'or,  composées  deGO  â  80  sequîns  neufs, 
ou  bien  fie  médailles  de  dilfé rentes  formes.  Il  est  encore  eu  usage,  chez  les 
reranies  de  qualité,  de  tenir  dans  leurs  mains  un  long  chapelet,  dont  les 
grains  sont,  pour  rordinaii  e,  de  jaspe,  d’agate,  d’ambre  blanc  ou  de  corail* 
Les  femmes,  comme  les  hommes,  s’en  servent  par  manière  d’amusement 
td  de  contenance. 

(Juaiifl  les  femmes  sorlenl,  elles  sont  vêtues  d’une  longue  robe,  el  ont  le 
visage  couvert  de  deux  voiles  de  mousseline  :  le  jn'emier  part  du  milieu  du 
nez,  et  descend  jusqu’à  la  ceinture  ;  le  sccom!  enveloppe  la  LèLe  jusqu’aux 
paupières;  le  tout  est  aiTangé  de  façon  qu'on  leur  voit  à  peine  le.s  yeux. 
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Dans  certaines  parties  éloignées  île  rempins  les  lois  qui  jailîs  réglemeii- 
laiciit  remploi  (les  couleurs  subsistent  encore  et  sonl^  comme  autreroist 
rigourensenient  observées.  Le  vert  est  la  principale  et  la  plus  dislinguée  : 
c^est  coniiLie  une  couleur  sacrée»  qui  irappartienl  qu’aux  (lescendants  du 
Prophète  ;  le  turban  noir  esl  pour  les  juifs  ;  le  Idanc  et  le  rouge  sont  ceux 
que  portent  hi  majeure  partie  des  inusulmaus. 

Parmi  les  contrées  et  les  nationalités  que  le  Turc  a  engloulies  dans  son 
immense  empire,  il  en  est  deux  surtout  qu’on  ne  saurail  passer  sous  si¬ 
lence  :  runc  est  la  Macédoine,  patrie  (rAlcxaiidre  le  liranil  et  deMéliéniet- 
Ali;  Pautre,  THpire»  aujourdliui  PAlbanie,  patrie  de  Pyrrhus  et  de  Seau- 


Lcs  Turcs  appellent  la  Macédoine,  iMackrhmia.  Klle  est  bornée,  au  nord, 
par  le  Nessus  on  Nestus  ;  au  sut!,,  par  la  Livadie;  h  l'esl,  par  rAre]ïi[ïel  ;  el 
h  l\müst,  par  FAllianic.  Ou  la  divise  en  trois  parües  :  l’iamljoli,  la  Yeria  et  la 
Thessalie.  L’air  est  vif  cl  salubre  dans  ces  conlrées;  le  sol  v  est  dhine  ferti- 
litc  extrême;  aussi  esl-ce  une  des  provinces  les  moins  dépeuplées  sous  la 
fiomination  des  Turcs.  «  Ici,  tlît  un  voyageur,  la  nature  combat  sans  cesst‘ 
les  vices  du  gouvenienient.  Le  climat  {le  la  Grèce,  ajoute-Lil,  e^st  admirable  : 
il  inllue  puissamment  sur  l’espèce  humaine,  en  lui  donnant  et  plus  d’ardeur 
et  plus  de  fécondité  ;  el  il  agit  encore  sur  la  nature  aiiiinalc  cl  végétale,  eu 
rendant  ITme  et  l'autre  plus  produclives.  fl  ne  faut  qu’une  erreur  des  gou¬ 
vernements  pour  rendre  resjjèce  humaine  clair-scTnée  dans  les  parlîes 
septentrionales  du  globe,  taudis  que  la  plus  insensée  des  adminîslralions 
ne  peut  éloufrer  la  population  sans  cesse  renaissante  des  eoiilrées  méridif»- 
nales.  Les  victoires  de  Charles  Xll  ont  fait  de  la  Suède  un  désert  ;  mais  lu 
les  folies  du  goiivci iicinent  liuv,  ni  les  délires  de  la  superstition,  u’onl  pu 
dépeupler  les  riantes  vallées  de  la  Macédoine.  On  est  ici  dans  le  pays  de 
Pyrrha  et  de  üeiicalion  i  les  hommes  poussent  comme  les  arbres  des  forêts, 
et  les  pierres  jetées  par  terre  se  métamorpliosent  en  hommes.  En  parlaiil 
des  superbes  provinces  qui  composent  l’ompije  ottoman,  un  rinit  toujours 
par  la  môme  pensée  :  la  nature  a  tout  fait  dans  ce  pays,  et  le  gouvernemenl 
a  tout  gdté,  » 

LTambolico[itient  deux  villes  consitlérables,  Halonique  etSérès.  Salünicpu* 
est  l’ancienne  Thessalonique  ;  elle  est  située  au  îbiul  d’un  golfe,  et  dt^vieiiL 
par  cette  position  meme,  rontropôt  du  comnierce  de  la  Turquie,  Aussi 
u’osl-ce  que  sous  ce  rapport  (ju’clle  est  une  des  plus  importantes  villes  des 
Turcs  :  comme  place  de  guerre,  elle  ne  peut  comjïU'r  pour  rien.  HilUe  en 
forme  de  croissant  sur  le  bord  de  la  mer,  elle  s’élève  ini  amplutliéalrc  vi 
présente  un  aspect  magniiique  ;  [nais  l’intérieur,  composé  de  inaisous  mes- 
((uines,  de  rues  étroites  et  loi  tueuses,  est  loin  de  répondre  h  eette  belle 
aimonco  :  on  se  croirait  vfdunliers  dans  un  grand  village.  La  populalion 
monte  à  environ  70,000  habitants. 

La  Thessalie  ollrc  aussi  aux  voyageurs  de  grands  souvenirs,  et  le  ravil 
sans  cesse  par  la  beauté  de  ses  sites  et  la  fertilué  de  son  sol.  Elle  est  bornée 
de  trois  côtés  par  des  montagnes  célèbres  chez  les  [ïoètes:  par  l’ülympe 
au  nord,  par  le  Pinde  au  coucluml,  et  par  l’üssa  au  midi,  J.e  lleiive  du 
Pénée,  aux  ondes  si  limpides,  la  traverse  d’occhlcnl  en  orient,  el  se  jette 
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dans  un  bras  do  la  mer  Egée,  après  avoir  arrosé  le  valloïi  si  fameux  de 
Tempé*  Cette  province»  d'après  le  traite  de  Berlin  (1878),  doit  faire  eu  partie 
retour  à  la  Grèce* 

La  région  Jiérisséc  de  montagnes,  eut  toujours  peudegrandes  villesdans 
son  sein;  Larisse  fut  une  des  plus  distinguées,  parce  qidelle  était  le  centre 
de  la  petite  souveraineté  dWchille*  Les  Turcs  rappellent  maintenant  Jenhi 
Ciiehsr;elle  peut  avoir  30,000  luibitanls.  tresL  après  avoir  laissé  Larisse 
sur  sa  droite^  que  le  Péuéc  se  resserre  dans  une  gorge  entre  l’Olympe  el 
rOssa,  non  loin  de  Tempo. 

Une  petite  ville,  nommée  Pharsala,  rappelle  Pliarsale,  si  eélèbre  par  la 
victoire  de  César  et  Textiiiction  de  la  répnbiif[ue  romaine* 

Yania  ou  Janina  est  la  ville  capitale  de  la  province  et  la  résidence  du 
pacha* 

Ij'Albanie  contient  l'ancienne  lllyrie  grecque  et  l’Kpire.  On  la  divise  en 
deux  parties  :  Tune,  limitrophe  rida  Dalinatie,  est  haliitée  par  des  Turcs  et 
des  chrétiens  cathnli(|ues.  Ces  derniers  font  In  force  dn  pacha  de  Scutari. 
Le  Monténégro,  toujonrs  indépendaiiL  et  indomptable,  contient  130,000  ha¬ 
bitants  et  peut  mettre  sur  pied  30,000  soldats. 

Jj’autrû  partie  de  rAlhanic  coniinence  ù.  Valona,  distante  de  cent  milles  de 
la  frontière  de  la  Dalmalie,  et  s'étend  jus<iirà  Oisthnie  de  la  Morée* 

Toute  TAlbanio,  en  général,  est  extrêmement  peuplée*  Les  Albanais  sont 
grands,  robustes,  courageux,  excellents  cavaliers,  et  snrlont  grands  bri¬ 
gands*  I.üs  Turcs  en  lirèrenl  (rimportants  services  contre  les  Grecs  révoltés, 
pendant  la  guerre  qu’ils  eurent  a  soutenir  contre  la  Russie,  et  qui  fui  Lerrni- 
née  en  1774.  Pendant  les  em([  années  f[ui  ont  suivi,  ils  ont  également  tné  el 
pillé  Grecs  et  mahomciaiiSj  et  Î1  a  fallu  envoyer  une  armoe  pour  arrêter 
leurs  déprédalioriH  dans  ce  malheureux  pays. 

Eu  réalité  la  Turquie  n'a  ])lus  qu'un  pouvoir  éphémère  et  purement  no¬ 
minal  sur  la  Houmanieel  la  Serbie  dont  les  destinées  ont  inquiété  et  troublé 

P* 

l’Europe  (1878).  La  Bulgarie  formera  désormais  un  Etat  h  peu  près  înclé- 
pendant;  la  liosnie  et  rHerzégovine  sont  occupées  par  rAulri<  he* 

[ja  Roumanie,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  compte  4,700,ÜÜÜ  habitants  sur 
une  superlicie  de  120,1)73  kilomètres  carrés  ;  elle  renferme  les  deux  |)rovinces 
de  Moldavie  et  de  Valachic;  elle  a  pour  priiu'e  un  mciribre  de  la  famille  des 
llohenzollern  ;  nn  sénat  et  une  chambre  des  représentants;  mn  armée  est 
de  03,771  hommes.  Bucharest,  sa  capitale  (1)0,000  âmes),  olfre  ([iiclques 
beaux  édihees  el  366  églises. 

La  Serbie  compte  1, 330, UOOliabilanls  sur  43, 553  kilomètres  carrés*  Le  gou¬ 
vernement  est  héréditaire  dans  la  famille  (les  Obrenovitidi  assisté  (rime 
assemblée  législative,  la  Skoupchtina*  L’armée  sur  pied  de  paix  monte  à 
4,720  hommes,  mais  elle  a  une  réserve  d'environ  150^)00  hommes*  Belgrade, 
sa  capitale  (environ  40,000  Ames),  offre  au  voyageur  c[uelques  mosquées  à 
admirer  et  deux  fortes  citadelles* 

La  religion  grecque  domine  en  lloumanie  et  en  Serbie. 

Les  grandes  routes  de  l’empire  turc,  en  Europe,  sont  mal  entretenues: 
des  voies  ferrées  mettent  Constantinople  en  communication  avec  les  pro¬ 
vinces  danubiennes  et  rAllemagne. 
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LA  GRÈCE  ET  LES  ILES  lO^VIENNES 


Connaissez-vous  une  terre  à  laquelle  rimngînalion  preie  toutes  les 
beautés;  une  terre  dont  le  nom  ne  s’évoque  qu’environné  du  niagnillque 
cortège  de  tous  lus  noms  les  plus  glorieux  par  les  arts,  la  poésie,  l'élo^ 
cjuence»  la  valeur  guei  rière  ?  c'est  la  jialriü  d’Homére  et  de  Piiidarei  de  So¬ 
phocle  et  d’Euripide,  de  Périclés  et  de  Démosthènes,  de  -MiUiade  et  tle 
Thémistocle,  de  Léonidas  et  d'Epaminoudas,  de  Platon  et  trArislote,  de 
Socrate  et  d'Alcibiade,  de  Phidias  et  d'Apelles  ;  c’est  la  Grèce,  c’est  la  patrie 
de  tout  ce  tpii  fournit  au  monde  enlier  des  modèles  admiraliies  pour  l’es¬ 
prit  et  pour  le  cœur. 

Pendant  quatre  siècles,  esclave  languissante  et  méprisée  des  fils  d’Üsmaii, 
la  Grèce  enlin  s’est  relevée  de  ses  ruines,  el  grâce  au  courageux  mar¬ 
tyre  de  ses  klepbtes  et  de  ses  corsaires,  elle  a  connu  de  nouveau  riiidépen- 
daiicc.  Elle  a  été  érigée,  eu  1830,  eu  monarchie  héréditaire  et  coustitutiou- 
iielle  ;  ses  députés  sont  élus  pour  (piatre  ans  jiar  le  suffrage  universel. 

La  population  s'élève  ll  environ  i  nûllious  dMmes, 

L'armée  compte  4,000  hommes  sur  pied  de  paix, 

La  Grèce  forme  un  royaume  dont  raniique  llclUide,  aujourd'hui  Livadie, 
le  l’élopouèse  ou  Murée  et  PAichipel  indiquent  les  divisions  priiu  ipales  ;  les 
Thernuqjyles  et  rAspro-Poiamc^s  tracent  une  IVonlière  qih  aboutil  à  l'em¬ 
bouchure  du  Spercliiiis. 

Les  recettes  et  les  <icpenses  hudgétaircs  s’équiiihrent  par  une  somme 
annuelle  d’environ  30,000,000  de  francs* 

La  marine  se  comjiosc  de  3:2  navires,  montés  par  1,070  iiommes  d’cqin- 
page. 

La  religion  grecque  domine  partout,  mais  il  y  a  des  calhoHqucs  a  San- 
Lorin,  etCi 

Athènes,  capitale  (403)00  habitants),  est  sans  contredit  une  îles  plus  au- 
ciemics  cités  du  monde:  (^écrops  la  fonda  vers  l'an  1580  avant  J.-C.  Sa 
beauté,  scs  richesses  d’autrefois, et  surtout  les  grands  hommes  produits  pai' 
elle  en  tout  genre  lui  onl  assuré  une  gloire  immortelle.  Pérîcles  csl  celui 
qui  roriia  des  plus  beaux  nionumeuls:  (pielques-nus  subsisleul  eucoïc 
après  tant  <lc  siècles,  et  leurs  ruines  majestueuses  ilcqjosenl  conli'e  le  mau¬ 
vais  goût  des  édîüces  piiblics  qu’a  élevés  à  côté  le  goiiveruement  lurc.  (kuix 
de  ees  nioiiiiments  qui  ont  le  plus  résislé  au  temps  sont  :  le  'rbéiUre  de  Pac- 
rhus,  la  Tour  des  Vents,  le  Stade,  le  Pailliénon,  le  Temple  de  Thésée,  les 
Proiiylées  cl  la  Lanterne  de  Démosthènes* 

Le  Théiltre  de  Bacclius  est  au  pied  de  la  montagne  qui  regarde  le  sud- 
ouest,  et  entièremcnl  bâti  de  grosses  pierres  fie  laille.  La  plus  gi  aiulc  [larlie 
des  gradins  est  taillée  dans  le  roc  :  scène  a  près  de  33  mètres,  et  la  lon¬ 
gueur  de  Pédilice  entier  peu!  être  de  82, 
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La  Tour  des  Vents  est  de  marbre  et  à  huit  faces*  On  a  sculpté  sur  chacune 
de  CCS  faces  l’image  d’un  ventj  qui  est  représenté  dans  raLlilude  d'un  génie 
ailé,  avec  son  nom  au-dessous,  cl  un  emblème  relatif  à  lu  saison  de  Tannée 
ou  il  a  coulunic  de  faire  sentir  sou  iullnenec*  Le  comble  est  terminé  par  une 
pyramide  de  marbre,  servant  de  base  h  un  triton  d'airain  armé  d’une  ba¬ 
guette*  Le  mccanismc  de  l'ouvrage  est  tel,  que  les  venls  font  tourner  le  tri¬ 
ton  ^  et  qu’il  SC  trouve  toujours  en  face  du  vent  qui  règne  alors  dans  Tat- 
mosphère*  Ce  monument  est  entre  deux  rues. 

Le  Stade  a  été  plusieurs  fois  détruit  et  réparé.  Celui  qui  subsiste  aujour¬ 
d'hui  fut  ronstruit  aux  frais  tWm  certain  Hérode,  Tun  des  plus  riches  parti¬ 
culiers  du  monde  romain.  Adrien  y  donna,  en  un  seul  jour,  un  combat  de 
mille  bêles  féroces. 

LeParlbénon,  ou  Temple  de  Minerve,  s'élevait  encore  dans  presque  toute 
son  intégrité,  il  y  a  <ieux  siècles;  mais  dans  la  guerre  que  la  Turquie  sou¬ 
tint,  en  1077,  contre  les  Yéniliens,Ie  musulman, ennemi  né  des  arts, changea 
ce  beau  monument  en  un  magasin  à  poudre  :  inie  bombe  dirigée  par  les 
cliefs  de  Tartilleric  de  Morosini  tomba  précisément  sur  cet  arsenal,  et  fit 
sauter  le  temple  en  Tair,  il  Texception  de  Textrémilé  occidentale  el  d’un 
petit  nombre  de  colonnes. 

An  nordH>ncsl  de  la  citadelle,  on  voit  les  débris  du  Temple  de  Thésée,  qui 
a  beaucoup  de  rap]inits  pour  l'ensemble  avee  celui  deMinervc.Les  bas-reliefs 
qui  subsislent  encore  attirent  TaLLention  des  connaisseurs* 

Les  Propylées  sont  un  des  plus  beaux  monuments  érigés  par  Périclès* 
Ils  s'annoncent  du  côté  de  la  ville  par  deux  portiques  parallèles,  terminés 
chacun  par  un  massif  qui  servaîl  de  base  à  une  statue  équestre.  Le  corps 
principal  de  Tédiiîcc  est  un  péristyle  dans  le  goût  de  ceux  qui  précèdent  les 
temples  grecs  :  il  conduit  aux  cinq  portes  par  lesquelles  on  entrait  dans  la 
citadelle.  Quand  les  Turcs  se  virent  maîtres  ]uusibles  dWlhènes,  ils  fireui  un 
magasin  àpfHidre  des  Pru]iylées,  La  foudre  y  tomba  en  K15T,  et  lit  sauter 
tous  les  jilafonds  de  rédUlce, 

Enfin,  l'un  des  monuments  les  mieux  conservés  est  la  Lanterne  rie  Démo- 
sthènes,  située  à  Textrémité  sud-est  du  rocher  de  la  citadelle.  C’esl  une 
petite  leur  de  marbre.  L’entablcnieiit  est  soutenu  par  six  colonnes  d'ordre 
corintbicn,  catmeléeset  d'un  seul  bloc  chacune;  des  six  entre-colonnes,  les 
nues  sont  ouvertes,  les  autres  sont  remplies  par  de  grandes  tables  de  mar¬ 
bre,  surmontées  de  tré[ïîeds  en  bas-reliefs.  Le  comble,  qui  est  taillé  en 
écaille,  ne  forme  (|n'iine  mince  ]iiçce  avec  la  fi  ise  :  Tédîlice  est  terminé 
par  une  espece  de  chapiteau  coriutînen. 

Plusieurs  observateurs  éclairés,  étuimés  de  la  parfaite  eonservalion  des 
momimenls  qui  ont  échajqjé  à  la  barbarie  des  hommes,  ont  clierehé  comment 
ils  avaient  pu  résister  si  lorigleinps  aux  intemiiéries  du  eliuial,  et  on!  re¬ 
marqué  que  cette  eouservation  ne  devait  être  attribuée  qiTà  la  .sécheresse  et 
fl  la  pureté  de  Tair. 

Non-seulement  Athènes  appelle  les  voyageurs  par  les  beaux  4lébiis  que 
le  passé  lui  a  Iégué.s  :  TAcrü|ioiis,  le  Parthénou,  les  Propylées  qui,  malgré 
les  ravages  des  Turcs  et  de  loni  Klgin,  prennent  rang  [larmî  les  plus  nobles 
ruines,  mais  la  ville  motlerne  annonce  déjà  une  cité  destinée  à  nue  riche 
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population  :  de  vastes  éililices,  tlos  écoles,  un  commerce  im[jortant  pré¬ 
disent  l’antique  patrie  itcs  arts  un  avenir  digne  de  son  passé. 

Tons  les  lieux  de  rAtli(|ue  sont  célèbres:  le  tenqde  de  Gérés  EIciisinc  il 
Lossina;  ilégaro  au  ronchant  (rKleusis,  entre  Athènes  et  Corinlhc  ;  le  moiil 
Cithéroii,  qui  séparé  rALlicjue  de  la  Béolie;  Marathon,  qnî  nV-sl  plus  qu'au 
clictir  haineau  ;  tous  ee>^  lieux  sont  encore  charniaiits;  la  nature  ne  s’est 
point  lassée  de  les  couvrir  troliviers  et  crorangers  ;  pourquoi  l’homme  seul 
s’est-il  laissé  dégrader?  Enfin,  citons  le  cap  Sunium  avec  ses  riix-sepl  cO’ 
loiines,  reste  superbe  il'un  temple  de  Minerve. 

La  lîéolie,  an  nord  de  rAltique,  j^résentc  encore  quelf(ues  restes  de  Tau- 
tique  Théhes.  sous  le  nom  moderne  de  Thiva.  (Test  dans  laKéotîe  ([ue  soûl 
le  fanunix  lléHeon  et" la  huitaine  d'Itippocrène,  consacrés  aux  Muses;  (ïr- 
ehoniène,  i^enoinnice  jmr  sou  teuq>le  ries  Grâces.  (Test  encore  tlans  la  Béotie 
qidoii  voit  le  iiorL  d'AiiHs,  où  se  rassembléretil  les  (jfecs  parlant  pour  le 
siège  de  Troie,  et  où  se  fil  le  saciüîce  dTphigénie.  Sa  plus  grande  ville  es! 
maiiiteiiaiiL  Livadia,  autrehds  Lelïadea. 

Au  nord  de  laBcolie  était  la  Bhocide,  acluellenienl  [iresqiie  déserte.  (Tes! 
daT\s  celte  contrée  qidélaiêiil  Delphes  et  son  fameux  Itmiple;  (m  y  voit  en¬ 
core  le  Parnasse  où  les  poëtes  oui  placé  Apollon  el  les  Muses, 

La  Morée,  f]ue  les  Tin'cs  iqq^ellent  Morah  ou  Morali  Vilaïetî,  h  cause  de 
l’abondance  de  ses  mCn  iei's,  est  raneieu  Péloponèse,  Le  golfe  de  I.épante  et 
risthme  fie  Corinthe  la  horiienl  au  noj'd;  la  mer  Ionienne  renviroime  de 
tous  les  autres  eûtes. 

(joriuthe  était  avantageusenuud  placée  dansristliine  qui  rattache  la  Moréc 
h  la  Grèce,  et  qui  peut  avoir  environ  cinq  milles  de  largeur,  C^etle  position, 
que  Philippe  de  Macédoine  appelaiLlarlel'cq  les  enli  aves  tle  la  Grèce, donnait 
sur  ierre  el  sur  nier  une  grande  force  â  la  république  de  Gorinthe;  mais  la 
magniiicence  de  sa  ville  lui  valait  encore  plus  de  célébrité.  Elle  devait  en 
partie  cette  splendeur  fi  l'aflluenco  considérable  des  Grecs  qui  y  accouraient 
de  toutes  parts  pour  assister  aux  jeux  Isthmiques  qui  s’y  céléli raient,  C’étail 
à  ces  jeux,  comme  à  ceux  d’Olympic,  que  les  divers  Etats  de  la  Grèce  et  les 
particuliei'S  recevaient,  |)ar  rapplaiulissemeiil  général  de  toute  ht  nation, 
la  récompense  des  pins  grandes  actions,  Goririthe,  (proM  nomma  mainte¬ 
nant  (iorintho,  on,  rPapres  les  Turcs,  Ghcrémé,  rfesl  |dn.s  guère  (iii'im 
bourg  dont  les  habilaiions  sont  entreiULdées  de  terres  labourées  et  de  jar¬ 
dins.  Ou  iTy  retrouve  de  son  ancienne  maguîfic-ent  (pic  les  débris  d'uii 
temple. 

Argos,  Sicyoïie  et  Mycènes,  qui  s’élevaient  aussi  avec  orgncil  dans  le  Pé- 
lopimèsc,  ne  sont  plus  de  même  fjue  fie  misérables  villages  rpie  Ton  ne 
daignerait  pas  regard(u%  si  d'anciens  souvenirs  ii’y  alliraient  les  jTgards  du 
voyageur.  L'Arcadit!  iTofïre  plus  les  heureux  pasteurs  fjuc  les  iJOlHes  y  oui 
placés,  ni  meme  ses  villes  rpii  étaient  plus  réelles.  A  côté  est  la  Laconie. 
C'est  la  qiTil  faut  s'arrCder  un  moincînt  en  mémoire  de  Sparte. 

Cette  ville,  si  célèbre  par  les  bus  que  Lycurgue  yétahlil  et  parle  courage 
de  ses  habitants,  a  perdu  jusqu’à  sou  nom.  Misilra  n'a  pas  été  bàlic  sur  son 
emplacement,  mais  â  deux  milles  de  là.  En  quillant  celte  nouvelle  ville, 
après  avoir  passé  un  ruisseau,  on  trouve  un  [lelit  village;  c’est  là  que 
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commcneeiiL  les  ruines  de  Sparte  :  ces  ruines  nunt  peu  nombreuses;  cc  sont 
fies  colonnes  hriseeSj  descorniches,  des  chiipiloaux  épars  dans  là  campagne. 
On  reconnaît  encore  la  forme  du  théâtre  et  du  dronios;  le  premier  avait 
250  pas  dans  sa  plus  grande  ou  ver  turc*  En  face  du  théâtre  sont  plusieür.s 
débris  de  colonnes  et  de  murailles  <le  briques,  qu'on  dit  être  les  restes  du 
tombeau  de  Paiisanias;  lâ  était  aussi  la  colonne  où  Toii  avait  grave  les  noms 
des  trois  cents  Spartiates  qui  perdirent  la  vie.  â  la  (îéfense  des  Thermopyles  ; 
on  fait  enenre  voir  cotte  colonne  dans  une  église  do  MisiLra  oii  elle  a 
été  transportée*  Le  <lroinos  était  un  cirque  où  la  jeunesse  s'exerçait  à  la 
course  des  clicvaux,  Sparte  étaîL  située  en  partie  sur  de  petites  hauteurs, 
au  pied  d'une  mônlagiie  delà  Messéuie  ([lu,  formant  une  espèce  de  courbe, 
vient  en  fliminuant  se  terminer  eu  une  t^ointe  qui  regarde  le  sud.  l.a 
plaine,  rétrécie  par  cette  montagne  qui  la  divise,  commence  h  s'élargir 
î\  Sparte,  où  elle  peut  avoir  G  kilomètres  de  large  et  2î  ou  ^8  d'étendue  du 
côté  de  la  mer.  (^est  dans  celte  plaine  que  coule  l'Eurotas*  La  principale 
parure  de  celte  rivière,  si  célèbre  dans  la  mythologie,  consistait  en  des 
bosquets  dé  myrtes  et  de  lauriers-roses  qui  en  ornaient  natuiélleiuonl  les 
bords,  et  en  une  jirodigieuse  quantilé  de  cygnes.  On  pouvait  h  peine  conte¬ 
nir  ses  eaux  par  les  dignes  les  plus  solides  lors  de  la  foule  des  neiges,  tandis 
qu'au  cœur  de  l'été  l’Eurotas  finissait  par  n’èlre  pas  navigalde  pour  les 
moindres  bateaux* 

tjiiand  on  a  traversé  les  bois  qui  sont  à  l'orient  do  la  ville,  on  découvre 
dans  le  lointain  les  sommets  des  fieux  rofdiers  escarpés  tiue  les  anciens  ha- 
bitanls  nommaient  les  Thvrides;  ils  s’élèvent  sous  la  forme  iTun  immense 
obélisque  sur  le  promonloire  du  Ténare  (aujouni’hui  le  cap  Jlalapan),  <lünt 
toute  la  base  a  été  excavée  par  Taction  des  feux  soulerraîns.  f/est  à  l'entrée 
mémo  do  CCS  cavernes,  noircies  par  la  fumée  des  anciens  volcans,  (pie  les 
mythologues  plaidaient  non-seulement  les  [lortcs  de  l'enfer  poétique,  mais 
encore  le  trône  dos  vonls,  la  route  des  orages  et  retable  des  chevaux  lie 
Ncplnne;  ce  dieu  avait  un  temple  creusé  dans  le  roc,  en  hunie  de  grotte, 
et  environné  d'une  foret  de  supins  dont  robscurité  augmentait  rhorreur* 

C’est  dans  ces  contrées  qu'haldtent  les  Main  «des,  descendants  des  Spar¬ 
tiates,  ou,  comme  d’antres  le  prétendcnl,  des  habitants  de  la  Laconie*  Ils 
sont  dignes  do  leur  illustre  origine  par  leur  amour  pour  la  liberté  et  par 
leur  résistance  aux  efforts  fju’ont  faits  les  Turcs  pour  les  asservir;  td  si  la 
Grèce  u  rccoiu[Uîs  son  indépendance,  elle  le  doit  en  [jarlieàces  braves. 

Maïiui,  suivant  la  tratlîtioii  des  habitants  de  cotte  contrée,  lire  son  nom 
du  mot  grec  mania  (fureur),  pour  exprimer  rardeur  avec  laquelle  ce  ]jeuple 
so  battait  contre  ceux  qui  voulaient  l'opprimer*  Ses  princiiïales  pi’oducLions 
sont  le  blé,  l’orge  et  les  Iiqsins;  on  les  sème  allernativement  ti’aîmée  en 
année,  de  manière  <[iic  la  terre  ne  reste  jamais  inriilte.  l/huile  d'olives  fait, 
avec  la  soie,  la  meilloiire  hranelie  rtc  i‘ommerce  avec  les  élrangcrs  qui 
viennent  les  chercher  dans  les  ports  de  Coron  et  de  Mndou*  Les  Mainotes 
ne  connaissent  ni  l'cxlrènie  jïauvreté  ni  les  grandes  richesses  ;  la  nature 
leur  donne  à  peu  près  loiil  ce  qui  contente  leurs  désirs,  et  ils  ont  assez  île 
vertu  pour  s’ ai  fier  mu  lu  elle  ment  dans  leurs  besoins. 

Les  femmes  sont  animées  du  même  courage  que  les  hommes  et  les  sou- 
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tiennent  de  leur  parole  et  do  leurs  soins  dans  les  combats*  Les  mœurs,  du 
reste,  rappellent  assez  celles  des  antres  Grecs. 

Les  Grecs  d'Athènes  et  de  rALtique  sont  encore  remarquables  par  leur 
sagacité  et  leur  pénétration*  Tous  les  habitants  des  îles  sont  gais,  vifs,  pas^ 
sionnés  pour  la  nmsique,  et  (run  bon  naturel  :  de  tous  les  Grecs,  ce  sont  en 
général  les  meilleurs*  Le  caractère  national  des  Grecs  a  conservé  presque 
loulcs  ses  formes  antiques.  Ils  ont  toujours  cette  vivacité  qui  en  faisait  un 
des  peuples  les  plus  aimables  de  rantiquité. 

Le  deuil  se  manifeste  d'une  manière  particulière  :  quand  luic  mère  perd 
un  de  ses  enfants  ou  son  époux,  elle  se  désole  à  grands  cris,  s’arrache  les 
cheveux,  et  veut  se  précipiter  dans  leur  tombe.  Elle  reste  pendant  plusieurs 
jours  avec  ses  amies,  et  elles  clianlent  ensemble  les  louanges  du  défunt  et 
leurs  regrets. 

Dans  toutes  les  maisons,  rapparlcment  des  hommes  est  séparé  de  celui  des 
femmes*  Les  lits  y  sont  inconnus,  comme  chez  les  Turcs:  on  jette  seulement 
des  matelas  sur  les  sofas  pour  être  couché  plus  mollement.  Une  lampe 
brûle  toute  la  nuit,  oi dinairemeiil  devant  quelque  image  de  saint  ou  (te 
suinte*  La  broderie  est  rocciipation  des  femmes  grecques;  eltes  sortent 
peu, et  celles  qui  onl  besoin  de  travailler  pour  entretenir  leur  famille  brodent 
sans  relûche  du  malin  au  soir* 

f.es  Grecs  aiment  toujours  les  fêtes:  les  plus  grandes  solennités  de  leur 
religion  sont  toujours  pour  eux  des  réjouîssances  publiques,  des  fêtes 
d'éclat  qu’ils  célèbrent  avec  autant  de  joie  que  de  faste  ;  mais  ils  courent 
avec  plus  d'empressement  encore  a  ces  dévotions  particulières  qui  les  at¬ 
tirent  a  la  campagne.  Le  peuple  inonde  le  vaste  champ  ou  ron  se  rassemble* 
Les  jeux,  les  festins,  les  danses,  sont  de  la  partie,  et  les  femmes  s’y  mon¬ 
trent  avec  plus  de  liberté-  1/ usage  de  ebanter  û  tatde  est  très-ancien  chez 
les  Grecs.  Des  agneaux  farcis,  recouverts  de  leurs  peaux  et  euîts  au  four, 
sont  les  ]jriiicii)aux  mets  de  ce  repas.  Ou  s'échauffe  ensuile,  on  aiiporle  des 
cruelles  [deiiies  de  vin,  ou  verse  sans  mesure,  (d  Ton  permet  alors  aux  far¬ 
ceurs  d'enlrer.  Les  chansons,  qui  ont  commenc'é  par  des  pan^lcs  graves, 
deviéiiueut  plus  gaies,  enfin  ou  prend  la  lyre,  et  quelques  convives  se 
lèvent  pour  danser.  Au  milieu  de  la  joie  (lu  repas,  on  se  couronne  de  fleurs* 
La  lyre  et  la  guitare  sonl  les  instruiiieiils  de  musi([iie  favoris  des  Grecs, 
cl  un  Iierger  joue  indidcrenimcnl  de  ces  instruments  et  de  la  musette* 

Les  Grecs  ont  des  danses  (jui  rapi>ellent  quelques  événemenls  ou  exjiri- 
rnent  les  sentiments  dont  ils  sont  animés.  On  voit  encore  dans  la  Grèce  des 
bandes  de  dansciirs  sc  tenant  par  la  main,  eouraiil  les  rues  et  les  cam¬ 
pagnes,  rappeler  les  anciennes  danses  qui  faisaient  une  partie  du  culte 
public* 

Les  îles  de  la  Grèce,  ou, comme  les  appelaient  les  ancieiisJ’ArchipcL  iTof- 
frent  pas  des  meeurs  moins  intéressantes  ([ue  celles  de  la  Lîvadie  ou  de  la 
Morée*  Ce.s  îles  sont  en  grand  nombre,  et  les  anciens  les  divisaient  en  Cy- 
dades  et  en  Sporades  :  les  lies  Cyclades  ou  circuiaires,  sont  celles  qui  for¬ 
ment  une  espèce  de  cercle  autour  de  I1le  de  Délos;  les  îles  Hporades  ou 
éparses,  sont  celles  qui  sont  disséminées  loin  de  Délos  dans  l’*\rchî|)e].  Plu¬ 
sieurs  ne  sonl  ([ue  des  rochers  inhabités;  et  celles  qui  ont  des  babitants 
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peuvent  être  regardées  comme  déscftes,  si  l'on  compare  ienr  population 
avec  celle  des  temps  où  la  Grèce  jouissait  de  toute  sa  splendeur. 

Les  principales  s’élèvent  au  nombre  d'environ  finarante.  La  plus  grande 
et  la  première  qui  se  présente  dn  côte  de  l‘Luroi>e  est  Candie  (!)»  célèbre, 
treize  cents  avant  Vbvù  chrétienne,  sous  le  nom  de  Crète;  elle  a  environ 
soixante  lieues  de  longueur,  sur  vingt  dans  sa  plus  grande  largeur.  Au  temps 
de  sa  gloire,  quand  les  lois  de  Mi  nos  étaient  ejicore  en  vigueur,  elle  conte¬ 
nait  jusqirà  rcnl  villes,  Sa  position  semble  lui  assurer  Te mp ire  et  le  com¬ 
merce  de  la  Méditerranée  :  edle  est  une  distance  i\  peu  près  égale  de 
rEurope,  de  l’Asie  et  de  rArrk[ue.  Quelques-uns  de  ses  ports  sont  aussi 
bons  que  spacieux,  et  il  serait  facile  d’y  préparer  des  expéditions  pour  ces 
trois  parties  du  monde. 

Le  mont  Ida,  fameux  par  la  naissance  de  Jupiter,  n'est  rprune  chaîne  de 
rochers  stériles,  couverts  de  neige  durant  la  plus  grande  partie  de  rannée. 
Candie,  capitale  de  Tile,  occupe  remplacement  de  rancienne  lléradée.  Les 
murs  qui  rentourent  ont  plus  cLune  lieue  de  circuit,  sont  bien  entrelenus,  et 
défendus  par  des  fossés  profonds.  Cette  ville,  lorsqu’elle  appartenait  aux  Vé¬ 
nitiens,  était  riche,  bien  peuplée  et  très-eonimcrçante, 

Goi  tyne,  ville  de  la  plus  ban  Le  antiquité,  est  à  une  journée  et  demie  de 
Candie,  sur  la  côte  opposée  de  l'île,  ùcinq  lieues  rie  la  mer.  Homère  en  parle 
comme  d’une  cité  puissante,  eutouréo  de  murailles.  Aujourd’hui  ou  ne  se 
forme  une  idée  de  sa  splendeur  passée  que  par  les  monceaux  de  ruines  qui 
couvrent  son  emplacement.  Auprès  coule  une  petite  rivière  qu’on  nommait 
le  Lélhé.  Dans  les  environs  rie  ces  ruines  on  peut  encore  visiter  le  fameux 
labyrinthe,  où  Thésée  lua  le  Minnlaurc. 

Après  Candie,  les  villes  les  plus  considérables  sont  itéthymo  et  la  Caiiée, 
Réthymo,  aulrefois  lî<qiiymna  ,  est  assez  forte  et  bien  ]ieuplée;  elle  esl 
défendue  par  une  citadelle,  Sa  silnalion  dans  une  belle  cam|nigne  est 
agréaiile.  Les  fruits  et  les  antres  flenrées  y  sont  meilleurs  que  dans  toutes 
les  aulros  parties  de  l'ile  ;  ses  soies,  son  miel  et  ses  huiles  sont  aussi  plus 
recherchés*  L'eaii  dont  la  ville  est  founue  uioiite  h  gros  bouiltons  du  fonii 
d’un  puits,  dans  une  vallée  étroite,  h  un  t[uart  ile  lieue  t\e  la  ville,  A  l’ouesl 
on  ne  voit  que  des  rochers;  ù  Test  et  au  sud,  les  campagnes  sont  belles  el 
couve  lies  de  jardins, 

\Ai  Ganée  rappelle  l’ancienne  Cydon,  fpdelle  a  remplacée.  Son  port,  main- 
tenanl  meilknir  que  relui  tic  Candie,  y  a  atliré  tout  le  comiueree  ;  il  consiste 
en  huile  d’olives,  en  t  ire,  eu  sedes,  enlilé,  elc.  Les  environs  sont  adniirables  : 
on  ii’y  voit  de  tous  cotés  (|ue  des  forêts  d'oliviers  entrecoupées  de  champs 
plantés  de  vignes,  dejiu  dins  etd(‘  ruisseaux  bordés  de  myrtes  el  de  huiriei  s- 
roses. 

«  De  tous  les  pays  que  J’ai  habités,  ditSavary,  il  n’en  est  point  dont  la  leui- 
(ïérature  soit  aussi  saine  et  aussi  agréable  que  celle  de  la  Crète*  Les  clialeiirs 
n'y  sont  jamais  excessives,  et  les  froids  violents  ne  se  font  point  senlir  dans 
la  plaine. 

(l)  Candie  et  plasieuri^  aulres  lies  dont  nous  allons  parler  appartiennent  encore  à  la 
Turquie,  mais  elles  soin  grccf|\ies  par  leur  populatloiu  leur  religion,  leur  langage  et  leur  posi- 
lion  géographique- 
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«  r^es  moiilSj  les  coteaux  sont  coiiveris  de  diverses  espèces  dclhym,  de 
saiTÎeltCi  de  serpolet,  de  cistes  odorîférarils  et  dViiie  foule  de  piaules  balsa¬ 
miques.  Les  myrtes  et  les  lauriers-roses  bordent  les  ruisseaux  iiui  fuienl 
4lans  les  vallees  ;  les  campagnes  ollVeiit  de  toutes  paris  des  bosquets  d'oran¬ 
gers,  de  citroimîors  et  d'amandiers  ;  des  louires  de  jasmiu  (rArabie  sonl 
répandues  dans  lès  jardins  ;  des  lapis  do  violettes  lesderorent  au  priulciiips  ; 
le  safran  couvre  de  v^asLes  champs;  le  <lictamü,  dont  Tudeur  est  très-suave, 
tapisse  le  creux  des  rochers  :  en  un  mot,  les  montagnes,  les  vallons  et  les 
plaines  exhalent  de  tous  cOlés  des  vapeurs  arojuaLiqnes  qui  piuTumeul  Tair 
et  le  rendent  délicieux  à.res[urer*  n 
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L’îlede  Saiitorin,  ou  Saint-Eriiii,  aucicuuemeut  Théra,  a  loujours  clé  le 
Lliéâtre  îles  phénomènes  les  plus  intéressants*  Les  anciens  (jut  écrit  ([u'clle 
était  sortie  du  sein  de  la  mer;  el  (“clie  opinion  vient  sans  tiouLe  de  ce  que 
les  cinq  petites  îles  qui  renUmrent  eu  sont  réellement  sorties  par  relfet  de 
feux  souterrains.  Pline  nous  apprend  rc]KH[ue  de  la  première  révolution 
qidépmuva  l’île  de  Théra,  quand  il  dit  ([ue  Thcrasia  en  fut  séparée  la  qua¬ 
trième  année  de  la  ceuLlrente-cinquième  olympiade,  ce  quirevienlà  la  deux 
ccnl  tremte-septième  avant  notre  ère*  L’an  1117,  egalement  avant  notre  ère, 
il  parut  une  île  nouvelle  enlre  les  deux  précédentes,  et  on  la  nomma  Hiéra 
on  Sacrée.  Un  Tappcdle  anjoiirdTini  Kaïméni  ou  Ile  Urûlée*  1/an  4(>,  sons 
Fempire  de  Glande,  il  parut  imc  troisième  île  ([ui  reçut  le  nom  de  Theia  (rii- 
vine)  ;  elle  fut  sans  don  le  englmilie  depuis,  ou  joirde  a  celle  de  Kaïméni,  <'ar 
ou  ne  la  retrouve  plus*  En  713  et  eu  1427,  tous  les  phéiiojnèjies  inséparables 
de  CCS  sortes  d’éruptious  repanireul  avec  fureur;  mais  les  malières  vomies 
du  seiii  dü  la  mer  ne  formèrent  point  fl'ile  nouvelle  ;  elles  s'attachèrent  fi 
celle  de  Kaïméni.  Eu  1573,  parut,  ix  la  suite  (Fune  éruption  sans  cloute  très- 
violente,  File  qu’on  appelle  anjourdluii  Miera-lvaïméni  (la  Pclite-Iîrùléej*  Les 
matières  dont  elle  est  formée  furent  vomies  ]iar  six  cratères  encore  exisLanls. 

Enfin,  en  1707,  une  éruption  terrible,  el  qui  dura  pins  d'un  an,  produisit 
une  nouvelle  île  entre  la  Grande  el  la  PeliLe-Kaïniéni.  n  Le  23  mars  de  ceUe 
année,  on  a])erçiil  de  Scaro  et  dctoule  lu  ciMu  de  Saulorin  le  commencemeni 
de  File  nonvelle*  Ceux  qui  furent  les  premiers  h  Fai)ercev(ijr  la  prirent  (Fa- 
bord  pour  les  débris  cFun  naufrage.  Mais  (jnel  fut  leur  étonnenient  en  trou¬ 
vant  une  niasse  de  rochers  <|ui  sortaient  du  fond  des  eauxel  s’étendaieiiL  sur 
leur  surface!  IJnelqnes  Grecs  eurent  la  hardiesse  de  débarquer  sur  cettj^ 
terre  nouvelle  ;  ils  la  trouvèrent  couverte  dbine  pierre  fort  blanche  et  fort 
molle  et  de  t|nanlil6  d'huîlres  fraîches,  qu’on  ne  voit  presque  janiai>  ù 
Santorin*  Ils  étaient  occupés  aies  ramasser,  lorstiiFils  seulirent  la  terre  se 
mouvoir,  s’élever  sous  leurs  pieds,  cd  les  porter  avec  elle*  ElTi  ayés,  ils  sau- 
lèreuLdanslem  baLéau,  et  Fou  vit  eu  très-peu  de  jours  la  uoiivelle  îleeroîlri* 
de  7  mètres  en  hauteur,  et  presque  du  double  en  largeur*  Elle  conliniia  pen¬ 
dant  deux  mois  h  recevoir  de  nouveaux  accroissenieiits,  que  souvent  elle 
reperdait  ailleurs.  D'énormes  rocliers,  portés  sur  les  eaux,  se  jnontraienl, 
disparaissaient,  et  se  lixaieul  enfin  ]Kiur  augmenter  son  vtdume...  h 

Toutes  CCS  îles  sont  iiicnlles  el  inliabilées,  et,  excepté  celle  de  Thérasia, 
qui  offre  îl  Fficil  quelques  hahitalions  et  un  peu  de  verdure,  les  autres  ne 
présentent  qu'un  amas  de  rochers  cl  de  pierres  [jonces.  Celle  de  Saulorin, 
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au  conlraire,  très -fertile  ét  IV)  ri  peuplée,  et  niônic  proporlionncllemént 
h  son  éleuduc,  tpiinfesl  ([iiccle  12  kiluniétres  de  long  sur  8  ou  12  de  largeur, 
e’est  une  de  celles  de  rArchipel  doul  la  [>opulatiün  est  la  plus  considérable; 
tdle  contient  environ  12,(.H)0  firccs,  dont  un  tiers  suit  la  religion  catholîcjiie. 
Ils  sont  tous  fort  industrieux,  et  lircnl  m)  parti  admirable  du  sol  do  leur  île* 
Ils  ont  cinq  petites  villes  el  une  vingtaine  de  villages. 

Naxia  ou  Naxus  rappelle  encore  le  séjuur  elles  bienfaits  de  Üacchus.  I^os 
dons  que  la  nalure  y  prodiguait  a  ses  balnlants  dureul  sans  (ïoute  les  dis¬ 
poser  U  recevoir  le  culte  de  celle  divinité.  Kn  avatKpinl  dans  l’ile,  on  trouve 
des  vallées  déliideuses  arrosées  de  mille  ruisseaux,  dos  forèls  d 'orangers, 
de  figuiers  ol  de  grenadiers.  La  ierre,  luir  sa  fccoudité,  semble  prévenir  les 
besoins  <les  honmies*  Hile  nourril  une  grande  quaiilité  de  Ijeslîaux,  de 
gibier.  Le  Idé,  riiuile,  les  (îgues  y  sont  en  abondance.  On  y  recueille  aussi 
de  la  soie.  Tant  d'avantages  l'ont  fait  notniner  par  les  ancieîis  la  Pelîte- 
Sieilo,  et  célébrer  par  tous  les  poldes.  Son  vin  est  le  nieillenr  de  toute  la 
lîrêce;  mais  il  est  si  délirai,  qu’on  ne  peut  te  lrans[H)rler  meme  aux  îles  les 
plus  voisines. 

Elle  conqde  environ  G, Ü(HJ  habitants,  dont  nn  cinquième  de  catholiques.  M 
y  reste  ]>eu  d'aiitiquilés.  On  trouve  seulement  h  droite  du  jjorl  de  JSaxia 
quelques  débris  du  temple  de  Bacclnis. 

On  montre  aussi  dans  la  ville  une  fontaine  où  chaque  jour,  dit-on,  Ariane 
venait  verser  des  larmes,  et  où  Bacchus,  aussi  h  appé  de  sa  beauté  que  de 
son  inftudmic,  parvint  i\  lui  faire  (uibliei^  l'ingrat  Thésée. 

La  ville  de  Naxia  fju  A'axie  (Naxos),  la  capitale,  peut  avoir  une  population 
de  près  de  âmes.  Elh‘  est  située  sur  une  ciuineiicc  au  bord  dé  lu  mer, 
et  défendue  par  un  château  que  les  Turcs  ont  détruit  ru  partie. 

Parosrst  nue  des  Cycbules  les  plus  cclchres;  ses  richesses  et  su  population 
lui  tionncrenl  toujours  nue  grande  itiHuenco  sur  le  sort  des  îles  voisines,  et 
le  courage  de  ses  habitants  assura  longtemps  sa  liberté.  Aujourd'hui,  sa 
po|)ulaliün  s’élève  à  peine  k  2,BÜ0  âmes,  el  tout  y  porte  r.empreintc  de 
la  tIestrnclk>rL  1/île  est  cmiverte  des  Vlébris  les  plus  lâches.  Ces  restes 
dé  ta  luagnificence  des  anciens  n'uul  servi,  deimis  Ioiigtem[)s,  qu'à  con- 
sfriiire  des  chaninières,  el  ces  chaumières  mêmes  sont  en  ti  ès-grande  partie 
abandonnées. 

Ihirmi  les  débris  écha]q>és  au  temps,  il  ne  faul  pas  mildier  de  noter  les 
Fameux  iiiarlires  dits  fie  !'arr>s  ou  d'Arundel.  Ce  monumenl,  qui  a  fourni 
de  nonvellcs  lumières  à  la  chroindogie,  conlientles  prjnciijales  époques  de 
rhishdre  grec<iiK^  à  partir  de  Cécriqïs,  fundateiir  d'Alhènes,  justpfan  temps 
d'Alexandre.  Celle  chronique  emlu'nssait  nn  intervalle  de  treize  cont  dix- 
huit  ans,  et  se  jjtvilongeait  jusqu’en  l'an  2G;ï  avant  Jésus-ülirisL  ;  mais  le 
temps  a  détrnit  les  dernières  épfK(iies  et  üecasi!>iiné  dans  le  corps  de  l’in- 
scription  des  lacunes  qui  ont  occasionné  des  tortures  iiux  critiques.  On 
conserve  aujounrimi  ces  marbres  à  Oxford  i  aussi  les  iqqielle-t-on  Mavàres 
(rA7'imdel  ou  (T Oxford, 

L'île  de  Paros  a  fourni  aux  anciens  le  plus  beau  marbre  (jii'ils  employas¬ 
sent;  on  y  voit  encore  les  carrières  d'où  ils  le  liraient. 

Déios,  que  la  mythologie  a  rendue  si  célébré  chez  les  anciens,  s’appelle 
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maintenant  Dilî  on  Sdili.  Ce  rUesL  qii'uu  roclicr  de  deux  Henes  de  circonfé¬ 
rence,  Les  anciens  pensaient  rjue  cette  île  ai’uit  autrefois  erre  au  gré  des 
(lots  :  quand  Lalone  s’y  réfugia  pour  mettre  au  nunide  Apollon  et  Diane, 
Délûs  se  (ixa.  Cette  croyance  ferait  supposer  que  Dclos  sortit  par  ractîon 
des  feux  souterrains  du  fond  des  eaux,  ronnne  les  îles  Santorin  en  sortirent 
depuis.  i)\uÀ  qu'il  en  soit,  cette  ile  u'a  aujounrhui  rien  de  remarquable  que 
les  ruines  niagnitiques  dont  elle  est  couverte  ;  le  temple  qu'on  y  avait  élevé 
h  Ai>olluji  était  extrêmement  riche,  ainsique  celui  de  Diane.  On  voit  encore 
les  ruines  de  ces  beaux  lemplesj  confondues  avec  celles  de  la  ville  de  Dêlos, 
et  qui  consistent  en  une  prodigieuse  ([iiantité  de  superbes  fragments  de 
marbre  et  de  granit  dont  l’ile  abonde.  Le  fameux  mont  Cynthien,  d'où 
Apollon  avait  pris  le  nom  de  est  luî-même  une  colline  granîtique* 

Le  rocher  do  Délos  est  maintenant  inhabité;  il  sert  seulement  de  retraite 
aux  pirates  de  rArchipel, 

Andro,  arrosée  par  une  inultitniie  de  sources,  est  une  dos  îles  les  plus 
agréables  do  rArchîpel.  Castro  est  sa  ville  principale. 

Scyi  us,  si  célèbre  par  le  séjour  d’Aclulle,  est  fort  peu  de  chose  aujour¬ 
d’hui, 

Nègi'Lqiont,  ancieiinemenl  Euhée,  est,  après  Candie,  l’île  la  pins  corïsidé- 
rable  de  l’Archipel  ;  elle  peut  avoir  lia  kilonièlres  de  longueur  sur  une  lar¬ 
geur  de  IH  à  30,  Un  bras  de  mer,  le  détroit  de  Nègrepont,  qui  jadis  s’appelait 
r  Eu  ripe,  la  sépare  de  la  Livadie* 

Mételin  ou  Lesbos  est  une  grande  cl  belle  île;  elle  a  environ  80  kilomètres 
de  long  et  ï  de  large.  Malgré  son  élendue,  elle  u’a  guère  que  i0,000  hahi- 
laiits,  moitié  grecs  et  moitié  musulmans.  Sa  ville  capitale,  Métèliii,  peut  en 
contenir  7  à  8,000.  Celte  ville  est  assez  belle  :  elle  est  bâtie  presque  eiiliè- 
remciiL  sur  les  ruines  de  l’ancienne  Mîtylènc,  aux  environs  de  hu|uelle  on 
voit  encore  de  beaux  restes  de  sa  splendeur  [lassée.  Lesbos  doit  surtout  sa 
célébrité  aux  persoïjiiagcs  distingués  qu’elle  a  produits  :  Théophraste,  Alcée, 
PhrynéjSapho,  Pittaeus,  et  dcqniis  les  deux  Jïarberousse,  enfants  d'un  potier 
de  terre,  qui*  de  simples  matelols.  devinrent  des  pirates,  et,  par  suite  de 
leurs  exploits,  souverains  d’Alger. 

Chio  ou  Scio  est  riche  et  peuplée  de  plus  de  !  10.000  âmes;  un  la  nom* 
niait  jadis  le  Paradis  de  la  Grèce. 

Chio  est  la  ville  ilii  Levant  lu  mieux  hàlie.  Ses  maisons,  L'onstruites  par 
les  Génois  et  les  Vénitiens,  ont  une  éléganee  et  îles  agremenU  qu’on  esl 
étonné  de  rencontrer^  dans  rArchijreL  J.'île  est  coupée  par  plusieurs  chaînes 
de  montagnes  fort  arides;  mais  les  vallées,  an-osées  par  un  grand  nombre 
de  ruisseaux,  sont  renqdies  d’orangers,  de  cilroiiniers,  de  grenadiers.  Par¬ 
tout  ses  canipagnes  otlVent  les  tableaux  les  ]ïlus  séduisanls,  I.es  vignes  de 
Chio  ont  toujours  été  célèbres;  elles  font  encore  la  jjrincipalc  richesse  de 
cette  île  ;  ses  vins,  tant  vantés  parles  anciens,  méritent  luiijoiirs  leiu'^  répu¬ 
tation. 

On  fabrique  à  Cliîo  beaucoup  d’étidfes  de  soie,  d’or  et  d’argent.  Le  nom¬ 
bre  des  métiers  esl  i-ependanL  fort  diminué  depuis  quelques  années.  Mais  il 
est  une  autre  [tranche  de  eoniiiiercc  particulière  a  l'ile  de  Chio,  et  qui,  quoi¬ 
que  fort  restreinte, ne  laisse  pas  d’y  faire  entrer  des  sommes  considérables: 
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c’est  hi  culture  des  lenlisques,  qui  l'uurnissent  cette  gomme,  appelée  mastic, 
dont  les  dames  turques  font  une  grande  consommaliou,  l^llesen  inilt'Iiciil 
conUnuGllemenl.  Cette  drogue  doinie  à  leur  haleine  une  odeur  aromatirfue, 
qu'on  ne  peut  pas  trouver  désagréable,  mais  qui  nuit  beaucoup  à  la  beauté 
(le  leurs  dents. 

On  sail  que  l’îlc  de  Ohio  csl  une  de  celles  qui  sc  disputaient  rhonneur 
d'avoir  vu  naître  le  pcrc  de  la  poésie  grecque. 

Malgré  le  séjour  d’un  grand  iiurnbre  de  Turcs  dans  la  ville  de  Cliio,  les 
fenunes  y  jouissent  de  la  plus  grande  liberté*  Elles  sont  gaies,  vives  et  ])i- 
quaiiLes,  Elles  forment  un  spectacle  charmant,  lorsque,  assises  en  foule  sur 
les  portes  de  leurs  maisons,  elles  ti  availlent  en  chaulant  ;  leur  gaieté  natii- 
relle  et  le  désir  de  vendre  leurs  ouvrages  les  rendent  familières  avec  les 
(Hrangers  qu'elles  appellent  à  T  envi,  et  qu’elles  viennent  prendre  par  la 
main  [lour  les  forcer  d’entrer  clicï  elles.  On  pourrait  les  soupçonner  d’a¬ 
bord  de  pousser  peiit-éli  e  un  i)cu  loin  leur  affal>il)ililé,  mais  on  aurait  tort  ; 
nulle  part  les  femmes  ne  sont  aussi  libres  et  aussi  sages. 

Samos  est  aussi  une  des  îles  de  l’Archipel  les  pins  favorisées  de  la  nature- 
Sa  position  est  très-avantageuse  au  coiunierce  ,  elle  a  plusieurs  ports  dont 
le  meilleur  est  Vathi,  au  fond  du  goU’e  ;  son  soi  est  fertile,  son  climat 
sain,  son  air  pur,  et  ses  eaux  excellentes.  Ses  habitants,  au  nombre  d’unvi- 
roii  i2,0ÜU,  passent  pour  lc.y  plus  pnlis  et  les  plus  sjiiiituels  des  Grecs* 
Celle  île  a  vu  naître  Pytluigore,  et  Tijuantc,  rjuî  compte  paiani  les  pins  ha¬ 
biles  peintres  de  la  Grèce.  Elle  était  consacrée  à  Jimun,  qui  y  était  née,  et  y 
avait  un  magnifique  teinple,  dont  on  voit  encore  les  ruines.  Sa  ville  cupitab^ 
est  Cora,  bâtie  auprès  des  ruines  de  rancienne  Samos.  Elle  est  le  siège  d’un 
évôché. 

Les  îles  de  la  mer  Ionienne,  naguère  sous  le  [jrotectüral  de  rAiigleterre, 
son!  réunies  aujonrdTiui  à  la  (irèce. 

Corfou  est  la  première  de  ces  îles  qui  se  présente  h  rentrée  du  golfe  de 
Venise.  Celte  situation  Fa  toujours  fait  corisidérer  comme  une  ]dace  impor¬ 
tante  ;  aussi  est-elle  la  seule  que  Fou  ait  sérieusement  pris  soin  de  fortilior. 
Son  port  est  grand,  et  peut  contenir  des  vaisseaux  de  haut  bord.  Gorfou, 
la  capitale,  située  sur  le  bunï  de  ia  mer,  en  face  de  la  rote  de  raïu  ienne 
Kpiru,  a  envii-uii  trois  tiiillus  cio  cinonféioiici',  sans  y  coni|ircmlro  ses 
ouvrages  de  fortillcalion.  ÿa  populaliou  est  (ie  7  a  B,00(')  âmes,  Liïs  Corfiotes 
parlent  généralènient  la  langue  ilaHeune  ;  les  Grecs  seuls  se  sei'venl  entre 
eux  de  ridiome  qui  leur  est  propre.  Les  habitants  de  la  campagne  ne  ]iarlent 
que  le  grec.  Corfou  ayant  été  longtemps  le  siège  du  goiivernement,  les  mœurs 
elles  usages  des  Vénitiens  s’y  Ironvent  établis  dans  toutes  les  classes  (fliabi- 
tants.  Il  n'en  est  pas  de  même  duiis  les  eanij>agnes,  où  les  Grecs  vivent 
lu'esque  sans  mélange  de  Latins,  et  où  ils  conservent  les  usages  et  les  cos¬ 
tumes  des  Orientaux. 

LTlc  de  Corfou  a  environ  IGO  kiloniètres  de  eirconféreiK't^  et  sa  pupula- 
tiou  peut  s'élever  à  60, MOU  âmes.  Plusieurs  petites  îles  eu  détunidenl,  ainsi 
que  quelques  postes  sur  le  cuiiLinenl,  entre  autres  un  fort  sur  les  ruines  de 
1  ancienne  ville  de  Lulbrotum.  On  y  lient  un  marché  où  les  CorliuLes  vont 
acheter  des  grains  et  des  liesliaux. 


VOYAGE  AUTOUK  DU  MONDE, 


Sainle-Mauro  était  autrefois  une  presqu'île  (jui  tenait  à  rAcaruanic,  et 
que  les  Carthaginois^  (rauiros  tliseiil  les  Gorinlhiens,  îlétiirhei  cul  de  la  terre 
ferme  en  creusant  un  canal,  qui  s’est  agrariili  depuis,  puisqu'aiijourtriiiii, 
entre  Tile  ol  le  <XHitiuent,  le  canal  a  500  pas  de  largeur,  éteins  grande  tpie 
(k)rfou,  elle  n'a  que  tïl  kilomètres  de  tour.  Ses  jiitjductions  soûl  les  mêmes 
que  celles  de  rautre  île,  Tdle  est  Irès-feridc  eu  blé,  eu  vin,  en  huile,  eu 
limons,  en  amandes,  eu  étranges,  cilrmis  et  anlres  fVuils;  on  y  trouve  du  sel 
en  aboiidauee. 

Autrefois  elle  se  nommait  Lencade,  et  les  Grecs  rappellent  eucurc  l.cn- 
cada,  C’esl  efTeclivemenl  à  la  jKiiule  de  celle  île  qu’était  raucieu  [>rc>mon- 
toire  de  Tauicade,  aujourdliui  caj»  Ducalo.  (Ui  y  voyiûl  un  lemple  fameux 
consacrée  Aiiollon.  Auprès  <lu  lieu  où  il  était  assis,  s'élève  une  roche  incli¬ 
née  sur  la  mer  ;  c'est  là  que  ]>ériL  Saplio. 

La  ville  de  Saiiiie-Maui  e  est  située  à  rexlrémilé  de  l’ile,  sm^  une  langue 
de  lerre  élroile  qui,  s’éieudant  dejuiisle  lorriloire  fie  Fj'iiié  presfpie  jusqu'à 
la  terre  ferme  de  TEpire,  luriuc  nu  golfe  peu  pioffimL  Sa  |Kjpulation  est 
<ronvirou  7,0U0  âmes.  Un  remarque  dans  celte  ville  un  superbe  aqueduc  de 
pierre,  tpii  d’iui  côté  s'appuie  au  conlincul,  ol  ile  Faulro  tient  au  bourg 
d'Amaxiclû,  traversant  la  mer  et  séparant  le  golfe  d'avec  le  grand  étang;  d 
est  souleuii  par  570  arches.  Toutes  les  peliles  îles  qui  sont  cuire  facile  de 
Sainte-Maure  et  le  conlirieni  communiqueul  entre  elles  par  des  pouls. 

Entre  lus  îles  de  Sainte-Maure  ol  fie  (aqihalonic,  se  trouvo  celle  ddlhaquo, 
f|Ué  Tou  nomme  maiiilenaiil  Tliéaki  ;  elle  n’a  guère  que  îiO  kilomètres  de 
circonféience*  Ce  n'est  fptun  coin  ile  terre  stérile;  niais  Ulysse  y  régnait, 
Homère  a  chanté  Ulysse,  oL  Ithafjue  demeure  plus  fameuse  qm^  les  plus 
riches  cités  de  l'Egyple,  Sa  popnluLion  acluelle  osl  do  7  à  habiUuds, 

répandus  dans  quatre  ou  cinq  villages,  iloiit  le  plus  considéraldc  se  lujmme 
Valhi-  Ses  productions  coiisislonl  en  blé,  eu  l  aîsins  de  Corinthe,  eu  huiles, 
en  vins,  en  fruits  ol  eu  légumes.  Los  habitants  s'occupent  de  la  pèche,  et 
font  le  commerce  dos  productions  do  leni'  île. 

Un  peu  moins  grande  que  Gorfou,  (à'plialuuie  peuL  avoir  60,000  habU 
LanLs.  Ses  ressources  sont  plus  glandes  encore  quo  celles  de  Gorfou,  ol  ses 
Iiabitaiits,  moins  piuressoux,  tirent  quebiue  parti  de  leurs  riehesses  ualu- 
relles  ;  ils  vendangent  ([uatre  fols  Tanîiéc,  ci  leur  principal  commerce  est  eu 
raisins  secs,  à  très-petits  grains,  ipcils  vendeid  principalement  aux  Anglais, 
sous  le  nom  de  raisin  de  Goriuthe,  i>arce  que  le  plaiil  de  leurs  vignes  vicnl 
du  territoire  de  ccdle  ville.  Leurs  vins  smilfui  L  estimés,  ainsi  que  leurs  ro s- 
solis,  dont  ils  font  aussi  uji  grand  commerce. 

Gcphalouie,  capitale  de  Tilo,  esl  luttie  jirès  des  ruines  de  ranlîque  Gratié, 
l’une  des  quatre  villes  anciennes  de  Géiihalonie.  Idle  a  beaucoup  soufferl  du 
liemblomunL  de  lorre  de  1765,  Son  port,  ([u'on  nomme  Argostoli,  est 
exccllcul  :  il  s’éleml  outre  (‘elle  ville  et  Lixiiri,  (jui  est  la  soeonde  place  de 
rîle  ;  il  renferme  une  marine  marchamle,  composée  de  plus  do  cent  cin¬ 
quante  voiles- 

Zante,  située  près  de  la  côte  occidentale  de  la  Morée,  reid’ermD  une  ville 
qui  lui  düune  son  nom,  et  une  cinquantaine  de  villages»  Elle  s’àjqHdait  an¬ 
ciennement  Zacvnlhe-  Son  éleiulue  est  de  *à  -i  kiloinèires  eu  longueur  sur  une 
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hirgeur  de  IC,  Sa  [iopiilalion  totale  va  juMiu'à  40,0iX)  âniosj  la  plupart  yrec^ 
et  eatholiquefi  romains. 

A  deux  cents  pas  de  la  mer,  et  vis-iVvis  rie  l’écueil  Morolhonisî^  est  une 
fontaine  dont  on  tire  tous  les  ans  cent  barils  de  poix  noire.  Cette  poix  et  les 
fréfiuents  tj  eml>leinents  de  terre  font  conjecturer  que  l'ile  repose  sur  des 
volcans. 

La  ville  de  Zante  est  sur  le  bord  de  la  nier,  an  [ded  d'une  montagne.  Elle 
a  un  jK»rt  sûr,  mais  peu  commode.  Elle  contient  environ  i9,(l0ü  habitants^ 
dont  l, (>!)(>  de  la  religion  juive.  Deux  évùqnes  y  font  leur  résidence  ;  rnn 
est  grec,  et  l’autre  est  latin.  Celle  ville  est  riche  et  commerçante* 

A  Cérigo,  rantique  Cytliére,  il  n’est  reslé,  pour  souvenir  de  Vénus,  que 
des  tourterelles  en  grand  nombre.  Les  rochers  stériles  (pii  rentourcnl 
feraient  volontiers  accuser  les  poètes  de  mensonge,  si,  en  pénétrant  dans 
rintéiieur,  on  ne  retrouvait  pas  de  fraîches  et  fertiles  vallées  qui  jusiilient 
leurs  éloges. 

La  petite  ville  de  Cerigo,  située  sur  la  cote  inéi  idionale,  a  nn  port  dé¬ 
fendu  par  un  château  fort.  Ou  retrouve  encore  a  Paléopolis  quelques  riiiEies 
de  ranciemie  ville  de  Cythère  et  de  son  temple  fameux. 

La  Grèce  n’a  encore  qu’un  petit  Ironçoti  de  chemins  de  fer  qui  unit  le 
Pirée  à  Athènes,  mais  de  nombreux  bateaux  à  vapeur  français,  aulri- 
tdiiens,  etc.,  élablisseiit  des  communications  fréfiuentes  entre  la  caintale  du 
royaume  belléni([ue,  rArcliipel,  Conslajilinoplc,  les  îles  d’Asie,  TÉgypte, 
T!  ta  lie  et  la  Fj^ance. 


L’Agio,  la  plus  grande  des  cinq  parties  du  mondej  est  située  h  l’est  du 
l’Europe,  entre  cl  78"^  de  latitude  nord,  et  entre  23"*  de  longitude  est 
et  de  longitude  ouest.  Elle  a  pour  bornes  :  au  nord,  Tocéan  Glacial 
arctique  ;  fi  rest,  le  Urand-Oeéan;  au  sud,  l’océan  Indien  ;  àl’ouesi,  la  mer 
Ronge,  l’islhmc  de  Suez,  la  Méditerranée,  rArchipcd,  les  Dardanelles,  la 
ruer  rie  Marmara,  le  détroit  de  Constantinople,  la  mer  Noire,  ie  Caucase,  la 
mer  Caspienne,  le  denve  Oural,  les  monts  Oiirals  elle  fleuve  Kara. 

Sa  plus  grande  largeur  est  de  850  iiiyriamètres  et  sa  plus  grande  lon¬ 
gueur  de  1,100  myrianiètres.  Sa  superlicie,  en  y  comprenant  celle  des  îles 
qui  en  dépendent,  est  de  42,0110,000  1/2  de  kilomètres  carrés, 

I.a  population  s’élève  ù  75O,iKXK0O0  d’habitants. 


TUIIOUIE  D’ASIE 


La  pluparl  cies  conLi-ées  qui  jadis  lombtrcut  sous  le  sceptre  des  califes 
arabes  foui  aujouril’huî  partie  des  possessions  des  Otloiiiaiis.  Leur  empire, 
déjà  fort  entamé  eu  Asie,  s’étend  depuis  l’Asie  russe  au  nord  et  à  l'esl 
jusqu'aux  déserts  de  l’Arabie  au  sud;  à  l’ouesl,  la  Méditerranée  forme  sa 
limite.  Il  contient  environ  13,5()(J,Ol)0  habitants. 

L’.\sie  Mineure  ou  Anatolie,  une  portion  de  l’ancienne  Arménie,  le 
Kurdistan,  la  Mésopotamie,  la  Syrie,  tous  ces  pays  magailii(ues  où  ücurirent 
dans  rantiquité  de  si  puissants  États,  et  ijui  furent  le  berceau  du  monde, 
forment  aujourd’hui  des  dépendances  de  la  Turquie,  couvoilées  et  en  partie 
conquises  par  la  Russie. 

L'Asie  Mineure  est  cette  longue  et  montagneuse  presqu’île  qui  se  déve¬ 
loppe  entre  la  mer  Koirc,  l’Archipel  et  la  .Mediterranée,  et  qu’un  détroit  d<' 
quelques  kilomètres  de  largeur  sépare  seul  de  Constantinople.  De  nom- 


TüROülE  D’ASÏE.  195 

broiiï^o^i  rivières  rarmseiit:  la  prineipalo  csl  le  Kixil-Iraïak,  le  célèbre  Haly^ 
(les  anciens,  qui  dcsceiui  des  liantes  vallées  du  Taurus,  et  se  rend  à  la 
mer  Noire.  Plusieurs  chaînes  de  montagnes  lui  servent  de  ceinture  ; 
l(*  Ta  unis,  qui  l’entoure  an  nord  et  à  roues  t,  et  va  rejoindre  le  syslèuie 
Altaï-Himalayen,  surpasse  toutes  les  autres,  et  forme,  ]iour  ainsi  dire,  la 
char  peu  le  de  rAnatolie. 

Des  royaumes  [jrospères  et  eoniniei\^ants  se  sont  jadis  disputé  pied  à  pied 
le  territoire  fécond  de  celle  presqu’île  si  lieureusenieiit  placée  pour  faire 
face  aux  trois  conlinenls  de  l’ancien  monde:  Tiguorance  et  le  despotisme 
turcs  y  ont  étoulTé  la  vie  ;  mais,  malgré  le  sabre  de  leurs  pachas  et  régoïsnie 
étroit  de  leurs  nudlahs,  la  vie  exul>éraiite  dans  ces  coiilrées  diî  soleil  se 
relève,  cl  donne  encore  une  sorle  de  lustre  à  cette  partie  de  renipire 
iniisiilmaii. 

Koîitaïch,  résidence  du  heiler-bey  d’Auatolie,  n’a  guère  de  riuuarquabh‘ 
qu'une  grujide  et  vieille  mosquée  doul  rarclii lecture  frappe  par  sabizarrerie. 
Au  reste,  si,  en  Anatolie,  comme  eu  Syrie,  coninic  en  Palestine,  le  voyageur 
bornait  ses  observations  h  ce  que  le  pays  lui  offre  d’actuel,  il  y  trouverait 
bien  peu  d’iiilérci;  mais,  sous  cos  villes,  sous  ces  villages  pauvres  el  mes- 
([uins,  qu’il  fouille  le  sol,  qu’il  iiilerroge  Thistoire,  et  il  verra  surgiiMlcvanl 
lui  des  ïjonis  et  des  souvenirs  dignes  de  toule  sa  curieuse  admiration. 

Ainsi  le  village  de  Scidi-Gazi  ne  réveillera  rien  dans  son  esprit;  mais  la 
science  lui  dira  que  sousccs  cliaumières  à  demi  désertes  dorment  les  ceii* 
dres  d'une  ville  de  raiicienne  Phrygie  ;  il  pourra  voir  encore  taillé  dans  le 
roc  un  tombeau  que  son  inscription  reporte  à  la  dynastie  de  Alîdas,  c’est-à- 
dire  à  huit  siècles  avant  Père  chrétienne.  Sous  Escki-Chelier,  il  devinera 
Doryheum  ;  près  d’Azani  l'atlendeut  les  magniliqucs  ruines  d’un  théâtre  et 
d’un  temple  en  l’honneur  de  Jui>iler. 

Rroiissa  (51,000  h*}»  pî<3d  du ‘mont  fHympe,  est  encore  une  ville 
importante  par  son  industrie  et  son  commerce  ;  ses  belles  fontaines,  ses 
caravansérails,  ses  mosquées  et  le  tombeau  (rorkhau,  les  mosquées 
d’thhitiaTi,  Murad  et  lïayazid,  indiquent  assez  que  jus([u’à  la  prise  d’Andri- 
Mople  elle  fut  la  capitale  de  l’empire  ottoman.  Mais  Pniso  aussi  fut  la  rési- 
dence  des  rois  de  ISithynie.  Non  loin  s’élevait  Nicée,  maintenant  Isnik, 
antique  métropole  dé  ce  royaume,  et  si  célètire  par  ce  [iremier  concile 
général  qui  formula  le  symbole  des  clirélieus.  Ici,  dans  Iznik-Mid,  il  faut 
reconnaître  Nicomédie  ;  là,  dans  ce  bourg  de  pécheurs,  appelé  Aboullioun, 
gît  rA[)oUonie  des  anciens.  Ailleurs,  à  Irîivers  les  masures  do  Boudraun,  il 
reconnaît  les  restes  d’ilalicarnasse  dans  une  ]>etite  presqu’île  de  rArchipcl. 
Pokia  repose  sur  les  mines  de  Phocée,  celle  mère  féconde  qui  enfanta 
notre  Marseille  et  peiijda  l’Espagne  de  ses  colonies.  Vous  vous  étonnez  ilc 
rencontrer  dans  ce  misérable  village,  que  le  Turc  nomme  Ayasalouk,  des 
chapiteaux,  des  restes  de  sculpture  dignes  du  ciseau  de  Phidias:  ce  sont  les 
débris  d’Ephése.  Ces  marbres  ont  été  arrachés  au  magnifique  temple  de 
Diane ^  F  une  des  sept  merveilles  du  monde.  Ces  huttes  h  demi  sauvages, 
ilijpelées  PalalsAa^  ce  fiitMiletqui  couvrit  le  Pont-Euxiri  de  ses  vaisseaux,  et 
les  rivages  de  ses  colonies.  A  Fest  et  au  nord'  de  Smyrne,  cherclions  encore 
parmi  ces  villages  de  ruendiauls  quel  fut  le  passé  de  ces  ruines  vivaotos. 
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WÀci  Sar!^  ùii  fLimoiiL  indalemnient  (juelqyes  paysans  turcs;  c'csl  Tan- 
cienne  Sardes  cependant,  la  riche  cité  des  rois  de  Uydie,  que  Floriis  appelait 
la  seconde  Home,  où  saint  Jean  fonda  Tun  des  sejjt  premiers  évèclics  de 
rÉglise  ;  les  débris  du  son  ancienne  cathédrale,  ceux  du  temple  de  Ùybéle, 
et  le  colossal  Liiinnliis  d'Alyattés,  pcre  de  Crésus,  en  allestenl  rklentilé. 
Puis  vient  Rét'game,  qui,  du  moins,  a  gardé  son  nom  et  une  partie  de  sa 
prospérité  ;  mais  cette  reine  de  la  vallée  (lu  Caïcus,  qu'Atlalê  avait  fondée  si 
belle,  où  smil  ses  rirdiesscs,  sa  gloire,  ses  palais?  (pi’est  devenue  même 
riiistûire  de  cette  cité  ? 

Ici  le  voyageur  s’arrête;  Honière  et  le  Chevalier  à  la  main,  il  dierclic  à 
retrouver  les  traces  du  passé,  car  son  pied  foule  le  sol  de  la  Troade,  Chaque 
Lorrent  qu’il  va  rencontrer  est  célèbre  dans  les  vers  du  poüle;  ce  sont  ces 
fleuves  qui  guideront  sa  roule  el  fixeront  son  incertitude.  11  (  ùloie  donc  la 
mer  Egée,  a  quelque  distance  du  cap  Ijoctui ,  aujourd’hui  cap  Baba,  il  re- 
connaît  les  mines  d'Alex  an  dria-Troas,  car  Alexandre  a  voulu  attacher  son 
nom  à  celui  de  cette  ierre  qui  vit  la  gloire  d’Achille.  Mais  renccinte  flanquée 
de  tours  de  cette  autre  Alexandrie  ne  renrerme  plus  que  des  ruines,  repaire 
(les  oiseaux  de  nuit. 

En  se  dirigeanl  vers  le  mont  Ida,  des  Rujiilicules  qui  oui  gardé  le  nom  de 
fépé^  le  môme  ([ue  les  Egyptiens  doiiuaieut  a  leurs  tomljeaux,  euinmencenl 
à  sùdfrir.  Uu  haut  derun  de  ces  tépés  J1  aperqoilau  midi  les  ruines  qu’il  vient 
de  rjnitter,  celles  de  rAlexandrie-Troas  ;  à  l’est,  les  pics  élevés  de  l  lda;  à 
Touest,  la  Jiier  Égée,  l’île  de  ténédos,  si  fatale  à  Laocoon  et  aux  Troyens  ; 
celles  d’Imbros  et  de  Leinnos,  et  jusqu’au  sommet  du  mont  Athos,  U  voit 
se  dérouler  à  ses  pieds,  au  nord,  une  vaste  plaine  entourée  de  collines,  cl 
qu’arrosent  des  ileuves  sortis  des  gorges  du  Colylus.  De  dilférents  (^ùLés  il 
voit,  semés  ci  et  là,  des  tnmulus  semblables  au  lépé  d'tJÙ  il  conlenqjle  ce 
magnififiue  spectacle  ;  la  plaine  tpi’il  a  sous  les  veux,  c'est  reinpii  e  de 
Piiam,  ce  sont  les  cbanips  oii  fut  Troie  ! 

Le  voyageur  rernonlc,  à  travers  les  ironcs  trai'bres  Ld  les  rochers  escarpés 
rjui  Fenserrent  depuis  Bournaj -liachi  jusqu’à  la  plaine,  un  torrent  qui  se 
fait  jour  impelneiiseinent  à  travers  ees  obstacles.  Des  saules,  des  peujdiers, 
des  amandiers  el  des  platanes  croisseïjl  tristement  dans  cet  étroil  valloiu 
II  gravit  à  travers  des  sapins  les  flancs  du  Colylus  ;  c’est  de  là  r]ue  s’élance 
le  lleuve  tpi’il  a  suivi,  liîcntut,  à  Fesl  de  la  plaine,  au  pied  d’une  au  Ire  colline, 
il  voit  deux  autres  sources  isolées,  abondantes,  jaiilirà  groslnjuilloiis  du  fond 
cFuii  large  bassin  forme  de  fragments  de  granit  et  île  marbre.  En  hiver,  l’une 
d’elles  est  chaude  et  exhale  une  épaisse  fumée  qui  embrume  les  arbres  aux 
alentours.  Puis,  toutes  deux  réunies,  s’élanceul,  rapides  td  vivantes,  enlre 
leurs  rives  verdoyantes  et  (leu ries.  Un  vieux  saule  sert  de  pont  pour  tra¬ 
verser.  I.e  voyageur  le  suit  et  devine  le  point  où  jadis  ce  second  fleuve, 
aujourd’hui  détourué  [mv  la  main  de  Fbomme,  allait  se  [jerdre  dans  le 
premier.  Plus  de  doute  :  te  premier  de  ces  ileuves  est  le  Simoïs,  le  second, 
c’est  le  Scaiiiandie;  c’estlà  que  se  rencontrèrent  Achille  elDeclor  :  «Car,  dit 
«  Homère,  les  deux  guerriers  anîvenL  eu  (in  à  Fcn  droit  où  jaillissent  les 
M  deux  belles  sources  du  Scamaïuire  :  F  une  est  chaude,  et  il  s’en  élève  de. 

«  la  fumée  comme  autour  d'une  llamme  ;  Fautre,  eu  été,  esl  IVoidc  comme 
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la  grfile^  la  neige  ou  la  glace  ti‘an?;parcnté*  o  Los  rives  du  Scamandre  son! 
oncorc  couvertes  de  roseaux  épais  td  élevés - 

Tresque  eu  face  de  (jonslantinopie,  avant  d’entrer  dans  la  mer  Noire  ou 
Donl-Hiixîn,  le  voyageur  rencontre  un  village  appelé  Cadi-Keui  :  c’osl  Fan- 
cieniie  Chalcédoine,  ville  eonsidérahlo  et  rivale  de  Hv3î:ance.  Puis  il  arrive  à 
Lrékli,  bourghtUi  sur  les  ruines  d’Héraclée.  Ce  dut  être  une  des  belles  villes 
fie  rOrienl,  si  Ton  on  juge  par  ce  (jui  resle  do  ses  murailles,  et  par  les 
colonnes,  les  architraves,  les  iuscriptûuis,  débris  épars  de  tous  cùlos  sur  le 
rivage. 

An  delà  du  capPisello,  rancîeu  Carambis,  s'élève  Sinope,  pairie  du  philo¬ 
sophe  Diogène,  T/est  une  ville  assez  commerçante,  dont  le  port  renferme 
nne  douzaine  tle  chanliers  pour  la  conslruclion  des  vaisseaux.  En  général, 
les  côtes  de  la  mer  Noire,  couvertes  de  forêts,  fournissent  abondamment 
Ifuit  ce  qui  est  nécessaire  à  rapprovisionnement  des  arsenaux  marilinics. 

En  approchant  de  Trébizonde,  on  découvre  Cérasontc,  aujourd’hui  Kîri- 
sonto.  Les  collines  qui  renvironnent  produisent  encore  d’ellos-mêmcs  le 
cerisier  que  Lnculhis  rapporta  comme  un  trophée  après  avoir  vaincu  Mi- 
lliridale,  et  dont  il  gratifia  T  Europe, 

Trébizonde  ne  laisse  guère  soupçonnor  h  présent  réclat  qu’elle  a  jeté, 
lorsque  Tun  dos  Comnène  y  élablil  le  siège  d’un  empire  auquel  il  prèla  sou 
nom,  quoiqu'olle  ait  encore  de  rimporlauce  par  son  port,  par  son  com¬ 
merce  d’esclaves  cl  de  métaux.  Les  ruînesdhin  temple  d'ApoIlou  aujourd’hui 
converti  en  chapelle  réveillent  le  souvenir  des  luttes  que  Mithridaloy  soutinl 
contrôles  ll^uuains;  mais  cette  ville,  si  populeuse  autrefois,  ne  compte  [las 
aujourd’hui  plus  de  110,000  habitants.  Ce  qui  n’a  pas  changé,  ce  qui  a 
gardé  toute  sa  splendeur,  c’est  la  campagne  qui  renvironne  ;  il  est  difficile 
de  jouir  dhm  climat  plus  doux  et  d’une  nature  plus  fertile  et  plus  fienrie. 

Après  avoir  cotoyé  la  mer  Noire,  nous  rentrons  dans  rintérieur  des  terres 
pour  jeter  un  coup  dheil  rapitîe  sur  les  villes  de  l’Asie  Mineure  que  nous 
n’avons  pas  encore  nommées  et  qui  ofiVenl  un  intérêt  actuel,  on,  îi  défaut 
de  celui-là,  un  intérêt  de  souvenir  et  de  tradition, 

Konieb  se  présente  d'aborrl  à  nous  comme  résidence  du  pacha  qui  gou'- 
Verne  Teyalet  de  son  nom.  Konieli,  jadis  Iconinni,  fut  antrofois  la  résidence 
des  sultans  scldjoukide.s  «lu  (loum.  On  n’é vaine  lias  maintenant  sa  popula¬ 
tion  à  lïliis  de  25,000  Ames,  mais  elle  Jette  encore  un  certain  lustre  ]ïar 
son  commerce  et  ses  manufactures.  C’est  dans  un  rayon  assez  rapproché 
de  cette  ville  que  gisent  les  débris  de  Larcnda  qui  ont  servi  à  construire 
Caraman,  et  non  luin  d’elle  aussi  so  trrnive  le  vaste  lac  salé  de  Touzia  dont 
les  débordements  laissent  sur  le  sol  une  quantité  considérable  de  sel. 

Dans  un  ravin,  an  milieu  de  grandes  montagnes,  es!  situé  Tokat,  sur  une 
«les  branches  dn  Kizil-lrmak.  Tokat  est  nne  ville  grande  et  bien  bâtie;  ses 
rues  sont  étroites,  mais  bien  pavées  ;  ses  maisons  ont  plusieurs  étages  cl 
une  apparence  tout  A  fait  européenne.  Son  industrie  principale  consiste  en 
vaisselle  de  cuivre,  marmites,  lasses,  chandeliers  iiu’mi  y  travaille  Ibit 
habilement.  Mais  un  grand  avantage  pour  Tokat,  c'est  «rétro  pour  lüiil  le 
commerce  «le  l’Asie  Mineure  une  os|>èce  de  centre. 

Aniasie  appelle  raltention  par  les  ruines  qui  l’environnenl  ;  les  murs 
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(le  ^oii  iintîque  citadülle  subsiâtenL  encore,  ainsi  (jue  les  débi  is  d’un  temple 
antique. 

Au  surplus,  comment  les  temples,  les  inscriptions,  les  seulplures  de  tonie 
sorte,  n’abonderaieiiUils  pas  sur  une  terre  où  les  royaumes,  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  livalisaient de  luxe  et  de  nchesses?  Nous  avons  déjà  par¬ 
couru  les  débris  d'iliou  ;  nous  avons  retrouvé  dans  la  jioudre  les  métropoles 
de  rionîe,  de  la  l'iirygie,  de  la  Lydie,  du  Pont;  voiei  venir  relies  de  la  Caji- 
l>adoce  :  Ccsarée  qui  voyait  s’agiter  dans  ses  murs  40P,0U<J  hahitants  lors- 
que,  sous  le  règne  de  Valérien,  h  qui  les  Scyllies  eiilevèrenLTrébi/.onde, 
elle  fut  prise  et  saccagée  par  Sapor,  roi  de  Perse*  Et,  sans  doute,  Cesarée 
ellc-méme  ne  fut  qii’uno  ville  nouvello  élevée  sur  une  ruine  ]ilus  anliqiie, 
car  des  fouilles  ont  fait  découvrir  dans  les  champs  enviromianls  des  briques 
à  inscri}dious  eunéifoianes,  et  des  objets  propres  au  ruito  de  Mithra,  c'est- 
à-dire  en  un  mot  des  <lébris  analogues  à  ceux  tle  Babylone,  à  ceux  de  l'éjuj- 
(lue  rlia  Idée  une. 

Voici  encore  Tarsous  {ï'arsus),  jadis  la  ville  la  plus  puissante  de  la  Lilicie, 
la  docte  rivale  d’Athéiies  et  (PAIexaudrie,  puis  J'alara,  cléserle  liepuîs  que 
son  oracle  d'Apollon  est  devenu  miiel  ;  Pliyscus,  sous  le  nom  de  Alarmojitza, 
'l'elniessus  sous  celui  de  Mac  ri,  non  loin  dut|uel  se  lisent  eni'ore  sur  des 
tombeaux  des  insciiidious  eu  caractères  lyciens,  puis  encore  Heletcda,  de¬ 
venue  Selefkeb,  puis  Pcjmpeïopolis,  que  le  Turc  nomme  McKèlu,  et  qui  mon¬ 
tre  encore,  dressées  à  l'enlrée  de  son  pnrl,  quaranteupiatJ^e  colonnes. 

Sur  Tune  des  routes  que  suivent  les  caravanes  pour  venir  de  Tokal  à 
Smyrne,  à  dix  jours  de  marebe  de  Tokat,  est  Angora,  l'anrîcnne  Aiicvre. 
«  Letle  ville  que  lesl'urcs  appellent  Eiigours,  dît  TourrieforL  ([ui  parcourut 
louLes  ces  (‘outrées  eu  hotaiiiste  et  en  observateur,  nous  réjouit  [ilus  qu'au¬ 
cune  (lu  l.evaiil,  nous  [mus  imaginions  f[iie  le  sang  de  ces  braves  riaiilois 
qui  occmpaieiit  autrefois  les  environs  de  Toulouse  et  le  pays  qui  est  cuire 
les  tiéveimcs  cl  les  l^yrénées,  coulait  encore  dans  les  veines  des  liabitaiits  de 
celte  place.  Ces  généreux  Gaulois,  trop  resserrés  dans  leurs  terres,  partireid 
au  nombre  de  30, (XM)  hommes  pour  aller  faire  des  conquéles  dans  îe  [.evanl, 
sous  la  condiiile  d(‘  plusieurs  chefs,  dont  lîreimus  était  le  prininpaL  Tandis 
que  ce  général  ravageait  la  Grèce,  et  qu’il  pillait  le  teuqde  de  Delphes,  oii 
il  y  avait  des  ritdiesses  immenses,  t^OjOtX)  Uonunes  de  <ad[e  armée  ]>assèreiit 
dans  la  flirace;  ils  soumireul  tout  le  pays  juseprà  fîviianre,  et  descentiirenl 
sur  rilellespont .  lîavis  de  ne  trouver  TAsie  séjuuaM^  de  l  Europe  (pie  par  un 
bras  de  mer,  ils  le  traversèrent  pour  entrer  eu  BiLhyuie. 

«  Les  Gîudois  jelèréuL  la  terreur  dans  toute  TAsîe,  jus([iie  vers  le  mont 
'raurus.  De  ;20,tKX.Hi:iulois  qui  étiûcï)!  [uirtîs  de  la  Gièce,  Î1  n’eu  restait  ]iour- 
tant  guère  (pie  la  moitié,  mais  tout  cédail  à  leur  valeur  ;  ils  miroul  tout  le 
jiays  à  contribution.  Lnfin,  comme  il  y  avait  ln>is  sorles  de  fiaulois  parmi 
eux,  ils  i)ai{agèreul  leurs  com[uèLes  de  telle  sorte,  que  les  uns  s'arrêtèrent 
sur  les  cotes  de  rneIIes]>ont,  les  autres  habitèrent  rLolide  et  rionie;  et  les 
plus  fameux,  qu'on  appelait  Toctosages,  pénétrèrent  plus  avant  cL  s'éten¬ 
dirent  jusqu’au  tleuve  llalys,  à  mie  journée  d'Angora,  qui  est  i’aucienne 
ville  d'Ancyrc:  ainsi  nos  Toulousains  occupèrent  la  grande  Dbrygie  jusqu'à 
la  Cappadoce  et  à  la  Paplilagouie,  et  tout  le  pays  où  ils  s’éLablireuL  fut 
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nommé  l.i  Galalic  ou  GiRlo-Grcce,  conimo  qui  diruit  la  Grèce  des  Gaulois* 
Slrabon  assure  qu’ils  divisèrent  leurs  conquêtes  en  quatre  parties  ;  que 
chacune  avait  son  roi  et  scsofliciers  de  justice  et  de  guerre,  td  surtout  qu'ils 
ii’avaîcnt  pas  out)lié  de  rendre  la  justice  au  milieu  des  bois  de  chûnes,  sui¬ 
vant  la  coutume  de  leiirs  ancôlres. 

«  L'empereur  Auguste  avait  sansdoule  enihelli  Aneyre,  et  ce  fut  apparem¬ 
ment  par  reconnaissance  que  les  habitants  lui  consacrèrent  le  t)Iiis  grand 
mon  II  nient  qui  soit  encore  eu  Asie*  Gel  édilicc  était  tout  entier  de  marbre 
blanc,  elles  encoignures  du  vestibule  qiu  siiljsislent  encore  sont  alternati¬ 
vement  d’une  seule  pièce  angle  rentrant  en  manière  d’équerre,  dont  les 
côtés  ont  un  niMre  de  long.  Les  maitresscs  murailles  ont  encore  10  h 
il  mètres  de  haut;  lafai^ade  est  entièrement  détruite  ;  i)  ne  reste  plus  que 
la  porte  où  Ton  eritiait  du  vestiluile  dans  la  maison.  Celte  porte,  (pii  est 
carrée,  a  8  mètres  de  haut  sur  3  de  large.  C’est  à  côté  de  cette  porte,  qni 
est  chargée  d’oriiemeats,  que  l’on  grava,  il  y  a  plus  de  dix-sept  cents  ans, 
la  vie  d’Auguste  en  beau  latin  et  en  beaux  caractères  :  riiiscrîplîon  est  à  trois 
colonnes,  i\  droite  et  ù  gauche,  mais  les  lelli  cs  sont  la  plu[)art  eiïacées; 
d’ailleurs,  tout  est  plein  de  grands  trous  semblables  ù  ceux  ([u’anraient  pu 
faire  des  boulets  de  canon;  et  ces  trous,  (pie  les  paysans  ont  laits  pour  arra¬ 
cher  les  crampons,  ont  emporté  la  moitié  desearaclères. 

<(  On  trouve  dans  renceinte  de  cet  édifice  les  i  iiines  d’une  [lauvre  église 
on  découvrirait  peut-être  quebjue  chose  de  idiis  particulier  conceiiiant  cel 
édifice,  si  Ton  pouvait  déchilfrer  iilusieiirs  inscriptions  grecques  f[ue  Ton 
avait  gravées  sur  les  murailles  en  dehors;  car  ce  bîtlimenl  était  sans  doute 
isolé.  On  trouve  préseutemenlces  inscrîplions  dans  leschernînées  de  quelt[ues 
particuliers,  où  elles  sont  couvertes  de  suie  ;  ces  maisons  sont  adossées  i\  la 
muraille. 

»  Tout  ce  (juNjn  vient  de  dire  montre  assez  (pGAncyre  élait  une  des  plus 
illuslres  villes  du  Levant.  Scs  habitants  étaient  les  piincipaux  (îalates  a  qui 
saint  Gaiil  adressa  uniMle  seslellres. 

(c  Ancyreestarüicllerncnt  une  desmeilleures  villes  derAiiatolie,  et  nu.nitre 
purluut  des  miir([ues  de  sou  ancieune  maguilicciice.  On  ne  voit  dans  les  rues 
que  colonnes  et  vieux  marbres. 

c*  On  eoiupte  (Jaus  Angora  20,0(M)  Tujts,  ion  3,000  ArméiiiensetOOO  Grecs. 
G/csl  dans  les  environs  de  i^etlc  ville,  à  ipiati  c  jouriiées  de  marche,  ([ue  l’on 
nourrit  les  plus  belles  chèvres  du  monde  ;  elles  élilnuisseul  par  leur  blan¬ 
cheur;  et  leur  poil,  (jni  est  aussi  fin  tpie  la  soie,  IVisé  naturellement  par 
tresses  de  H  à  9  pouces  d(^  bmg,  est  la  ïnalière  de  plusieurs  belles  élolfes, 
et  surtout  du  camelot.  i)n  ne  permet 'guère  de  transporter  ces  belles  htisons 
sans  ies  hier,  [jarce  (jue  les  gens  du  pays  y  gagiieiiL  leur  vie,  Iieibazat\ 
qui  est  à  trois  journées  d’Angora,  nourrit  aussi  des  chèvres  superbes; 
le  (juarlier  où  elles  brouleut  esl  soc,  pelé,  et  n^jffVe  ([ue  (pichpies  brins 
d’herbe  :  on  présume  (jue  c'est  ce  (lui  coiilrilnie  h  la  beauté  de  leur 
toison,  qui  se  perd  quand  on  les  change  de  <  limat  et  de  pilii rages.  Les  ber¬ 
gers  de  B(nbazur  et  d’Angora  les  peignent  souvent  et  les  lavent  <lans  les 
ruisseaux,  » 

D'Angora  les  caravauGs  de  la  Perse  seuenderit  ù  Smyrne  en  dix-sept  jours 
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et  U\  elles  entrent  en  relation  avec  le  commerce  européen.  Sinyrne  est 
line  des  plus  I)eIIes,  des  plus  riches  et  des  plus  grandes  villes  de  la  Tur¬ 
quie*  Elle  compte  environ  000  habitants.  Lu  sûreté  tle  son  poi  l  y  atlire  un 
coneonrs  prodigieux  de  iiiurchuuds  de  loiiles  les  nations,  par  mer  et  par 
caravanes  ;  aussi  son  commerce  est-il  considérable*  Tous  les  peuples  com- 
mcrçanls  y  enlreliennenl  des  consuls  :  les  Français  y  sont  en  grand  nomlire 
et  fart ronsirlérés*  Sa  situation  est  admirable;  elle  s  étend  tout  le  long  de  la 
côte,  au  pied  daine  colline  qui  domine  le  porl;  elle  est  à  huit  journées  tic 
Constantinople  par  terre,  à  quatre  cents  milles  par  eau,  et  à  vingt^ciiiq  jour¬ 
nées  d'AUqi  par  les  earavaiies  ;  celles  de  Perse  ne  cessent  dV  arriver  depuis 
la  fin  de  rautonme  jusqu’à  la  fin  du  printemps*  Sniyrne  offre  un  mélange 
uni(iue  (le  toutes  les  nations;  il  y  a  cependant  des  quartiers  pour  chacune 
d'elles  ;  lesïiiics  paraîssenl  rarement  dans  la  rue  des  Francs,  la^jnelle  tra¬ 
verse  tonte  la  vilte  ;  quand  on  est  dans  celte  rue,  on  se  croiraîl  transporté  en 
Europe;  on  n'y  parle  qu'ilalien,  français,  hollandais  et  anglais*  IjU  langue 
provençale  domine  sur  toutes  les  autres,  parce  rjii'il  y  a  beanconp  de  Pro¬ 
vençaux,  et  l’on  n’y  connaît  guère  (pie  les  manières  et  les  mœurs  euro¬ 
péennes.  Les  juifs  sont,  dans  celte  ville,  beaucoup  [)Iiis  considérés  que  dans 
tout  autre  endroit  dépendant  des  Turcs  :  leur  habileté  fait  passer  presque 
tout  le  commerce  par  leurs  mains. 
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Pondant  que  nous  parcourons  le  l)assin  de  la  Méditerranée,  poiinpHu  tn^ 
visiterions-nous  [)as  (luehiues  îles  ijui  relèvent  dt^  rAsîe  et  appartienneul  à 
l'empire  ottoman? 

Marniara  nu  MarmoiiUa  est  l’île  la  plus  grande  <le  la  ['roponlide,  qirelle 
a  fait  appeler  du  nom  de  mer  de  Marmara  ;  elle  peut  avoir  48  kilomètres  do 
circuit;  élevée,  inonlueiise,  mais  d’un  sol  ferlile  et  agréable,  elle  conlieut 
plusieurs  petites  villes  ou  villages  assez  peiqdés,  et  a  deux  petits  ports.  Les 
vignes,  lesoliviers  etîescolonniers  ornent  tons  sescoteauxetfonl  sa  richesse, 
On  y  exploite,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  un  marbre  blanc,  veiné  de 
gris  et  de  bleu,  assez  peu  estimé,  cl  qui  n’est  employé  maiulenant  qu’aux 
tombeaux  des  Turcs  et  des  Arméniens,  Ce  marbre  a  rlonué  à  l’île  le  nom 
<1 U 'elle  porte. 

L’île  de  DhraJes  (25,000  liab,)  est  un  exemple  bien  frappant  des  vicis¬ 
situdes  du  temps  et  des  révolulions  poliliques.  (Test  la  plus  orientale  et  la 
plus  belle  des  Gyclades;  elle  présente  des  collines  formées  en  amphitheitre, 
et  terminées  panifie  autre  montagne  ;  sa  longnenr  est  d'environ  HO  kilo¬ 
mètres,  et  sa  largeur  de  4H,  Ses  premiers  habitants  étaient  sortis  de  Crète.  I,a 
ville  qu'ils  fondèrent  était  à  la  poitile  (rim  ]n‘omonloirc  qui  s'avance  ver> 
rorient,  au  meiïiü  endroit  où  s’élève  la  ville  moderne.  Le  terrain  élanl  en 
pente,  l’arehîlecte  y  conforma  son  plan,  et  ]>erça  les  rues  avec  tant  d’habileté, 
que  ce  défaut  devint  une  beauté,  llhodes,  dit  Diodore  de  Sicile,  s'élevant  en 
am[)hithéillre,  tous  les  j  eux  étaient  frap]fés  par  la  vue  des  vaisseaux,  jiar 
réel  a  t  des  armes,  el  l’on  concevait  une  liaule  idée  de  sa  puissance,  Straboii 
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clisiüL  :  «  Lal)i^auïc<le  ses  portes,  lie  ses  rues,  hi  mafïnîlicence  tle  ses  inonu- 
mollis,  rélevont  si  IVirl  an-tlossns  des  autres  villes,  <[ii’il  iren  est  auouno 
fjiroiipuisseltiîcüiiiparer.  »  Ajoutes^  à  cette  description  deslcinples  superbes 
{loiil  les  pürliqîïes  àtaient  enrichis  des  tableaux  des  plus  grands  peintres, 
une  fonte  ilc  colonnes  et  de  staluos  d’un  travail  mcrveilicuxj  un  magnifique 
théâtre,  des  arsenaux  dhine  vaste  étendue,  (les  flottes  <[ni  venaient  de  toutes 
les  juirlies  du  monde  payer  aux  arts  le  tribut  fjue  leuiulnivouL  les  richesses: 
ajoutez-y  un  ]>eu|ile  lilire,  couragonx,  savant,  for  Luné,  et  vous  aui-ez  l’idée 
de  la  plus  belle  ville  de  l'univers* 

Nous  n’annnvs  garde  d’oublier  le  fameux  colosse  de  lïbodes,  qui  ropréseu- 
lait  Apollon.  Cette  statue,  regardéecommeune  dessejitmerveillesdu  luonde, 
était  roiivrage  deCbarés,  élève  ilu  célèbre  Lysippe,  Voici  ce  qu’en  dit  Pline: 
et  Ce  colosse  avait  00  coudées  de  haut  (environ  34  nielresb  Un  treniblenicnt 
de  terre  le  renversa^  cinqiianle-six  ans  ai>rés  son  éreclion.  Dans  cet  état,  il 
paraît  une  inerveille  :  ]ieu  d'bfunmes  peuvent  embrasser  son  jiouce  ;  ses 
doigts  sont  plus  grands  que  la  ]ilupart  des  statues.  Ses  membres  fracassés 
laissent  apercevoir  dans  son  inlérieur  de  profondes  cavités  remplies  d'é¬ 
normes  pierres  que  rartiste  y  a  fait  entrer  pour  rafl'erinir  sur  sa  liase.  Un  dit 
f(u’il  em]düya  douze  années  h  Cachever,  i[u’il  coûta  trois  cents  talents, 
somme  que  les  Rbodieiis  tirèrent  des  machines  de  guern*  que  Démétriiis 
avait  laissées  devant  leurs  murs  lorsqu'il  en  leva  le  siège,  fbi  voit  dans  cette 
ville  cent  iaulres  colosses,  moins  grands  fi  la  vérité,  mais  assez  beaux  pour 
que  chacun  d’eux  illnslràl  la  place  oii  il  serait  érige.  »  Quelques  hisloriens 
modernes,  peu  satisfaits  de  relie  deseriplion  ([ui  élonne,  y  ajoutèreut  des 
traits  merveilleux,  afin  de  frapper  davantage  ;  ils  pretendireiil  ([ue  le  colosse 
avait  les  pieds  posés  sur  deux  rocliers  situés  h  rentrée  du  jioi  t,  et  que  les 
vaisseaux  passaient  à  pleines  voiles  entre  ses  jambes*  Go  conte  a  été  fidèle¬ 
ment  copié  par  une  foule  dé  compilalours,  qui  ne  se  sont  jjas  souciés  d'en 
examiner  la  vraisemblance,  et  qui  n’out  [>as  remarqué  que  ranti([uité  se  lait 
sur  cette  rircfn)stafice  si  digne  d'atlenlion.  Il  eslauroulraire  a  observer  ([iie 
les  débris  de  ce  co-Iosse  étaient  renversés  sur  la  terre,  el  non  dans  la  mer, 
<“ojnmo  cela  serait  arrivé  s'il  eùl  occupé  la  place  qu’on  lui  donne.  Ses  débris 
reslèreiit  sur  le  rivage  [ïOiidaut  près  tîe  neuf  cents  ans  ;  ce  ne  fut  (lu'en  Gl>2, 
(|u'un  marchand  juif,  qtii  les  avait  achetés,  les  lit  relever,  el  eu  chargea  neuf 
cenls  chameaux  [lourles  conduire  Einèse. 

Tout  a  bien<  hangé  :  rainbition  des  Ibimains,  le  fanatisme  dos  Arabes,  les 
Ireniblemeiils  rte  lerrt',  ont  tour  à  tour  dévasté  rîle  d(‘  lüiodes.  l/aiirien 
desprilisme  desTiircs,  succédant  a  ces  fléaux,  y  a  causé  dos  maux  non  moins 
funestes  :  monuments,  sciences,  arts,  il  a  achevé  de  tout  détruire,  iai  ville 
moiieine,  bâtie  sur  les  ruines  de  rancienne,  n’occupo  pas  le  qnarl  de 
son  élentlue,  et  ne  présente  pas  même  des  vestiges  de  sa  splemlenr 
[jassée.  A  ees  mes  larges  el  ]icrcées  avec  art,  â  ces  édifices  parrailemeui 
alignés,  ont  succédé  tles  mes  étroites  et  tortueuses,  des  maisons  bâ¬ 
ties  sans  goût,  sans  onlre  et  sans  décoration,  Hbodes  n’a  pins  que  deux 
ports;  el  les  Turcs,  qui,  detuüs  la  conquête  de  ce  |uiys,  iven  ont  jjas  ùté  un 
grain  de  sable,  les  laissent  se  rem|)lir  peu  à  peu,  I.e  pacha  est  le  gonverneur 
général  de  rite,  el  ne  jouit  d'un  pouvoir  absolu  que  pour  le  faire  durement 
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sentir,  l-cs  Groes  et  les  Juifs  ont  un  inU'iuUiiil^  qui  veille  k  leurs  inlérel^* 

Le  sol  de  lihodes  osl  sec  et  sablonneux;  mais  les  soiirres  nombreuses 
qui  raiToseiil  fei  lilisenî  la  terre  et  la  rendent  abondante  en  oliviers  et  en 
vignes, 

Le  blé  y  est  très-beau  ;  et  si  Ton  cultivait  les  campagnes  qui  peuvent  en 
produire,  les  Kliodiens  en  auraient  bien  an  delà  de  leur  consommation  ; 
mais  les  Turcs  ne  soûl  |)as  ciillivateurs  ;  el  les  Grecs,  accablés  de  corvées  et 
découragés  par  la  crainte  de  ne  pas  jouir  des  frnils  de  leurs  travaux,  laissent 
en  friclie  des  plaines  superbes. 

Du  Ire  la  ville  de  Hliùdes,  cette  île  renferme  encore  plusieurs  l>ourgs  consi¬ 
dérables,  el  lino  autre  ville  appelée  Idndo  on  Linde,  bâtie  sur  remplacement 
de  raneieunc  ville  de  ce  nom*  On  voit  encore  auprès  les  ruines  d'un  temple 
consacré  à  Minei've. 

Une  inonlagne,  nommée  Artemira,  s’élève  au  iiHlieii  do  l  îlOi  ota  snr  son 
sommet  une  poli  te  cliapelle  où  les  Orées  vont  en  pèlerinage.  Un  jouit  de 
celte  liavitcur,  où  Ton  n’ari  ive  qidaprès  quati'e  heuresdbine  marche  pénible, 
d’un  des  plus  magnifiques  points  de  vue  de  runivers.  Dans  ïa  plus  grande 
partie  de  Tile,  la  cote  s’incline  insensiblement  et  se  prolonge  en  pente  douce 
jusque  sous  les  eaux.  Oimlqiies-nns  rîe  ces  coteaux  olfrciiL  des  vignc>bles  tiiii 
produisent  eiu'ore  ce  vin  paiTumé  que  reclierchaienl  les  anciens:  il  serait 
aisé  fie  mulliplier  ces  vignes  précieuses  et  d'en  couvrir  des  collines  d’une 
grande  étendue,  qui  restent  sans  culture*  Eu  parcourant  ce  malliciireux 
pays,  011  rencontré  k  regret  de  jolies  vallées  où  ron  ne  Irouvc  point  rie 
hameaux,  decal>anes,  ]ias  mèino  de  traces  de  culture,  Le  figuier,  le  citron¬ 
nier  cl  l’oranger  y  croissent  facilement,  el  y  donnent  une  onihre  fdiarmanïe* 
Le  soniiiiet  îles  montagnes  est  couvert  d'auli(|iies  pins,  que  les  Grecs  sont 
condamnés  h  couper  et  k  traiisportci^  dans  run  des  ports  de  Rhodes,  pour  la 
construction  des  caravelles  et  des  autres  bàlimenls  du  Graufl-Seigneur*  (Test 
de  là  fiuc  sortent  la  plus  grande  partie  des  vaisseaux  qui  forment  la  force 
mariüme  des  OLlomans. 

.Vprès  la  cliide  des  colonies  chi^ctiennes  de  la  l^alestine,  Tîle  de  Rhodes 
fleviiil  la  rcsiileiine  des  chevaliers  de  *Saiut-Jean  de  Jérusalem,  jusqiden 
1523,  éptupie  de  sa  conquête  par  Soliman*  Au  jounrhiù  elle  est  bien  loin  de 
CO  (pfcile  était  dans  ranliqiiilé  et  dans  le  moyen  âge,  Néannifuiis,  elle  a 
encore  quelque  ijuporlauce  [uir  les  furLifuraLions  el  par  les  chantiers  fie 
c(ujstru€tiüii  qu  elle  possède,  aiîïsi  que  par  les  grandes  fiancliises  que  les 
sultans  lui  ont  acconlces* 

Gassü  se  noiniuait  ancieunemeot  Taisos  :  c’est  une  iles  t’vdadés*  La  des- 
criptîoii  que  Savaiy  fait  de  cette  petite  île  est  trop  agréal>îe  pour  ne  pas  la 
rapporter  en  partie.  Un  des  principaux  insulaires  rayant  rencontré  sur  le 
rivage,  le  mena  chez  lui,  et  le  lit  eiilrer  dans  une  salle  qui,  sans  être  inagiii- 
fifjueuient  meublée,  aiinonfjaîL  la  propreté  et  raisauce*  «  Un  sofa  régnait 
àTentonr,  dit  l’auteur,  il  me  ht  asseoir  sur  une  esti  ade  élevée,  et  sc  jila^a 
an  bas,  tandis  qiTon  préparait  le  déjeuner.  Rieulol  sa  feinnie  et  sa  fille 
|)arurenl,  portant  à  la  main  des  œufs  frais,  des  ligues  et  du  raisin.  Tandis 
fjnenons  déjeniiiousde  bon  appétit,  et  quenion  bute  me  vcrsail  d’exceUcnl 
vin  dans  nu  large  verre,  la  pluparL  des  feiîirnes  vinrent  lui  faire  visite,  nous 
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saluèrent  ol  s’assirent  sans  façon  autour  de  rappartcnient.  Vers  la  fin  du 
repus  J  on  lit  passer  la  coupe  de  main  en  main.  La  gaieté  s'empara  des  ron- 
vives,  lorstiu’un  bruit  trinstrumeni  nous  fit  lever  de  table* 

U  Une  vingtaine  de  jeunes  filles  toules  vélues  en  blanc,  la  robe  llotiank% 
les  cheveux  tressés^  entrèrent  dans  rapparlemcut  r  elles  conduisaient  un 
jeune  Imniiue  qui  jouait  de  la  lyre  et  s'arconijiagnait  ile  la  voix*  Elles  conv 
mcncèienlJi  se  ranger  en  rond,  et  rn’iiivitèreul  à  danser.  Je  ne  nie  lis  point 
prier.  Le  cercle  que  nous  forniilmcs  était  singulier  par  la  manière  dont  il  se 
trouvait  tracé.  Le  danseur  ne  dunne  point  la  main  aux  deux  personnes  qui 
sont  le  plus  près  de  lui,  mais  aux  deux  suivantes,  de  façon  que  l’on  a  les 
bras  croisés  devant  et  derrière  ses  voisines,  qui  se  Irouvejil  entrelacées 
dans  les  anneaux  trime  double  chaîne.  Au  milieu  du  rond  se  Lena  il  le 
musicien;  il  jouait  et  chantait  en  même  temps-  Tout  le  monde  siül  exac¬ 
tement  la  mesure,  soit  eu  avançai! t,  soit  en  reculant,  ou  eu  tournant  autour 
de  lui, 

«  Le  lendemain  je  parcourus  le  village.  Il  est  composé  d’une  centaine  de 
maisons  bien  bittics.  J’cnlrai  dans  plusieurs,  où  je  trouvai  des  feiniiies  occu* 
pées  a  filer  et  broder¬ 
ez  Désirant  connaître  file,  je  partis  du  village,  et  dirigeai  ma  course  vers 
la  plus  haute  montagne.  J’y  parvins  après  une  heure  île  marche.  Au-dessus 
de  la  hauteur  d’oîi  j’observais,  est  ime  petite  chapelle  entourée  fie  (pudijues 
statues.  De  cet  endroit  part  une  chaîne  de  collines  qui,  se  recourbant  eu 
demw'crde,  laissent  au  milieu  une  [ïlaine  tfime  lieue  de  circuit.  Elle  a  été 
défrichée  par  les  habitants  avec  une  peine  irilinie.  l.a  pente  des  coteaux  est 
couverte  de  vignobles  qui  donnent  un  vin  fort  agréable,  >> 

Où  est  le  peuple  riche  tpii  habitait  la  délicieuse  Chypre?  oîi  sont  les 
lempiês  lie  Vénus?  Je  ne  vois  (pie  de  misérables  Grecs,  quelques  Juifs  et 
qiudcpies  Arméniens,  i\(iui  les  gouverneurs  arrachent  ce  (pie  hi  nature  vou¬ 
drait  leur  prodiguer.  Je  veux  aller  à  Aiiialhoute,  et  roii  m'iudi([ue  un  triste 
bourg,  rempli  de  ruines,  de  décombres,  et  que  fun  nomme  LimasoL  Je 
cherche  eu  vain  la  riante  idalie, 

La  nature,  en  dépit  des  hommes,  n’a  point  cessé  d’étaler  ses  richesses  et 
sa  magiiilicence  sous  cet  heureux  climat  :  le  sol,  qiioirpie  memlueux,  est 
irune  fertilité  admirable;  le  blé  y  est  bon,  ies  fruits  très-beaux  et  les  vins 
délicieux.  L’île  n’a  point  de  rivières,  mais  les  sources  sortent  de  tous  cotés, 
et  des  riusseaux  nombreux  généralisent  la  fertilité.  A  raspeel  de  tant  d’a¬ 
vantages  et  de  tant  de  beautés,  le  voyageur  no  duuL(‘  nullement  des  récits 
ric  l’antiquité  sur  le  bonheur  des  anciens  (diyprîotes. 

Ghyjire,  située  h  35  kilomètres  des  cotes  de  la  Syrie  el  de  la  Palestine,  a 
une  longueur  de  2:20  kilomètres  sur  une  largeur  de  150,  Elle  ne  [jossède 
dans  cette  étendue  que  1511,000  liabilaiils.  Nicosie  (20,000  halo)  édait  la 
caidtale  el  la  lésklence  du  gouverneur  général,  qui  avait  sous  lui  sept 
sandjiaks  ou  gemverneurs  [uirticuliers.  Les  princi[)aux  lieux  ajirès  celte  ville 
sont  :  FamagoiisLe,  Limasol,  Gériiies  et  ISafla.  Ce  ne  sont  guère  ([ue  de  gros 
bourgs,  avec  des  ports  assez  mal  entretenus,  uii  il  se  fait  un  assez  bon 
c(>nmierce  dus  producthuis  de  rîle.  Mais  Ihiffa,  f ancienne  Ihiplios,  est 
rcmaniuable  par  les  rniiies  <lTiu  temple  de  Vénus,  d'une  grande  magni- 
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ficencOj  ainsi  que  par  ses  gndios  srpulrralcs.  Larnaca  ronji>to  2RJH>0  ànicî^. 

L'île  do  Chypre  riil  rornjuise  entllKJ  par  Richard  tlæiir-de-Iâcm,  roi  d’An- 
gleterrcT  puis  cédée  comme  tiefarif^dais  à  la  maison  de  Lusifrnan,  (|iii  venail 
de  perdre  récemmenl  le  tronc  de  Jérnsaiciii*  Elle  fut  jïoiivernée  deux  cent 
fliiarante  ans  par  fies  rois  de  celle  famille,  puis  üccu|)6e  par  la  république 
de  Venise,  à  qui  les  Turcs  iT'uleverent  en  lo7|.  Les  droits  sur  les  royaiimes 
de  Cliypreet  de  Jérusalem  ont  passé  flans  la  maison  royale  de  Sardaigne, 
jiar  le  mariage  d'un  duc  <le  Savoie  avec  riiériliére  de  la  maison  de  Lusi¬ 
gnan. 

En  vertu  fies  ilerniers  Irailés  sanclionnés  par  le  congrès  de  Ih'rlîu 
Chypre  esl  maintenanl  au  pouvoir  de  l'Angleterre,  comme  pays  d'occupa 
tion*  Il  y  a  lieu  d’es|»érer  que  rinflnence  civilisatrice  des  Anglais  eonlri- 
buera  puissamment  et  rapidement  à  relever  cette  l>clle  île  de  ses  tristes 
ruines. 

l.e  voyageur  rencontre  encore  dans  les  aulres  îles  ai>parlenant  aux  Turcs 
des  souvenirs  mythologiques  et  Iiisloriques.  trest  Stan-Uho  (Cos)  qui  fournil 
beaucoup  de  pierres  à  aigniser(en  latin  Cüs,  Cotis):  Nicaria  (/rarrb)  au  nord- 
ouest  ;  les  halutants  de  celte  île,  aussi  pauvres  rjue  Tiers,  Sf*  prétendent  issus 
des  empereurs  Constantin.  Custid-lhisso  (Mégisle  des  anciens  Grecs)^  re¬ 
marquable  par  ses  tuinlieaux  taillés  dans  le  roc,  par  son  théâtre,  et  d'autres 
anciens  moîiurnenls  assex  bien  conservés;  Demonosi  ou  îles  des  Princes, 
groupe  d’Mots,  situé  à  rentrée  du  ISüsphure,  et  fréquenté  par  les  habitants 
de  la  métropole  qui  vont  y  faire  des  parties  de  plaisir* 


LA  SYRIE 


Le  midi  de  là  Syrie,  c'est-à-dire  le  bassin  du  Jourdain,  e>l  un  pays  de 
volcans;  les  sources  bitumineuses  el  soufrées  du  lac  Asphallite,  les  lacs, 
les  pierres  ponces  et  les  bains  chauds*  prouvent  fine  f  clle  vallée  a  été  h‘ 
siège  d'un  feu  qui  n'est  pas  encore  éteint.  Les  tremblements  de  terre  s'y 
font  toujours  sentir,  la  cote  en  général  y  est  sujelte. 

La  Syrie  [lartagc  avec  rEgyide,  la  Perse  el  presque  tout  le  midi  de  FAsie, 
lin  autre  fléau  non  moins  redoutable;  les  nuées  de  sauterelles  rionl  les 
voyageurs  ont  parlé,  et  dont  il  est  question  aussi  dans  les  livres  de  Moïse. 
La  fjnaiitilé  fie  ces  insectes  est  une  chose  incroyable  pour  quh  ompie  ne  l'a 
pas  vue  par  hii-rnéme  ;  la  terre  on  esl  C(uiver!e  sur  un  espace  de  plusiein^ 
kilf>mt'tres  ;  on  entend  lie  loin  le  bruil  fjiFelles  font,  en  broutant  les  fierbes 
el  les  arbres,  c'est  comme  une  armée  qui  foutTage  :  on  dirait  ipie  le  feu 
suit  leurs  traces;  partout  où  leurs  légions  se  portent,  la  verdure  disjuirait 
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ik'  la  camiJiiguc  cfimnie  iin  l  itloau  qu’on  [jlic.  Lorsque  «'es  iniéfs  de  saute¬ 
relles  prennetil  leur  vol  pour  surmonter  fpieltpie  obstacle  ou  traverser  plus 
rapidement  un  sol  désert,  on  peut  dire  à  la  lettre  que  le  ciel  eu  est  obscurci. 
Heurcusemcul  (pie  ce  lléaii  est  assez  rare,  car  il  n’eu  est  point  (pii  ainène 
aussi  sûrement  la  tamine  et  les  maladies  ([ui  la  suiveiiL;  rpiiuvd  les  saute¬ 
relles  paraissent  sur  les  fronlières  rt’uu  pays  cultivé,  les  habitants  s'eUbrccnt 
de  les  détourner  on  leur  opposant  des  lorrenls  de  t'umée;  ils  creusent  aussi 
des  fosses  oii  il  s'en  engloutit  bcaiieoiip  :  l’oiseau  appelé  sumal^maf,  et  <pii 
ressemble  assez  au  loriot,  les  suit  en  troupes  nombreuses,  comme  celles  des 
étourneaux,  et  non-sciilemciit  il  en  uiaiige  îi  satiété,  mais  il  eu  tue  tout  ce 
(pi’il  en  peut  tuer;  aussi  les  paysans  le  rcspecteut-îls,  et  ne  permettent-ils 
point  qu’on  lire  dessus.  Cluaiid  les  vents  du  sud  et  du  snd-esl  soufllfiil,  ils 

cliasscut  violemtnent  des  nuées  de  sauterelles  sur  la  Méditerranée,  et  ils  les 

« 

y  noient  en  si  grande  quanlité^  que  lorsque  leurs  débris  sont  rejelos  suv 
le  rivage,  ils  inreetciil  l'air  jjetidant  jvlusieurs  jours  h  une  grande  dislaiiee. 

On  Vf>il  peu  dü  pays  üù  lüut  sliarnionise  mieux  et  d'uiic  façon  plus  pitlo- 
resqtie  fpdea  OiienL  L’habilleinenl  long  et  iloUaiiLdc  ces  peuples,  la  variété 
des  couleurs  gaies  do  leurs  vCdenieuts,  la  marche  grave  dos  charneaux  dans 
de  vastes  plaines,  ou  la  précaution  avec  la<[uellc  ils  sniveul  les  déloiirs 
d'une  montagne  sur  les  bords  des  précipices;  toutes  ces  rij constances  sont 
parfaitement  d’accord  avec  le  caractère  du  lieu  île  la  scène.  I^a  vue  des 
villages  turcs  envirunnés  de  cyprès  avec  les  minarels,  tuiit  donne  mie  variété 
de  spectacle  qui  fait  ouljlier  qucbjue  temps  les  ruines  et  la  désulatioii  doni 
on  est  entouré. 

Les  plaines  sont  garnies  ^le  fontaines  eonsiriiites  par  une  piété  ulîle,  et 
placées  entre  elles  à  celle  distance  où  la  soif  ipii  presse  le  voyageur  harassé 
lui  fait  tlesirer  avec  ardeur  de  reucoiilrer  un  frais  ruisseau.  Les  fontaines 
sont  souvent  ombragées  de  i[iieh|ues  platanes,  et,  à  rheui  e  de  midi,  on  y 
observe  le  dévot  uiiisidniaM,  après  son  alilution,  se  prosloriiaiit  sur  le  Lapis 
tiu'il  porte  avei'  lui,  adressant  à  Dieu  la  prière  prescrite  jiar  son  pru[>hète* 
On  a  cüiitunie,  puur  la  coniitmdité  ries  voyageurs,  rrélever  auprès  de  ces 
Ibiitainesou  de  «‘es  puits  un  peliL  liàlimeiil  ((ifon  appelle  mocots. 

Les  habitants  des  terres  basses  ilu  midi  sont  plus  liasanés  <(uecenx  du 
nord,  et  ceux-hX  beaucoup  pins  <[ue  les  halntauls  des  monlagiies.  Dans  le 
Liban  et  le  [lays  des  Dnises,  le  teint  ne  liiffère  pas  de  celui  des  provinces  dn 
milieu  de  la  France,  Les  ÿvriems  sont  île  stature  moveniie.  L'idiome  «■ommun 

V 

de  la  Syrie  est  Tarabe,  mais  les  dialectes  varient  et  cliaugeiit  en  chaque  en¬ 
droit;  le  syriaque  n’est  plus  qiciuie  langue  morte,  cpie  peu  île  personnes 
püssèdenl  ;  le  Inrc  est  parlé  [lar  les  hommes  de  loi  et  de  guerre,  et  la  huigne 
franque  pai‘ les «anunierçanls.  Celte  langue  frain[ne,  qui  se  trouve  si  nqiandue 
ilans  tout  le  Levant,  est  un  italien  corruuqiu,  cl  «‘Iiargé  daine  quanlilé  de 
mots  qui  a|jparlienneut  îl  d'antres  idiomes. 

Le  peu  [du  de  Syrie  est,  en  général,  musulman  ou  (  lircliem 

Les  coudilioiis,  eu  Syrie,  se  réduisent  è  cpiatre  ou  cinq,  qui  sont  les  cnlli- 
vakiirs  ou  paysans,  les  ai  lisaiis,  les  marchands,  les  riiilUaires  elles  hommes 
de  bd. 

Dans  les  villes,  même  les  plus  aelives,  telles  nue  Alep  et  Damas,  tous  les 
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amusemenls  se  réduisent  à  aller  au  bain  ou  à  se  rassembler  dans  des  cafés 
nui  iront  des  nôtres  (jiie  le  nom.  Lîi,  dans  une  grande  ]doee  enfumée,  assis 
sur  des  nattes  en  landmaux,  les  per  sonnes  aisées  passent  des  journées  en^ 
lières  ü  fumer  leur  pipe,  eausanl  d’affaires  par  plirases  rares  et  courtes,  et 
souvent  gardant  iiu  profond  silence.  Huelquefois,  p(nir  raninier  celle  assem¬ 
blée  silemùeuse,  il  se  présente  un  ehanteur  on  des  danseuses,  ou  un  de 
res  conteurs  (riiisioires  que  l’on  at)[)elle  nachid.  Rien  n'égale  l'attention  avec 
laquelle  on  écoute  ecL  orateur;  grands  et  petits,  tous  mil  une  passion  extrême 
pour  les  narrateurs.  Un  voyageur  qui  arrive  d'Europe  n'est  pas  médiocre- 
ment  surpris  de  voir  les  matelots  se  rassembler  pcudanl  le  calme  sur  le 
tillac,  et  passer  deux  ou  trois  lieures  à  entendre  Tun  d’eux  déclamer  un  récit 
(pie  Foreille  la  moins  exercée  reconnaît  pour  de  la  poésie. 

!^a  Syrie  connue  à  l’Asie  Mineure,  s'étemi  le  long  de  la  MéfliLerraiiée  jus¬ 
qu’aux  déserts  de  TAi  abie  et  s'appuie  à  Test  roiiLi  e  la  M6soi>otaniie  tpiî  lui 
sert  de  limite. 

Ici  ce  ne  sont  plus  seulement  les  ruines  de  [valais  assyriens  ou  persans, 
les  débris  (réditices  romains  ou  grecs  qui  révMent,  comme  dans  l’Asîe  Mi¬ 
neure,  le  triste  s[)ecLacle  d’une  riche  contrée  déchue.  Tmil  ce  que  riiisloirc 
du  monde  a  connu  de  plus  grand  tuuelic  par  un  point  quelconque  i  la  Syrie. 
Là  le  Kurde  Abraham  trouva  la  Terie  promise;  là,  Salomon,  allié  des  Phéni¬ 
ciens,  eut  un  instant  le  conimercedii  monde:  là,  tout  coque  l’Asie  on  TEu- 
ropc  orientale  produisirent  de  grands  guerriers  marqua  son  passage  et 
j'écueillil  des  richesses.  Là  le  Ci[rist  naquit  dans  une  pauvre  grotte  et  mou¬ 
rut  sur  une  croix  pour  racheter  runivers;  là,  desmilliei's  de  (uvusés  répandi¬ 
rent  leur  sang  pour  arracher  aux  infidèles  le  sépulcre  vide  du  Dieu  fait  homme. 

Cinq  villes  rdlVenl  en  Syrie  des  stations  ]n‘incipales  aux  vityageurs  :  Alep, 
Tripoli,  Acre,  Damas  et  Jérusalem;  les  quatre  premières  sont  la  résidence 
des  gouverneurs  des  eyalets  de  leur  nom*  Nous  grouperons  autour  d'elles 
(piehiues-uiis  des  souvenirs  ([ui  surgissent  à  chaque  pas  dans  cette  patriu 
des  Iradilimis, 

Ale[)  (120dMHi  liab.),  située  sur  phisienrs  hauteurs  haîgnées  par  le  Koïk, 
était  une  ville  fort  ijellc  et  digne  de  rivaliser  avec  Constantiiuiple  et  le  Kaire 
jnsqn’an  trend)Iemenl  de  terre  de  IB22(pii  la  convril  de  ruines.  Son  com- 
luei  ce  lui  dorme  toujours  beaucoup  d'im[ïortance.  !..a  grande  caravane  de 
Ragdad  cl  de  lîassorah  lui  apporte  les  prodm  lions  de  l'Inde  on  de  hi  Perse, 
tandis  qu'elle  reçoit  par  Lalakieh  et  Alexandreile  relies  de  rEurope  cT  de 
l’Améritiiie.  Le  négoce  s’y  fait  lu  plus  souvent  ]nir  échanges  ;  les  bazars  s'y 
licnnehl  dans  îles  nies  longues  et  étroites  faîtes  en  arcade.  Le  café,  les  confL 
turfes  et  les  fruits  y  sont  excellents. 

Avant  sa  ruine,  Alcj)  olfrail  un  asjiect  îniposanl  par  ses  dômes  et  ses  mi¬ 
narets. niiaque  maison, outre  le  rez-de-chaussée, a  un  clagu  siqiérieur  avec  une 
galerie,  le  toit  est  plat  et  pavé  ou  enduit  de  phUre.  La  plupart  deshahitants 
font  placer  leurs  Hls  sur  ces  [ïlates-lormcs  et  yronchent  pour  éviter  la  cha- 
leur  des  appartements.  On  pratique  des  ouvertures  aux  galeries  qui  envi¬ 
ronnent  ces  jdates'-formes,  aiin  de  pouvoir  communiquer  d'une  maison  à 
l’autre.  (Test  l’usage  dans  celle  ville  (récrire  sur  les  [jortes  des  maisons  des 
passages  du  Koran,  ou  de  quelque  poète  fameux  chez  les  Turcs, 
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Les  habitaîiLs  fLAleii  sc  font  remarquer  par  une  politesse  i{n\m  m* 
li'Ouve  giicie  dans  les  aulres  villes  de  Syrie,  On  n'y  fait  usage  ni  dt- 
earrosses,  ni  d'aulres  voilures,  mais  les  personnes  de  qualité  vont  à  che¬ 
val,  [uéeedees  d’iiii  \\\m  ou  ninîns  grand  nombre  de  dürnesliques,  sui¬ 
vant  leur  rang.  La  poste  aux  jyigeons,  qui  depuis  a  éié  imitée  entre  Paris, 
Londres  et  Bruxelles,  existait  aulreloîs  eulre  Alci>,  Alexandrette  el  Bagda<l  ; 
mais  elle  a  cessé  d'avoir  lieu,  parce  que  les  Kurdes  se  sont  avisés  de  luer 
les  pigeons  an  passage  afin  de  connaître  leurs  <lé pèches* 

11  y  a,  à  environ  un  denii-millc  au  nord  d'Akqi,  une  éminence  avec  une 
belle  mosipTée  enlouréc  de  cyprès  el  un  éiliüce  assez  étendu  ;  c'est  un 
couvent  de  derviches.  On  tiomme  ainsi  des  espèces  de  moines  nnisnlmans, 
d’anacliorèles,  alüu  hés  h  des  instituU  et  des  règles  diirérentes,  mais  qui  ont 
toutes  pour  but  principal  raustérité  et  Texpiation.  La  plupart  des  d  or  vielles 
laissent  croître  Unité  leur  barbe;  une  partie  d’entre  eux  portent  encore  de 
longs  cheveux,  en  mémoire  de  ce  que  pratiquaient  le  pro] diète  loi-même  cl 
plusieurs  de  ses  disciples;  les  uns  les  laissent  ilolU'r  sur  leurs  épaules,  les 
autres  les  relèvent  en  lorme  de  chignon  et  les  attachent  derrière  le  turban. 
Si  les  musnlmaîis  laïques  sont  dans  l'usage  île  tenir  è  la  main  des  cha[)elets 
par  manière  fie  contenance,  les  derviches  ne  s'en  servent  jamais  que  flans 
un  esprit  de  religion,  el  sont  obligés  de  le  ré('iter  plusieurs  fois  dans  la 
journée,  avec  les  prières  j>arliculières  à  ehaçpie  ortire* 

Les  pratiques  communes  et  obligatoires  pour  les  dei  vielles  ne  sont  [las  les 
seules  qui  exercciil  leur  dévoliori  ;  les  plus  zélés  d'euli  e  eux  se  vouent  en¬ 
core  volontairemenL  aux  actes  les  plus  austères  ;  les  uns  s'enferment  ilans 
leurs  cellules  pfuir  y  vaquer,  iiendant  fies  heures  entières,  à  la  prière  el  h 
la  méditation;  les  autres  passent  souvent  Loute  une  nuit  à  proférer  le  mol 
jïotir  se  dérober  au  sommeih  qnelqiies-mis  sc  iieniient  durant  les 
nuits  flans  des  positions  très-iiicümnnïdes;  assis,  les  pietis  jiosés  sur  la 
lcrre,  el  les  deux  mains  appuyées  sur  les  genoux,  iis  sc  fixent  dans  cette 
aUiluiîe  [tar  mie  lanière  de  cuir  f(ui  leur  embrasse  le  cou  et  les  jambes; 
il  auEres  lien!  leurs  clieveiix  à  une  corde  attachée  au  ]jlafond.  nuülf(uos-uns 
d'entre  eux  cherchent  àsc  reiidrc  utiles  aux  pauvres  en  leur  distribuant  de 
reau.  Le  dos  chargé  d’une  outre,  ils  parcourent  les  nies  en  criaul  :  Ftise^ni- 
A/lah  /  <'*esl-à-dirc  dans  le  senlior  cie  Dieu  !  cl  donnent  de  Peau  à  tous  ceux 
qui  eu  veulent,  sans  jamais  rien  exiger. 

On  voit  de  ces  sociétés  (Panacliorètes  dans  tous  les  iiays  niahométans: 
chaf[uc  couvent  eu  coiUicnl  vingt,  Irente  on  quarante  sous  l’autorité  d\m 
cheik,  el  ik  sont  dotés  [uir  la  cliarilé  publique*  Idusieurs  derviches  soûl 
mariés,  el  oui  alors  le  droil  doivuir  une  hahilation  parliculière* 

Presipie  au  eonilueul  de  l'Oroiite  et  fie  rApIirin,  une  ville  d'envirr>ri  KJ 
a  18,tM)()  imes  porte  le  nom  d’Antakicln  Hui  reconnaîti  ail  dans  celte  bour¬ 
gade  ainsi  déchue  PAntioche  si  llorksaiite  lorsque  saint  Pierre,  avant  d'allci* 
à  Home,  y  établit  le  siège  de  son  évêché,  rAulioche  oîi  résidaier^  le.s  rfds 
Séleucidos,  fin  fixèrent  leur  séjour  plusieurs  empereurs  romains,  el  qui 
cornplàit  alors  (i  àTCK),(M)B  liabilanls  ? 

AlexandrLdtc  ou  [sraudcrniin,  placée  au  nord  fi’Aulioche,  a  rcxLrémité  de 
la  Médllerranée,  est,  pour  ainsi  ilire,  le  poi  l  d'Alep.  Klle  est  bâtie  sur  le 
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terrain  dWlesanilrie,  et  a  dans  ses  environs  de  superbes  restes  ti'antit|uilés. 
Nous  citerons  rapidejnent  sur  les  rives  de  rrMoiiLe  ,  Fjiniieh,  auli  efuîs 
Apamee,  oii  les  rois  de  Syrie  entretenaionl  cinq  cents  éliqiliarils  et  le  plus 

important  de  leurs  haras.  A  rextrcjnilé  dti  [juclialik,  sur  les  bords  île  TEii- 

• 

phrate,  Mi  jubig,  curniption  Ini  que  ile  Mabog,  dont  le  nom  syriaque  est 
Hiérapolis^  et  dont  les  murs  siibsislent  encoi  e  ;  ïliérapolis  était  consacrée  ati 
culte  d’Aslarté»  de  cette  Vénus  phénicienne  représentée  moitié  fciunie  et 
moitié  poisson,  dont  trois  cents  prùli  es  (lesscrvaient  le  temple  magnifique. 
Losr<[iie  Ci  assiis,  avec  scs  légions  romaines,  vint  piller  le  trésor  amassé  par 
ses  prêtres,  il  y  recueillit  des  sommes  énormes. 

La  côte  (pli  relève  des  deux  gouvernements  d'Alep  et  de  Triimli  est  mal¬ 
saine;  mais  la  chaleur  luiniifle  cpii  y  développe  ces  germes  pestilentiels  y 
enlreticiil  une  admirable  verdure.  Les  orangers,  les  limoniers,  les  grena¬ 
diers,  les  jasmins  jaunes  et  blancs,  y  forment  de  rianis  bosquets.  tTest  bien 
là  cette  terre  admirable  dont  Ammien  Marcellin  disait  qu'elle  est  pleine  de 
grâce  et  de  l)eaulé,  et  dont  Byroii  a  dit,  depuis,  ([ue  tout  est  divin  hormis 
l’esprit  de  T  homme. 

Tripoli  esl  une  ville  rihisse^  médiocre  étendue  i  lo, 000  habitanU»  ilont 
7,000 Grecs  callioliques),  non  loin  de  reuibouchure  de  Nalir“eLKa<ln  h^fiu'ti- 
liée,  commerçante,  enviromiée  de  beaux  et  fertiles  jardins.  Sur  les  versants 
du  JJbati  qui  dépendent  de  cet  eyalel,  se  dressaient  jariis  des  cèdres  «'ob^s- 
saiix,  séculaires,  que  les  Orientaux  font  rcnmnter  à  Salomon,  Il  faut  bien 
recomiaître,  en  eirol,  que  tout  iVest  pas  éphémère,  [iiéme  dans  les  œuvres 
des  hommes,  quand,  auprès  du  village  de  Dalbeck,  qui  fut  le  nqjairo  des 
Montonalis,  féroces  tributaires  de  la  Porte,  oii  voit  encore  en  partie  debout 
ces  immenses  colonnes,  ces  portitiues,  ces  scnlidures  admirables,  qui  rap- 
[)ellent  le  palais  et  le  temple  du  Soleil  de  lu  siqierbc  lléliupcdis. 

Beyrouth  et  l.atakieh  sont  deux  ports  importants.  Beyronlb,  oii  résident 
des  consuls  européens,  est,  par  exeeplioii,  une  ville  Irès-saine,  assex  commer¬ 
çante  et  qui  tend  à  se  développer,  lailakieli  occupe  remplacement  de  Tan- 
cienne  Laoiiicée;  on  y  voit  encore  un  arc  de  triojuphe  et  des  catacondies  ; 
mais  ce  qui  fait  sa  fortune  aujourd'liui,  c'est  sou  tabac;  et  assurérumit  la 
pliquirt  de  ceux  qui  fument  dans  leurs  cliibuuqiics  le  latakieli  (\v  noire  régie 
ne  se  doiitcnl  gneu'e  que  leur  narcotique  porte  le  nom  de  la  mère  de  Séleu^ 
eus  Nicator* 

Avant  d'aborder  la  l^iénicîe  et  la  Judée,  ces  deux  régions  fameuses  à  de> 
litres  divers,  nous  (piütcroiis  un  instant  le  i  ivage  de  la  mer,  pour  gra\îr  le> 
montagnes  qui  nous  séparent  tie  la  vallée  de  l'Uronte.  Ayant  traver>é  le> 
collines  qui  sont  à  TorietU  de  Tripoli,  dit  Poeocke,  nous  arrivâmes,  au  boni 
(le  trois  heures,  au  pied  de  la  montagne  du  Liban*  Puis  nous  montâmes 
l>endant  quatre  heures  et  nous  entrâmes  tians  une  vallée  ilont  la  sllualion 
est  la  plus  extraordinaire  qu'on  puisse  voir  ;  idle  es!  fermée  de  tous  cùté> 
par  des  rochers  à  perte  de  vue,  presque  entièrement  couverts  de  bois:  la 
rivière  Abuualé  coule  à  travers  avec  unbniit  affreux;  mais  elle  esl  tLdlcment 
couverle  d’arbres,  qu'on  ne  peut  la  voir  que  dans  quebpies  endroits.  Nous 
fîmes  la  moitié  du  tour  de  la  vallée,  pour  arriver  à  un  cûuveut  de  Maronites 
<[ni  est  jiresque  entièrement  taillé  dans  le  roc;  Péglise.  qui  est  fort  grande, 
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consiste  en  inie  grotte  nalurclle  qui  s’otend  très-avant  dans  les  terres,  et  où 
Ton  trouve  un  grand  nomlu  e  de  iiéli  ilicalioiis.  Ccd  endroit  est  fameux  par 
la  botdé  de  ses  vins  :  les  moines  le  gardcul,  ainsi  quVju  le  pratiquo  dans 
tout  rt.lrient,  dans  de  grosses  cruches  de  lerre  qu'ils  bouehenl  avec  de  la 
glaise-  Je  les  trouvai  h  l'églbo,  planes  quatre  il  (piatre  devant  de  gros  lutrins 
<*arrés  ;  ils  chantent  alternativenieiil  appuyés  sur  des  béquilles  pour  se 
moins  fatiguer,  car  leurs  ofJiees  smit  irèsdongs. 

«  Je  fus  de  là  à  Kanohin,  on  le  patriandie  des  Maronites  rési<lt‘.  t)n  y 
parvient  |)ar  un  oheiniii  étroil  et  extréuimncnt  raide.  Le  couvent  est  éloigné 
d'environ  trois  quarts  de  niille  du  sommet  de  la  uioutagne,  et  composé  de 
plusieurs  grottes  taillées  dans  le  roc;  ce  lieu  est  le  plus  agreste  et  le  plus 
solitaire  <[idüu  puisse  imaginer;  ou  u’y  arrive  que  par  ctd  endroit,  et  c’est 
ce  ([ui  fait  la  sûreté  ile  cette  relrailc.  t/église  consiste  dans  une  grültc  qui 
prend  du  jour  par  plusieurs  leuCdres,  dans  ruue  ilesifuclles  un  a  placé  trois 
ckichos* 

«  Comme  je  iireii  retournais,  le  13,  je  rencontrai  un  [irôlre  marüiiite  qui, 
voyant  que  j’avais  mis  pied  à  terre,  prit  mon  clieval  par  la  bride,  et  voulut 
à  toute  force  que  j'allasse  cheïï  lui.  H  me  conduisit  sous  un  arljre,  cl  ndolfrit 
une  fricassée  d’œufs,  fîu  lait  aigre  et  des  olives.  Ces  nioulagnes  sont  habi¬ 
tées,  partie  t)ar  des  Marouiles  et  partie  |)ar  tles  Arabes  aniadceus  de  la 
secte  d'Ali.  Je  rencontrai  à  l’orient  un  village  nommé  Aiieii,  à  cause  de  sa 
situalion,  fie  ses  eaux  et  delà  ferlililé  de  sou  leri^aiii;  il  y  a  de  [)art  et 
d’autre  des  cascades  superbes  qui  forment  une  persi^ective  magnitique. 

'Sou^  arrivâmes,  au  bout  d’une  heure,  par  une  moulée  fort  douce,  dans 
une  grande  plaine  située  entre  les  plus  liants  monts  du  lâban;  c'est  dans 
rencoignure  quî  est  au  nord  que  sont  les  ta m eux  cèdres  :  ils  forment  un 
bois  d’environ  im  mille  de  circuit,  cmuixose  de  (pielqu*cs  gros  cèdres  asseye 
près  les  uns  des  autres,  (run  grand  nombre  d’aulres  plus  jeunes,  et  de 
qiiel(|ues  pins.  Les  premiers  ressciiibleiil  de  loin  il  des  chênes  tou Ifiis  :  le 
tronc  de  l’arbre  est  fort  couit;  il  se  partage  au  bas  eu  trois  ou  quatre 
liratiehes  quî,  s'élevant  ensemble  à  la  liaulenr  d’euviroii  3  mètres,  ressem¬ 
blent  à  des  colonnes  gothiques  accouplées  î  mais  au-dessus  elles  preimeiil 
une  direction  liorissontalc  i  le  phis  roiul,  <[ui  u'étail  pas  le  plus  gros,  avait 
K  mètres  de  cîrconféronce  ;  ed  un  aiilre,  dont  le  tronc  était  triple  et  d’une 
ligure  triangulaire,  4  mèires  de  chaque  eoté;  j'eri  comptai  quinze  gros.  Les 
rlirélieiis  des  enviroîisonl  coutume  de  s'y  rendre  le  jour  de  la  Transfigurai  ion. 

«  Nous  marchimes  pendant  trois  lieures  sur  la  neige  et  sur  la  glace.  t)ii 
découvre  du  haut  du  Liban  la  idiis  chariuanle  perspective  rlii  monde  ;  entiu, 
après  avoir  marché  encore  deux  lieures  vers  rorieut,  entre  des  collines  cou¬ 
vertes  d'arbres,  nous  arrivâmes  dans  la  idaiiie  de  Ballieck-  La  l  ivière  d’Ase. 
i[ui  est  rOruute  des  anciens ,  preud  sa  source  au  nord  de  celle  plaine*  » 

il  paraît  cpie  les  iiai  ouites  doivent  leur  origine  première  à  mi  ermite 
nommé  -Maronaii,  <pu  vivait  sur  les  bords  de  rtjrorite  à  la  fin  du  sixième 
siècle  ;  ses  jcùueSj  ses  uuslérilés  et  les  services  meme  tpi'ii  rendit  aux  Occi¬ 
dentaux,  lui  attirèrent  nue  si  grande  coiisitléralion,  (in'api  ès  sa  mort  on  lui 
éleva  dans  la  ville  d’Hamah  un  tomlieau  et  une  (‘baiielle;  lies  pèlerinages 
s’y  établirent.  Des  [u'ôtres  en  lirofitèretil  ;  ils  formèrent  un  couvent  qui  jouit 
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4rutie  grande  ré])ii talion  dans  la  Syrie  :  on  nomma  les  moines  el  les  babi- 
lanls  (les  environs  Maronites.  Us  suivent  la  communion  des  Lutins  et  rccon' 
naissent  la  snpremalie  (lu  jjape.  Longteni)js  ils  lultcrciit  contre  les  forces 
ottomanes;  mais  ces  combats  eurent  une  issue  peu  heureuse  :  car  Amu- 
rat  111  ayant  envoyé  contre  eux  Ibrahim^  pacha  du  Kaire ce  général  les 
réduisit  en  1588,  h  robéissance»  et  les  soumit  h  un  tribut  annuel  qu'ils 
payent  encore.  Depuis  ce  temps,  les  ) tachas  ont  souvent  tenté  dunlroduire 
dans  les  montagnes  des  Maronites  leurs  garnisons  et  leurs  agus;  mais  tou¬ 
jours  repoussés,  ils  ont  été  forcés  de  s’en  tenir  ù  la  preniicre  capitulation, 

On  peut  considérer  la  nation  comme  partagée  en  deux  classes^  le  [ïcuple 
et  les  chaiks,  c'est-à-dire  les  |>lus  notables  des  habitants,  ceux  à  (pii  ran- 
cicmieté  de  leurs  familles  et  l’aisance  de  leur  foi  tiine  donnent  un  état  plus 
ilislingué  que  celui  de  la  foule.  Tous  vivent  répandus  dans  les  montagnes, 
par  villages,  par  hameaux,  niômc  par  maisons  isolées;  ce  qui  n’a  pas  lieu 
dans  la  plaine.  La  nation  entière  est  agricole  :  chacun  fait  valoir  par  scs 
mains  le  petit  domaine  qu’il  possède  ou  qu’il  tient  à  bail.  Les  chaiks  eux- 
mômes  n’ont  pas  une  autre  manière  de  se  conduire  ;  tous  vivent  frugale¬ 
ment,  sans  beaucoup  de  jouissances,  mais  aussi  sans  bcancoup  de  priva¬ 
tions,  attendu  qu'ils  eumiaisscnl  peu  irubjcls  de  luxe.  La  prtjpriélé  y  est 
aussi  sacrée  qu'en  lAuope.  On  voyage  de  nuit  et  de  jour  avec  une  sécurité 
inconnue  dans  le  reste  do  l’empire.  L’étranger  y  trouve  riiospilalité  comme 
chez  les  Arabes.  Par  une  habitude  fumléc  sur  la  défiance  cl  l’état  politique 
du  tous  les  liommesj  chaiks  ou  paysans,  marchent  sans  cesse  armés 
du  fusil  et  du  poignard.  Les  recensements  que  l’on  a  eu  occasion  de  faire 
portent  à  35,f>Ü0  le  nombre  des  boinmos  en  étal  de  manier  les  armes.  Dans 
les  rap[mrts  ordinaires,  ce  nombre  siqiposerait  une  population  totale  d’en¬ 
viron  1  i5,(X)Ü  âmes  :  population  qui,  comparée  à  la  surface  du  pays,  donne 
190  habitants  par  kilomètre  carré. 

Les  prêtres  disent  la  messe  en  syi  îaqut^  ;  chaque  village  a  sa  chapelle, 
son  desservant,  et  chaque  chapelle  a  sa  cloche,  chose  inouïe  dans  le  reste 
de  la  Turquie.  Les  Maronites  en  tirent  vanité,  et,  pour  s’assurer  la  durée 
(le  ces  franchisos,  iis  ne  permettent  h  aucun  nuisnlman  d’habiter  parmi 
eux.  Dans  le  petit  espace  qui  compose  le  pays  des  3Iaronitcs,  on  compte 
plus  de  200  couvents  d'hommes  et  de  femmes;  les  moines  vivent  frugale¬ 
ment  et  travaillent  beaucoup.  La  plus  remarquable  de  ces  maisons  esl  à  six 
lieurcs  de  Tri]ioli. 

Les  Druses  sont  un  antre  petit  peuple  qui,  pour  le  genre  de  vie,  la  forme 
de  gouvernement,  ressemblent  întîniment  aux  Maronites.  La  redigion  forme 
leur  principale  différence.  Ils  ne  praliqnent  ni  circoncision,  ni  jeûnes,  ni 
prières  ;  ils  n’observent  ni  prohibilion,  ni  fêtes  ;  ils  boivent  du  vin  et  man¬ 
gent  du  ]>orc.  D’après  ceci,  l’on  conclura,  avec  raison  que  les  Druses  n’onl 
pas  de  culte  ;  il  faut  cependant  en  excepter  une  classe  qui  a  des  usages  reli¬ 
gieux  marqués.  Ils  se  donnent  le  nom  d‘ü([qals,  qui  vmil  dire  spiritualistes  ; 
ils  ont  divers  grades  d’initiation,  dont  le  |)lu.s  élevé  exige  le  célibat:  on  les 
reconnaît  au  turban  blanc,  qu’ils  affectent  de  porter  comme  un  symbole  de 
leur  pureté;  et  ils  mettent  tan!  d’orgueil  à  celte  pureté,  qu'ils  se  croietil 
souillés  par  rattouchement  de  tout  profane.  Si  l’on  mange  dans  leur  plat,  si 
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l’on  I>oil  dans  leur  vase,  ils  los  brisent.  Toutes  leurs  pratiques  sont  cnve- 
lop]^ées  dé  mystères;  ils  ont  des  oratoires  toujours  isoles^  loujoiiiâ  placés 
sur  de  hauts  lieux,  ol  ils  y  tiennent  des  assemblées  secrètes  où  les  femmes 
soutadmiscs.  On  prétend  qu'ils  y  praliquent  quelques  cérémonies  en  pré¬ 
sence  d'une  petite  statue  qui  représente  un  bœuf  ou  un  veau.  Ils  ont  un  ou 
deux  livres  qu'ils  cachent  avec  lo  plus  grand  soin;  des  personnes  qui  les  ont 
lus  assurent  qu’ils  ne  contiennent  qu’un  jargon  myslique,  dont  Tobscurilé 
fait  sans  doute  le  prix  pour  les  adeptes. 

Le  reste  des  Druses,  étranger  cet  esprit^  est  tout  à  fait  insouciant  dcs^ 
«dioses  religieuses  ;  chacun,  livré  îi  son  caractère,  suit  la  roule  qu’il  lui  plaît, 
et  ces  opinions  sonl  celles  qui  se  présent  eut  le  plus  naturellement  aux  esprits 
simples. 

Ainsi  que  les  Maronites,  les  Dru  ses  sont  cultiva  leur  s  et  se  partagent  en 
deux  classes  :  le  peuple  et  les  notables  r[iroii  nomme  chaîks  ou  émirs.  Le 
chef  suprême  s’appelle  émir,  et  est  une  espèce  de  roi  ou  général,  qui  réunit 
en  sa  personne  les  ]>ouvoirs  civils  et  militaires,  mais  il  ne  ]]euL  augmenter 
tes  impôts,  faire  la  guerre  ou  la  paix,  sans  le  consentement  des  notables, 
qui,  lorsque  le  besoin  l’exige,  se  réunissent  en  assemblée  générale  :  tout 
chaik  et  tout  paysan  qui,  par  son  esprit  et  son  courage,  jouit  de  quelque 
crédit,  a  droit  d’y  donner  sa  voix.  Un  iiTmirctienl  point  rie  troupes;  tout 
homme  en  état  de  porter  les  armes  est  soldat,  et  doit  marcher  dès  que  les 
hostilités  commencent:  chacun  prend  un  petit  sac  de  farine,  un  fusil,  des 
balles,  de  la  poudre,  et  se  rend  au  lieu  désigné  par  l’émir. 

Lorsfpie  l'assemblée  générale  a  décide  la  guerre,  des  crieurs  montent  le 
soir  sur  le  sommet  de  la  plus  proche  montagne,  et  cie  là  ils  se  mettent  à  crier 
à  haute  voix  :  <*  A  la  guerre  1  à  la  guerre  \  prenez  le  fusil,  prenez  les  pisto¬ 
lets  i  nobles  chaiks^  montez  à  cheval;  armez-vous  de  la  lance  et  du  sabre; 
rendez-vous  demain  à  tel  endroit.  Zèle  de  Dieu,  zèle  des  combats!  »  Gel 
appel,  entendu  des  villages  voisins,  y  est  répété  ;  et  comme  tout  le  pays  n’est 
qu’un  entassement  de  hautes  montagnes  et  do  vallces  profomies,  les  cris 
|Kisseut  en  peu  d’heures  jusqu'aux  frunjières.  Dans  le  silence  de  la  nuit,  ces 
clameurs,  répétées  par  les  échos,  ont  quelque  chose  d’imposanL  L'arl  de 
chaque  soldat  consiste  à  gravir  sur  les  rochers,  h  se  glisser  parmi  les  lirons- 
sailles  et  les  blocs  de  [derre,  et  à  faire  de  là  nu  feu  assez  dangereux,  à  cou¬ 
vert.  Ils  ont  le  coup  d’œil  Irès-jusle. 

Dans  les  derniers  recensements  des  hommes  armés,  on  en  a  compté  près 
de  4d,0CHLl,  ce  qui  suppose,  pour  le  total  de  la  population,  130,000  âmes;  la 
surface  du  pays  étant  de  43niyriamôtres  carrés,  il  en  résulte  pour  chaque  my- 
liamètre  3,iü()  âmes,  ce  qui  égale  la  population  de  nos  tnei  lie  lires  pioviuccs. 

D’où  vient,  dit  T  auteur  qui  nous  fournit  ces  détails,  d'où  vient  donc  cette 
afJluence  d'hommes  sur  un  si  petit  espace?  Tout  bien  examiné,  cela  Lient  à 
la  liberté:  sur  ce  territoire,  chacun  jouit  avec  sécurité  de  sa  propriété  et  de 
sa  vie.  Le  paysan  u'y  est  pas  plus  aisé  qu'aillours  ;  mais  il  est  tranquilICp 
excmpl  de  la  violence  et  des  insultes  du  despotisme.  Les  Druses  sc  regar¬ 
dent  comme  des  hommes  plus  parfaits  que  leurs  voisins,  parce  qu’ils  ont  le 
bonheur  d’Otre  moins  avilis,  d’où  un  caractère  plus  lier,  plus  énergique,  plus 
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Aucun  juMiiile  n’est  plus  hospitalier  (jue  les  Dniscs*  Üuicunf[ue  se  pré¬ 
sente  h  leur  porte  i\  titre  de  snppliauL  nu  <le  passager  est  sûr  de  recevoir  le 
logement  et  la  nourriture  de  la  manière  la  i)lus  généreuse  et  la  moins  allée 
tée.  Les  deux  sexes  vivent  ilans  la  plus  grande  réserve,  l'un  à  régard  de 
l’autre;  les  fcinnies  sont  toujours  voilées,  et  chaque  hoiinne  ne  euruiaîl  de 
visages  de  feiiinics  que  ceux  de  la  sienne,  de  sa  mère,  de  sa  smiir  td  de  sa 
belle-sœur. Chacun  vil  au  sein  de  sa  famille  :  seulement  le  soir^  les  hommes 
s’assemblent  quelquefois  dans  la  cour,  ou  dans  la  maison  du  chef  ilu  vil¬ 
lage  ou  de  la  famille;  et,  assis  en  rond,  les  jambes  croisées,  la  [)ipe  à  la  bou¬ 
che,  le  poignard  à  la  ceinture,  ils  jjarlent  de  la  réeoUe  et  des  travaux,  de  la 
disette  ou  de  rahondance,  <le  la  jiaîx  ou  de  la  guetre,  de  la  conduile  tle 
rémir,  tles  faits  du  passé,  des  îiiléréts  du  présent,  des  Cimjectures  sur  Lave- 
nîr.  Stjuvent  les  enfants,  las  de  leurs  jeux,  viennent  écouter. 

Xous  avons  déjà' fait  connaître  les  déprédations  que  les  Arabes  bédouins 
dhin  côté,  et  les  Kurdes  de  raiilre,  exercent  sur  le  commerce  fie  l'Asîe  otto¬ 
mane.  Ce  tribus  errantes  ne  sont  pas  les  seules  à  redouter.  11  faut  rajouter 
aussi  les  Turkoinans,  hordes  tartares  qui,  lors  de  la  grande  révolution  de 
Tempiro  des  Califes  quittèrent  les  contrées  à  Test  rie  la  mer  Casiiienne,  et  se 
répaiulircnl  dans  les  places  de  TAi  ménie  et  de  TAsie  .Mineure,  ils  i  ampeni 
de  préférence  aux  envirmis  d’Antioche,  et  ont  un  genre  de  vie  assez  sembla ^ 
Ide  à  celui  des  Bédouins.  Xous  les  nommons  ici,  eii  passanl,  comme  popula¬ 
tion  (loltanle  de  la  Syrie. 

Voilà  les  routes  dîfliciles,  voilà  les  {laiigereuses  peuplades  (]n’îl  faul  tra¬ 
verser  ]Rmr  arriver  à  Damas.  Le  parhalik  aufjnel  cette  ville  donne  sim  nom 
est  d’une  nature  variée,  mais  généralement  fertile  :  les  plaines  y  pi oduisenl 
liu  fruincnl,de  lVii\ge  cl  du  coton,  Les  collines  y  sont  couvertes  tie  miirici  s. 
iroliviers,  de  vignes,  dûul  les  raisins  servent  à  faire,  non  pas  du  vin,  mais  du 
dibs,  espèce  de  substance  saccliariue  qui  remplace  le  sucre. 

Damas  s'élève  au  pied  du  ïJban  oriental,  dans  une  vaste  [iraîrie  (]H’un  o- 
senl  de  nombreux  ruisseaux.  Les  Turcs  i'cqjpellenl  Dimichk-al-Cham,  du 
nom  même  de  la  Syrie  qui  est  Cham,  «  Damas,  (fît  Baibi,  esl  une  des  plus 
anciennes  villes  du  monde,  puisqu’elle  est  meutiotiiiéc  dans  rhisloirc 
d’Abraham.  Plus  fortunée  que  ses  coutemporaiiies,  Ninive,  Babyloiie,  .Mem¬ 
phis,  Damas,  sans  avoir  janiaîs  atteint  la  renommée  ile  ces  anciennes  capi¬ 
tales,  non-seulement  leur  a  survécu,  mais  elle  est  encore  restée  une  des 
villes  les  ]dus  belles  et  les  plus  llorissanles  de  rOrienl,  )> 

Les  Ai  ahes  n'en  parleiil  qu’avec  enlhuiisiasme,  el  ils  ne  cessent  de  vanter 
la  vcrthire  et  la  fraîcheur  (tes  vergers,  rabondanre  et  la  variété  des  fruits,  la 
quantité  des  courants  d’eaux  vives,  sans  compter  le  Berrady,  la  limpidilé  des 
jets  et  des  sources.  C/est  aussi  le  seul  lieu  où  il  y  ail  des  maisons  ch;  plai¬ 
sance  isolées  et  en  rase  campagne.  La  ville  |ieut  avoir  un  peu  ]iliis  deOkilo- 
rnèlres  de  circuit,  et  coulieut  environ  1 50, IHHl  habitants,  dont  25, (KK)  catho¬ 
liques.  Hes  rues  sont  élroiles,  el  ses  maisons  bâties  de  briques  cuites  au 
s(deiL  Chacune  de  ces  maisons  renferïue  une  ou  plusieurs  fontaines  garnies 
de  marbre,  des  appartenients  soniplneux,  dont  les  plafonds  et  les  panneaux 
sont  richement  peints  ou  dorés,  el,  pour  l’oriüiiaire,  une  cour  carrée  et  fort 
l  ande  tiu’envirouiie  une  galerie  jilus  ou  moins  ornée,  maisipii  Test  toiijonr> 
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beaucoup  vhû/.  les  pcrj^orines  opiileiUes.  La  ricliessedes  orneuienls  et  la  pau¬ 
vreté  tîe  rétliiice  offrent  le  Cüiilrasle  le  plus  irap]ïàiii  et  le  plus  bi;tarre.  Le 
peuple  y  est  le  plus  méchant <le  loul  renipire,  même  au  jugenienl  des  Turcs: 
<“'esl  une  engeance  fanatique,  riuî,  aux  [uaiivaises  qualités  ordinaires  à  toute 
]K)jmlace,  joint  tout  ce  que  la  suijerstilînii  a  de  plus  grossier  et  do  ]dus  into¬ 
lérant  :  les  chrétiens  y  sont  dans  un  état  de  gêne  halntuel,  et  les  Francs 
ne  peuvent  y  former  d’établisseiiient* 

Voici  un  proverbe  arabe  fjui  peint  rcstime  fju’ils  eu  font  :  Mmeri/  harami, 
disent-ils,  /falefn'  tchefeffii  sdiamt  sc/iouml ;  c'esl-à  dire:  «  Les  gens  du  Kaire 
sont  vindicatifs  ;  ceux  d'Alep  sont  petils-maitres  ;  ceux  de  Damas  sont 
traîtres.  »  Damas  est  célébré  par  ses  sabres  qui,  composés  de  fines  lames  de 
fer  et  d'acier  entreméioes,  élaient  extrêmement  flexibles  et  coupaient  le  fer 
lui-même.  Taiiierian  a  détruit  pour  Damas  le  secret  de  celte  fabrication,  en 
enimenaiiL  ses  ouvriers  en  Perse  ;  quOi(iue  travaillée  habilement,  rarmurerie 
actuelle  ne  peut  rivaliser  avec  raneienne. 

Damas  est  le  lieu  de  rassemblement  des  pèlerins  de  tout  le  nord  de  TAsie, 
Chaque  année,  du  temps  de  Volnoy,  le  uoiubre  s’eu  élevait  jus(]u'à  30, (HX). 
O  Alors,  dit-il,  Damas  ressemble  à  une  foire  immense;  on  ne  voit  qu’elran- 
gers  de  toutes  les  parties  fie  la  Turquie,  cd  même  de  la  Perse  ;  tout  est  idein 
de  chameaux,  de  chevaux ,  de  mulots  et  de»  rnarrhaiuliscs.  Après  quelques 
jours  de  préparatifs,  toute  cette  foule  se  met  confusément  en  marche,  et 
faisant  route  par  la  frontière  du  désert,  clic  arrive  en  quarante  joui‘s  à  la 
iMecque,  pour  la  fête  du  Dcïram.  Comme  cette  caravane  Iraverse  le  pays 
de  plusieurs  tribus  arabes  dépenfUmles,  il  a  fallu  faire  des  traités  avec  les 

Itédf juins,  leur  acconler  des  droits  de  juissage,  et  les  prendre  pour  guides . 

i*  Il  ne  faut  pas  croire,  ajoule  le  voyageur,  ijuo  le  motif  de  lant  de  frais  et 
de  fatigues  soit  unîi[uemeut  la  dévotion.  I/intérêl  jiéeuïnaire  y  a  une  part 
enct>re  plus  considérable,  La  caravane  est  le  moyen  d'exploiter  une  branche 
ile  commerce  Irês-lucralive.  Presque  tons  les  [lêlerins  en  fonl  un  objet  de 
spécuiatioiL  Ln  partant  d(!  clie^  eux,  ils  se  cliargenl  de  luarchamlises  (pfils 
vendent  sur  la  roule;  Por  qui  en  provient,  joint  è  celui  dont  ils  se  sont 
munis  chez  eux,  est  transporté  h  la  Mecque,  et  la  il  s'échange  contre  les 
mousselines  td  les  indiennes  dfî  Malaliar  el  du  lîengale,  les  châles  de  Cache¬ 
mire,  l'aloesdu  Tonquirh  les  diamants  de  Colcondc:,  les  perles  de  Uahraïn, 
(pitdf|ue  peu  de  pf  dvre,  etbeain  otip  de  café  d'Yémen.  (Juelqnefois  les  Arabes 
(In  désert  tromi)ent  Tespoir  des  marchamis,  en  pillant  les  traînards,  en  en¬ 
levant  des  portions  de  caravanes.  .Mais  onlinairement  les  pfderiiis  i^evien- 
neiit  â  bon  porl,  el  alors  letirs  prolits  sont  considérables.  Dans  tous  les  cas, 
ils  SC  jiayeuL  par  la  vénération  fpii  est  attachée  au  titre  de  hadji  (pèlerins), 
et  par  le  jdaisir  de  vanter  :\  leurs  compatriotes  les  merveilles  de  laKaal)a  et 
du  mont  Ararat,  de  parler  avec  em]diase  de  la  prodigieuse  foule  des  pèle¬ 
rins  el  de  la  quantité  des  victimes  le  jour  du  üeïrani,  des  fatigues  fui’ilsonl 
essiivées,  des  figures  extraordinaires  des  Bédouins,  du  fléserl  sans  eau,  et 
du  tombeau  du  prophète  à  ]dédine,  ([ui  n’est  ni  suspendu  par  un  aimauL  ni 
1  objet  principal  du  pèlerinage.  Ces  récits,  faits  au  loin,  produise  ni  leur 
efJet  ordinaire,  c'est-à-dire  (pi'ils  excitent  radmiration  et  renthoiiSiasme 
lies  auditeurs,  quoique,  de  Paveu  des  pèlerins  sincères,  il  u'y  ail  rien  de 
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|)liis  misérable  que  ce  vuyugc  ;  aussi  celle  admiruliou  passii^cre  n'a  pas  em¬ 
pêché  d'établir  un  proverbe  peu  honorable  jioiir  ces  voyageurs:  a  DéHe-tui 
de  ton  voisin,  dit  l'Arabe,  s’il  a  fait  un  hadji  ;  niais  s'il  en  a  fait  deux*  hàle- 
toi  de  déloger  ;  n  et,  en  elFel,  l’ex[iérienf  c  a  prouvé  ((lie  la  pliipai  t  des  dévùU 
de  la  Mecrpic  ont  une  insolence  et  une  mauvaise  foi  par  lieu  Hères,  conune 
s'ils  voulaient  se  venger  d’avoir  été  dupes,  en  se  raisanl  irip^ms 

«  Au  moyen  do  cette  caravane,  namas  est  le  centre  tî'une  eireulation  Irés- 
étendiie*  Par  Alep,  elle  comnniniqne  iV  rArménie,  à  PAnatolie,  au  Diarbekir 
et  mène  à  la  Perse.  Elle  envoie  au  Kaire  des  caravanes,  qui  suivent  une 
roule  fréquentée  dès  le  tenijis  des  patriarches,  mardieut  [lar  Tubarieh,  i\a- 
plonse  et  (iaza*  Elle  reçoit  des  marehandises  de  Constantinople  et  d'Europe 
par  Saïde  et  Beyroutlu  Ce  qu'elle  consornino  dans  son  enceinte  est  aequilté 
avec  lesétidfes  de  soie  et  de  coton  qui  s'y  fabj'iqncnt  en  quaiililé  et  avec 
art  ;  avec  les  fruits  secs  cie  son  lerriloire,  et  les  pâtes  sucrées  de  rose,  d'a¬ 
bricot,  de  pèche,  etc,,  dont  la  Turcjuic  consomme  pour  ])rès  d'un  million  : 
le  reste,  trailé  par  échanges,  verse  un  argent  cunsidérahle,  suai  par  les 
droits  tic  douane,  soit  par  le  salaire  que  les  marchands  s’allriinienl  pmir 
leur  cutreniise.  L’exisleiiee  de  ce  commerce  dans  ces  cantons  est  de  la  plus 
haute  anlî(|nilé*  Il  a  suivi  diverses  routes,  selon  les  i  irconstanccs  desgou^ 
vernements  et  des  lieux;  partout  il  u  constamment  jiroduit  sur  ses  pas  une 
opulence  dont  les  traces  ont  survécu  à  sa  pnqire  deslrucliuiu 

Au  sud  de  Damas  s  éieud  mve  magnillque  plaine  arrosée  t)ar  lies  oaatli  oii 
torrents;  c'est  tians  un  des  districts  de  celte  fertile  l'ontrée,  dans  le  flolhin, 
la  batanea  tles  anciens,  quhm  voyageur  iticKlcrne  a  découvert  les  ruiiu'sffr 
Gerasa,  aujoiirtrhiii  Djerracb,  aussi  curieuses  que  celles  de  Balbet'k  el  dt* 
Palinyrcu 

Nous  venons  tic  nommer  Palnivre.  Ilnels  sont  ces  débris  d’éiiifices, 

<4*  ^ 

ces  mvriades  de  colonnes  i‘orintliiennes  debout  on  renversées  ?  Ouel  ma- 

4-*  ^ 

gnilitiiie  tUnas  de  bases,  de  piliers,  de  chapileaux  !  Une  venlenl  dire,  el  celle 
colcuinadü  longue  d'environ  IBi  mètres,  qui  rraboutit  qu'à  un  lombeau,  et 
ces  portiques,  ees  péristyles,  ces  sculptures  udmiialdes^  formées  des  nia- 
lières  les  plus  précieuses  ?  G'esI  Palmyre;  c'est  la  Tadm<rr  du  déserl,  élevée 
par  Salomon  dans  une  umh  abondante  en  eaux  excellentes.  Voicî  le  tem¬ 
ple  du  Soleil,  converti  depuis  en  mosquée,  ses  colormes  de  granit  el  mjii 
enceinte  immense,  on  le  mai'bre  sculpté  semble  amoncelé  comme  dans  nue 
carrière, 

Palmyri\  autant  qu'on  lient  en  jugt'r  jiar  ses  débris,  avait  à  lieu  près 
t2  kilomètres  de  circuit.  Entrepùt  du  commerce  de  riiule  parle  golfe  Per- 
sîque,  «le  la  Phénicie  el  de  l'Asie  iMineure,  elle  vit  s'accumuler  dans  son 
sein  des  richesses  immenses,  et  sa  puissance  devint  assez  importante 
pour  qiri'hlenat  et  Zéiadiie  osassent  lutter  contre  la  fortune  de  Home: 
mais  Aiirélien  s’en  empara,  la  saccagea  comme  un  barbare  et  traîna  cap¬ 
tive  au  Capitole  la  ijroteclrice  de  Luiigin,  la  noble  el  courageuse  iT-iiie  de 
l^almyre. 

Une  de  pimsécs  doit  faire  naître  le  spectacle  de  ces  débris,  au  milieu  de  c(‘ 
brûlant  désert  !  ijiiel  haut  intérêt  excitent  les  deux  noms  qui  s'y  raltachenl  : 
Salomon,  rundesplus  grands  propagateurs  diiconimerce  oriental  ;  Zcuobic, 
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l;i  pauvre  esclave j  fini  va  mourir  bolée,  hiiniiiiec,  près  tîes  cascades  de 
Tivcilî  !  Mais  qiiil  tons  ces  ruines  pour  <l'aiitres  ruines  ;  car  sous  l'empire 
<lu  croissant,  touL  est  tombé.  Nous  gagnons  de  nouveau  les  rivages  de 
la  mer;  nous  sommes  k  IHolernaïs,  aujourd’hui  SaiiiUJean  d'Acre,  Acre, 
Akkii,  car  les  noms  mêmes  maTupient  de  solidité  parmi  ces  races  Iran- 
sitoires* 

Acre  est  sur  nnc  baie,  et  renferme  nnc  populalion  d'environ  ^0,0ü0  habi¬ 
tants.  Les  souvenirs  anciens  «pii  s’y  ratlachent  se  sont  elfacésde  la  mémoire 
des  Turcs,  mais  ils  sont  tiers  île  la  résistance  ([ue  Djci:>;ai -Pacha  et  Sidney- 
Smitli  y  et  celte  gloire  récente  leur  rend  SaiuL-Jean 

d’Acre  précieux* 

A  Sainl-Jean  d'Acre,  nous  abordons  le  terrain  des  traditions  phéniciennes 
et  sacrées;  ainsi  nous  so[njiies  presque  au  pied  du  mont  (Carmel,  ([u’Klie  cl 
sou  disciple  Elisée  ont  illustré  par  leurs  miracles,  et,  sur  les  bords  de  la  mer, 
voici  le  mule  qu’Alcxandro  éle\  a  t>onr  arriver  à  son  œuvre  de  desLructiou  ; 
voici  Tyr,  qui  fui  i\  rantiquilé  ce  rjue  Lisborino,  Amsterdam  et  Liuidres 
furent  tour  à  tour  pour  le  monde  moderne;  Tyr  d'oü  sorlit  üailhage*  Voici 
Sidon,  encore  sulisistaule  sous  le  nom  de  Seïd,  et  qui  fui  le  berceau  de 
toute  la  iniissauce  phénicienne.  (Jiie  sont  devenues  ees  reines  du  Jiioinie, 
poun[uoi  Dieu  déplacc-t-il  ainsi  d’un  lïoinl  du  gl<>he  à  Faulre  la  [niissanco 
et  la  vie  ?  (Vest  pour  nous  apprendre  que  les  nations,  comme  les  individus, 
doivent  être  modestes  fi  leur  apogée,  parce  ([u’tdics  auront  leur  décudence  et 
leur  chute. 

Où  du  reste  puiser  une  leçon  plus  profonde  li  huniilité  quVntre  Sidon  et 
Jérusalem?  car  nous  louchons  a  la  Terre-Sainte  ;  le  Jourdain  coide  à  nos 
pieds  et  nous  sépare  (le  la  fertile  et  pilloresqnc  Galilée,  au  jourd'hui  district 
deSafad,  Safad  est,  dit-on,  Bétulie,  qui  vit  naître  Judith  et  Toldc*  Tibérias  a 
fait  place  à  Tabarieli,  sur  le  bord  de  celle  mer  de  (iàliléc  où  le  Christ  recucdllit 
ses  deux  premiers  apôtres.  Dans  le  bas  tle  la  ville,  an  bord  du  lac,  est  une 
petite  rhapelle  a  la  place  de  la  maison  qu’occupait  Simon,  fils  de  Jouas,  le 
pécheur*  Un  peu  [dus  loin,  vers  le  nord-est,  se  Irouvait  üapharnaüm,  dont  il 
idexiste  i)Ius  de  trace. 

Un  peu  àTouest  en  gagnant  la  montagne  se  ilresse,  adossée  ù  une  sorte  de 
falaise,  une  ville  doîiL  presque  toutes  les  maisons  ont  une  partie  souterraine 
creusée  dans  le  rocher  ;  c'est  NaKarelh,  c'est  liKpie  fut  élevé  le  Sauveur.  Cette 
église  de  rArmonciation,  la  [dns  belle  de  la  Judée  après  le  Saint-Sépulcre  de 
Jérusalem,  repose  sur  une  crypte,  (‘tcetle  crypte,  où  le  inderin  s’agenouille 
avec  émoliMii,  fut  la  demeure  de  la  plus  pure  des  femnies,  de  la  vierge 
Marie.  IMns  loin,  un  religieux  vous  montre  TaUdier  de  Joseph,  l’école  (jue 
fréquenlaîl  Jésus  eiifaul,  et,  dans  les  environs,  Cana,  où  Itaite  la  sain  le 
famille  étant  invitée  à  tin  ret>as  de  noce,  Jésus  lit  son  premier  rnii  aele  et 
r‘hangea  Teau  eu  viiu  A  B  kilomètres  au  sml  île  NaKarclh,  s'élève  une  colline 
verdoyante  couronnée  croliviers  et  de  sycomores  :  c’est  le  Thabor,  où  Jésus 
fut  translîguré* 

Si  le  voyageur  continue  a  remonter  l’étroite  vallée  qui  lleurit  entre  le 
Jourdain  et  le  Carmel,  il  va  rencontrer  Xaplouse,  cette  Sîebern  aux  gras 
piturages,  avec  les  grolles  sépulcrales  de  Joseph,  de  Jacob  et  de  Josué,  [mis, 
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sur  l:i  liiuileiir,  Garizini,  nii  lés  Sainarilains  avuiéol  leur  Icniplc,  puis,  parmi 
des  vergers,  les  ruines  de  Saniarie,  H  entre  alors  dans  la  Judée  ]iropreniéiU 
dite,  (|ue  se  parlagenl  anjoiirrilini  trois  districts,  eidiu  de  ihmi^ 

Philistins,  celui  dUébron  et  celui  d’Elkoda  ou  de  Jérusaleuu  Dauslcjircinier 
s'élève  Jall'a,  rancienne  Jot)]>é,  où  Noé  coustriiisit  l’arche,  où  Salonion  lit 
déhar{[uer  les  iiiatériaiix  du  leniplo,  oii  s'embarqua  Jonas.  Nous  voici  bien 
dans  cette  terre  de  Glianaan,oii  le  citronnierdevieiU  fort  connue  nos  chênes, 
où  un  sent  syconiore  ahï  ite  trente  personnes,  oii  les  vignes  de  lîethléeni, 
hercean  du  Sauveur,  donnent  uii  vin  délicieux  et  des  raisins  énormes,  oîi 
les  oliviers  de  Jéricho  fuurnisseiïl  des  olives  triples  des  nôtres  et  une  hnüe 
excid  lente* 

«  En  s'approchant  du  centre  de  la  Judée,  dit  M.  de  Uhaleauhriand,  les 
lianes  des  moûts  s’élargissent  et  prennent  h  la  fois  iin  air  ]dns  grand  et  pins 
stérile  ;  peu  îx  peu  la  végélalion  se  retire  et  meurt,  les  mousses  mêmes  dis¬ 
paraissent,  line  Iciiile  ripiige  cl  ardente  succède  à  la  pileiir  îles  rochers.  Au 
centre  rie  ees  montagnes  se  trouve  un  bassin  aride  fermé  de  tonies  parts 
par  des  sommets  jaunes  et  rocailleux  ;  ces  sommets  ne  s’enlUonvrenl  qu'au 
levant,  pour  laisser  voir  le  goulTrc  de  la  mer  Morte  et  les  montagnes  loin¬ 
taines  de  TArabie*  Au  milieu  de  ce  paysage  de  pit'rres,  sur  im  terrain  inégal 
cl  penchant,  ilans  l'enceinte  (ruri  mni'  ruiné,  rni  a[)Crçoit  de  vastes  débris, 
des  cyprès  épars,  des  ljuissons  d'aloès  et  de  nopals;  ([iielqnes  masures  pa¬ 
reilles  à  des  séjuilcros  blanchis  recouvrent  cet  amas  de  ruines  :  c’est  la  Irislt* 
Jérusalem-  îï 

L’enqdaccmenl  du  temple  de  Salomon  est  maintenant  ipcenpé  par  niu' 
mosquée,  et  non  loin  de  Féglise  iln  Saint-Sé[uilcre,  fondée  ]>ar  sainte  Hé¬ 
lène,  protège  de  ses  murailles  la  colline  du  Gahaire  cl  la  grotte  où  fut 
déposé  le  rorps  du  UhrisL  «  En  1811,  dit  Malte-Brun,  un  inceniiie  réduisit 
en  un  monceau  de  mines  ce  sanctuaire  eoinmnrii  des  nations  chrétiennes: 
le  cénotaplie  qui  couvre  l'entrée  du  tombeau  résista,  comme  ]>ar  miracle,  h 
la  chute  de  la  coupole  enflammée,  Jéj  usalem  ne  comjde  guère  aujour¬ 
d’hui  que  32,0tHl  habitants. 

A  l'nncnl  de  la  Jiuiéo,  entre  deux  chaînes  de  rnoiilagmes  aux  flancs  noi¬ 
râtres  cl  i\pres,  s'étend,  silencieuse  et  lugubre,  la  mer  Morte,  celle  expiation 
de  Sodoine  et  de  Gomorrlie,  dont  les  eaux  ne  nourrissent  pas  de  poissons  el 
dont  l’ean  est  si  pesante^  que  Flioinme  surnage  a  sa  surface  et  n'y  peut 
eufoncer,  dit-on.  (rest  an  siul-oiiest  de  ce  grand  lac  Asjdialtite,  nommé  par 
les  Arabes  liahr-el-r.outh,  mer  de  Lolh^  qu'est  situé  Hébripu,  rantiqiie 
Uarialh-Arlié,  plus  ancienne  c|ue  Tlièhes  el  Memphis  siiivaul  les  historiens 
hélvreux.  Ahialiam  y  séjourna,  David  y  fui  élu  roi,  et  sainte  Hélène  y  lit 
bâtir  une  église  sur  le  ]aiint  oii  (piidcines  Iradilions  placent  le  tombeaiî  dti 
patriarche.  Elkhalil,  c’t*sl-;i-dire  la  demeure  <le  l’ami  de  Dieu,  est  aujour¬ 
d'hui  une  lïetite  ville  de  A  ù  5AM)  aines,  assez  mal  habitée,  mais  riche  de 
ses  vei‘reiies  et  de  son  sucre  de  raisin. 

Citons  encore,  avanl  de  quitter  celle  terre  des  grands  souvenirs,  Ascalon, 
si  renommée  par  ses  vins,  ^^es  jugoons  et  ses  oignons,  mais  surtout  pont- 
avoir  été  la  pairie  de  Sémiramîs* 

Avant  de  quitter  la  Syrie,  nous  dirons  ([iielque  chose  de  son  climat,  d'a- 
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piTs  1111  voyageur  li'ançais,  qui  fait  aiiti>rite  on  ecllc  inaticro^  lo  céiobre 
Vüliioy,  qui  pour  iinciix  étudier  le  pays,  se  renferma  volunlairemenl  dans 
un  eraivent  des  DrusQs,  situé  au  milieu  <les  nioiüagiios  du  Liban,  ilri  sait 
que  la  relation  de  ce  voyageur  est  le  chef-d'œuvre  du  genre.  Son  exactitude 
a  été  hautement  attestée  parles  savants^ qui, depuis,  liront  partie  <le  Lex]>é- 
ditioii  irÉgypte.  Cet  ouvrage,  suivant  le  general  Berlhier,  élab  le  principal 
guide  des  Français  ilans  ces  contrées  lointaines,  et  c'est  aussi  le  seul  ([ui  ne 
les  ail  jamais  Ironqïos*  Ecoutons  donc  le  savant  voyagoiii^  : 

a  On  est  assez,  généralement  dans  ropiiiion  que  la  Syrie  est  un  ]>ays  Ires- 
cbaud  ;  mais  cette  iiJée,  pnur  etre  exacte,  demande  des  distinctions  :  k 

raison  des  latitudes,  ([ui  ne  laissent  pas  r[ue  de  difierer  de  bOO  kilomètres 
du  fort  au  faible  ;  en  second  lieu,  a  raison  de  la  division  naturelle  du  terrain 
eu  pays  l>asotpIaL,  et  en  pays  liant  nu  rie  montagnes.  Cette  division  cause 
des  différences  bien  plus  sensibles,  car  tandis  que  le  Ihermomèlre  de  lîéau- 
mur  atteinl  sur  les  bonis  de  la  mer  23  et  20  degrés,  à  peine  dans  les  mon¬ 
tagnes  s'éleve-t’il  h  2d  et  21  degrés. 

K  Aussi,  dans  Thiveiq  toute  la  chaîne  de  montagnes  se  couvre  de  neige 
pendant  que  les  terrains  inférieurs  n’en  ont  jamais,  ou  ne  la  gardent  qu'un 
instant.  <  Ki  devrail  donc  établir  deux  climats  généraux  :  l’un  très-chaud, 
qui  est  celui  de  la  eùle  et  <les  plaines  inférieures,  telles  que  celles  de  Bal- 
beck, Antioche,  Trîprdi,  Acre,  Gaza,  llauraii,ele.  ;  raufre,  tempéréotiïresque 
semblable  au  notre,  lequed  règne  dans  les  montagnes,  surlfuiL  (juand  elles 
prennent  mu' certaine  élévalion.  L'été  de  1781  a  passé  chez  les  Uruses  pour 
lin  des  plus  ebauds  dont  ou  eût  mémoire  ;  cependant  je  ne  lui  ai  rien  trouvé 
de  eompaialde  aux  ebalenrs  de  Saïde  ou  de  Beyrouth. 

<<  Sous  ce  climat,  rm  dre  des  saisons  est  presque  le  même  ipraii  milieu  de 
la  France.  L'hiver,  îjiii  dure  de  novembre  en  mars,  est  vif  et  rigoureux.  11 
ne  se  passe  point  d'auuée  sans  neiges,  el  souvent  elles  y  couvrent  la  terre 
de  plusieurs  pieds,  et  pendant  ]>lusieiirs  mois  entiers.  Le  [irinlcmjis  et  l'au- 
tonuie  y  sont  doux,  et  Tété  rdy  arien  d’insupportable.  Bans  les  [daines,  an 
contraire,  dès  ()ne  le  soleil  revient  à  ré([uateiir,  on  passe  subitement  î\  des 
i  baleiirs  accahlaiiles,  (jui  ne  liuissciil  ([u'avcc  octobre.  Kn  récom|iense, 
riiiver  est  si  lemiiéré,  que  les  orangers,  les  dattiers,  les  bananiers,  cl  antres 
arbres  délicats,  croîs.senL  en  teri 
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I  n  grand  nom  vient  de  se  préseiiler  a  notre  mémoire,  celui  de  Sémi- 

■  ■ 

('amis  :  enlruiis  dans  le  ]iays  qu’elle  étonna  jiulis  par  son  courage  et  sa 
magnificence, 

Lar  la  Mésopotamie  ou  rAl-Djezyreh,  qui  eomprend  leDiarbekir  et  l’Irak- 
.Vral)i,  u’ûst  pas  moins  riche  en  souvenirs  historiques  ijiie  rAnalolie  ou  la 
Syrie  ;  baignée  et  cfimme  euceinle  entre  le  Tigre  et  i'Lupbrale.  cdle  vit 
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s^'etondrc  siii^  le  boni  et  au  delà  de  ces  grands  ileiives  les  eiji|jires,  jniissâTils 
pour  leur  époque,  rie  Ninive  el  de  Babyloiie.  Quatre  eyalels  la  divisent  : 
Bagdad,  Diarbekir,  itakka^  Mossoul. 

Diarbekir,  anciennement  Amida,  est  sur  la  livc  droite  du  Tigre  au  sein 
d\in  territoire  si  lerlile  qn1I  produit,  assure- t  on,  des  paslèfpies  du  poids 
de  50  kilogramniés.  I.es  bords  du  fleuve  sont  couverts  de  jardins  et  de  par^ 
terres^  oii  les  habilauts  vont  passer  les  beaux  jours;  ce  qui  frap[je  surtout 
dans  celte  ville,  c'est  la  douceur  el  la  politesse  du  peuple,  Eulre  le  uunü 
Abd-el-Abas  et  lT'u[)brule,  se  trouve,  dans  le  meme  pachalik,  tufa,  rpu  Fui 
tour  h  loin-  Edésse  et  plus  ancienne  mon  L  L-i\  la  ville  chaldéennc  dont  A  lira- 
ham  s'éloigna  pour  aller  habiter  lïaran* 

Sur  la  même  rive  que  Diarbekir,  un  peu  avant  le  confinent  du  Zarb,  est 
située  Mossüul,  ville  cxauiiien^aute,  d’au  inoins  52^100  (unes  ed  flans  les  envi¬ 
rons  de  lafiuelle  se  trouve  Xoîinia,  village  bi\H  sur  remplacement  tle  Nînive, 
Ninive.  bt  méiropole  tic  TAssyrie,  n’est  jdiis  (juc  jKHissiére  et  ses  débris  eux- 
mêmes  sont  ensevelis  sous  terre.  Ses  ruines,  décoiiverfeSi  vers  le  milieu  lîc 
ce  siècle,  ont  Fourni  aux  musées  frEmü|)C,  surtout  au  musée  du  Louvre,  <l 
Paris,  d’intéressants  lïas-relicFs,  Le  principal  cuminen'C  de  Mossoul  eshians 
ces  belles  et  fines  tuiles  de  coton  que,  de  sou  nom,  nous  appelons  mous- 
selîue. 

A  Rakka,  sur  la  rive  gauche  tle  rEuphrale,  se  voient  encore  les  restes  tfiin 
palais,  c’esl  celui  ddlaruiiu-al-Ftaschîtl,  ce  Fameux  caliFc  deBagtlad,  contem- 
poraïn  de  notre  Charleuiague,  qui  jouit  de  moins  de  gloire  peut-être,  mais 
de  non  moins  tle  puissance, 

(Njiir  arriver  îl  Bagtlad,  ceRe  cité  Féerique  que  Sindliad  le  marin  parFu- 
niail  d’eau  de  rose,  s'il  faut  eu  croire  les  e^  îu^e  iXaiU,  imiis  enirous 

dans  riiak-Arabi.  Les  voyageurs  ont  observe  h  vingt  milles  au  sud  de  Bag- 
ilatl,  et  sur  la  live  orieulale  du  Tigre,  les  ruines  des  j^alaîs  de  CLési[)hou, 
ville  grande  el  lrés-[)eupléc  i\  Té j (tique  où  vivait  Julien.  ï.a  gloire  el  le  nom 
de  Séleucio,  siluécaiix  environs,  n'exisleutpius,  el  b‘S  restes  de  eelle  colutiie 
grecque  oui  pris,  avec  la  langue  et  les  mœurs  de  la  Turquie,  une  dénumiua- 
tion  arabe,  tui  rappelle  Selcfkeb. 

Badgad  (HOJHHLhalniauts),  tpiuique  située  à  peu  près  aux  mêmes  lieux  que 
Babylone,  n’est  pas  la  même  que  celte  capitale  tl  Assyric  :  celle-ci  était 
assise  sur  rEiiphrate;  l'autre  est  maiuttmant  sur  le  Tigre.  Elle  Fut  la  métro¬ 
pole  du  culiial  sous  les  î?arrasius,  tlaiis  le  flouüième  siêtde  :  e’étail  répoque 
de  sa  gkdre  eide  sa  s[>lendetir  ;  ses  hal)itauls  étaîettt  nuiiarqiiabics  par  la 
pureté  et  l’élégance  de  leur  dialecte  ;  ils  avaient  [jiirmî  imx  des  poêles  el  des 
écrivains  pleins  d’esprit,  et  surtout  d’imaginatioji.  Celle  ville  est  bien  tlé- 
cluie  ;  sa  [(osilion  avantageuse  lui  a  cependant  Fait  conserver  un  rang  dan> 
le  coiumerce,.  gt  Ta  rendue  le  siège  du  gouveriienient  lun\  Sa  forme  est 
celle  dbiu  carré  régulier  ;  elle  est  euvirurmée  de  fortes  uHiraiRes  de  Ini¬ 
ques,  el  de  cent  soixaiiLe  bastions,  mais  d'une  sli  induré  asscî^  grtyssière,  tbi 
esUme  le  nombre  de  ses  maisons  à  f[ualrc-\  ingt  mille  ;  eu  général  elles  soûl 
gramles,  bàliès  eu  britiues  et  eu  ciment,  et  voûtées  [)our  faciliter  davantage 
la  circula  lion  du  Tair,  Une  partie  tics  fenCdres  est  vitrée  eu  belles  glaces  de 
Venise,  el  les  plafonds  sont  ornés  de  dessins  bigarrés.  Le  plus  cmummié- 
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nieiil  on  trouve  une  cour  (F entrée,  au  milieu  de  laquelle  est  une  petite  phui- 
taliun  d'orangers  ;  ce  qui  donne  aux  haliitations  un  air  de  vie  et  de  fraîcliem-. 
Le  palais  du  pacha  est  grand  et  magnifique  ;  ses  jardins  ont  beaucoup  plus 
d’éteiulue  que  ceux  du  sullan  Gonslaiilinople,  et  sont  plantés  d'oran- 
do  cilruiiniors  ot  do  cyprts,  dont  Tordre  et  les  proportions  formenl 
des  proiiieiiades  charmantes.  Les  bains,  les  cnilogos  et  les  caravansérails 
sont  en  grand  nombre  dans  celle  ville;  les  mosquées  sont  presqiies  toutes 
enrichies  de  marbre,  de  porpliyre,  et  deux  sont  couvertes  en  tuiles  vernissces 
de  di (rérentes  couleurs  :  ce  qiTelles  oui  lie  plus  curieux,  ce  sont  leurs  mina- 
rets  ;  ils  sont  tous  penchés  vers  la  Mecque,  et  le  peuple  superstitieux  as¬ 
sure  que  c'est  un  miracle  du  ciel  en  faveur  du  prophète.  Les  l>azars  où  les 
marchands  lieiinent  leurs  boutiques  sont  assez  beaux  et  assez  étendus  pour 
contenir  douze  ujiile  bouliqncs  de  marchandises  de  tout  genre.  On  n  à 
lüléi  é  que  deux  chapelles,  p(Hir  Tusage  deschrélîens  grecs  et  romains. 

Le  ('omnierce  de  lîadgad  est  très- considérable»  et  consiste  en  étoffes  de 
toiles  des  Indes  fini  vienncnl  de  liassoi  ah,  en  ehàlesde  Cachemire,  en  drogues 
el  en  soieries  rie  Ihu’se.et  surtout  en  ilatles  de  son  territoire,  que  Ton  cslinie 
beaucoup,  cd  qui  sont  une  graJide  ressource  pour  les  Arabes  du  liéscrt,  dont 
elles  forment  la  principale  riourriture,  Cvllù  ville  reçoit  chaque  année  la 
visite  fies  caravanes  <le  Snivriie^  d'Alep  et  des  provinces  oceidenlales,  qui 
vunt  a  Bassorah  cl  aux  Indes. 

Les  femmes  de  Badgad  scjut  dans  Tusage  de  ne  jamais  sortir  qu'fi  cheval  ; 
celles  fiai  n'en  ont  pas  les  moyens  aiment  mieux  rester  eufermées  dans 
leurs  maisons,  que  de  paraître  en  iniblic  sans  cette  mouture. 

On  donne  plusieurs  étymologies  au  nom  de  Badgad.  La  plus  probable  est 
que  les  rois  do  Perse  y  tirent  bitir  un  chiUcau,  ou  Jardùi  de  lUtd^  parce 
f]u’un  ermite  de  ce  nom  y  avait  sa  cellule  el  son  Jarriin* 

En  ileseendaiil  le  Tigre  el  rEu[>hrate,  on  trouve  Bassorah  ou  Balsora,  à 
une  demi- lieue  an-ilessous  ilc  Tendroit  où  ces  deux  (leu vos  se  réunissent 
|)our  se  jeter  eiiseml)lc  flans  lo  gfdfe  Ihü'siqiie.  Le  territoire  compris  entre 
ces  neuves,  depuis  Badgad  JusfiiTau  point  de  leur  réunion,  se  nomme  irak- 
Arabi,  ou  seulement  Irak. 

Bassorah,  (’apitale  d’un  gouvernemonL  <lu  même  nom,  a  élé  liêtîe  par 
ordre  du  calife  Omar,  en  03b.  Elle  est  située  flans  un  Icii  itoirc  sablonneux, 
où  il  ne  jilent  presfiue  point  eu  hiver,  et  jamais  en  élé;  mais  elle  a  dans  son 
voisinage  ïine  pelitcMivièrc  qui  Cfuile  au[)rès  de  la  ville  <13 d)ollah,  el  qui 
rend  la  vallée  si  flélicieiise  et  si  ftu  tile  en  toutes  sortes  de  fruits,  que  les 
Arabes  rappellent  un  des  paraflis  tuiTeslrés.  Un  canal  t[ui  communique 
avec  TEuphratG  Iraverse  la  ville  et  porte  des  vaisseaux  d<î  130  tonneaux; 
rentrée  en  est  défendue  par  une  forteresse,  la;  commerce  <le  celle  [)tace  est 
tiès-giaud,  et  sou  [jorl  est  fiéqiicnté  par  les  vaisseaux  fie  Tlnde  et  fie  TEu- 
rope  qui  y  apportent  des  épiceries,  des  mousselines,  des  toiles,  flu  fer,  fies 
étulTes  d’Europe,  el  s’y  fouruissenl  des  productions  fies  Cfuilrées  voisines. 
On  y  mange  un  grand  nornlne  d'aloses  sèches,  de  sauterelles  ([iii  ne  ressern- 
blenl  pas  aux  nôtres,  et  de  dattes  qui  sc  trouvent  dans  lo  Jjays.  Le  territoire 
des  environs  abonde  cepenfhuil  en  blé,  légumes,  riz,  en  diverses  sortes  de 
fiuils  d'Europe,  et  en  gibier.  Cette  ville  a  donne  le  Jour  h  un  grand  uûujbrc 
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d^iii leurs  arabes  ;  mais  aiijuurd’hiii  les  hal>itants,  désolés  par  les  deniitHes 
guerres,  et  les  maladies  provenant  des  marais  fangeux  qui  les  enviroiment, 
reloinbent  dans  l'ignoranee  et  sont  réfiuits  i\  un  petit  nombre,  plus  occupés 
de  leur  misère  que  du  désir  de  s'instruire. 

be  ]mys,  au  surplus,  est  si  lias,  (]ue,  sans  une  digue  qui  arrête  les  Ilots  de 
la  mer  dont  il  est  ccqunidant  éloigné  d'environ  50  kUomèlres,  il  serait 
souvent  inondé  ;  celte  digue  a  plus  dbiii  kilomèlre  de  long,  et  est  biltîe  en 
bonnes  pierres  de  taille  si  liien  jointes,  que  la  mer  ne  [jeut  les  rompre* 

l.e  Tigre  est  navigable  de  Diarbékir  à  MüssoiiL  A  partir  île  Mossonl  jus¬ 
qu'il  ttadgad,  il  devient  daine  navigation  beaucoup  plus  dillieîie  i  il  est 
<lTme  rapidité  extrême,  et  forme  des  cascades  qui  oliligent  les  mariniers  h 
faire  nue  espèce  de  radeau  de  branches  d'arbre,  sur  lesquelles  ils  placent 
des  outres  de  vent^  bien  sen  éesles  iiiies  contre  les  aulres,  et  qu'ils  couvrent 
de  feutre;  ajïrès  y  avoir  attache  leurs  marchandises,  ils  s’abandounenl  dans 
leurs  nacelles  dirigées  par  quatre  rames,  el  se  laissent  aller  au  coin  aut  des 

r 

cascades,  aussi  légèrement  que  les  Egyptiens  ([ui  descendent  les  cataractes 

lin  Ml. 

I.es  plaines  sablonneuses  de  la  .Mésop'  damie  sont  aluuukmnées  aux  gabelles 
et  aux  onagres  du  désert  ;  mais  des  villes  assez  peuplées  et  tle  indils  villages 
couvi'enl  les  bords  du  ri’uplirale  et  des  îles  que  forme  ce  lleuve.  La  fertile 
province  ^TAssyrie,  qui  se  prolongeait  an  delà  du  Tigre  justju'anx  mon- 
tagues  du  la  Médie,  formait  nue  éleudue  d’environ  quatre  cents  milles,  de 
ranci  en  mur  de  31auprata  an  territoire  de  bassorali,  oii  l'Euphrale  et  le 
Tigre  réunis  ont  leur  Luiibouchiire  dans  le  golfe  Lersique.  l'iie  foide  de 
canaux,  creusés  sans  beaucoup  de  travail  <lans  une  terre  molle,  élablissaieiil 
la  communication  des  deux  rivières,  et  coupaieiiL  lu  plaine  cFAssyrie  ;  ils 
comluisaient  les  eaux  sni»erflues  d’une  i  ivière  à  T  antre,  à  l'époque  de  le  ni' 
inondation  respective.  Lomiiie  ils  formaient  ensuite  un  grand  nombre  de 
pulites  branches  de  diverses  grandeurs,  ils  arrosaient  les  terres  sèches  ut 
suppléaient  à  la  pluiu  ;  ils  facilitaient  la  culture  et  les  opérations  du  com¬ 
merce  ;  et  comme  un  jHiuvait  en  un  moitient  briser  les  écluses,  ils  olfraienl 
au  désespoir  des  liabitaiits  le  moyen  d’arrêter,  i)ar  une  inondaliou,  les 
l^rogrès  des  ennemis. 

l.a  nature  a  refusé  au  sol  et  au  climat  de  FAssyrie  lu  vin,  FoHve,  tu  ligiiier 
ut  quelques  aulres  du  ses  dons  les  plus  i)réciéux;  mais  elle  y  ]u’o<luil.  avee 
une  fertilité  iué|niisul>le,  loiiL  ce  qiFuxigu  la  stibsislaui'e  de  Flioinmu,  el  en 
particulier  le  fromeul  el  l’orge  ;  et  il  n’est  pas  rare  de  voirehaeuu  ries  grains 
semés  par  lus  cidtivateurs  en  raijporler  deux  et  même  trois  rents.  D’in- 
ifoinbi ables  palmiers  y  ulfronl  une  ujulliludé  de  boeages,  el  les  habitants 
du  pays  célèlirent  en  vers  et  en  prose  les  trois  cent  soixante  usages  ([iFon 
fait  du  tronc,  des  branches,  des  feuilles,  du  suc  et  du  fruit  de  cet  arbre  si 


l.a  !\lésopolamie,  s'il  faul  en  endru  la  ti  aditioii  orientale,  fut  Faucien  em- 
placemenl  du  paradis  lerrestre.  Défiguré  par  le  déluge,  il  iFesl  donc  t>as 
éloimant  que  ce  soit  [)rès  de  ce  berceau  du  monde  tiue  les  lionimes  éle- 
vèrent  la  tour  <le  babel,  première  assielte  de  l'empire  l^abyloniem  «  Ha- 
bylone,  dit  un  géograjjlie,  qui,  iiar  sus  superljus  quais,  sus  portes  de  bi-onze. 
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scs  jardins  suspendus,  son  temple  de  Belus,  sa  formidable  et  vaste  enceinte 
et  ses  nombreux  i>al:iis,  ^taiL  repardée  par  liérndote,  c(iii  cepenfiant  avait  vu 
rÉgypte,  comme  la  première  ville  de  rimivcrst  n’offre  plus  que  d’informes 
«lébris;  ses  mines  memes  n’onl  conimenee  a  être  étudiées,  comme  celles  de 
Mnîve,  (lue  vers  le  milieiule  ce  siècle.  Elle  était  située  sur  les  ikuix  rives  de 
l’Euphrate,  et  avait  Am  stades  de  circonférence.  Sur  la  rive  nncntale  on  dis^ 
lingue  parmi  des  monceaux  do  décombres  une  colline  appelée  par  les  Arabes 
du  pars  A Icasar,  ou  le  palais,  et  qui  paraît  répondre  au  palais  liAti  [)ar  Xabu- 
chodüiiosor,  oii  Alexandre  le  Grand  rendit  le  dernier  soupir.  A  cùlc  Ton  re- 
maiïpie  des  pans  cFun  murcpii  semblent  avoir  servi  de  fondement  aux  jardins 
suspendus,  et  où  subsiste  encore  un  arbre  enté  sui  un  vieux  tronc.  Ces  divers 
débris  offrent  de  longs  corridors  et  des  (diambres  qui  servent  de  repaires  aux 
lions  et  aux  autres  béles  féroces,  lV>ur  la  colline,  elle  forme  un  l'arré  dont  le 
colé  est  (reuvirou  tîdü  mètres,  et  elle  diminue  chaque  jour  parce  qu’on  ne 
cesse  d'en  retirer  des  brb[ues.  Celles-ci  sont  de  la  [dus  belle  es]>ecc,  cuites  an 
feu  et  parfaitement  moulées.  Elles  offrent  une  inscription  sur  la  face  qui  est 
au-dessous,  nnuique  le  cimeut  n'ait  pas  une  ligne  d'épaisseur,  les  couches 
en  sont  si  bien  liées  ([u“oiia  une  peine  extreine  à  en  détacher  quchpie  chose. 
A  cùlé  des  monceaux  de  l>ri(|ues  se  trouvent  niélés  des  fragmenis  de  vases 
d’albàtrc,  de  pots  de  terre,  de  tables  do  maihre  et  de  tuiles  vernies.  Le  clé- 
bris  le  idiis  imposant  )[iu  se  soit  conservé,  sur  la  rive  occidentale,  est  une 
espece  de  colline  située  à  [dusieurs  jnilles  du  fleuve,  et  que  les  habitants 
appellent  Birs-i\embrod,  du  nom  de  Xembrod,  drniL  il  est  parlé  riaus  la  Bil)le. 
Ce  débris,  selon  M.  Ker-Porter,  qui,  le  premier,  Ta  examiné  uve("  aU  en  lion, 
a  ()üG  mèlres  île  tour,  et  GO  mètres  de  haut;  au-dessus  est  une  Uuu'  tron- 
cpiée  ipii  est  haute  ile  12  mètres.  Cu  distingue  encore  trois  des  huits  ter¬ 
rasses  qui,  probalilemeiit,  en  courounaient  jadis  le  sommet.  Tout  poi  le  ?i 
croire  que  c'est  ici  la  tour  cie  Ihdjel,  le  premier  érÜlice  im[)Osaut  <bMil  les 
hommes  aient  conservé  le  souvenir,  et  qui,  sous  te  nom  de  Temple  de  liéliis, 
occupait  encore  une  place  immense  au  temps  d'Alexandre.  Les  [larlies 
encore  debout  n’ont  pour  habitants  que  les  Iiétes  sauvages.  Ainsi  a  été  ac¬ 
complie  la  parole  du  proidiète  Isaïe  :  «  Oelte  graïuie  Babylone,  ccüe  reine 
entre  les  royaumes  du  monde,  qui  faisait  l'orgueil  des  Clialdéeus,  sera 
détruile,  et  ne  sera  plus  rebâtie  dans  la  suite  des  siècles.  Les  Araiies  iTy 
dresseront  pas  meme  leurs  tentes,  et  les  pasteurs  n'y  viendront  pas  faire 
reposer  leurs  troutjeaux,  l-os  bûtes  s'y  retireront.  I.es  hiboux  biirleronl 
l'envi  l'un  de  Faiilre  dans  ses  maisons  superbes,  et  les  dragons  habiteront 
dans  ses  palais  de  délices.  >) 

Les  inscriptions  imprimées  sur  les  briques  se  composent  de  caractères 
cunéiformes,  c'est-à-dire  en  forme  de  clous  ou  do  coins  ;  mais  ces  caractères 
ne  paraissenl  pas  être  les  memes  (pie  ceux  quVm  rencuiilre  à  Persépolis,  à 
Vau,  à  Kirmauehah,  quoique  le  trait  en  forme  de  clou  se  reuconlre  dans 
tontes  les  insiu'îptioas  des  moiiumeuls  qui  furent  élevés  par  les  Assyriens, 
les  ühaldéens,  les  Modes  et  les  Perses,  11  parait  que  c'est  récriture  [jrimî- 
livc  lie  ces  jieiiples;  seulement,  comme  elle  était  dhm  usage  peu  eomiuoile, 
on  en  avait  imaginé  uuc  autre  pour  les  besoins  courants  tle  la  vie,  et 
celle-là  ne  servait  ![ue  pour  les  monumenls  publics.  Les  principaux  musées 
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d’Europe,  par  exemple,  celui  de  Paris,  renrermeiit  dos  îjrif[iics  et  d’autrcH 
d61)ris  babyloniens*  Ces  bri([iies  portent  ortliiiniremenl  des  inscriptions,  et 
qnebpierois  des  figures  tranimanx  réels  ou  f;uUasli(jnes. 

Dabylone,  étant  la  ea[jitale  de  la  Chaldée,  penlil  sa  plus  grande  impor¬ 
tance,  lorsque  la  Chaldéo  devint  une  des  provinces  de  renijjiru  perse. 
Alexandre  annonça  rintenliou  d'en  faire  la  caijîtale  de  ses  immenses  con¬ 
quêtes  cl  de  la  rendre  plus  brillante  qu'elle  ne  Pavait  jamais  élé.  Mais  il 
mourut;  et  Séleiicus,  un  de  scs  lieutenants,  élaiil  devenu  maître  de  la 
Mésopotamie,  fonda,  dans  le  voisinage,  sur  le  boni  occidental  du  Tigre,  la 
ville  de  Béleucie  rpii  s'éleva  aux  dépens  de  Raliylono.  T4us  lard,  les  rois 
[ïarthes  bàlirenl,  en  face  de  Séleiu  ie,  sur  la  rive  nrienlale  du  Tigre,  la  ville 
rie  Ctcsipliou  qui  porta  un  nouveau  coup  i\  liabylonc.  Gependanl,  lorsque 
i’rajan  parcourut  en  vainqueur  PUrient,  Babylone  éteait  encore  debout,  et 
ce  prince  put  contempler  la  chambre  où  Alexandre  élail  mort*  Mais  bienlùt 
la  ville  SC  déiieupla  entiéï'enicni,  et  les  bêles  fauves  y  accoururent  de  loules 
]>arls  ;  elle  devhit  comme  un  vaste  parc,  où  les  monarques  persans  allaient 
de  temps  en  terni ïs  du  plaisir  de  la  chasse. 


L’ARMÉXIK 


Par  suite  des  dernières  conriiiéles  delà  hussie,  et  ries  traités  sanction¬ 
nés  an  congrès  de  Berlin  (1878),  PArménie  olloniane  est  bien  réduite; 
elle  perd  baloum,  Kars,  ülti,  etc-,  c'est-ù-dire  ses  frontières,  ses  i)laces 
fortes,  son  port  principal,  mainlenant  au  pouvoir  duezar  qiîi  veut  le  rlémem- 
brement  de  la  Turquie  d'Asie  comme  la  tlcstrurlioii  complète  delà  Turquie 
(PEuropc* 

Dans  toutes  ces  coiitn^cs  de  rempîre  Itiic,  aussi  bien  que  dans  PAnatnlie, 
la  Mésopotamie  el  la  Syrie,  les  voyages  ne  se  font  r)ue  par  caravanes,  Un 
compte  les  distances  dhuie  ville  a  une  autre  [uir  journées  rie  marche  des 
caravanes.  Ce  terme,  qui  est  propre  à  P( trient,  signilie  une  Ironiie,  une  as¬ 
semblée  de  voyageurs  el  de  pèlerins,  et  plus  particulièrement  de  mar¬ 
chands  qui,  pour  leur  sûreté,  marchent  ensemble,  afin  de  traverser  les 
déserts  ou  les  montagnes  infestés,  les  uns  de  Bédouins,  les  autres  de  tribus 
insoumises* 

tt  11  V  a  un  aga,  ou  chef  (tui  commande  la  caravane,  el  ijui  a  im  nombre 

^  'F 

de  janissaires  ou  antres  milices,  suivant  Irs  Etats  d’oii  les  caravanes  jjar- 
tetit,  siiflisanl  pour  les  défendre  et  les  faire  arriver  aux  jours  et  aux  lieux 
martiuos.  La  caravane  campe  tous  les  soirs  auprès  des  puits  ou  ruisseaux 
<pii  sont  comuis  des  guides,  et  il  s’y  observe  une  discijtline  aussi  exacte 
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qu*c\  la  giieiTC-  Les  chevaux,  mais  plus  particulière  ment  les  chameaux,  sont 
les  moyens  àe  Iransport  dont  un  se  sert  ;  ces  derniers  atujnaux,  sn|ii>ortani 
raeilement  de  longues  fatigues,  mangent  peu,  et  surtout  se  passent,  pendant 
trois  ou  quatre  jours,  de  l>oire* 

Puur  former  une  caravane,  il  faut  avoir  [>arècril  la  perrnissimurim souve¬ 
rain,  approuvée  et  pour  ainsi  dire  légalisée  au  moins  par  deux  souverains 
voisinSp  Cette  permission  doit  contenir  le  nombre  «rhomines,  de  l>èles  de 
somme  et  demarcbaiKlises  (pii  composeront  la  caravane;  résout  ceux  Ji  qui 
elle  appartient  qui  peuvent  choisir  les  officiers  et  régler  tout  ce  qui  coiiccrne 
la  police  tpiî  doit  s’observer  dans  la  marclie* 

«  Il  y  a  ordinaireuient.  (jualre  principaux  officiers,  savoir  :  le  caravaubaclii, 
oiiclicfde  la  caravane,  le  capitaine  de  condiiile,  le  capitaine  rie  repos  et 
celui  de  distriliutiou.  Le  premier  commande  absolument  k  buis  les  aulres; 
le  second  est  absolu  pendant  la  mai  cbe;  le  troisième  [fexcerce  son  em|>Ioi 
que  lorsque  la  caravane  s’arrête  et  séjourne,  et  le  (piatrième  a  soin  de  dis¬ 
poser  toutes  les  parties  de  la  caravane  eu  cas  (ratUuiue  et  de  combat.  Outre 
celte  fonction,  ce  dernier  a  ernavre  îuspeclion  pendant  la  marche  sur  la  dis- 
Iribnlioii  des  provisions  de  btuicbe,  (pii  se  fait  sons  lui  par  divers  distribu- 
leurs  qui  donnent  caution  au  maître  de  la  caravane,  et  qui  sont  chargés 
chacun  d'un  cerLaîn  nom  lire  d’hommes,  (b  éléphants,  de  dromadaires,  etc. 
Le  cinquième  oflicier  do  la  caravane  est  le  payeur  on  trésorier,  qui  a  sous 
ses  ordres  un  grand  nombre  de  commis  on  d’inlür[)rèles  (pii  tiennent  les 
journaux  de  tout  ce  qui  se  passe;  et  c'est  sur  ces  journaux,  signés  des  offi¬ 
ciers  supérieurs,  que  les  intéressés  k  la  caravane  jugéiit  s’ils  ont  été  bien 
serais.  Une  autre  espèce  d’ofliciers  sont  des  mathématiciens  arabes,  sans 
lesquels  aucune  caravane  nu  voudrait  marclier;  il  y  en  a  ordinaircmenl  jus- 
qnW  trois  dans  les  grandes  caravanes.  Ces  officiers  tiennent  lieu  tout,  en¬ 
semble  de  maréchaux  des  logis  et  d'aides  de  camp,  guidant  les  troupes 
quand  la  caravane  est  attaquée,  et  Irac^'ant  les  logements  ou  elle  doit 
camper, 

ti  Ou  distingue  (piatro  espèces  de  caravanes  :  les  caravane  pesantes  com¬ 
posées  d’éléphants,  de  dromadaires,  de  chameaux  et  de  chevaux;  les  cara¬ 
vanes  légères,  oh  il  entre  peu  d’éléphants;  les  caravanes  ordinaires,  ou  il 
iven  entre  point  du  tout  ;  les  caravanes  de  chevaux  dans  lesrpiellcs  on  no  se 
sert  ni  de  chameaux  ni  de  di'omadaircs. 

«  La  proportion  qu’on  garde  dans  les  caravanes  pesantes  est  que,  larsfpi’il 
y  a  50(1  éléphants,  on  met  l,(MX)  dromadaires  et  2,0tH.l  chevaux  au  moins  : 
rescorte  est  alors  de  cavaliers,  11  faut  deux  hommes  pour  conduire 

un  éléphant,  cinq  pour  trois  dromadaires,  et  sept  pour  douze  chameaux* 
L.elte  inuUilude  de  valets,  jointe  aux  ofliciers  et  aux  passagers  dont  le 
nombre  n'est  point  fixé,  soiilieiit  Tescorte  dans  le  combat,  et  rend  la  cara¬ 
vane  plus  terrible  cl  plus  sure  :  les  passagers,  a  la  vérité,  ne  sont  pas  obligés 
de  combattre  ;  mais  s'ils  refusent  de  le  faire,  ils  ne  doivent  plus  conqiler  sur 
les  provirions  de  la  caravane,  môme  eu  payant, 

(t  On  appelle  voyages  de  terre  ceux  ([ni  se  font  dans  les  pays  hahilés,  ou 
Ions  les  soirs  on  trouve  un  caravansérail  ;  les  voyages  de  course  sont  ceux 
(pli  se  font  à  travers  les  déserts. 
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«  Comme  la  pluparl  tles  princes  arabes  u’orU  iioint  d’autres  ressuiirces 
pour  subsister  que  le  brigandage,  ils  enlrtdiennonl  des  espions  pour  etre 
avertis  du  départ  des  <'aravaiies,  qu'ils  attaquent  tr^s-souveiit  avec  des  forces 
supérieures,  faisant  leurs  plus  grands  efforts  cuiilre  le  (xmtre.  alin  de  couper 
et  dVudever,  s'il  se  peut,  ravaut-garde  ;  ce  (jui  leur  réussit  assez  souvent* 
Lnrsfpdiis  ont  été  rLq)uussés,  on  eu  vieul  ordinairement  à  un  accommode- 
meul  dont  les  eonditions  ne  manquent  guère  (roire  idjservées,  surtout  si  ce 
sont  des  Arabes  nalurels;  mais  si  la  caravane  est  battue,  elle  est  absolument 
pillée,  et  toute  rescorte  demeure  esclave  :  les  étrangers  sont  traités  avec 
]diîs  d’indulgence,  niielquefois  la  prise  d'une  seule  caravane  siilïil  pour 
enrichir  ces  princes. 

«  La  i)esle  élaut  fort  commune  en  Orient,  un  est  ofdigé  h  de  grandes  pré- 
f.-iui lions  pour  cmiiOcbor  que  les  caraviuves  ne  lu  piiissoiiL  coinniiiniquer  luix 
lieux  par  où  elles  qu'elles  n'en  puissenl  être  iulectées.  Ainsi, 

lorsipi’on  arrive  prés  des  villes,  un  s'interroge  mutuellement  sui‘  rétat  de 
la  sanlé,  et  l’on  s’averlit  fie  l)ü]ine  fui  do  i^arL  et  trautre  île  ce  qu’il  y  aurait 
à  craindi^e  ;  et  ([uaiid  il  y  a  ipielque  soupçon  de  maladie,  ou  fournit  des 
vivres  par-dessus  les  murailles,  ne  se  pcrinclLaul  rériprof]uement  am  une 
corn numicat ion.  » 

Lrzeroum,  grande  vîHe  de  oodHX)  habitants,  a  ciiu]  juiirnécs  de  la  nier 
Noire  et  à  dix  de  la  frontière  de  Perse,  est  lullie  tlans  nue  [daine,  au  ]deil 
d’une  chaîne  de  muiilagiies  qui  empêchent  rKupliiale  de  se  rendi'e  dans  la 
mer  Noire,  et  l’obligenL  de  se  porter  du  coté  du  midi.  Ce  pays  est  si  froid, 
que  la  moisson  ne  se  fait  qu’eu  septembre;  les  hivers  y  sont  longs  el  rudes; 
le  bois  y  est  rare  el  fort  cher  i  on  n'y  connaît  c[ue  celui  liu  ]dn,  qu’on  va 
(diereher  à  trois  journées  de  la  ville.  Tout  le  reste  du  pays  est  ilécouveid  ;  un 
idy  voit  ni  arbres,  ni  l)uissmis,  el  Ton  n'y  brûle  commniiéiueid  tjue  de  la 
bouse  de  vache*  Ou  ne  saurail  imaginer  quelle  horrible  odeur  répand  cette 
house  dans  les  maisons,  (pï’oii  ne  peut  comparer  qu'a  des  renardières.  Tout 
ce  ([u'oii  y  mange  sent  la  fumée.  Les  collines  vedsines  fournissent  de  très- 
belles  sources,  <[ni,  après  avoir  arrosé  la  cam[)agne,  alinjeuleuL  les  foutaiiies 
dans  toute  la  ville.  Celte  quantité  de  sources  donne  une  trés-gniridc  ferlilifé 
aux  plaines. 

Lrzéi'oum  est  le  passage  de  reiilrepot  tie  tmdes  les  marclumdi^es  des 
Indes,  surtout  lorsque  les  Arabes  cjiuient  autour  li'Alep  el  de  liagdad.  Sou 
plus  grand  commerce  consiste  en  fourrures  el  vu  ustensiles  de  cuivre.  LU  ' 
lire  ce  mêla!  de  ses  belles  mines  vuisiïies  ;  les  fîrecs  le  travailleul,  el  se  sont 
rassemblés  clans  un  fauÎKJurg  oîi  ils  foui  un  brui!  ([ni  n’acc'nmmndeiMil 
nullement  les  Turcs  cjui  habileid  la  ville.  Le  mâ'îdan,  ou  la  gi^andc  placcn  esl 
un  carré  de  quatre  cents  lUis  île  dîamèlre,  planté  de  beaux  arbres.  On  y  vuil 
aussi  des  bazars  mi  marchés,  des  luiins  et  des  caravansérails.  Elle  a  un  clià- 
Ican  dtmt  les  murs,  comme  ceux  de  la  ville,  soûl  de  boue  séctiée  au  snleil: 
il  est  jïresqiie  (ïvale  el  si  vasti',  (ju’il  reufmane  jdus  de  huit  cents  maiscuis: 
il  est  du  cùté  du  nord,  sur  le  bord  d'uu  précipice  affreux  (pii  eu  cnipéche 


Erzeroum  n’esl  |K>inl  précisemeid  sur  rEu]ihraie,  mais  dans  mie  sf>i'te  de 
[UTsqu’ilê  formée  [lar  des  sources  de  celle  fameuse  rivière.  La  première  de 
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CCS  sources  coule  ï\  une  jûumée  tic  la  ville,  uL  rcuitrc  à  une  jounice  ci 
demie,  Ges  sources  sonl  du  côté  du  levant,  dans  des  montagnes  moins  éle¬ 
vées  C[ue  les  xllpes,  mais  couvertes  de  neige  pendant  presque  toute  Tannée. 
I^a  plaine  iTKrzeronm  est  donc  reiircnnée  erdre  doux  beaux  ruisseaux 
(|ui  forment  TKuphrate,  et  sc  rcjoigneul  à  trois  journées  au-dessous  de  la 
ville. 

Tourneforl  fut  curieux  de  visiter  les  sources  de  cc  fleuve  célèbre  ;  mais  i! 
lut  obligé  d'avoir  recours  à  «les  précautions  a  cause  des  Kurdes,  peuples 
voleurs,  qui  ticnncnl  la  caiiqyagnc  aulour  d’Erzcrouni  jusqu’à  ce  que  les 
grauilcs  neiges  les  obligent  de  se  retirer,  et  sont  loujours  en  embuscade 
pour  piller  les  caravanes.  Le  Kurdistau,  ou  le  pays  des  Kurdes,  est  au-des¬ 
sus  des  sources  tie  TEuphraie  cl  est  traversé  par  le  Taurus.  H  a  plusieurs 
villes  assex  considérables;  celles  qui  se  trouvent  sur  le  lac  «le  Van  sont 
haliilées  par  «les  Arnicuiens.  Les  Kurdes  descendent,  à  ce  qu’on  prétend, 
d«is  anciensjdniltléeus  ;  ils  ont  toutes  les  mœurs  dos  Parthes,  peuple  pas¬ 
teur;  ils  voyagent  confiunellemeut  avec  leurs  tr?»npeaux,  se  répandent  en 
hiver  sur  les  rives  de  rbuiîbratü  cl  du  Tigre,  et  revîenuent  ensuite  vers  le 
lac  de  Van*  Excellents  cavaliers,  ils  tirent  leurs  carabities  par  derrière  en 
fuyant  à  toute  bride  ;  ils  sont  grands  voleurs,  et  il  est  dangereux  tic  se  trou¬ 
ver  en  plus  petit  nombre  qu’eux  sur  leur  passage.  Les  caravanes  (|tn  traver¬ 
sent  leur  pays  sont  obligées  de  payer  de  fortes  rampons  [jour  acheter  leur 
sûreté. 

Kars  est  aux  conliris  de  la  Géorgie  :  c’est  moins  une  ville  de  commerce 
«[lie  de  guerre  ;  ses  habitants  sont  peu  traitables  et  aecneilluuLasscî!  mal  les 
étrangers. 

Van,  capitale  fTun  goiivernemenL  d’Arménie,  se  trouve  vers  les  sources 
de  TEiipliratc,  sur  les  coTilins  ries  deux  empires  lurc  et  russe*  Scs  habitants 
sont  pour  la  pitqiarl  arménîcns.  Près  du  la  ville  est  on  lac  du  même  nom, 
cpii  a  2lK>  kilomètres  de  circuit;  on  n'y  trouve  qiTune  sorte  de  puissoii  un 
peu  plus  gros  rjue  mjs  sardines,  et  dont  il  sc  fait  un  grand  débit  en  Perse  et 
eu  Arménie.  Van  compteeric«jre,  dit-on,  itbflGU  habilants  ;  mais,  sMI  faut  en 
croire  Moïse  de  Khoreti,  bîstorieu  annéuieii  ducimpiième  siècle,  sa  jirospé- 
rité  fut  jadis  bien  autrement  cfjnsidérable.  Séniiramis,  après  avoir  conquis 
TArméîjie,  y  fonda  nue  résidence  royale*  Les  rois  de  I^crse  et  ceux  li’As- 
syriu  aimaient  aussi  le  séjour  de  Van.  Une  mnlliltide  de  débris  cotiverLs 
d’inscriptions  cunéiFormes  témoignent  de  sa  s|dendeor  éclipsée. 

Ani  fut  egalement  mie  des  caiiitales  de  TaiiLiermc  Arménie.  Située  sur 
T*'\rt)atchaï,  au  norri  et  à  Test,  elle  est  fermée  de  murailles  et  «le  tours  ini- 
posanles.  *\  son  extrémité  orientale,  se  voit  uiicore  lu  palais  dos  aucicns 
rois  (TAj  inénie,  et,  «lit  .M.  Ker-Porter,  on  ne  saurait  décrire  la  variété  et  la 
richesse  des  sciilplures  qui  un  couvrent  toutes  les  parties  ni  des  dessins  en 
mosaïque  ([ui  ornent  le  sol  de  ses  salles  îmiombrahies* 

Eu  (luitlanl  Tillis,  Toivrnefoil  visita  la  fameuse  campagne  dus  Trois- 
Eglises.  11  marcha  pendanl  cim[  jours,  et  vit  Civile  campagne,  qui  Iin  jïai'ut 
assez  agréable  pour  doiiiior  Tîdée  (Tuu  paradis.  Elle  est  arrosée  par  une 
quantité  de  ruisseaux  (jui  la  remlcuL  extrêmement  furlilc;  on  y  recneîllu 
toutes  sortes  de  denrées;  les  melons  surtout  y  sonl  délicieux*  GeLLc  [vlaiue 
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est  à  environ  80  kilomètres  des  sonrees  de  rEnphrnte,  de  l’Arsixe  et  du 
Pînise*  Les  Amicniens  y  ont  un  bourg  et  iin  monastère  qu'ils  visitent  avec 
la  ]ilus  grande  dévotion. 

Touniefoil  fut  ensuite  h  Erivan^  dans  rAmiénîe  ru  se  qui  est  h  trois 
heures  du  cheniin  des  Trrus-Kglises,  aiiu  dVddeuir  la  jHOteftinn  du  patriar¬ 
che  pour  visiter  le  mont  AraraL.  ï  hi  sait  que  les  Drieutaux  indiquent  eette 
moulaguc  comme  le  point  où  s'arrèhi  Farche  de  Noé,  et  ils  croient  qiFelle  y 
existe  encore  sons  les  neiges  oîi  elle  est  ensevelie,  fie  qui  fail  paraître 
TAraraL  plus  élevé,  c*esl  son  isrdement  et  sa  forme  en  pain  de  sucre  an 
milieu  d'une  des  plus  grandes  plaines  (fue  l’on  puisse  voir.  Le  lleuve  dWros, 
anti'cfois  si  coimn  sons  le  nom  d’Araxe,  passe  à  tO  kilomètres  tlo  sa  base. 
Cette  montagne  oiïi  e  pent-ôlre  nii  des  ])lus  tristes  et  des  plus  désagréables 
asiJOcLs  qu'il  y  ait  sur  lu  terre:  on  n'y  trouve  ni  arbres  ni  arbrisseaux;  il  n’y 
a  d’étres  vivants  qu'au  bas  de  la  montagne  et  vers  le  milien.  «  Ceux,  dil 
Tournefortf  qui  occupent  la  première  région,  sont  de  pauvres  bergers  et  des 
troupeaux  galeux,  parmi  lesquels  on  voil  quelques  pcrilrix;  ceux  de  la 
seconde  région  sont  des  tigres  et  des  corneilles.  I'i)ut  le  reste  île  TAraraL,  ou 
pour  mieux  dire  sa  moitié,  es1  converi  do  neiges  qui  sont  cachées  pendant 
six  mois  sous  des  nuages  fort  épais,  »  Le  voyageur  parvint,  ajirèsdes  peines 
infinies,  h  peu  près  jusqu'à  ces  neiges,  et  descendit  ensuile  sans  avoir  tiré 
grand  avantage  de  ses  tentatives. 

Après  cette  visite,  il  revint  par  Kars  à  Erzeronni  où  il  séjourna  un  temps 
suflisaiit  pour  lui  faire  connaître  le  caractère  et  les  mœurs  des  Arméniens, 
Nous  donnerons  ici  un  résumé  de  ce  tpi'îl  en  dit  :  (f  Ce  sont  les  meiNcurcs 
gens  du  monde,  honnêtes,  polis,  |deins  de  brm  sens  et  de  ]ir(d>ïté.  Ils  ne  se 
mêlent  que  de  leur  commerce,  et  s’y  appliquent  avec  toute  l'attention  dont 
ils  sont  capables.  Non-seulement  ils  sont  mailres  du  commence  du  Levant, 
mais  ils  ont  beaucoup  de  part  à  celui  des  plus  grantles  villes  de  l’Europe.  f)n 
les  voit  venir  du  fond  de  la  Perse^  jusqu’à  Livourne;  ils  passent  an  Mon¬ 
gol,  àSiam,  à  .Java,  aux  Philippines  et  dans  tout  l’Orient,  excepté  à  la  Chine, 

«  Ouand  ils  séjournent  dans  les  villes,  ils  se  mettent  par  chambrées  et 
vivent  à  peu  de  frais,  lis  ne  vont  jamais  sans  filets;  ils  [jûchenl  sur  leur 
rouie,  et  ils  nous  ont  fait  sonveiil  manger  frexcellent  poisson.  Chielfjiie  fa¬ 
tigués  qu’ils  soient,  ils  observent  les  jeûnes  de  l’Église,  comme  s’ils  étaient 
en  repos  dans  leurs  domiciles,  ci  ne  connaissent  nullement  de  dispenses, 
môme  [lendant  leurs  maladies. 

«  Nous  ne  pouvions  nous  empêcher  de  rire,  dans  les  caravansérails  cî'Er- 
zeroum,  en  leur  voyant  faire  leurs  marchés;  on  commence,  de  même  que 
chez  les  Turcs,  par  mettre  de  l\argcnl  sur  la  labié;  après  cela,  on  chicane 
autant  ([u’on  peut,  en  ajoutant  une  pièce  sur  Eaulre;  cette  chicane  ne  se  fait 
pas  sans  bruit  :  nous  nous  imaginions,  à  les  entendre  parler,  qu’ils  étaient 
prêts  à  se  couper  la  gorge,  mais  il  ne  s’agit  de  rien  moins  entre  eux.  Aîn  és 
s'être  poussés  et  reponssés  avec  violence,  les  courtiers  on  entremetteurs  du 
marché  serrent  avec  tant  de  force  les  mains  de  celui  qui  veut  vendre  qu'ils 
le  font  crier,  et  ne  le  quittent  pas  qu’il  n’ait  consenti  au  prix  qui  a  été  pro¬ 
posé;  ensuite  chacun  rit  de  son  coté.  Ils  prétendent,  avec  raison,  que  la 
vue  de  l’argent  fait  pins  tôt  conclure  les  marchés. 
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«  Toul  le  monde  sait  que  les  Arméniens  sont  chrétiens,  mais  clirélîens 
schismatiques.  Le  der^^é  (rArménie  est  composé  du  patriarche,  des  ardie- 
véqiies,  des  évêques,  des  prêtres  séculiers  et  des  moines.  Le  patriarche 
porte  le  nom  de  calholùos  depuis  longtemps. 

((  Les  curés  et  les  j>rêlres  séculiers  travaillent  tous  i\  quelque  métier  pour 
gagner  leur  vie  et  pour  entretenir  leurs  familles, 

et  Les  Arméniens  ont  des  régies  particulières  pour  le  mariage.  (Juand  on 
est  convenu  des  coudîtions,  la  mère  du  jeune  homme  vient  au  logis  de  la 
lille  accompagnée  d’un  prêtre  et  de  deux  YÎeilles  femmes  ;  elle  présente  à  la 
future  une  bague  de  la  i)art  de  son  fils;  le  jeune  homme  se  présente  en 
môiue  temps  avec  ie  plus  grand  sérieux,  car  il  n'est  pas  permis  fie  rire  St  la 
première  entrevue.  Ou  offre  A  boire  au  curé  qui  fait  les  fiaiu^-ailles.  La 
veille  lies  noces,  le  fiancé  envoie  des  habits,  cl  rjuclques  heures  après  ü 
vient  recevoir  che?:  sa  fiancée  le  présent  endelle  veut  lui  faire.  Ijc  lendemain 
on  monte  ù  cheval,  et  Ton  u’oublie  rien  [jour  en  avoir  de  beaux.  Le  fiancé, 
sortant  de  la  maison  de  sa  future,  marclie  le  premier,  la  lêto  couverte  d’on 
réseau  d’or  ou  d’argent  ou  d’un  voile  de  gaze  incarnat,  suivant  la  qualité; 
ce  voile  ou  réseau  descend  jusqu’;\  la  moitié  du  corps;  il  tient  de  la  main 
droite  le  bout  d’une  ceinture,  dont  la  fiancée  (pii  le  suit  à  cheval,  couverte 
dhni  voile  blaTjc,  lient  l’aulre  bout.  Ce  voile  tombe  jusque  sur  les  jambes  du 
cheval.  Deux  liommes  marchent  à  côté  du  cheval  de  la  fiancée  pour  en  tenir 
les  rênes.  Les  parents,  les  amis,  la  Heur  de  la  jeunesse,  h  cheval  ou  a  pied, 
les  accompagnent  a  Féglise  au  son  des  instruments,  le  cierge  à  la  main,  et 
en  procession.  i\n  met  pied  à  terre  à  la  ijorte  de  l’église,  et  les  fiancés  vont 
jusqu’aux  marches  du  sanctuaire,  tenant  toujours  la  ceinture  par  les  deux 
bouts;  ils  approchent,  et  le  prêtre,  leur  ayant  mis  la  Bible  sur  la  tête,  leur 
demande  s’ils  veulent  bien  sc  prcn<lre  pour  mari  et  pour  femme;  ils  in- 
rliuenl  la  tête  pour  marquer  leur  conseulemenL  Le  prêtre  prononce  alors 
les  paroles  sacramciilelles;  il  fait  la  cérémonie  des  anneaux  et  dit  la  messe, 
lin  se  retire  ensuite  chçi:  répousée  dans  le  même  ordre  qu’on  était  veniK  ^ 


L’AUABII 


L’Arabie  forme  une  grande  presqu’île,  appuyée  au  nor<i  contre  la  Syrie, 
et  baiynéc  à  l’est  par  le  polfe  d’Oman,  au  sud  par  l’océan  Indien,  ü  l’ouest 
par  la  mer  Kouge.  Elle  compte  8  millions  d’habitants. 

Les  Arabes  sont  les  descendants  d’ismaftl,  de  ce  lils  répudié  d’Abraham 
et  d’Agar,  ii  qui  il  a  été  dit  dans  rÉcriliire  :  «  Tu  dresseras  ta  tente  contre 
tes  frères,  cl  lu  seras  en  guerre  avec  eux.  »  Souvent  vaincus  p.ar‘  des  coiiqué- 
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ranls  étrangers,  ils  sont  sortis  de  leurs  défaites  indépendants  et  insaisis¬ 
sables.  Comment,  en  effelj  assujettir  au  Joug  des  lionimes  i[ui,  dis]iersés  sur 
\ine  terre  brûlante  et  inhospitalière,  IraTisportent  leurs  Lentes  et  leurs  trou¬ 
peaux  partout  où  le  caprice  les  |)orte?  L’Arabe  des  villes  a  pu  subir  des 
maîtres,  l’Arabe  du  désert  leur  échappe,  se  perd  dans  ses  immenses  plaines 
de  sable,  et  y  laisse  péril  le  sohlat([ui  le  poursuit  pour  l’enchaîner* 

A  un  jour  iloimé,  cepcndaiit,  cc  peuple  errant  se  rassembla  à  la  voix  de 
Mahomet,  croyant  rceonnaîlre  en  lui  le  prophète  de  Dieu;  il  le  suivit  le 
sabre  au  poîug,  et  la  moitié  du  monde  plia  sous  son  enthoiisiasmerarouehe  : 
l’Inde,  îa  l‘erse,  rAfriqiie,rCspagne,  la  Sicile  et  le  midi  de  la  France  durcnl 
tléchir  sous  la  puissance  du  Sarrasin.  Les  califes  ou  lieutenants  ihi  pro¬ 
phète  fütulérent  des  eiu[)iies  immenses;  sous  leur  autorilé  lu  poésie,  les 
arts,  les  sciences  se  développèrent  avec  rapidité;  des  médecins  tels  qu’A- 
vieeune  et  Averrhoès,  des  historiens,  des  astronomes,  des  poêles  éminents 
prêtèrent  rauréole  de  leur  gloire  à  ces  successeurs  ries  Romains.  Dans  un 
temiisoii  notre  Eurofïe  se  débattait  dans  les  langes  de  la  barharie,  Haroun- 
ahllascliid  envoyait  à  Charlemagne  une  horloge  süUUiUJite,  et  l'usage  des 
chiUVes  indiens  pénétrait  parmi  nous  avec  les  [irésents  du  (tommandeur  des 

erovanU. 

■ . 

Mais  du  luomeiil  que  TArabe  eut  aceeplé  la  civilisation  avec  son  cortège 
d’entraves,  ses  villes,  ses  palais,  son  luxe,  ses  besoins  inutiles,  il  en  subit 
toutes  les  vicissitudes*  L’E>i)agne  secoua  son  joug  et  rcconxfuit  [)eu  à  peu 
les  beaux  royaumes  de  t  îreiKule,  de  Cordoue,  de  Mundc;  les  Turcs  sortis  de 
i’Altai  viment  lui  arracher  mie  à  une  toutes  ses  [jossessîons,  et  jusipi’à 
l’étendard  même  du  ju-ophéte;  l’Arabe  du  iléseri  seul  garda  sa  liberté,  el 
sou  empire  è  lui,  lui  est  resté. 

On  divise  quelquefois  celte  vaste  contrée  en  Arabie  heureuse,  Arabie  tlé- 
serte,  Arabie  ]>étrée.  Les  Arabes  ne  eonnaissenl  pas  celle  division  ;  ils  ont 
cinq  coupures  princi[)ales  qui  partagent  la  presqu’île;  c’est  à  ces  sortes  rie 
provinces  que  nous  rapporterons  nos  divisions. 

L’Hèiljaîi  comprend  FArabie  i^étrée  de  nos  cartes  et  toute  la  côte  orientale 
lie  la  mer  Rouge  Juss|u’aüx  frontières  de  F  Yémen.  C’est  à  rïledjaz  qu’appar¬ 
tiennent  les  deux  villes  saintes  do  rislaniîsmo,  Médine  et  la  Meccjuc. 
lljeddali,  sur  la  mer  bouge,  est  le  port  où  l’on  ahortîe  pour  aller  à  la  xMecipie: 
cette  dernière  ville  en  est  à  îîü  kilomètres  de  distance:  elle  est  située  dans 
une  vallée  stérile  entre  des  montagnes;  elle  est  gratide,  asse^î  régulière: 
ses  maisons  semt  Inities  en  pierre*  C’est  là  que  naquit  Maliomcd,  là  qu’il 
comiïieuça  de  jeter  les  fondements  fie  sa  (hictrine  et  qu’il  vint  jouir  de  sa 
gloire  après  sou  ti  iomplie:  aussi  voiilul-il  rjuc  tout  lion  musulman  visitât 
au  moins  une  fois  eu  sa  vie  celte  cité  sainte  entre  toutes  les  autres.  —  La 
principale  mosquée  de  la  .Mecque  est  le  chef-dùeuvre  de  Fisiainisme;  son 
düiuc  qui  est  très-élevé  est  couvert  d’or,  et  deux  tours  d’une  admirable  ar¬ 
chitecture  raccoinpaguent  et  aj)  pelle  ut  Fœil  de  très-loin.  i..a  mosquée  a 
cent  portes  et  une  fenêtre  au-dessus  de  chaque  iiui  le;  tout  l’intérieur  est 
décoré  de  riches  dorures  et  de  magniüques  tapisseries.  Mais  ce  n’est  pas  le 
seul  titre  de  la  Mecque  à  la  vénération*  S’il  faut  en  croire  la  tradition  orien¬ 
tale,  c’est  à  la  Mecque  qu’Adam  et  Eve,  après  leur  pénitence,  obtinrent  d(‘ 
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Dieu  leur  pardon;  c’est  à  hi  Mecque  que  se  réfugia  IsmaCi  (foîi  sortit  t'il¬ 
lustre  tribu  fies  Koreschites  fini  donna  le  jour  h  Mahomet;  c'est  à  la  Mecque 
qu'Abraham  vint  plusieurs  fois  visiter  son  lils  exilé  par  Sara,  et  c'est  là  qu'il 
bâtit  pour  lui  une  sorte  rie  temple  au  Seigneur  :  ce  temple  est  la  Kaaba  qui 
n’a  pas  cessé  depuis  d'attirerla  dévotion  des  Arabes  et  leur  profond  respect. 
I^a  Kaaba  est  un  petit  édifice  carré  haut  de  12  métros  sur  9  de  large,  placéau 
milieu  d’une  graTule  cour  entourée  d’un  trijïle  rang  de  colonnes  et  de  voûtes 
d’un  remarquable  effet.  Le  seuil  de  la  porte  est  assez  élevé  do  terre  pour 
qu’un  homme  de  taille  ordinaire  no  puisse  pas  y  atteindre  avec  la  main; 
celle  porte  est  d'argent  massif  ;  elle  s’ouvre  à  deux  baltanls,  et  a  près  de 
2  métrés  de  largeur  sur  3,50  <le  hauteur.  On  y  moule  par  une  échelle  posée 
sur  quaire  roues,  qu’un  im:in  ])Ousse  (î(mlre  le  mur.  Ces  portes  ne  s'oiivronl 
([ue  trois  fois  par  an,  une  jxoïir  les  hommesT  une  pour  les  femmes  et  une 
derniore  Ibis  prmr  la  notloyor.  Dans  un  angle  de  la  Kaaba,  est  eticaslrée  la 
fameuse  pierre  noire,  objet  do  la  vénération  des  fidèles.  Le  dedans  de  la 
Kaaba  est  orné  d’ctoift's  lie  soio  hlanclic  et  ronge,  et  le  deliors  d’iine  étolfe 
(le  soie  noire,  bordée  on  haut  et  en  bas  do  franges  ou  coinluros  d’or;  ces 
étoffes  sont  fournies  aux  fi'ais  du  sultan;  on  les  ronouvcllc  lous  les  ans, 
et  les  anciennes  sonl  [lartagées,  commo  de  ijrécieiises  relirjues,  entre  Sa 
Haiilessc  et  le  chérif  de  la  Mecque,  ([ui  en  lire  un  parti  considérable.  Lo 
chumean  cjui  porte  ees  ololfos  est  considéré  comme  sanclilié;  on  le  couvre 
de  fleurs  à  sou  retour,  on  ne  l’emploie  plus  à  aucun  travail. 

Dans  le  temps  ou  la  ferveur  du  pèlerinage  tm  hadji  atioignit  son  a]M>gee, 
la  population  de  la  Mecque  s’éleva  J us((u'à  lOÜjüOü  âmes  ;  puis  elle  fut  lé- 
fliute  à  maintenant  ce  nombre  est  de  20,(M)D  qui,  à  l’époque  du 

hadji,  peut  monter  à  «  Pendant  ce  temps,  dit  M.  Larenaiidière,  la 

Merqne  olfre  l'aspect  dhme  grande  et  belle  foire,  avec  jirières  du  jour, 
prières  du  soir,  illnniînatioii  do  la  grande  mosifiiéo,  illumination  des  tentes 
des  [Jîudias  el  des  seigneurs,  courses  â  l'Orafat,  jeux  et  divertissements,  feux 
(rartiflce  cl  uomhreusos  salves  d’artillerie.  Alors,  si  les  gens  ])ieux  font  leurs 
affaires  avec  le  ciel,  d'autres  gens,  et  ce  n'est  pas  le  plus  petit  nombre,  fout 
leurs  all'aires  avec  la  terre.  Les  Hindous,  les  Malais  [iiusulmans,  les  Gaelie- 
niiriens,  les  hommes  do  Boukliara  et  de  Samarcande,  de  la  ïartarîe,  de  la 
l*crse,  des  eûtes  de  Mélînde,  rie  Monhase  et  de  tous  les  points  de  l’Arabie, 
se  mettent  en  rapport  avec  les  hommes  de  rnccidenl,  avec  les  peuples  de 
TAfrique  septentrionale  intérieure,  avec  les  Égyptiens,  avec  les  Turcs,  les 
Albanais,  louté  TAsic  Mineure  et  mémo  avec  les  Arméniens  qui  se  mèleiil 
partout.  Il  faut  reconnaître  qu'aujourd'hui  les  spéculations  lucratives  du 
commerce  sonl  le  principal  motif  du  voyage  de  llledjaz.  n 

Médine,  dont  le  nom  ancien  étail  Yalrcb,  est  Fahrégé  (!e  Mediiiel-al-Nebi, 
ville  du  prophète  :  c'est  le  nom  qu'elle  porte  depuis  que  Mahomet  vint  y 
(diercher  un  refuge.  Située  entre  des  montagnes  aritîes,  dans  un  vallon  pro¬ 
fond  aïT(>sé  par  rAïoun-Zarkch,  Médine  n'a  pas  crautre  source  de  fortune 
que  le  tombeau"  du  prophète,  et  des  deux  premiers  califes  Ahou-Bekr  et 
Omar.  Sou  château,  assis  sur  un  rocher  avec  ses  murs  épais  élevés  de 
30  mètres  et  llanqués  tic  quarante  tours,  passe  pour  la  place  imprenable  de 
l'Hedjaz. 
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Le  port  (le  ^Médine  est  Yaiiibo  où  débarquent  les  pèlerins.  El  voici  dans 
soti  voisinage  les  [joints  les  pins  propres  à  picjuer  la  ciiiiosilé  i  dùibord  El- 
Ssafra^  le  gi  ami  marché  des  Iribns  voisines  et  rentrepùL  dn  fameux  biiiinie 
lie  la  Mectpie,  résine  li([uicie  criin  goût  Acre  aromatique^  ayant  l‘odeur  de 
cilroîiT  et  que  produit  un  arbrisseau  ap[)elé  banmior.  Plus  an  nord  de  la 
mer  Ronge  est  Akaba,  pauvre  [»elile  ville  anjouririmi,  mais  prés  de  Ia([nelle 
était  située  la  lamense  Asioiigaber,  d’où  les  Phéniciens  enibarqnaienl  pour 
rindc,  r Yémen  et  rAfrifiue^  et  d’où]iarLaienl  jsour  Ophir  les  vaisseaux  de  Salo* 
mon.  Enfin  Tonest  et  aux  liiiùLes  de  TAraliie  s'élèveiiL  Tlloreb  et  le  Siuaï 
où  Jéhovah  donna  à  Moïse  les  tables  de  la  loi  et  commanda  h  tous  les  peu¬ 
ples  de  n’adorer  (pie  lui  seul,  leur  seigneur  et  leur  Dieu  ;  et  conitne  si  la  voix 
lie  Dieu  lomiait  encore,  comiiie  un  écho  lointain,  dans  les  flancs  de  la  inon- 
lagrie,  un  bruit  sourd,  un  trembleiiient  prolnud  semljfable  anx  batleiuenis 
dùine  pendule,  s’y  fait  entendre.  Gray  et  Tinfo]  luné  Seetzen,  ijnand  ils  visi¬ 
tèrent  ces  lieux,  ouïrent  ce  bruit  sous  leurs  pieds,  et  déjà  du  leinps  de  Jus- 
linicii,  Proeope  remarque  que  le  sonrmeLdu  Sînaï  était  inliabiié  à  eanse  du 
bruit  terrible  qn’on  y  euteudaii  tonies  les  nuits.  Anlonr  du  Sinaï  sont  ré¬ 
pandus  divers  lieux  (‘élMïres  par  leurs  traditions  religieuses,  l,à  fut  dressé 
le  serpent  (rairain,  ici  sont  les  Lojubeaiix  de  Moïse  cl  d’Aaron,  ailleurs  la 
groUe  oïl  véiul  sailli  Atliaiiasç  et  la  chaire  de  Moïse.  Enfin,  an  pied  de  la 
nionUigiHs  le  convcnit  de  Sainlc-riatberine,  pieuse  citadelle oldigéc  tautolde 
défendre,  taiiLùL  <le  racheter  son  iiidépcnidance,  atleiid  les  Arabes  [dllards 
les  nrnies  à  la  main  et  les  \oyagcüi  s  avec  un  panier  cl  un  cabestan.  Assu¬ 
rément  im  poêle  persan  ne  manquerait  ]ias  de  dire  que  les  moifics  font  de 
riiospitalité  du  couvent  tme  sorte  de  paradis  où  Von  n’arrive  qiPen  se  dé  la- 
chant  de  la  terre. 

Aux  linûtes  nord  de  l'Uedjaîî,  oi  vers  le  sud  de  la  mer  Moi  te,  îiou  loin 
d’un  petit  village  de  2  à  300  maisons,  appelé  El-l)jy,  s'ctcniiciil  des  mines 
imposantes  et  dignes  sœurs  de  (‘elles  de  balbeck,  rîc  Djerrach  cl  de  Pab 
myre.  Ce  sont  les  restes  de  Petra  avec  sa  superbe  avenue  de  tombeaux 
taillés  dans  le  roc,  et  de  [wH  de  \  kilomètres  de  longueur,  c  Eu  lauilern- 
plant  ces  monuments,  dît  Walekenaér,  ces  édifh'es,  ces  sépulcres,  les  uns 
mutilés,  les  autrés  encore  del)out  et  intacts,  on  croit  voir  comme  um*  ’i  illc 
qui  vient  d’ètre  dévastée  ]>ai'  l'ennemi  et  que  sesbaldlants  ont  momentané¬ 
ment  abandoiiTiéc.  Souveraine  du  déserL  cette  forlcresse  dont  la  nature 
construisit  les  gigantesques  murailles,  cette  antique  cité  placée  entre  l’Asie 
et  TAfriipie,  dut  avoir  une  grande  influence  sur  les  premiers  tunips  de  la 
civilisation  ei  du  commerce  (le  ces  deux  parties  du  monde.  » 

En  quitlaiiL  rilêdjaK  td  en  descendant  la  mer  llonge,  toute  la  partie  de  la 
péninsule  comprise  entré  le  territoire  de  la  Mcccjne  et  le  (;a[j  d’Adenest  T  Yé¬ 
men,  on  PArabié  lienreuse.  niioique  sabbumeiise  et  jien  arrosée,  PYémenest 
une  terre  fertile,  riidie  en  [>rod  uct  ions  médît'inaies  et  en  parfnmSp  snrloul 
entre  la  côte  vi  les  monts...  Le  baume  de  Judée,  la  myrrhe,  laçasse,  la  manne 
d’aloès^  reneens,  le  nard,  el  antres  gommes  [irécieusos^  le  cinnamome, 
le  poivre,  le  cardamome,  les  oranges,  les  citrons,  les  grenades,  les  ligues 
et  aiilres  fruits  excellents,  le  miLd  et  ht  cire,  en  abondance,  quelque  i>eu  de 
froment  et  de  vin,  témoignent  assez  que  celle  terre  idesl  point  ingrate.  Mais 
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la  principale  richesse  do  ces  contrées,  ce  sont  les  dattes  el  le  café*  l.e  seul 
imamat  de  Sanaa  paye  annuellement  au  sultan  un  tribut  <le  2,00ü  quintaux 
de  café*  Moka,  pour  avoir  été  longtenips  i’enlrepôl  principal  du  conimcrce 
de  café,  a  prêté  son  nom  à  tous  ceux  de  TArabie.  Le  port  qui,  selon  toute 
apiuircnce,  aura  le  monopole  fie  tout  le  commerce  fie  la  côte  oceicientale 
de  TArabie,  c’est  Aden,  ville  riche  et  puissante,  oii  les  Anglais  vicuuenlde 
former  un  établissement  flans  rintérêt  de  leur  ligne  de  steamers  entre 
Sue/*  et  Bombay  (5fl,0tKl  hab*)* 

Déjà  dans  TOman,  province  située  à  rextrémité  orientale  <le  la  Péninsule, 
rAnglcterrc,  en  prêtant  secours  à  riman  de  Mascato  contre  les  Wahalntes, 
s’est  ouvert  les  portes  de  la  capitale  de  cette  province,  el  en  a  fait  renlrepùt 
de  tontes  les  marcharulises  qui  vont  de  Tlndc  tlans  le  golfe  Persiijue.  (l’esl 
du  reste  un  [uiissant  seigneur  que  riman  de  Mascato  ;  il  possède,  sous  la 
suzeraineté  de  la  t'erse,  une  jiartie  du  Mogbistiun  les  îles  Kichm  el  Hor- 
niou/j  et  en  Afri(|ue  Ule  Zanzibar  el  quelques  places,  Mascate  a  5ü,Uüü  lia- 
bilanls. 

Après  LOniau,  en  remontant  le  golfe  Persique,  vient  lajirovincede  Lahsa, 
remarquable  seulenient  par  scs  riches  pêcheries  de  j^erles  el  par  les  intré¬ 
pides  corsaires  de  Ithas-al-Khyma,  qnî,  avec  G3  bâtiments  el  19, OÜÜ  hommes, 
infestèrent  ces  parages  jusqu’à  ce  (tue,  en  1809,  les  Anglais  les  eussent 
tiétruîls  el  réduits  h  néant* 

-Mais  la  [jrovincc  arid>e  par  excellence,  c’esl  Barria  ou  Barr^Aliad,  c'est 
cette  vaste  région  déserte  qui  s’étcntl  entre  rEiqjlirate,  les  frontières  otLo- 
inanes  de  la  Syrie,  et  les  confins  du  Ncfljed,  oh  s'égarent  en  liberté  les 
/Vnaseh,  les  Chararal,  les  llenLPahhcr,  les  Maouiy,  et  cent  autres  nom¬ 
breuses  tribus  de  Béilouins* 

«  U  iry  a  là,  dit  le  docteur  Shaw,  ni  pâturages  couverts  de  troupeaux,  ni 
vallées  où  ondoient  les  blés;  on  rfy  voit  ni  treilles,  ni  champs  dVdiviers,  niais 
seulLunenl  lai  tléserl  triste  et  sauvage,  qui  n’a  fl'anlre  diversité  au  milieu  de 
ses  campagnes  de  sables,  que  des  montagnes  formées  île  rochers  nus  et 
des  précipices  affreux*  L'fuil  fatigué  clierche  en  vain  un  peu  devenlure;  si 
l’on  voit  par  hasard  quelques  végétaux;  c’est  mie  aride  bruyère  où  le  voya- 
geui‘  n’a  point  d’ombrage  à  espérer*  Eu  vain  l’on  aspire  après  uii  ruisseaii; 
la  terre  n’oilVc  que  son  sable  brûlant;  si  les  [duîes  arrosent  quelquefois  ce 
sol  altéré,  c’est  seulement  aux  équinoxes*  ï> 

Parfois  les  vents  soulèveut  flans  ces  déserts  des  flots  do  sables  f]ui  en- 
glüulissent  les  voyageurs;  (pie  rie  nouveaux  vents  viennent  déblayer  ces 
amas,  vous  retrijuverez  les  cadavres  noti  çorronqyus,  mais  dcssécliés,  et  de¬ 
venus  si  légers  que  si  Ton  met  le  [lied  sur  le  pictl  de  l’un  d’eux,  il  se  ilresse 
devant  vous* 

II  est  un  vent  plus  terrible  ([iie  les  autres,  c’est  le  simoun,  ijui  donne  ta 
mort  comme  la  morsure  d’un  serpent,  *\  son  approche  l’air  s’agite  en 
tourbillons,  le  ciel  paraît  en  feu:  aussitôt  ie  chameau  se  couche  et  s’enfonce 
la  tête  flans  le  sable,  TArabe  suit  son  exemple,  car  comme  un  ange  de  des¬ 
truction  à  (pii  le  Seigneur  aurait  imposé  une  loi,  le  simoun  passe  toujours  à 
66  centimèlres  de  la  terre.  Malheur  h  rimprudeul  <[ui  est  resté  tête  levée; 
dès  ([lie  le  souffle  |reslileiitiel  ratteinl,  il  tombe,  mais  un  croirait  qu’il  n’est 
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qivassoupi  ;  el  si  vous  le  iu'OT:  pour  réveiller,  son  bras  sc  délaehe  et  vous  reste 
dans  la  main.  Et  quand  les  vents  épargnent  une  caravane,  souvent  un  autre 
fléau  plus  affreux  encore  ratlend,  la  soif. 

I>a  Providence,  qui  place  toujours  le  remède  auprès  du  mal,  a  donne  aux 
enfanls  du  désert  un  secours  sans  lequid  ils  ne  pourj^akuil  l’haliiter  ;  c'est  le 
chamcain  «  L'Arabie,  dit  Buffnn,  est  le  pays  du  inonde  le  plus  aride,  et  oii 
Peau  est  le  plus  rare*  Le  chameau  est  le  pins  sobre  des  animaux^  et  peut 
passer  plusieurs  jours  sans  Imire.  Le  terrain  est  presque  parlont  sec  et  sa^ 
bionneux.  Le  chameau  a  les  |)îeds  faits  pour  marcher  dans  les  sables,  et  ne 
peut  au  contraire  se  soutenir  dans  les  lerrains  humides  et  glissants*  L'herbe 
et  les  pilturages  manquent  h  cette  terre,  le  liœur  y  m^inque,  el  le  chameau 
remplace  cette  hùio  de  somme,*.*.  Les  Arabes  regardent  le  chameau  comme 
un  présent  du  ciel,  un  animal  sacre,  sans  le  secours  duquel  ils  ne  pour¬ 
raient  ni  snhsisler,  ni  voyiuïDr,  ni  commercer*  Le  lait  des  chamelles  l'ait 
leur  uonrriliire  ordinaire;  ils  en  mangent  aussi  la  chair,  surtout  celle  des 
jeunes,  qui  est  trcs-boime  à  leur  goùl.  Le  poil  de  ces  animaux,  qui  est  lin  et 
moelleux,  el  qui  se  renouvelle  par  une  nuie  complète  tous  les  ans,  leur 
sert  ÎL  fabriquer  les  éloffes  dont  ils  font  leurs  vôlcments.  Avec  iours  cha¬ 
meaux,  non-seulement  ils  ne  manqiionl  de  rien,  mais  même  ils  ne  <’rai“ 
gnent  rien  ;  ils  jieuvent  mettre  en  un  seul  jour  200  kilomètres  du  désert 
entre  eux  et  leurs  ennemis*  Toutes  les  armées  du  momie  périraient  à  la  suite 
d'une  lroTi[)C  d'Arabes;  aussi  ne  sont-ils  soumis  qu’autant  (pi'il  leur  plaît.  » 
Pour  accoutumer  le  chameau  ii  supporter  les  travaux  pénibles  auxquels  il 
est  destiné,  son  maître  lui  ploie  les  jambes  sons  le  ventre  peu  de  jours  après 
sa  naissance  ;  il  le  cunlrainl  k  demeurer  k  terre,  el  le  charge  dans  celle 
situation  d'iin  poids  assez  fort,  (pTil  ne  lui  oie  ijue  pour  lui  en  donner  un 
plus  fori.  Au  lieu  de  le  laisser  paître  à  toute  heure  cl  boire  à  sa  soif,  il  com¬ 
mence  par  régler  ses  piLs  el  les  éloigne  peu  a  peu  à  de  grandes  dislances,  eu 
diminuant  la  dose  de  Tiourriture.  Cet  animal  fait  aisément  120  myrîamèlres 
en  huit  jours  ;  et  pendant  tout  ce  temps  de  fatigue  et  de  mouvement,  il  peut 
rester  chargé,  prendre  peu  de  repos  sur  ses  jambes  p lovées,  et  se  conlenler 
d’une  pelote  de  pilte*  Il  reste  jusifu'à  dix  jours  sans  boire,  mais  aussi  il 
seul  reau  dhme  mare  on  irnn  llcuve  à  lïlus  de  i  kilomètres  ;  il  y  courl.  el 
boit  pour  huit  ou  dix  aiilrcs  jours.  Les  lieux  où  Ton  trouve  de  l’eau  son I  tou¬ 
jours  entourés  d'un  peu  île  verdure  et  lie  palmita  s,  ce  <[uî  les  fait  |uiraître 
comme  des  espèces  (Eoasis  dans  ces  plaines  d'une  aridité  uniforme*  Au  reste, 
celte  facilité  qu'a  le  chaniean  rie  s'abstenir  de  bidre  ne  vient  pus  de  rhahi- 
liido,  mais  de  la  nature;  il  y  a  clans  cet  aîuiiial,  outre  les  quatre  estomacs 
propres  a  tous  les  animaux  riijuinanîs,  un  cinquième  estomac  destiné  è  con¬ 
server  de  l’eau  ]jure  el  sans  aucun  mélange,  ol  d’uîi  le  chameau  la  fait  re¬ 
monter  au  besoin  pour  broyer  ses  aliments. 

L'âne  est  encore  un  animal  de  l’Arabie,  et  sa  sobriété  est  de  même  d’ac¬ 
cord  avec  la  stérilité  du  sol.  La  il  déidoie  toutes  les  facultés  (lu’îl  a  reçues  de 
la  nature,  el  égale  le  cheval  autant  qiVil  lui  est  permis.  11  y  esl  d’une  grande 
el  belle  taille,  d’un  beau  poil;  il  a  quelque  lierté,  de  la  bonne  humeur 
même,  el  court  avec  une  légèreté  telle  iju’on  ne  peut  le  suivre  tpren 
galopant. 
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Voilà  les  iinîmaiix  simplement  utiles  rie  TArnbe;  mais  ranimai  favori, 
celui  que  son  maître  traite  en  ami,  c’est  le  clieval.  Les  Arabes,  ]>eu  curieux 
de  connaître  leurs  aïeux,  ne  sont  pas  aussi  indiirérenls  sur  les  ancctres  de 
leurs  chevaux.  Ils  ont  des  races  nobles  et  des  races  vulgaires  ;  ils  se  gardent 
bien  de  les  niOler.  La  propagation  des  nobles  races  est  une  grande  affaire 
pour  les  Arabes.  Le  magistrat  dresse  un  acte  que  signent  dès  témoins,  et 
dans  lequel  on  cite  les  dilférenles  générations  de  ta  race  de  ces  animaux,  et 
les  noms  de  leurs  ancêtres. 

Les  Arabes,  en  général,  préfèrent  les  juments  aux  chevaux,  parce  qu’elles 
résistent  mieux  à  la  fatigue,  à  la  laîm  et  fi  la  soif,  et  surtout  parce  qu'elles 
ne  hennissent  pas,  ce  qui  leur  est  fort  commode  dans  les  embuscades,  où 
il  se  mettent  pour  surprendre  et  déti'onsser  les  voyageurs.  Ces  juments  sont 
extrêmement  légères,  et  sautent  les  fosses  comme  des  biches.  Si  par  hasard 
le  cavalier  vient  à  tomber  dans  le  plus  fort  de  leur  course,  elles  s'arrêtent 
tout  aussitbl,  et  lui  domienl  le  temps  de  remonter.  Ce  qui  les  rend  si  dociles 
et  si  douces,  c'est  la  manière  dont  elles  sont  élevées.  Llles  n’ont  point  d'au¬ 
tre  demeure  que  la  lente  même  de  leurs  maîtres,  qui  vivent  familièrement 
avec  elles*  Jamais  ils  ne  les  battent;  ils  les  caresseiil  au  conlraîre,  parlent  el 
raisonnent  avec  elles,  et  en  prennent  les  mêmes  soins  (pic  de  leurs  enfants* 
«  J!es  yeux,  mon  cauîr,  dit  un  Arabe  à  un  de  ces  animaux,  je  t’ai  élevée 
dans  ma  maison  comme  ma  lille,  je  ne  L’ai  jamais  baltuc,  ni  grondée  ;  je  Cai 
caressée  de  tout  mon  cœur  :  Dieu  le  conserve,  ma  gazelle!  Tu  es  belle,  lu  es 
douce,  tu  es  aimable  ;  Dieu  te  ]>roserve  du  regai'd  des  envieux,  nni  bien- 
aimée  !  Voilà  une  esquisse  des  discours  d'un  Arabe  à  sa  jument* 

Puisque  le  nom  de  la  gazelle  se  présente  ici,  nous  allons  en  donner  une 
idée.  Elle  rcssemlde  un  peu  auchevreuiL  nniis  esl  un  peu  plus  grande.  Elle 
aime  à  vivre  en  société*  <rest  un  plaisir  de  voir  des  troupeaux  entiers  de 
ces  jolis  animaux,  vifs  el  légers  à  la  course,  Ï1  y  en  a  de  plusieurs  espèces, 
]iarmi  lesquelles  on  distingue  celle  qui  donne  le  musc.  En  général,  les  Drien- 
Laux  aiment  beaucoup  cet  animal  iimocent.  Les  yeux  de  la  gazelle  sont  fort 
beaux,  grands,  pleins  de  douceur  et  (rune  Umidité  qui  intéresse  en  faveur 
de  ce  gracieux  (pjadrupède. 

Les  bédouins  ou  Arabes  du  ilésert  logent  sous  des  tentes  faites  de  poil  de 
chèvre  teint  en  noir,  et  n'ont  point  de  demeure  üxe*  Ils  transplantent  ces 
lentes  selon  les  besoins  de  leurs  troupeaux,  qui  ne  coiisistenl  qu’en  mou¬ 
tons  el  on  chèvres.  Le  jïavs  qui,  dans  quehpies  omlroils,  ne  produit  (jiie  du 
tamarin  et  des  bruyères,  iic  peut  guère  nourrir  dùiutres  animaux.  Le  peu 
qifil  y  a  de  pâturage  sert,  avec  de  Torge,  à  la  nourriture  des  clievanx*  Les 
bédouins  n’ont  iraulre  occupalion,  après  le  soin  des  animanx  qui  les  euvi- 
rminent,  que  de  voler  les  [ïassanls.  Ils  campent  en  été  snrdes  collines,  d'uit 
ils  découvrent  de  fort  loin  tous  ceux  (pii  vont  el  viennent*  S’ils  se  sentent 
en  état  de  comhatti  e  avec  avantage,  ils  so  précipitent  anssilùl  avec  une  rapi¬ 
dité  exlraoidinaire.  Il  faut  dire  à  leur  louange,  si  cependant  on  peut  louer 
des  brigands,  qu’ils  neluent  ni  n'agissent  avec  inhnmanilé  quand  ils  peuvent 
s'en  disjicnser*  Ils  dépouillent  les  voyageurs  le  plus  honnêtement  qu'il  leur 
est  possilile  ;  ils  leur  présentent  même  souvent  le  café  avec  politesse*  La 
nécessité  les  conlraintà  ce  brigandage,  el,  pour  s’excuser  à  leurs  propres 
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yeux,  ils  disent  i[ue  tous  les  autres  peuides  sont  leurs  criiiemîs,  et  r[ue  le 
droit  de  la  guerre  permet  de  piller.  Ils  ont  quelqucTtus  formé  des  armées 
considérables  pour  tomber  sur  la  riclie  caravane  qui  va  tous  les  ans  à  la 
Mecque.  Les  Turcs,  pour  éviter  leur  rencontre,  s’assujLdtisscnt  à  payer  un 
cejdaiu  tribut  aux  plus  puissants  émirs,  qui  sont  les  chefs  des  camps. 

Ün  aurait  tort  cependant  de  juger  les  Arabes  par  ce  brigandage  extéi  ieur. 
Miitrc  eux,  il  est  impossible  d'avoir  ]diis  de  douceur,  et  même  de  ]>roIuté. 
Ce  que  les  voj'ngenrs  rapportent  de  leurs  mœurs  est  vraïnicnt  aflmirable. 
<i  Tonte  noire  politesse,  dit  un  écrivain,  ne  niérile  |)as  d'élre  mise  en  com¬ 
paraison  avec  la  simplicité  et  la  naïve  humanité  des  bédouins  :  nous  avons 
Técorce,  le  jargon  des  vertus  ;  ils  en  ont  Tàmc',  Tesprii  cl  rexpression  nalii- 
relle.  Ces  hommes  qui  dépouillent  sans  pitié  les  [ïassanls,  sont  en  même 
temps  les  plus  linspitaliers  du  monde. 

«  Huand  un  étranger  aiTive  dans  leur  camp,  surlont  s’il  y  est  conduit  par 
des  gens  <Je  leur  nation,  on  le  ret^oil  sous  ime  tente,  où  il  trouve  une  natte 
pour  s'asseoir  et  pour  se  coucher,  parce  qu'ils  u'oni  point  de  rneuldes  plus 
commodes  et  jïlus  iirécieux.  Apres  une  infinité  de  dcmnnslralions,  pour  bii 
témoigner  la  joie  (jidils  ont  de  son  arrivée,  ils  lui  demandent  de  temps  en 
tenq^s  <{uel  esl  Létal  de  sa  santé,  lui  servent  du  calé,  kn  présenlcnl  du  tabac, 
et  rcntrcliennent  le  plus  agréablement  qu'ils  peuvent,  tandis  que  les 
femmes  préparent  les  viandes  nécessaii  es  pour  le  régaler,  et  que  d'autres 
personnes  prenneiiL  soin  de  panser  les  chevaux,  de  ranger  le  bagage  et  de 
pourvoir  a  toutes  les  choses  dont  Itu,  sa  compagne,  s'il  en  a,  et  ses  rhumes- 
tiques,  peuvent  avoir  besoin.  Le  souper  étant  servi,  chacun  premi  place  au- 
loni  des  jattes  [deines  de  i‘iz,  île  potage  et  <le  viandes  accommodées  îi  leur 
manière, et  personneneparlepenrlantle  repas.  Lorsqu'il  est  lîui,onscrl  encore 
du  tabac  et  du  café,  et  la  conversalioii  continue  jusriu’à  ce  fiu’il  leur  prenne 
envie  de  dormir.  Alors  chacun  se  retire  de  son  coté,  clou  laisse  Pélranger 
avec  ses  gens  en  pleine  liberté-  Sî  cet  étranger  mérite  quelque  considération 
(jarticulière,  Téniir  (pii  commande  le  camp  lui  envoie  des  malcdas.  des  cous¬ 
sins  et  des  coiivei  hires.  Un  a  soin  de  le  faij  c  déjeuner  dès  i[iril  esl  levé,  et 
on  lui  fait  eusnite  partager  tons  les  plaisirs  connus  dans  la  tribu.  (Jmunl  il 
veut  poursuivre  son  voyage,  il  i  emercie  ses  hôtes  et  [lart  sans  antre  cérémo¬ 
nie  ;  et  les  bons  Bédouins  l'oiil  mille  souhaits  pour  sa  sanlé  el  ijoiir  riicureux 
succès  de  ses  affaires.  STI  veut,  par  reconnaissance,  faire  queh|uc  pré¬ 
sent  au  cbaîk  ou  (]uelqne  gratification  üi  scs  doniesliques,  on  le  re(‘oit;  mais 
ce  if  est  pas  la  coutume  tics  Arabes  de  rien  demander:  ils  exercent  Thospi- 
talité  sans  inléi  èl  et  pour  ellc-mème.  » 

Ces  peuples  vivenl  dansdes  campseomme  des  soldats,  cl  soûl  subordonnés 
à  des  chefs,  qu’ils  aiipellent  émirs.  Ceux-ci  uni  sous  eux  des  ofliciers  siihal- 
ternes,  que  l'on  nomme  chaiks.,  et  qui  commandent  a  une  plus  petite  troupe 
d’Arabes.  Malgré  (‘etle  subordination,  les  lUulouins  sont  une  nation  libre,  et 
leurs  émirs  ne  sont  pas  des  rois,  mais  de  sitnples  chefs  qui  ne  peuvent  s'é¬ 
carter  des  coutumes.  Le  Koran  est  le  code  des  lois  ;  on  en  suit  tout  ce  qu'il 
y  a  de  bon  ou  de  possible.  Chacun  fait  la  prière  en  sou  paiiiculier,  sons  des 
tentes,  ou  au  milieu  de  la  campagne, sans  aucune  affectation*  Les  vendredis 
et  les  jours  du  ramadan,  les  émirs,  les  chérifs  et  les  aulres  principaux 


'  ! 

•  » 


ARARIE. 


235 


pcrsonnap^cs,  les  seuls  qui  sachenL  lire,  font  étendre  des  lapis  et  des  nattes 
au  riiilieu  du  camp,  ou  dans  quelfiue  lieu  propre  et  agréalile,  et  iis  prient 
Dieu  en  commun  el  écoutent  la  lecture  du  Koian.  Ils  ont,  comme  les  autres 
mahomélans,  adopté  la  circoncision  et  le  jeûne;  mais  la  nature  du  pays 
ne  leur  permet  pas  (rêlre  aussi  exacts  surle  chapitre  des  aldiitions;  ils  sVui 
acquittent  seulement  autant  que  les  circonstances  le  pemieltent, 

Ils  en  anraiciU  cependant  grand  besoin,  car,  eu  général,  ils  ne  sont  pas 
très-propres.  L’habitude  qu'ils  ont  de  manger  avec  les  doigts  de  leur  main 
droite  tontes  sortes  de  nourritures  fermes  ou  liquides,  fait  presque  soulever 
le  cœur  des  étrangers.  Quand  ils  peuvent  se  laver  les  mains,  ils  le  Tout; 
(|uand  cela  ne  se  [iùuL,  ils  se  contentent  de  les  frotter  avec  de  la  terre,  ce  qui 
les  rend  encore  un  peu  plus  sales. 

Ij’baldllement  des  émirs  e!  des  chaiks  diHère  peu  de  celui  des  Turcs;  les 
antres  Arabes  n’ont  qn'imc  grosse  chemise  il  îongues  manches,  un  caleçon 
de  toile,  un  caftan  rl’uiie  grosse  toile  de  colon,  fait  en  forme  de  rolie,  et  qui 
descend  jiisipTu  mi-jambe,  une  sangle  tic  cuir  ou  pend  un  poignard,  et  un 
aba  ou  majileau  de  baraean  rayé  de  blanc  et  de  noir,  Lu  hiver,  ils  ont  des 
vestes  composées  de  phisieurs  peaux  d'agneau,  coiisnos  les  unes  aux  autres  ; 
ils  niellent  le  poil  en  dedans  quand  il  fait  beau,  et  en  dehors  quand  il  pleut. 
Leur  lurban  est  im  petit  bonnet  de  tlrap  rouge,  entouré  d’une  mousseline 
blanche,  donl  ils  laissent  pendre  un  bout  en  forme  de  panache  ;  et  raulre, 
qui  est  beaucoup  |dus  long,  ils  le  passent  autour  tîu  cou,  pour  se  garantir 
des  ardeurs  du  soIeiL  Dans  le  camp,  iis  ont  les  pieds  nus  flans  des  baboii^ 
ches,  et  à  elieval,  dans  des  bulles  :  ils  ne  font  point  usage  de  bas. 

I.es  Arabes  fUi  comniim  n’ont  pour  tout  meublé  flans  leurs  demeures  que 
des  naUes  sur  lesquelles  ils  s’asseyent  cl  se  couchent,  el  quelques  coiiver- 
lurcs.  Leur  chevet  est  irordiiiairc  une  pierre,  qu’ils  [Uetlenl  par-dessus  la 
natte.  Leurs  ustensiles  eoiisisteriL  en  (iiielques  chaudrons,  doux  ou  trois 
jattes  de  bois,  un  petit  moulin  à  bras,  ([uelques  cruches,  et  des  sacs  de  poils 
de  chèvre  [>uiir  serrer  leurs  haljils. 

Les  émirs  ont  loujours  phisieurs  lenles  pour  eux,  leurs  femmes  et  leurs 
gens  ;  ils  ont  des  malelas,  îles  lapis  et  des  couvertures  très-belios,  des  étoffes 
(le  soie  h  llcurs  d’or  et  d’argenl,  frexcellenls  coussins,  et  quelques  autres 
meubles  (pii  annoncent  le  luxe  el  la  recherche. 

Les  Arabes  n’onl  qu’une  lente  cpi’ils  séparent  intérieurement  ;  ils  forment 
toujours  une  espèc*^  d’appartement  destiné  aux  femmes,  et  où  Icsliommes, 
excepté  tes  maîtres,  n’entrent  jamais. 

Lorscpi’nn  liédouin  est  mort,  on  le  lave,  on  le  coud  dans  un  drap,  et  plu¬ 
sieurs  hommes  le  portent,  en  <  hantani  des  prières,  au  cimelière  conimim, 
([iii  est  dans  un  endroit  élevé  et  écarté  du  camp.  Les  hommes  ne  pleurent 
|)uinl,  jiaree  quTls  espèrent  retrouver  leurs  parents  et  leurs  amis  dans  le 
paradis.  Les  femmes,  au  cxnilrairo,  pleurent  beaucoup,  s’égratigneul  le 
visage,  se  jettent  sur  la  terre,  el  font  mille  contorsions  de  douleur,  parce 
que  leur  religion  ne  leur  permet  point  d’entrer  dans  le  [laradis  (hss  hommes, 
mais  leur  annonce  qu’elles  demenreroiit  seulement  (ians  les  environs  :  ainsi 
réponse  qui  perd  un  époux  n’a  jilu  l’espoir  de  jamais  le  retrouver.  La  reli¬ 
gion  de  Mahomet  est  trop  cruelle  :  quand  un  imposteur  veut  Lroiiiperles 
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pauvres  liiiniaiiis,  il  devrait  au  moins,  par  pitié,  ne  leur  donner  que  tics 
erreurs  ]»roprcs  k  les  rendre  heureux  dans  tous  les  momenls  de  la  vîe. 
Mahomet,  qui  voulait  régner,  avait  hesoin  de  soldais,  et  il  n'a  promis  la 
félicité  qu’aux  hommes;  il  a  tout  fait  pour  eux,  et  rien  pour  les  femnics. 


ILE  DE  SOCOTOUA 


L’île  de  Socotora  est  après  Madagascar  la  plus  grantle  des  îles  africaines; 
cl  (pioiqu’elle  appartienne  à  un  autre  eoulinenl  nous  la  plaçons  a  la  suite 
de  TAraldCj  parce  qu’elle  est  censée  appartenir  ù  l’imaii  de  Mascale.  De  fait, 
elle  est  sous  rinilucnce  de  la  coinijagnic  des  Indes,  {[ui  vient  de  la  faire 
occuper  comme  une  rehlehc  sûre  cd  commode  i>our  ses  ijaquebols  do  Sue?: 
il  Bombay. 

Üéjû  les  peuples  antdeiis,qui  commerçaïenl  de  la  mer  Itoiige  au  golfe  Per- 
siqiie,  avaieul  compris  ravantage  tle  celle  position  ;  el  Alexandre  le  Grand 
y  avait,  liil-on,  envoyé  une  colonie.  Socotora  est  une  île  ai  ide  et  pierreuse 
située  à  rentrée  du  détroit  de  Bab-cl-Alaiiileh;  Pair  y  est  chaud,  cl  Teau 
y  est  peu  aboTulanle;  pourtaul  y  recueille  tle  l'aloés  excellenl,  rie  l’in¬ 
digo,  de  Fencens,  el  surtout  des  dattes  qui,  réduites  eu  une  espece  tic  pale, 
tieimeril  lieu  de  luiin  aux  habitants,  l/amhrc  gris,  la  civette,  les  peaux  de 
chevre  et  Icbeuri  e  sont  aussi  pour  Socotora  des  objets  importants  d’expor¬ 
tation  . 


LA  l'EliSE  OU  IliA?? 


Les  monls  Altaï,  le  Tigre,  l’indus  et  le  golfe  d'Dmau,  voib\  les  fronlière^ 
naturelles  fie  la  Perse.  Mais  la  conquéle  étrangère  ei  les  révolulions  inté¬ 
rieures  ont  si  souveiilmodilié  la  coidiguratioti  de  ces  contrées,  uîi  régiiérenl 
Cvrus,  Darius,  Sapor,  et  les  IvliosroOs,  que  le  nom  seul  de  cet  antique 
royaume  est  demeuré.  Depuis  le  derjiier  jundage  i[iîi  s’esl  opéré  en  1747, 
après  la  mort  de  Thamas-Koiili^Klian,  les  rois  de  lu  Perse  acluelle  ou  de 
l'Iran^  ne  possèdent  plus  que  la  moitié  de  Pancieii  territoire  appelé  de  ce 
nom.  Le  reste  est  divisé  entre  les  Afghans  ((ui  dominent  dans  le  lerriloiro 
de  Gaboul  et  dans  cedui  de  Candahar,  et  les  Béloulehis  dont  la  confédération 
s'étend  jusqu’à  Lahore. 

La  l'crse,  proprement  dite,  renferme  onze  provinces:  ITrak-Adjemi,  lu 
ThabarisLan,  le  Mazanderan,  IcGIdlari,  FAdzerhaïdjan, le  Kurdistan,  le  Khoii- 
zislan,  le  Fars  ou  Farsîslan,  berceau  de  la  Perse  jirimitive  et  de  Cyrus,  le 
Kcrman,  le  Kouhistan  elle  Khorassan  occidental.  Le  royaume  de  lierai,  ou 
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Kliorassan  oriental,  s’est  séparé  de  la  r’crsc  pour  se  réunir  à  l'AÉgha- 

nîstan* 

[jCs  provinces  du  riord  sont  soumises  h  fies  vents  froids  et  vifs  qui  des¬ 
cendent  des  mnntiignes  neigeuses  de  rAltaï  ;  celles  fin  midi  aux  chaleurs  et 
aux  influences  insalubres  de  llUndoiistau  ;  celles  du  centre,  au  contraire^ 
jouissetiL  dhui  beau  ciel  eurime  grande  ferlilîté.  Malheureusement,  la 
occupant  un  plateau  élevé  entre  l'Altaï  et  riïinialayase  tmiive  peu  arrosée, 
((uelques-uns  de  ses  courants  d'eau  se  perdent  dans  des  lacs  ou  des  sables, 
sans  atteindre  les  mers  auxquels  ils  semblent  destinés. 

Poussés  par  des  raisons  politiques,  ou  par  de  simples  caprices,  les  mo¬ 
narques  persans  ont  souvent  changé  leur  résidence  royale.  Aujourd'hui, 
leur  capitale  est  Téhéran  (environ  1:30,1100  hab.).  dans  rirak-Adjenii.  Cette 
ville,  dont  toute  l'industrie  consiste  îl  falrriquer  des  tapis  et  a  travailler  le 
fer,  ii'ofïre  rien  de  bien  remarquable  sous  le  rapport  des  niouunients,  si  ce 
n'est  l'Aiag,  espèce  de  citadelle  où  se  trouve  le  palais  du  roi,  entouré  de 
biUiments  considérables  et  de  beaux  jardins. 

Dans  les  environs  de  Téhéran,  s’élève  un  modeste  village,  connu  sous  le 
nom  de  Chah-Ahdoulazim  ;  trois  k  quatre  cents  familles  en  formeiil  tous  les 
babitaiits.  Et  cependant,  sous  les  masures  de  ce  pauvre  village,  gît,  détriiîte, 
une  antique cité,  qui,  au  temps  du  kalife  llaroiin-al-Haschîd,  était  encore  une 
des  plus  grandes  de  l'Asie,  dont  les  immenses  flébris,  et  trois  tours  énormes 
dotneiirées  dehoul^  alteslent  la  puissance*  (^est  Rei  ou  liazi,  rancieunc 
Arsacia  des  rois  par  thés,  la  Ubagès  de  la  Bible,  où  se  passa  la  scène  de 
Tobic* 

Ispalian  (60,000  liai)*),  quoique  déchu  de  son  rang  de  capitale,  est  plus  fait 
f[He  Téhéran  pour  piquer  lu  curiosité  du  voyageur*  Ispahan  est  situé  dans 
line  belle  plaine  de  rirak-Adjomi,  à  peu  près  iï  2  kilomètres  de  la  rivière 
de  Zerulerli-roii  (pu  lui  fournil  de  rean.  Cetle  ville,  qucji((ue  son  ancienne 
splendeur  soit  aujourd’hui  éclipsée,  est  encore  une  des  principales  de 
rnricnl  :  un  lui  donne  13  kilomètres  environ  de  circuit,  mais  scs  maisons 
ne  st  ail  qiiTi  muîtage,  et  presque  toutes  ont  de  grands  jardins,  où  l'on  voit 
dans  (ouïes  les  saisons  des  fruits  et  des  fleurs.  Les  principales  rues  sont 
larges  et  bordées  do  grands  arbres  appelés  tc/nnarf;^  presrjue  aussi  hauts  id 
aussi  droits  que  nos  sapins,  elfpii)  de  leurs  Ironcs,  jellent  beaucoup  fie 
branches.  Celte  mullilude  d'arbres,  jointe  an  peu  d'élévation  des  maisons, 
empêche  qu'en  approchant  de  la  ville  on  ne  découvre  aucun  édilice  ;  on  ta 
jirondrait  plutôt  pour  une  forêt  que  pour  rancieiine  capitale  d'un  empire* 
En  général  elle  est  assez  mal  b:ïtîe;  ses  maisons  sont  en  brii(ues,  mais  les 
murs  srail  enduits  d'un  mortier  mêlé  de  chaux  et  de  talc,  qui  jette  mi  très- 
bel  échu  ;  le  haut  de  l'édifice  se  lermineordinairement  par  nue  plate-forme, 
nù  les  faïuillcs  ont  coutume  de  se  rassembler  pour  passer  tes  soirées  d'été, 
cxirèmemenl  agréaliles  dans  ces  climats, 

Uijaliaii  a  lïlusieurs  belles  places;  celle  que  l'on  nomme  jdace  Royale  a 
7  à  860  mètres  de  longueur,  sur  une  largeur  d'environ  la  moitié.  Elle  est 
entourée  de  maisons  bien  bAtios,  couvertes  en  terrasses  et  loiitcs  de  niveau, 
au  nombre  de  deux  eenls.  Au  bas  des  maisons,  A  une  distance  de  18  mètres, 
est  un  canal  borde  de  ])Iatunps  qui  fournissent  nii  ombrage  délicieux.  Eu 
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flehors  delà  place  rèf^nent  de  longues  galeries  appelées  le  Grand-Baxar,  où 
les  marchands  étalent  leurs  denrées,  llien  n’est  plus  commode  dans  un  grainl 
nombre  de  villes  de  TOrient,  que  ces  bazars,  pour  se  mettre  aTabri  de  la 
chaleur  el  du  mauvais  temps.  A  IspsdiaUj  par  exemple,  ils  sont  en  si  grand 
nombre,  que  dans  les  jours  pluvieux  on  peu!  traverser  la  ville  d'im  bout  à 
raiitre  h  pied  sec.  Cette  (juanlité  de  bazars  ou  marchés  înditjne  que  celte 
ville  est  le  cculre  du  commerce  de  la  Perse.  C/esLde  là  fpie  partent  les  cara¬ 
vanes  qui  vont  jioi  1er  à  bender-Abassi  les  marchandises  que  les  facteurs  des 
nations  étrangères  y  ont  achelées;  cl  e’csl  là  ([ii'il  en  arrive  tous  les  ans  plu- 
sîeursj  soit  du  dedans  du  royaume,  soit  du  dehors^  comme  celle  de  Chiraz, 
de  Lai\d'Alep,  de  Bagdad,  de  Bassorah,  el  toutes  celles  du  Levant.  C'est  à 
Ispalian  que  lésident  les  facteurs  des  principales  nations  de  l’ Europe.  Les 
Anglais  et  les  Hollandais  y  ont  des  maisons,  on  plutôt  des  palais,  pour  leur 
servir  tout  ensemble  de  logements  et  de  Tnagasins.  Il  n’y  a  guère  de 
villes  oii  le  commerce  rassemijle  plus  d'étrangers  :  les  plus  nombreux 
sont  les  Arméniens  et  les  Indiens,  qui  Ir  on  vent  en  foule,  el  tien  ne  ni 
Unirs  magasins  dans  le  grand  iMeiflaiion  marché,  près  de  ceux  des  l^ei  sans* 
On  découvre  de  la  ])lace  Royale  une  partie  (‘oiisidéralile  ilu  i>alais  des 
sophis  ;  c’ésl  un  magnifique  édifice- de  plus  tle  4  kilomètres  de  circnidéreiice. 
l^es  richesses  y  sont  entassées,  pour  ainsi  <lire,  les  unes  sur  les  antres,  mais 
sans  goût,  sans  délicatesse  cl  sans  art.  Les  Orieniaux  ne  cormaissenl  point 
ces  rapports  conilnnés,  ces  projiorlions  fines  qui  régnent  dans  rinlérienrde 
nos  palais,  cl  qui  i)IaÎÊenl  bien  plus  par  leur  ordre  et  par  leur  symétrie,  que 
par  l'or  et  ]>ar  les  marbres  qui  les  couvrent  ;  c*esL  le  seul  genre  de  richesse 
<(uc  connaissent  les  Persans.  Tout  ce  qui  frappefoi  tement  les  sens  leur  pai’aît 
seul  grand  el  magnifique;  ce  qui  n’esl  pas  or  ou  malièro  préciensR  rdest  à 
leurs  yeux  d'aucun  mérite.  Un  des  agréments  particuliers  aux  belles  mai¬ 
sons  (le  la  Perse  est  un  grand  bassin  revêtu  do  marbre  ou  de  porphyre,  qni 
se  trouve  ordinairement  dans  une  salle  lâchement  décorée.  Ce  bassin  est 
toujours  [)lein  d’une  eau  limpide,  rpû  se  renouvelle  conlinncllemenl  ;  e'esl 
sur  SOS  bords  que  les  Persans  paresseux  viennent  se  reposer,  et  passer  une 
|)artic  du  jour  assis  sur  leurs  jambes  croisées. 

1/eau  doit  naturellement  plaire  dans  ces  cliniats  où  la  religion  fait  un 
tlevoir  de  se  baigner  souvent*  Un  compte,  en  ('Oïiséqiicnce,  àlsïjaban,  fieux 
cent  soixante  bains  publics  qui,  tous,  sont  très-fré([ucntés.  Ja's  lieux  où  les 
habitants  aiment  encore  à  se  rendre  sont  les  cafés;  le  nombre  (m  (‘slconsi- 
flérable,  cl  leur  interienr  mérite  notre  allenlion.  Taiiilis  que  chacnn  s^)C- 
cu[)o  à  hunier  fiiielqne  liqueur  ou  à  jouer,  uii  orateur  gagé  se  lient  au  milieu 
de  la  salle,  et  récite  avec  assez  de  grâce  quelques  contes  joyeux,  ou  flébile 
des  épigrammes  et  fies  bons  mots.  D’un  antre  côté,  un  poète  fait  ententire 
diverses  pièces  de  vers  ;  des  mollahs  déclament  contre  les  vanités  du  siècle. 
C’est  une  chose  risible  que  de  voir  chacun  de  ces  champions  s’agiter,  se 
tonrnieiUer  pour  réveiller  l’attention  fies  auditeurs,  (pn  ne  songent  pour 
rordinaire  i\n  k  leurs  jeux  on  à  leurs  afïUii  es* 

Ispahan  contient  cent  soixante  mosquées,  presque  toutes  magnifiquement 
ornées.  Le  nombre  des  caravansérails  est  proporüomiéàcelni  des  étrangers 
f|ni  viennent  dans  celle  grande  ville  ;  on  les  porte  à  dix-Inui  cents  ;  chaque 
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province  et  chaque  nation  a  le  sien.  Ainsi  iin  etranger,  ou  un  homme  de  la 
campagne  fjtii  arrive,  s'informe  au  premier  endroit  d’iin  logement  :  on  lui 
demande  de  f[uel  pays  il  est;  sur  sa  réponse,  on  lui  indique  le  caravansérail 
de  sa  nation;  il  est  d'ailleurs  libre  de  loger  dans  tel  caravansérail  qu'il  lui 
plaît.  Ces  maisons  ]nil)li(]ncs  sont  commîmes  dans  loiitcs  les  villes  et  sur 
tonies  les  routes  de  la  Perse  ;  les  unes  sont  gratuites  ;  mais  on  y  est  si  mal 
servi,  qn':\  moins  de  paver,  on  manque  des  choses  les  plus  nécessaires  ;  les 
aulies  sont  afFenuéesà  des  particuliers  qui  en  rendent  un  cerlaln  revenu; 
on  y  est  beaucoup  mieux  que  dans  les  autres,  et  cela,  par  là  raison  fort 
simple  fjue  la  charité  est  rarement  aussi  active  que  rintérôt. 

Les  hommes  se  rasent  la  tôte  et  conservent  leur  barbe.  Comme  ils  sont 
persuadés,  ainsi  que  relaient  les  anciens  Perses^  cpi'il  est  essentiel  de  se 
leuir  la  tête  chaude,  ils  l'entoiirent  d’épais  turbans,  i[u'ils  irôlcuL  jamais, 
pas  même  devant  le  roi.  Leur  iialullement  est  t'ovl  siuiide.  Ils  oui  sur  la  peau 
une  chemise  de  grosse  mousseline  ;  sur  la  chemise  un  habit  qui  descend  plus 
bas  (J lie  les  genoux,  et  est  retenu  par  une  ceinture  ;  et  sur  le  tout  une  robe 
ouverteun  peu  plusconrle,  Levii  chaussure  est  une  es]ièce  de  bvdtcs  molles, 
ou  des  paillon  11  es.  Kn  tout  temps  ils  portent  un  poignard  a  la  ceinture,  et 
(les  pantalons  de  toile.  I,es  collels  de  la  chemise  et  des  haliits  sont  ouverts, 
L’habillemeni  des  femmes  diffère  peu  de  celui  des  hommes;  et  pour  Pun  et 
raulre  sexe  il  est  aussi  riche  que  les  moyens  le  permettent.  Les  femmes 
surlsmL  aimeul  singiilicrcment  la  parure  :  elles  connaisscul  les  différents 
fards,  les  eaux  cosmétiques,  et  tout  ce  que  Part  de  plaire  peut  imaginer. 
Le  grand  faible  des  l^ersans  est  le  luxe  des  vêtements  td  des  équipages  : 
c'est,  conime  Pon  sait,  une  vieille  maladie  chex  eux.  Sous  ce  rapport,  ils  ne 
sont  pas  plus  sages  anjoni  d'hui  que  du  temps  d'Hérodote.  Ils  n'epargnent 
rien  [ïoiir  avoir  de  beaux  clievaux  richement  enharnachés.  Leur  table  coûte 
beaucoup  moins. 

Le  matin  ils  déjeiinenl  de  très-bonne  lieurc  avec  du  café  ;  i\  onze  heures 
ils  dînent  avec  des  fruits,  des  confitures  cl  du  lait.  Leur  principal  repas  se 
fait  le  soir,  lis  mangent  des  gâteaux  de  riz,  de  fleur  de  farine,  et  ouL  pour 
plats  ordinaires  du  luouLon  et  de  la  volaille;  le  tout  est  Cüii(>é  en  petites 
büiichées,  très-faciles  ])arlager.  Dès  (jiie  la  table  est  dressée,  ils  se  mettent 
a  manger  fort  vite,  etsans  aucune  céréinonie.  Dans  les  intervalles  des  repas, 
les  personnes  qui  n'ont  rien  de  mieux  i\  faire  fument  du  tabac  ]>ar  un  long 
tuyau  qui  passe  dans  Peau;  c'est  là  un  des  plus  grands  [ilaisirs,  ou  plutôt, 
une  des  passions  des  Persans,  Ils  aiment  aussi  Popium,  mais  îls  eu  usent 
avec  ])liis  de  modération  que  les  Tmxis. 

Ils  sont  trés-hos|>ilaliers  ;  c’est  une  des  vertus  de  l’Orient;  mais  ils  n'ont 
pas  cette  grossiêrelé  des  Turcs  ejui  leur  fait  mépriser  tout  ce  qui  n'est  pas 
rnaliométan.  Ils  accueillent  frès-bien,  au  contraire,  les  étrangers,  et  parais¬ 
sent  curieux  do  connaîtro  les  mœurs  et  les  usages  des  autres  pays.  Ils 
regardent  comme  un  honriciir  qu’on  veuille  bien  entrer  chez  eux,  et  comme 
un  affront  qu’on  en  sorte  sans  y  avoir  pris  quel([ues  rafralchissüments,  ou, 
au  moins,  fumé  un  caléan.  Chaque  plat,  tüsent-ils  encore,  que  Pou  partage 
avec  un  étranger,  vaut  une  bénédiction. 

Les  offres  qu'ils  font  sont  toujours  accompagnées  de  paroles  obligeantes; 
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ils  sont  môme  beaucoup  tro]*  coEnpIimculeurs,  Si  l'nn  prenait  i\  la  lettre 
leurs  politesses,  on  croirait  (|u’ils  uHreut  jusqu’il  leur  forUinc  cl  leurs  per- 
sonncs>  Ces  hyperboles  sont  de  simples  formules,  que  Fou  sait  apprécier  en 
Fersc  comme  chez  nous.  Une  conversation  libre  et  sans  contrainle  est 
incouuue  chez  eux  :  Les  murs  ont  (les  oreilles,  disent-ils  sans  cesse.  Et  com¬ 
ment  (les  hommes  qui  treniblent  toujours  de  laisser  échapper  un  mol  indis- 
i  ret  ne  seraient-ils  pas  dissinuilés? 

I.a  religion  mahométaiie  est  celle  du  pays  :  ainsi  nous  n'enlrerons  dans 
aucam  détail  ii  ce  sujet;  nous  nous  contenterons  d'obsej  ver  que  les  Persans 
suivent  la  secte  d’Ali,  ce  qui  les  rcmd  naturelIcmenL  ennemis  des  Turcs,  qui 
suivent  celle  (FÜmar,  t.cs  furiérailles  s*y  font  h  peu  près  comme  chez  les 
autres  peuples  mahoméîans,  A  la  uiorl  tFun  musulman,  ses  parents  et  amis 
se  l  assemhlcnt  pour  faire  de  brnyaiiles  aCLlamations  autour  du  cadavre,  qui 
est  ensuite  lavé,  couché  dans  une  bière,  et  porté  au  diuêtièrc  hors  des 
murs,  accompagné  par  un  mollah  qui,  dans  le  chemin,  psalmodie  quelques 
passages  du  Koran.  Si,  par  hasard,  un  jnusulman  rcnconlrele  (  otivoi,  il  doit, 
suivant  les  préceptes  de  sa  religion,  s'a]>prodier  du  cercueil  et  s'olfrir  pour 
le  porter  h  la  sépulture,  criant  en  môme  temps  :  Laft  i7l  Lf/la/i  !  il ntf 
a  point  dmdre  !>ku  que  Dieu.  L’enterrement  fini,  les  parents  du  décédé 
retournent  à  la  maison,  oii  les  femmes  fout  iin  mélange  de  farine,  île  miel 
el  d’épices  (pie  l’on  mange  eu  mémoire  du  mort.  Une  partie  de  ces  rneU  est 
envoyée  aux  amis  el  aux  connaissances,  afin  qu’ils  puissent  rendre  au  défunt 
le  môme  honneur. 

[,es  mariages  se  font  Irès-facilemenl  en  Perse,  ürdiriaîi  enicnt  les  parents 
cherchent  pour  un  jeune  homme  le  [larti  tpFils  croient  lui  convenir.  Ils  vont 
donc  chez  le  père  de  ia  fille  lui  en  faire  la  demande  ;  s’il  cousent,  il  fait 
apporter  des  confitures.  Le  futur  envoie  alors  tes  présents  qui,  poiii'  les 
[personnes  d’une  moyenne  fortune,  consistent  habituellemenl  en  deux  habîF 
lenienis  conqilcls,  en  une  bague,  un  miroir,  et  une  ticlite  bourse  de  dix 
ou  douze  lornaiis  (le  toruan  vaut  environ  45  fraucs  de  notre  monnaie), 
[.e  contrat  se  passe  devant  le  cadi  pendant  le  j+uirj  et  le  soir  on  (‘ouduit 
la  fiancée  chez  sou  prétendu.  Elle  est  voilée  et  montée  sur  un  cheval 
ipie  Fépoiix  a  soin  d’enviayei’,  et  dont  un  doses  amis  lient  la  brîde,  La  mu¬ 
sique  et  la  (lause  font  les  honneurs  de  Fescorle  ;  les  présents  portés  dans 
des  malles  par  des  hommes,  viennent  (uisuite  ;  les  jjarenls  et  les  amis 
suivent  en  faisant  grand  bruit,  el,  [lour  l’ordiuaiie,  une  cavalcaile  ferme  la 
marche. 

Les  femmes  sont  ici  soigneusemeiit  renfermées,  comme  dans  tout  le  reste 
de  l’Asie.  Si  elles  sortent,  elles  doivent  être  absolument  voilées.  Les  gens 
riches  les  tiennent  dans  des  enceintes  séparées  ;  les  autres  les  font  seule¬ 
ment  rester  dans  Fendroit  le  plus  retiré  de  la  [naisuii,  et  où  jamais  aucun 
étranger  no  met  le  pied. 

Sullanieli  et  Hamadan  appaiTieiincnt  également  à  Flrak-Adjemi.  Sulla- 
nieh,  ville  déserte  et  qui  ne  vit  plus  que  dans  scs  ruines,  fut  un  moment  la 
capitale  de  la  Perse  sous  les  Tatars  de  la  race  de  Uengis-Khan,  «  Dans  les 
environs  de  Hamadan,  au  pied  de  FElveiid,  s’élevait  jadis  Lcbatane,  capitale 
de  la  Medie*  dont  Hérodote  el  Polvhe  nous  <int  laissé  une  si  brillante  des- 


PERSE. 

<^riplion.  On  reconnaît  encore,  dît  Alby,  remphicement  du  palais  où  les 
monarques  persans  venaient  passer  l'été.  Sa  ma^milieenee  iic  le  cédait  en 
rieti  fl  ceux  de  Siizc  et  de  ISabylone.  11  était  placé  au-dessus  de  la  citadelle 
et  avait  sept  stades  de  circoulerence.  Toute  la  boiserie  était  ilc  cèdre  ou  de 
cyprès;  les  solives,  les  plafonds,  les  coloiiiiüs,  dans  les  péristyles  et  dans  les 
cours,  étaient  garnis  de  phupies  d’argent  et  d'or;  toutes  les  tuiles  étaient 
en  argent.  On  y  montre  encore  le  prétendu  tombeau  de  Mardoebée  et  d'Es- 
ttier,  en  grande  vénération  parmi  les  Juifs,  et  qui,  probablement,  occupe 
remplacement  du  véritable  tombeau^  détruit  par  Tamerlan  lors  du  pillage 
de  cette  ville.  » 

Tau  ris  ou  Tébris,  tUins  rAilzerbaïdjan,  n’est  pins  Udle  (pie  Chardin  Ta 
décrite  ;  mais  elle  est  encore  le  [>ius  grand  établissement  tnilitaii  e  de  la 
Perse,  tllioustcr,  chetdicu  du  Kliouzistari,  est  de  médiocre  étendue  et  ne 
mériterait  pas  une  mcrilîon,  si  le  voyageui’  ne  devait  )ms  rencontrer  dans  ses 
environs,  comme  dans  ceux  de  llamadan,  une  autre  reine  des  cités  aiili<{ues 
de  la  Perse,  Suze,  ou  les  rois  de  Perse  avaient  établi  leur  résidence  d'hiver  ; 
Snze,  oîi  le  vain(pieur  de  üaHus  trouva  dans  les  trésors  du  vaincu  ([iiaraute- 
neuf  mille  talents  d’orjet  d'argent  ;  Suze,  oîi  régnait  Estlier,  oîi  le  JuifMardo- 
f liée  fut  promené  en  triomphe,  oii  Néhémie  obtint  d’Arlaxcrce  de  reloiirner 
en  Judée  et  de  relever  Jérusalem.  Suze  n’est  phis  aujourd’hui  <pi’ime  ruine, 
une  triste  solitude,  oîi  retentissent  les  cris  plaintifs  de  riiyèno,  etoù  les 
lîfms  viennent ehorclier  un  refuge  près  du  tombeau  du  prophète  Ihiniel.  Car 
cet  bote,  respeetc  du  roi  du  désert,  est  resté  seul  maître  <le  Suze,  et  les  Jîiifs 
y  viennent  en  pieux  pèlerinage  honorer  le  souvenir  du  propiièLe(jui  préilit  le 
Messie  et  la  destruclion  de  rurienl. 

l^e  Fars,  ou  Farsistan,  est  non-seulemeiiL  la  patrie  de  Cyi  us,  mais  c'est  le 
jardin  de  la  Perse.  Ou  ïie  saui^ait,  au  rapport  des  voyageurs,  rien  imaginer 
de  idus  euchanleur  que  la  ville  de  Chiraz,  (dief-Ueu  de  celte  pi  oviuce.  Maho¬ 
met,  disent  les  Ibusans,  ne  voulut  jamais  y  pénéUer,  dans  la  crainte  de  se 
corrompre.  L'air  y  est  pui\  la  vie  hicile  c?t  abondante.  Les  champs  produisent 
en  ([uantilé  du  riz,  du  froment  et  de  Forge,  (pii,  commençant  ü  mûrir  an 
mois  de  mai,  sont  moissonnés  i\  lu  mi-juillel.  ijliqiart  des  fruits  ([u’uii 
voit  en  Europe  s'y  retrouvent;  mais  la  bonté  du  elinial  a  inilué  sur  eux,  et 
leur  grosseur  et  leur  goût  les  mettent  hors  de  comparaison  avec  les  nôtres. 
[jC  raisin,  surtout,  semble  y  être  dans  sa  véritable  patrie.  Il  y  en  a  di^  plu¬ 
sieurs  espèces,  et  toutes  sont  délicieuses;  on  en  distingue  ceiieudant  trois 
principales  :  une  de  raisin  blanc  ûgros  grain,  une  antre  û  jictit  grain,  et  une 
troisième  de  couleur  noire.  I^a  fraîcheur,  le  suc  et  le  parfum  que  ces  rruits 
t^xcel lents  répandent  dans  la  bouche  passent  Fimagi nation.  Li^  vin  (juc  Fou 
en  fait  est  un  véritable  nectar;  les  personnes  (jiiî  en  ont  bu  pendant  (luelquc 
temiïs  ne  peuvent  plus  en  lioirc  (Faiitrcs.  Ce  vin,  fabriqué  par  les  Juifs  et  les 
Arméniens,  est  transporté  û  AlKmcherh  et  dans  les  auLres  parties  du  golfe 
Persii[ue,  oîi  il  alimente  des  marchés  indiens.  Les  I^ersans,  h  (jui  leur  reli¬ 
gion  defeud  de  boire  celte  lît[ueur  bienfaisante,  prennent  les  raisins  h  demi 
mûrs,  et  les  font  confire  au  vinaigre  pour  s'en  rafraîchir  pciidaiil  les 
chaleurs  de  l'été.  Les  abi  icuU  sont  aussi  d'une  beauté  surprenante  dans  cette 
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heureuse  vallée,  et  les  greiuules  qui  y  inûrisseiU  sont  communément  iioni^ 
niées  par  les  Persans  les  fruùs  du  pat'adà. 

Les  cheviuiv  y  étaient  aiüreibis  du  jihis  graïul  prix  ;  mais  les  malheurs  tics 
(U'rïiîers  temps  en  ont  fait  négliger  Pétlucalîon  el  détériorer  la  race.  Les 
moulons  qui  paissent  dans  ces  contrées  y  acquièrent  une  chair  tlélicale  et 
parfuniée,  et  donnent  une  toison  dhinc  hnesse  extrême.  Ces  animaux  ont 
la  (|iieïic  tPune  grosseur  exh aordinaire,  il.  Franklin,  Pun  des  derniers  vi^ya- 
geiirs  dans  ce  pays,  ilil  tpril  a  vu  de  ces  queues  tpn  pesaient  jusqu'à  Irenle 
livres.  Leshœufs  y  sont  gros  et  forts,  mais  les  halyilarits  se  nourrissent  peu 
de  leur  chair  ;  ils  préfèrent  celle  du  mouton  el  de  la  volaille. 

Les  rafraîchisseiuents  sont  ce  que  peuvent  désirer  le  plus  ardemment  des 
peu[)les  placés  sous  un  ciel  trop  chaud  ;  les  liahitants  de  Chiraz  sont  Irès-hîen 
servis  sons  ce  rapjioi  t  :  les  montagnes  voisines  consei  vent  toute  Pannée,  sur 
leurs  sommets,  assez  de  neige  prnir  (]ifon  en  puisse  transporter  au  marché 
une  quanlilé  surilsanle  dans  des  barils*  Le  moindre  artisan  do  Cliiraz  jieiit 
doue  rafraîchir  son  eau  et  ses  fruits  a  peu  de  frais* 

Eniiii  eetlü  valléej  très-renommée  dans  rOrienl,  semble  être  une  suite  de 
Jardins  charmants  au  milieu  desquels  se  trouve  Chiraz.  Cette  ville  est  grande , 
mais  ouverte.  Son  commerce  est  ilorissant,  el  (|iiel(ines-ims  de  ses  édinces 
ont  de  la  maguilicence.  Le  noinlire  de  ses  mosquées  est  considérahle,  el  elle 
renie  nue  un  collège  où  Pon  enseigne  toutes  les  sciences  orientales.  Ün  y 
tiDuve  aussi  des  uicusons  de  gymnase,  aiq>eIoes  Zoor-h7uma^  oii  Pon  se  ras- 
semhle  pour  se  livrer  à  des  exercices  gymnasliques.  Ces  maisons  cunsislenl 
en  une  salie  doni  le  planclier  est  de  deux  pieils  plus  bas  que  le  niveau  du  ter¬ 
rain,  et  qui  reçoit  le  jour  et  Pair  par  do  petites  onverlurcs  percées  rlaiis  le 
Loit.  Au  milieu  est  un  grand  carré  eu  terre  l)ien  hatlne,  murée  el  nivelée  :  de 
chaipie  coté  sont  de  petites  estrades  ou  alcôves  de  deux  [deds,  ]ioiir  seiTir  aux 
musieienset  aux  sjiectateurs*  Lorsque  les  hilteiirssout  rassemblés,  ce  qui  a 
lieu  tous  les  vendredis  au  point  fin  j^>ur,  ils  se  dé]iouillent  jusqu'à  la  ceinture, 
mettent  fie  gros  caleçons  de  laine,  et  arment  leurs  mains  de  deux  massues  de 
bois  de  50  centimètres  de  long  environ  et  taillées  en  fmmie  de  jjoire*  Us 
tieimcut  celte  massue  sur  leurs  oj^aules,  tandis  qu'au  son  de  la  mnsitiiie  ib 
vont  et  viennent  en  avant,  en  arrière,  avec  une  grande  agilité,  frappent  la 
mesure  avec  le  [ded,  et  tendent  leurs  nerfs  justpPù  ce  (fiPils  se  senlenl  dans 
un  état  de  ti  ans[)îralion  abondante*  Après  une  demi-henrede  cet  exercice, 
ils  qiiilient  à  un  certain  signal  leurs  massues,  et,  se  prenant  les  mains  en 
cercle,  ils  agiient  leurs  [deds  en  cadence  à  Ihmissoii  de  la  musitpie  qui,  pen¬ 
dant  ce  temps,  joue  des  airs  for!  gais.  Lorsqu'ils  oui  tiansé  ainsi,  ils  commen¬ 
cent  à  lutter  :  le  maître  de  lu  maison  est  toujours  le  tenant  ;  et  coniine  il  f^st 
accoutumé  à  ce  genre  de  combat,  il  est  ordinairement  vainqueur.  CIuu[ue 
spectateur  ]>aye  une  pièce  de  monnaie  de  la  valeur  de  .'hJ  centimes,  pour 
laquelle,  outre  le  plaisir  du  spoclaelo,  il  a  du  café  et  une  jupe* 

Aux  jiortes  de  tdiiraz  se  voient  deux  tombeaux,  restaurés  par  Kcrim-Kaii. 
el  environnés  de  beaux  jardins  :  Pun  est  le  tomlieau  de  Saadi,  Pautre  est 
celui  de  Ilafiz.  Il  était  naturel  que  ces  deux  roses  de  la  poésie  persane  vins¬ 
sent  s'endormir  dans  PEden  de  la  Fei  se*  Le  tomliean  de  Saadi  est  à  2  kilo¬ 
mètres  de  la  ville.  Dans  les  beaux  jours  du  printemps,  les  habitants  de 
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(jhirax  sc  doiineiU  reïKlex:-vous  sous  lus  cyprès  qui  l'cnioureiil.  lA^  assis,  sur 
des  tapis  ou  sur  lo  gaxon,  ils  funient  leur  (^aléan  (espèce  de  pipe),  jouent 
aux  échecs  ou  cleviseriL  La  jeunesse  peut  lire  sur  le  marbre  blanc  du  Loin- 
beau,  gravés  en  talig,  des  vers  choisis  de  Tailleur  du  Gulùian  (Pays  ou  Jar- 
«lin  des  roses), 

Ces  honneurs  rendus  a  un  poêle  annoncent  assez,  le  goût  que  les  Persans 
ont  pour  la  poésie,  En  générai,  quoique  ampoulés  de  style,  ils  ont  le  goût  fin 
et  TespriL  ilélical.  Ils  sont  élégants  dans  leurs  discours,  citent  fréquemment 
des  vers,  aiinenlles  pensées  concises  et  brillaniinent  rendues* 

Avec  des  qualités  aussi  rtunarquables,  il  n'csl  pas  étonnant  qiTils  aient 
acquis  un  grand  éclat  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres  ;  mais  le  souvenir 
de  leurs  poètes  est  à  peu  près  tout  ce  qui  leur  en  reste  aujourd'hui*  Saadi 
muiuil  à  Chiraz  eu  1PJ3;  il  quitta  sa  ijatrie,  que  les  Turcs  désolaient  alors, 
el  voyagea  pendant  quarante  ans.  Les  Français  de  Tripoli  le  ürenl  prison¬ 
nier,  et  il  fut  coruhimné  a  travailler  aux  retranchements  el  h  fouiller  lu  terre. 

Il  fut  ensuite  raeliete  par  un  marchand  d'Aiep,  qui,  charmé  de  son  esprit, 
de  son  heureux  caractère,  lui  donna  sa  fille  en  mariage,  avec  une  dot  de 
IWseqnins.  Cette  femme  était  méchante,  etSaadiy  trouva  un  nouveau  sujet 
(Texcrcer  sa  philosophie.  On  cite  de  lui  plusieurs  moralités  intéressantes. 

«  Un  jour,  dil-ib  que  je  me  promenais  i  midi  sons  un  berceau  de  verdure 
impénétrable  aux  rayons  du  soleil,  je  vis  Tinjuste  sur  le  gazon:  il  dormait: 

«  Grand  Dieu  1  disais-je,  le  souvenir  des  malheureux  qu'il  a  faits  ne  trouble  ‘ 
«  donc  [joint  le  repos  de  Tinjuste?  Un  ami,  qui  était  avec  moi,  me  dit  : 

Dieu  accüi  rie  le  sommeil  aux  méchanls,  ahn  que  les  bons  soient  un  in¬ 
stant  tranquilles.  rt  Le  lils  dTm  avare  était  dangereusement  malade,  et  ses 
amis  lui  disaient  qiTil  fallait,  pour  üéchir  le  ciel,  ou  distribuer  dos  aumônes, 
ou  lire  le  Koraii  auprès  de  son  liL  Le  vieillard  fut  de  ce  dernier  avis.  «  11  a 
[jris  ce  parti,  observait  Saadi,  parce  que  le  Koran  est  sur  ses  lèvres  et  (pie 
son  or  est  jlans  ses  entrailles*  n  Un  tionimo  opulent  disait  rlevanl  lui,  par 
dérision,  (jue  Ton  voyait  ITiomme  d'espril  a  la  porte  du  jiche,  et  jamais  le 
riche  fi  la  porte  de  Thomme  d'esprit:  C’est,  répondit  le  philosophe,  parce 
(|ue  rhomnie  d’esprit  connaît  le  prix  des  richesses,  et  ([iie  le  riche  ignore 
celui  des  lumières*  «  Les  ouvrages  de  ce  poète  sont  en  grande  vénéralioji 
[jiirmi  les  l'crsans.  ijiielques-uns  ont  été  traduits  dans  notre  langue  ;  ils  sont 
intitulés  :  les  /Im/ons^  le  Jardin  des  fruits^  le  Jardin  des  roses. 

Après  Saadi,  Ferdoucy  est  le  plus  célèbre:  il  a  renfermé  Thisloire.  de  la 
Terse  dans  une  suite  de  poëmes  épit[Uüs  qui  Tout  occupé  trente  ans,  el  qui, 
au  rapport  de  M.  Jones,  soîit  un  monument  glorieux  du  génie  ei  des  con¬ 
naissances  des  Persans.  Shenisheddiii  fut  uii  des  ]j1us  grands  poêles  lyriques 
de  l'Asie  ;  et  Nakhsheh  a  composé  un  livre  intitulé  Coîiies  du  perroquet^  dans 
le  geïire  du  Decaméron  de  IJoccace*  Jami,  poète  du  quinzième  siècle,  a  mis 
dans  ses  composîLious  beaucoup  d'élégance  et  de  sentiment;  ses  ouvrages 
charmants  sur  une  mulLitude  fie  sujets  divers  sont  conservés  à  Oxford  en 
vingbdeux  volumes.  Hariri  a  composé  dans  un  style  riche,  délicat  et  fleuri, 
nu  ouvrage  moral  eu  cinf[uante  dissertations  sur  les  vicissitudes  de  la  vie  hu¬ 
maine;  le  Loul  entremêlé  (raveniures  agréables  el  de  plusieurs  beaux  moi  - 
i^eaux  de  poésie,  üahz  est  le  plus  ingénieux  de  tous  :  il  a  chanté  les  plaisirs, 
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et  scs  vers  ont  souvent  une  délicatesse  que  ne  désavoueraient  pas  ies  meil¬ 
leurs  poêles  rtc  l'Europe. 

La  lani^ue  i>ersane  est  riche  et  élégante.  Elle  appartienl  au  système  de 
langues  qui,  tîe  IMrule  et  du  Caiiease»  a  passé  en  Europe.  Aussi  offre-t-elle 
beaucoup  rte  rapports  avec  les  idiomes  germani(|ues  et  latins.  Depuis  l'inlro- 
uisationde  rislaniisme  en  PersCj  l’arabe^  dont  les  Persans  ont  adopté  l'écri¬ 
ture,  est  devenu  un  élément  essentiel  du  persan  et  lui  a  fourni  une  mulli- 
(  ufie  cîc  mots.  L'imprimerie  et  rinslruclion  publique  ne  sont  pas  oubliées  en 
Terse,  et  il  existe  des  éditions  d’ouvrages  imprimés  à  Tauris  qui  rivalisent 
avec  celles  que  Ton  fait  chez  nous, 

Ncui  loin  et  au  nord  dé  Ohirazj  près  de  Merrtacht,  an  pied  d'une  haute 
montagne  de  marbre  gris,  s'étend  ime  vaste  plate-forme  taillée  dans  le  roc 
et  dont  les  quatre  côtés  répondent  aux  cjuatre  jioints  cardinaux  ;  c’est  l'an¬ 
cien  palais  de  Darius  que  lit  Ijrùler  Alcxaiuire  égaré  par  rivresse.  Les  Per¬ 
sans  appellent  ces  débris  7'ehiht-Minar  ou  les  ijuarantG  Colonnes.  Le  voya¬ 
geur  européen  nomme,  en  les  voyant,  les  ruines  de  l^ersépolis.  De  loin,  ces 
ruines,  dans  leur  ensemble,  forment  amphithéâtre.  Le  palais  est  composé 
de  trois  enceintes  et  de  trois  murailles:  les  pierres  qui  le  composenL  sont 
noires  et  polies  comme  du  marbre.  Des  escaliers,  assez  largos  pour  fournir 
le  |)ussage  âdix  cavaliers  de  front,  montent  d'une  terrasse  à  raulre;  celui 
qui  semble  l'entrée  principale  compte  103  degrés.  Il  aboutit  â  nu  vaste  por- 
tii[ue  bordé  de  pilastres  et  de  colonnes  de  marbre  blanc  â  demi  ruinés;  les 
pilastres  qui  sulïsisleiit  encore  paraissent  appuyés  sur  des  figures  d'ani¬ 
maux  monstrueux  et  gigantesques.  Sur  la  terrasse  supérieure  sc  rïresse  un 
triple  rang  de  figures  <rhommes  an  nombre  de  plus  de  soixanfe,  loiiles  snr 
la  meme  ligne,  l^'un  de  ces  trois  rangs  a  été  rompu,  et  l’on  ne  voit  plus  que 
la  moitié  des  statues.  Les  deux  autres  sont  dans  leur  entier  et  représenlent 
une  espece  de  triomphe.  Des  colonnes  rte  marbre,  hautes  de  16  métrés  cè 
de  O  métrés  de  circonférence  remplissent  l'enceinte  (]uî  est  au  bas  de  la  ter¬ 
rasse.  beaucoup  sont  renversées  et  couvertes  de  terre.  A  en  juger  par  ct^^ 
délnis,  il  pouvait  y  avoir  six  rangs  de  ces  colonnes,  et  trente-six  cobuuics  à 
cha([iic  rang- 

Vers  le  fond,  contre  le  rocher  auquel  cel  immense  édifice  étail  adossé, 
sont  deux  tombeaux  taillés  dans  le  roc,  dont  on  n’a  |m  découvrir  reulrée. 
Tous  CCS  débris  offrent  des  inscripUons  el  des  has-reliefs  dnnt  nos  savanls 
sonl  parvenus  à  décliiffrer  le  sens. 

Avant  de  quitter  la  E^orse  nous  nommerons  encore  Yezd,  ville  ilorissaulf 
par  ses  inanufaclures  de  soie  et  de  drap,  el  où  se  rencontrent  encore  des 
(Jatires,  restes  ries  anciens  (luèbrüs,  iloni  le  cnlle  remonte  h  Zoroa>lie,  cf 
qui,  aujourd'hui,  adorent  la  Divinité  sous  le  symbole  du  feu  qu'ils  regardent 
comme  ce  r(u11  y  a  de  plus  jnir  et  de  jjIus  sacré  rlans  la  nalure  ;  ils  croient 
aux  rleux  principes  du  hieu  el  rfu  mal  i  l  iromaze  et  Arînianei,  an  paradis  et  a 
l'enfer,  Des  hommes  sont  doux,  ]uifili(|iies,  ohligeants,  s’ocruipeul  du  com¬ 
merce  oii  ils  mettent  de  la  bonne  foi,  et  n'en  sonl  pas  moins  traités  avec 
dureté  et  intolérance  par  les  nuiluunéUms,  Ms  ont  un  lenqyle  prés  rl’Yexd, 
sur  une  montagne,  oii  roii  conserve  le  feu  sacré  qui,  dit-on,  y  brdle  depiU'^ 
|)lusieurs  milliers  tLamiées. 
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Le  chef  de  leur  religion  et  ses  confrères  habitent  près  de  ce  temple,  dans 
une  espèce  de  monastère,  où  ron  veille  tour  à  tour  à  reiitreüen  du  feu 
sacré.  Ils  ont  iin  autre  lieu  de  dévotion  trop  remarquable  pour  le  passer 
sous  silence;  c'est  un  terrain  combustible,  à  12  ou  I  i  kilomètres  de  liakou. 
ville  du  Shirvau,  dans  le  nord  de  la  Perse  ;  on  y  trouve  plusieurs  sources  de 
najdite,  espèce  dluiile  bitumineuse  i[u’on  brûle  dans  des  lampes-  Ces 
sources  ont  sans  doute  coininuiiiqué  au  terrain  ses  qualit(5s  îiillammablcs. 
Les  Gau  res  ont  en  cet  endroit  plusieurs  temples  fort  anciens^  dans  lesquels 
ils  prétendent  conserver  les  ilarnnies  sacrées  du  feu  universel  ;  ce  feu  s'exhale 
de  Tcxlrémité  d’un  gros  tiihe  creux  enfoncé  en  terre,  et  qui  fait  relfet 
d’une  lampe  alimentée  par  une  matière  très-pure. 

Le  Khorassau  est  divisé  eu  deux  parties,  dont  Tune  dépend  immédiate¬ 
ment  de  la  Pcr.se;  ^lechlicd  eiiesl  la  capitale,  et  près  d’elle  se  Lrouvent  les 
ruiiu's  de  Thons,  où  niouriit  llarouii-al-Raschid  ;  Pautre  moitié  forïiie  le 
ruyaume  vassal  et  tributaire  de  Hérat,  ville  riche  et  bien  fortifiée,  où  fleuri¬ 
rent  les  historiens  Jdirkhond  etKliondemi  et  le  poêle  Djami. 

Le  commerce  de  la  l^erse  est  bien  déchu  ;  cependant  les  Persans  ont  une 
grande  aptitude  pour  les  arts  mécaniques:  ils  excellent  surtout  dans  la  fa- 
hricalion  des  sabres,  dans  le  travail  ilu  fer  et  du  cuivre,  dans  la  préparation 
des  cuirs,  des  parfums,  des  poteries,  dans  les  manufactures  de  soies  unies 
j't  brocli'os,  (ios  tapis,  <k*s  feiilres,  ries  Uiilùs  pointes  et  des  châles. 

Ij’Algbauistan,  qui  comprend  les  royaumes  de  Kaboul  et  de  Kandaliar,  est 
agile  par  des  guerres  tro[)  fréquentes  ;  les  provinces  et  les  villes  y  changent 
trop  souvent  de  maîtres  pour  qu'on  puisse  asseoir  <los  données  bien  précises 
sur  leurs  ümiles.  Il  comiile  5,<)0ib0tH)  d’habitanls. 

Kaboul  (lOdKlÜ  bab,)  est  une  ville  de  médiocre  étendue,  enceinte  dhin 
juur  en  Ijriques  ;  mais  son  territoire  est  une  plaine  maguili<|ue,  bien  culti¬ 
vée,  cl  arrosée  par  le  Kaboul  qui  la  rend  très-fertile,  Kaiulahar  t50,<)(X)  Iia- 
bitauts;  esl  au  contraire  une  des  plus  belles  villes  de  PAsie  ;  tous  les  clrefs 
Douranis  tiennent  a  honneur  ri'y  posséder  une  habitation  élégante  et 
luxiK'Uso.  Le  milieu  de  la  ville  est  occupé  par  une  vaste  rotonde  voûtée 
appelée  le  Tcha-Sou  ;  c'est  le  point  central  fin  commerce;  une  foule  de 
boutiques  y  sont  di>sposées  à  coiiverl,  et  les  quatre  rues  principales  de  ia 
ville  Y  aboutissent. 

i.1 

IJiianl  ;mx  Bélouchis,  leur  capliale  est  Kélal,  ville  située  stii'  une  hauleur, 
iiii  milieu  cruii  platcinj  fertile,  nuiis  froid.  Son  commerce  a  (|uel(|uo  impor- 
lance  ;  cependant  sa  populalion  ne  dépasse  jias  15,001)  habitants. 

Le  TurkesUin  indépendant,  bien  rédiiU  depuis  les  conquêtes  des  Hnsses, 
romprend  un  certain  uoiiibre  il'lîlats  gouvernés  par  des  chefs  ou  khans  ;  ce 
pays  compte  l(,0l)0,()tl()  d’hahitauLs  ;  il  a  pour  villes  priucjjiales  :  Khiva 
(.5Ü,0(M)  halj.)j  Iloukhara  (150,000  hab.),  célèbre  par  ses  mosquées,  ses  écoles 
et  scs  bazars. 
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Celle  immense  ronlréo  de  l’Asie,  située  entre  les  (>9*^  eL  \  \\^  de  longilytîe 
orienlale  et  les  18^  et  ol**  de  laiilude,  est  bornée  à  l’est  par  la  ruer  ;  à  l’ouest 
par  de  hantes  montagnes  et  de  vastes  déserts;  au  sud  pai*  l'Océan,  le 
royaume  de  Ton{[uin/Ic  I.aos  et  lu  Coehuiehine;  au  nord  ]>ar  la  grande  Tur- 
tarie,  rlonl  elle  est  séparée  par  une  muraille  de  l,aOÜ milles  de  longueur. 

On  ne  sait  rien  de  positif,  rien  de  précis  sur  t’origiue  des  (HiiiKUs  ;  nous 
n’avons  [)OÎnt  examiner  les  opinions  diverses  émises  sur  cet  sujet.  Celle 
([ui  nous  semble  la  plus  probable,  c'est  que  les  Chitiois  sont  Tartares 
d'origine,  descendant  de  certaines  tribus  sauvages  f[ni  habitaient  le  moTjt 
Imaüs.  tjiioi  qu'il  en  soit,  les  savants  ne  disent  rien  de  positif  à  c  et  égard. 

«  De  tous  les  phénomènes  iiistoriques  f[ui  frappent  rintelligenee  hu¬ 
maine,  dit  M.  Panthier,  le  docte  sinologue,  de  tous  ceux  (prelle  (‘hendie  à 
comprendre  quand  elle  vent  embrasser  rensemble  de  la  vie  universelle  et 
du  développement  général  de  rhiimanité,  le  ]dus  curieux  et  le  plus  extCtlor- 
dinaire  est  assurément  rexislencc  imiéhriie  de  rempire  rliinois.  Comme  le 
grand  lleuve  de  TCgypte  fini  dérobe  aux  voyageurs  la  moitié  de  son  eoiii  s, 
le  granil  empire  de  la  hante  Asie  ne  s'est  révélé  à  l'Europe  f[ii’a[jrès  avfiir 
Iraversé  une  région  inconnue  de  plus  de  (jiiaratile  siècles  frexislence,  Ce  lui 
pemlant  le  moyen  âge,  époque  d'une  nuit  profonde  en  Occident  et  lihm 
mouvtmient  immense  en  Orient,  que  le  bruit  d'un  èïiïpire  colossal  de  l'ex¬ 
trémité  de  l'Asie  arriva  aux  oreilles  eunqiéemies  avec'  le  fdii|iietis  des  années 
tartares  <[uï  commençaient  à  se  ruer  sur  roccitîent  effrayé*  Cfuninc  tout  ce 
(|iiiest  nouveau  a  le  |jrivilége  fie  saisir  vivement  rimagination,  les  récits  du 
Vénitien  Marco  Polo  (lefiuel,  eu  fournissant  de  mandiaiidises  européennes  le 
grand  khan  de  Tarlarie,  alors  maître  du  Catliayou  fie  la  Chine,  élait  lievenii 
ministre  dans  celte  contrée i  sétluîsirenl  l'imagination  européemie,  avide  de 
choses  merveilleuses;  et, comme  ces  récits,  non  exagérés,  représtuilaienl  les 
nombreux  empires  <rniient  en  possession  de  rudiesses  presf[ui‘  fabuleuses, 
ils  secondèrent  ce  graml  mouvemeiil  de  rnecident  vers  roiieiil,  fiont  les 
(Toisadés  furent  une  fies  nombreuses  inauifeslatioiis.  C’est  à  ces  récils  i[ue 
l'on  doit,  chose  biasarre  !  la  découverte  du  continent  américain  î)ar  (Colomb, 
Ce  grand  et  simple  génie,  confiant  dans  les  fausses  données  géographifjïies 
de  Ptüiémée,  croyait  aborder  au  Calhay  de  Marco  Polo,  lorsfjiihiii  veut  provi- 
denlïel  le  faisait  toucher  aux  rivages  fFun  nouveau  monde,  aussi  riche,  siimn 
aussi  merveilleux  que  celui  qu'il  s'aUenfiail  a  décfmvrir! 

(f  Ce  nom  de  Calhay,  ou  Khilaï,  floiiné  a  l’enq^ire  chinois,  ifest  pas  em* 
ployé  par  les  indigènes.  Il  vient  flu  nom  Khilans  qui  oecniaiieiil  les  provinces 
setïtenlrionales  de  l'empire,  à  répofine  de  l’invasion  mongole  C  11  s'esl 

(1)  En  lîiO,  le  général  mongol,  qui  commandait  b  gnimle  expédition  lartare  contiT  l’Europe, 
Üàtou-Khan,  après  avoir  en vabî  la  Russie,  prit  Moscou,  s'avança  sur  la  l^ologne  :  il  détruisit 
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conservé  chez  les  Russes  qui  s'ea  servent  encore  aujonrerhuî  pour  designer 
la  Chine.  Les  Grecs  et  les  Romains,  fini  eurent  une  idée  vague  de  cet  empire, 
le  désignèrent  sous  le  nom  de  Sérique,  Pays  de  la  soie^  parce  que  dès  la 
plus  haute  antiquité  le  commerce  de  la  soie  se  lit  avec  la  Chine  par  les  con^ 
tréos  c  cuirai  es  de  T  Asie.  Le  nom  de  'f/tsin,  fut  celui  que  lui  donnèrent  toutes 
les  Tialions  orientales  de  couche  sémitique  mi  arabe;  les  Indiens  Tout 
nommée  Trhmn\  dans  les  vieilles  lois  de  Mauou,  ou  il  est  dit  que  ce  Rirent 
des  guerriers  indiens  dégénérés  (|ui  commencèrent  h  le  peupler,  La  dénonii- 
iiatiori  nationale  ipie  les  Chinois  cux-môiiu  s  donnent  à  leur  empire  est 
celle-ci  :  /ioyawne  du  milieu^  non  pas  qiCils  le  croient  placé  au  centre  de  la 
terre,  comme  on  l'a  fiuel((ucfüis  prétemiii,  mais  pana!  que  c'est  une  déno- 
niiiuilion  très-ancienne  et  fini  a  une  origine  fort  simple,  A  ré[)oquo  de 
Confucius,  fdufi  ou  six  cents  ans  avant  notre  ère,  la  Chine  était  divisée  eu  un 
grainl  imnilire  fie  petits  rovauinesqui  dépemiaient  ou  cpii  devaienldé[)enf[re 
d'un  ffiyaunie  supérieur  ««  milieu  (ttax;  c'était  floue  le  royaume  du 
milieu  fini  avait  la  suprématie  sur  les  autres,  cd  dont  la  dénomination  de 
position  est  devenue  par  suite  celle  de  If-ud  rem[ure,  a  répof[ueDLî  les  petits 
roj'aumes  furent  réunis  ilans  une  grande  aggloméruliom 
<c  Dc[)uis  que  les  'rartares  Mandchoux  sont  maîtres  de  la  Chine,  ils  nom¬ 
ment  leur  enq^ire  :  le  f/i^aad  et  pur  empire^  comme  ils  nomnicnl  leur  dynas¬ 
tie  :  la  (jrande  et  pure  dynastie. 

lîien  (les  fables  ont  été  débitées  sur  la  Chine.  C'est  dans  les  relations  des 
missionnaires  catholiques,  qui  ont  visite  ce  pays  flepiiis  près  de  trois  cents 
ans,  qu'on  peut  ]Hiiscr,  au  sujet  delà  Chine,  les  notions  les  plus  complètes 
et  les  plus  exactes.  Aujourd'hoi  les  voyageurs  tout  récents  idoiit  fait,  bien 
souvent,  ([ne  confirmer  ces  redations, 

Entrons  mainlcnant  dans  quelques  détails. 

L'empire  chinois  a  3,3 i()  kilomètres  de  IVuiest  à  Test,  :2,M0  du  norfl  an 
sihL  I!  est  flivisé  en  dix-huit  jinnanees,  savoir  :  celles  de  Tehy-li,  (dian-si, 
Chen-si  et  Kan-sfïu,  situées  au  nord  et  au  noivl -ouest  ;  celles  de  Ssu-(chuuen 
el  Yun-nan,ùronest  ;  celles  de  Kouang-si  et  K(oiang-tonng,  au  midi  ;  celles  df‘ 
Fou-kiang,  Tchc-kiaiig,  Kiung-sfju,  Ngaii-lioeï  el  Ghan-toung,  a  Test,  celles 
ileKiaiig-si,  Hoii-nan,  llou-pé,  Koueï-tcheouet  Ito-nan,  auf^eutrefle  l’enqure. 
Dans  le  courant  du  siècle  dernier,  les  empereurs  chinois  étendirent  leiu^ 
dfjniinatioii  sur  diverses  cuiiti  ées  üccidf‘ntal(>s,  de  sorte  qu'aujoiirdliui  ce 
vaste  eni[>ire  peut  être  consîtléré  comme  renqïlissant  dejmis  l'océan  Paci¬ 
fique,  qui  Rjrme  dans  ces  [)aragC!sles  mers  de  la  Chine  et  du  Japon,  jusqu'aux 
rivières  fîc  Kara-sou  etflcSihoen  à  rouesl,nn  espace  d'environ  lâ^ODOmyiia- 
mètres  carrés  en  siiperlirie,  avec  une  ]jopolatiou  de  123  millions  d’ilmes- 
Cet  empire  aiimet  aussi  trois  principales  divisions,  savoir:  la  Ghiiie  [iropre- 
ment  dite,  la  contrée  des  Mandchoux  et  ^longols  an  nord  et  à  rouesl  ; 
eniin,  l'iniéressanle  province  du  Tliibet. 


Kracovie,  eq  avRC  liommes,  il  péiuHra  en  Hongrie.  L'alarme  fut  si  grande  ca  Lui'û|>e 

que  la  reine  IVtmicEie,  mère  de  saint  Louts,  dit  :i  co  prince  :  «  Celte  irruplbn  terrible  des 
Tartan  s  semble  nous  menacer  d  une  ruine  totale,  nous  et  notre  sainte  Église.  —  Mère,  rcpllqua 
le  roi,  cberchons  notre  consûlalîon  flans  le  ciol  ;  si  les  Tartarcs  arrivciiL  uems  les  ferons  retour¬ 
ner  ûu  Tar  tare  d’oii  Us  viennent;  ou  bien,  nous-mènies  nous  irons  trouver  b  rélkité  au  cieL  » 
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Lugriciilltirc  est  en  grande  vénération  dans  l’empire  de  la  Chine.  Ce  qui 
trappe  surtout  l’élrangerj  e'esl  le  soin  exlrénie  avec  lequel  la  terre  est  eiiU 
tivée.  Dans  plusieurs  endroits  elle  donne  jiiscjidà  deux  iiioissons  de  riz  et 
d’autres  grains,  parce  ([ue  la  culture  est  proportionnée  à  la  nature  du  terrain, 
dont  les  défectuosités  sont  réparées  par  le  mélangt!  d’au  1res  ten  es^  les  en¬ 
grais,  les  arrosemenis,  etc.  L’agriciillure  est  considérée  îà  coinnie  le  preniior 
des  arts.  On  respecte  cedui  qui  s'y  livre,  au  point  cle  ne  pas  le  tourmenter 
l>our  les  impôts,  tant  cpie  ses  travaux  ne  sont  poinl  achevés.  Ce  respect  est 
d'un  gouvernement  aussi  sage  qirhumain.  Les  srjhials  cuUivenl  aussi  la 
ten  e  ;  et  rempereur  lui-inéme,  par  une  cérémonie  toiicluiule  et  instruc- 
live,  semhle  ne  pas  dédaigner  de  la  ferliliser  de  ses  mains.  C’est  dans  le 
plus  beau  temple  de  Déking,  el  inimédiatement  après  son  couronnemenl, 
((iril  donne  celte  lielle  lei;ou,  ([iii  honore  l’agriculteur,  et  rappelle  les 
hommes  à  ce  f[ui  est  vraiment  utile.  Il  cominence  [lar  oUVir  un  sacrifice  au 
dieu  de  la  terre  ;  ensuite  il  se  revêt  d’un  habit  de  laboureur,  et,  (‘onduisant 
deux  bœufs  qui  ont  les  cornes  dorées,  et  une  charrue,  vernie  de  ronge  avec 
des  rais  fi’or,  il  se  med  i  lahoiirer  une  petite  pièce  de  terre  qui  est  dans 
reuclüs  du  temple.  Pendant  son  li^avail,  rimpéralrice,  accompagnée  de  ses 
dames,  lui  prépare  dans  un  apparlenicnt  voisin  un  fiîncr,  qu’elle  lui  apporte 
et  (lu’ellc  mange  avec  lui.  Les  anciens  Chinois  inslituèrenl  cette  cérémonie 
pour  rappeler  à  leurs  morian|nes  que  les  revenus  sur  lesquels  est  fondée 
leur  puissance,  venant  du  travail  el  de  la  sueur  du  peuple,  ne  doivent,  point 
être  em[)hiyés  au  faste  el  à  la  riébauche,  mais  aux  nécessités  de  TLiat. 

La  cnlLnre  s’attache  surtout  à  inulti]dier  le  riz  et  le  cottin,  <lonf  la  niasse 
des  halïitants  lire  sa  nourriture  cl  scs  vêtemeuU.  l.es  arhres  l'ares  et  les 
proiluclions  aromatiques,  tant  médicinales  fjue  d’agrément,,  qui  abondent 
dans  les  antres  ]>arties  du  monde,  se  IrouvcnL  aussi  à  la  Chine  ;  mais  il  en 
est  d'autres  dont  le  catalogne  serait  considérable.  Parmi  ecs  proiluclions 
indigènes,  il  laul  distinguer  l’arbre  è  suif*,  l’arbre  au  vertus^,  Tarlire  k  la 
cire,  le  brds  de  fer,  le  litchi,  le  thé  etroraiiger.  Ue  dernier  arlire,  maintenant 
naturalisé  dans  tous  les  climats  qui  ont  )>u  lui  être  favorables,  est  oi  iginaire 
de  la  Chine.  Ouoi  tpi'on  [uiisse  dire  de  ces  arbres,  el  de  [jlusieurs  autres 
non  moins  lieanx  et  non  moins  utiles,  les  UfniHjis,  lualgré  leur  indnslric, 
tiennent  si  fort  à  leurs  anciennes  haliitudes,  que  les  esj)èGes  ne  sont  nulle¬ 
ment  améliorées  par  la  culture.  même  chose  peut  se  dire  de  lenrs fruits 
les  plus  précieux,  qui,  en  générah  sont  loin  d’égaler  en  saveur  ceux  d’Uu- 
rope  el  d’Amérique,  et  cela  vient  de  ce  que  les  Chinois  ne  font  pas  usage 


(C.  L'arbre  à  sief  citjii  la  Ijauteiir  üe  nos  cerisiers.  On  retire,  par  cxjiressio]i,  de  son  fruîi 
une  &ubstaîice  oléapneusc  smibbible  au  suif  fondu,  fjnî.  mfdde  avec  de  J'huîle,  donne  de  b 
chandêllc  assez  bonne.  ï/arbre  à  &iiïf  croît  aussi  k  la  Gnj  aiie. 

(*2)  Larbre  au  vernis  donne  une  liqueur  si  corrtjsîve  que  sa  vapeur  seule  orrasionue  des 
pustules  sur  la  pean.  On  la  recueille  avec  le  plus  grand  soin.  Les  ouvriers,  avant  do  iravaîtler^ 
se  frotienl  le  visage  et  les  luains  avec  une  pjanne  de  porc  ircmpee  dans  do  riiuilo,  sû  couvrent 
le  visage  d'un  masque,  meUeiit  des  gants,  des  boubies,  ei  nn  plastron  de  peau  sur  l'estomac. 
Ils  vont  faire  des  incîsîoiis  aux  arbres,  appliquent  dessous  des  coquilles  de  moule,  dans 
Lesquelles  le  vernis  coule  comme  de  la  poix  :  environ  trois  heures  aprts,  ils  viennciu  le 
recueillir  et  le  versent  dans  de  petits  seaux  de  bois  de  bambou.  Ce  vernis  est  d'abord  de 
couleur  rousse,  et  devient  ensuite  d  un  beau  noir. 
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de  la  greffe,  et  n'onteiiiloiü  rien  aux  expériences  (jiron  peul  Lenter  dans  im 
jardin.  Il  ne  fani  pas  oublier,  parmi  les  ]ïroductioiis  indigènes,  le  ver  à  soie, 
cet  insecte  si  utile,  qui,  de  la  Chine,  s'est  répandu  flans  tous  les  pays  qui 
lui  ont  offert  assez  de  chaleur  pour  y  vivi  e  et  y  filer  sa  précieuse  coque  ; 
ni  le  genseng,  si  fameux  par  les  qualîlés  médicinales  qu’oii  lui  attribue  : 
les  Chinois  le  regardent  comme  un  remèfle  universel  ;  mais  sans  floule 
qu’ai>|)ort6  en  Europe  il  a  jierdu  de  ses  qualités  extraordinaires,  car  il  est 
loin  de  produire  les  merveilles  ffidüTi  s'en  promettrait  sur  la  foi  des  an¬ 
ciennes  relations.  La  plante  rjui  a  obtenu  le  plus  grand  succès  chez  les 
Chinais  est  le  thé,  (lont  les  feuilles  sont  l'objet  d'un  commerce  immensej 
tant  dans  rintéi  ienr  du  pays  que  chez  un  grand  nombre  de  peuples^ 

La  Cliine  est  aussi  favorisée  dans  le  règne  minéral  que  dans  le  règne  vé' 
gétal  ■  elle  produit  tous  les  métaux  et  minéraux  cormiis.  Le  cuivre  blanc 
est  une  espèce  qui  lui  est  parliculière,  11  ressemlde  à  Targcul,  et  a  un  grain 
très-serré;  on  l'emploie  dans  la  fabricalion  de  tonies  sortes  dbistensiles 
(j’ès-|)ropres  el  très-jolis.  Les  Chinois  sont  fort  lialjiles  fi  fondre  le  fer,  cl, 
selon  Macarlnoy,  ils  en  fout  îles  plaques  beaucoup  plus  minces  que  celles 
que  ron  voit  eu  Europe.  Quant  aux  matières  d’or  et  tl’argent,  on  en  verrait 
bien  davantage  dans  rempirc,  si  une  sage  politique  n'avait  soin  d'en  arrêter 
la  surabonda  lice,  dans  la  crainte  qu’elle  n'éteigne  riiidustrie.  Ces  matières 
n'oiil  cours  dans  le  commerce  f[u7i  litre  de  marchandises  ;  elles  sont  par 
liugols,  et  UC  sont  reçues  <[u’au  poids*  La  monnaie  courante  est  de  cuivre 
mêlé  de  plomb,  lie  la  couleur  et  île  la  grandeur  de  nos  sous.  Elle  ne  porte 
lioiuL  l'image  du  prince:  on  regarderait  eoinnie  une  injure  (jue  celte  effigie 
révérée  [ïassiU  continuellement  [)ar  Imites  sortes  de  mains*  fîn  y  met  di¬ 
verses  inseriplioiis  f[iii  conliemient  ou  des  litres  fastueux,  ou  le  prix  meme 
de  la  monnaie*  Ces  pièces,  percées  d'un  Iroii  carré  dans  le  milieu,  s'enfilent 
dans  un  cordon  auquel  on  fail  un  nœud  à  chaque  cenl.  Avec  une  de  ces 
jiièces,  ou  achète  mic  lasse  de  thé,  une  pipe  de  labac  <d  un  verre  d'eau-de- 
vio.  En  mendiant  qui  en  a  trois  peut  faire  un  bon  repas* 

Ifinimense  population  de  la  Chine  nécessité  une  activité  continuelle  : 
aussi  le  commerce  y  est-îl  considérable.  I/industrie  des  habitants  répond  h 
la  fécondité  de  la  terre^  qui  produit  quaniité  de  matières  premières  pour  les 
manufactures. 

Tout  esl  admirablement  rlisposé  pour  ce  commerce  inlerieur.  Les  idie- 
mins  et  les  canaux  y  sont  aussi  surs  que  magriiliqucs.  ï.e  gouvei  uemenl 
]u’end  même  le  soin  de  faire  imprimeries  itinéraires  (fui  marfpieut  la  lonte 
([li’on  doit  tenir  ]jonr  aller  dTm  lieu  a  un  autre.  Les  chemins  sont  d’ordi- 
nain^  fort  larges,  bien  unis  et  pavés,  surtout  dans  les  provinces  méridio¬ 
nales,  Pour  les  rendre  filus  commodes  et  les  tenir  de  niveau  aulaul  que 
pcussibliî,  on  a  comblé  des  vallées,  coupé  des  rochers,  et  même  des  uinuta- 
giies.  I^a  pliipart  de  ces  chemins  sont  hordes  d’arbres  irès-haiiU^  et  <[uel- 
(fuclois  de  murs  élevés  de  lieux  à  Irais  mètres,  pour  empêidier  les  voyageurs 
d'entrer  dans  les  champs  :  ces  murs  ont  des  ouvertures  à  eerlaliis  inter¬ 
valles  pour  niivrir  le  passage  des  chemins  do  traverse  qui  conduisent  aux 
différents  villages.  La  hieuveillance  s’est  distinguée  par  de  petits  étahlisse- 
meiiis  qui  marquent  riutérêt  que  Ton  porte  aux  hommes;  on  a  biti  de  loin 
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011  loin  (les  roposûirs  on  loi  me  de  grolles,  oîi  les  Ynyagenr^ï  peiivont  so  mol  Ire 
à  Tabri  do  la  [)luie,  dn  l'roid  el  de  la  rlialeui’,  Ceshospires  iigi'("nd}Ies  el  com¬ 
modes  sont  urdiïjaii  emenl  hlUis  par  de  \ioiix  mandarins  ([iii,  relirés  de 
leurs  provinces,  cherchenl  à  se  rondre  recnnimandaldes  par  des  onvragos 
iililes  au  public.  On  trouve  aussi  sur  ces  belles  roules  des  monastères  de 
bonzes  où  Toii  exerce  riiospilalité.  f.es  liulelleries  sont  «railleurs  assez  mal 
pourvues;  sonvenl  on  ii’y  trouve  rien  h  manger,  et  jamais  de  lit:  il  faut 
}>or[er  le  sien,  ou  se  résoudre  à  coucher  sur  une  natte.  En  été,  des  per¬ 
sonnes  cliaritables  huit  distrilmer  gratuitement  sur  les  chemins  des  rafraî- 
cbisseiiionts  aux  juiuvres  voyageurs:  el,  on  hiver,  des  liqueurs  chaudes.  Un 
etablissement  qui  rend  les  roules  parfaitenient  sûres  est  celui  de  petites  tou¬ 
relles,  nonirnées  maisons  de  postes,  hàties  à  quelque  distance  Tune  de 
Taulre.  Ou  y  voit  Ihdier  le  drapeau  impérial,  Ges  posles  sont  gardés  par  des 
soldais  ({ui  courent  avec  une  grande  céléiaté  de  Uun  h  raulre,  jjurlanl  les 
flé]»èclics  qui  intéressent  remi)ereur.  Ou  a  pris  soin  de  idai'er  ces  tourelles 
en  vue  Tune  de  raiitrc,  de  manière  que,  par  des  signaux  coiivemis,  elles 
junssent  faire  passer  promptement  la  nouvelle  de  tout  événemenl  leiuar- 
(]uable,  hii  nuit,  on  sc  sert  de  feu  pour  signal.  De  ('elle  manière  la  course 
trouve  instruite,  dans  le  moins  de  lenq)s  possible,  de  tons  les  Iroubles  qui 
arrivent  aux  extrémités  de  l’empire, 

Les  l'anaux  sont  encore  beaucoup  plus  merveilleux  ffuc  les  grands  che¬ 
mins,  Seuls  ils  sufliraient  pour  donner  aux  anciens  Chinois  la  répulaliou 
d’im  peuple  sage  et  industrieux.  Ou  en  voit  un  de  720  kilomètres  de  buig, 
([iii  passe  sous  des  nioiiLagnes,  dans  des  vallées,  a  Iravers  dçs  rivières  cl  des 
lues.  (Vest  le  [dus  grand  et  le  plus  ancien  ouvrage  de  ce  genre.  (Juclqin  s-uns 
onl  jusqu’à  i,2il0  kilomètres  de  longueur,  et  sont  assez  profonds  ]iour  psn- 
ler  de  gros  navires  api>rovisionnés  de  toutes  les  commodilés  de  la  vie,  La 
l>lu[)ai  l  do  eüs  canaux  son  t  Ijordcs  do  quais  on  [deriv,  el  ont  des  pouls  quoL 
quefois  d’une  conslructiou  élonnante.  Ces  eaux,  qui  eoupent  la  Chine  en 
mille  endroits,  [)OJ  lent  do  tous  eûtes  la  l'erliülé,  el  embellissent  singulière¬ 
ment  les  ]ïaysages.  Les  prindjjalos  rivières  sont  LAniour  el  rArgotm,  qui 
forment  la  limite  entre  la  Tarfarie  russe  et  la  Taidario  chinoise  ;  le  noiiang-bo 
ou  la  rivière  Jaune,  le  Kiang  ou  la  rivière  Bleue,  et  le  Tay.  Eu  général  Ttuiu, 
eu  Chine,  ivest  jias  de  bonne  qnalilé,  et  dans  [)Iusieurs  lieux  il  faut  la  faire 
bonillir  [)Our  la  rendre  potable.  Cette  mauvaise  (lualilé  tles  eaux  a  peul-étre 
fait découvrii  Tusage  du  Llié. 

Du  comjde  dans  cel  empire  trois  cciil  treiile-uu  pouls  remarquables  par 
leur  cnnslrncliou-  Ces  pouls  sont  (rime  beauté  qui  frappe  d’élonnemeiiL  11 
V  en  a  dont  les(d  est  absolument  ]îlat;  c'est-ù-dir(>  qu'au  lieu  d’y  faire  des 
voûtes,  on  a  couché  transversalement  de  gros  quartiers  de  [derre,  qui  por¬ 
tent  sur  (les  piliers  isolés,  fhi  remarque  un  de  ces  pouls,  qui  ;i  au  moins 
HX]  mètres  de  longueur,  el  est  soulenu  par  [dns  de  trois  cents  [dliers,  assez 
élevés  pour  donner  passage  à  de  gi'osses  barrines,  avec  leurs  nuits  et  leurs 
voiles.  Les  deux  cotés  sont  bordés  de  ludusl rades,  sur  lesquelles  ou  voit,  à 
égale  distance,  des  globes,  des  lions  et  des  }>yramides.  On  reiiconlre  com¬ 
munément  des  ponts  de  sept,  huit  ou  iieuT  arches,  toutes  de  marbre.  D’au¬ 
tres  sont  üJmés  aux  deux  extrémités  d’ares  de  triomphe  hauts,  nuij(>stueux 
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eL  d'une  parfaite  exécution*  T.e  pont  du  fossé  ([iii  environne  h  Péking  le  pa¬ 
lais  de  CenipcreuresL  un  ouvrage  merveilleux.  11  représenle  un  dragon  d'une 
taille,  extraordinaire,  dont  les  pieds  servent  de  piliers;  le  corps  forme  rarche 
du  milieu,  la  tjueue  une  au  Ire,  et  la  lèle  une  troisième*  La  masse  entière 
est  de  jaspe  noir,  et  toutes  ses  parties  sont  si  paifaitement  jointes,  qu'on  les 
croirait  d’une  seule  pièce.  Celui  qu’on  nomme  le  pont  de  Fer  est  effeclivc' 
ment  formé  de  rassemblage  de  pliisicnrs  chaînes  de  ce  métal.  11  est  bâti  sur 
un  torrent  dont  le  lit  est  Irès-prohind.  !.a  muHiUide  tie  ces  ponts  forme  une 
perspective  fort  agréable,  dans  les  lieux  où  les  canaux  sont  eu  droite  ligne* 
11  y  en  a  uu  ([u’on  nomme  jamt  Vedaut,  parce  quMl  ]iaraît  construit  dans  les 
airs.  U  est  d’une  seule  arche  :  ses  deux  extrémités  sont  appuyées  sur  des 
hauteurs,  entre  lesquelles  une  rivière  cotile  dans  une  vallée  pnîfunde  :  sa 
lungueur  a  plus  de  âtKlniètres,  et  sa  hauteur  plus  de  230.  F/arcIiitecturc  ne 
[)ciit  rien  jirésenlerde  plus  hardi;  el  l'on  a  [icîiie  a  concevoir  coinmeiit  les 
hommes  ont  pu  construire  de  ]iareils  ouvrages.  Les  Chinois  sont  si  imliis- 
Irieux,  qu'ils  ont  même  imaginé  des  îles  lloltanles*  kdles  sont  comtMisées  de 
bambous  entrelacés  de  fai^M)!!  que  Tean  idv  pénètre  pas;  on  biUil  dessus 
quelques  maisonnettes,  et  plusieurs  familles  y  IrouveiiL  leur  demeure. 
Lorsque  les  habitants  veulent  changer  de  lieu,  ils  font  avaiH’Cr  leur  domaine 
ccunnie  un  grand  bateau,  et  vont  amarrer  leur  île  au  lieu  oiï  ils  ilésirCTit 
se  fixer. 

Péking  SC  trouve  dans  la  provîiice  de  Tchy-li;  elle  a  24  kilomètres  lie  cir- 
(mil,  sans  y  comprendre  Irei/e  faubourgs;  on  estime  qtrelie  est  trois  fois 
aussi  grande  que  Paris*  Cette  immense  grandeur  répond  a  la  fois  au  puissant 
monanino  qui  y  fait  sa  résidence,  et  au  vaste  royaume  dont  elle  est  la  ca|)î- 
laie*  Quoique  ses  maisons  soîeut  plus  basses  que  les  nôtres,  elles  u’eri  con- 
tieuiient  [)as  moins  de  monde;  car  dix  (ihiuoîs  logent  ù  Taise  où  trois 
Fraiiqais  se  trouveraient  à  Tétroit*  ITailteurs,  la  plupart  tles  ouvriers,  les 
porti'faix,  lespauvres  n’ont  point  leur  domicile  dans  Péking;  ils  occupent  les 
bartpies  dont  le  |)ort  est  couvert,  et  qui  forment  une  seconde  ville  [U'esipie 
aussi  (leuplée  que  la  [jremière.  Ajouter  à  cela  cette  fonte  innombralde  <lei>ay- 
sans  qui  arrivent  tons  les  jours  des  villages  voisins,  el  rondenl  cette  capitale 
encui  e  plus  vivanle.  Ce  qui  en  augmente  sui  h>nl  le  mouvement,  ^^'est  (jueles 
artisans,  lesbarbiers,  les  laillems,  les  menuisiers,  etc*,  au  lieiule  re.ster  dans 
leurs  maisons,  courent  les  rues,  vont  cherchei^de  l’ouvrage  en  ville,  el  portent 
aM?c  eux  tous  les  iiistiiiments  propres  à  leur  profession.  Ihirm  toutes  les 
personnes  riches,  celles  mêmes  qui  sont  d’une  condition  médiocie,  se  font 
suivre  par  les  gens  ([ui  leur  sont  su!jordt>imés  ;  c*t  il  faut  noter  que,  dans  ce 
concours  prodigieux,  il  ne  sc  rencontre  pas  une  femme  ;  d'où  il  est  facile  de 
juger  du  peuple  de  Péking,  puisque  ses  rties  peiivout  à  peine  en  conieuir  la 
moitié.  Un  i>cut  com[>léter  le  tableau  eu  îmagiiiaiil  cette  multitude  iulhiie 
de  chevaux,  de  chariots  eide  voitures  cpii circulent  ile  tous  côtés.  INuir  douze 
ou  tpiirize  sous  ou  se  fait  mener,  pendant  une  journée  entière,  à  cheval 
ou  sur  une  mule,  l^es  conducteurs  ticniient  leurs  bètes  par  la  bride,  pour  sc 
faire  passage  plus  aisément  à  travers  la  foule,  et  les  voitures  ne  vont  pas  plus 
vite  que  les  [>iétDns*  ï-.a  itopulation  de  Pékingesldc  1 ,5(K>dtdt)  habitants. 

Les  rues  de  Péking  sont  hcureusemeul  fort  larges  ;  car,  malgré  la  précau^ 
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lion  tics  riches  pour  ne  ]miiil  écraser  les  pauvres,  on  ne  se  lirerait  jamais  de 
lanl  d'embarras.  Elles  sont  presque  tuiiles  tirées  au  cordeau  les  plus  larges 
ont  W  mètres,  et  A  kîlomèlres  de  longueur.  Elles  sont  bordées  de  riches 
boutiques  ([ui  font  un  ellet  admiralde,  quoiqu’en  général  le  peu  (rélévatîon 
des  maisons  nuise  à  la  beauté  de  la  vue.  Ia‘s  boutiques  oii  se  vendent  les 
soieries  et  les  autres  marehandiscs  tie  la  Chine  occïipenl  comiuimément 
tnutela  me.  Elles  sont  peintes,  dorées  et  bien  ornées  ;  au-dessus  de  quelques- 
unes  il  y  a  de  grandes  terrasses  couvertes  d’arbusles  et  de  Heurs,  Du  voit 
devaiil  les  portes  des  lanlernesde  corne,  île  mousseline,  de  stae,  de  pa]der; 
et  la  forme  en  est  si  diversifiée,  (jue  les  Chiimis  semblent  y  av(dr  épnîsé  loiiL 
leur  art. 

De  tous  les  édilices  de  cette  grande  ville,  le  plus  remaniualde  estk  palais 
impérial,  dont  lagraudeur  eoiisisle  moins  <l;uis  la  noblesse  et  rélégance  de 
son  architeetnre,  que  dans  la  mulUjudc  de  ses  bûlimeiits,  de  ses  euiii^s  et  ile 
ses  jardins,  tous  régulièrement  arrangés  ;  car  les  murs  tlii  palais  renrermenl 
nun-séiilerntml  riiabitatiori  de  reuii)ereur,  mais  une  petite  vîlle  qu  liabilenl 
les  offieiers  de  la  eoiir  et  un  grand  Jiombro  dairlisans  employés  cd  ciiU  eteiius 
aux  frais  de  rEtal.  Les  maisons  du  eeux-ci  sojil  basses  et  mal  distribuées. 
Le  [)alais  a  A  kilomètres  de  ciiconféi’ênee  ;  la  façade  du  bâtiment  brille  de 
peintures,  de  dorures  et  de  Viumis,  et  rintérieiir  est  moulflé  id  orné  de  <'e 
(jiroffrenl  de  [dus  [précieux  la  Chine,  Tliide  et  rEurojje.  Les  jardins  sont  un 
vaste  terrain  dans  lequel  sont  élevées,  à  des  distances  convenables,  des 
im>nlagTies  artificielles  de  (i  ix  20  mètres  de  banl,  qui  forment  erilre.  elles  rh» 
petites  vallées  abondamment  arrosées  de  canaux.  Ces  eaux,  eji  se  i  émiissaiiL 
IVunuent  des  lacs  et  de  grands  étaiigs,  sur  lesquels  voguent  des  bari|nes 
magniliques,  et  dont  les  bords  sont  ornés  de  rangées  de  bùtiments,  paL  ini 
lesquels  ou  ifen  li'ouve  pas  deux  semblables,  diversîlé  qui  produil  le  plus 
rharmanl  ellet.  Dans  cliaque  vallée  est  mie  maison  de  [daîsanee  assez  va??k‘. 
Plusieurs  sont  bâties  en  cè<lres,  que  Tcm  appurle  à  gi‘ands  frais  de  2, OCM)  kib*« 
mètres  tIe  hU  thi  cmiqïte  plus  de  deux  rcids  tie  (  es  belles  maisons  dans  Peu- 
ceinte  <lu  palais.  Au  milieu  d'un  lae  tjui  a  près  ile  2  kiiumèlres  de  diamètre, 
est  une  ilede  rochers  sur  laquelle  est  conslruil  un  palais  divisé  en  [jIus  de 
cent  appartemenU.  Les  monlagncs  et  les  collines  sont  cuuverles  (l'arbres, 
et  particulièrement  de  ceux  qui  [u  odnisent  de  belles  Heurs  an>niaii(]ues.  Li‘s 
canaux  soni  boixiés  de  rochers  si  artislement  dis]Mjsés,  que  Ton  serait  lente  de 
prendre  cet  iiigénieuxonvragedeshommespouruii  beau  désordre  de  la  nature* 

Cette  description  du  palais  impérial  suffit  pour  donner  une  idée  du  luxe 
des  Cdiiuois  et  de  leur  goût,  <[ui  ne  ressenilde  en  rien  an  nôtre,  qui  a  moins 
de  noblesse,  mais  (|ui  iloil  offrir  plus  <ragr(unenl.  fjidon  se  hgure  eel  assem¬ 
blage  d’édiîiccs,  composé  du  [lavilloiis,  de  galeries,  de  culomies,  de  balus- 
Irades  et  li  escaliers  tic  marbre  ;  celle  mnllitiidu  de  toils  dont  les  tuiles 
vernies  de  jaune,  de  vert,  de  bien,  jettent  un  éclal  si  bi  illant,  <[iran  lever  du 
soleil  on  les  croirait  tPur  pur,  émaillé  d'azur  et  de  vert  ;  qu'on  imagine  ("et 
amas  d'ouvrages  et  d'ornements,  les  nattes,  les  la[ds,  les  peintures,  les  pavés 
de  marbre  ou  de  porcelaine;  qu\jn  se  prugne  les  jiaysages  cliai  inaiils  qui 
séparent  les  différentes  maisons,  et  Ttm  aura  idée  d'un  dos  [jJns  beaux  lieii.v 
du  monde,  (J'iüîque  ces  dilférentes  coiistrucliuiis  soient  triine  architecture 
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asàCK  bizarre,  l’ensemble  forme  cependant  un  tout  majestueux.  II  ne  faut 
(“licrcher  là  ni  jcls  d’eau,  ni  staLiics  de  niarbi  e  et  de  bronze,  ni  de  cos  orne¬ 
ments  qui  dccurcnt  nos  palais  d'Europe  :  les  Chinois  savent  faire  de  jolies 
choses,  mais  rien  de  beau  ni  de  noble.  La  principale  beanlé  des  édîliccs  du 
pays  consiste  dans  la  disposition  régulière  des  apparierneuts,  dans  la  struc¬ 
ture  de  leurs  toits  élevés,  ornés  sur  l'arélo  d’une  plate-bamle  à  deurons,  et 
retroussés  par  les  extrémités  avec  des  dragons  saillants  dans  les  coins.  Au- 
dessous  règne  un  second  toit,  aussi  brillant  rjue  le  premier,  et  dont  les 
appuis,  peints  en  verts,  sont  semés  de  ligures  dorées. 

Tant  <le  magnilicence  est  réservée  pour  le  seul  palais  de  rem]iereur;  les 
antres  maisons  sont  propres  et  commodes,  mais  de  lapins  grande  simplicité. 
Les  palais  mêmes  des  premiers  mandarins  n'nnt  rien  de  remarquable  ([ue 
leur  élemlue.  Celte  sîm]dicité  vient  iiinins  du  grn'it  de  la  nalinn,  <iuî  aime 
an  contraire  le  faste,  (|ne  d’un  ancien  usage  politique  :  il  y  aurait  du  danger 
h  vouloir  se  rlistingner.  On  ferait  un  crime  h  un  mandarin  de  bâtir  une  trop 
belle  maison  :  les  censeurs  établis  par  la  police  raccuseraient  devant  le  jirince, 
el  le  moins  qui  pourrait  lui  arriver  serait  d’ûtre  obligé  d'al)altré  sa  maison, 

l.a  forme  do  Péking  osl  un  carré  long  qui  se  divise  en  deux  parties.  Celui 
oîi  est  le  palais  de  rempereur  se  nomme  la  ville  lartare,  parce  que  les  nuu- 
sons  en  furent  données  aux  Tartares  lorsque  lafamille  actiudlemenl  régnante 
parvint  au  Lrùne  ;  et  ceux-ci  îriterdirerU  aux  Chinois  la  faculté  d’habiter  dans 
la  ville,  les  forcèrent  de  s'établir  hors  des  murs,  nfi  une  ville  nouvelle  fut 
élevée  en  peu  de  temps.  Les  deux  villes  sont  ceinles  d’iin  mur  qui  est  fort 
beau  dans  la  vieille  cil6,  et  di-ne  <lc  la  plus  grande  caijitale  du  monde;  ii 
s'élève  à  la  hauteur  surprenanltMle  uOccïudéos,  en  sorte  ([u’il  cache  la  ville  : 
crdte  hauteur  ne  rempèche  pas  d’être  assez  large  pourqifon  y  puisse  jilacer 
lies  sentinelles  à  chovaL  qui  montent  de  Tintérieur  de  la  ville  ijar  de  longs 
cheiuins  en  pente.  11  y  a  neuf  portes,  dont  la  hauteur  prodigieuse  présente 
an  loin  un  aspect  iinposanl  ;  ce  sont  de  gros  pavillons  de  neuf  étages,  garnis 
de  fenêlres  et  d’embrasures,  cl  qui  reposent  sur  de  magniliqnes  voûtes  île 
marbre.  7’ons  i‘cs  ouvrages  sont  d'un  grand  peuple. 

Le  grjiuverneur  de  Péking  exeri'C  la  juridifdion  sur  toutes  les  matières 
i’iviles,  sur  les  troupes  et  sur  le  peuple,  (hi  ne  se  lasse  point  d’admirer  la 
parfaite  Lranqiiillilé  i(ni  règne  parmi  un  |)euple  si  nombreux.  Il  sc  passe  fîcs 
années  entières  sans  qiToii  entemle  parler  de  la  moindre  vitdcnce  fïans  les 
maisons  et  dans  les  rues,  parce  qu’il  serait  impossible  aux  coupables  d’éviter 
le  châtiment.  Tonies  les  grandes  rues  mil  des  coiqîs  de  garde,  où  nuit  eljonr 
un  cerlain  nombre  de  soldats,  répée  au  côté  et  le  ftmel  à  la  main,  inmisseni 
sans  distinction  les  auteurs  du  moituli  c  trouble,  et  s’assurent  de  ceux  i[ui 
ont  la  hardiesse  de  résister.  Les  petites  mes  ([ni  traversent  les  grandes  ont, 
h  cliacpic  ix>îii,  des  portes  delioïs,  an  travers  dcsfjuLdles  les  passants  peuvent 
être  vus  [jardes  gardes  qui  sont  dans  les  grandes  rues.  Elles  se  ferment  le 
soii\  et  s'onvrent  rarement  pendant  la  nuit,  excepté  pour  les  personnes  qui 
se  présentent  une  lanterne  à  la  main,  on  (pû  ont  quitté  leur  maison  pour 
quelcpie  besoin  [ïressant,  tel  que  celui  d’appeler  un  médetdu.  Aussitôt  que 
la  grosse  cloche  ^  a  sonné  la  retraite,  un  ou  deux  soldats  font  [jatrouille  dhin 

(J)  La  elüclie  du  la  ville,  qui  sicrt  h  sonner  Uis  Heures  de  la  nuit,  est  pcut-ùti’t2  Ht  jdns 
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corps  de  garde  à  Tautrej  en  joiianl  ti’une  espèce  de  crécelle  pour  avertir  le 
public  de  leur  passage.  La  ville  ii'cst  point  éclairée,  et  c'esi  ce  qui  les  porte 
à  ne  suiiilrir  personne  dehors  pendant  les  ténèbres. 

Outre  la  garde  du  jour  et  de  la  nuit,  roffice  des  soldais  est  encore  (renlre- 
lenir  la  propreté  des  rues,  en  obligeant  cliacun  de  balayer  devant  sa  porte,  cl 
d’arroser  soir  et  malin  il  ans  les  temps  de  sécheresse.  Apres  avoir  enlevé  les 
boues  {car  les  rues  ne  sont  point  pavées),  ils  baltcnl  le  leiTain  nu  le  sèchent 
en  y  mêlant  d’autre  terre  ;  de  sorte  que  deux  lieures  après  les  plus  grosses 
pluies,  on  peul  marcher  5  pied  sec  dans  toute  la  ville. 

La  ville  est  partagée  eu  une  iulinilé  de  (juartiers,  soumis  h  de  certains 
rhefs,  (pli  ont  iuspectioii  snr  dix  iwnages,  et  rendent  compte  au  gouverneur 
de  tout  ce  qui  se  jiasse  dans  leur  districL  I^es  maisons  cLuii  meme  quartier 
doivent  se  déreiifire  et  se  garder  mutuellenient  ;  s’il  s'y  commet  un  vol  ou 
quelque  auli  e  désordre,  elles  en  sont  toutes  responsables.  Chaque  iière  de 
fannlle  réiiond  aussi  de  la  coiuluilefle  ses  enfants  cE  tlo  ses  dojiiosliques  ;  il 
est  obligé  de  meltre  un  écriteau  sur  sa  porte,  qui  intlique  le  nombre  ol  la 
(jiialité  de  ceux  qui  y  demeurent.  Une  police  aussi  active  et  en  même  teiups 
aussi  douce  annonce  une  grande  sagesse  et  la  bienveillanGc  du  gouverne¬ 
ment.  Les  Chinois  ont  raison  d’appeler  l'empereur  leur  père  ;  c’est  ainsi 
qu’on  traite  des  enfants.  Un  gouvernemenl  moins  prévoyant  et  tuoins  pater- 
tud  aurait  sans  doute  beaucoup  de  peine  à  errntenir  une  fourmilière  biimaine 
aussi  immense. 

La  ville  la  plus  importante  et  la  pins  remarquable  de  la  Chine  ajjrès  IhVkiug, 
c’est  Nauking.  Placée  dans  la  province  la  plus  agréable  cd  la  plus  riche  de 
l’empire,  celte  cité  fut  d’abord  la  résidence  tîes  em|>ereurs  ;  mais  ils  la  trans¬ 
férèrent  a  Pékîng  en  1  412,  afin  d’èlrc  [dus  à  ]>ürléede  surveiller  et  de  réprinuu- 
les  mouvements  des  Tartares.  C’est  sans  contredit  une  des  plus  granties  villes 
du  monde  ;  on  lui  donne  48  kilomètres  de  circuit,  sans  compter  ses  faubourgs. 
L>uoi{|ue  bien  déchue  de  son  ancienne  splendeur,  sa  population  monte  encore 
à  onvinui  500, 0(X)  Ames.  Sa  situation  est  charniante,  et  son  territoire  d’ime 
fécondité  prodigieuse.  Le  Kiang,  (]ui,<laus  cet  endroit,  a  [dus  de  2  kilomètres 
de  largeur,  se  divise  en  une  ujultilude  de  canaux  ejui  arrosent  toute  la  cité, 
et  dont  quel<[ues-uns  sont  navigables  pour  les  plus  graiules  barques.  Aussi 
Xanking  remporte-l^clle  sur  toutes  les  antres  villes  par  le  commerce:  ses 
manufactures  valent  aussi  beaucoup  mieux  que  cell(‘s  ilesanti'es  juirties  de 
rempile.  Le  [icuple  s’y  distingue  également  par  plus  de  politesse,  par  un 
langage  plus  épuré  et  par  son  amour  pour  les  sciences;  les  bibliulhôtjucs  y 
sont  en  plus  grand  nombre,  el  les  livres  qii’on  y  imprime  y  sont  plus  corrects 
et  sur  un  plus  beau  papier.  Les  palais  el  la  plupart  des  autres  édifices,  <|ui 
formaient  les  principaux  élablisseinenls  de  la  ville,  ont  été  brûlés,  en  ÎG55, 
par  les  Tartares  ;  mais  ses  portes  seules  et  la  fameuse  tour  de  porcelaine 
feraient  encore  sa  gloire.  Celte  tour  mérite  une  descriidion  ;  c’est  un  des 
monuments  les  plus  étounauts  de  toute  l’Asie. 


<;rossc  docIiG  du  monde;  oUe  pèse  GQ.OOÜ  kiiogi-amnics.  Elle  fut  élevée  sur  la  tour  par  les 
Jésuites,  avec  des  macïjines  qm  firent  l’éionueiiieiiL  de  U  cour  de  Ou  iguorc  le  temps 

où  les  cloches  ont  pris  naissance  îi  la  tlhine;  ce  qui  surprend  d’aiiLam  moins,  qu'en  Europe 
môme,  on  coniiaii  peu  leur  origine.  Les  cbclies  chinoises  (Vont  point  de  battant  de  fer,  mais 
un  marteau  de  bois,  ce  qui  en  rend  le  son  moins  aigu  que  celui  des  nôtres. 


J 


s 

* 

Jt  * 


^  V  .  -  ‘ 

-  .--  -‘("t 

•  '^*  ^4*  "b  4^»^  ':/; 

-  ,*  -».T  ï>*.-  <  T-  •^. 

.S*  4'  --•:•■  •■'->»■■  •''• 

•  *  » 

^  /'f*- 


».  % 


f"  w 

£  **f 
*  '•  * 


■W'J'-.r 

- 


•  * 

« 


>>'*..  Jf  _  tr-  4  —  .  .  »  *,4'  -■•  4» 

‘V>  '  Jet’,-  •v'4  »■’ 

^  -  JU  Vfc  ,.•*  ^  a 


rjf,*  4- 


■» 


-•  V 


^  •ïj4  •*  V  -i 

f-  •  .  ^ 

-4*’  '  ‘‘ 


^14  ^  ’^*-  •  '  V  '  ""rf 

4^’  “t  t'^  ^  i-  V  rîV  J<. 


« 


V  ••  -vy  ‘:'V  -V 

•  •  -  ■'  ■‘V  I  .y»  ♦  ♦  '  ••  «a  ■  "^  «A  _ 

•i  •  •■•■-  ■-  >  "  a-  •  ^r-  ^  '  -  - 

"-<1  !  ■  *•  •  ?k“  *,.•  ‘  •  i'  .  «  • 

i  ■ .  ^  ■*  t-,  *  •  *^'  4  '*•>; 

^  Ht  iî-  ■*■  '  î.» 

'  ‘,«.  .  ÛV*  .St»  "  O  •  4«i* 


^  À 


• '? 


*.*♦- 


1.- 


è  Vrf 


•  • 


.N 


/  t  <7*- 


:«?V»- 


•  J* 

M»:  •  4_ 

•  J.*  ^  •  •  ■^  *  -  ^ 

/«T'  V-  ‘ 

r  V*^  *  -  '  1 

^  ^  *  A  *  t  »,^/l 


r 

Fl 


I 

&. 


K 


•  ■»■ 


t- 


^•.4 


II.. 


CHINE. 


2.^5 

Le  vovaareiir  la  voit  de  loin  s'élever  bicJi  au-dessus  de  tous  les  autres  édi- 
liée?)  (le  Nanki[ïg,  Elle  a  neuf  étages,  divisés  en  dehors  par  auLanl  de  corni¬ 
ches  parlai  te  meut  travaillées  ;  il  faut  monter  huit  cent  (iuati'e‘viugU([uatee 
marches  pour  parvenir  au  soiniiiet.  Chaque  étage  a  quatre  feuôires  rpii 
répondent  aux  (juaire  points  cardinaux^  et  est  orné  rte  galeries  contenant 
de  petites  pagodes,  ornées  de  peintures,  La  forme  de  celte  tour  est  octo¬ 
gone;  elle  a  environ  16  mètres  rte  circuit,  c'est-à-dire  que  charpie  face  en 
a  ri  eux.  Les  dehors  et  les  dedans  sont  revêtus  rte  briques  rte  diverses  cou- 
leiirs^  qui  imitent  la  porcelaine,  ce  tiui  lui  fait  donner  sou  nom,  et  toutes  les 
parties  en  sont  liées  avec  taiiL  d'art,  que  l’ouvrage  entier  paraît  rrunc  seule 
pièce.  Aux  eoiiis  de  chaque  galerie  peurlent  des  clochettes  en  quantité, 
([ui  rendent  un  son  fort  agréable  lorsr[irellcs  sont  agitées  par  le  vent.  Le 
sommet  rte  la  tour,  si  Ton  en  croit  les  habitants,  est  une  pomme  rte  pin  d'or 
massif.  Toute  la  sculpture  est  dorée,  et  rouvrage  entier  paraît  de  marbre 
ou  de  pierre  ciselée.  Celle  tour  fut  çonstruile  il  y  a  bientôt  ([uatre  siècles, 
et  fait  partie  d'un  temple  appelé  le  Temple  de  la  Iteconnaissance.  Ce 
temple  et  la  tour  furent  élevés  hors  des  murs  rte  îa  ville  par  un  empereur, 
pour  un  mandarin  qui,  après  avoir  rendu  de  grands  services,  se  retira  du 
monde  et  se  t\l  bonze, 

Pendant  que  nous  sommes  en  train  de  citer  les  merveilles  de  la  Chine, 
parlons  d'nn  autre  ouvrage,  prodige  aussi  éloniumt  ([uù  les  fameuses  pyra¬ 
mides  d'Égyple,  et  qui,  dans  son  origine,  eut  un  bul  beaucoiip  plus  utile  : 
r'osl  la  Crande  muraille.  Elle  sépare  la  Chine  de  la  Tarlarîe,  et  fut  élevée  il 
y  a  près  de  deux  mille  ans  pour  arrêter  les  incursions  des  Tartares,  (piî  se 
moquent  aujüurddiui  de  celle  baiTièré,  Elle  a,  suivant  les  relations,  1,6()U  à 
2,(X)0  kilomètres  <le  longueur.  Elle  passe  sur  des  montagnes,  traverse  des 
vallée' s,  eî  s’étend  de  la  province  de  K  an -son  à  la  mer  Jaune,  ou  mer  rte  Corée. 
En  plusieurs  endroits  elle  est  bâtie  de  briques  et  rte  mortier,  et  si  solidement 
que,  malgré  son  anliquilé,  elle  u'a  subi  que  rte  rares  dégradations.  Le  com- 
meiicemeiil  do  cette  étonnante  muraille  est  un  large  boulevard  de  pierre, 
(  onslriiit  dans  la  mer,  à  80  kilomètres  de  Péking.  Dans  toute  son  étendue, 
elle  s’élève  de  7  à  8  mèti'cs,  et  se  termine  eu  terrasse*  Celte  terrasse  est  pai - 
lonl  pavée,  et  peut  conlenir  cinq  à  six  cavaliers  de  front.  Le  monde  n’olfre 
pas  iiu  second  ouvrage  de  ce  gf'iirc* 

Nous  recommandons  aussi  à  raltentioii  dn  voyageur  plusieurs  villes  inté¬ 
ressantes  à  dilfércnls  titres  :  c’est  rthibord  Canton  ou  Konang-tcheoii, 
l,0(KhOtK)  d’iiahitants,  ville  immense  avec  un  ]>ori,  le  seul  de  la  (Uiine  où  les 
Européens  étaient  admis,  et  par  où  s'exporte  tout  le  thé  ;  Macao,  beau  port, 
établissement  portugais,  sur  une  petite  île  rte  la  Ixaie  de  Canton.  G’était 
un  des  points  les  plus  remarquables  de  l'Asie,  et  le  centre  rtn  commerce  rtc 
l'Orient  pimdaul  la  ilomiuation  des  Portugais  dans  ces  mers*  Cette  ville  est 
bien  déchue  depuis  l'élablissemenl  anglais  de  !Iong-Kong.  C'c.sl  à  Macao([up 
Gamoens  coini)Osa  son  poeme  dc's  Lusiades,  oîi  il  célèbre  la  découverte  dos 
Inilos.  Citons  encore  Clian-toung,  patrie  rtn  pliilosoirtie  Confucius.  Çhang-haï 
on  Sliangaï,  30U,0ÜI>  h  al  niants,  ]K>rL  ouvert  aux  Européens  depuis  1842. 

Après  avoir  entendu  le  récil  rte  tant  de  choses  cxlraordinaires,  on  doit 
iialiaeltement  ùlre  curieux  île  comuulre  le  peuple  qui  les  a  produites. 
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VOYAGE  AUTOUH  DU  MONDE. 


En  général,  les  Chinois  ont  îe  front  large,  les  paupières  élevées,  les  yeux 
lietiis  et  fendus,  les  sourcils  grands,  te  no;:  courL  cl  uu  peu  écrasé,  la  houche 
ordinaire,  les  dents  de  la  mâchoire  supérieure  saillantes  en  (lehors,  une 
physionomie  ([ui  n’a  cependant  rien  de  désagréalylc,  les  cheveux  rnurs, 
les  oreilles  longues  et  larges,  le  corps  replet,  les  épaules  rondes,  les 
jambes  grosses,  une  taille  moyenne,  la  peau  jaune,  et  suidouL  un  maintien 
grave,  A  Irente  ans  on  laisse  croître  la  barbé,  que  l'on  trousse  et  que  Ton 
noue. 

La  physionomie  des  femmes  a  le  caractère  de  relie  des  hommes.  Les  yeux 
[ïctils  et  ItMiez  plat  sont  des  bcaulés;  aussi  les  jeunes  filles,  iLaprès  les  avis 
de  leurs  mères,  ont  grand  soin  de  tirer  leurs  pau|ïîères  et  d’écraser  leur  nez. 
Les  dames  melient  du  rouge  et  du  blanc*  Elles  nulclient  rontiniiellemeut  du 
bétel,  ce  qui  gàle  leurs  dents,  et  remplit  leur  bourbe  rrune  liqueur  rouge 
qui  découle  de  leurs  lèvres,  ^fais  le  Irait  caractéristique  de  la  beauté  pour 
une  Chinoise,  c'est  lapelitesse  du  pied  ;  il  n'est  pas  de  moyen  que  ron  n'em¬ 
ploie  pour  se  procurer  ce  charme.  Dès  qu'une  lille  rient  au  monde,  on 
s’enqïroHse  de  lui  garrotter  les  pieds  ]MUir  les  empèelier  de  grossit'.  Ces 
pauvres  femmes  se  condamncrit  ainsi,  par  coquetterie,  à  ne  pouvoir  iiiar- 

V 

chei'  (ju'avec  la  plus  grande  difficulté.  I.a  i>oinle  des  mules  est  relevée  et  le 
talon  liirn  carré*  La  robe  est  Iruînanlr  ül  h.  manclies  fort  étroites*  On  met 
sur  ce  jirernier  habit  un  collet  de  salin  blanc,  et  une  iuilre  l  obe  à  manches 
larges  et  amples  ([ui  leur  servent  de  gants  et  fie  manchon*  Ce  serait  une 
indécence  pour  mieChinoisequcdemontrer  sa  main,  et  snrtniitsonhras. Elle 
a  droit  seulement  de  laisser  entrevoir  son  petit  pied  couvert  d’nn  soulier  de 
salin.  La  coifïure  ordinaire  consiste  h  partager  les  cheveux  en  plusieurs 
boucles,  et  h  y  entrelacer  des  fleurs  tî’or,  d'argent  et  des  pierreries*  Sou¬ 
vent  on  y  ajoute  une  ligure  d'oiseau,  dont  les  ailes  déployées  tombenL  sur 
les  tempes;  sa  queue  retroussée  forme  une  aigrette  sm*Ie  milieu  de  la  télé; 
au-dessMsdu  front  estle  corps  de  ranimai,  dont  le  cou  et  le  l*ce  se  Irouveul 
]>récisément  sur  le  nez.  Cet  oriiemeiil  n'aiipartient  qu'aiux  femmes  de  flis- 
liiictiom 

LMiabillement  des  hommes  diffère  ]ien  do  celui  dos  femmes.  11  consiste 
en  une  longue  veste  fjiii  4lescend  jusqu'à  terre,  et  par-dessus  un  habit  un 
peu  |)lus  court,  à  hu  ges  manches  el  sans  f'ollet.  La  coîllure  est  un  boiincd 
roinl,  termine  en  cône,  converl  de  salin,  fioublé  do  ladetas,  à  la  pointe  du- 
([uel  est  un  gros  llocon  de  crin  ou  de  soie  rouge  qui  (lotte  justiue  sur  les 
liords.  l'onles  les  couleurs  no  sont  pas  indislinclemeid  permises  à  lat^liine; 
le  jaune  u'apparlienl  qu'à  l’empereur  et  aux  |>riin  es<lu  sang;  le  rouge,  aux 
mandarins;  le  noir,  le  bien  et  te  violet,  à  tout  le  monde.  Les  modes,  à  la 
Chine,  comme  dans  presijue  toute  l’Asie,  ne  varient  ]huiiI  ;  celles  (pie  l'on 
suit  flurent,  dit-on,  dejuiis  quatre  mille  ans*  Une  Fraiu;aise,  n’eùt-elle  (pie 
(duquante  ans  à  vivre,  mourrait  de  désespoir  si  ou  l’assuiait  fprelle  et  sa 
postérile  doivent,  pondant  un  aussi  long  esjjare  de  sji^'les,  porter  des  vèle- 
menls  d'une  mémo  forme.  Le  seul  changemcnl  (pie  les  modes  des  Cdiinois 
aient  subi,  fut  h  l^iriMvee  des  Tartares;  on  les  condamna  alors  h  couper 
leurs  cheveux  à  rexceptioii  d'une  petite  tonde.  Un  grand  nombre  aimèrent 
mieux  se  laisser  couper  la  tète* 
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nuanl  au  caractère,  les  Chinois  sont  assez,  iluux,  et  surtout  très-graves- 
I.a  pétulance  des  Européens  est  un  sujet  rréliuincniciit  pour  eux.  II  leur 
faut  fin  tenïps  pour  parler  et  pour  écouler  :  ils  ne  disent  pas  en  un  mois 
autant  fie  paroles  qu’il  s'en  échappe  de  la  bouche  d'un  Français  en  une 
heure.  Les  personnes  lettrées,  surtout,  ont  Lextérieur  si  composé,  que  ja¬ 
mais  elles  ne  font  suivre  leurs  expressions  du  moindre  geste.  Cette  gravité 
est  toujours  accompagnée  de  beaucoup  d’orgueil,  débuil  capital  de  cette 
natifun  Les  r^hinois  se  croient  le  premier  peuple  de  rimîvers,  el  eu  coïisé- 

queiice  ils  ne  veulent  rien  apprendre  des  élt'angers.  (Quoique  cidlivant  les 

« 

arts  dtquiis  très-longlcmps,  ils  y  ont  l'ail  peu  de  progrès  ;  ee  sont  des  esprits 
rniiiiiiiers.  Des  maiidariiis  lurent  très-élonués  dhipprciidre  qiCil  y  avait  au 
delà  des  mers  des  pays  plus  éieiulus  que  leur  empire,  et  des  iKuumes  plus 
instruits  rpie  leurs  lellrés.  (hi  leur  l'ait  voir,  sur  une  uiappemuinie,  l’Europe, 
CAsie,  LAfrique  et  rAinérique,  «  Oii  esl  doue  la  Chîne  ?  »  <lemimdèi'enUils. 
Dans  ee  petit  coin,  leur  répomliboin  Alors,  se  regardant  avec  une  sorte  de 
confusion,  ils  répliquèrent  :  m  Elle  est  bîen  pelitc,  » 

Malgré  leur  irouleur,  ou  plutôt  leur  air  efuup(  tsé,  les  Chinois  tren  mil  pas 
moins  des  vices:  ils  sont  dissimulés,  de  mauvaise  foi,  pi ineipalcmcut  avec 
les  étraîigcrs,  et  savent  employer  la  ruse  ;  ils  sont  processirs,  et  connaissent 
la  haine.  Pour  satisfaire  leur  désir  de  vengeance,  ils  alteudeul  avec  une  pa- 
tieiice  ctomiaiite  le  mmiicut  favoi’uljle.  Il  faut  floue  regarder  ces  grandes 
maximes  de  morale,  qui  sortent  sans  cesse  de  leur  houehe,  et  cet  air  si  trau” 
i(iiille  et  si  poli,  coinnie  un  masf[ue-  Avec  un  fonds  de  caraetère  aussi  mépri¬ 
sable,  il  n'est  pas  étonnant  qu’une  poignée  de  Tartares  braves  et  aguerris 
aient  plus  dhinc  fois  subjugué  le  Céleste- Empire. 

Le  Chinois  a  pourtant  i[uchjues  vertus,  11  estaclif,  laborieux  et  sobre*  Le 
peuple,  <[ui  ne  doit  sa  siibsislama*  i[u  à  la  continuité  de  son  travail,  emploie 
les  jours  entiers  ii  remuei^  la  terre,  les  pieds  dans  reau  jusipCanx  genoux  :  et 
le  soir  il  se  croit  heureux  d'avtûr,  jjuursüii  sm4)ej',  un  peu  de  riz,  un  potage 
iriierbcsel  du  thé. 

Malgré  cette  activité  et  celte  sobriété  la  population  est  si  prodigieuse,  que 
la  terre,  (iuoii(ue  fertile  et  lïartouL  très*cultivée.  peut  à  peine  nourrir  ses 
habiUiuls.  Aussi  la  plupart  sont-ils  exposés  à  beaucofij)  de  misère,  et  smiL-ils 
forcés  d'émigrer  jiisfpdcn  Amérique. On  a  [u'étendu  longtemps  fpi’il  s’en 
trouve  fie  si  pauvres,  que  riiiipuissance  d’élever  leurs  entants  les  rdjüge 
de  les  exposer  dans  les  rues.  D'autres  ]iousseraient  la  barbarie  jusqu’à 
noyer  les  filles  au  mmuent  de  leur  naissance,  tlu  n’en  l'cixiit  auemi  crime 
aux  parents.  Des  pères  vendraient  tpickpiel'ois  leurs  Jils,  leurs  femmes,  et 
se  vendraient  eiix-mémes  s'ils  ne  peuvent  subvenir  à  leur  subsistance.  A  la 
Chine,  on  ne  saurait,  de  la  fcunille,  respectei  (pie  les  auteurs  <le  ses  jours, 
td  Ton  croirait  avoir  le  droit  d'outrager  la  nature  dans  ses  enranls.  Ce  res- 
pef't  que  Ton  a  pour  les  parents  irait  jiisf[u’à  la  superstition  :  ce  sont  là 
autant  de  calomnies  intéressées.  Des  mandarins,  des  lettrés  chinois  et  des 
voyageurs  les  ont  forme  11  ein  eut  démenties  en  notre  présence,  nu'on  (uivre 
le  code  chinois,  on  y  verra  que  les  mauvais  traitements  des  parouls  envers 
leurs  enfants,  souvent  tolérés  eu  France,  sont,  en  Chine,  rigoureusement 
punis  [jar  la  loi.  Les  Chinois  sont  persujulés  que  si  les  enfants  sont  soumis 
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iï  ceux  (luiit  ils  licmiüJil  le  joui\  si  la  piMii)le  reifcinle  le  snuveruiii  ei  le> 
niiijiislnits  TOiiuiie  leurs  itères,  ioute  la  naliun  ne  sera  qii'uiie  famille  bien 
réglée^  et  c'est  là-Uessiis  (jii'esl  elabli  le  foiulenKml  île  leur  munairhie  el 
de  leur  polilique.  L'autoiilü  [>alernellé  ii'y  est  jamais  aflbiblie  ;  les  lois 
la  rendent  sî  absolue,  qu’il  n'y  a  ni  âge,  ni  rang  ni  prétexte,  qui  puis¬ 
sent  un  dispenser  les  enraiils:  une  mère  peut  faii  e  ilonncr  la  baslunnaile  k 
son  fils,  fiil-il  un  mandarin  de  première  classe.  Un  lils  n'ose  plaider  contre 
son  jïère,  ([u’avec  le  conseiUcnient  des  parents,  <lcs  amis  et  des  magistrats, 
ni  présenter  iine  requête  contre  lui,  à  moins  qu’elle  ne  soi!  signée  pur  le 
grand-père  ;  et  alors,  s’il  se  tronve  la  moindre  fansselc  dans  la  plainte,  la 
vie  du  lils  n’est  pas  sans  danger.  Un  père,  au  contraire,  qui  accuse  son 
enfant  de  lui  avoir  manqué  de  respect,  est  cru  sur  parole,  (^e  res[jeelde^ 
enfants  pour  les  parents  passe  de  la  jeunesse  à  la  vieillesse. 

Il  n’y  a  aucun  pays  au  monde  aussi  bien  i)fMir'vu  que  la  Uliinc  de  magis¬ 
trats  chargés  de  rendre  la  justice  tant  au  civil  qu'au  criminel  ;  mais  souvent 
cct  avantage,  surtout  an  civil,  devient  nu!  parle  défaut  de  vertus  publiijues 
dans  les  magistrats,  qui,  n’étant  pas  assez  salariés,  ne  sont  pas  toujours  h 
l’abri  de  la  Icnlalion.  Les  peines  les  plus  ordinaires  sont  l’amende,  l'cni- 

prisonnement,  labastomiado  et  Texil  en  Tartarie»  Il  faut,  pour  être  puni  de 

» 

mort,  avoir  commis  quelque  crime  coTilre  l’Ktat,  contre  l’empereur,  ou 
avoir  versé  le  sang;  ce  qui  n’iulmel  ni  gn\ce  ni  commutation,  Ibirmi  les 
supplices  qui  donnent  la  mort,  les  Chinois  regardent  celui  de  la  ciude 
comme  moins  déshonorant  que  de  perdre  la  léle. 

La  première  chose  cjui  frappe  les  étrangers  ehez  ce  peuple,  e'est  l’exlrème 
politesse  qui  règne  entre  toutes  les  personnes,  de  quelque  rang  qu’idles 
soient.  Ce  n’est  pas  peu  de  chose  ipie  de  savoir  comment  on  doit  parler  h 
un  mandarin,  à  un  homme  riche  ou  à  un  paysan  ;  eoinmenl  il  faut  deman¬ 
der  des  nouvelles  de  son  ami  :  cette  science,  très-eslimée  du  grave  Chint>îs, 
demande  plusieurs  années  d'étude  et  d’exercice.  11  y  a  un  gros  livre,  com¬ 
posé  depuis  trois  mille  ans,  jjoiir  apprendre  tonies  ces  précieuses  niaiseries. 
Les  courtisans  le  savent  par  cœur. 

La  religion  îl  la  Chine  niérile  d’attirer  l’œil  du  philosophe.  II  esl  curieux 
de  voir  un  pays  ou  l’on  entre  lient  le  peuple  dans  la  pins  grossière  supersli- 
tion,  tandis  qne  les  lettrés  td  les  employés  du  gouvernement,  snivanl  mie 
autre  religion,  ont  un  culte  plus  jiur  et  îles  idées  ]jÎiîs  nobles  de  la  Divinité. 
Un  compte  dans  l’empire  trois  religions  principales  :  celle  dont  Confucius 
(Kong-fou-lsee)  estrauteur,  et  qne  lés  grands  et  les  dotdeurs  onl  adoptée: 
celle  des  disciples  de  Lao-lsec,  qui  n’est  qifun  tissu  d’exlravagances  ;  el  radie 
de  Fo  ou  FoC,  instlinteur  des  l>onzes  et  de  la  dorhinc  delà  métcmpsyi^ose. 

La  religion  que  suivent  remi)ereur,  les  mandarins  et  tout  ce  quil  y  a  de 
plus  éclairé  dans  la  nation,  a  été,  non  pas  précisément  donnée  par  Confucius 
ou  Kong-fou“lsee,  mais  seulement  exposée  par  lui  avec  méthode.  Avant  ce 
philosophe,  cette  religion  était  déjà  eonnne  et  suivie  dans  la  Chine.  Klle 
reconnaît  un  Dieu,  seul  auteur  el  maître  de  tout,  cl  que  l’on  nomme 
Cliang-ti,  Seigneur  souveraim  ou  Tien,  le  Ciel.  L'ânie  est,  suivanl  clic,  uue 
émanation  de  la  Divinité,  qui  l  emontera  vers  elle,  i  kitrc  le  l  ien,  il  y  a  des 
génies  inférieurs  qui  agissent  sous  ses  ordres.  î.a  morale  qui  accompagne 
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rt'ri  [jriiicîiJüs  religieiix  est  vrainieut  subünieï  et  luîlie  part  dans  les  livres  du 
législateur  chinois  ou  uc  trouve  de  traces  de  superslition.  Mu  a  eree  un 
tribunal  des  rites,  pour  empêcher  que  la  morale  et  la  religion  de  Confucius 
UC  lussent  altérées  par  des  idées  étrangères. 

Avant  Coîilueius,  ï.ao-tsee  avait  iiilrodiiit  h  la  Chine  une  secte  qui  croit 
aux  esprits,  aux  enehantenients  et  aux  prestiges:  ccla  uc  rempècha  pas  de 
[)lai'cr  à  coté  de  ces  extravagances  une  morale  aussi  bienfaisante  qne  philo- 
soplijque. 

yuaiil  à  Fûë,  il  était  Indien,  cl  vivait  longtemps  avant  Pylliagore,  Ses 
disciples  s’introduisirent  à  la  Chine,  cl  y  prèclièrenL  la  tlocirine  de  leur 
insiiluknir,  qu’ils  regardent  comme  un  dieu.  Cet  inslitulcur  a  enseigné  le 
dogme  de  la  mélempsycose,  et  ioulcs  les  absurdités  qui  en  résultent*  Il  a 
liiissé  à  ses  disciples  plus  de  cinq  cents  préceptes  d’une  obligation  indispen¬ 
sable,  entre  lesquels  on  remarque  qu’il  ne  faut  tuer  aiiciiiie  créature  vi¬ 
vante,  ni  s'emparer  du  bien  d’autrui,  ni  commettre  d’impuretés,  ni  boire  de 
vin*  pj'incipaux  ministres  de  cet  instiLuleur-dieu  senties  bouxes,  espèce 
fainéante,  rourbe  ethypocrite^  qui  exercent  sur  les  esprits  une  influence  dé¬ 
létère.  Les  bonnes  paraissent  mener  la  vie  la  ]du5  austère*  Ils  s’imposent  de 
rudes  pénitences,  surtout  dans  les  places  publiques*  Ilssechài  geutde  grosses 
chaînes,  fju’ils  traînent  très-péniblement  ;  ils  se  frappent  la  tetc  et  la  poitrine 
avec  de  groscidlloux,  et  s’arrêtent  à  chaque  porte  :  ce  Voyez,  disent-ils  aux  ha¬ 
bitants,  ce  qidil  nous  en  coûte  pour  expier  vos  péchés  !  Ne  pouvez-vous  nous 
faire  une  petite  aumône  ?  »  Un  missionnaire  rapporte  qu’îl  a  vu  un  de  ces 
fourbes,  debout  dans  une  chaise  portée  par  deux  hommes,  bien  fermée,  et 
hérissée  en  dedans  de  quantité  de  longues  pointes  de  clous.  «  Je  ne  sortirai 
point  de  ce  lieu  oiJ  je  suis  pour  le  bien  de  vos  ùmes,  disait  aux  spectateurs 
Tavide  pénileuL,  que  vous  n’ayez  acheté  tous  ces  clous;  chacun  vaut  dix 
sous.  »  Le  stratagème  lui  réussit,  et  rimposteur  eut  im  prompt  débit  de  sa 
marchandise,  Alalgré  leur  austérité  appai  eute,  ot  mémo  leur  succès  parmi 
la  populace,  les  bonzes  sont  si  méprisés,  que  personne  d’une  boimête  nais¬ 
sance  ne  veut  entrer  dans  celle  corporation*  Us  sont  obligés  d’acheter  des 
esclaves  pour  en  j'omplîr  leurs  monastères. 

Les  Chinois  semblent  encore,  outre  les  rites  des  religions  qu’ils  suivent, 
rendre  un  culte  aux  mêiics  de  leurs  pères  morts.  Deux  sortes  de  cérémonies 
s’observent  àce  sujet  tuusles  aus,  IjCs  premiei'cs  se  pratiquent  dans  la  salle 
des  ancêtres,  à  certains  mois  de  l’année;  et  il  n’y  a  point  de  famille  qui 
n’aîl  une  pièce  destinée  h  cet  usage.  Là  se  rendent  toutes  les  branches 
il’tme  même  souche,  composée  quelquefois  de  7  ii  8,000  personnes,  sans 
aucune  distinction  de  rang:  Tarlisau,  le  lettré,  le  laboureur,  le  mandarin, 
sont  confondus  et  ne  se  méconnaisseuL  point*  Le  plus  âgé,  même  (piand  il 
est  le  plus  pauvre,  a  la  première  place.  Sur  une  longue  table,  chargée  de 
gradins,  sont  les  images  ou  les  noms  des  principaux  ancêtres*  Tous  les 
parents  s’ussemblent  au  printemps,  et  quelt^uefois  en  automne*  Les  autres 
cérémonies  se  praliquent  dans  le  lieu  même  tie  la  sépuUuie;  on  ]>lace  sur 
la  tombe  <li{Férünts  mets,  qui  servent  à  régalci'  les  parents* 

Toutes  ces  cérémünie.s  sont  d’mie  grande  iniportance  :  un  père  monrrait 
désespéré,  s'il  était  persuadé  <[u’un  ne  rendra  aucun  honneur  à  sa  lumbe. 
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Un  autre  soin  qui  agite  encore  un  hoiume  parvenu  au  milieu  i.iu  sou  ilge, 
c’est  (le  se  procurer  un  cerr:ueiU  La  prévoyaiu'e  des  nhinois  va  niOme  si  loin 
à  t‘e  sujet,  que  plusieurs  se  prhent  des  choses  les  plus  nécessaires  pen¬ 
dant  la  vie,  pour  se  donner  une  bière  ([ui  leur  fasse  honneur  après  leur 
niorL  Chez  noiiSj  un  mort  se  trouve  fort  luen  entre  ces  quatre  misérables 
planches  de  sapin^  qui  sont  à  peine  clouées,  et  qui  coûtent  six  francs  ;  mais, 
û  la  Chine,  on  y  met  plus  de  fagon  :  une  bière  est  un  objet  de  luxe,  tin  la 
veut  de  bois  précieux,  embellie  de  sculptures  et  d’ornements  dorés.  On 
rachète  d’avance,  ahn  d’ètre  sûr  de  Tavoir  et  de  la  moiitrer  û  ses  amis:  cela 
Iranfjiiillise  l'esprit  et  satisfait  la  vanité, 

Lorsfprun  honiine  approclie  de  la  mort,  le  litiiel  de  renqyire  ordinuic 
qu’un  le  prenne  dans  son  lit  et  qu'on  l’étende  à  terre,  afin  ([iie  sa  vie  finisse 
comme  elle  a  commencé  ;  (‘ar  le  niênie  rituel  veut  ([iLon  y  couche  les  enfants 
aussitôt  qu’ils  sont  nés*  pour  faire  connaîtro  qu’ils  doivent  retourner  dans 
le  lieu  iroù  ils  sont  venus.  Avant  de  meUre  le  cadavre  dans  le  cercueil ,  on 
le  lave,  on  rembaunie  et  on  le  revêt  de  ses  plus  beaux  habiU,  On  expose 
ensuite  ce  cercueil  dans  une  salle  bien  parée,  oîi  la  femme,  les  eiifaiils  cl 
les  parents  viennent  se  prosterner*  Les  funéiMillcs  ne  se  Ibnl  assez  souvent 
(lue  plusieurs  mois  après  la  mort*  Pour  les  gens  riches  la  marche  de  la 
maison  au  lieu  des  scpultiires  est  une  pompe  vraiment  magnifique,  et  (jui 
(juclquefois  ruine  la  famille.  Arrivé  au  lieu  de  la  sépulUire,  le  corps  es! 
<lél)üsé  dans  \ui  caveau*  On  brûle  alors  dessus  des  parfums,  on  fait  ries 
libations,  on  offre  des  viandes,  et  l’on  jette  dans  les  llammes  un  grand  nom¬ 
bre  de  petites  ligures  de  carton,  représentant  des  eunuques,  des  esclaves, 
des  chevaux,  des  chameaux,  etc.^  dans  la  persuasion  que  ces  objets  ligtiré^ 
se  réaliseront  pour  ravantage  du  mort  dans  Pautre  monde*  Les  ciinelîères 
sont  loin  dhmjîr  cetair  triste  des  nùtres*  Us  sont  toujours  hors  des  villes* 
(Test  ordinairement  un  édifice  construit  exprès,  consistant  en  trois  salles,  et 
ayant  chacune  une  porte  et  un  toit  retroussé  par  les  angles*  Autant  qu'il 
est  possible,  on  le  construit  sur  des  collines  ou  des  terrasses  formées  a 
dessein*  Ces  terrasses  sont  environnées  de  bosquets  de  cyprès,  el  présentent 
(le  loin  un  aspect  ([ui  contrilme  à  la  beauté  du  paysage* 

[*.e  mariage  demande  beaucoup  moins  de  cérémonies  que  le>  fuiiéi'aillo''* 
L'est  une  affaire  de  parents.  Un  époii.x  ne  voit  Jamais  sa  femme  qu’au  m(>- 
ment  oii  on  la  lui  amène  dans  nue  chaise'  fermée,  [jour  habiter  sa  maisoiii 
Pour  r(.>l) tenir,  il  a  été  (jblige  de  faire  des  présents  qui  ont  servi  à  acheter  le 
trousseau:  voilà  toute  la  dot  des  daines  chinoises.  La  femme  esLentièremen! 
sejinnîse  au  mari,  ne  sort  Jamais  ([ue  très-voilée*  et  liabitc  un  appariement 
où  aucun  hummeque  son  époux  n’a  le  droit  d’entrer.  Elle  est  tout  entière 
à  ses  devoirs  de  mère,  et  (tonne  encore  quelques  instants  à  la  parurct  quoi¬ 
qu’elle  ne  doive  voir  ancim  étranger. 

Avant  de  passer  aux  sciences  et  aux  arts,  disons  un  mot  de  la  cuisine 
ehinoise*  Elle  est  Irès-rechendîcc  :  ou  y  fait  des  potages  qui  surprendraiiuil 
même  nos  riches  gastronomes  :  du  reste,  on  ne  regiirdi?  jjas  de  trop  prè^ 
aux  esjïèces  de  mets  que  iVïii  mange*  La  viande  de  souris,  de  rat  el  de  chien, 
est  fort  estimée  ;  on  se  inmiTit  sans  i‘é|ïuguauce  de  celle  des  elievaux,  des 
chameaux  el  des  ânes  nioils  de  vieillesse  nude  maladie;  ujais  les  mets  favoris 
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sniit  la  viande  de  porc^  la  ehair  des  juments  sauvages»  les  huîtres,  les  pieds 
(IVuirs,  les  nerfs  de  cejf,  el  surtout  les  nuis  gélatinoii\  d'une  espèce  ddii- 
rundelle  appcdée  salauf/ane.  Chaque  saison  fonruil  plusieurs  sortes  d'herbes 
c*l  de  légumes  inconnus  eu  Hiirope.  De  la  graine  de  ces  herbes  ou  tire  nue 
Iiuile  qui  entre  *lans  presque  tonies  les  sauces.  Un  aliment  fort  en  usage  est 
un  gitleau  tie  fèves  ;  tous  les  Chinois^  tlepiiis  l'emtîereur  jusqu'au  dernier  de 
ses  sujets,  en  iiiangèiit  de  préférence  à  toule  autre  nourrilure.  La  liqueur 
que  Ton  boil  eu  place  de  vin  est  extraite  du  rizj  du  froment,  fin  millet  et 
du  sai  rasin  ;  elle  enivre  facilement,  et  serait  dangereuse  si  Ton  en  faisait 
excès.  Voyons  maintenant  les  connaissances  des  Chinois, 

La  langue  chinoise  ne  contient  que  trois  cent  trente  mots-racines,  tous 
monosyllabiques,  dont  les  signes  radicaux  sont  appelés  c/e/s.  Ces  trois  cenl 
treille  mois-racines  se  combinent,  dans  le  langage  chinois,  à  la  uianière  de 
nos  substantifs  cüniposés.  Dans  récriture,  les  signes  radicaux,  ou  clefs,  se 
combinent  également  entre  eux.  On  a  obtenu  par  ce  moyen  enviixm  quatre- 
vingt  mille  mois  com[>osés,  représentés  par  mie  série  de  quatre-vingt  mille 
signes  composés  îk  leur  lour,  En  outre,  chaque  moi-racine  se  prononce  avec 
des  iiiUexiüiis  diverses,  ayant  chacune  un  sens  différent^  cl,  dans  ce  cas,  un 
signe  additionne]  spcciaL  Dar  exemple,  le  mol  prononcé  en  traînant 
el  élevaul  la  voix,  signifie  m'fjnetir  et  mattre  ;  d\m  tou  nui  et  allongé,  il  signifie 
Ifourceau  ;  d'iiii  Ion  bref,  il  veut  dire  entsine^  et  d’un  ton  fort  et  nuUe  qui  s’a¬ 
doucit  sur  la  Ihi,  il  signilie  eolotme.  De  luéinc  la  syllabe  po^  suivant  ses  diffé¬ 
rentes  prononciations,  n’a  pas  moins  de  onze  différents  sens  :  elle  signiJie 
fwe,  bouillir^  vantm'dtf  ?iz^  pruderd,  (ibéral^  p7*épare}\  meilk  fetmne^  easscî*  rm 
fend?'e^  ùiclmé,  ff>rt  pen^  ei>dave  ou  mplif.  Il  enfanl  conclure  ([ue  les 

(diiuois  doivent  avoir  l'oreille  bien  délicate  jiour  ne  pas  se  tromper  sur  le 
sens  des  mois  prononcés.  Lomme  ils  iiVmt  point  d'accenls  écrits  pour  varier 
les  sons,  ils  sont  obligés  d’employer  pour  le  môme  mol  autant  de  ligures 
([u'il  y  a  de  tous  par  lesquels  sou  sens  est  varié  ;  ils  ont  avec  cela  îles  earac- 
t'  res  tpii  expriuiçntdeux  on  trois  mots  eL(|uelquefois  des  phrases  entières.  Il 
est  aisé  rie  s'imaginer  combien  rétude  d'un  si  grand  nombre  de  caractères 
demande  d’années,  non-senlcmeni  pour  les  distinguer  ilaiis  leur  composi- 
lîon,  mais  pour  se  souvenir  môme  de  leur  signi  beat  ion  et  de  leurs  formes. 
Lepeiulanl,  lorsqu’on  en  sait  parfaitement  {lix  mille,  on  peut  fort  bien 
s’exprimer  dans  cette  langue,  et  lire  une  (|uantilé  de  livres,  Celui  qui  en 
sait  le  plus  |)asse  pour  le  plus  savant. 

Une  remanpie  curieuse  a  faire,  c'est  (]uc  les  caractères  fie  la  Coeluncliine, 
fin  Tonquîa  et  du  Ja|Jon  sont  les  mômes  (prà  la  Lhine,  et  signifient  les 
mômes  ehoses.  Quoique  lespenplt's  de  ces  (juatre  régions  aient  un  langage 
si  tlifféreut  qu’ils  ne  jieuvent  s’entendre  dans  le  discours,  ils  s'entendent  par¬ 
faitement  par  écrit,  et  leurs  livres soiilcommuns  entre  eux.  Ainsi  Icui  searac- 
lères  peuvent  être  comparés  aux  chiffres  ou  üguresdes  nombres,  qui  portent 
flifférents  noms  en  divers  [uiys,  mais  doïit  le  sens  est  [uuiout  le  meme. 

L'écriture  ne  se  trace  ai  avec  la  plume  ni  avec  un  crayon,  mais  avec  ini 
pinceau.  Ils  liennent  ce  jiinceau  perpcriflienburemeiit,  comme  s’ils  voulaient 
pk|uer  le  papier,  el  font  aller  leurs  lignes  de  haut  en  bas.  (diacuii  s'exerce  i 
bien  écrire:  c’est  un  grarifl  honneur  que  fie  Inrni  former  des  caraetères  ;  uiu* 
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belle  éciiUire  esl  préférée  au  taljleau  le  pluî^^  üni,  (TesL  de  celle  perfection 
que  ron  exiffe  dans  l'éeriture  que  dépenfl  la  hoaulé  de  l’imprimerie.  L’im¬ 
primerie  ehinoine  ii'a  rien  tle  eommun  avec  la  uôtro*  Le  graveur  eolle  cha¬ 
que  feuille  du  manusfTÎl  sur  une  planche  de  bois  dur  cl  poli,  cl  avec  un 
burin  il  suit  les  caractères  en  relief,  abattant  lonl  le  bois  sur  lequel  iî  n’y  a 
rien  de  tracé-  Tels  furent  les  premiers  essais  de  notre  imprimerie;  on  les 
abandonna  aussitôt  jmur  adopter  les  caractères  mobiles  de  fonte;  mais  les 
Glûnois  ne  peuveiiL  aller  au  delà  rlo  leurs  planches  de  liois,  parce  qu'il 
serait  d’une  dépense  énorme  de  graver  et  de  foinîre  HO,ü(K)  caractères 
dilfércnls  ;  et,  quand  mèmè  on  les  fondrai^  il  ne  se  Inmvcrait  point  de  coin- 
positeiu  qui  eût  assex  de  mémoire  pour  s’en  servir.  Comme  le  papier  est  foi't 
mince,  on  n’imprime  que  dhm  côté.  On  croit  <[ue  i'invention  de  celte  im¬ 
primerie  remonte  bien  avant  l’ère  chinoise* 

Les  Chinois  connaissaient  aussi  la  poudre  à  canon  presque  rUi  même 
temps;  mais  ils  ne  remployaient  point  à  la  guerre  comme  nous,  et,  depuis 
(pdils  ont  reçu  rarlillerie,  ilsne  lui  ont  fait  faire  aucun  progrès*  Ce  tiuHs  ont 
perfectionné  de]>uis  mi  temps  immémorial*  ce  sont  les  feux  dhirtilire  :  les 
nôtres,  dit-on,  n’en  ajqirochent  pas. 

L’aslrononiîe  est  également  très-ancienne  chez  eux  :  on  a  cultivé  celte 
science  avec  le  plus  grand  soin,  meme  par  les  ordres  de  l’emperenr;  mais 
les  progrès,  comme  dans  tout  le  rosie,  n\mt  ]ias  répondu  au  temps  que  Fou 
y  a  employé.  Une  nation  qui  s’occupait  depuis  [dns  de  deux  mille  aîis  à  étu¬ 
dier  les  mouvements  du  cied,  fut  fort  étonnée  de  se  convaincre,  à  Farrivée 
des  missionnaires,  qu’elle  était  encore  fort  ignorante  dans  une  science  m'i 
elle  croyait  excellcM'*  (Test  cette  ignorance  qui  fit  la  fortune  des  mission¬ 
naires  à  la  cour  de  IT^king;  Fempereur  les  accueillit  comme  des  gens  qui 
pouvaient  commmiiquer  aux  Chinois  des  cotmaissances  précieuses  dans  une 
science  que  Fou  estimait  une  des  premières,  Cette  estime  de  Fastronomie 
u’etait  pas,  comme  l'on  iiourrait  croire,  buidée  sur  l’utilité  seule  tle  la 
science,  mais  sur  Fidée  extravagante  que  Fou  avait  que  Dieu  nianpic  dans 
les  deux  les  événements  des  empires  de  la  terre* 

Achevons  rajiidcment  le  tour  des  vasies  possessions  de  la  Chine.  Voitû 
dans  la  Mandchourie  la  ville  de  Moiikden,  qui  était  la  résidence  des  pi  inces 
manilchoiix  avant  la  conquête  de  la  Chine,  en  Di  W,  et  tpii  jkmiI  être  rc'gar- 
dée  comme  le  berceau  de  la  famîIlD  impériale  régnante.  (hi  voit  dans  celle 
contrée  de  longues  barrières  de  pieux  qui  se  rMltaclioiil  à  la  Grande  Jfuraille. 
Dans  la  Kalmoukie,  on  trouve  Gouldjasiir  Flli,  rpii  est  le  grand  enlrejjùt  du 
commerce  rie  FAsie  centrale  avec  les  extrémités  de  l’ouest  eide  Fesl.  Mus 
loin,  dans  la  Petite  Boukharie,  on  rein^mitre  Yarkand,  sur  le  Tarim,  ville 
très-commerçante,  qui  compte  12, OtJÛ  maisons  ;  et  Kaeljgar  (Casia  Begio), 
avec  10,0ÜO  liabilants  et  c[ui  était  Fancienne  résidence  ries  khans. 

La  Mongolie,  pairie  du  fameux  Gengis-Khan,  nVdfre  que  des  tribus  no¬ 
mades  elles  ruines  de  la  célèbre  Canicormii  (Karakhorin),  capitale  de  Fem- 
pire  mongoL  le  plus  vaste  qui  ait  jamais  existé* 

H'iassa,  capitale  du  Tliibet  (SU.IHHHI  hab*),  est  située  dans  un  des  \ûu> 
beaux  pays  tiu  monde  ;  l 'est  la  résidence  du  gouverneur  (diirmis*  Non  loin  île 
là  est  placé  le  palais  du  dalaï-lama,  qui  est  le  chef  de  FLlal  vX  rie  la  religion 
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(In  pays  :  ro  palais  a  niMres  de*  haut,  il  est  doré  t^iut  entier.  On  y  voit 
(rinuombnildes  tours  et  statues  ;  les  unes  faites  d'or.  les  autres  d'argent  ou 
(le  bronze.  Sa  ronslruction  date  de  Oâfi  iV  üi!t  de  j(?sus-Chrîst. 

(Test  du  seiu  du  Thibet.  que  parlent  toutes  les  chaînes  de  monlagnes  qui 
envoient  leurs  raruifiralions  dans  la  Tarlarie,  la  Chine,  etc.  ;  de  là  découlent 
les  plus  grands  fleuves  de  TAsie,  le  Gange,  le  Brahmapoutra,  le  Menang- 
Kliang,  etc,,  etc.  Les  rivif'res  qui  rarrosenl  forment  autant  de  superbes 
vallons.  Néanmoins,  Taspect  général  de  ce  pays  est  triste  cl  aride.  Les 
plaines  ne  produisent  qu’à  grand’peine  quelques  céréales  chétives.  Malgré 
tons  ces  désavantages  du  climat,  le  pays  abonde  en  gibier  et  en  animaux 
domestiques.  Les  toisons  des  nombreux  troupeaux  de  bêles  à  cornes  qidon 
élève  dans  le  Thibet,  et  particuliérement  des  moutons  à  grosse  queue, 
sont  très-renommées  dans  tout  runivers.  La  population  du  Thibet,  qui  est 
sous  la  domination  des  Cîiînois  depuis  1720,  est  évaluée  à  6,000,0ü0  frâmes. 

Le  gouvernement  du  Thibet  est  une  véritable  théocralie,  ainsi  que  celui 
du  Bon  tan  ou  pays  du  deb-radja.  On  voit  à  Tassisudon,  dans  cette  der¬ 
nière  contrée,  un  château  de  sept  étages;  au  quatrième  réside  le  del>-radja, 
prince  séculier  du  pays,  on  vicaire  du  pontife  ;  et  an  septième  le  dhaima’- 
radja,  le  pontife  souverain,  regardé  comme  une  incarnation  de  la  Divinité. 

La  presqu'île  de  Corée,  aussi  grande  que  ritalie,  et  quelques  îles  qui  re¬ 
cèlent  des  mines  d'or  et  produisent  du  bois  de  rose,  de  violette,  etc.,  corn- 
piètenl  celle  revue  de  rempire  de  la  Chine.  Parmi  ces  îles,  on  distingue 
Formose,  île  aussi  I>el!e  que  peuplée,  longue  (îe  303  kîlomèlres  et  large  de 
156.  Les  Portugais  Ton t  nommée  Fnmmse,  nu  la  Pelle,  parce  que  l’air  y  est 
toujours  pur  et  serein,  et  la  terre  Irès-ferlile.  Les  Chinois  lui  donnent  le 
nom  de  Tai-Uonan. 

r.e  gonvernenienl  de  la  Chine  est  patriarcaL  f/empercur  est  un  souve¬ 
rain  absolu,  mais  les  exemples  de  tyrannie  sont  rares,  iiislniit  qidil  est  de 
bonne  lieure  à  regarder  scs  sujets  comme  ses  enfants  et  non  comme  ses  es¬ 
claves  :  i‘’esl  dans  ce  sens  qu7l  prend  le  litre  de  grand  père.  Il  s’intitule  aussi 
(]nciqiiefois  le  seul  fpmvernetfr  du  mmuh  et  le  fih  du  nW- 
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Les  possessions  di?  la  lïiissie,  ce  vaste  empire  que  nous  avons  déjà  vu  eu 
parcourant  rCuropc,  s'éleinlent,  en  Asie,  sur  îles  contrées  qui,  réunies, 
olfrent  une  population  île  près  de  liliabilants. 

[>a  Hussie  d'Asie  se  disise  en  deux  grandes  parties,  savoir:  la  région  cau¬ 
casienne,  ou  pays  du  Caucase,  el  la  Siliérie. 

I^a  région  caucasienne,  bornée  an  nord  [lar  la  Ilnssie  (rEnrope  et  le  Cau¬ 
case,  à  Lest  par  la  mer  Caspienne,  an  sud  par  la  Perse,  h  ronesl  par  la  Tur- 
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i[uiu  (fAî^ié  et  la  nier  Noire,  >e  eonipose  ûes  eoiuinêles  réeentes  tpie  le> 
tinsses  ont  faites  sur  les  Turcs  et  les  Persans.  Les  peuples  y  different  de 
mœurs,  de  langage  el  de  entyances*  Les  remiiies  y  sont  remai qii aides  par 
leur  beauté  sans  pareille*  C’esl  le  type  le  plus  jiarfait  qu'on  nmiiaisse*  l'ii 
grand  nomlire  il’habîtanls  deeolte  contréesont  chréliens-grees,  et  les  aulres 
mahoïnélans  ou  idohUres. 

Toutes  les  [uontagnes  fie  cette  région  appartiennent  au  système  tauro- 
eaiicasien.  Les  [jrinripaux  fleuves  qui  Tarrosent  onl  dans  Thisloire  une  cer-- 
taîne  célébrité  r  ce  sont  le  Kour(Cyrus)j  l'Aras  (Araxe)et  le  ïlioin^PliaseL  la* 
faisan  est  indigène  sur  les  bfu  ds  de  ce  dernier  fleuve,  ([iri  se  jette  dans  la 
mer  Xôirc. 

la*  climal  de  la  région  l  ancasienne  est  généralement  sainbre,  excepté 
dans  riniérélhie*  Les  vallées,  toutes  fertiles,  donnent  les  produclious  des 
pays  chauds,  olivier,  péclier,  amaïuüer,  Hgnier:  eï  les  monlagnes^  celles 
lies  pays  froitls* 

Celle  contrée  se  divise  en  six  provinces,  savoir:  la  Géorgie,  eapilale  Tiflis: 
TAbasie,  ITméréthie,  le  Chirvan,  rArménie  russe  et  le  Pays  des  Montagnes. 

Tillis  (lÜO,OfHl  liab.)^  eapilale  du  Caucase  el  jadis  capitale  de  latîéorgie,  est 
aujourd’hui  la  résidence  du  goiiverneui  général  russe,  d'un  arehevètjiie 
géorgien  el  d'un  archevêque  arEiiénieu*  La  ville  ancienne  est  mal  bsitie  el 
malpropre  ;  la  ville  nouvcdle,  au  eontrairts  ([ui  date  de  radmijiislralion  du 
général  Ycrmolof,  a  des  rues  larges,  de  belles  platées,  de  grandes  casernes, 
des  hôpitaux  assex  bien  euLietenus,  de  vastes  earavansérails  et  fie  lœaux  el 
grands  édifices,  l^armî  les  anciennes  cnnstruclions,  la  calhédrale  se  fait  l’e- 
marquer  par  son  antifjniié,  son  étendue  et  sou  archilecture.  'f illis,  fpii  pos¬ 
sède  ]jlnsieurs  écoles,  une  sociélé  pour  renconragemenl  de  ragricullui  e  el 
de  Finflustrie,  est  devenue  le  passage  ordinaire  d'un  grand  nombre  tPAm 
glais  (jiii  viennent  de  rimle  en  lairope  i\  travers  la  Perse  el  la  Russie.  «  Ils 
s’embarquent  à  Bomliay,  dit  Adrien  Halbi,  el  arrivent  en  quinze  ou  vingl 
jours  à  Bender-Bouchehr,  sur  le  gfdfe  Persique,  d’oîi,  en  six  semaines,  ils  se 
rendent  ïitlis.  Le  connnercede  cette  ville  est  coQ.siderable. 

ï.e  voyagent'  rencontre  encore  dans  la  Géorgie  plusieurs  villes:  Mlskhe- 
llia,  rime  tfes  plus  anciennes  cités  rie  FAsie*  mais  qui  est  prestpie  nunée,  à 
Fexce[)tiou  <lc  la  forteresse,  qui  esteru'ore  assez  bien  conseiTée;  Klisabellipol, 
autrefois  ca[)itaîe  <lu  klianal  de  Gandjalu  ville  Ires-tléchue  aiijmn’dTiui. 
a  Dans  ses  environs  immédials,flit  un  géographe  estimé,  on  vt>iL  d’îminenses 
ruines,  dont  quelques-unes  sont  en  pierres,  d'autres  en  bri{[ues  liées  entre 
elles  avee  du  ciment  ;  ou  y  découvre  de  temps  en  temps  des  médailles 
perses,  parthes,  sassanides,  grecques  et  romaines.  »  tUi  y  voit  deux  villa¬ 
ges  bitis,  il  y  a  quelques  aimées,  par  des  colons  allemands*  «  Plus  loin  sonl 
situées  des  mines  de  fer  et  une  d'alun  :  ce  tiernier  est  d’une  excellente 
qualité  ;  enfin  la  colonne  de  Cliamkhus,  qui  nous  paraîl  être  le  inonumenl 
le  plus  curieux  de  cette  région.  On  ne  conuîiît  ni  ITisage  auquel  il  servait 
primitivement,  ni  son  origine,  qin  se  perd  dans  la  nuit  des  temps:  la  tradi¬ 
tion  Fat  Iri  bue  à  Alexandre  le  (irand.  Un  escalier  en  spirale,  assez  large  pour 
flenx  hommes  de  front,  mais  IrH- dégradé,  (‘onduisait  à  nue  galerie  qui  ré- 
miait  extérieiiremenl  auttnir  de  la  colonne.  Tout  ce  monument  est  en  bri- 
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rfiies  roufïes  posées  rlo  ht  nianièi'e  la  plus  régulière  par  assises,  el  peut  avoir 
60  mètres  6e  liautenr.  Des  mines  plus  ou  moins  considérables  reiiviron- 
iient,  et  aüestcnt  rexislence  <riine  population  rirhe  et  puissante  établie 
jadis  dans  ces  solitudes  (jiie  parcoiireiil  mijoiird’liiii  fpiekiiies  nomades.  >> 

Le  clief-Iieii  de  la  province  de  (Uiirvan  est  Vienx-Chamakhi,  ville  rpii  fut 
m  partie  détrnite  par  Pierre  le  (Iraiid,  mais  doiil  la  belle  situation  a  déter¬ 
miné  h  relever  ses  murailles.  Des  rues  repeuplées^  des  haxars  animés,  des 
caravansérails  remplis  <lc  marehaïulises,  ont  rendu  sa  [uimitive  physiono¬ 
mie  h  cet  ancien  entrepôt  du  commerce  fie  rorieut.  On  voit  aussi  dans  f^elte 
jmivince  Salian  et  Fiakou,  peliles  villes  très-importantes  par  leurs  riches 
]K‘ches*  Les  parage.s  de  Bakou  hennissent  particulièrement  des  phorpies. 
C’est  aussi  dans  les  environs  tie  cette  ville  ([u’on  trouve  les  célèbres  puits  de 
naphie,  dont  l’abondanf  pniduil  est  une  des  Jiranches  jirineipales  du  revenu 
de  celle  riche  province. 

Dans  rAj'inénie,  réf'cmment  coiu]iiise  sur  la  Perse,  le  voyageur  rençüiitre 
Érîvan  (Gj(XH)  hab.),  ville  importante  par  sa  forte  citadelle.  C’esl  dans 
son  voisinage  qifon  voit  le  célèbre  couvent  d’Ebduniad/dn,  ancien  chef-lien 
delà  religion  arméruenne,  et  Nackhichevan,  autrefois  très-grande  et  très- 
llorissantü  ville  de  l’Arniéniej  qui  n*ofrro  iilus  mainlenanl  qu'une  chétive 
bourgade. 

L’iméréthie,  ancicmie  Colclude,  renferme  K’houthaïSBi  {Kotatîs),  sur  le 
Rion,  petite  ville  assex  commerçante,  antrefois  t^qïitale  trim  royaume,  à  pré¬ 
sent  rlioJ-lien  de  la  province  du  meme  nom.  Elle  est  la  résidence  <run  gon- 
verneur  qui  étend  sa  jiiridi<lion  non-seulement  sur  toute  nniérfMhie,  mais 
cncin'û  sur  la  .Mingrélie,  le  Cbouria,  la  grande  Abasie,  et  sur  toutes  les  places 
et  forts  oii  les  Russes  tiennent  garnison.  Un  y  remarque  encore:  Dni,  petit 
bourg,  près  duquel  se  trouve  le  district  ruoiitueiix  do  Hatcha,  Tniie  des 
parties  les  plus  curieuses  de  celle  région  ;  Zourdidi,  misérable  bourgade, 
résidence  du  dadian,  ou  prince  de  la  Mingi'élie  ;  Redoulkaloh,  avec  uu  ]>orl 
lrcs-fré(iuenté  sur  cette  cote  ;  Polbi,  Anaklia  et  Anapa  ;  ces  lieux  dernières 
villes  ont  été  un  des  principaux  sujets  de  la  dernière  guerre  entre  la  Russie 
fd  la  Perse* 

C’csl  non  loin  de  Sokhoum-Kaleli,  petite  ville  située  sur  la  mer  Atdre, 
dans  la  grande  Abasie,  que  le&  savants  croient  avoir  Iroiivé  les  vestiges  du 
port  de  Dio.scurîas,  une  des  villes  les  [dns  commerçantes  de  rantifjnité.  On 
y  vovail  des  mareliands  de  trois  cents  langues  fliiïérentes,  (Vest  (lans  la 
belle  liaîe  de  Sokhoum-Kaleh  ([ue  stationne  ordinaii'ement  Tescadre  russe 
rpii  ]jarc{)urt  la  voie  de  la  grande  Abasie  et  de  la  Mingrélie  pour  protéger  les 
navii^es  marchands  contre  les  aUa(|nes  des  Abases  et  des  Tcherkessês,  [jeu- 
pies  adonnés  à  la  [draterie. 

ncciipépar  ib's  peuplades  indé|iendautes,  le  l'ays  des  Muutagnes  necon- 
lient  que  luri  [)eu  tle  villes  :  \  ladikavkas,  forteresse  |)rincipale  et  le  chef- 
lieu  de  cudtc  division  ;  Dariel,  (|ui  donne  son  iiotu  au  iléfilé  jailis  nenniué 
Porle-CaspieuTie  :  il  faut  le  Iraverser  pcuii' allej  de  Mosdok  Tiflis. 

La  Circassie  est  divisée  en  grande  Kabarda,  située  sur  le  bassin  du  Kou- 
lïaii,  et  petite  Kabania,  dans  la  partie  inoyeiine  de  (‘clui  <lu  Terck, 

Parmi  It^s  peuplades  du  Pays  des  .\ronlagnes,  il  faul  flistingner  les  Lesghis, 
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tarourhps,  miels  et  mioTinés  an  hrigaïuiîigt*  :  les  Trliei'kesses,  lirigand^  on“ 
covd.  plus  clétemiitu^^s  que  les  Lesghis,  et  les  liabitaiils  du  pays  des  Kmrmiiks, 
qui  sont  agriculteurs  é!  reenuiuiisseut  la  sujjnuîiati(‘  de  la  Hussîe. 

Akouclia,  dans  le  pays  des  Lesgliis,  ehel-lieti  de  la  république  fie  ce  notu, 
est  babilée  par  des  pasteurs  indusirieiix  qui  excellent  dans  la  faliriratiini 
ilAin  ilmj)  fort  estimé  dans  le  tiaucase*  Kouhiltdii,  gros  bourg,  chcriieu 
iriine  autre  ré[ïul>Ii([ue  dont  les  citoyens  sont  connus  dans  tout  ITtrifurl 
s<nis  le  nom  de  {faiseurs  de  colles  démaillée;  ils  sont  aussi  re¬ 

nommés  pour  la  fal>ricaliarL  fies  armes  el  du  drap. 

11  y  a  plusieurs  villes  asse^  impurlaules  flans  le  Daghestan^  :  cVsl  Kouba, 
acluellement  chef-lieu  fie  la  province;  Derbend^  grande  ville  tlout  les  for- 
litications  du  temps  de  Noucliirvan  étaient  un  des  boulevards  de  la  Perse, 
el  plusieurs  antres  villes^  résidences  de  diiïérents  khans^  sorte  de  vas¬ 
saux  des  Russes,  Ouaut  la  province  du  Caucase,  elle  olIVe  Stavropol,  assez 
jolie  villOj  fortifiée  ;  Pialigorsk,  [lelile  ville  de  nouvelle  ('onslruclion  ; 
Mozflûk,  ville  commerçaule,  rime  fies  princi[)ales  slalions  mililuires  russes; 
Ki'/liar,  ville  et  forteresse  imporlante  sur  un  bras  du  Terek;  et  les  ruines  de 
Madjari,  ancienne  ville  tartare,  cite  autrefois  grande  et  magnitifjue,  el  (roii 
sorlaionCnu  fjuatorzième  siècle,  les  khans  ou  princes  de  la  horile  Dorée. 

Dans  le  Turkestaii  russe,  citons  Taschkend  ;80A)Dd  b.\  el  Saniarkaïul, 
ville  imivoriante  par  son  commerce  et  ses  manufactures. 

La  Sibérie  J  Pautre  partie  de  la  Russie  asialiqiie,  est  lanrnée  au  norfl  par 
l'océan  Glaeial  ;  a  Test  i^ar  le  flétnnlde  Deln  ing  fpii  la  sépare  île  iWmériipic, 
[lar  la  mer  de  lîehriiiget  par  celle  il’Okhotsk;  an  sud  par  reuipîre  (b^  la  Lbim^ 
et  le  Turkestan:  et  îi  Pouest  par  la  Russie  tPEurope,  dont  les  uioiils  Durais 
la  séparenl. 

L'hiver,  un  hiver  presque  sans  soleil,  règne  en  Siliérie  de  neuf  à  dix  mois 
de  Paimée.  Les  chaleurs  y  simi  (hnic  très-courtes,  mais  excessives.  Les  au¬ 
rores  boréales  y  sont  fréquentes  an  nord.  Le  sud  et  l'onesl  sont  d'une  fertilité 
remarqiiahlcs,  mais  Pagrieuiture  disparaît  par  bir  de  lalitnde.  La  Sibérie 
esl  le  lien  d'exil  ordinaire  pour  les  criminels  fPLtat* 

Néanmoins,  il  faut  dire  que  ce  lieu  de  fiésolation  est  le  Pérou  de  la  Russie  : 
mines  d’or,  fPargent,  de  cuivre,  de  fer,  d’aimant,  de  graphite,  de  béryl, 
iPfqiales,  d'agates,  de  lazulites,  fie  malachites  et  aulres  snhslances  [iiré- 
cieiises,  s'y  trfnivenl  en  al>oridance  extraorflinaire.  lies  miTiéranx  sont,  avec 
les  fourrures,  la  richesse  rie  ce  pays,  L'est  principalement  dans  les  montagnes 
(|iie  Pon  trouve  tous  ces  trésors,  fjcs  mnnis  t  Rirais,  situés  Pouesl,  le  petit 
Altaï  et  les  monts  Sayaniens,  an  sml,  les  monts  Jablonoï  (pii  vont  se  termi¬ 
ner  au  cap  Ôriental,  sont  les  lieux  oîi  la  iicUure  nu'Me  ces  richesses,  olqet 
des  désirs  insaliahlos  fie  llnunme.  La  Sibérie  est  arntsée  par  plusieurs 
llenves  :  PDbi,  PJénisseï,  la  Léna,  PtUenek  fd  PAiiadyr  sont  les  principaux. 

Un  grand  nombre  fl'animaux  [jartiiniliers  à  la  Sibérie  vivent  dans  ctdte 
froide  contrée  :  le  renard  noir  ou  blanc,  ou  rouge,  te  (‘bien  fie  Sibérie,  son 
rivaL  les  chevaux  mongols  rayés  comme  le  tigre  fUï  taehelés  comme  le  léo¬ 
pard,  le  mouton  ü  large  fpiene,  les  zibelines,  les  hermines,  les  marnuttles, 
les  marlrcs,  les  écureuils,  composent  les  princï[j:iies  resstuirce«  olfei  tes  jiar 
le  règne  animal. 
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En  Sibérie:'  un  a  si^nialé  une  tiifferonrn  ü'ès-notahle  entre  l’ouest  et  L’esU 
relalivemeril  aiixglai  ieu’s  :  sous  le  mèmv  parallèle  cti\Ia  même  hauteur,  les 
f^laces  peuvent  foudre  à  roiiest  pendant  Tété,  tandis  qnh  raulre  exlrèniité 
du  eüiitinerU  rien  ne  tlé^èle,  td.  que  lies  llenves,  lids  que  la  Léna,  ne  sont  dé¬ 
barrassés  de  glaces  que  vers  leurs  si.)nri‘es. 

j.es  exhalaisons  des  tnarais  sont  Ires-malfaisantcs;  et,  sans  raclîon  dbin 
hiver  presque  ronlînu,  les  plaines  de  la  Sibérie  deviendraient  le  tombeau 
rie  Ions  eeux  que  le  sort  y  aurail  emidnits.  Un  antre  ineonvénieiiL  du  rlinial 
de  ludtc  contrée,  dans  les  montagnes  comme  dans  les  plaines,  c’osl  la  brus([ue 
Iransition  irune  Icnipéraîure  h  une  autre  qui  transporte  snr-le-ehamp  h  une 
autre  saison  ;  Î1  n’esi  pas  rare  d’y  voir  en  quelques  heures  îles  variations  de 
[dus  de  degrés  de  l'échelle  centigrade.  C’est  ce  qui  justifie  celte  expres¬ 
sion  éuergiipicdu  voyageur  Volney  :  Le  ciel  y  gU  bourrit^  dit-il,  pour  caracté¬ 
riser  le  ciel  de  la  Sibérie.  On  y  éprouve  de  temps  en  temps  des  b  oids  au- 
dessous  de  la  congélation  du  mercure  et  des  chaleurs  presque  aussi  fortes 
que  celles  du  SénégaL 

Les  régions  montagnenses  de  la  Sibérie  sont  beaucoup  plus  habitables 
que  les  i>laines,  mais  elles  ne  forment  qirune  petite  j^oi  lion  d’un  tout  aussi 
gigantesque.  Vers  la  mer  Glaciale,  il  n\v  a  plus  de  montagnes,  et  les  bassins 
des  ilenves  if  ont  pour  liiiiilus  connues  (jne  des  coteaux,  dont  la  plus  grande 
élévation  n’excède  [joint  50t)  mètres  aii-dcssus  du  niveau  de  rUcéan. 

I.a  Sibérie,  comme  tout  le  reste  de  l’empire  de  Russie,  esl  divisée  en  gou¬ 
vernements  et  en  districts.  Ce  sont  les  gouvernements  de  Toholsk,  d’Ümsk, 
de  Tomsk,  d’iénisseïsk  et  d’ïrkoiitsk,  et  les  districts  trokhutsk,  d’Iakoutsk, 
du  l’cliûiiktcbi  et  du  Kamtschatka,  Les  trois  premiers  gouvernements  appar¬ 
tiennent  à  la  Sibérie  occidentale,  et  les  autres  la  Sibérie  orientale. 

Tobolsk  était  autrefois  considérée  comme  la  capitale  de  la  Sibérie;  mais 
elle  ii’est  plus  aujourd’hui  qu’une  ville  du  second  ordre,  qunitju’elle  ait  une 
[jopulalion  de  2r>,tKXl  habitants,  et  qn’on  y  trouve  un  entreiRjt  de  lotîtes  les 
marchandises  européennes  et  chinoises.  G’esl  il  Irkoutsk  <|uo  les  richesses 
aflluenl  et  s’accnmnlent,  et  que  la  population  se  condense  d’une  manière 
remarquable.  En  effet,  celle  ville,  située  sur  l’Angara,  riotj  loîrulü  lac  Raïkal, 
est  le  grand  entrepôt  du  commerce  c[ue  la  Russie  fait,  par  caravanes,  avec 
la  Chine.  Le  luxe  y  porte  ses  modes,  ses  reclierchcs  délicates. 

Les  autres  villes  de  la  Sibérie  sont  :  Berezov  et  Pelyni,  hiïrribles  lieux 
d’exil  ;  Omsk,  sur  Tlrtysch,  résideuce  d’une  garnison  l’iiargée  de  défendre 
l’empire  contre  les  nomades  Kirghiz;  Tnmsk,  ou  [jasse  !a  granile  roule  de  la 
Udiine;  Krasnoïarsk,  foyer  naissant  de  lumières  pour  la  Sibérie  cenlrale; 
Iakoutsk,  rendez-vous  de  tous  les  chasseurs  qui  y  apportent  les  fourrures  des 
animaux  qu’ils  ont  tués  sur  les  bords  delà  Léna,  ou  sont  les  plus  belles  zi¬ 
belines  flu  monde;  fïkliotsk,  port  sur  la  mer  du  même  nom;  Létropavitïsk, 
ou  Saint-PieiTc  et  Saint-Paul,  vis-à-vis  de  la  grande  jiasse  de  Behring,  près 
d’un  terrible  volcan:  la  presqu’île  du  Kamtschatka  offre  plusieurs  autres 
iiKuits  iguivomes. 

lai  géologie  a  fait  d’iutéressanles  découvertes  eu  Sibérie.  On  a  remarfiué 
([lie  des  ossements  de  grands  quadrupèdes,  charriés  jiar  les  eaux  de  la  Létia, 
ont  formé  à  remboucliure  du  lleuve  des  îles  rlont  nn  connaîl  peine  la  su- 
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porlici^j  (4  dont  rime  dédies  a  reru  le  nom  île  jJiiikor,  qui  ^^laî!  celui  du 
navigaluiir  qui  les  découvril.  On  a  Irouvé  dans  ctdle  ir^inn  une  immense 
qiiaiilïté  (reliqdianls  Inssilcs,  île  rhinocLTos,  de  graiuls  rélacés  dans  un  étal 
l>arfail  de  conservation* 

La  Sil)érie  est  habitée  |ïar  plusieurs  peuplades  indigiuies  qui  vivent  à  Télat 
lie  harliarie*  Le  snnt  les  Saïuoyèdes,  les  Kalmouks,  les  lîaskirs,  les  Toun- 
gmises»  les  t  tsliaks*  tous  d’origine  larlare  ou  mongnle. 


JAPON 


l^a  position  asti'onoïuiquc  du  Japon  s'exprime  ainsi  rloiigilnde  oricudale, 
entre  cd  148"^;  latiliide,  entre  29“  et  47“. 

Les  eoidins  de  ccd  empire  sont,  au  nord,  le  détroit  de  Lapérouse,  et  les 
lies  Kouriles  dépendant  de  l’empire  russe;  à  Test,  le  grand  Océan  ;  an  sud, 

(  V  môme  cjcéaii,  la  mer  Orienlalo  ou  le  Thoang-haï  des  Chinois;  à  Fouesl, 
le  canal  occidental  de  la  Corée  et  la  nier  du  Japon, 

Cet  empire  se  conquise  de  plusieurs  grandes  îles;  il  n'a  pas  de  grands 
neuves.  Ses  courants  les  plus  considérables  sont  dans  rîle  de  Nippon. 

La  superficie  du  Japon  est  (reuviron  102.7110  kiluriiMres  carrés  et  la  pu- 
]>ulatioii  <le  ITi  millions  lUhabîtauts, 

]‘arrni  les  plantes  singulières,  cm  remartiue  le  kad/J  ou  arbre  à  papier, 
luunmé  ainsi  parce ipie  de  sou  écorce  on  fabrique  du  papier;  on  eu  fait  aussi 
des  Cordes,  du  dra]>,  d{‘s  étoffes  et  fies  mèches;  Furnsi.  ([ui  produit  un  jus 
hiancluUre.  don  ton  se  sert  pour  vernir  les  meubles,  les  plats  et  les  assied  te  s: 
le  kur  ou  arbre  de  camplii'e,  parce  <[uu  le  camphre  est  une  décoction  des 
racines  el  du  hnis  de  cet  arbre,  H  y  a  encore  une  infinité  de  plantes donl  les 
racines,  les  feuilles,  leis  fleurs  et  les  fruits  servent,  de  nonrrilun^  aux  haliî- 
lanls,  on  (|u'îls  empioienl  h  (Faiitres  usages.  On  liisliugne  encore  deux 
espèces  de  chéries  fort  difïéreiiLs  des  noires,  et  dont  ils  mangent  les  frnîfs 
hoiiillis.  Les  orangers,  les  citronniers,  les  jièi  liers,  les  abricotiers,  les  pru¬ 
niers  V  viennent  merveilleusement. 

Ë. 

Les  Japonais  l'essciubleiil  assez  aux  (Chinois.  Ku  pônéral,  ils  sont  de  laillo 
inédincro,  d'un  Iciiit  üliviltre,  ont  los  traits  Cüniniuiis  rt  peu  de  barbe,  qu’ils 
s’arrachent,  (joinuie  à  la  (Ihiiit',  ragriDilIni'c  est  en  firaïul  lictmieur  parmi 
eux  :  c’est  surtout  le  riz,  leur  principale  iKuiiTilure.  (jii’ils  cultivent  avoeuii 
soin  extrême,  L'éducatiitn  leur  inspire  aussi,  comme  aux  Chinois,  un  grand 
resj>eel  pour  leurs  pai’eiits  el  leurs  sujiérieurs.  D’im  autre  côté,  c'est  un  des 
premiers  devoirs  pour  les  pères  (|ue  de  faire  instruire  leurs  enfants  dans  les 
lellrcsetdaus  la  morale.  On  met  la  frugaliléau  rang  des  principales  \  erliis, 
et  ou  la  recoinmaiide  tout  parlicnlièrein<*nt  :  un  ivrogne  est  une  rareté  dans 
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ce  pays.  Il  est  vrai  qiruQîfy  boit  pas  de  vin  ;  on  se  eonteiile  de  thé  et  d’une 
srn  te  lie  bière.  Dans  les  instants  de  repos^  on  s'aniij.se  li  fuinei’:  c’est  nn 
plaisir  que  les  deux  sexes  prennent  égalenienl  ;  les  pipes  sont  en  bambou 
verni,  ijiiand  on  va  visiter  ([nelfprun,  il  laut  loujonrs  lui  faire  ([iiel([ue  pré¬ 
sent,  quoique  de  peu  de  valeur  :  en  retour  on  reçoit  une  tasse  de  thé  et  une 
[)î|)e  de  tabac. 

Les  Japonais  dclesteiit  le  mensonge,  et  se  font  un  grand  honneur  de  tenir 
leur  ]jarolc  ;  cela  ne  les  empêche  pas  d’étre  métlants.  L’orgueil  est  leur  plus 
grainl  défaut:  il  oie  a  leur  sordété  une  partie  de  ses  agréments  :  un  grand 
est  Ion  jours  sur  ses  gardes  pour  ne  perdre  aucun  des  honneurs  ([ue  lui 
doivent  ses  intérieurs,  Le  désir  de  la  vengeance  naît  naiiircllement  de  cet 
orgueil  que  très-peu  de  chose  odense;  el,  comtne  le  Chinois,  le  Japonais 
al  tend  patiemment  le  moment  de  se  venger, 

IvOS  feirimes  japonaises  rdavaieïit  pas,  comme  les  nèlres,  le  pouvoir  tie 
changer  leur  costume  quand  il  leur  plaisait.  L’hahillement  national  dalail  de 
la  pins  haute  antiquité  :  à  la  ridiesse  pies,  il  était  le  même  pour  tous  les 
rangsH  11  consistail,  pour  les  hommes,^  en  une  ou  pkisleurs  rolms  qui  des- 
cendaieiit  presque  au  bas  des  jambes  el  étaient  serrées  vers  le  milieu  du 
corps  avec  une  ceinture;  les  riches  les  portaient  de  soie,  et  les  iianvi'es,  de 
coton.  Pour  les  femmes^  ces  robes  descendaient  jusqu’aux  talons,  el  étaient 
(irdiiiaireinent  d’étoffes  à  fleurs  d’or  et  d’argent*  La  coiffure  était  aussi  unî- 
rorme,  la  tète  était  rasée,  à  l’exceidioii  d’une  touffe  de  cheveux  sur  le  som¬ 
met  :  Fou  ne  mettait  de  chapeau,  qui  était  de  paille  et  de  forme  conique, 
que  quand  on  élait  en  voyage  ;  les  femmes  ornaient  quelquefois  de  Heurs 
leur  petit  toupet  de  cheveux*  Uu  autre  trait  de  beauté,  selon  clics,  était 
d’avoir  les  dents  noires  cl  bleues  :  aussi  avaient-elles  grand  soin  de  se  les 
leindre  avec  des  drogues  préparées  à  cet  effet,  Nous  nous  hâterons  d’ajoulcr 
ipie,  depuis  1H69,  les  vôlemenls  et  les  nnnlus  françaises  sont  adoptés  dans 
ïine  grande  partie  du  Japon,  C’est  un  engonement  général* 

Les  maisons  sont  çonstniiles  en  bois,  blanchies  en  dehors,  et  ordinairemenl 
îi  deux  étages,  filles  n’ont  point  de  cheminées  ;  on  chaulfe  les  iq>partemenls 
avec  du  charbon  préparé  de  manière  h  ne  point  ineommodûr.  Les  nattes  qui 
couvreni  le  plancher  servent  de  siège  le  jour,  et  de  lit  la  nuit,  l'om^  se  cou¬ 
cher,  on  étend  dessus  un  matelas  de  colon.  Des  paravents  tiennent  lieu  de 
cloisons  cl  forment  les  chambres. 

Les  Japonais  aiment  les  sciences  elles  cullivent  avec  le  mémo  succès  (pie 
les  Chinois.  Quoique  les  langues  soient  diiréreules,  les  livres,  comme  nous 
1  avons  fait  remarquer  en  parlant  de  la  Chine,  sont  cependant  connnuns 
aux  deux  nations;  ainsi  au  Japon  ou  se  sert  des  caractèress  do  récriture 
vX  de  rimprimerie  employés  la  Chine.  La  langue  est  d’ini  mecanisino 
(|ui  ne  ressemble  nullement  à  celui  do  nos  langues  européennes;  comme 
elle  manque  de  la  letlre  /T,  elle  a  une  quantité  de  sons  qu’il  serait  impos¬ 
sible  de  rendre  avec  nos  lellres.  L’astronomie  est  aussi  étudiée  an  Japon, 
elidle  l'est  aulanl  [loiir  rulilité  de  la  scitmeeelle’mémCj  (pie  par  cette  singiî- 
lièîT  supersliliori  qui  a  lait  croire  à  la  moitié  du  genre  humain  que  les  évé- 
iieuieuts  de  la  terre  étaiciiL  îndi(]ués  dans  le  ciel*  Les  Japonais  divisent  leur 
année  par  le  (  ours  de  la  lune,  et  (jui  ainsi  des  années  de  douze  et  de  treize 
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îiKjiîj»  Le  jdiiruL  la  ïuiil  oui  chactin  heures  l  le  jour  est  c61isé"'  eoiii- 

lïiuncür  a  six  liuurcs  du  inalio,  el  la  nuit  a  six  heures  du  soir.  Gela  est  aussi 
raisonnable  que  de  ünir  et  commencer  le  jour  à  minuit.  L'année  s’oiivre  a 
une  époque  qui  répond  à  notre  mois  de  mars,  c'esL-à-dire  an  inomeul  oh  la 
naUirc  se  réveille.  Ce  premier  jour  de  raiincc  est  une  grande  fête;  on  s'ini- 
bille  le  plus  magniüqneinent  que  Fou  peut;  on  se  visite  et  Fon  se  fait  des 
snuhails  nuitnels-  G’esL  absolument  comme  chez  nous;  mais,  an  lien  d'avoir 
cjuatre  jours  de  j  epospar  mois,  les  Japonais  iFen  ont  que  deux,  au  cüiïjiuciI" 
cemeiil  et  au  niiliéu  du  mois;  tout  le  reste  du  temps  appartient  au  travail, 

La  religion  du  Jiipon  se  divise  en  deux  sectes  :  celle  de  Sinto,  et  le  Üoud- 
(lliisme  sous  le  nom  de  Boiitsdu, 

Les  sectateurs  de  Siiilo  recomiaisseiiLun  Lire  suprême,  (jui  règneau  plus 
liant  des  cieux,  mais  dont  la  majesté  est  si  élevée,  (|ïFil  ne  s"a]>erçûit  pas  de 
leurs  hommages  et  de  leurs  adorations  :  aussi  ne  lui  en  rendent-ils  aucun, 
|)Crsuadés  d'ailleurs  qiFil  a  poiu  vu  à  tout  par  sa  prtividcnce  înlinie,  el  qn’iï 
iFa  pins  besoin  de  nos  prières  pour  nous  donner  ce  qui  nous  est  nécessaire 
et  nous  rendre  la  justice,  que  de  nos  hommages  pour  le  satisfaire  lui-iiiéine. 
[/idée  qu’ils  se  forment  de  Dieu  est  si  grande,  f{u'ilsi:raigiienL  de  la  dégrader 
en  lui  prêtant  rien  de  ce  qui  ressemble  a  nos  petites  passions.  C'est  à  des 
tliviiiilés  subalternes  fju'ils  adressent  leurs  hommages;  ces  divinités,  eu 
nombre  inlinî,  sont  censées  veiller  sur  Fiinivers,  tout  voir  et  Lont  euleiulrc. 
Aussi  esl-ce  elles  qiFils  ont  <lédié les  temples,  et  Fou  n’aperçoit,  dans  chacun 
de  ces  édiliccs,  qu’une  petite  image,  symbole  de  la  divinité  qui  y  est  invo¬ 
quée,  Au  milieu  du  temple  on  découvre  ordinairement  un  grand  miroir  de 
métal  fondu,  pour  annoncer  aux  hommes  que  les  {lieux  voient  les  souillures 
cachées  dans  leurs  cœurs,  tout  aussi  distincteruentqiFeux-mOmes  aperçoivent 
dans  ce  miroir  les  taches  de  leur  tigurc.  Les  Japonais,  bien  parés,  s'avancent 
jusqu'à  ce  grand  miroir,  se  proslernentrlevanl,  font  leur  prière,  et  se  retirent 
en  silence etavec  modestie,  après  avoir  fait  {[uelqnc  olfraude,  et  ensoniuinl 
une  petite  cloche  suspendue  sur  leur  passage.  Ils  reconnaissent  Fiinmor- 
talité  de  Fùme,  td  pensent  que  les  âmes  des  gens  de  bien  habiteront  le  ciid, 
tandis  que  celles  des  méchants  seront  errantes, 

l,es  sectateurs  de  Bouddha  reconnaissent  aussi  un  Klresuprénie  qu'ils nom- 
ment  Amidn  ;  mais  ils  y  ajontenl  nu  mauvais  génie  puissaul,  qu’ils  appellent 
lemma.  Une  figure  gigantescjue,  entourée  d’une  nuillîtnde  de  petiiesligurî- 
nes,représen1c  à  leurs  yeux  1  hdre  suprême  au  milieu  des  divinités  subalternes. 

I/àinc,  suivant  leur  opinion,  est  immortelle,  et  sera,  après  la  mort,  punie 
(Hi  récompensée  suivanl  ses  mérites  :  Î1  y  a  dilférenis  degrés  de  peines  et  de 
récompenses.  Les  âmes  des  méchants  sont  condamnées  à  liahiter  les  rorp> 
des  animaux  jusqu'à  leur  parfaite  purilication  ;  alors  il  leur  est  permis 
(Flial)iter  de  nouveau  des  coriis  humains. 

Les  temples  de  ces  deux  sectes  sont  ordiiiairomenl  hàiis  hors  des  villes, 
sur  des  collines,  dans  des  endroits  ciiarinaMts*  Von  iFy  parvient  que  par  des 
chemins  bordés  des  plus  l)eau.x  arbres  ;  el  Fon  dirail  (lu'on  a  voulu,  pai*  les 
plus  beaux  effets  de  la  nature,  disposer  les  humines  à  adorer  avec  jdus  de 
plaisir  celui  qui  en  est  Fauteur, 

Outre  les  deux  sectes  que  nous  venons  de  iionimer,  il  existe  encore  un 
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gmul  lionibi'ü  dcMliscipltîsdü  Coiiluciüs,quisüiiL  tiès-ie>pL‘C[és  îles  siiitoïstes 
et  des  bouddhistes,  quoiqulls  usaient  point  leurs  opinions.  Ils  reeoniiaissenl 
une  âme  universelle  qui  auinie  tout  l'univers,  et  eroieni  Ions  les  cultes  inu¬ 
tiles  ;  en  revanche,  ils  pratiquent  tontes  les  vei  tus  avecxclc  ;  ils  estinicnt  que 
c'est  là  le  plus  bel  hommage  que  Ton  puisse  rendre  et  adresser  à  la  Divinité* 
Le  gouvernement  est  monarchique  ;  le  mikado,  autrefois  simple  chef  de 
la  religion,  a  enlevé,  en  1860,  i\  la  suite  ePune  révolution  tisse/,  padliqne, 
tout  pouvoir  politique  au  laïkouu  el  aux  dix-huit  princes  qui  gouvernaienl 
avec  ce  chef  militaire,  1!  a  nu  revenu  considéraldo  ;  de  plus  en  plus,  il  in¬ 
troduit  dans  ses  Etats  lu  civilisation  européenne  :  partout  on  construit  des 
chemins  de  fer,  des  lignes  lélégraphi(iues,  des  usines  à  vapeur,  etc* 
L'armée  compte  100,006  fantassins  et  20,000  cavaliers. 

Le  (Iode  pénal  français  est  en  vignetir. 

La  capitale  de  Eempii^e  est  Yédo  (CÜ0,0(H)  hab.),  dans  Pile  de  Nippom 
Mcakü  ou  Mijako  (375, OCO  hab.)  possède  plusieurs  édifices  superbes,  des 
manufactures  d'élodés,  des  usines  célèlires  pour  la  trompe  des  métaux,  etc. 

Citons  encore  Yokohama,  Kanagawa,  Nangasaki,  llaküdadi  (iOjOÜO  hab.), 
longtemps  les  seuls  ports  ouverts  aux  élrangers  ({iii,  maiiilcnant^  ont  tous, 
àPexceptiou  des  Chinois,  libre  entrée  dans  le  Japon, 

Un  voyageur  moderne  va  nous  fournir  quelques  détails  curieux  sur  le 
palais  impérial  de  Y’édo.  et  Ce  palais,  dît-il,  a  12  kilomètres  de  tour.  Il  est 
composé  de  deux  clôtures,  qu'on  peut  nommer  châteaux  exléricurs  ;  le  troi- 
sicine,  qui  fait  le  centre  etquî  est  la  demeure  du  monarque,  est  Üanqiié  do 
deux  autres  châteaux  idiis  petits,  avec  de  grands  jardins  derrière.  Le  trésor 
du  souverain  est  gardé  dans  un  lieu  dont  les  toits  sont  de  cuivre  et  les  [)ortes 
de  fer,  alin  de  le  garantir  du  feu.  Le  salon  des  Cent-Nattes  a  lOO  mètres  de 
long  sur  98  de  large.  Les  portes  et  les  linteaux  en  sont  vernissés  et  les  fer¬ 
rures  dorées;  des  dragons  dorés  en  oniejit  les  toits;  mais  tout  Pamenble- 
ment  consiste  en  nattes  blanches  garnies  de  franges  d'oi*,  C'est  là  qu'on  voit  la 
grande  bibliothèque  f[ui  peut  contenir  cent  cinquante  mille  volumes.  »  Y'edo 
est  sujet  aux  incendies.  Tout  le  Japon  est  souvent  ravagé  par  les  typlmus. 
Le  temple  de  Fo-Kossi,  à  Mijako,  est  surtout  connu  par  Pimage  colossale 
de  Daïboüls  ou  Grand  Bouddha.  «  Cette  statue,  dit  Klaproth,  représente 
Daïbonls  assis  à  la  manière  indienne  sur  une  Heur  de  lotus.  Elle  était  primi- 
livemeiiL  en  bronsîc  doré.  Mais  ayant  été  fort  mallraitée  par  le  tremblement 
de  terre  de  1GG2,  on  la  rcmphK;a  par  une  statue  en  boîs  recouverte  en  papier 
doré,  ([uî  a  27  mètres  de  haut.  L’intérieur  du  temple  est  pavé  en  carreaux 
de  marbre  blanc  et  orné  de  qnaire-vingl-seizc  colonnes  en  bois  de  cèdre* 
Daris  un  édiüce  situé  dans  le  voisinage  de  ce  letnple  est  la  plus  giande  cloche 
connue  tîans  le  monde  entier.  Elle  a  5  mètres  et  demi  de  haut,  el  pèse  plus 
de  1,000,000  de  kilogrammes. 

Pour  tout  Pempire  japonais,  le  budget  des  leceLles  a  été  en  1876  de 
305,738,275  IVancs,  les  dépenses  de  283,559,6125  francs,  d’ob  un  excédent 
de  receiies  de  22  millions  de  francs.  I/ijuportalion  représenlo  un  chili're 
de  80  millions  de  francs:  Pexportation,  70  millions  de  francs. 

Des  chemins  de  fer  relient  maintenant  Yokohama  à  Yédo,  et  Kioto  à 
Osaka.  D’autres  lignes  sont  en  constiuction,  el  iin  réseau  complet  est  déjà 
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(Iccrcté*  Une  compagnie  de  iiavigalion,  de  soixante  bateaux  a  vapeiir,  rles- 
sertles  cotes  de  reni[)ire  cl  les  met  en  foinmuuîcatîou  avec  ï?!iangliaï, 

«  Les  Japonais,  dit  un  savani,  sont  le  peuple  le  ]>liis  s]drilnel  et  le  plus 
police  de  TAsie;  cetLc  nation  est  noble,  (iece,  itigcnîeusej  euiuprciid  avec 
racilité,  üL  cultive  les  sciences  avec  siu‘ccs  ;  elle  n*eslinnuL  dans  les  antres 
peuples,  dont  les  mauvais  |)rnf:édés,  la  conduite  iiicuiivenante  et  rainourdii 
gain  excitaient  sou  mépris,  ([ue  leurs  connaissEinces  dans  les  sciences  et  dans 
les  arts  :  Varrivée  des  Européens  et  leurs  let;Dns  oui  fait  faire  de  grands  pas 
aux  Japonais*  Lliistoire,  rastrononiie,  les  sciences  niédicalês  soûl  cullivée^ 
avec  succès.  Cependant  ces  deux  dernières  sciences  et  la  connaissance  du 
globe  ne  leur  sont  pas  fainilières.  La  poésie,  la  musique  et  la  peinture  jouis¬ 
sent  d'une  grande  considération  :  le  Japon  a  devancé  ta  Idiine  dans  ce  genre 
de  connaissance;  il  s'altribiie,  coinnie  celle  nation,  la  découverte  de  la  poudre 
à  canon  et  de  rimprimerie.  Les  eiiraiiis  sont  envoyés  lies-jeunes  à  Técole  et 
élevés  avec  sévérité.  »  L'expcirlalion  des  livres  était  défendue  et  surtout  celle 
des  ouvrages  relatifs  au  gouvernemenl  et  au  pays,  ainsi  (]idi\  la  typographie 
et  aux  monnaies  de  l’empire*  I/intruduclion  des  livres  religieux  étrangei's 
n’était  égaleiuenl  pas  tolérée.  Aujourd’liui,  toutes  ces  resliictioiis  rrune 
autre  époque  sont  abolies.  Les  Japonais  sont  studieux,  économes,  labo¬ 
rieux,  d'un  caractère  doux,  enjoué;  ils  aimenl  le  plaisir  id  par  l'ois  aussi  la 
vengeance.  En  un  mot,  si  les  Chinois  ont  la  raideur  du  caiactère  germa¬ 
nique,  les  Japonais  ]vossédenl  beaucoup  des  qualités  (pu  distingneuL  la 
nalion  française. 
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Enlre  r*\rabie  et  reuipire  birman  s’étend,  au  sein  de  l'océan  Ihicili(]ue,  à 
]>eu  ]U'ès  comme  TUalie  entre  TEspague  et  la  Dalmalie.  une  vaste  contrée 
nîesuranl  inyriamètres  de  l'est  à  roiiest,  du  nord  au  sud,  et  rii  hc  de 
toutes  les  productions  de  la  îiatnrc. 

Au  nord  rilinialaya,  la  (  haine  de  luonLagtics  la  plus  élevée  de  l'ancien 
monde,  la  sé]iarc  du  d’hibet  et  de  la  Chine  ;  h  l’ouest  l’Inthis,  à  reslle  lîiali- 
iiiapoiitra  lui  servent  de  limites;  de  tous  les  autres  cotés  la  mer  la  l)aigur. 
Cette  contrée,  c’est  l’Inde  ou  lUindoustan*  bien  des  maîtres  étrangers  ont 
passé  tour  à  tour  sur  cette  terre,  depuis  Alexandre,  qui  vint  y  conquérir  sa 
gloire,  jusqu'à  Tamerlaii,  qui  vint  y  eliercher  des  richesses  et  y  fonder  l  em¬ 
pire  des  .Mogüls;  auiourd'hui  l'iiide  aijparlicut  aux  Anglais,  sinon  tout  en¬ 
tière  à  litre  de  domination,  rhi  moins  à  titre  d’expIoUation  ;  elle  eointite 
ll>t>  millions  (riiabitaiils* 

Le  cadre  étroit  que  nous  nous  sommes  imposé  ne  nous  permetUml 
d’étudier  rinde  autant  (|u'elle  mériterait  de  rétre,  nous  jettorous  >,eulemenl 
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un  rapide  coup  d’œil  sur  ses  provinces,  ses  villes  i)nucip:des,  sur  les  mœurs 
el  les  crûvaiices  de  ses  habitants.  G'esl  là  noire  marche  hahitiielle. 

m/ 

A  n’envisager  que  î%es  coujiiires  naliiielles,  Tliifle  sc  [)urtage  en  deux 
grandes  divisions  principales  dont  rime  part  de  rilinialaya  et  s'arrête  à  la 
cliaîne  qni  horde  le  Naradda^  c'esl  riliiidoiistan  ;  l’autre  va  de  ce  iîeiive  au 
cap  Coniorin,  c'est  le  Dckkan.  Ldlindoustan  se  divise  lin-niôme  en  sepLcn- 
Lrional  et  méridional.  Le  premier  commence  au  pied  de  rHimalaya,  s’étend 
sur  la  rive  gauche  du  Selledge,  im  des  aftliients  de  l’iiiiliis^  embrasse  la 
liante  et  niagnilique  vallée  du  Kachemyr,  le  Gherwal,  le  Keniaoim  et  le  Né¬ 
pal*  qui  forme  salrontiere  à  l'est.  —  Le  Gherwal  est  la  Suisse  de  l’iiule;  ses 
hameaux*  assis  comme  des  nids  entre  les  immenses  pitons  de  rilimalaya* 
sont  élevés  de  dix  à  douKC  mille  pic^ls  anglais  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  —  Le  Népal,  royaume  qui  confine  au  Thibel,  od're  un  sol  riche  et  fer¬ 
tile,  mais  des  villes  de  peu  d’imiïorlauce.  Calmamiou,  la  principale,  n’a  que 
des  rues  étroites  vi  sales,  des  maisons  mal  consUanles,  quoique  assez  hautes* 
et  à  [iOu  prés2()dKK)  iiahîtanls.  lîhatgong,  aneieime  capitale  du  royaume,  est 
mieux  bâtie,  plus  étendue  elplus  importante  par  son  industrie,  ses  écoles* 
ses  bibliothèques.  —  La  province  la  plus  remaïquahle  de  rilindoustan 
septentrional  est,  sans  conteste,  celle  du  Kacheinyr,  immense  lonlfe  de  fleurs 
épuuonie  an  jded  de  la  monlagne,  près  des  soiu  ces  de  rinduSp  La  ville  de 
Kachemyr  s'élève  au  centre  de  celte  vallée,  sur  les  bords  du  IJjilem.  Sa  déli- 
rieuse  situation*  la  douceur  de  son  climat*  sa  ricliesse,  l'ont  fait  aussi  nom¬ 
mer  Serinagar  (habitation  du  boiiheuru  Ses  habitants  sont  presque  aussi 
blancs  que  les  Européens.  Tout  le  monde  connaît  les  admirables  châles  qui 
j)orteiit  le  nom  de  cachemires.  Ils  sonl  tissus  d’iiiie  laine  très-line  que  donne 
une  espèce  de  chèvre  parliculière  au  pays. 

Au  ided  du  plateau  deKachemyr  se  tléveloppe  la  province  deLahore.  Ici 
nous  entrons  dans  rilindoustan  mcridioiud  ou  lliridonstan  proprement  dit, 
(jui  comprend  [iresque*  â  lui  seul,  tout  Tancien  empire  des  Mogids.  Treize 
provinces  |)î  indjudes  aiijoiircrhui  morcelées  en  présidences  anglaises,  eu 
royaumes  nouveaux  et  changeants,  ra|>pellent  encore  par  leur  nom  et  celui 
de  leurs  capitales  les  anciennes  divisions  de  rinde,  ce  sont  :1e  Lahore,  le 
Sîndh,  le  Kalch^  le  Giizcrate.  le  iMotiUan,  le  âlahva,  rAdjeinir,  le  Delhi, 
l'Agra*  l'Aoiidh,  TAllahahad,  le  liehar  id  le  iîengale. 

Lahore  tlH0,tK.I0  liah^),  sur  la  Kâvi,  était  aulrefois  une  des  résidences  du 
Grami  Mogol  ;  elle  est  auj ourdi iiii  la  cajdlale  du  vaste  royaume  ipi'iin  des 
seikhs  confédérés,  llandjil-Singh,  a  formé  des  débris  du  Caboul,  <lu  Moul- 
tau,  <lu  Peichaoiicr,  du  Tchotch,  du  Kachemyr,  etc.  j.a  canqjagne  qui  Ten- 
Loure  est  lerlile  et  bien  cullivée  ;  sou  sucre  est  le  meilleur  de  rimle. 
Amretsir,  antre  ville  importantedu  même  royaume*  située â l'est  de  l  ahore, 
est  le  foyer  de  la  religion  rondée  par  Naiiék,  stude  de  fusiiui  du  brahmanisme 
et  de  rislaniisme*  eddans  ses  murs  s'élève  le  temple  dédié  â  fkiurou-üovïud- 
Siiigli,  ou  Ton  voit  sous  un  dais  de  soie  le  livre  des  lois  écrit  juir  ce  id'for- 
niateur  de  la  religion  de  Nanèk.  I.a  [Kïpulation  d’Amretsir  est  d’à  peu  près 
tÜO^CKMIâmes. 

Le  Moidtun*  richeen très-beau  CüLuii, sucre,  opium,  noix  de  galle,  indigo, 
soufre  J  fer,  chevaux  et  chameaux  que  l'uu  cjivoie  eu  l'erse  par  Kamiabur. 

ts 
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i*t  dans  le  iKïrd  des  Indes  par  Lahorc^  a  pour  ville  principale  MouUan 
(80,000  hab.),  oii  se  faisaient  les  meilleurs  arcs  de  l'Inde,  et  ([uî  est  siluée, 
suivant  Burnes,  sur  reinplacenietit  de  la  capitale  des  anciens  Malli)  du  temps 
du  conqncranl  macédonien , 

Le  principauté  dn  Sindhy  ou  Sindh,  qui  est  aussi  un  démembrement  du 
Kaboul,  borde  rindus,  quVm  nomme  Sindhe  dans  le  pays,  sur  une  étendue 
de  4CK)  kilomètres-  Ce  lieau  lleuve,  comme  le  Nil,  inonde  et  fertilise  tous 
les  ans  les  terres  ifiii  ravoisiiient-Hayderabad  (400,000  hab.)  est  la  résidence 
des  ouniirs  qui  gouvernent  cette  principauté.  Son  industrie  principale  est 
la  ialirication  des  armes.  Talta,  ancienne  capitale  du  Sindhy,  est  réduite 
U  une  quinzaine  de  mille  habitants  ;  elle  est  encore  renommée  dans  Tlnde 
pour  la  fabrication  des  j^alaurjuins.  II  faut  mentionner  aussi,  dans  le  Sindhy, 
Sibouan,  ville  célèbre  par  le  tombeau  de  Lab-Chab-Biu  où  les  pèlerins  af¬ 
fluent,  et  plus  encore  par  les  ruines  d'un  vieux  château  qui  remonte  au 
moins  au  temps  des  Grecs  et  que  les  Siiidlis  attribuent  à  Bader-oiir-Djamal, 
fée  illustre  i\  laquelle  ils  font  honneur  de  tout  ce  qu'ils  ne  peuvent  expliquer. 

Le  royaume  de  Sindhia,  aujouj'ddiui  resserré  de  tous  eûtes  par  les  pos¬ 
sessions  anglaises,  se  compose  de  débjis  du  ^Mahva,  de  TAgra,  du  Delhi  el 
du  Kandeich.  Oudjem  et  Goualior,  ses  capi laies,  sont  dos  villes  vastes  el 
l)ion  bâties.  Goualior  (50,000  hab.),  est  remartpiable  par  son  immense  forte¬ 
resse  située  sur  une  colline  qui  domine  la  ville  de  34â  pieds  anglais  et  où 
roii  ne  pénèlrc  que  par  un  escalier  taillé  dans  le  roc.  Oudjeïn  ressemble  do 
loin  à  une  forêt  parce  qu’il  y  a  nu  arbre  devant  chaque  maison. 

Ces  quatre  royaumes  ou  principautés  de  Sindhia,  de  Laliore,  du  Népal 
et  du  Sindhy  furnient  la  portion  un  peu  indépendante  de  rilindonstan.  Lu 
avançant  vers  Test  elle  sml,  c'est-â-dire  vers  la  mer,  chaque  pas  nous  entre 
[dus  avantdaiis  rempireAnglO’-ïïritannique,  dont  les  possessions  sont  divisées 
en  quatre  présidences:  ctdles  de  CalcuUa  cl  d'Allabal>ad  au  nord  ;  celles  de 
Madras  el  de  Bombay  qui  renferment  tout  le  Dekkan. 

L'Allaliabad  a  des  mines  de  diamants  renoniinées  ;  sa  capitale,  du  môme 
nom,  est  regardée  par  les  Hindous  comme  la  reine  des  cités  saintes  el  jjar 
les  Anglais  comme  leur  principale  place  d'armes.  CepeiidanL  Bénarès,  qui 
apparlienl  à  la  môme  province,  es!  tout  autrement  important.  Bénarès 
(iî0U,000 brd)-)  est  sur  les  rives  sacrées  du  Gange:  ville  immense,  ville  sainte 
et  savante;  c’est  TAthènes,  ou  plulùl  c'est  la  Borne  des  Hindous,  car  c'est 
l'asile  des  collèges  de  brahmes  el  de  ht  littérature  sanskrite.  Les  maisons 
de  Bénarès  sont  hautes,  à  charpentes  sculptées;  les  temples  y  abondent. 
Des  taureaux  consacrés  â  Si  va,  familiers  comme  des  chiens,  circnlenl  libre¬ 
ment  dans  les  rues,  larulis  que  ^  des  groupes  de  singes  consacrés  â  Harua- 
rnaii  sautillent  tl'uii  toit  â  l’aulre.  Mais  Bénuï^ès  n'est  pas  seuleinent  la 
résidence  du  Vklalaya  iiiniversité  hrahmanîfpie),  c’est  encore  une  place 
iiuluslrieuse,  c'est  le  grand  marché  des  châles  fin  nord,  des  diamants  et 
(les  pierreries  du  midi,  des  mousselines  du  Dekkan  et  des  marchandises 
anglaises. 

Patna,  chef-lieu  du  Béhar,  est  untuies  plus  grandes  villes  asiatiques  :  fjuoique 
déchue  de  ses  splendeurs  passées,  elle  compte  encore  plus  de  3ÜÔ,DÜ0  habi¬ 
tants  et  de  nombreuses  manufactures  de  colonnades  et  d'opium  ;  carie  Bébar 
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est  h\  cüiiUco  du  monde  où  il  se  trouve  le  plus  de  pavots  ;  lescahipagnes  en 
sont  eo  II  ver  Les,  et  Ion  sait  quel  immense  comme  rce  les  Anglais  font  de 
l’opium  qui  se  lire  du  suc  de  ces  pavots. 

L'Agra  et  le  Delhi  tirent  leur  nom  de  leurs  capitales;  ce  sont  aussi  de 
riches  et  l'ertiles  provinces.  L'ancienne  métropole  des  grands  mogols,  Agra, 
est  maînlenuut  peuplée  de  ruines,  vaste  enceinte  d’où  les  hommes  se  sont 
éloigîïcs,  où  les  palais  se  sont  afraisscs  avec  le  pouvoir  de  leur  maître  ; 
sauf  loutefois  le  palais  impérial,  bâti  par  Akbar,  et  le  moli-mesdjid,une  des 
plus  lielles  mosquées  de  l’Asie.  Mais  ce  qui  domine  tous  ces  édifices,  c’est 
le  lomiieau  d'une  iemme,  Noiir-Djihan,  épouse  du  souverain  niogul  Chàh- 
Djihan.  mausolée  tout  de  marbre  blanc  incrusté  d’inscriptions  et  de  Heurs 
en  nnisaïïjuü,  eu  jaspe,  en  lapis-laxnli,  et  surmonté  d’un  dôme  aussi  de 
marlîre  cpii  ne  compte  pas  moins  do  23  mèlres  de  diamètre. 

üehli  fut  aussi  jadis  la  capitale  ilu  üraml  3Iügol  ;  le  palais  impérial  se 
nmipnse  truii  vaste  asseinhlage  de  bûlimenls  en  granit  rouge,  de  près  de 
deux  kilomètres  de  circonférence,  entouré  de  hautes  et  fortes  murailles  et 
d'un  fossé  profond  i  cette  ville  compte  pins  de  2()UjüüQ  halutants. 

Mais  la  principale  de  loules  ces  provinces,  c'est  le  Bengale,  et  la  première 
de  tontes  les  cités  indiennes,  aujourd’hui,  c'est  Calcutta* 

Situé  au  fond  dhui  golfe  auquel  il  donne  son  nom,  entre  les  deux  près- 
qu'îies  de  l’Inde  transgangétique  et  du  Dekkaii,  le  Bengale,  celle  patrie  des 
roses,  est  en  môme  temps  le  point  commercial  le  plus  important  du  ghïbe. 
Le  Gange  l'arrose,  l'inonde  et  le  fertilise;  les  campagnes  couvertes  tour  ù 
tour  de  cultures,  de  villas  ou  de  villes  annoncent  partout  la  richesse* 
Calt^utta,  posée?  comme  Saint-Pétersbourg,  dans  un  marécage,  sur  la  rive 
gauche  du  Ibuigü,  uu  des  bras  du  (iange,  est  un  vaste  port  capable  de 
donner  aliri  des  navires  de  300  tonneaux.  Le  quartier  musulman,  appelé 
Ville  Aoîrc,  n’olfre  guère  que  des  huiles  de  bambou  couvertes  eu  feuilles  ; 
mais  la  partie  européenne,  admirablement  bâtie,  semble  une  ville  de  palais* 
Lu  1717,  GalcuUa  n’clait  encore  qu\in  village  ;  aujourd’lmi  c'est  la  métro- 
lit  de  <lt'  l'bide  anglaise,  une  cité  de  704  (KK)  âmes,  où  se  sont  fondées,  parmi 
les  Asiali(|iies  eux-mciiies,  des  fortunes  égaies  à  celles  (les  liothschild  et  des 
Baring*  GommenL  en  serait-il  autrement?  Là  est  reiilrepùt  de  l'Europe,  de 
l'Asie  (d  de  rOcéaiiie*  Là  s’accumulent  le  iimsc  et  la  riinharlie  que  les  mon¬ 
tagnards  du  ïhibet  ont  échangés  à  l*alna  contre  du  fer,  des  Iodes,  des  draps 
d’Eui'0[)e  :  de  là  partent  pour  l’Agra  et  le  Delhi,  le  sel,  Popium/lc  sucre,  ta 
soie  td  les  mousselines;  on  y  embarque  le  les  grosses  Iodes  et  soieries 
qui  vont  s'échanger  au.x  Maldives,  contre  les  cauris,  pelils  coquillages  qui 
servent  de  monnaie  ;  de  là  s'exportent  pour  Assam  des  cargaisons  de  sel, 
qui  rendent  en  retour  de  l'or,  derargent.  de  Pivoire,  du  musc,  du  bois  d'ai¬ 
gle,  de  la  gomme  laque,  et  surtout  de  la  soie  ;car,  à  Assam,  le  mûrier  porte 
lasoicsans  ipie  le  verqui la floimeiul besoin  des  soins  del'homme,  rhabilant 
n’a  (pie  la  ]jeiuo  de  la  recnedlir  ;  les  cocons  oubliés  renonvellcnl  la  semence, 
et  cha([nc  année  Parbro  nourrit  Lui-mOme  doiue  générations  de  ce  [u  écieux 
inserle*  Toutes  (;es  rkdiesses,  auxquelles  le  Bengale  ajoute  de  son  propre 
Ibnds  le  borax,  le  salpêtre,  mille  produils  réexportes  à  leur  tour  aux  côtes 
de  Malabaj‘  et  de  Goroniandel,  en  Chine,  dans  le  golfe  t^ersique  ou  la  mer 
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Hongc,  sont  payées  en  épices,  en  eau  de  rose,  en  or,  que  l’Europe  achète 
au  prix  de  tonie  son  industrie. 

Avant  de  rinittcr  rHiiidoiistaUj  nous  jetterons  un  coup  iVijyU  sur  les 
(Croyances  et  les  mœurs  de  ses  habitants.  L’Inde,  eu  hutte  eoiume  une  proie 
abondante  h  raviclité  des  étrangers,  a  des  représentants  de  tons  les  cultes  : 
l'islamisme  sV  est  introduit  avec  les  IVu'ses  et  les  Mongols  ;  le  magisine  des 
Darsis  ou  Guèbres  y  a  trouvé  un  refuge  vers  le  dix-septième  siècle.  C'est 
<lans  le  Guzaratc  surtout  que  les  Parsis  se  sont  reliiés  ;  c'est  la  ffiie,  sans 
temples  ]ii  prêtres,  devant  un  auleL  où  le  feu  perpétuel  brûle,  dans  leurs 
maisons,  ils  prient  la  Divinité  on  se  tenant  assis. 

La  religion  de  Naiièk  domine  chc/.  les  Seikhs  et  dans  le  Lahore  ;  le  boud¬ 
dhisme,  si  répandu  dans  tout  rest  de  l'Asie,  a  de  nombreux  adeptes  k  Cey- 
lan,  dans  le  Kemaonn,  le  Népal  et  le  Sikkim  ;  parlonl  où  les  Européens  ont 
régné,  le  clirislianismc,  le  calliolicismc  surtout  ont  laissé  des  hdèles.  Mais  la 
religion  nationale  de  Ttiide,  c'est  le  lirahmanisme. 

Dans  son  essence  le  brahmanisme  estime  religion  purement  spirituelle  : 
Brahma,  ([ui  juge  les  ûmes  ;  Vichnou,  dieu  conservateur;  Shiva.  dieu  de  la 
destrnetioïT  et  de  la  reproduction,  forment  la  lyfmourfî  ou  Irinité  braiinia- 
niqiie  ;  Latcliinis,  déesse  de  la  forUme  ;  Doorga  on  Larrati,  divinité  guer¬ 
rière;  Buffinna,  qui  fait  éclore  les  plantes  et  instruit  les  hommes,  ne  sont 
rjne  des  divinités  intermédiaires  ;  les  idoles  sont  leurs  images  faites  à  Ihisagc 
du  peuijlc.  Le  fond  du  dogme  hindou,  c’est  la  mélcnipsyt'ose,  c’esl-i'L-dire 
une  suite  rie  transmigrations  de  l’ànie  d’une  existence  û  une  antri*,  et  (|ne 
Tâme  doit  subir  jnsqn’û  ce  qu'ayant  tué  en  elle  riinpiireté  f|uc  le  corps,  la 
matière  lui  communiquent,  elle  soit  digne  d’aller,  toute  tlégagée  de  juissions, 
sü  confondre  dans  le  sein  de  la  Divinité.  Autour  de  c'elLe  doctrine,  pour  ainsi 
dire  canonique,  mille  sectes  se  sont  grou]>ées,  mille  systèmes  ont  cherclié 
des  adeptes,  et  l’on  peut  dire  que  dcqniis  ridokUric  jusqu'il  l’athéisme,  en 
passant  par  le  panthéisme,  tonies  les  erreurs  humaines  ujiL  dans  l'înde  des 
noms  propres  et  des  sectaires  qui  les  défendent. 

Du  compte,  anjourd'huî,  quatve-vîngt’trois  de  ces  sectes,  que  IVm  groupe 
ensuite  sons  les  qnalï  c  dénominations  principales  deccurawaths,  samaralhs, 
[)isnaux,  et  goiigys.  Les  deux  premières  ont  un  tel  respect  des  animaux 
qu’elles  ne  mangent  pas  de  chair  et  fondent  des  hôjdtaux  ptnir  les  liètes 
vieilles  en  infirmes.  Le  dieu  des  hisnaux  s'appelle  Kam-Bain,  et  leur  cult(‘ 
est  un  concert  perpétuel  mCdé  do  danses  devant  les  idoles.  Tour  les  gongys, 
le  culte  principal  est  la  contemplation;  c’est  ii  leur  secte  f[u’apparliemienl 
les  fakirs  qui  ne  peuvent  rien  posséder  on  propre  *  Leur  vie  se  cousiune  h 
(‘ourir  lés  chemins  et  les  bois,  on  la  plupart  vivent  d'herbes  veudes  et  île 
fruits  sauvages.  Ils  vont  presque  nus,  ne  se  font  laser ni  la  léle  ni  la  barbe, 
ne  se  peignent  et  ne  se  lavent  jamais,  et  vivent  d^aumones  qu’on  leur  donne, 
mais  qu'ils  ne  demandent  pas. 

La  jjlupart  des  sectes  iiidiemies  brûlent  leurs  morts,  el  ,  dans  jdii- 
sieurs,  les  femmes  se  brûlaient  vives  avec  leurs  maris,  usage  affreux  que 
les  musulmans  d’abord  et  les  Anglais  surtout  ont  à  peu  près  détruit. 

Malgré  la  diversité  des  croyances  individuelles,  le  brahmanisme  a  con¬ 
servé  poliliquement  tout  son  empire,  [uu^ce  que,  outre  qu’il  est  la  religion 
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urgauisée  cl  reconnue,  il  est  aussi  la  base  et  le  lien  de  la  constitution  so¬ 
ciale  <les  lüntloiis- 

De  temps  îmméniorïal,  ies  Hindous  sont  étagés  en  différentes  castes  dont 
ils  ne  peuvent  sortir  que  par  indignité  et  pour  tomber  dans  une  caste  in- 
rérienre  et  comme  hors  la  loi.  La  première  est  celle  des  brahmanes  on 
prêtres  :  la  Ihéncratie  est  le  point  de  départ  de  la  constitution  politique  de 
rindo.  Dépositaires  des  livres  sacrés  ties  Védas,  Au  /iaf/fucat-Güo  et  autres 
écrits  en  langue  sauscritei  ils  ont  seuls  la  desserte  des  temples  et  la  direction 
du  cnlle,  La  seconde  caste^  celle  des  kchutrias  ou  guerriers,  répond  à  Tan- 
rien  ordre  de  la  noblesse,  dans  notre  Europe  féodale.  La  bourgeoisie  est 
asscK  lu  en  représentée  par  les  baïsas  on  banians,  auxquels  appartiennent 
les  ronnnerçants,  banquiers,  manufactin  iers,  agriculteurs  ;  c'est  kudasse  la 
(dus  étendue,  la  plus  ricdic  et  aussi  la  plus  intelligente.  Enfin  viennent  les 
soiihdras,  sorte  de  serfs  attachés  aux  professions  mannelles,  Au-dessoas 
fTeux  rl  n’y  a  [dns  fjuc  les  barris  (ju  parias,  tribu  pénitentiaire,  abjecte,  jetée 
sous  le  mépris  de  toutes  les  autres,  oii  tombe,  lui,  les  siens  el  sa  posté¬ 
rité,  tout  Hindou  dégradé  de  sa  caste  native. 

Les  mariages  sont  circonscriU  7lans  chaque  Irihn  ;  el  dans  ehatjnc  classe, 
de  génération  en  génération,  cbarnin  reste  lié  i  la  profession  de  ses  ancêtres  ; 
delà,  sans  doute,  le  haut  degré  de  perfection  qu'atteint  Tiiidnstrie  indienne. 
L'invention  ne  lui  fait  point  faire  des  pas  rapides  comme  chez  nous,  mais  le 
temps,  j'habitndû  et  la  tradition  Taïuènent  patieniiuent  h  son  maxinuiin 
d'adresse  el  d'habilelé- 

Nous  ne  saurions  passer  sons  silence  la  renommée  des  bayadères  in¬ 
diennes  qui,  attachées  aux  pagodes  sous  la  dépendance  des  brahmanes, 
font^,  par  leurs  danses,  une  partie  essenlielle  du  culte.  «  tin  distingue,  dit 
àl.  lîaussmaun,  deux  classes  de  bayadères  :  les  unes  sont  attachées  aux 
temples  el  vouées  uniijuemcnt  au  service  divin  ;  les  antres,  comme  les 
aimées  égyptiennes,  ont  pour  mélier  d’aller  dans  les  maisons  parliculières 
où  on  ne  les  ffiit  demnnfler  qu’à  Toccasion  de  certaines  fêtes.  Les  premières 
se  recrutent  habituellemeiU  très-jeunes  dans  la  classe  des  tisserands:  cha¬ 
que  famille  de  cette  caste  possédant  quatre  filles  est  tenue  d’en  vouer  une 
à  la  pagode. 

Vers  le  vingt-deuxième  ciegré  de  latitude,  Tlude  est  comme  coupée  en 
deux  (uirlies  par  une  chaîne  secondaire  de  montagnes  f[iii  r'ommence  aux 
bords  du  Gange,  et  vient  s’épanouir  à  Baroda,  devant  le  golfe  de  Cambaye. 
1.^0  long  de  ces  montagnes  roule  le  Neibuddah;  c'est  la  frontière  du  Hekkat), 
grande  presqu’île  qui  finit  au  cap  Comorin,  et  comprCTid  dans  ses  divisions 
ju  încîpales  :  le  Kandeicli,  TOrissa  ;  tes  royaumes  du  Dekkan,  ou  Nidzam,  du 
Aagpoui',  du  àïysore  ;  le  Malabar,  îe  Salem,  le  Kauara,  TAurangabad,  le 
Dedjapotir,  etc.  ^  les  Indes  française  et  portugaise.  Les  Gates,  chaîne  de 
montagnes  presque  verticales  au  cours  du  Nerbnddab,  traversent  cette 
grande  [)resqn'jle  du  nord  au  sud;  le  versant  occidental  se  iiomine  côte  de 
Malabar:  Torienlal,  plus  éloigné  de  beaucoup  du  plateau  supérieur,  est  la 
cote  de  rjoromaiidel-  Leur  élévation  produit  un  remarquable  phénomène 
Des  vents  réguliers,  <1110  Ton  appelle  moussons,  souillent  sur  la  côte  du  Ma¬ 
labar  depuis  te  mois  de  mai  jusqu'en  octobre  ;  ils  y  anioncellent  les  nuages, 
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y  apportent  des  orafres  et  des  pluies,  y  lourmenleiit  violeiiiment  la  mer  : 
c'est  riiivcr  au  Afalabar.  Cependant  les  Gates,  arrèlaiil  tout  eourtel  refou¬ 
lant  par  leur  hauteur  cette  violence  de  la  nmnssoii,  la  cote  de  Coromandel 
se  trouve  abritée  et  jouit  de  Tété  durant  le  niénie  temps.  En  ocbibre,  le  vent 
passe  î\  Test  jusqu'en  février,  c'est  alors  la  belle  saison  au  Malaliar  cl  l'iiiver 
au  Coroinaiidel.  C'est  surtout  au  cap  Comorin  tiue  cette  dilTérence  de  tcni- 
pératiire  est  vraiment  surprenante.  Le  cap  n'a  pas  plus  de  trois  lîenes  d'é¬ 
tendue:  et  Jiialg^ré  cet  étroit  théàlrc,  tandis  <[uc  les  pluies  et  les  tempêtes 
régnent  d'im  côté,  de  l'autre  s'épanouissent  des  fleurs,  à  la  chaleur  vivi- 
üantc  d'mi  ciel  pur  et  sans  trouble.  Eu  général,  Tair  est  chaud  dans  le 
Dekkan,  mais  les  brises  le  tempèrent:  après  avoir  soufflé  la  chaleur  depuis 
minuit  jusqu'il  midi,  elles  changent  de  direction  cl  apportent  de  la  mer  une 
fraîcheur  qui  ranime,  Les  Indiens  de  la  presqu’île  ont  le  teint  plus  noir  que 
ceux  de  Flade  Iransgangétique  elle-môme;  ce  qui  donne  lieu  de  penser 
qu'il  y  a  du  sang  africain  dans  leurs  veines,  etqu'îls  dcceiulcnt  peiil-èlrc  de 
colonies  abyssines  ou  élhiopiennes. 

Recommençons  maintenant,  notre  rapide  voyage  à  travers  les  p^l^  inces 
de  là  presqu’île  indienne.  En  quittant  le  Bengale  et  suivant  la  cùLe  du  golfe, 
la  province  dTirîssa,  qui  dépend  de  la  présidence  de  Calcutta,  s'ollVe  à 
nous  la  première;  un  seul  point  y  mérite  ralLcnlion,  c'est  la  pagode  de 
Djaggcrnat,  assemhlage  tle  divers  bâtiments  ceints  d'une  haute  muraille 
extérieure.  Ja*  portail  qui  y  mène  est  l’édifice  le  plus  haut  de  toule  l’Inde; 
il  s'élève  a  plus  de  100  mètres,  tin  y  adore  quatre  idoles,  (îontrune  repré* 
sente  le  dieu  Késora,  et  les  trois  antres,  sa  femme,  son  frère  et  sa  sœur,  l.a 
slatuecle  Késora  est  d'or  massif,  enrichie  de  pierres  précieuses;  celle  de  sa 
femme  est  il'or,  sans  ornements  ;  les  deux  autres  sont  de  bois  de  sandaL  Ce 
temple  est  fort  riche,  aussi  3,000  hrahmancs  vivent-ils  paisibles  dans  son 
enceinte.  Autrefois,  des  troupes  de  pèleiins,  et  surtout  de  fakirs,  arrivaient 
en  caravanes  remire  hommage  au  dieu  Késora;  et  quand  l'idole,  Iraînée 
sur  un  char  pesant,  parcouraii  les  rues  de  la  ville  îi  certains  jours  de  fêle, 
des  fanatiques  se  précipitaient  sous  les  roues  ;  mais  depuis  que  les  hhim- 
péens  sont  maîtres  de  l’Inde,  Késora  perd  hcaiicoiip  de  son  ciédiU  Dans 
les  rjuatre  années  antérieures  h  1S20,  trois  énergii mènes  seulement  se  sont 
fait  écraser  en  son  honneur,  et  le  nombre  des  pèlerins  va  diinîmiaul  sans 
cesse. 

Après  la  province  d'Orissa  commence  la  présidence  de  Madras.  —  M/uIras 
occupe  une  étendue  de  près  de  12  kilomètres  de  diamètre  et  compte 
39ri,(H)0  habitants  ;  ses  diiférents  quartiers  sont  séparés  les  nus  des  anlres 
par  des  places  immenses,  du  centre  desquelles  on  n'aperçoit  presfjuc  plus 
de  maisons*  Madras  est  défendu  par  le  fort  SainUGeorges,  qui  a  jadis  (lonné 
son  nom  à  cette  présidence.  Il  est  entouré  (rime  trifde  enceinte  et  renferme 
un  fort  bel  arsenal.  Dans  le  fort  sc  trouve  le  palais  du  gouverneur,  EeUe 
ville  possède  un  grand  nombre  de  fabriques  de  coton,  et  fait  un  commerce 
très-étendu,  quoique  inférieur  à  celui  de  Calcutta  et  de  Bombay.  Dans  ses 
environs  s'élèvent  des  forêts  de  bambous  d'une  hautenr  égale  il  nos  plus 
hautes  fiilaies,  si  épaisses  en  quelques  endroits  qiUellcs  sont  inaccessibles 
aux  hommes;  mais,  en  revanche,  elles  sont  peuplées  trime  tpiaidile  de 
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singes  f[iïi,  flit-on»  sc  Cîinloiinenl  dans  lelle  nu  telle  portion  do  la  forôl^  s'as- 
signonl  des  limites,  et  combattent  Împitüyablcrîieiit  les  imprudents  qui  les 
transgressent. 

Détruis  la  paix  do  1814,  l'Inde  française  est  roduitû  i\  1(X>  ou  f04  kilomè¬ 
tres  carrés;  iious  possédons,  dans  le  Bengale,  Chandernagor (25,001)  liab*)  ; 
sur  lacütè  de  3lalaljar,  le  comptoir  de  ^lalié  ;  et  sur  celle  de  Coromandel, 
Vanaon,  Karikal  et  T^ondiçlicry  (48,13i  lialn),  notre  chef-licin  On  est  frappé, 
en  entrant  h  Pondichéry,  de  la  largeur  et  du  bel  alignement  des  rues. 
Sur  les  bords  de  la  mer  s'élève  la  ville  Blanche,  qui  renferme  quatre  cent 
Irenlc-rîeux  maisons  élégantes,  quoicjue  basses,  et  terminées  ]nir  de  riantes 
iLMTasscs;  dans  la  ville  Noire,  les  maisons  sont  politos,  sales  etcrnrvorlos  en 
chaume;  le  palais  du  gouvenicur,  la  bibliothèque,  deux  églises  catholiques 
et  deux  ]iagodes  sont  les  principaux  édiliecs.  C’est  aux  environs  de  Pondi¬ 
chéry  que  se  Irouve  la  uahahic  d'Arkot. 

Eu  rentrant  dans  rintcrieirr  dés  terres,  deux  royaumes  s'offrent  ;)  par¬ 
courir:  celui  de  Nagpour,  qui  appartient  aux  Maharalles,  ot  n'ott're  pas  d'in- 
térél;  celui  du  Dekkan,  qui,  au  coulraire,  mérile  louic  riittcntion  du  voya¬ 
geur.  C'est  du  Dekkan  que  relèvent  et  la  province  du  Ilîder  et  celle  du 
Bérar,  ahoiuianles  en  blé,  en  riz,  eu  objets  de  consommutioii  de  toute  es¬ 
pèce,  et  surtout  en  pavots  dont  ou  extrait  ropium.  Les  cannes  à  sucre  y 
croissent  presque  sans  cuUiire  ;  les  bœufs  y  passent  pour  les  méilleurs  de 
rinde  ;  les  béliers  et  brebis  que  produit  cette  province  ont  le  cou  allongé, 
la  queue  courte,  les  oreilles  longues,  ot  leur  laine  n'est  point  frisée.  Il 
existe  dans  les  forêts  et  sur  les  montagucs  de  cette  région  une  es[ièee  de 
chèvres  dans  la  vessie  desquelles  on  trouve  le  lïézoard.  Les  forêts  du  llé- 
rar,  criiuine  celles  de  plusieurs  autres  provinces  de  Tlnde,  nouriisscnt  aussi 
un  grand  nombre  db^léphants.  Les  anciens  souverains  luaih mânes  les  em¬ 
ployaient  à  la  guerre;  les  empereurs  mogols  en  faisaient  élever  un  grand 
nombre,  c'étaîl  une  partie  de  leur  luxe.  On  y  trouve  quelquefois,  mais  très- 
rarement,  des  éléiïbants  blancs;  c’est  une  espèce  si  estimée,  qu'on  l’a, 
dans  les  Indes,  presque  eu  vénéraliom  <Juaiid  un  des  rois  de  celte  contrée 
en  possédait  un,  il  prenait  avec  orgueil  le  titre  de  Hoi  de  réléj/hcml  fdmr. 
Smivent  même  les  [jrinces  se  bnltaient  jimir  la  possession  de  ce  rare  atn- 
nial,  et  c'était  k  qui  le  logerait  avec  le  plus  de  magnificence  el  le  nourrirait 
avec  le  plus  de  respect.  L'elépbant  sc  trouvait  fort  bien  de  ce  singulier  jiré- 
jugé,  et  paraissait  même  sentir  le  prix  de  la  grandeur  où  on  rélevait  :  il 
marchait  gravement,  et  semblait  avoir  conscience  des  honneurs  qu'on  lui 
rendait. 

i.a  capitale  du  royaume  du  Dekkan  ou  Nidzam  est  Slaiderabad,  grande 
ville  de  4011,000 :1m es  située  à  la  droite  du  Mousah.  Le  palais  du  souverain 
ou  Nidzam,  celui  qu’il  a  fait  bâtir  pour  loger  le  résident  anglais,  cl  la  mos¬ 
quée  dite  de  la  Mecque,  sont,  avec  quelques  tombeaux,  les  hàtimenls  les 
plus  remarquables.  Dans  ses  environs  est  située  üolconde,  autrefois  capitale 
du  royaume  de  TelUiigana;  Goiconde  si  célèbre,  dans  les  Mîlh  et  une  Nuks^ 
[jar  ses  belles  princesses,  et  dans  rhistoire  commerciale  par  ses  mines  de 
diamaiiEs. 

Les  mines  de  Golcoiulc  étaient  les  plus  riches  lorsque  Tavernier  les  visita- 
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elles  sùiil  si  Lu  CCS  à  ciiui  journées  de  hi  capitulo,  duiis  des  montagnes.  Aux 
environs  du  lieu  d'oii  l'on  tire  les  diamants j  la  terre  est  sahloimeuse  et 
|)leiîie  de  rochers  et  fie  taillis.  Ces  rochers  ont  plusieurs  veines^  larges  lan- 
Lüt  d'nii  tienii-duigt^  taiilùl  (Tun  doigt  entier;  et  les  mineurs  sont  armés  de 
petits  fers  crorlius  par  le  houl  ([iTils  enfoncent  dans  ces  veines  pour  en  tirer 
le  sahie  ou  la  terre.  C’esi  dans  celte  terre  ffiCils  trouvent  le.s  diumanls; 
mais  connue  les  veines  ne  vont  [las  toujours  droit,  et  f]ue  tantôt  elles  hais- 
senU  tantôt  elles  haussent,  ils  sont  contraints  de  casser  ces  rochers  ptjur  ne 
pas  perdre  leurs  Iraccs.  Après  les  avoir  ouvertes,  ils  ramassent  la  terre 
ou  le  sahlCj  qu'ils  lavent  deux  ou  trois  fois  pour  en  séjïarer  les  diamanls. 
C’est  ilans  ces  mines  que  se  trouvent  les  pierres  les  plus  nettes  et  île  la  plus 
belle  éam 

Taverider  visita  une  autre  mine  de  diamants  à  sept  joui  nées  de  Bagna- 
gour.  Soixante  mille  personnes  y  travaillaient  alors  coiiLiiiuellement;  mais 
les  procédés  employés  [miv  découvrir  les  pierres  précieuses  sont  dilîéreut& 
de  ceux  qu’on  emploie  aux  mines  de  Çolconde.  La  nalure  du  terrain  exige 
cette  dillérence.  Après  avoir  reconnu  la  place  ou  Ton  veut  travailler,  les 
mineurs  aplanissent  une  antre  place  à  peu  près  de  la  même  élendiii\  quTls 
cnviionnoni  d'un  mur  irenvirou  deux  pieds  de  liauL  Au  pied  de  ce  mur 
ils  ménagent  de  petites  ouvertures  pour  réçoulement  de  l'eau,  et  les  lien^ 
neiit  tVi  niées  juS([u'au  moiiiciit  oii  l'eau  doit  s'écouler.  Alors  les  ouvriers 
s'assemblent,  hommes,  femmes  el  enfants,  avec  le  maître  qui  les  emploie, 
acconijiagiié  de  ses  paieiils  et  de  ses  anus* 

Les  honunes  fouillent  la  terre,  que  les  femmes  el  les  enfants  portent 
dans  rencelrite  fjui  se  trouve  prépai  ée.  On  fouille  jusqu'à  3  nu  i  mètres  de 
profondeur;  mais  aussitôt  qifoii  rencunlre  Teau,  il  ne  reste  plus  cTcspé- 
rance*  Toute  la  terre  étant  [lui  tée  dans  l'enceinLe,  on  prend  avec  des  cru¬ 
ches  Teau  qui  demeure  flans  les  trous  qu'on  a  faits  eu  rouillant.  Un  la  jelle 
sur  celte  terre  pour  la  iléti'emper  :  :qnès  fjuui  les  trous  faits  au  mur  sont 
ouvei'ls,  pour  donner  ]>assage  à  Teau;  et  Ton  coiitiiiiie  d’en  jeter  d’autre 
par-dessus,  afin  <[u’elle  eiiti  aîné  le  limon  el  <pi’il  ne  reste  que  le  sable*  ün 
laisse  sécher  tufit  au  sfdeil,  ce  qui  tarde  peu  dans  un  clitnat  si  idiautl.  Tous 
les  mineurs  ont  des  paniers  à  [len  ]>rès  de  laiVuaue  (riin  van,  dans  lesquels 
ils  niellent  ce  sable  pour  le  secouer,  comme  lions  secouons  le  blé*  La  pous- 
.sière  achève  de  se  dissiperH,  et  le  gros  sable  est  remis  sur  le  loud,  qnî  dc- 
nieiire  flans  l’euctuute.  Après  avoir  vanné  tout  c'e  sable,  ils  l'élcndenl  avec 
une  esiièce  de  râteau  f|ui  le  rend  tort  uni*  L'esl  alor.s  que,  se  meltaril  tous 
ouseinlile  sur  ce  fond  <lc  sable,  avec  un  gros  pilou  de  Imis  large  iruii  d  emi- 
pied  \idv  le  bas,  ils  le  hatteut  d'un  bout  à  ruulre'de  deux  ou  trois  gramls 
cou]>s,  f[ii’ils  donnent  à  chaque  endroit*  Us  le  reineLtent  cEisuite  dans  les 
paniei's,  le  vannent  encf>re  el  recommenceiiL  à  rétemlrc.  Eiisnile,  pour 
elierchf‘r  le  fliamanl,  ils  pressent  luette  imiitlre  dans  leurs  mains,  et  incitent 
à  ])art  toutes  les  pierres  iirécieuses  fjidils  ne  jmiivenl  ]jas  manquer  fie 
sentir. 

A’oiis  citerons,  avant  <le  <juitler  le  côté  oriental  fie  la  prcSfju'îkv  flans  le 
Karnalik,  la  magnifique  pagofle  lie  Seringhain,  rdi  les  ludieiis  ci  oient  que 
l'on  conserve  la  véritable  image  de  Vichuou,  ce  qui  allirc  quantité  de  pèle- 
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l'ins  ei  d’oiïrainles  ;  dans  le  i  oyaiinie  vassal  de  Mysore,  Seringapalnam  où 
TipiKïii-Saïb  défendit  eoiirageiisenient  contre  les  Anglais,  à  la  lin  du  der¬ 
nier  siècle,  les  restes  de  son  autorité;  dans  les  Circars  du  nord,  Mazulipa- 
lain,  sur  un  bras  du  Krieliiia,  ville  renommée  par  la  belle  couleur^  la  finesse 
et  le  brillant  de  ses  toiles  peintes,  nommées  û/imiz.  La  province  de  IMadura 
termine  la  cote  jusqu'au  cap  Comorin.  Sa  richesse,  h  elle,  c'est  sa  pêcherie 
de  perles,  que  des  plongeurs  vont  tous  les  ans  chercher  au  fond  de  la  mer  et 
recueillent  dans  une  espèce  d'huîlre  dont  la  nacre  fine  et  brillante,  piquée 
])ar  un  ver,  s'enile  et  forme  ce  globule  argenté  dont  nous  avons  fait  un 
précieux  ornemeut. 

La  première  contrée  qui  se  rencontre  ajirès  avoir  quitté  le  cap  Comoriii, 
c’est  le  royaume  ilc  Travankore;  Trivauderam  en  est  la  capitale;  mais  la 
ville  la  ]dus  floJMssaute  est  Kolchin,  i>lacG  for ti liée,  nssesî  bien  bâtie,  où  Tou 
construit  beaucoup  de  navires*  Fuis  vient  Kalical  ou  Calicul,  dont  le  com¬ 
merce  en  poivre  et  en  pierreries  est  considérable.  Lllc  a  donné  son  nom  aux 
toiles  de  coton  dites  ealtcou.  Cette  ville  était  autrefois  la  résidence  du  ^anio- 
rin  un  empereur  du  âlalabaix  Son  port,  à  demi  comblé,  est  célèbre  dans  les 
fastes  de  i'bistoire  ;  c’est  le  premier  port  deTInde  où  aborda  Vasco  de  Gaina. 

C’est  â  peu  près  à  cette  hauteur  que  s'arrête  le  Malabar  proprement  dit, 
admirable  contrée  où  l'air  est  sain,  où  la  terre  est  fertile,  oîi  les  campagnes 
sont  variées  de  rizières,  de  pâturages  et  de  cultures  de  toutes  sortes,  entre- 
coupées  de  graiHlcs  rivières,  de  gros  ruisseaux  et  de  torrents  d'eau  pure: 
toutes  ces  eaux  sont  pleines  de  poissons.  Les  arbres  y  sont  couverts  d’une 
verdure  perpétuelle,  do  (leurs  et  de  fruits  excellents.  Du  y  recueille  du 
poivre,  du  cardamnme  et  ile  la  caiiuelle,  qui  s'exportent  en  Perse,  en  Arabie 
et  jusqu’en  Europe.  Mais  un  des  présents  les  plus  beaux  que  la  Providence 
ait  faits  h  cette  heureuse  contrée,  c’est  le  cocotier,  dont  le  Malabar  semble 
être  la  patrie  primitive. 

Les  Malabares  douneul  iiidifréremment  le  nom  de  fonÿa  an  cocotier  et  à 
son  fruil.  I..a  hanleur  ordinaire  de  cet  arbic  est  de  U>  â  13  mètres.  ïl  est 
d  nne  grosseur  médiocri%  iV>i  t  droit,  et  sans  autres  raniilications  que  dix  ou 
douze  feuilles  (iiii  sorleiil  du  tronc  vers  le  sommet.  Ces  feuilles  sont  larges 
<Vnu  demi-niètre  et  longues  de  Hou  L  Ou  les  emploie  sèches  et  tressées  pour 
couvrir  les  jmùsons.  Elles  résisleul  pendant  plusieurs  armées  à  Taîr  et  à  la 
pluie.  De  leurs  lllainerUs  les  j^Ius  déliés  on  fait  de  très-belles  nattes  qui  se 
Irunsporlenl  dans  tontes  les  Indes.  Des  jïIus  gros  filets,  on  fait  <les  l)alais. 
Le  milieu,  qui  est  comme  la  lige  de  la  feuille,  et  qui  n'est  pas  moins  gros  ((ne 
la  jaitd>e»  sert  à  brCiler.  On  voit  aux  l  oeoliers  un  nombre  de  feuilles  presque 
toujours  égal,  parce  que  de  nouvelles  succèdent  eontiniiellomeiiL  aux  ari- 
ciemies. 

Le  trois  de  rarbre  (‘sl  s[}migieux  et  se  divise  en  une  infinité  de  lilanieiils; 
ce  (|ui  lie  (lermet  de  rejnployer  à  bâtir  des  maisons  et  ries  vaisseaux  que 
<lans  sa  vieillesse,  lorsqu’il  devient  plus  solide.  Ses  racines  sont  en  foi  l 
grand  nombre  et  très-déliées.  Au  sommet  du  eocolier,  on  trouve  entre  les 
teuîllés  nue  sorte  de  cœur  ou  de  gros  germe,  qui  a|qn’ochedu  cliou-lleur  par 
la  figure  el  le  goût,  mais  tpii  a  quelque  chose  de  plus  agréable.  Un  seul  de 
ces  germes  siiflit  puur  rassasier  six  personnes.  Cependant  on  en  fait  imu 
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d'usage,  parce  qu’aussitot  qu’il  est  cueilli,  l’arbre  iiieurt*  iCnlre  ce  chou  cL 
les  fleurs,  il  sort  plusieurs  boulous  fort  tendres,  i\  peu  près  de  la  grosseur 
du  bras.  En  coupant  leur  extréïiiilé,  on  eu  fait  distiller  une  liqueur  blanrhc, 
douce,  et  d'uii  goùL  Irès-agréablc,  qu'on  recueille  avec  soin  dans  des  pots 
altaclics  à  cliaipie  bourgcau*  LcsTives,  dont  la  Irilui  s'aLlaclie  particulière¬ 
ment  à  l'agriculture,  montent  cliatiuc  jour,  soir  et  matin,  au  suuimel  des 
cocotiers.  Ils  porLcnl  a  letir  ceinture  un  vase  dans  lefiiiel  ils  renversent  ce 
(|uo  les  boiïrgeons  ont  distillé  depuis  le  matin  ou  le  soir  du  jour  préecdeul. 
Celle  lifjueur  porte  au  ^lalabar,  coiume  dans  riïimlouslau,  le  uoiu  de  tari 
ou  soari.  C'est  la  seule  (la'on  recueille  régulièremeiiL  sur  loute  la  côte.  Elle 
n\a  pas  les  agréments  du  vin,  mais  elle  enivre  de  même.  Dans  sa  fraîcheur, 
elle  est  doucü  à  l'excès;  gardée  quelques  heures,  elle  devient  plus  piquante 
et  plus  agréable,  mais  clic  est  dans  sa  perfection  du  soir  au  malin;  après 
quoi  elle  lauumencc  à  s'altérer,  et  dans  respace  de  vingt-quatre  heures  elle 
est  tout  à  fait  aigre.  Eu  la  fiistillant  dans  sa  plus  grande  force,  on  eu  lait 
d'assez  bonne  eau-de-vic,  qui  devient  riiéme  très^ violente  lorsqu’elle  a  passé 
trois  fois  Ji  l'alambic,  Si  le  tari  frais  est  jeté  dans  une  poêle  pour  y  bouillir 
avec  un  peu  de  chaux  vive,  il  s’épaissit  avec  la  consistance  du  inicd;  s1l  liout 
un  peu  [dus  lougteni[)S,  îl  acquiert  la  solidité  du  sucre,  et  ïuômc  ^a  blan¬ 
cheur,  mais  il  n'a  jamais  la  délicatesse  de  celui  des  eannes. 

Les  coc^diers  dont  on  lait  distiller  le  tari  [ïar  rincision  des  bourgeons  ne 
poi  lent  aucun  fruit,  parce  fine  c’est  de  cette  lifiucur  que  le  fruit  se  forme 
et  se  nourrit,  mais  ceux  qu’on  épargne  pour  eu  tirer  des  cocos  [MUissenl  d(‘ 
chacuu  de  leurs  bourgeons  une  sorte  de  grappe  composée  de  «lix,  douze  <ai 
quinze  cocos  au  plus. 

Les  .Malabares  oui,  dit-on,  jdus  de  courage  cl  de  fierté  nationale  ipie  les 
Indiens  <le  la  cùle  oiieutale.  Les  uau^s,  qui  apres  les  brahmanes  compo¬ 
sent  la  pins  haule  caste  cl  la  ]dus  noiuhreiise,  fout  tons  [irofessimi  des 
armes.  Vu  iiaïr  uu,  à  la  ]*éserve  d’un  lïiorceau  de  toile  autour  des  reins,  qui 
lui  déscémi  jusqu'aux  genoux,  le  sabre  d’une  main  et  le  fusil  de  l'autre, 
passe  sa  vie  dans  cct  état,  et  se  fait  un  )>oint  irhonneur  de  son  oisiveté,  parce 
que  la  moimb  e  œuvre  seivile  le  fait  déroger  de  sa  caste.  La  plir[)ai-t  des 
nairs  s’eiigageiil  eu  (lualité  de  gardes  au  scj  vice  des  rois,  des  princes,  des 
gouverneurs  et  de  qucbjues  particuliers  puissanlsqui  résideiitoti  qui  liassent 
dans  le  )>ays.  Ils  se  louent  aussi  pour  escorlei*  les  voyageurs,  et  i’’est  une 
précaution  que  ceux-ci  ne  doivent  pas  négligcjq  ils  s’exposeraient  à  louts^s 
sortes  d’insultes  de  la  part  des  gens  de  eette  tribu.  Ces  murs  subsislent  de 
leur  profession  et  de  ({uehiues  leiTes  qu’ils  allerment  aux  Tives,  tribu  infé¬ 
rieure  i|iii  leur  est  subordonnée.  Ceux-ei  font  labourer  ces  mêmes  terres  par 
les  poulialis,  caste  très-basse  cl  tellement  méprisée,  qu’un  naïr  qui  veut 
éprouver  scs  armes  tire  de  sang-froid  sur  le  premiei' pmiliab  <[u’il  roiiconlre, 
et  le  lue  ou  l’estropie  impunémeut.  Dès  qu'on  aperçoit  un  de  vvn  infortu¬ 
nés,  on  lui  fait  signe  de  se  retirera  l’écart,  et  s’il  n’obéit  pas  à  riustanL  on 
a  droit  (le  Grcr  sur  lui*  Aussi  s'assujetlisseiit-ils  iï  crier  continuellement  sur 
les  chemins,  afin  que  ceux  qui  vîennenl  h  leur  rencontre  les  averlisseiit  de 
leur  approche  par  un  autre  cri  qui  leur  donne  le  temps  de  s'éloigner.  Les 
pouliahs  vont  presque  nus,  n’ont  [ioînt  de  demeure  fixe,  errent  flans  les 
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(‘liampsel  dans  les  forôls,  iiont  d’autre  asile  que  le  creux  des  arbres,  des 
cavernes,  ou  des  huttes  de  feuilles  de  palmier*  qu’ils  font  à  la  luUe.  Celte 
malheureuse  espèce  dlioniines  se  nourrit  de  toutes  les  immondices  qu’elle 
Imuve  en  son  chemiu,  sans  en  excepter  les  charognes;  aussi  dcvient-oii  iii- 
fîVme  en  tes  touchant,  et  il  suffit  même  de  les  al)£>rder  de  vingt  pas  pour  con¬ 
tracter  une  souillure  rjui  assujettit  a  des  expiations  indispensableSp  11  ne  leur 
est  pas  permis  d’entrer  dans  les  temples,  ni  même  d'en  approcher;  mais  les 
prêtres  veulent  bien  avoir  rindulgeucc  de  recevoir  leurs  offrandes,  pourvu 
qu’elles  soient  eu  or  ou  en  argetit,  et  qu’on  les  pose  terre  h  quehjue 
distance  de  la  ivagode.  Le  brahmane  <[ni  va  les  prendre  attend  que  le  pouliah 
se  soit  écarté,  les  lave  avant  de  les  présenter  h  l'idole,  et  se  purifie  Uumiùme 
pour  les  lui  offrir. 

Les  habitants  originaires  du  Malabar  sont  noirs  ou  très-bruns;  mais  la 
plupart  ont  la  taille  belle  et  les  cheveux  fort  longs.  L'hahillemcut  fies 
I)(munes  et  des  femmes  esta  peu  près  le  même.  Les  deux  sexes  se  ceignent 
d’une  pièce  de  toile  qui  les  couvre  de  la  ceinture  aux  genoux,  lis  ont  des 
bagues  et  des  pendants  (rorcilles  d’or,  qui  pèsenl  quelquefois  jus([u’a<(ïiatre 
onces*  Rien  ne  contribue  tant  à  leur  allonger  les  oreilles,  qu’ils  ont  naturel¬ 
lement  grandes.  C/ost  pour  eux  un  trait  singulier  de  beauté.  On  a  soin  de  les 
percer  de  bonne  heure  aux  enfants,  et  de  leur  mettre  dans  l’ouverture  nn 
morceau  de  feuille  de  palmier  sèche  et  roulée.  Gette  feuille,  tendant  sans 
cesse  à  reprendre  son  étendue  naturelle  ,  dilate  iusensiblemenf  le  trou , 
et  rend  roreille  si  longue,  ([u’it  n’est  pas  rare  d’en  voir  qui  pendent  [dus  bas 
fjue  les  épaules  J  et  par  rouverture  desquelles  ou  [uisserait  aisément  les 
poings. 

Le  ^ïalahar  est  j^euplé  d’une  mnllitnde  de  perroiiuets  aux  plumages  les 
plus  riches  et  les  plus  variés,  de  paons  qui  ne  leur  cèdent  poiiU  pour  la 
beauté  des  couleurs,  et  auxquels  on  fait  une  chasse  active  a  cause  de  leurs 
plumes  ocellées  qui  fournissent  de  malière  à  toute  l'Asie  pour  les  parasols, 
les  éventails  lU  les  chasse-mouches. 

En  revauche,  d’énormes  chauves-souris  font  contraste  i\  ce  tableau;  le 
tigre  royal  est  également  commun  au  Malabar,  cd  fïiverses  espèces  de  ser¬ 
pents  détruisent  en  partit?  le  charme  du  paysage,  Un  des  [)lus  flaiigercux  est 
le  serpent  vert,  de  la  grosseur  du  doigt,  mais  long  de  û  mètres  tmviron  ;  il 
se  cache  lians  les  buissons,  ne  fuit  pas  quand  ou  l’approche,  et  s’élance  sur 
les  passants  dont  il  attaque  ]iresque  ton  jours  les  yeux,  le  nez  ou  les  oreilles. 
Lacapelle^  ([ueles  Indiens  nonimeut  [hoiiue  coulciivro),  et  les 

l\)rtugais  cohra-capelk^  parce  qu’elle  a  la  tète  environnée  d’une  [jeau  large 
qui  forme  une  espèce  decha|ïeau,  a  le  corps  émaillé  fie  couleurs  très-vives; 
sa  vue  est  aussi  agréable  que  ses  blessures  sont  dangereuses.  Les  Indiens  de 
presque  toute  la  presqu’île  la  reganlent  cofiime  sacréC)  et  lui  adressent  des 
[jrières  et  des  otfraudes. 

<c  Ln  .Malabare  qui  trouve  une  capelle  dans  sa  maîson  la  supplie  irabord 
d’en  sortir.  Sî  les  prières  sont  sans  effet,  il  s’elforce  de  rattirer  dehors  en 
lui  présentant  du  lait  ou  quelque  autre  aliment,  S’obsline-Lellc  h  deiueurer, 
on  api>ene  les  brahmanes  qui  lui  représentent  éloqueninient  les  motifs 
dont  elle  doit  être  touchée,  tels  que  le  respect  du  Malabare  et  les  adorations 
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qu’il  a  rendues  à  loule  respèce;  mais  on  lUuse  pas  envers  elle  d’aulre  ri- 
f^uciir,  «  Il  y  a  (îes  jongleurs  indiens  qui  se  font  suivre  des  eapelles,  les  en- 
(lormenl  on  les  font  danser  au  son  de  leur  Jlûte  :  nous  en  parlerons  en  trai¬ 
tant  tie  Ccylaii. 

Avant  de  (|nillcrle  Malabar,  nous  mcnlionnorons  le  iuinie  et  la  civette^ qui 
sont  fol  l  nonilironx.  (în  sait  quù  la  civette,  sorte  de  fouine  trÈs-iraseible, 
sécriMe  flans  une  poi'hc  placée  aii-dessuns  de  ramis  une  sorte  de  musc  qne 
Ton  reeueillc,  et  qui  naguère  encore  avait  une  certaine  valeur  dans  le  com¬ 
merce,  C’est  tiiainleiianl  un  parbini  passé  de  mode* 

Du  douzième  au  seizième  flcgré,  la  côte  prend  le  nom  de  Caiiara*  A  peu 
près  au  cenlre  trônait  autrefois  dans  tonte  sa  splendeur  Goa,  métropole  des 
Indes  [portugaises,  et  d’où  saint  François  Xavier  s’élança,  pour  sa  seconde 
mission,  jusqu'aux  rivages  de  la  Chine  et  du  Japon,  Aujourd’hui  Goa  n’est 
plus  qu’un  désert  où  vivent  disséminés  (inelques  moines,  une  trentaine  de 
religieuses  et  quelques  centaines  d’indiens  restés  fidèles  au  catholicisme  : 
en  tout  ÎJHÏO  habitants,  t. a  résidence  actuelle  du  vice-roi  portugais  et  de 
i’archevèijue,  qui  prend  le  titre  de  primat  des  Indes,  est  à  Pandjim,  oti  Villa 
Xova  de  Goa,  à  environ  7  kilomèlres  de  l’aneienne  métropole. 

Un  puissant  njyaume  üorissait  jailis  ilans  ces  contrées,  celui  de  Déjapour 
ou  Vizaponr,  ville  non  moins  célèbre  que  Kachemyr  et  (  jolconde*  De  beaux 
mausolées,  de  vastes  mosquées,  aussi  remarquables  par  le  travail  qne  jmr 
les  matériaux  de  leur  Gonstruclion,  rap]ïelleiit  pi’esque  seuls  aujonnrhni 
les  maguihccnccs  de  cette  Palmyre  du  Dekkan. 

Bombay  {blO,C3fi  bab,)^  située  sur  la  petite  île  de  ce  nom,  est  la  capitale 
de  riiulc  occidentale  et  de  la  troisième  [irésidence  anglaise.  Fntrcqiôt  fin 
golfe  Persique,  dû  TArahie  et  fie  rAbyssiiiie,  Bombay  ne  le  cède  qu'à  Cal¬ 
cutta  pour  rinqmrtance  commerciale,  et  cetlo  importance  s’accroît  encore, 
grâce  à  la  ligne  de  steamers  qui  vient  d’y  être  établie,  et  qui,  transmeltant 
scs  dépêches  [)ar  la  mer  Bouge  et  le  canal  de  Suez,  place  Boinbay  k  moins  de 
vingt  journées  de  l.ondres.  Les  GiiMires  ou  Parsis  tiennent  là,  comme  à  Su¬ 
rate,  le  liant  innit  du  eommei  ce  indigène,  et  ils  y  ont  fait  construire  pour  leur 
culte,  jusqu’alors  myslérieusemciit  retiré  autour  du  foyer  domestique,  un 
tem])lc  qui  n’a  pas  coûté  moins  de  deux  millions  do  francs. 

Surate,  sur  la  )  ive  gauche  du  Tapti,  u’olfre  que  fies  rues  étroites  et  lor- 
lueiise.s,  des  maisons  liantes,  bâties  en  charpentes  ;  mais  ces  eharpenles  sont 
sculptées  avec  soin,  et  l’intérieur  des  apparlcjnenlsest  d'une  grande  magiii- 
ficenee  ;  les  vases  précieux  y  sont  répandus  à  profusii>n  et  les  [ilanehers  ci 
les, murs  y  sont  tapissés  de  porcelaine,  ce  qui  tlorine  à  ces  appartements 
beaucoup  de  fraîcheur  et  de  propreté.  Les  Guêhres,  nous  Tavoiis  dit,  y  sont 
nombreux,  industrieux  et  riches.  La  piété  flesimüens,  qui,  pareille  à  laljonté 
de  Dieu,  s'étend  sur  toute  la  nature,  a  fait  élever  auprès  île  cette  ville  un  de 
ces  hôijitaux  fléjà  mentionnés  plus  haut,  non-seulement  pour  les  animaux 
utiles,  mais  pour  les  singes,  les  Li>iiuos,  et,  flit-oii,  aussi,  les  [mnaiscs  et 
autres  vermines.  Nous  ne  garantissons  pas  le  récit  de  quebjiies  voyageurs 
qui  ajoiileiU  que  de  temps  à  autre  un  pauvre,  lié  sur  un  lit  durant  une  nuit 
entière,  est  payé  pour  servir  de  pâture  aux  hôtes  de  rétablissement. 

Ici  se  termine  la  presqu'île,  et  nous  rejoignons  l'Jliiidoustan  par  leGuzerate 
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cl  legoirc  tle  Cambuyc*  ArrûLouy-aou^^  ini  iiistanl  àla  ville  qui  porte  rcineme 
nom  de  Cambaye  pour  rapporter  le  récit  que  fait  un  voyageur  de  la  morl 
d’une  femme  qui  monta  sur  lui  l)ùclier  pour  ne  point  survivre  h  son  mari. 
Nous  ne  pouvons  quitter  Thule  sans  jeter  un  coup  cræil  sur  ce  speelaclc, 
triste  effet  de  préjugés  barbares. 

L'Indienne  qui  devait  se  sacrifier  aussi  cruellement  était  veuve  d’un  Uas- 
]iout,luéà  40  kilomètres  de  Cambaye.  Eu  apprenant  sa  mort,  elle  avait  juré 
de  ne  pas  lui  survivre.  Gomme  le  grand  mogol  et  ses  officiers  n’épargnaient 
rien  pour  abolir  un  usage  si  abominable,  un  avait  résisté  longtemps  à  ses 
désirs  ;  mais  scs  instances  redoublant  de  jour  en  Joiir,  on  lui  avait  enfin 
permis  de  satisfaire  aux  lois  de  sa  religion*  Elle  n’avait  pas  plus  de  vingt  ans. 
Le  voyageur  la  vit  arriver  au  lieu  de  son  supplice  avec  tant  de  constance  et 
de  gaieté,  qu’il  cinU  qu’oii  avait  troublé  sa  raison  par  une  dose  exlraordinaii’e 
d 'opium,  dont  l’usage  est  fort  commun  dans  les  Indes.  Son  cortège  formait 
nnelnngueprocession,  qui  étaif  précédée  delà  musique  du  pays,  c'est-à-dire 
des  hautbois  et  des  lîmbales.  Gne  foule  de  femmes  et  de  filles  dansaient  au¬ 
tour  de  la  victime.  Elle  était  parée  de  ses  plus  beau.v  habits  :  ses  bras,  ses 
doigts  et  ses  jambes  étaient  chargés  de  bracelets  el  de  bagues.  Une  ti  oupe 
d’hommes  ci  d’enfants  fermait  la  marche.  Le  Ijùcher  qui  ralUuidaît  sur  le 
liord  delà  rivière  étaï!  de  ijois  d’abricotier  mêlé  cic  sandal  et  de  i  aiinelle* 
AiissittH  qu’elle  put  l’apercevoir,  elle  s’arrêta  quelques  monienls  pour  le 
regarder  d’un  œil  de  mépris  ;  et  prcnanl congé  de  ses  parents  et  rie  ses  amis, 
elle  dislrihtni  parmi  eux  ses  bracelets  cl  ses  l)agues.  Le  voyageur  se  tenait  à 
cheval  auprès  d’elle,  avec  deux  marchands  anglais,  «  Je  crois,  dit-il,  que 
[lion  air  lui  fit  connaître  qu’elle  m’inspirait  de  la  pitié  ;  et  ce  bit  a|q)arem- 
meiit  pour  cette  raison  qifelle  me  jela  uu  de  scs  hracelets  que  j'a€Ce[)tai^  et 
((lie  je  garde  encore  en  mémoire  d’un  si  triste  événement.  Lorsqu’elle  fut 
monlée  sur  te  bûcher,  on  v  mitlereu.  Elle  se  versa  sur  la  LùLe  un  vase  d  huile 
odoriféraiite,  où  la  llamme  ayant  pri.saiissitùt,  elle  fut  étouffée  en  uu  instant 
sans  qu’on  vil  aucune  allératiou  sur  son  visage,  Hiielques  assisLanU  jelèrent 
sur  le  bûcher  (ilusieurs  cruches  d’huile,  qui,  précipitant  racticm  des  llammes, 
achevèrent  de  réduire  le  corps  eu  cendres.  I.es  cris  tle  rassemblée  auraient 
empêché  d’entendre  ceux  de  la  veuve,  quand  elle  aurait  en  le  temps  d’en 
pousser.  Nous  terminerons  ce  récit  en  faisant  remanpier  qu’au  tenqïs  dont 
nous  parlons,  c’est-à-dire  il  y  a  plus  de  cent  cinquante  ans,  ces  sacrifices 
horribles  étaient  déjà  fort  rares,  et  qu’ils  le  sont  encore  plus  à  prcsciit.  Un 
ne  voit  guère  que  les  femmes  des  brahmanes  rappeler  fie  loin  en  loin  ce  dé¬ 
plorable  usage,  dont  l’origiiic  se  perd  dans  l’obscurité  des  temps. 

ROYAUME  DES  MALDIVES- 


Ge  royaume,  qui  dé]>eiul  de  l’lude,  est  uu  vaste  assemldage  de  (jhisieurs 
milliers  d  îlots  divisés  en  dix-scijtgi  uupes  on  alollmis.  T.e  sultan  des  Maldives 
i  c’eslle  litre  qu’il  se  donne;  Lient  sa  cour  dans  Tile  de  Male.  Son  palais,  doux 
mosquées  et  la  ville  qui  leseiiluure  occupent  File  entière,  qui  n’a  guère  que 
4  kilomèlres  de  tour.  Tous  les  ans,  ((iielques  petits  bitlimcnts  partent  de 
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Mille  pour  Alchiii  dans  TUe  de  Sumiitra,  et  ponrRalassore  dans  l’Orissa.  Des 
cocotiers,  orangers  et  citronniers  sont  les  principales  ressources  de  ces  îles, 
qui  ne  produisent  ni  riz  ni  blé.  L'ambre,  le  corail,  récaille  de  tortue  et 
surtout  les  cauris  sont  les  principaux  objets  de  leur  commerce.  Cin  sait 
que  les  cauris  sont  de  petites  coquilles  qui  servent  de  monnaies  dans  les 
Indes,  la  Guinée  et  sur  quelques  autres  points  de  l’Afrique.  La  livre  de 
cauris,  payée  autrefois  3Ü  centimes  aux  Maldives,  valait  en  Guinée  jusqu’il 
1  franc  75  centimes. 

Les  crocotiiles  sont  nombreux  dans  ces  parages  et  les  îlots  inhabités 
IburnisseiiL  une  grande  quantité  de  crabes  et  de  pingouins  assez,  bons  à 
manger. 

Les  Maldivais  sont  en  général  spirituels,  courageux,  induslrienx  et  amis 
du  plaisir.  Leurs  femmes  sont  presque  aussi  blanches  que  des  Européennes. 
I.cs  demeures  des  riches  sont  en  pierre,  les  autres  en  bois  de  palmier;  la 
leligiun  de  ces  insulaires  est  un  mélange  de  mabomélisme  et  de  pratiques 
indiennes,  et,  bien  que  chaque  île  ail  un  idiome  différent,  l’arabe  est  pour 
toutes  la  langue  religieuse  et  savante. 


CEYLAN. 


L’île  de  Geylan,  située  à  l’est  et  à  Textrémilé  du  cap  Comorin,  relève 
ilircctemenl  de  r.\ngleterre.  «  L’aspect  du  jjays,  dit  M.  llaiissniann,  ü  qui 
nous  tMiiiirimtons  nos  l'enscigncments,  est  des  plus  pittoresques.  Le  midi  cl 
le  cenlre  de  l’île  présentent  plusieurs  chaînes  dehautes  montagnes;  le  nord 
est  occupé  par  de  vastes  plaines,  riolombo  (I(XJ,RÛ0  hab.},  ceiilre  du  enm- 
merce  anglais,  est  situé  sur  la  cûlo  occidentale;  l’oinle-de-Galles,  au  sud  ; 
Triiiqiiemalè.  au  nord-esl;  Candy,  l’aucienne  capitale  de  Geylan,  est  placée 
dans  l'intérienr.  11  règne  dans  l’île,  h  des  époques  régulières,  quoique  diffé¬ 
rentes  pmir  l’est  et  l'ouest,  des  plnicsviolerites  qui  entretiennent  la  fraîcheur 
et  nue  admirable  vei’dnre.  .\iissi  cnltive-t-on  avec  succès  le  café,  le  cacao, 
la  canne  à  sucre,  le  girolle  et  le  eotonnier.  La  cannelle  de  Geylan  est  la 
plus  renommée;  il  en  existe  des  bois  entic'rs  qui,  dit-on,  parfumen!  l'air  :î 
plusieurs  lieues  en  mer.  Geylan  est, péri l-étre  le  [lays  du  la  terre  le  jilns  l'iclie 
en  topazes,  en  ridjis,  en  sapliii'S,  zircotis,  cab'édidnes  et  antri's  iiii'in  s  pré¬ 
cieuses.  'l'ontes  les  variétés  de  cristal  de  roelie  et  île  quartz  s'v  l  encoiitrent 
en  abondance.  Lesi-ègiies  végétal  el  animal  y  sont  d'nue  richesse  e.vtrèine,  » 
Ici  l’on  voit  de  nombreux  liTm[i('anx  d’éléphants  venir  s’alrreiiver  sur  les 
bords  de  la  lâvière;  plus  loin,  le  biillle  sauvage  va  se  [ilonger  an  milieu  de 
la  vase  des  mai-ais.  Lîl,  c’est  l’antilope  ou  le  siirge  qui  ullîi’enf  raltenlinn  tlii 
ciiasseitr.  Les  serpents  de  tonte  espèce  pnllnlenl  h  Geylan;  on  en  reuconlie 
[rarlonl  ilans  les  bois,  sur  les  rmites,  dans  les  maisons  ;  les  plus  veiiiincnx 
sont  le  lioiiolongo  el  la  caravilla.  Gr,  c’esL  iiii  métier  daîis  l’Inde  quelle 
magnéllser  ces  reptiles.  Yoiis  êtes  fort  étonné  <le  voir  mi  Indien,  grolescjne- 
nienl  coiffé  d’une  e-sjièce  de  béret  ii  plumes,  se  présenter  gi'avement  à  vous, 
puis  tirer  d'im  sac  ou  d'un  panier  bien  fei'iiié  quelques  jolis  serpents  luisanis 
et  vifs  qui  se  niellent  à  se  tortiller  avec  n  ue  grâce  infinie,  mais  d’un  air  assez 
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peu  rassurant  pour  le  spûctalciir*  Le  jongleur  entre  en  action;  51  sc  met  à 
agiter  circiilaircuienlles  bras,  à  faire  mille  gestes,  mille  conlorsions  hÎKarrcs. 
Ses  jamlies  mômes  prennent  pari  h  la  pautominie;  il  fascine  le  serpent  par 
riiiimobîlité  de  son  regard  ;  il  rétourdit  par  un  deluge  de  paroles  cabalis¬ 
tiques  prouoncées  avec  une  volubilité  extraordinaire.  Enfin,  ranimai  est  sous 
te  diartne  et  magnétisé,  si  bien  que  le  jongleur  appliifue  impunénieni  son 
nez,  ses  levres,  sa  langue,  sur  celle  lùte  engourdie  (pii,  par  un  léger  moii- 
venienL  causerait  la  mort  la  plus  cruelle,  w 

La  Iradilion  remonte  bien  haut  à  Ceylan;  une  des  montagnes  de  Lite  porte 
le  nom  de  Tic  d'Adam  ;  une  suite  d'iloU  à  fleur  lUeau,  qui  la  séparent  de 
rinde,  s’appelle  IVmt  d'Adam,  parce  que,  selon  les  Arabes,  c'est  i\  Ceylan 
(pi’Adam  se  retira  apres  son  péché.  L'iiistoîre  elle- même  prétend  faire 
reniniiler  à  plus  de  deu.v  mille  ans  la  puissance  des  rois  de  Ceylan,  dont  le 
trône  était  héréditaire  de  mâle  en  mâle,  et  qui  régnait  avec  un  col  lège  de 
minisIres,  de  prêtres  et  d'oniciers,  digne  des  cours  de  Uabyluiie  ou  de  Snze. 
Depuis  faOtî,  les  Portugais  d'abord,  les  Hollandais  ensuite,  et  enfin  les  Anglais 
se  sont  emiiarés  des  ports  de  mer,  et  n'ont  laissé  de  libres  aux  anciens  habi¬ 
tants  que  l'intérieur  et  la  partie  sud-ouest  de  Lîle, 

Ces  haldlanls  aborigènes  se  nomment  Cingalais;  on  les  distingue  aisément 
des  Malabaros  ou  Arabes  acctimalés  depuis  des  siècles  dans  le  n^ard  et  Lest 
(le  rtle.  Le  pur  Cingalais  rappelle  enlièrcmeiiL  le  ty[)e  hindoiu  Bes  traits 
expriment  la  finesse  et  rinlélligence  ;  sa  peau  est  d’un  brun  clair.  Son  vête¬ 
ment  (  onsiste  en  deux  pagnes  dont  il  s'entoure  le  cor|)s,  ou  en  une  espèce 
de  tunique  blanche  ;  il  se  cailfe  d'untî  petite  calotte  ou  d'uu  niouclioir  dis- 
posé  (Ml  turban  et  qui  laisse  le  sommet  de  la  télé  à  découvert,  Ses  cheveux, 
(i'nn  beau  noir,  atteignent  une  grande  longueur,  et  sont  souvent  rassemblés 
eu  tresse  par  derrière. 

Laciassilication  parcastesexiste  à  Ceylan,  mais  moins  marquée  que  sur  le 
Cf  iiitineul  indien.  La  langue  n'est  pas  non  plus  la  môme  (.{ue  dans  l’Inde  ;  les 
hauLes  id  liasses  classes  ont  chacune  un  idiome  spécial  ;  mais  toutes  ainicntla 
nuisi([ue,  la  poésie,  les  sculptiires.  Sans  avoir  de  grandes  vertus  ni  de  grands 
vices,  les  Cingalais  sont  sociables,  cérémonieux  et  Irôs-causeurs.  Ils  aiment 
le  jeu  ave(‘  passion.  Les  femmes  sont  bonnes  ménagères.  Les  habitants  de 
Liiitérieur  vivent  généralement  dans  des  buttes  isolées,  ce  qui  oblige  clia(|iie 
famille  à  pourvoir  elle-môme  à  tous  scs  besoins.  Heureusement  ils  sont  fort 
modérés  :  du  l'iz,  du  lait,  des  fruits,  de  l'huile  de  coco,  voilà  pour  l’ali¬ 
menta!  ion.  Un  métier,  aii([uel  Iravaille  la  ménagère,  pendant  les  heures 
qu'elle  peut  dérober  aux  (jccupalions  des  champs  et  aux  soins  d(jmesli(ques5 
IVxiruil  à  la  famille  les  grossiers  tissus  ({ui  lui  sont  indispensables,  lyuant  aux 
aulres  memis  uh|cts,  i)nse  lespcfîcure  par  éehange  dans(jueb(ue  chaumière 
voisim*.  bien  que  les  indigènes  aient  aussi  leurs  monnaies  d’or,  d’argent  et 
de  cuivre. 

Pour  donner  une  idée  du  commerce  de  Ceylan,  depuis  qinï  les  Anglais  en 
tait  tait  nue  colonie,  il  suffit  ilc  dire  (joe  les  cxporlations  de  tajtonibos’éièveiit 
annuellement  à  uii  ebiüVe  ennsidérable  relativenienl. 

La  po]iulatiüii  de  Lite  de  Ceylan^  dont  le  chiffre  évalué  par  Çobjuhonn  h 
fijOOü  blancs  et  800,000  indigèiïos,  et  j)ar  d’autres  à  plus  de  2d>lJ0,(KJ0  de  ces 
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derniers,  se  divise,  absLi  action  faite  des  colons,  en  deux  races  tout  à  fait  dis- 
lincles  rime  de  raulre;  les  Veddhas,  peiiide  grossier  qui  vit  dans  répaisscnr 
des  forCts,  et  les  Cingalais  qui  ont  atteint,  ainsî  (ju'ün  Ta  dit,  un  certain 
degré  de  civilisation.  Ils  suivenl  tous  le  culte  de  Bouddha. 

Sur  la  côte  orientale  de  Tile  se  trouve  le  port  de  Trînqiiemale,  qui  est  le 
plus  sûr  de  riiidc,  et  sert  de  station  à  la  Hotte  anglaise  sur  la  côte  septen¬ 
trionale;  il  y  a  un  autre  port  nommé  Jafnapatam, 


LU  ÎN  DE  T  K  A  N  s  G  ANC  ETI 0  UE 


C’est  le  nom  que  nous  croyons  devoir  adopterj  d’aprfes  Topinion  d’habiles 
géographes  modei  nes,  pour  remidaccr  celui  û" !iidù-Ckme^  qui  semble  tout 
à  fait  impropre  à  Tégard  d’un  pays  dont  les  habitants nVmt  rien  decoiiiinun 
ni  avec  les  lüiulous  ni  avec  les  Chinois. 

L’Inde  Transgangétiquc  a  bien  son  importance,  puisqu’on  lui  donne 
24,000,000  d’habitants.  Suivant  les  géographes,  elle  a  pour  limites,  au  nord 
l’Empire  Chinois,  c’est-à-dire  le  liuutaii,  le  Thibet  et  !a  Chine  proprement 
dite;  à  Test,  la  Ghiiie  le  long  d’un  petit  espace,  ensuite  la  mer  de  la  Chine  ; 
au  sud,  celte  meme  mer,  le  golfe  de  Siani  et  le  détroit  de  Siiîgapour  ;  à 
roviest,  le  détroit  ou  canal  de  Malacca,  le  golfe  du  Bengale,  le  Bengale  dans 
rinde  et  le  Boutaii  dans  l’empire  chinois. 

Les  principaux  Etats  dont  sc  compose  Tlndû  Trarisgangétique  sont  l’Em¬ 
pire  Birman,  le  royaume  de  Siam,  l’emjure  d’An-nam  ou  de  Viêt-nam,  le 
royaume  d’Assam  et  le  Malacca  indépendant. 

EMPIRE  BIRMAN. 


Les  Birmans  ou  Braghmans,  originaires  de  l’Ava,  li’aboril  sujets  du  j  oide 
Pégu,  se  rendirent  indépendants  an  seizième  siècle,  soumirent  rArakan  eu 
1783,  et  poussèrent  leurs  conquêtes  jusqu’à  Mcrghi,  Mais  les  Anglais,  par 
im  traité  conclu  en  182C  avec  l’empereur  du  Birman,  ublinrent  la  cession 
de  plusieurs  Icrriloires  étendus,  Ces  peuples  professent  le  bouddhisme.  Le 
gouvernement  est  absolu.  La  contrée  qti  habitenl  les  Birmans  est  ridie  cii 
mines  d’or,  d’argent,  de  rubis  et  autres  pierres  précieuses.  Elle  est  aussi 
très-fertile  ;  elle  produit  du  IVomcnl,  des  cannes  à  sucre,  du  lahac,  du  colon 
et  d’excellenis  fruits.  Outre  le  tlieack  (1),  qui  croit  au  nord  d’Ummérapoura, 

(l)  Le  ÜjMck,  theck  m  thcJta,  est  une  espèce  de  cliène  dont  on  trouve  des  forêts  entières 
dans  le  Malabar.  Scs  feuilles,  très  grandes  et  bonnes  à  manger,  répandent,  par  le  froîsstmctU, 
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on  y  rencontre  presque  toutes  les  espèces  fie  bois  connues  dans  riinle,  et 
|)ai  ticuiièreniciiL  do  très-beaux  sapins.  On  y  trouve  aussi,  près  de  la  rivière 
(l'Ova,  une  graiido  quantité  fFun  ambre  extrômenieiit  pur  cl  trauaparenl. 

Les  lîirmans  aiment  les  fêtes  et  en  font  à  tout  propos,  Très-souvenl  elles 
duretit  plusieurs  jours.  La  plus  singulière  se  célèbre  le  dernier  jour  de 
Tan  ;  oti  la  nomme  sapmi  daiche  ou  fête  de  l'emi  ;  son  but  est  de  purilier  les 
sûuillures  de  Tannée  i  en  conséquence  on  se  jette  mutiielleTnenL  fie  Tcau 
partout  ou  Tou  sc  rencontre.  C'est  plutôt  un  amusemenl  (nfune  dévotion. 
Le  roi  et  la  reine  se  mouillent  avec  de  beau  de  rose.  Les  grands  seigneurs  en 
ont  aussi  ilans  des  vases  qu’îls  Ueiiiient  à  la  main,  avec  laquelle  ils  s’arrosent 
taïd.  que  dure  la  fôte.  Le  peuple,  de  son  côté,  est  dans  le  tumulte  de  la  joie 
Les  femmes  et  les  jeunes  filles,  armées  de  grands  pots  et  de  seringues,  arro¬ 
sent  abondamment  tons  les  hommes  qiTelles  rencontrent  ;  des  torrents 
tombent  de  tonies  les  fenêtres,  et  il  est  impossible  ce  jour-là  de  sortir  un 
instant  sans  rentrer  tout  inondé. 

Les  fêtes  sont  toujours  accompagnées  de  ditlérents  jeux  ;  la  lutte  et  le 
[uigilat  comptent  parmi  les  premiers,  et  les  Birmans  y  montrent  beaucoup 
«l’adresse  et  de  force  ;  on  fait  aussi  des  courses  «le  bateaux  que  le  souverain 
lionore  queb[iiefois  de  sa  présence.  Les  vainqueurs  reçoivent  eu  [irésenl,  de 
Tofficier  public,  deux  pièces  de  toile  de  coton  qu’il  leur  étend  sur  lus  épaules. 
Les  jeux  dramatiques  ont  aussi  leur  tour.  Les  pièces  offrent  «[uelque  inté¬ 
rêt  pour  ceux  qui  entendent  la  langue.  Suivant  M.  Symes,  le  dialogue  en  est 
vif,  naturel,  Tuction  rapide  et  vraisemblable.  Pendant  les  entractes  un 
bouffon  amuse  les  spectateurs, 

La  poésie  est  aussi  au  rang  des  amusements.  On  dit  c[ue  les  vers  sont 
harmonieux  et  doux,  ([uand  ils  sont  Ineii  déclamés.  Les  Birmans  ont  des 
poèmes  héroïques  et  religieux  très-célèbres  parmi  eux.  Leur  langue  a  trcnlLV 
trois  sons  pleins,  que  leur  alphabel  ligure  par  autant  de  caractères  ;  les 
accents  servent  à  les  modifier.  L’écriture  va,  comme  la  nôtre,  de  gauche  à 
droite.  Les  livres  sont  composés  de  feuilles  de  palmier  sur  lesquelles  les 
lettres  sont  gravées  avec  un  burin.  Entin,  la  musique  est  également  cultivée 
avec  beaucoup  de  soin  iiarmi  les  Birmans. 

Anicu  apoiira  est  une  des  plus  belles  villes  de  Ttïrienl  ;  sa  situation  Ta  fait 
comparer  àYcnise.  La  pO[>ulatioii  y  est  nombreuse;  on  y  compte  175, 000 
habitants.  Les  rues  sont  belles,  larges,  Ideri  pavées  en  lu  icpies  ;  mais  les 
maisons  sont  basses,  construiles  en  bois  et  couvertes  en  Uiilcs.  Les  bou¬ 
tiques,  ouvertes  sur  la  rue,  sont  très^brillantes.  l,e  palais  est  un  grand  bâ¬ 
timent  en  briques,  précédé  de  plusieurs  cours  s]>acieuscs:  Tinlérieur  en 
est  d’une  richesse  immense, 

Ava,  à  4  kilomètres  d’Amarapoiira,  est  bien  déchue  flepuis  qu'elle  n’est 
[dus  le  siège  de  Tempire.  Elle  avait  plus  de  12  kilomètres  de  circuit, 

Arakan,  capitale  de  Taiicien  royaume  de  ce  nom,  est  fort  grande  ;  mais  ses 


un  suc  d  un  pourpre  Toncü  f|u"Qji  emploie  k  icînrk-c  les  soles  et  les  cotons.  Scs  ileurs^  potitea 
et  blanckâtreSj  d  une  odeur  iuiave,  forment,  au  sommet  des  Jeunes  ranieuux,  une  panieiiEe 
aiiipie  Cl  pyramiejulc.  Uoviillies  dans  le  uiiçl  du  pays,  elles  duiiiieiil  un  siroji  vanté  pmii- 
guérir  1  liydmpîsEe*  Sou  bois,  diii'  coiuiiie  celui  de  nos  dieue:^,  osl  employé  k  lu  coiisU'uction 
des  vaisseaux  cl  des  édiiicea. 
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maisons  sont  l>asscs  oL  mal  conslruües.  Un  fait  m  un  ter  le  nombre  de  ses 
iKifîodes  fl  six  cents, 

l*çgu  n'est  pres(jue  plus  rien  tlejjiiis  sa  deslrueliun,  lurs  de  la  révolnliou 
de  Tenipire:  il  iVy  a  giiore  que  6  à  H,0(JG  habitants.  On  y  voit  encore  la  fa^ 
iiuMisc  pyramide  de  Uhoiimadour  (temple  dVir),  bâtie  soixante  ans  avant 
Jesus'Chrisl,  et  dont  la  hauteur  est  de  lÜBniÈtres  ;  la  circonrérence  de  la 
base  est  de  420  mètres, 

Raiigoun,  sur  une  branche  de  l’iraouaddy,  est  le  premier  port  et  la  ville 
la  pins  commen;ante  de  l’empire.  Son  ]Kirt,  Tiin  des  plus  beaux  de 
rorîent,  est  Lrès-frèquerUc  par  les  négociants  arioéniens^  musulmans, 
Iranrais,  anglais,  hollandais,  portugais,  etc.  Sa  population,  composée  de 
toutes  sortes  de  nations,  est  de  3C!,D{K>  âmes.  Cette,  ville  est  depuis  long* 
lem]>s  le  refuge  des  debiteurs  insolvables  de  tonies  les  parties  de  rindc  ; 
les  lîinnans  les  accneillent  avec  bienveillance,  et  leur  laissent  faire  quel¬ 
que  négoce.  C’est  un  sjïectacle  curieux  que  la  bourse  de  liangoun  ;  elle 
présente  un  mélange  de  ügiircs  que  l’oii  chercherait  vaiziement  dans  les 
]j1iis  grandes  villes.  C’est  là  que  le  politique  philosophe  peut  se  convaincre 
que  le  lien  nalurel  des  peuples  est  le  commerce,  et  que  si  rintérôt  divise  les 
hommes^  il  est  facile  aussi  de  les  réunir  par  ce  môme  intérôL 


ROYAUME  DE  SI  AM 


Celte  contrée  est  une  grande  vallée  encaissée  dans  de  hautes  montagnes, 
el  arrosée  par  le  Jlenve  Ménam,  qui  la  partage  dans  toute  sa  longueur*  La 
vallée  seule  est  cultivée.  C’est  dans  les  montagnes  couvertes  de  IbrOts  vierges 
que  vivent  de  nombreux  éléphants  cl  rhinocéros;  les  éléphants  de  Siam  ont 
acquis  une  certaine  réputation  de  beauté  et  d’intelligence.  L’éléphant  hlanc 
reçoit  des  Siamois  une  espèce  de  culte,  pareequ’on  s’imagine  qu’il  renferme 
Tàmc  des  rois  décédés. 

La  cajutale  actuelle  du  royaume  de  Siam  est  Rangkok,  près  de  l’embou- 
chnre  du  Ménam,  avec  un  vaste  port  fréquente  par  les  Européens.  On  y  volt 
un  temple  orné  de  statues.  Elle  compte  5UU,Ü(>U  habitants,  la  plupart 

Chinois  d’origine. 

(JuantàSiam,  raiicicnne  capitale,  elle  iVcsL  plus  qu’un  vaste  amas  de 
ruines  ;  c’était  l’une  des  plus  belles  villes  de  l’Inde  Traiisgangélique, 

Les  productions  du  royaume  de  Siam  cousîsteiU  en  maïs,  riz,  melons 
d’ean,  cafés,  cotons,  sucres  cl  fruits  savoureux  du  tropique.  Los  forets  offrent 
d'excellents  bois  de  construction,  et  l'on  y  trouve,  entre  autres  arbres,  le 
tlieack,  le  sapaii,  le  bois  de  rose,  Taloès,  le  bois  de  fer,  la  gomme  laque,  la 
cannelle  sauvage.  Sur  les  montagnes  croissent  le  bambou,  divers  bois  de 
teinture,  et  l’arbre  de  Tonka  qui  sert  à  fabriquer  le  papier.  Üiiy  trouve  des 
mines  d’or  et  autres  métaux. 

.  L’industrie  des  Siamois  se  borne  à  la  fabrication  des  tissus  de  coton  et  de 
soie  et  de  quelques  produits  ouvrés  des  métaux. 

Le  commerce  du  royaume  de  Siam  est  plus  considérable  que  son  indus¬ 
trie.  Le  roi,  comme  propriétaire  du  sol,  en  a  le  monopole  exclusib  car  le 
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pouvernemenl  est  essenliellenienttiespolique.  Les  sujets  travaillent  six  nioîs 
de  rannée  pour  le  souverain.  Ils  sont  divisés  en  Uois  classes  :  la  garde  du 
maître,  les  travailleurs  publics  et  les  employés  du  gouvernement.  Ces  lier- 
niers  n'ont  point  de  traitemenl  ;  le  travail  des  personnes  placées  sous  leurs 
ordres  leur  en  tient  lieu. 

La  religion  dominante  dans  le  royaume  de  Siain  est  le  bouddliisme.  Les 
Siamois  croient  à  un  dieu  générateur  qulls  nomment  et  à  son  fils 

Phra-Phi-7ickitn.  Les  rites  que  suivent  leurs  prêtres  (lalapoîns)  ressemblent 
beaucoup  k  ceux  des  catholiques  romains. 

Au  delà  du  seizième  siècle,  on  ne  rencontre  que  des  fables  dansrbisloirc 
de  ce  peuple.  Un  souvenir  que  nous  rappellerons  avec  plaisir,  parce  qu’il 
est  honorable  pour  la  France,  c'est  celui  des  deux  ambassades  que  le  roi  de 
Siani  envoya  à  Louis  XI V,  en  1684  ei  1C8G;  hommage  tout  volontaire,  dont 
on  fil  alors  beaucoup  d'étalage,  mais,  en  définitive,  ces  deux  ambassades 
u'amenèrent  avec  elles  aucun  résultat  utile. 


EMPIUE  D‘AX-xXAM 


Cet  Etat,  par  suite  des  révolutions,  a  été  fondé  sur  les  ruines  du  Tonquin 
et  de  la  Cochinchine.  Le  gouvernement  en  est  despotique,  et  le  souverain 
s'intilulc  fastueusement,  /ioi  des  deux. 

Voici  les  principales  villes  de  cet  empire  :  Hué,  première  place  d'armes  de 
FAsie,  dont  les  remparts,  sont  garnis  de  1,200  canons;  elle  a  l(K>,tKH)  hale¬ 
tants;  Ketcho,  ancienne  capitale  de  l’empire,  ville  tres-étendue,  mais  <iui 
ne  compte  puis  que  40,0M  habitants  ;  Cambodge,  célèbre  par  sa  gomme, 
d’où  Ton  lire  une  belle  couleur  jaune.  Le  royaume  de  Cambodge,  réuni  en 
1824  à  Tempire  d'An-nam,  abonde  en  ivoire,  en  bois  de  rose,  tle  sandal,  etc. 

Toute  la  basse  Cochincbîne,  comprenant  les  six  provinces  de  Saïgon, 
Mjilio,  Bien-lloa,  Vinh-Long,  Chaudoc  et  lla-Tien,  appartient  maintenant  à 
la  France*  qui  l’a  conquise  de  18G0à  IBGTetqui,  déplus,  a  sous  son  protec¬ 
torat  le  royaume  de  Cambodge*  La  capitale  des  possessions  françaises  dans 
laGoi'hincbinc  esLSaïgon  (115,000  hab,,  dont  600  européens),  sur  le  Donnai, 
à  90  kilomètres  de  la  mer;  port  franc,  sur  et  accessible  aux  navires  du 
plus  fort  tonnage.  Celte  ville  possède  un  ancien  palais  impérial  et  une  cita¬ 
delle  immense. 


MALACCA  INDÉPENDANT 

C'est  une  presqu’île  située  entre  le  détroit  de  son  nom  et  le  golfe  de  Siam. 
Elle  fut  colonisée,  du  neuvième  au  treizième  siècle  de  notre  ère,  par  des 
Malais,  originaires  de  Sumatra,  Au  commencement  du  siècle  actuel,  elle 
avait  secoué  le  joug  du  roi  de  Siani;  mais  elle  est  rentrée  entièrement  sous 
la  domination  étrangère,  Leroi  de  Siam  en  possède  le  centre,  et  les  Anglais 
presque  tout  le  reste* 

Le  mahomélisme  est  la  religion  de  ce  pays,  qui  est  couvert  de  lorèls  im¬ 
pénétrables. 


L’AFRIQUE 


L’Afrique  a  pour  Ijoriios  :  tiii  norti,  la  Méditerranée;  à  roiicst,  Tocéan 
AtIîinLi([ue ;  au  sud,  l’ocoaii  Indien;  à  Tesl,  Tocéan  Indien,  la  nier  Rouge  et 
risthnie  de  Suez. 

Elle  mesure  en  longueur  785  myriainètres  du  nord  au  sut!  ;  en  largeur, 
700  myriainètres  entre  le  cap  Vert  à  Touest  et  le  cap  tîardafui  a  l’est;  ce 
qui  donne  une  superficie  totale  de  30  millions  dekilomètres  carrés  pour  une 
population  d'environ  MO  millions  d’habitants,  la  plupart  idolâtres  ou  mu¬ 
sulmans. 

Les  Coptes  et  les  Abyssins  sont  chrétiens* 

On  trouve  eu  Afrique  toutes  les  formes  de  gouvernement  ;  mais  les  États 
purement  clespotitjiies  y  dominent. 

Parlons  maintenant  des  productions  du  sol  de  cette  terre  qui  offre  les 
plus  grands  cnutrasles.  Partout  où  Teaii  se  montre,  la  végétaLion  est  puis¬ 
sante  et  magniliqiic.  Aussi  le  règne  végétal  ofl're-l-il  des  fruits  excellents,  des 
légumes  savoureux,  le  blé,  le  millet,  le  maïs,  le  manioc,  le  palmier-dattier, 
le  figuier,  le  sycomore,  le  bananier,  le  tamarinier,  le  cassier,  le  séné, 
l’ébénier,  le  sandal,  le  chi  ou  arbre  à  beurre,  rarbre  à  épices,  à  gomme, 
à  encens,  le  baobab,  dont  le  tronc  a  (pielquefois  33  mètres  de  circon¬ 
férence,  et  qui  est,  par  conséquent,  le  colosse  du  règne  végétal*  On  récolte 
aussi  dans  plusieurs  contrées  l’indigo,  le  coton,  le  chanvre,  le  lin,  le  riz,  le 
sucre,  etc. 

Dans  le  règne  animal,  les  espèces  nuisibles  abondent:  le  lion,  le  tigre,  la 
panthère,  le  léopard,  le  chacal,  riiyène  s’y  trouvent  en  grand  nombre. 
D’énormes  crocodiles,  de  monstrueux  hippopotames,  des  serpents  d’une 
grandeur  extraordinaire,  infestent  les  lleuves  et  les  forets*  On  trouve,  en 
outre,  la  girafe,  l’éléphant,  le  zèbre,  la  gazelle,  le  rhinocéros,  le  buffle,  sans 
parler  du  dromadaire  et  du  chameau  qui  sont  aussi  communs  en  Afrique 
qu’en  Arabie.  Un  y  voit  aussi,  parmi  les  oiseaux,  raulruche,  le  flamant,  la 
grue,  les  perroquets* 

Parmi  les  nuées  d’insectes  qnî  désolent  rAfrique,  il  faut  surtout 
mciitioniier  les  moustiques, dont  la  morsure  passe  pour  mortelle,  lesiiison- 
dis,  sorte  de  fourmis  énormes  qui  font  périr  l’éléphanl  en  s’insinuant  dans 
sa  trompe,  l*1  les  saulei  elles,  capaldes  de  dévaster  des  provinces  entières. 
Nous  passons,  ici,  sous  silence  les  détroits,  golfes,  îles,  caps,  lacs  du  l’Afri¬ 
que,  quoiqu’il  y  ail  à  dire  quelque  chose  d’intéressant  a  cet  égard.  Mais 
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nous  aurons  occasion  d’en  parler  tout  natiirellemcnl  lorsqu'ils  s'oflriront  à 
nous  dans  le  cours  de  la  description  que  réclame  chaque  contrée.  Il  est 
beaucou])  de  détails  que  ne  saurait  embrasser  un  coup  d’œil  général. 


L’ÉGYPTE 


PROPREMENT  DITE  ET  LE  BASSIN  DU  NIL 


Comme  l'Inde,  comme  l'Asie  Mineure,  comme  la  Chine,  rÉgypteest  une 
de  ces  contrées  dont  les  souvenirs  se  perdent  dans  la  nuit  des  iemps.  Asile 
ou  berceau  dhine  race  puissante  rpii  perfectionna  ragricultiire,  étudia  la 
politique,  fit  avancer  les  arts  et  les  sciences,  son  histoire  louche  dhm  côté 
celle  de  rÉthiopie,  de  Taiilre  à  celle  de  la  Phénicie  et  de  la  Grèce;  aussi  rie 
glorieuses  traditions,  de  gigantesques  monuments  attestent  le  rôle  qu’a  joué 
l’empire  des  Pharaons.  Après  eux,  Grecs,  Romains»  Arabes  et  Turcomans  y 
ont  tour  à  tour  imprimé  leur  trace;  et,  depuis  Méroé  jusqu’à  Alexandrie, 
les  bords  du  Nil  conservent,  comme  une  une  sorte  de  musée,  des  vestiges 
de  toutes  les  grandeurs.  Du  reste,  rimporliincc  de  1  Egj’ptc  avait,  comme 
toutes  les  choses  humaines,  sa  raison  d’étre  dans  des  circonstances  provi¬ 
dentielles. 

Placée  au  fond  de  la  Méditerranée,  baignée  sur  une  autre  de  ses  faces  par 
la  mer  liouge  qui  lui  ouvre  le  cliemin  de  l'Inde,  de  la  Perse  et  de  l'Arabie, 
arrosée  par  un  fleuve  immense  qui  la  lie  aux  contrées  les  plus  centrales  de 
l’Afrique,  la  patrie  de  Sésostris  s’est  trouvée  mêlée  et  apresque  servi  de  pivot 
aux  principaux  mouvements  du  monde  ancien. 

Géographiquement  parlant,  l’Égypte  (8,tl00,000  d’habitants),  bornée  au 
nord  par  la  .Méditerranée,  à  l’est  par  la  mer  Rouge  et  l’isthme  de  Suez,  qui 
rattache  l’Afrique  à  l’Asie,  à  l’ouest  par  le  grand  désert  de  Libye,  au  sud  par 
l'Abyssinie,  n’est  en  réalité  que  la  vallée  du  Nil  ;  le  Nil,  le  plus  grand  fleuve 
des  anciens  continents,  le  Nil  dont  on  a  si  longtemps  ignoré  les  sources; 
dont  une  branche,  le  üahr-eUAzrck  ou  Nil  bleu,  sort  d’un  plateau  de  l’Abys- 
siiiie,  où  il  est  encore  adoré  comme  une  divinité  ;  dont  l'autre,  le  Balir-el- 
Ahiad  ou  Nil  blanc,  sort  de  trois  lacs  principaux,  situé^i  tjoiis  TEquateur, 
les  lacs  Nyanza-Vîctoria,  Nyaiiza-Alherl  et  Baringo,  découverts  et  exidorés, 
en  grande  partie,  par  le  voyageur  Livingstone-  Cette  dernière  branche, 
après  avoir  arrosé  le  Donga  et  divers  autres  pays  habités  par  les  nègres  Che- 
lüuks,  se  réunit  uu  Nil  bleu  un  peu  au-dessous  de  Kartoum  ;  puis  le  lleuve, 
satis  afiluents  désormais,  fait  un  grand  détour  au  sud-ouest  dans  le  Don- 
gülah,  franchit  deux  cataractes,  dont  une  dans  la  Nubie  inférieure,  et  entre 
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en  Égypte  pri>s  de  Syèncoii  Assouan  au  moment  ou  il  dépasse  la  dernière 
de  ses  chutes* 

De  Syèue  au  Gaire,  il  coule  fians  une  vallée  d’enviran  20  kilomètres  de 
largeur  et  llauquée  de  <leux  i  haines  de  montagnes,  dont  nue  so  perd  dans 
la  mer  Houge,  et  l’autre  dans  le  désert  de  Libye.  Près  de  Syouth,  la  chaîne 
occidentale  s’écarte  assex  jiour  laisser  un  désert  de  sable  entre  ses  bases  cl 
tes  cultures  ;  plus  lias ,  a  Jicni-Soneyf,  elles  shibaisseuL  ei  découvrent 
les  fertiles  plaines  du  Fayounu  A  partir  du  Caire,  les  deux  chaînes  de 
montagnes,  qui  éUûent  venues  resserrer  le  lleuve,  s’ouvrcnl  de  manière  h 
décrire  un  large  contour,  cl  le  Nil,  qui  se  partage  lui-mème  en  sept 
branches  principales,  forme  le  Delta,  ainsi  nommé  parce  que  celte  figure 
rappelle  celle  du  A  ou  delta  grec. 

De  grandes  pluies  qui  tombent  régulièrement  sous  les  tropiques  créent 
des  espèces  de  lacs  lernporairessiir  les  hauts  plateaux  de  TAfrique,  d*üù,  se 
déversant  ensuite  dans  les  vallées  principales,  ils  font  croître  les  fleuves  f[ui 
arroseni  ces  vallées  dans  une  proportion  considérable.  L’Egj'pleest  un  ter¬ 
rain  bas  et  presque  uni  dans  lequel  ces  crues  se  développent  largement;  et 
comme  les  eaux  qui  les  occasionnent  sont  chargées  de  limon,  elles  engrais¬ 
sent  par  un  séjour  momentané  les  terres  où  elles  passent.  Delà,  cette  Ier- 
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tililé  si  renoinniéü  de  PEgyple  qui,  couverte  par  rinondalioii  depuis  le 
commencement  de  l’été  jusqu’à  celui  de  Tliiver,  voit,  dans  les  six  nuns  qui 
lui  restent,  le  cultivateur  jeler  ses  semences,  sans  labourage,  sur  celte  vase 
encore  molle,  et,  quelques  mois  après,  y  récolter  de  riches  et  abondanles 
moissons. 

A  l’Égypte  se  raltaclient  lant  d’idées  merveilleuses,  tant  de  traditions 
d'une  antiquité  presque  fabuleuse,  que,  pour  essayer  de  faire  comprendre 
l'intérêt  qirelle  inspire,  il  faut,  pour  ainsi  dire,  soulever  à  chaque  pas  le 
[)ays  actuel  et  chercher,  sous  ce  qui  existe,  les  souvenirs  du  passé* 

Hiiels  furent  les  premiers  liabitantsde  cette  fertile  contrée?  Sorlirenbils 
des  plateaux  chaldéens  de  l’Asie,  pour  remonter  le  fleuve?  Ou  bien,  au 
contraire,  rElbiopie  fut-elle  la  mère  patrie  d'une  race  înlelligente  qui,  après 
avoir  fondé  le  riche  empire  de  Méroé,  descendit  peu  à  peu  jusqu’aux  rivages 
de  là  Méditerranée  ?  Nous  rignorons  ;  mais  ce  que  riusloire  nous  apprend, 
c'est  que  FEgypie  fut  tour  à  tour  gonveruée  par  des  Pharaons  et  des  rms 
pasteurs*  C’est  sons  le  règne  des  [jremiers  que  les  petils-tUs  d’Abraham 
vinrent  y  chercher  nnrefuge  contre  la  famine, que  Joseph,  l’un  d’eux,  y  fut 
élevé  au  faite  de  la  puissance.  Plus  tard,  envahie  et  dévastée  par  Cambysc, 
elle  devint,  fluranl  193  ans,  vassale  de  la  Perse.  Alexandre  le  Grand,  vain¬ 
queur  <le  Darius,  lui  enleva  aussi  celle  riche  proie  ;  et,  pendant  deux  siècles, 
les  lUolémées  rendirent  à  l'ancienne  institutrice  de  la  Grèce  ses  arts  cl  son 
commerce*  Puis  vinrent  les  [lomains,  qui  la  gauvernèrent  durant  GG6  an¬ 
nées,  et  à  qui  les  kalifes  de  l'Islam  la  ravirent,  pour  la  céder  eiix-mômes 
aux  Tiircomans  et  aux  Mamelouks.  A  ceux-ci  les  Français  rarrachèrent  en 
1798,  pour  l’abandonner  en  t8(X);  les  Anglais  cssayèrenl  à  leur  tour,  mais 
en  valu,  de  s'y  maintenir  six  mois  en  l’année  1H07.  Après  ces  secousses 
étrangères,  la  barbarie  et  ranarchie  s’étaient  ruées  sur  cette  terre  magni¬ 
fique,  lorsqu’un  pacha  audacieux  et  rusé,  .Macédonien  comme  Alexandre, 
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Méhémel-Ali,  parvint  à  détruire  les  débris  des  Mamelouks  et  ù  eréer  une 
puissance  solide,  depuis  le  Fond  de  la  haute  Nubie  jusqu’au  sein  de  l'.Arabiû 
et  aux  confins  du  Grand  Désert. 

<t  Les  anciens,  dît  Malle-Dnin,  avaient  divisé  rÊf’yptc,  d’après  une  indica¬ 
tion  donnée  par  le  cours  «lu  lleuvc,  en  hante  Égypte,  nommée  Tliébaïdc,  ü 
cause  de  Thèbes  qui  en  était  la  capitale  ;  Égypte  du  milieu,  appelée  aussi  les 
sept  gouvernements  ou  rileplanomide,  et  enfin  la  basse  Egypte  ou  Delta  qui 
s’étendait  jusqu'à  la  mer, 

«  Les  Arabes  et  les  Ottomans  n'ont  fait  que  changer  ces  noms.  Les  Fran¬ 
çais  y  trouvèrent  les  divisions  suivantes  ; 

(«  1®  Le  Saïd  ou  la  haute  Égypte,  renfermant  les  provinces  do  Thèbes, 
Djy?,éh  et  Syoïith  ; 

«  2®  Le  Voslani  ou  l’Égypte  du  milieu,  comprenant  les  provinces  de 
Fayoum,  Béni-Souevf  et  .Minieh  : 

«  3"^  Le  Bahari,  ou  la  basse  Egypte,  embrassant  les  provinces  de  Bahyrélij 
Rosette  on  Rachyd,  Garbyeh,  Ménonf,  Mansoiirah,  Charkycîi,  Djyzeh,  Da¬ 
miette  et  le  district  du  Caire,  composé  des  subdivisions  de  Keiionb  cl  Atfîch, 
«  11  faut  faire  observer  cpic  la  dénomination  de  haute  ÉgyptCj  prise  dans 
un  sens  rigourenscineiiL  physique^  s’est  quelquefois  étendue  sur  tontes  les 
provinces  au-dessus  du  Caire,  f/est  d'après  ce  principe  qu'Aboul-Fcda  et 
Ebn-Kaiikal  divisent  l’Égypte  on  deux  parties  :  le  RÎF  et  le  Saïd,  c'est-à-dire 
la  côte  et  le  haut  pays.  Un  antre  Arabe  appelle  ces  divisions  Kibü  et  Bahari, 
c’est-à-dire  le  midi  et  le  rivage.  » 

A  l'Egypte  proprement  dite  il  est  bon  de  joindre  la  Nubie,  qui  en  est,  pour 
ainsi  dire,  une  dépendance  naturelle,  parce  que  c’est  tonjoiirs  la  vallée  du 
MC  et  aussi  parce  que  les  ruines  qui  s’y  rencontrent  prouvent  que  ces  tieux 
contrées  ont  été  constamment  soumises  à  la  même  domination  et  ont  le 
même  caractère  d'archilecturc  et  de  sculpture» 

Nous  disions  tout  à  rheure  qu’il  était  difficile  de  décider  si  les  premiers 
liabitants  de  rÉgypte  avaient  remonté  on  descendu  du  Xil  ;  mais  ce  fjifil 
est  aisé  de  comprendre,  c’est  que  la  basse  Egypte  ayant  été  le  Ihéàtre  d'un 
plus  grand  nombre  de  révolulions,  les  vestiges  du  passé  sont  d’autant  mieux 
conservés  qu'on  s’éloigne  davantage  des  rivages  de  la  Méditerranée  et  qu’oii 
approche  de  la  Nubie,  Les  confjuétes  du  Darfour  et  du  haut  Nil  ont  ajouté 
environ  8  millions  d’habitants  à  la  vice-royauté  d'Égypte  depuis  1874. 

LaNuble,  l’Éthiopie  sous  l’Egypte  (si/ôÆÿÿp/e)  des  anciens, est  une  vasle 
contrée  d’environ  1,400  kilomètres  de  long  sur  de  large,  qui  confine 
au  sud-est  à  rAbyssînie,  au  sud-ouest  et  à  l’ouest  à  la  NigriUe  et  au  Sahara* 
Après  un  été  dévorant  qui  dure  de  janvier  en  avril,  vient  une  saison  de  pluie 
et  d’inondation,  à  la  suite  de  laquelle  commence  celle  de  la  fertilité  et  d'une 
douce  tempéiaturc.  Malgré  les  variations  de  Taîr,  la  hante  Nubie  est  assoiî 
salubre;  mais  celle  qui  reçoit  les  eaux  stagnantes  du  fleuve  est  fort  mal¬ 
saine.  Le  grand  désert,  situé  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  est  infesté  par 
les  Bicharys,  les  Beljah,  les  Ilassangas  et  autres  tril>iîs  pillardes  et  sanguî- 
naires,  qui  s’embusquent  auprès  des  sources  et  s'y  jettent  sur  le  voyageur 
comme  des  bêtes  fauves»  Les  contrées  méridionales  de  la  Nubie,  c'est-à-dire 
celles  qui  touchent  à  l’Abyssinie  et  qui  font  face  h  l’Arabie  Heureuse,  sont 
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arrosées  non-seulement  par  le  Bahr-el-Abiacl  on  Nîl  blanc  et  le  Italir-el- 
Azrek  ou  Nil  l>leii,  mais  encore  par  l’ALbarah  et  son  aniuenl  le  Taceaze. 

Aussi,  prés  de  leurs  eaux  bienfaisantes  s'étemlenl  de  vastes  ombragssous 
lesquels  on  voit  circuler  la  vie.  !.a  partie  oecideuUüe  de  celte  portion  de  la 
Nubie  lUTOd  \o-  mnn  tie  Seiiiiaar. 

T.e  Seuiiaar,  raiiliqne  iMaciobie  du  leinps  de  Oandjyse,  eut,  apres  le  régne 
dû  ce  notu] aérant,  des  princes  de  sa  nalioiu  Solidaire  des  diverses  révolu- 
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lions  do  TEgypte,  il  tiuit  par  tond)er  entre  les  mains  des  Arabes  qui  s’y 
étaient  étaldis,  lorsque  des  uègres  sortis  du  Soudan  cnvalurenL  le  pays, 
ruîuèreiil  la  ville  d^^rbaguy,  et  Ibudôrent  celle  deSennaar  où  ils  régnèrent 
durant  plus  elc  Irais  siècles*  Les  honimes  de  Senuaar  rappellent,  par  les 
teintes  de  leur  peau,  qui  varient  du  safraiié  au  verfliUre,  les  races  nom- 
breuses  ((uî  Tont  habité;  en  général,  les  liomines  y  sont  robustes  et  bien 
laits,  les  ferumes  belles  et  gracieuses  ;  mais  les  uns  cl  les  autres  sont  four¬ 
bes  et  dépravés,  dit-on. 

Les  Sennaariens  sont  surtout  agriculteurs;  cependant  ils  font  un  com¬ 
merce  d’entrepol  assez  important  entre  T  Afrique  centrale  et  rÉgypte.  On 
jirétend  que  leur  capitale,  Seniiaar,  a  compté  jiisquVi  l(M)dKM)  habitants  ; 
M.  Gailliaud  affirme  qu’aujounldnii  elle  n'en  renferme  pas  lOdHX).  Les  mai¬ 
sons  y  consistent  en  huttes  rondes  et  couvertes  en  chaume. 

Au  coiilluenL  <lu  Rahr-el-Ahiad  et  du  Bahr-el-Azrek,  commence  le  pays 
d'Halfay.  S’il  faut  en  croire  M.  Cailliaud,  Sohah,  triste  village  qui  appartient 
cette  eircousci  iption  et  prés  duquel  des  monceaux  île  déljiis  informes 
couvrent  un  quart  de  kilomètre  de  circonférence,  serait  la  fameuse  Saba, 
dont  la  reine  vint  visiter  Salomon* 

Entre  le  Nil  et  TAlbarah,  qui  se  réunissent  à  Damer,  s'étend  un  pays 
riche  et  fertile,  que  les  anciens  avaient  pris  pour  une  île,  et  cpii  fut 
ja<lis  le  centre  du  célèbre  empire  de  3[6ro6,  Bruce  a  cm  reconnaître  les 
ruines  de  .Méroé  au-dessous  de  Chemly,  vis-à-vis  de  l'ile  de  Kourkos,  qui 
s’élève  au  milieu  du  Nil.  Près  du  village  d’Assour  ou  Uacboiir  se  drossent 
encore  des  pyrcimides  disposées  en  groujæ,  des  temples  en  ruine,  des  mo- 
iiiiments,  tout  ce  que  laisse  enllii,  longtemps  après  avoir  cessé  d’ètrc,  une 
ville  qui  fut  llorissante.  Chendy,  que  nous  venons  de  nommer,  et  qui  est 
bâtie  sur  la  rive  droite  du  Nil,  est  une  ville  de  C  à  T, 000  habitants,  liés- 
commerçante,  au  moins  comme  entrepôt,  fort  corrompue,  et  où  tous  les 
vices  lies  Arabes  semblent  s’ôli  e  alliés  à  ceux  des  ('ivilisations  orientales. 
Deux  autres  villages  ont  conservé  des  restes  de  Pancierme  splendeur  de 
ces  contrées  :  Naga  où  sept  temples  se  dresseul  encore  parmi  de  nombreu¬ 
ses  mines  ;  et  Etmetsaourat,  où  d’immenses  constructions  et  des  temples 
nombreux  ont  fait  penser  à  M*  Cailliaud  que  là  résidait  le  collège  des  prêtres 
de  -Méroé. 

Aussitôt  après  le  confluent  de  rAlbarah  et  du  Nil  Idanr,  on  entre  dans  le 
pays  des  Barbares  ou  Berbers,  pays  dont  l’aîr  est  pur  et  dont  les  habitants 
sont  assez  beaux  de  taille.  Hommes  et  femmes  y  vont  presque  nus.  Les 
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Heibers  eiitreprcnnent  île  fréquents  voyages  en  Kgyiile  et  tonl  le  courtage, 
ou,  pour  mieux  dire,  le  transport  des  marcliandises  qui  vieuneiit  par  cara¬ 
vanes  des  pays  nègres. 
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La  provinco  de  Gliaykieh,  silure  plus  lias,  dans  un  condc  snd-est  du  llouve, 
rcnt'ermo,  prts  de  Moraouy.dcs  pyramides,  des  sphinx  et  d’autres  restes  iui- 
]iorlaiits  qui  ont  fait  supposer  it  M.Gailliaud  qnecehourfï  occupait  l’empla’ 
eeuieiil  de  Napala,  antique  capitale  de  la  Xuliio,  détruite  parles  Itomains. 

Sur  la  rive  ouest  du  NÜ  s’étend  le  Dongolab,  dont  la  terre  est  à  peine  cul¬ 
tivée,  et  dont  les  villes,  représentées  par  les  auteurs  arabes  comme  tort 
peuplées  jadis,  ne  comptent  aujourdhui  qu’un  petit  nombre  d’habitants.  .4 
partir  de  ce  point,  il  n'est  presque  pas  un  village  placé  sur  l’un  ou  .sur 
l’aulre  bord  du  Nil  qui  ne  renferme  des  vestiges  d’antiquités.  Ici  c’est 
Semneli  avec  son  temple  et  sa  statue  brisée  d’üsiris.  Li\,  c’est  Ebsamboî,  oh 
se  voient  deux  temples  creusés  dans  le  plein  roc:  rnn,dédiéh  l’épousedeSé- 
sostris  le  Grand,  offre  aux  regards  du  voyageur  six  statues  colossales  de 
12  métrés  de  haut;  l'autre,  sous  l'invocalioii  de  l’iiré,  dieu  du  soleil,  pre- 
setile  nue  façade  de  37  métrés  de  largeur  sur  30  de  hauteur,  et  quatre 
statues  dont  chacune  a  20  métrés  «l’élévation.  Plus  loin  apparaît  El-l)oyr 
ou  Derri,  également  riche  de  ruines,  puis  Ibrim,  la  Premnis  de  Strabon, 
üakkeh,  l’ancienne  Psclcis,  dont  le  temple  brille  par  la  profusion  îles  orne¬ 
ments  et  la  beauté  de  ses  sculptures.  Tetfah,  la  Taphis  d'autrefois,  qui 
montre  encore  à  côte  de  ses  cabanes  de  boue  des  «lébris  de  mouumenls 
dignc-s  des  plus  célébrés  cités. 

Entre  la  basse  Nubie  et  TEgypte  vivent  des  tribus  de  caractères,  de  mœurs 
et  tf usages  différents,  dont  les  unes,  les  Almbdehs,  occupent  les  déserts  il 
Test  (lu  Nil  jusqu'à  la  vallée  de  Kosséir  ;el  les  autres,  nommés  BaraJjras  ou 
Kenoiu,  vivent  dans  les  hautes  terres  de  la  frontière  nubienne.  Ces  derniers 
sont  des  hommes  vifs  et  bons,  d’une  constitution  sèclie,  mais  nerveuse  et 
élastique,  qui  remplissent  dans  les  villes  d’Egypte  remploi  do  garçons  de 
magasin  et* d'hommes  de  coutiance, 

l'üur  arrivcM'  des  frontières  de  rx4hyssinie  au  point  oii  nous  nous  arrêtons, 
nous  avons  parcouru  environ  63  kilomètres  du  lleuve,  toujours  voguant 
entre  (ÎLMUisérables  villages  où  végètent  des  races  abâtardies,  mais  parmi 
les  huiles  desquelles  des  sphinx,  des  colonnes,  des  débi  is  de  toute  nature 
rappcilerU  tout  ce  qu’un  peuple  est  capable  de  faire  (luami  un  gouverne¬ 
ment  sage,  la  paix  et  le  commerce  lui  laissent  le  temps  et  lui  donnent  le 
moyen  d’écouter  les  inspirations  de  son  génie. 

En  continuant  à  descendre  le  Nil,  nous  arrivons  à  la  dernière  cataracte 
que  le  noble  fleuve  ait  à  franchir  ;  sorte  de  brisant  oii  Feau  s’écoule  à  tra- 
vers  (les  i-odicrs  en  forimuiL  çhet  là  des  cascaftes  de  quelques  cenlîméh-es 
(le  hauteur.  C’est  là  <[ue  commence  l’Egypte  proprement  dite|^  la  hante 
Egypte,  l'antique  Thélïaïde.  La  piemière  ville  que  rencontre  le  voyageur, 
apr(‘s  cette  frontière  méndionaJe,  c’est  Assoiiau,  autrefois  Syène.  Idacée 
presque  sous  le  tropique  du  Cancer,  elle  est  échelonnée  sur  un  coteau 
planté  de  dattiers.  C’està  Syène,  c’était  dans  les  rochers  de  svénite  rosâtre 
*[ui  bordent  le  fleuve,  que  les  anciens  taillaient  les  obélisques  et  les  statues 
eidossales  de  leurs  temples,  Vis-à-vis  de  cette  cité  une  suite  «l’îles  verdoyan¬ 
tes  et  couvertes  d'arlires  à  fruit  avaient  mérité  le  nom  de  .lai'dîns  du  Tro¬ 
pique.  Là  étaient  Élépliantine  et  Philé,  dont  les  quais  elles  temples  ulles- 
lent  encore  la  prospérité  pa.ssée. 
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Après  Assouan  viennent  tour  i\  tour  Edfou,  Esnèh,  Loiiqsor,  Karnak;  puis 
les  ruines  de  Thèbes,  puis  enfin  Kèiieh  ou  Koiis,  anciennement  Cophtos. 

Le  commerce  de  Kéneli  est  encore  asseü  coiisidéralile,  et  ses  vergers 
rendent  les  environs  délicieux;  mais  ce  f[iti  allire  principalement  la  curio¬ 
sité  et  l’admiralion,  A  ce  point  du  voyage,  ce  sont  les  ruines  magniliques 
et  colossales  de  l'antique  Thèbes,  qui  se  trouvent  au  sud  ;i  quelques  Heues 
de  lé.  Ces  ruines,  éparses  sur  les  deux  rives  du  Nil,  occupent  un  es[)accd’envi- 
ron  12  kilomètres  à  l’e-stet  à  l'ouest  du  fleuve.  Elles  vont  jusqu’aux  montagnes, 
c’est-à-dire  qu’elles  remplissent  les  deux  côtés  de  la  vallée,  qui  ont  ensem¬ 
ble  un  demi-kilomètre  de  large.  T^e  NU  a,  dans  cet  endroit,  une  largeur  de 
trois  cents  pas  ;  ainsi  la  circonférence  de  Thèbes  était  d’environ  30  kilo¬ 
mètres.  Sa  gloire,  qui  a  retenti  dans  la  [dns  hante  antiquité,  est  venue  jus¬ 
qu'à  nous  ;  les  débris  de  scs  monumenis  conlirrncnt  tout  ce  que  la  tradition 
nous  raconte  de  ses  merveilles.  Suivons  M,  Sonuini  sur  ce  tliéiUre  de  la 
destruction. 

H  Nous  partîmes,  dil-il,  de  Koiis,  accompagnés  de  i[uatre  Arabes.  Nous 
suivîmes  le  Nil,  à  cheval,  du  côté  de  l'orienl.  Nous  arrivâmes  Inentôt  à  Kar¬ 
nak,  misérable  village,  dont  les  chaumières  serviraient  à  rehausser  l’éclat 
des  superbes  ruines  qui  les  entourent,  s’il  y  avait  dans  le  monde  rien  de 
comparable  aux  restes  de  Thèbes.  Un  quart  de  kilomètre  plus  loin  est 
Loiiqsor,  autre  village  bâti  à  l’extrémité  méridionale  de  l’emplacement  que 
cette  ville  fameuse  occupait  de  ce  coté  du  fleuve.  Je  demeurai  longtemps 
immobile  de  ravissement,  devant  des  monumenU  dont  l’élévation  parais.sait 
au-dessus  du  génie  et  des  forces  tic  l’homme. 

«  Des  obélisques,  des  statues  colossales,  d’autres  giganles{[ues  ;  des  ave¬ 
nues  formées  par  des  sphinx,  cl  que  l’on  voit  encore,  quoique  la  plupart  des 
statues  soient  'mutilées  ou  cachées  sous  les  sables  ;  des  portiques  d'uiic 
élévation  prodigieuse,  parmi  lesquels  il  en  existe  un  de  .5.5  mètres  de  hau¬ 
teur  sur  66  de  largeur;  des  colonnades  immenses,  dont  les  colonnes  ont 
plus  de  7  mèlres  de  hauteur,  cl  quelques-unes  jusqu’à  10  mètres  de  circon¬ 
férence  ;  des  couleurs  encore  étonnanles  par  leur  éclat;  le  granit  et  le 
marbre  prodigués  dans  ces  constructions  ;  des  pierres  monslnieuses  par 
leurs  dimensions,  soutenues  par  des  chapiteaux  et  formant  la  couverture 
de  ces  magnifiques  bâtiments  ;  enfin,  des  milliers  de  colonnes  renversées 
occupent  un  terrain  d’une  vaste  clendnc....  » 

Les  plus  considérables  de  ces  ruines  sont  à  l'est  du  Nîl,  et  consistent  en 
plusieurs  temples,  dont  un  forme  un  carré  long  d'une  vaste  étendue,  ayant 
à  chaque  extrémité  une  double  colonnade;  scs  énormes  colonnes  et  ses 
murs  sont  couverts  d’hiéroglyphes  qui  ont  lift  coôler  un  immense  travail. 
Un  autre  temple  presque  aussi  vaste,  et  presque  aussi  colossal,  se  fait  re¬ 
marquer  dans  un  lieu  appelé  .\bouhadJadi. 

«  La  partie  occidenlale  de  la  ville  ne  le  cédait  pas,  sans  doute,  en  magnifi¬ 
cence,  à  celle  qui  en  est  séparée  par  le  Nil  ;  mais  les  monuments  y  sont 
moins  bien  conservés,  et  les  débris  y  sont  entassés  dans  le  pins  grand  dé¬ 
sordre.  On  remarque,  entre  autres  choses,  des  avenues,  le  long  desquelles, 
de  distance  en  distance,  et  de  chaqtic  côté,  sont  des  sphinx  de  taille  colos¬ 
sale,  au  bout,  les  restes  d'un  gran<l  temple,  parmi  lesquels  on  distingue 
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(leux  statues  énormes,  représentant  rime  un  homme,  et  l’autre  une  femme. 

«  C’est  entre  ces  deux  ligures,  dit  M.  Dcnon,  que,  selon  les  descriptions 
d’Hérodote,  de  Straboii  et  de  ceux  qui  ont  copié  ces  écrivains,  était  la  fa¬ 
meuse  statue  d’Osymandias,  le  plus  grand  de  Ions  les  colosses.  Osymandias 
liii-ménie  avait  élé  si  glorieux  de  l’exécution  d’une  entreprise  si  hardie, 
rpi’il  avait  fait  graver  une  inscription  sur  le  piédestal  de  cette  statue,  dans 
laquelle  il  déliait  la  [luissauce  des  hommes  d’attenter  i\  ce  monument,  ainsi 
qu'à  sou  tombeau,  tlont  la  fastueuse  description  ne  paraît  ([ii’un  révo.  Les 
deux  statues  encore  debout  sont  sans  doute  celles  de  la  mère  et  du  tils  de 
ce  prince,  dont  Hérodote  fait  mention  :  celle  du  roi  a  disparu  ;  le  temps  et  la 
-  jalousie  s’étant  disputé  à  l’envi  sa  destruction,  il  n'en  l  este  plus  qu’un  ro¬ 
cher  informe  de  granit;  il  faut  le  regard  obstiné  de  rohservateur  accoutumé 
à  voir,  pour  distinguer  quelques  parties  de  cette  ligure  échappées  à  la 
deslriicLioii.  Les  dûu.x  qui  sont  encore  existantes  ont  17  à  18  mètres  de 
proportion.  Elles  .sont  assises,  les  deux  mains  sur  les  genoux,  le  pied  droit 
un  peu  en  avant... Ces  deux  .statues  n’ont  rien  qui  séduise;  mais  cette  sim¬ 
plicité  de  pose,  cette  nullité  d’expression  a  quelque  chose  de  grave  et  de 
grand  qui  impose.  Si,  pour  exprimer  quelque  passion,  les  membres  de  ces 
statues  étaient  contractés,  la  sagesse  de  leurs  ligues  en  serait  altérée;  elles 
conserveraient  moins  de  formes  à  un  quart  de  kilomètre  d’oii  on  les  aper¬ 
çoit  et  d'üù  elles  font  déjà  un  grand  cll’et...  Les  bas-reliefs  et  les  petites 
ligures  qui  composent  le  fauteuil  de  celle  qui  est  plus  au  sud  ne  manquent 
cependant  ni  de  charme  ni  de  délicatesse  dans  rexecution.  C’est  contre  la 
jambe  de  la  statue  du  nord  que  sont  écrits  en  grec  les  noms  des  illustres  et 
anciens  voyageurs  qui  sont  venus  entendre  les  sons  de  la  statue  de 
Memnon.  » 

Le  magnifique  édifice  qu’on  appelle  le  palais  de  Memnon  est  sur  la  infime 
rive  de  l’ouest  à  peu  de  distance  des  deux  statues.  Quelques  colonnes  de  cet 
édiliceont  13  mètres  de  hauteur  et  3  de  diamètre,  etsontd'uuc  seule  pierre. 
Elles  sont  tontes,  ainsi  que  les  murailles,  chargées  d’hiéroglyphes.  M.  Dcnon 
y  a  vu  des  sculptures  en  bas-relief  représentant  les  exploits  d’un  héros. 

Des  monuments  non  moins  curieux  sont  les  fameuses  caverne.s,  regardées 
comme  les  tombeaux  des  rois  d’Égvpte.  Elles  sont  situées  au  nord-oue.st  de 
la  ville,  sur  un  plateau  do  la  paidie  basse  des  montagnes,  et  sont  peu 
éloignées  des  ruines  du  palais  de  Alcmnon.  En  taillant  le  roc  sur  un  plan 
incliné,  trois  c6Lés  ont  offert  naturelle  ment  des  escarpements,  dans  lesquels 
on  a  creusé  de  doubles  galeries,  et  derrière,  dos  chambres  sépulcrales.  Os 
excavations  sont  innombrables  et  occupent  uu  espace  do  plus  de  2  kilo¬ 
mètres  carrés.  La  première  fois  que  Dcnon  s'y  présenta  avec  le  général  Lïo- 
saix,  on  leur  lança  de  rintérieur  des  pierrc-s  et  des  pif(ues  :  la  seconde  foiSj 
on  tira  sur  eux  des  coups  de  fusil  ;  enfin  la  troisième,  pondant  des  pourpar^ 
lers  de  paix,  M.  Denon  fut  assez  heureux,  à  Taide  de  son  argent,  pour  pé¬ 
nétrer  dans  un  grand  nombre  de  ces  chambres  souterraines. 

«  Accompagné  de  quelques  soldats,  dit-il,  je  commençai  nies  perquisi¬ 
tions  :  j'observai  les  grottes  que  nous  avions  prises  d'assaut;  elles  étaient 
sans  niagniücencG.  Derrière  une  double  galerie  régulière  soutenue  par  des 
piliers,  était  une  file  de  chambres,  souvent  doubles  et  assez  régulières;  si 
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l’on  n’y  eût  pas  Iroiné  des  sépultures,  et  même  encore  des  restes  de  mo¬ 
mies,  on  aurait  pu  croire  que  c’était  lit  la  première  demeure  des  habitants 
de  l’Egypto. 

«  A  mesure  que  ces  firottes  s'élèvent  surlacùtc,  elles  deviennent  pins  dé¬ 
corées,  et  bientôt  je  ne  pus  pas  douter,  non-seulement  à  la  magiiilicence  des 
peintures  et  des  sculptures,  mais  aux  sujets  qu’elles  représentent,  que 
j’étais  dans  les  tombeaux  des  grands  ou  des  héros,..  Les  sculptures  étaient 
incomparablement  plus  soignées  que  tout  ce  que  j'avais  vu  dans  ces  tem¬ 
ples;  c’était  de  la  ciselure.  J’étais  émerveillé  que  la  perfection  fût  réservée 
û  des  tombeaux,  û  des  lieux  condamnés  au  silence  et  û  l’obscurité,  Gck  ga¬ 
leries  ont  quelquefois  traversé  des  bancs  d’une  glaise  calcaire  d’un  grain 
très-lin  ;  alors  les  détails  des  hiéroglyphes  y  ont  été  travaillés  avec  une  fer¬ 
meté  de  touche  et  une  précision  que  le  marbre  u’olfre  presque  nulle  part, 
les  figures  rendues  par  des  conlour.s  d’une  souplesse  et  d’une  pureté  dont 
je  n’aurais  jamais  cru  la  sculpture  égyptienne  susceptible...  Qn  esl  bien 
étonné  du  peu  d’analogie  de  la  plupart  des  sujets  sculptés  avec  le  lieu  ou  ils 
se  trouvent  :  j’y  ai  trouvé  des  bas-reliefs  représentant  des  jeux,  comnie  des 
sauteurs  sur  la  cordc,  des  ânes  auxquels  on  fait  faire  des  tours,  que  l'on  élève 
sur  les  pattes  de  derrière,  etc. 

«  Le  plan  de  ces  e.xcavations  n’est  pas  moins  étrange  ;  il  y  en  a  de  si  vastes 
et  de  si  compli(iuées,  qu’on  les  pi'endrait  pour  des  labyrinthes,  pour  des 
temples  souterrains.  Ouelqucs-uns  des  habitants  me  servaient  de  gui(Ie.s  : 
nous  pénétrâmes  avec  eux  dans  ces  dédales,  qui  véritableinenL  ressenibleiil, 
par  leurs  distributions  mystérieuses,  û  des  temples  construils  pour  servir 
aux  épreuves  des  initiations.  .\près  les  pièces  si  bien  décorées  (jue  je  viens 
de  décrire,  on  entre  dans  de  longues  et  sombres  galeries,  qui,  par  plusieurs 
angles,  vont  et  rcvierinent,  et  paraissent  occuper  de  grands  espaces:  elles 
sont  tristes,  sévères  et  sans  décorations,  (in  rencontre  de  temps  à  autre  ties 
chamlires  couvertes  d’hiéroglyphes,  des  chemins  étroits  à  côté  de  précipices, 
<les  puits  profonds,  où  l’on  ne  peut  descendre  qu’en  s’aidant  contre  les  pa- 
roi.s  de  l’excavation,  et  mettant  les  pieds  dans  des  trous  pratiqués  dans  le 
rocher;  au  fond  de  ces  puits,  ou  trouve  de  nouvelles  chambres  décorées,  en¬ 
suite  lie  nouveaux  puits  et  d’autres  chambres;  et  par  nue  longue  rampe  as¬ 
cendante,  on  arrive  enliii  à  une  pièce  ouverte,  et  qui  se  trouve  être  tout  à 
côté  <ie  celle  où  l’on  a  commencé  son  voyage. 

«  Je  fus  conduit  à.  de  nouvelles  sépultures  moins  sinistres,  et  qui  auraient 
]iu  servir  d’habitations  agréables  par  le  jour,  la  .salubrité,  l'air  et  le  beau 
l)oint  tle  vue  dont  on  jouit  dans  leur  situation.  Elles  n’ont  an  re.sle  rien  qui 
les  distingue  des  autres.  Le  rocher,  d’iine  nature  graveleuse,  est  enduit 
d’un  stuc  uni  sur  lequel  sont  peintes  en  tonies  couleurs  des  pompes  liiiiè- 
bres  d’uu  travail  infîiiiuienl  moins  recherché  que  celui  des  bas-reliefs,  mais 
non  moins  curieux  pour  les  sujets  qui  y  sont  représentés  :  on  regrette  que 
renduit  dégradé  ne  laisse  pas  suivre  la  inai-idio  des  cérémonies  ;  on  voit  par 
les  fragments  qui  en  sont  conservés  que  ces  actes  funèbres  étaient  d’une 
extrême  magnilicenco. 

Il  Ou  m’ajqïortait  des  fragments  de  momies  ;  je  promettais  tout  ce  ([u’on 
voulait  pour  en  avoir*dc  complètes  et  d’intactes  ;  mais  l’avarice  des  Arabes 
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mt;  priva  de  cette  satisfaction.  Ils  vendent  au  Caire  la  résine  (lu’ih  trouvent 
dans  les  entrailles  et  dans  le  crâne  de  ces  momies,  et  rien  ne  peut  les  em¬ 
pêcher  de  la  leur  arracher  ;  ensuite  la  crainte  d’en  livrer  une  fini  contînt 
quelque  trésor  (et  ils  n’en  ont  jamais  trouvé  dans  de  semblables  fouilles), 
leur  fait  toujours  casser  les  enveloppes  de  bois,  et  déchirer  celles  de  toiles 
peintes  qui  couvrent  les  corps  dans  les  grands  embaumements. 

«  Après  de  pénibles  et  infructueuses  recherches,  nous  arrivâmes  cepen¬ 
dant  â  un  trou  devant  lequel  élaieut  épars  de  nombreux  fragments  de 
momies  ;  l’onverlure  était  étroite.  Après  nous  être  traînés  plus  de  cent  pas 
sur  uu  tas  de  corps  morts  et  à  demi  consumés,  la  voûte  s’éleva,  le  lieu  de¬ 
vint  spacieux  et  décoré  d’une  manière  recherchée.  Nous  pûmes  remarquer 
que  le  caveau  avait  été  fait  pour  la  sépulture  de  deux  hommes  consi(léral)les, 
dont  les  figures  en  ronde-bosse,  de  mètres  33  centimètres  de  proportion, 
SC  tenaient  par  la  main  ;  au-dessus  de  leurs  tètes  était  un  bas-relief,  où  deux 
chiens  en  laisse  étaient  couchés  sur  un  autel,  et  deux  figures  â  genoux 
avaient  l'air  de  les  adorer,  ce  qui  pourrait  faire  présumer  que  cette  sépul- 
turc  était  celle  de  deux  amis  qui  n'avaicnl  pas  voulu  être  séparés  par  la 
mort.  Des  chambres  latérales  sans  ornements  étaient  remplies  de  cadavres 
dont  rembaumement  était  plus  ou  moins  soigné,  ce  qui  me  fit  voir  avec  évi¬ 
dence  (jiie  si  les  toinbeaiix  étaient  entrepris  et  décorés  par  des  chefs  de  fa¬ 
mille,  nou-seulemcnl  leurs  corps  y  étaient  déposés,  mais  ceux  de  leurs 
enfants,  de  leurs  parents,  de  leurs  amis  et  de  tous  les  serviteurs  de  la 
maison.  Des  corps  emmailloltés  et  sans  caisse  étaient  posés  sur  le  sol,  et  il 
y  en  avait  autant  que  l’espace  pouvait  en  contenir  dans  un  ordre  régulier. 
Je  vis  là  pourquoi  on  trouvait  si  fréquemment  de  petites  figures  de  lei'rc 
vernissée,  tenant  d’une  main  un  fléau  cl  de  l'autre  un  bâton  crochu. 

«  L’entliüusiasme  religieux  allait  jusqu'au  point  de  faire  poser  les  momies 
sur  des  lits  formés  de  ces  petites  divinités:  j’en  remplis  mes  poches  en  les 
ramassant  à  la  poignée.  Nombre  de  corps  qui  n’étaient  point  emmailloltés 
me  laissèrent  voir  tjue  les  cheveu.x  des  femmes  étaient  longs,  et  lisses  ;  que 
le  caractère  de  tôle  de  la  plupart  tenait  du  beau  style.  Je  r,appûrlai  une  tète 
lie  vieille  femme  qui  clait  aussi  hclle  que  celles  des  sibylles  de  Michel-.\nge, 
el  leur  ressemblait  beaucoup.  Nous  descendîmes  assez  incomnmdcraeiit 
dans  des  puits  très-profonds  où  nous  trouvâmes  encore  des  momies  et  de 
grands  pots  longs  de  terre  cuite,  dont  le  couvercle  représentait  des  tètes 
humaines;  il  n’y  avait  dedans  que  de  la  matière  résineuse...  » 

.M.  Denon  avait  visité,  quelques  jours  auparavant,  des  tombeaux  qu’il  sup¬ 
pose  avoir  été  destinés  au.x  rois. 

(c  Les  peintures  f[ue  l'on  trouve,  dit-il,  dans  la  plu])art  de  ces  chambres 
.sépulcrales  sont  d’une  parfaite  coiiscnation,  elles  couleurs  en  sont  aussi 
fraîches  que  si  elle»  venaient  d'èlre  appliquées.  Les  plafonds,  observe  le 
voyageur,  sont  d'un  goût  qui  décorerait  nos  plus  élégants  salons.  Dans  de 
petites  chambres  séparées,  il  trouva  peintes  sur  les  murs  les  représentations 
de  tontes  les  armes,  telles  que  masses,  cottes  <le  niaille.s,  peaux  de  tigre, 
arcs,  llèches,  carquois,  piques,  javelots,  sabres,  casques,  cravaches  etfoiiets; 
tians  une  autre  collection,  des  meubles  divers,  tclsipie  colfreà  tiroir,  com¬ 
mode,  chaise,  fauteuil,  tabouret,  lit  de  repos  et  pliant,  d’une  forme  exquise. 
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Conime  la  peinture  ne  copie  que  ce  qui  existe,  on  doit  rester  convaincu  que 
les  Egyptiens  employaient  pour  leurs  meubles  les  bois  des  Indes  sculptés 
et  dorés,  et  ([u’ils  les  recouvraient  d'étoiles  brochées.  A  cela  était  Jointe  la 
représentation  d'ustensiles,  comme  vases,  cafetière,  aiguière  avec  sa  sou¬ 
coupe,  thcicre  et  corbeille.  Une  antre  chambre  était  consacrée  àTagricul- 
turc,  avec  les  outils  aratoires,  une  charrue  telle  que  celles  d'à  présent,  un 
homme  qui  sème  sur  le  bord  d'un  canal  des  rives  duquel  rinondalion  se  re¬ 
tire,  une  moisson  faite  à  la  faucille,  des  champs  de  riz  que  Fou  soigne.  Dans 
une  quatrième,  une  ligure,  vêtue  de  blanc,  jouant  d'une  harpe  à  onze  cordesf; 
la  harpe  scnlpléc  avec  tles  oruemcnls  de  la  môme  teinte  et  du  môme  bois 
que  celui  dont  on  se  sert  actuellement  pour  fabriquer  les  nôtres.  Eulin  ces 
excavations  sont  un  trésor  d’antiquités.  » 

Bruce,  se  rendant  en  Abyssinie,  visita  aussi  les  ruines  deThèbes;  il  villes 
tombeaux  des  rois.  Le  premier  dans  lequel  il  entra  est  celui  que  Fou  pré- 
tend  avoir  été  construit  pour  Ménès  ou  pour  Osymaiidias,  et  qui,  peut-Ôlre, 
ne  le  fut  ni  pour  Fun  ni  pour  Fautre.  u  Dans  ce  tombeau,  dit-il,  on  a  peint 
sur  un  des  panneaux  slucqués  divers  instruments  de  musique.  On  y  voit 
surtout  plusieurs  hautbois  avec  un  clialumeau  de  roseau  et  des  ilùtes  ordi¬ 
naires  ;  des  jarres  dont  roiiverture  paraît  reconverle  de  parchemin,  et  qui, 
cordées  sur  les  cotés  comme  nu  tambour,  étaient  sans  doute  cette  es[)ècc 
d’înslrumciiL  nommé  qui,  dans  les  premiers  siècles,  s'accordait  avec  la 
harpe  dont  on  se  sert  en  Abyssinie,  quoique  la  liarpc  ne  soit  plus  en  usage 
en  Égypte.  Les  trois  panneaux  suivants  sont  également  décorés  d’une  fres- 
(jiie  représentant  trois  harpes,  qui  sont  dignes  de  la  plus  grande  attenUoni, 
tant  pour  réîégance  de  la  forme  qu'on  a  donnée  à  res  instruments,  que  pour 
la  perfection  de  toutes  leurs  parties.  En  les  considérant,  on  ne  peut  s'em¬ 
pêcher  de  rédéchir  sur  les  progrès  élunnants  que  la  musique  avait  déjà  faits 
pour  qiFun  artiste  pût  inventer  de  pareils  instruments.  » 

C'est  à  la  hauteur  de  Tespace  compris  entre  Assouan  etKénch  que  le  dé¬ 
sert  situé  à  Foiiest  du  lleuve  est  semé  de  fertiles  oasis  dont  la  plus  célèbre 
et  la  plus  considérable  est  celle  de  Thèhcs  ;  les  Arabes  l’appellent  El-Khar- 
djeh,  du  nom  du  principal  village.  Tout  le  sol  de  cette  île  de  terre  ferme  est 
criblé  de  puits  carrés  qui  allaient  jusqiFà  133  mètres  de  |)rofondeur,  et  qui 
prouvent  combien  et  comment  il  fut  autrefois  cultivé.  Ihès  du  bourg  d'El- 
Kliardjeh  se  voient  encore  des  ruines  de  temple  et  une  nécropole  antique. 
Cinq  mille  Arabes  environ  sont  aujourd'hui  les  seuls  habitants  de  cette  terre 
jadis  si  riche  et  sî  peuplée. 

Une  autre  oasis  non  moins  célèbre  est  celle  d'Ammon  ;  elle  prend  aujour¬ 
d’hui  le  nom  de  Syonah,  son  plus  imporlant  village.  A  un  quart  de  kilomè¬ 
tre  du  temple  ruiné  de  Jupiter  Ammon,  s'étend  un  lac  d’environ  8  kilomè- 

w 

très  de  longueur,  près  duquel  mûrissent  les  moillenres  dattes  de  l'Egypte, 
et  dont  les  bords  sont  embellis  par  des  bocages  de  bananiers,  d’oliviers,  de 
figuiers,  etc.  .Mais  reprenons  le  cours  du  lleuve.  Kéneh,  la  Cœtiopolis  des 
anciens,  est  remarquable  par  ses  poteries  et  ses  beaux  Jardins,  S'il  faut  en 
croire  le  voyageur  anglais  Irvvin,  cette  ville  a  gardé  des  traces  de  ses  usages 
païens.  Dans  les  processions  funèbres,  les  femmes  y  dansent  au  bruit  d'une 
musique  lugubre  j  les  fêtes  qui  s'y  donnent  la  nuit  et  sur  le  Ni!  sont  termi- 
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néos  par  des  pantomimes  où  les  /Uinsouses  presiiite  nues  se  plongent  et 
nagent  dans  le  llenvc. 

Entre  cette  \ilie  et  Girgeli  on  rencontre  le  bourg  de  Dendérah,  dont  le 
zodiaque  a  rendu  le  nom  populaire,  et  qui  fut  dans  le  passé  Tentyra  ou  Teu- 
tyris,  rime  des  plus  grandes  villes  de  la  Thébaide. 

Dendérah  est  bîtti  à  quelque  distance  de  la  rive  occidentale  du  Xil,  ii  l’ex¬ 
trémité  d’une  plaine  exlrèmcmcnt  fertile.  Des  vergers  l’entourent  ely  procu¬ 
rent  une  fraîcheur  délicieuse.  Une  forêt  de  palmiers  et  d’arbres  fruitiers, 
dont  les  anciens  ont  parlé,  existe eiicoïc  dans  ses  environs,  et  fournit  lapins 
grande  partie  du  cliarbon  que  l’on  consomme  en  Egypte. 

Deux  kilomètres  euvirou  séparent  le  bourg  actuel  de  Uenderah  des  ruines 
de  Tentyris,  ruines  assez  bien  conservées  pour  donner  encore  une  idée  exacte 
de  rurchitecturc  égyptienne.  «  Là,  dit  un  voyageur  en  parlant  du  grand 
tem))lc  que  les  siècles  ont  le  plus  épargné,  je  me  trouvais  devant  l’un  des 
plus  beaux  nionumenls  de  l’Égypte;  devant  l’un  des  édifices  les  plus  inipo- 
sauts  que  ranliquité  ait  cherché  à  marquer  du  sceau  de  l’immortalité,  que 
les  Egyptiens  ont  eue  constamment  en  vue  dans  les  ouvrages  prodigieux 
qu’ils  ont  exécutés.  II  était  consacré  à  Isis,  et  cette  divinité  tutélaire  de 
l’Egypte  y  était  adorée  sous  la  forme  d’uiie  chatte. 

U  Le  temple  est  bâti  en  carre  long  et  de  pierres  blancheSj  tirées  des  ro¬ 
chers  calcaires  duiiL  les  montagnes  voisines  sont  com]>osées*  La  façade  a 
44  métrés  environ  de  longueur*  Au  milieu  de  laconiiche,  un  peu  au-flessoiis 
du  cordon,  est  un  globe  soutenu  par  les  queues  de  deux  poissons*  D’énor¬ 
mes  colonnes,  qui  ont  7  mètres  de  circonlérenco,  sujiporlenl  un  grand  ves¬ 
tibule.  Leurs  chapiteaux,  d’une  seule  pièce,  represeiileiil  des  especes  de 
tètes,  ou  de  larges  faces  opposées  Tune  àTautre,  et  placées  sur  une  drape¬ 
rie.  Elles  sont  surmontées  d'un  bloc  en  carré,  dont  les  fronteaux,  qui  déhor- 
deiil  les  figures,  ont  quelque  ressemblance  avec  des  panneaux*  L’iiilérieiir 
de  l'édifice  est  divisé  en  plusieurs  salles,  dont  les  murailles  sont  couvertes 
d'hiéroglyphes  et  de  figures  symboliques.  Les  murs  extérieurs  en  sont  tellc- 
mcul  chargés,  que  la  vie  d’uii  dessinateur  suffirait  à  peine  pour  en  tracer  la 
représentation.  Ees  hiéroglyphes  et  ces  ligures  sont  non  seulement  scul¬ 
ptés,  tantôt  en  relief,  tantôt  en  creux,  mais  ils  sont  encore  peints;  le  tout, 
(railleurs,  offre  plus  de  patience  que  de  goût.., 

«  Ce  ii’élaît  pas  seulement  dans  leur  architecture  que  les  Egyptiens  mon¬ 
traient  ce  désir  d’immortaliser  leurs  ouvrages;  ils  voulaient  encore  que  la 
peinture  qu’ils  employaient  fût  également  durable.  Les  couleurs  dont  ils 
faisaient  usage,  le  mordant  scrvanUi  les  incorporer  intimement  et  à  jamais 
dans  des  corps  durs  et  solides  comme  la  pierre,  sont  autant  de  preuves  de 
leurs  profondes  connaissances  dans  les  arts,  et  autant  de  secrets  que  nos 
recherches  n’ont  pu  encore  saisir*  Le  plafond  d’une  partie  du  temple  de 
Dendérah  est  pciiiL  à  fresque,  de  la  couleur  resplendissante  ilu  bleu  d’a^^ur 
dont  la  Yoùle  du  firmament  brille  dans  les  beaux  Jours  ;  les  figures  en  relief 
dont  ce  fond  est  parsemé  ont  été  peintes  en  beau  jaune  ;  et  ces  peintures, 
au  bout  de  plusieurs  milliers  d’années,  ont  encore  un  éclat  dont  nos  cou¬ 
leurs  les  plus  fraîches  n’approchenL  pas,  et  elles  sont  encore  aussi  vives  que 
si  elles  venaient  d’ùtre  a[)pliquées* 
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«  J'ai  dit  f[ue  la  façade  de  ce  icmple,  ouvrage  admirable  et  peu  counii 
du  genie  et  de  la  patience,  quij  chez  le  peuple  ancien  de  rEgyptc,  enfan^ 
laieuL  des  merveilles,  avait  âi  ni  Êtres  environ  de  longueur.  J'ai  pris  ses 
autres  dimensioris  avec  la  môme  exactitude.  Le  fond  du  péristyle  est  de 
38  inÊlres.  Les  deux  côtés  de  rédiiiee  ont  3ü  métrés  de  longueur;  eulïn  le 
fond  a  3t>  mètres.  Le  sommet  du  temple  est  aplati  et  formé  de  très-grandes 
pierres  qui  posent  d'une  colonne  à  Taulre,  ou  d'un  mur  à  une  coloiiiiG,  ou 
sur  deux  murailles  de  séparation.  Plusieurs  de  ces  masses  ont  Ü  mètres  tie 
long  sur  2  mètres  de  large.  Les  décombres  amoncelés  derrière  le  temple,  et 
le  sable  qui  s'y  arrête,  ont  mis  le  sol  au  niveau  de  la  converlure  de  l’édi- 
fice,  et  l'on  y  monte  aisément  jiar  le  derrière,  quoique  la  façade  soit  eiicfjre 
élevée  de  23  mètres  au-dessus  du  terrain.  Les  habitants  de  ces  caillons 
avaient  prodlé  de  cette  disposition  ;  ils  avaient  biUi  un  village  sur  le  soiiimct 
môme  du  temple,  comme  sur  une  base  plus  solide  que  les  sables  incon¬ 
stants  ou  la  terre  limoneuse,  sur  lesquels  ils  prtsent  ordinairement  leurs 
habitations.  Lorsque  j'étais  à  Demlérah,  ce  village  était  abandonné  et  ren¬ 
versé  ;  ses  ruines  de  limon  durci  contrastaient  sitigulièj'emenl  avec  les  dé- 
bj  is  magniliques  do  l'ancienne  ville  de  Tentyris.  >» 

Rrucc  fait,  à  propos  de  ces  ruines,  une  observation  qu'il  ii'est  pas  inutile 
de  rapiiorter.  «  Il  me  fut  impossible,  dit-il,  de  découvrir  à  Dendérali  îuicuiie 
trace  des  maisons  qu'liabitaiont  les  anciens.il  tren  reste  pas  plus  là  (|iie 
dans  les  antres  villes  de  l’Egyple,  J  imagine  que  les  premiers  habitants  de 
ces  brûlantes  contrées  se  bàlireuL  des  maisons  fort  peu  solides,  après  qu'ils 
eurent  ahandonné  les  cavernes  ou  ils  se  retiraient  dans  les  montagnes. 
nu'avaicnPïls  en  effet  hesoin  d’autre  chose?  Ne  cormaissant  pas  la  régula- 
J  île  des  inondations  du  Nil,  ils  ne  devaient  jamais  se  croire  en  sitrelé  corilre 
cette  espece  de  déluge.  Aussi  c'est  vraisemblablement  la  coutume  de  hàtir 
Lrès-légèremeiiL  les  maisons  particulières,  qui  est  cause  qu'oii  trouve  si  peu 
de  restes  des  nombreuses  villes  qui  ont  jadis  couvert  l'Egypte,  n 

Les  aucieiis  hahitants  de  Tentyris  étaient  fameux  par  la  guerre  continuelle 
qu'ils  faisaient  aux  crocodiles.  Dendérah  est  le  premier  point  en  remoiitaiiL 
Je  Nil  où  ron  trouve  ces  reptiles  hideux.  A  partir  de  là,  un  en  voit  sur 
presque  toutes  ies  îles.  Malgré  cela,  les  liabitauls  dcDcmlérah  fout  baigner 
dans  le  Nil  leur  bétail  de  toute  espece,  et  ils  Ty  laissent  mémo  quelquefois 
des  heures  entières.  Les  femmes  et  les  filles  vont  aussi  y  puiser  de  l’eau, 
dans  hu|uelle  elles  restent  assex  longtemps  sans  témoigner  aucune  crainle* 
Plus  haut,  on  a  soin,  pour  éviter  les  atteintes  daiigerenses  de  ces  animaux, 
de  faire,  dans  certains  endroits,  des  palissades  de  pieux  qui  retiennent  les 
crocodiles  au  delà, 

Girgeh,  ville  d'environ  âmes,  est  aujourd’hui  la  capitale  de  la  haute 

Égypte  ou  Saïd  ;  elle  doit  sou  nom  et  son  origine  à  un  couvent  dédié  à  saint 
Georges.  Sur  la  rive  droite,  à  environ  3  myriamôtres  au-dessous,  est  Akh- 
inym,  bourg  cunsidérahle,  bàli  sur  l'emplacement  de  Pauopoîis ou  Ghemmis, 
dont  on  voit  encore  des  ruines.  Ses  maisons  ne  sont  que  de  briques  ifiie 
Ton  n’a  pas  fait  cuire:  les  murs  en  sont  reliaussés  par  plusieurs  rangées  de 
grands  pots  de  terre,  de  formes  et  de  grandeurs  diiféreutes,  lesquels  ser¬ 
vent  d'asile  aux  pigeons,  qui  sont  en  grand  nombre  dans  ces  contrées  ; 
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l>reM[Ut3  toiiU^s  les  maisons  ont,  eu  outre,  leur  terrasse  siinuontée  cl^iin  eo* 
loiiibîer,  es|H^cc  de  tour  carrée  et  s|)acieuse.  tVesl  ilans  cel  endroit  que  Ton 
élt've  la  meilleure  volaille  de  l’É^yple.  La  raison  en  est  que  les  envi¬ 
rons  d’Akhinym,  autrefois  Che?nmi$  ou  Panopolis^  fournissent  le  plus  beau 
blé  du  monde,  «  Treute-denx  grains,  dit  Bruce,  formaient  un  volume  égal 
à  quarante^iicuf  grains  du  |>Ius  beau  blé  de  Barljarie.  >> 

Syonlii,  où  fut  Lyco] jolis,  est  une  des  grandes  villes  du  Saïd,  Bâtie  â  un  ki¬ 
lomètre  environ  au  couchant  du  Nil,  sur  une  hauteur  artiliçielle,  un  canal  y 
conduit  les  eaux  rlu  lleuvc.  Les  montagnes  des  environs  sont  remplies  de 
cavernes  creusées  par  lesiinciens,  soit  lïoiiren  tirer  la  pierre,  soit  pour  en 
faire  des  lieux  de  sépulture.  Ces  espèces  de  grottes  servirent  d'asile,  durant 
les  premiers  siècles  deCLglisc,  aux  anachorètes  dont  les  miracles  remplissent 
tant  et  de  si  curieuses  pages  de  nos  légendes.  Quelques-unes  de  ces  grottes 
sont  en  voûte,  le.s  antres  en  carré  long.  Elles  sont  dTin  beau  liavail  et  char¬ 
gées  <le  figures  symboliques-  La  plii[ïart  des  cavités  forment  des  salles  très- 
spacieuses,  et  tontes  d'environ  tO  mètres.  Quelques-unes  ont  leur  iiiLcrieur 
couvert  de  ligures  et  de  caractères  hiéroglyphiques  ;  l’on  y  distingue  encore 
des  restes  de  peintures  sur  les  plafonds  et  dans  les  creux  des  figures*  Ces 
salles  reçoivent  ta  lumière  par  des  soupiraux  ménagés  dans  le  rocher;  elles 
ont  aussi  des  puits  profonds  et  creusés  en  carrés. 

(Test  â  la  ville  de  Syoïith  que  se  rendent  les  caravanes,  qui  remontent 
jusque  dans  la  Nubie.  C'est  aussi  là  {(u'aiTiveiit  les  caravanes  de  nègres  de  la 
Nubie,  qui  apportent  dans  la  capitale  de  rÉgypteles  olqets  précieux  que  la 
nature  semble  avoir  jrlacés  dans  leurs  parages  pour  les  dédommager  de  la 
chaleur  insupportable  du  climat.  Outre  l'or  et  les  marchandises,  ces  Afri¬ 
cains  amèneuL  encore  des  animaux,  comme  des  singes  et  des  perruches,  qui 
font  ramiisemeiit  des  personnes  riches  du  Caire,  et  l’une  des  ressources 
que  les  bateleurs  y  emploient  pour  attirer  la  multitude. 

Les  campagnes  dont  Syoïith  est  environnée  sont  remarquables  par  leur 
aljondance*  Les  plantes  céréales  en  usage  dans  ces  contrées  sy  font  admirer 
par  une  végélalioii  prompte  et  par  un  rapport  surprenant.  Les  vergers  y 
ilüiiiient  des  fruits  de  foute  espèce.  Mais  celui  qui,  par  sa  chair  et  son  eau 
rafraîchissante,  coiivient  le  mieux  pour  tempérer  Tardenr  que  le  climat 
excite  flans  tes  viscères,  est  la  pastèque  on  melon  d'ean;  c'est  une  des 
cultures  les  plus  suivies  dans  la  llaute-Égyple*  Les  tnarchés  en  sont  remplis, 
cl  elles  se  vendent  au  plus  bas  prix  ;  en  sorte  f[ue  le  pauvre  comme  le  riche 
lient  s’y  rafraîchir  de  leur  suc  aqueux  et  sucré,  H  y  a  arissi  d’autres  espèces 
de  melons  moins  cslimées.  Le  chanvre  se  cultive  dans  les  mômes  contrées; 
mais  l'on  n'en  lire  pas  du  Jil  comme  en  Europe,  quoiqu’il  puisse  vraisem¬ 
blable  ment  en  fournir*  A  dé  faut  de  liqueurs  enivrantes,  les  Arabes  et  les  Égyp¬ 
tiens  en  composent  diverses  préparations  avec  lesciuclles  ils  se  procurent 
nue  sorte  d’ivresse  douce,  un  état  de  rêverie  qui  occasioïinc  de  la  gaieté  et 
des  songes  agréables.  Cette  espèce  d’anéaiiLisseirient  delà  faculté  de  penser, 
cette  sorte  de  sommeil  de  Tàme  n’a  aucun  ra]>porl  avec  l  ivreuse  causée  par 
le  vin  üii  les  liqueurs  fortes.  La  préparation  de  ce  chanvre  la  plus  usitée  sc 
fait  en  pilant  les  fruits  avec  leurs  capsules  membraneuses;  on  met  cuire  la 
pâte  qui  en  résulte  avec  du  miel,  du  poivre  et  de  la  muscade,  et  Ton  avale 
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(le  cette  coiililuru  gros  comme  imc  noix*  J.es  pauvres,  qui  reulenl  charmer 
leur  misère  par  rélourdissement  que  le  chanvre  leur  procure,  so  conteuteiit 
de  hroj  ur  avec  de  l'eau  les  capsules  des  graines  el  d'en  manger  la  pâte.  Les 
Egyptiens  mangent  aussi  ces  capsules  sans  aucune  préparation,  et  ils  les 
mêlent  encore  avec  le  tabac  à  fumer*  D'autres  fois  ils  rédniseiil  en  jioudre 
line  les  f'àpsules  el  les  pislils  seulement,  en  rejetanlles  graines.  Ils  mêlent 
rcUe  pondre  avec  partie  égale  de  tabac,  cl  iis  fumcul  ce  mélange  dans  nne 
espèce  de  pipe,  imilalion  très-simple  mais  grossière  de  là  pipe  à  la  per¬ 
sane*  Ce  n’esl  qiCiine  noix  de  coco,  creusée  et  remplie  d'eau,  an  travers  de 
laquelle  on  aspire  une  fumée  âcre  et  enivrante.  Celie  manière  de  fumer  est 
un  des  passe-temps  les  plus  ordinaires  des  femmes  de  la  partie  méridionale 

■é  ^ 

de  l'Egypte. 

Au-dessous  de  Syouth,  nous  imiirrions  indiquer  encore  an  voyageur 
des  lieux  où  il  rosie  également  des  débris  de  qiiehjiie  iiitérûl  ;  mais  Î1  nous 
suffit  d'avoir  indiqué  les  principales  mines  pour  tJonner  une  idée  de  leur 
caractère* 

Eiilin,nous  arrivons  h  Doulaq,  grande  oL  belle  ville  où  se  Irouvenl  anjour- 
d'hui  de  Itorissanles  manufactures,  une  imprimerie,  une  école  polytech¬ 
nique,  IG  â  18,000  hahitanis  et  où  s'arrêtent  les  voyageurs  qui  veulent  visiter 
le  Caire:  le  Caire*  capitale  deTÉgypte  modertic;  El-Kahirah,  c’est-à-dire  le 
victorieux  :  le  Caire,  où  furent  rédigées,  dit-on,  les  Mtlk  et  une  Nmis,  el  que 
les  poètes  arabes  ont  peint  comme  une  des  merveilles  du  monde*  D'après 
Abd-el-Haschyd,  c'est  le  kalife  Al-Mansour  qui,  en  070,  fonda  celte  cité 
|)euplée  aujourd'hui  de  3i0,GB3  âmes* 

Ce  serait  se  faire  une  ftiusse  idée  de  cette  ville  que  de  se  la  représenhu- 
semblable  à  celles  de  l'Europe  ;  les  maisons  n'ont  ni  la  forme  ni  l'élégance 
des  nôtres  :  des  rues  étroites,  sans  pavé,  sans  alignement;  des  places  im¬ 
menses  et  irrégulières,  sans  bâlinienlsqni  les  décorent,  sans  aucune  espèce 
de  monuments  qui  cn  fixent  el  embellissent  le  centre,  sont,  pour  la  plupai  l, 
de  vastes  bassins  d’eau  pendant  l'inondation  du  Nil,  et  des  champs  ou  dos 
jardins  lorsqu'il  est  rentré  dans  son  lit.  Les  mosquées  sont  les  seuls  édihees 
qui  relèvent  l'aspect  de  la  ville* 

Une  foule  d’hommes,  appartenant  à  toutes  les  nations  (uâen laies,  rourtuil, 
se  pressent  dans  les  rues,  et  y  dispulenllc  passage  au  cheval,  à  la  mule  liu 
magistrat,  aux  nombreux  chameaux  qui  suppléent  aux  voilures  et  aux 
ânes,  monture  la  plus  ordinaire  des  commen;anls  et  des  étrangers*  Plus 
longue  que  large,  cette  ville  couvre  un  espace  d'environ  \û  kilomètres. 
Comme  dans  tontes  les  grandes  villes,  la  misère  s'y  trouve  h  côté  de  ro|ni- 
lence;  l'ignorance  seule  y  a  été  longiemps  commune  à  rorgiicilleux  bey  ([ui 
commande  et  au  Copte  que  tout  le  monde  méprise,  bien  qu'il  soit  descendanl 
des  anciens  maîtres  de  celte  terre. 

Le  Caire  est  divisé  en  vieux  et  en  nouveau  Caire,  niioîque  assez  désa¬ 
gréable  à  voir,  et  plus  désagréable  encore  àhahiter,  à  cause  de  l'air  pesti¬ 
lentiel  qui  y  règne,  lès  gens  du  pays  ne  l’en  appelkmt  |)as  moins  Misr  sans 
pareil,  mère  du  monde.  Il  est,  en  effet,  le  centre  du  commerce  de 
rAfrique  orientale;  onyvoilfré{[uemmeut  arriver  des  caravanes  qui  viennenl 
du  Sennaar,  du  Darfour  el  du  Fezzan,  qui  coiiduiseiiL  des  esclaves  elporleni 
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ûe  la  poiicirG  fFor,  ûù  l’ivoire,  des  cornes  de  rhinocéiosj  des  plumes  d'au¬ 
truche,  etc.  Elle  reçoit  de  rvéïnen  du  caté»  des  parfums,  des  pierres  pré- 
cieiises  et  des  drogues  médicinales  ;  des  Indes,  des  maiisseliiics,  des  ctoiïes 
de  coton  et  des  épiceries  ;  de  Kachemyr,  de  superbes  châles.  Son  commerce 
est  consiilérable,  à  cause  de  sa  situation. 

La  chaleur  du  chmat  engage  les  habitants  ît  tendre  des  toiles  dhine  maison 
à  l'antre  dans  les  rues,  ahn  de  procurer  de  rombre  aux  passants;  dans  ce 
cas,  les  rues  que  lesEuiopéeus  trouvent  trop  étroites  sont  ce  {[u'elles  doivent 
être  pour  les  habitants  rpii  préfèrent  iin  abri  salutaire  h  une  belle  perspec¬ 
tive  d’architecture.  Les  maisons  élevées,  mais  sans  fenêtres  au  dehors, 
ressemblent  à  des  prisons.  Une  populace  nombreuse  est  entassée  dans  les 
plus  petites  et  les  plus  basses.  Celles  qu'occupent  les  riches  sont,  pour 
l'ordinaire,  entourées  trune  cour,  mais  sans  arcMleclare,  sans  décorations. 
Dans  leur  intérieur,  est  une  grande  salle  ]>avée  en  marbre,  au  milieu  de 
laquelle  il  y  a  un  on  plusieurs  bassins  ou  jetstreau,  dont  le  fond  est  aussi  en 
marbre.  Ces  salles  ont  tonte  la  hauteur  de  la  maison.  Un  petit  dôme  les  sur¬ 
monte  :  il  est  ouvert  du  coté  du  nord  par  une  es|ïècG  d'entonnoir,  dans  lequel 
le  vent  s'engage;  et,  passant  avec  rapidité  par  une  coulisse  étroite,  Î1  se 
répand  dans  la  salle,  et  y  apporte  la  fraicheur  qu'y  entretieunent  le  marbre 
et  les  eaux. 

En  1176,  Salah*edd>in  ou  Saladiii  avait  fait  conslniire  des  remparts  qui 
entouraiententiérementla ville  ;  maintenant,  ils  sontcompris  dansrintérieur 
et  ne  peuvent  plus  servir  à  sa  défense;  mais  il  lui  reste  un  vieux  château 
dont  les  forlifications  ont  4  kilomètres  de  tour  ;  ü  est  situé  sur  le  revers  de 
la  chaîne  de  montagnes  qui  est  â  Lorient  du  Nil.  11  dominé  la  ville;  il  est 
liii-inûme  dominé  par  le  sommet  <le  la  montagne  sur  huiuelle  il  est  bâti. 
L'on  y  jouit  d'une  vue  admirable.  Arextréniité  occidentale,  sont  les  restes 
de  magnifiques  appartcmonls,  dont  quelques-uns  sont  couverts  de  dômes  et 
ornés  de  peintures  mosaïques.  Au  milieu  de  son  enceinte,  est  la  profonde 
excavation  que  ron  nomme  communément  le  Puits  tie  Joseph  ;  non  qTi'il  ait 
été  creusé  sous  le  patriarche  de  ce  nom,  ainsi  que  beaucoup  de  gens  Font 
imaginé,  mais  parce  qu’il  est  Fouvrage  de  Joseph,  visirdu  sultan  Mahomet, 
(ils  de  Calaun.  Ce  puits,  qivîl  u'a  pas  été  difficile  de  forer  dans  un  rocher 
calcaire  et  tendre,  est  forme  de  deux  coupes  qui  ne  sont  pas  perpendicu¬ 
laires  Func  â  Fautre.  L'on  y  descend  par  une  rampe  dont  la  pente  est  douce  ; 
et  sur  la  plate-forme  qui  sépare  les  deux  coupes,  des  bœufs  travaillent  â  tour¬ 
ner  une  roue  qui  élève  du  fond  une  eau  excessivement  saumâtre.  Un  donne  à 
ce  double  puits  î)t  mètres  de  profondeur,  et  14  mètres  de  circonférence* 

Un  large  canal,  dont  Fouverture  est  un  peu  au-dessous  du  vieux  Caire, 
traverse  la  ville  dans  son  milieu,  de  Fouesl  au-nord-est.  On  le  passe,  en 
tlivers  cndroils,  sur  des  ponts  chargés  de  chaque  côté  d'un  rang  de  maisons. 
Ce  cana!  est  de  la  plus  haute  antiquité.  Son  lit  était  revêtu  de  marbre,  sui¬ 
vant  les  historiens  arabes.  A  présent,  des  couches  épaisses  de  limon  couvrent 
ce  pavé  magniliqiie.  Le  Nil  n\  coule  plus  que  pendant  les  mois  d'aoùt,  de 
septembre  et  d'octobre.  H  remplit  de  ses  eaux  de  grandes  places,  qui,  à 
celle  époque,  Ibrinent  tics  lacs,  autour  desqticls  lesmaisons  des  grands  sont 
Ijâtîes.  Di‘s  bateaux  richejncnl  décorés  y  llottenl  ù  la  clarté  dès  torches  et 
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des  illuminations*  Des  groupes  de  mauvais  musiciens  voguent  cù  el  là,  et 
un  grand  concours  de  inonde^  qui  vient  y  res[nrer  la  tVnicliour  de  la  soirée, 
fait,  de  ces  vastes  bassins,  des  lieux  délicieux  de  fête  et  iragrément*  Mais  le 
canal  à  demi  comblé  Jie  permet  pas  qu'elles  aient  une  longue  durée*  Des 
places  inondées^  et  qui  ont  présenté  un  coup  d’œil  charuiciut,  devieiiniMit 
bientôt  des  marais  inlects,  des  plaines  de  fange  cl  de  boue,  que  Ton  voit 
avec  étonneiuent  sc  couvrir,  peu  de  temps  après,  de  For  des  moissons  et  de 
la  verdure  des  plantes  potagères  et  fourragères.  Le  canal  se  transforme  en 
une  rue  plus  large  et  aussi  fréquentée,  que  les  autres.  Uon  y  voit  alors  tles 
danseuses,  dont  les  pas  et  les  sauts  n’ont  jias  de  rapports  avec  les  danses 
de  nos  contrées.  Le  visage  de  ces  danseuses  est  àdécoiivert  et  généralenu'ut 
assez  laid.  Des  charlatans,  desjüueiirs  de  gül>elcLs  et  des  sauteurs  succèdent 

r 

à  ces  femmes.  U-es  sortes  de  gens  sont  répandus  par  lotjte  FKgypte,  ainsi 
que  les  diseurs  de  bonne  avenlure.  Ün  rencontre  aussi  des  improvisateurs  ; 
ces  portes,  è  moitié  nus  et  la  tôte  couverte  iFuiie  calotte  de  jonc,  com¬ 
posent  lies  vers  en  l’honneur  des  passants,  dont  ils  espèrent  tirer  qnciqiuï 
argent* 

Il  ne  faut  pas  toutefois  confondre  avec  ces  danseuses  des  rues  les  aimées, 
sortes  d'improvisatrices,  ([ui  sont  reçues  dans  l’intérieur  des  maisons,  appre¬ 
nant  aux  femmes  tics  danses  et  des  chants  dictés  en  arabe  assez  pur,  et 
égayant  les  repas  par  une  musitjue  et  des  pantominics  qui  rappellent  celles 
de  Dahylone. 

C’est  sur  la  rîve  gauche  du  Nil,  au  sud  du  Caii  e,  à  un  iiiyriamèlrc  environ 
do  cette  ville,  qu’était  située  rancienne  Memphis;  des  moneeaux  fie  dé¬ 
combres,  parmi  lesquels  se  trouvent  quelques  fragnienls  de  sculpture, 
indiquent  seuls  remplaeemcnt  qu'elle  occupait*  Non  loin  est  Gizeh,  près 
duquel  se  dressent  les  pyramides,  tombeaux  immenses  qui  semblent  anté¬ 
rieurs  même  h  Fusage  des  hiéroglyphes,  ff  II  y  en  a  quatre,  dit  un  voyageur, 
i[ui  inériLcnl  l’attention  des  curieux,  et  après  lesquelles  les  sept  ou  huit 
atitresqiie  Fou  voil  aux  environs  iFoifrent  que  [îeu  d’intérôL  Uesqtiatre  prin¬ 
cipales  sont  sur  une  même  ligne  diagonale,  et  distantes  Fmie  de  Fautj’c 
d’environ  quatre  cents  pas*  Leurs  ([uatre  faces  ré])ou(Ient  précisément  aux 
quatre  points  cardinaux..,  (  hi  coniiaîL  sibien  la  figure  d’iiiie  [lyratnide,  rju  il 
serait  superflu  de  la  décrire*  Je  ferai  obserser  neanmoins  que  c'est  ïa  figtjre 
la  plus  solide  qu’il  soit  possible  de  donner  a  un  corps  de  kttînicnt**,  La  phï^ 
septentrionale  de  CCS  grandes  pyramides  est  la  seule  qui  soil  unverle*.*  Il 
faut  en  être  près,  et  pour  ainsi  dire  mesurer  sa  propre  grandeur  avec  elle, 
pour  pouvoir  discenier  Fétendiie  de  celte  masse  énorme,  Elle  esl,  ainsi  que 
les  antres,  tant  grandes  que  petites,  sans  fondements  artificiels  :  la  iiatuie 
les  lui  fournit  par  le  moyeu  du  roc,  qui  en  luLmèuiü  est  assez  forl  pour 
supporter  ce  poids,  véritablemenl  immense. 

^  L’extérieur  de  la  pyramifle  est,  pour  la  pins  grande  [lartie,  construit  de 
grandes  pierres  carrées,  taillées  dans  le  roc  qiu  se  trouve  le  lorig  du  *Nil,  et 
où,  encore  aujourd’hui,  on  voit  les  grollcs  d’oii  un  lésa  tirées.  Elles  ne  stml 
pas  aussi  dures  i[u’on  pourrait  se  Hmaginer  et  ne  doivent  leur  Iniigiie  con¬ 
servation  f|q’au  climat  où  elles  se  trouvent  :  le  coté  du  nord  repeudanl  est 
tout  vermoidu.  Dans  le  corps  de  Fédilice,  ou  a  employé  de.s  pieires  îrrégu- 
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liiifes,  liées  entre  elles  par  iin  mortier  niélé  île  chaux,  <le  terre  et  «l’argile. 

«  L’entrée  de  cette  pyramide  est  du  c6té  du  nord...  (.'"imd  on  se  trouve  à 
cette  ouverture,  on  tire  ([uelques  coups  de  pistolet  pour  ejï  chasser  les 
chauves-souris  ;  après  quoi  on  fait  entrer  les  deux  Arabes  que  l’on  a  pris 
pour  guides,  aiin  d'éearler  le  sable  qui  hoiiche  presque  entièrement  le  pas¬ 
sage.  .\près  ces  préambules  nécessaires,  on  a  la  précaution  de  se  déshabiller 
entièrement,  il  cause  de  l'excessive  ch.aleur  qui  règne dans  la  pyramide.  On 
entre  en  cet  étal  dans  le  canal  ou  passage,  qui  a  un  mètre  de  large,  et  qui 
est  revêtu  sur  toutes  ses  faces  de  grandes  pierres  de  marbre  blanc,  telle¬ 
ment  polies,  qu’elles  seraient  impraticables,  si  l’on  ne  trouvait  de  pas  en 
pas  de  petits  trous  pour  assurer  les  pieds.  Malgré  cette  précaution,  celui 
qui  fait  un  faux  pas  pont  compter  qn’il  retournera  à  reculons,  malgré  lui, 
jusqu’il  l’endroit  d’où  il  est  parti.  Chacun  a  une  bougie  à  la  main,  car  on 
n’allume  point  les  Itambcaux  que  l'on  ne  soit  dans  les  chambres,  de  crainte 
de  causer  trop  de  fumée. 

Il  Après  avoir  traversé  cinq  couloirs  extrêmement  étroits,  on  arrive  dans 
la  grande  chambre  supérieure.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  cette  chambre, 
revêtue,  comme  l’autre,  de  granit,  c’est  une  grande  urne,  ou,  pour  mieux 
dire,  un  sarco]diage  de  même  matière,  qui  a  simplement  la  ligure  d’un  pa- 
rallélipipède,  sans  aucun  ornement  d'ailleurs.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est 
que  cette  pièce  est  fort  bien  creusée,  et  qu’elle  sonne  comme  une  cloche 
«juand  on  la  frappe  avec  une  clef.  Ordinairement,  dans  ce  salon,  on  lire  quel¬ 
ques  coups  de  pistolet,  pmir  se  donner  le  plaisir  d’entendre  un  bruit  pareil 
il  celui  du  tonnerre.  » 

La  principale  pyramide  a  137  mètres  d’élévation,  et  la  longueur 'de  sa 
hase  est  de  â^7  mètres.  Chacune  des  autres  va  toujours  en  diminuant.  lUen 
n'est  pins  impnsanl  que  ces  admirables  masses  d’architecture  si  simples  de 
fiirme,  et  cependant  d'un  travail  si  précis  :  «  Ce  sont,  a  dit  un  voyageur  avec 
im  grand  hoiihonr  <réx|vression,  les  derniers  chaînons  qui  lient  les  colosses 
de  l'art  à  ceux  de  la  nature.  »  l.a  plus  grande  des  pyramides  porte  le  nom 
de  Chéops.  Elle  fut  eonstruile,  d’après  quelques  documents  historiques, 
doiue  siècles  avant  Jésus-Christ.  On  a  calculé  qu’avec  les  pierres  de  ce  mo¬ 
nument  on  pourrait  construire  un  mur  de  33  centimètres  d'épaisseur  sur 
3  mètres  de  hauteur  qui  entourerait  la  France  entière.  Dans  celle  dite  de 
Chéphrem,  lorsqu’on  ouvrit  le  sarcophage  qui  occupait  la  salle  principale, 
les  ossements  qu’on  y  rencontra  furent  reconnus  être  ceux  d’im  bœuf.  Au 
pied  de  celte  pyramide  s’élève  la  statue  colossale  du  sphinx,  qui  a  40  mètres 
de  lungneur  sur  9  de  hauteur. 

■Au-dessous  du  Caire  commence  l’Égypte  qu’on  pourrait  appeler  plus 
[)articitlièremcnt  l’Egypte  grecque  et  romaine.  Trois  villes  y  appellent  sur¬ 
tout  notre  attention  ;  .Alexandrie,  Rosette  et  Damiette.  La  ville  qui  ouvre 
aux  voyageurs  d’oulre-mer  l’entrée  de  rÉgyple,  c’est  Alexandrie. 

«  Alexandre,  dit  Napoléon  dans  scs  J/é/mires,  s’est  plus  illustré  en  fon- 
ilant  .Alexandrie  et  en  méditant  d’y  transporter  le  siège  de  son  empire,  que 
par  ses  plus  éclatantes  victoires.  Cette  ville  devait  être  la  capitale  du  monde. 
Elle  est  située  entre  l’Asie  et  r.Afrique,  A  portée  des  Indes  et  de  l’Europe. 
Sun  port  est  le  seul  mouillage  des  2,000  kilomètres  de  côtes  qui  s’étendent 
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depuis  Tunis  nu  l'iineieniu'  Carthage  justprîi  Alexiujdi  elle  :  il  est  à  ruue 
des  iin(‘ienn(‘s  einhom  liures  liu  NiL  Tuiiles  h*s  esriidres  de  runivers  pour¬ 
raient  y  ruüuiller»  et  dans  le  vieux  port  tdles  soni  à  Tahri  des  vents  et  du 
toute  attaque  -  » 

D'apres  un  de  nos  orientalistes,  une  ville  du  nL)m  de  ttacendah  existait 
depuis  les  Piiaraons  sur  le  nienic  eniplaeeineiit,  et  de  nomhrenses  ruines 
égyptiennes  appuient  rid te  assertion. 

Alexandrie  est  bAtie  en  grande  partie  sur  le  bord  de  la  mer.  Ses  mai^<ins. 
comme  toutes  ccdles  du  Levant,  ont  leurs  combles  en  terrasses;  elles  soni 
sans  fenêtres,  et  les  jours  qui  en  tiennent  lieu  sont  presque  entiéremenl 
boucliés  par  un  treillis  de  bois  saillant,  de  dilférentes  fornies,  et  si  serré,  que 
la  clarté  peut  à  peine  y  pétnUrer.  Le  quartier  euroiiéen  est  biti  avec  élé¬ 
gance  et  le  cousnlat  de  France  s'y  fait  remarquer*  Dans  le  reste  de  la  ville, 
les  rues  sont  généralement  élruiles,  niai  ordonnées,  sans  pavé  et  sans  po¬ 
lice.  Sur  les  240,000  Ames  ipii  forment  à  peu  prés  la  population  actuelle,  on 
compte  environ  20,000  Arabes,  0,000  Turcs,  HbOOO  Juifs  ou  Cf>ples  eï 
25,OÛO  Européens*  Le  commerce  y  attire,  eu  outre,  de  tontes  les  contrées  de 
rOrieiit,  des  étrangers  qui  n’y  font  qubin  séjour  momeutaué*  Uet  assem¬ 
blage  confus  d’hommes  de  diverses  nations  jalouses  id  pres<[ne  tou  jours  en¬ 
nemies  les  unes  des  autres,  olfre  à  rubservateur  un  mélange  singulier  de 
coutumes  et  de  mœurs.  (Jn  les  voit  se  presser  dans  les  rues,  et  y  courir 
plutôt  qu’y  marcher:  ils  crient  aussi  plutôt  qiiTIs  nô  parlent.,.  Celte  cou¬ 
tume  de  donner  à  sa  voix  la  plus  forte  i[dlexiün  en  parlant  est  commune  h 
presque  tous  les  peuples  orientaux,  à  rexceplion  des  Turcs,  fbmt  le  main¬ 
tien  et  les  habiLiides  sont  plus  posés. 

I» 

La  langue  du  pays  esL  comme  pour  le  reste  de  l’Egypte,  Tarabe  ;  il  y  en 
a  une  autre  en  usage  dans  le  commerce,  c’esL  la  langue  Iranquc,  composée 
de  mauvais  italien,  d’espagnol  el  d'arabe,  rjui  sert  de  patois  neutre  u  l>res- 
que  tous  les  indigènes  et  aux  Européens  commerçant  dans  les  possessions 
arabes  ou  turques  riveraines  de  la  Médilerranée. 

!/ancienne  Alexandrie  avait  environ  32  kilomètres  de  circuit  ;  celle  d’au- 
jourd’iiui  est  entourée  dTme  muraille  ((ui  n’en  a  rpie  8,  et.  c'est  une  étendue 
beaucoup  trop  grande  encore  i>our  la  ville,  qui  ne  roccnpe  \ik\s  en  entier. 
La  muraille  qui,  piir  places,  a  jusqu'à  13  mètres  de  liaut,  est  épaisse  el 
flanquée  de  cent  tours  voûtées.  Les  Français  qui,  emnme  tout  le  monde  le 
sait,  sont  entrés  dans  Ja  ville  en  Fan  VI,  ont  beaucoup  ajoulé  à  pre¬ 
mières  fortifications, bâties  parles  Sarrasins  tians  le  lrci/:ième  siècle*  Alexan¬ 
drie  et  ses  environs  .sont  remplis  de  ruines  grecques  el  romaines.  Vers 
l’extrémité  orientale  du  croissant  formé  par  le  port  neuf  et[)rès  de  la  cùli% 
sont  deux  obélisques.  On  s’est  accordé  à  les  appeler  Aiguilles  de  Cléo¬ 
pâtre,  quoiqu'il  ne  soit  pas  certain  qu’elles  soient  l'ouvrage  de  celte  reine. 
L'un  de  ces  obélisques  vient  d’ôLre  transporté  en  Angleterre  et  érigé  sur 
une  des  places  de  Londres* 

Si  l'on  sort  de  la  ville  par  la  porte  du  Midi,  on  trouve  la  colonne  de  Pom- 
l>ée;  die  est  du  granil  le  plus  beau  el  le  plus  dur,  et  formée  de  trois  mor¬ 
ceaux,  avec  lesquels  on  a  taillé  le  chu|>ilean,  le  fût  et  le  piédestal:  sa  lian- 
Leur  est  de  3D  mètres*  Le  nom  que  porte  celte  colonne  indique  IVipinion  la 
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plus  géaéralo,  que  c’est  César  qui  la  lit  ériger  puiir  perpétuer  le  suuvéïiir  de 
la  victoire  qu’il  avait  reniportoc  sur  Poiripée  ;  niais  celte  opinion  ii’est  rien 
moins  que  romice  :  «  C'esC  dit  Malte-Hriin,  la  grande  colonne  qui  servait 
de  principal  ornement  au  Sérapion,  vaste  édilice  qui,  apres  la  dévastation 
du  Muséum,  devint  Tasile  de  la  bibliothèque  Alexaudrine,  inappréciable 
trésor  brûlé  par  les  ordres  d'Urnar.  )>  Ce  <[ui  doit  rendre  désorinais  c€  nio- 
iiunient  intéressanl  pour  nous,  c’est  qifil  fut  le  quartier  général  d’où  Bona¬ 
parte  commanda  l’escalade  oL  la  prise  d’Alexandrie,  que  les  corps  des  Fran* 
gais  qui  ont  péri  vlclimes  de  leur  hravouresont  déposés  autour  du  piédestal, 
et  que  leurs  iioiiis  y  sont  gravés.  On  trouve  encore  dans  les  environs 
d’Alexaiidj  ie  les  catacombes,  immenses  souteriains  d’où  vraisemblable¬ 
ment  on  lira  d’abord  les  pierres  nécessaires  à  la  construction  de  la  ville,  el 
fjîii  ensuite  devinrent  la  dernière  demeure  desliabilanls.  Ou  rencontre  dans 
ipielques  allées  encore  vides  de  ces  vastes  cavités  des  tombeaux  placés  de 
chaque  côté,  sur  trois  rangSj  les  uns  au-dessus  des  autres. 

Le  pacha  Méhémet-Ali  a  fait  rétablir  raneien  canal  qui  joint  le  bras  du 
Xih  débouchant  h  (loseite,  avec  la  ville  d’Alexandrie, 

HoseUe  ou  Itascliid  (15,000  h.),  est  située  à  huit  milles  de  là.  Après  avoir 
parcouru  des  plaines  de  sable,  que  le  soleil  chauffe  sans  cesse,  et  uii  l’un  n’a- 
percuit  de  loin  en  loin  que  f[uelque5  i)almiers,  avec  quelle  volupté  ne  duiL-on 
pas  contempler  la  culture  auiuiée  des  environs  de  UoseLle,  et  respijcr  le 
frais  sous  les  berceaux  de  verdure  ([ui  ombragent  les  bords  du  Nil!  Rosette 
est  une  jolie  ville,  bien  peuplée,  siinplemenl  bâtie.  Elle  s’étend  sur  la  rive 
occidentale  du  Nil,  et  a  près  de  4  kilomètres  de  long  sur  t  de  large.  Les  rues 
iTuiit  rien  de  remar(piable  ;  [nais  toutes  les  maisons,  bàlies  en  terrasses, 
sont  bien  percées,  bien  enlrelennes  ;  les  jalousies  et  les  tentes  (pi’on  dresse 
lempèreiit  les  rayons  du  soleil.  Les  seuls  édilicBs  qu’oii  y  voit  sont  les  mos¬ 
quées,  accuiiipagnées  de  hauts  minarets,  construits  avec  beaucou[)  de  har¬ 
diesse  et  de  légèreté  :  leur  vue  ijroduit  un  effet  pittoresque  dans  une  ville 
oii  tous  les  luits  sont  plats.  Un  vaste  terrain  s’étend  au  nord  de  hi  ville  :  l’on 
en  a  formé  des  jardins.  La  froide  main  de  la  symétrie  ne  les  a  point  alignés  ; 
lunt  y  semble  jeté  au  hasard  ;  roranger  et  le  citronnier  entrelacent  leurs 
rameaux,  el  la  grenade  pend  à  coté  du  corossoL  T.e  soleil  iRuit  à  peine  in¬ 
troduire  ses  rayons  au  travers  de  ces  vergers  toulfiis;  de  petits  ruisseaux 
y  amènent,  en  serpentant,  la  fraîcheur  et  raliment  de  la  végétaliom  Les 
tuurlerelles,  que  l’on  n’mquiète  jamais,  sont  accouUimées  à  la  présence  de 
riiammeel  ne  le  fuient  point.  Oii  dirait  que  rcs  sites  charmants  et  des  oc¬ 
cupations  plus  rapprochées  de  la  nature  ont  inllué  sur  les  momrs  fies  habi¬ 
tants  de  Rosette  sont  jdus  doux,  plus  tolérants  que  ceux  d’AlexaTidrie  ;  ils 
prennent  même  moins  de  plaisir  à  tourineiUer  les  étrangers,  et  c’est  beau- 
cou  pour  des  musulmaiis. 

Si  l’on  porte  les  yeux  de  l’autre  coté  du  Nil,  ou  découvre  une  plaine  qui 
ii’a  d’autres  bornes  que  l’horizon  :  c'est  le  Delta.  Sorti  du  sein  des  eaux,  il 
conserve  la  frakheur  de  son  origine.  A  Tur  des  giiérets  succède,  <lans  la 
même  année,  la  verdure  des  prairies.  !)es  vergers  semblables  à  ceux  qui 
sont  près  de  Rose  lie,  des  groupes  d’arbres  toujours  verts,  d'autres  épars, 
des  troupeaux  de  loule  esfièce,  diversifient  les  points  de  vue,  el  animent 
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cotte  riche  et  vordoyaulo  partie  do  l’Égyple.  Des  bourgs,  des  villages  noni- 
breux  ajoulenl  à  la  lioiinté  du  paysage,  lui  des  villes  mont  ['eut,  par  des 
échappées,  leurs  îiauts  et  élruits  minarets;  là  sinil  des  lacs  et  des  canaux, 
source  d’une  fécondité  inépuîsahle:  ]>artout  on  reconnaît  les  signes  d'une 
culture  facile,  d'un  printemps  éternel  et  d’une  ferlilité  sans  cesse  rcnais- 
sanle  et  variée.  La  position  lie  Rosette,  ses  agréments,  sa  culture,  ses  bos¬ 
quets  et  scs  rieliesses,  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  janlin  de  l'Egypte.  La 
culture  du  riz,  lu  première  riehesse'du  pays,  occupe  une  pajtic  des  habi- 
lants  des  environs. 

Aboukir,  sur  la  côte,  à  quatre  heures  de  chemin  d’Alexandrie,  n’est  cpi’im 
très-petit  village  ijuj  ne  mériterai l  aucune  attention,  si  sou  port  ne  servait 
de  lelraito  aux  vaisseaux  dans  les  mauvais  leinits,  et  s’il  n’élait  devenu 
célèbre  par  le  comliat  naval  fini  s’y  donna,  en  1798,  enlrc  les  Français  com¬ 
mandés  par  l'amiral  Briieys,  et  les  .Anglais  sous  les  ordres  de  l’amiral  Nel¬ 
son,  et  parla  victoire  remportée,  environ  un  après,  sur  les  Anghiis  et  les 
Turcs  par  le  général  Homqiarte.  I.e  triste  village  d'Aliotikir  repose  sur  les 
ruines  de  rancionne  Eanope.  C’était  une  ville  opulente,  donl  on  (hnine 
encore  la  grandeur  par  les  débris  qui  couvrent  une  vaste  étendue  de  ter¬ 
rain. 

Damielle,  rcudnc  fameuse  dans  riiisloire  des  croisades  par  rtiéroïqne 
courage  du  roi  saint  Louis,  est  une  ville  d'environ  3ll,rH)D  Ames  tpii  s’étend 
en  forme  de  croissant  entre  le  Nil  et  le  lac  Menzaleh.  Ses  haliilanls  reiiipor- 

H 

tent  sur-  la  plupart  de  ceux  de  l'Egypte  pour  la  malpro[)reté  ;  aussi  les 

ophthalniies  et  autres  maladies  y  sont-elles  très-fréquentes.  Ses  environs 

sont  célèbres  par  leurs  rizières, 

# 

L'Kgypte  ii  longtemps  subi  le  joug  fies  Manieloucks,  eseliivos  ai  més  donl 
les  sultans  Fathimites  avaient  fait  leur  garde,  et  qui  avaient  délrùné  leurs 
niaîtres.  Lorsque  Méliéinel-AH  voulut  y  établir  sou  autorité,  son  premier 
soin  fui  (le  se  défaire  de  ees  dangereux  concurrents.  Il  les  invita  à  un  nqias 
et  les  fit  massacrer.  Débarrassé  de  la  rrainle  (iii’ils  lui  inspiraienU  ce  rc- 
marqiiable  pacha  s'esE  appliqué  avec  succès  k  rendre  à  FEgypte  un  ])eu  de 
son  ancieuue  splendeur, 

A]>rès  l'avoir  divisée  en  gouvernenients,  en  départements  et  en  caillons,  il 
a  donné  à  Fadministratîon  assez  de  consistance  pour  atleindrc  î\  deux  ré- 
sullats,  rendre  la  justice  tniit  bien  que  mal,  et  percevoir  FimpAt,  Sous  le 
khédive  actuel  les  recettes  budgétaires  sont  de  f,nH2,TlPi  bourses,  les  dé¬ 
penses  de  l,7G3,Jâ8  bourses.  L'armée  compte  lD,niH}  liommes  et  la  Hotte 
a  17  vapeurs.  Les  cheiuins  de  fer  mesurent  I,alHl  kiUmiètres.  Des  Impitaux, 
des  écoles  militaires  et  riviles,  de  nombreuses  iiianiifaelures  oui  été  fondés 
par  ses  soins.  Annuellement  un  ccrlain  nombre  de  jeimes  gens  égy[)licns 
de  bonnes  familles  sont  envoyés  en  Fj  anr e  aux  frais  de  Tï^tal  pour  s'y  in- 
slruire  dans  nos  sciences  et  nos  arts  ;  el  si  les  événements  conlinnent  se¬ 
conder  la  bonne  volonté  de  son  successeur,  il  est  permis  d'espérer  que 
l'Égypte  pourra  reprendre,  dans  un  délai  assez  courU  son  rang  parmi  les 
nations  civilisées. 

La  population  de  FÉgypte  est  un  composé  de  Turcs  et  de  Grecs,  de  Syriens 
et  de  Harbaresques,  d'Arméniens.  de  Jiiifs  et  de  Coptes.  Xoiis  connaissons 
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d’ailleurs  eliacunc  dos  autres  populations;  mais  les  Eoptes,  débris  presque 

annihilés  des  anciens  habitants  du  pays;  uiéritont  une.  mention  particulière. 

* 

Les  Copies  ou  Cophles,  restes  inrortunos  des  anciens  Kgyptîeus,  que 
loi! les  les  nalions  voisines  semlïleul  avoir  pris  à  tAche  iranéanür,  sont  chré- 
lioiis,  mais  crune  secte  qui  les  rend  ennemis  ries  catholiques  romains.  Leur 
séjour  an  niilieii  ries  umljumétanSt  et  le  l)esûin  qu'ils  oui  de  ua  point  elFa- 
rosjclier  le  dur  ranalisme  rie  ceux-ci,  uni  donné  à  iLUirs  mueurs^  et  même 
h  leur  religion  J  une  teinte  de  mahométisme.  Ils  vivent,  h  peu  de  chose  près, 
comme  les  'rurcs;  ils  oui  seulemenl  renoncé  h  la  grossière  ignorance  de 
eenx-ci  ;  ils  s’înstruisenl,  non  eepeiiriant  ])Our  être  savants,  inais  pour  gagner 
de  rargeiiL  el  se  rendre  utiles  h  leurs  oppresseurs.  Ce  sont  les  meilleujs 
écrivains  et  les  meilleurs  calculateurs  du  pays,  ou  plu  UH,  les  Européens 
exceptés,  ce  sont  les  seuls  :  aussi  sont-ils  volontiers  iutendanls,  hommes 
d'ailaîres  et  secrétaires  ries  personnes  riches  et  pnissanles;  et  ils  saveul 
lout  aussi  bien  qiCaillcurs  tirer  parti  rie  la  confiance  et  de  i’incapacité  de 
ceii.x  dont  ils  régissent  les  i)ropriélés.  Plusieurs  acquiérent  de  grandes  ji- 
chesses. 
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ITepuis  la  défaite  du  Négus  crAbyssinie  par  les  Anglais,  eu  IRfiR,  ce  pays 
esl  jïiungé  dans  l'anarchie.  Il  compte  environ  5  millions  iriiahilants,  chré- 
lien.s  du  rite  oriental  et  ne  recoiinaissanl  pas  le  pape;  nii  archevêrfuc  co[rie 


siège  h  fionriar. 

Les  principaux  produits  sont  :  les  chevaux,  les  mules  el  les  céréales. 
Bornons-nous  à  citer  luarmi  les  villes  les  plus  importantes  ;  Goudar,  Debra- 
Tahor,  ancienne  résidence  du  Négus,  Azoun,  la  cité  sainte. 


Avant  do  fruitier  le  liassin  du  Nil,  ou  se  rappellera,  h  la  gloire  de  notre 
pays,  que  c'est  un  Français»  M,  F.  rie  Lesse[)s,  qui  a  ouvert  en  1809  le  fameux 
canal  de  Fisthmo  de  Suez,  long  de  102  kilomètres,  sur  GB  à  U)0  métrés  de 


large,  avec  une  profondeur  moyenne 'de  !,20B  navires  y  passent 

aimuellemenl  et  produisent  une  recette  de  25, 000, (XK)  <le  francs  contre 
une  dépense  d'environ  18  millions. 
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R<*(Çit>n  flu  Sl4i{;r4'li. 


I.  IlEGENCE  DE  TtllPÜEl. 


11  est  une  vaste  contrée,  célèbre  clans  les  annales  île  ranliquité,  et  iimi 
moins  souvent  citée  dans  l’iiistoire  des  temps  modernes.  C’est  celle  région 
qui,  partant  du  Nil,  va  aboutir  à  ]ieii  près  au  cap  Diane  un  rembouclinre 
du  Sénégal.  Les  géograplies  arabes  roiit  appelée  légion  du  Couchant  ou 
Magreb,  d’où  le  nom  cle  Mangrabins  donné  ù  ses  habitants  au  moyen  âge  : 
nos  géographes  cnropéeiis  l’ont  comprise  tout  entière  sous  le  nom  de  llai‘- 
liarie,  désignalion  qu’elle  doit,  sans  doute,  aux  liurbers  un  IJarbars,  ses  an¬ 
ciens  habitants. 

Située  vis-à-vis  de  l'Europe,  elle  a  souvent  été  conqinse  par  elle  ;  un  iiio- 
nicnl,  du  temps  de  la  splendeur  de  Carlliage,  elle  a  failli  la  soumettre  à  ses 
luis  ;  voisine  de  rEgypLe,  elle  a  parlieipc  à  ses  l'cvoliitioiis.  Uarlbis  aussi  elle 
a  eu  sa  vie  propre  et  a  vu  sortir  de  son  sein  des  princes  qui  n'oiil  pas  man¬ 
qué  de  grandeur* 

Cinq  principales  divisions  partagenl  celte  inimense  roiilrée  ipii  renferme  le 
plus  graïul  désert  connu  et  une  chaîne  de  luoiilagues  [ion  luoiiis  considérable 
et  non  moins  renommée.  En  parlant  de  hest^  lejn-emicr  Etat  qui  se  jirésenle 
est  celui  de  Tripoli (1^150,000 h.).  Apres  vîeiil  la  régence  deTunis,  puis  FAI- 
gérie  (pii  appartient  a  la  France  depuis  183U;  à  Fextréiuilç  occidentale  de 
FAlViquej  Fenipire  du  Maroc;  en(in  au  sud  ile  ces  divers  EliiLs^  le  Ihledid- 
geryd  et  le  Sahara  dont  nous  ferons  raphieineiiLconiiciUre  les  divers  habitanls. 

De  la  régence  de  l'ripoli  relève  le  i^ays  de  Barkali,  si  lloHssant  antrclGis 
sous  le  nom  de  Feiitapole  ou  Cyrénaïque.  On  sait  comment  des  Grecs, 
poussés  par  un  oracle,  rpudèrenL  une  colonie  près  de  la  fontaine  de  Tyré  e! 
combien  cette  ville  devint  tlurissaute  avec  le  temps  ;  c’est  dans  scs  murs  que 
naquit  le  philosophe  Aiàslippe;  le  poète  Callirmuiue  composa  ses  poésies 
peut-être  près  de  ce  marché,  cité  dans  les  chants  de  Pindare;  tndiu  le 
géotnèlre  Érasloslhène  était  également  un  enfanl  de  Gyrèiie,  Eyrène  tpii 
déploya  longtemps  tonte  la  richesse  el  la  splendeur  orieiiLales  à  ('ôté  des 
arts  de  la  Grèce*  Aujourd’hui  une  pauvre  tribu  piaule  les  j)iquets  de  ses 
lentes  brunes  parmi  les  marbres  d&la  grande  cité.  Ses  chèvres  bondissent 
sur  les  débris  de  statues  renversées.  ITulémaïs  a  disparu  sous  les  maisims 
sales  ci  basses  de  Tolorneta;  la  Bérénice  aulh|ue  est  devenue  Ben-GIuuy; 
Barcé  a  laissé  son  nom  à  Barkali  ;  Tuukrab  occupe  remplacement  d'Arsiiioé, 
el  la  Krennah  des  Arabes  rappelle  encore  le  doux  iioin  de  Cyrèiie, 

D’immenses  débris,  des  slalues.  îles  colonnades,  une  vaste  nécropole 
surlout  se  dressent  encore  comme  de  glorieux  souvenirs  parmi  les  sables 
foulés  jadis  par  une  popnlation  compacte  ;  nue  seule  des  richesses  de  Cyrèue 


a  tou  le  sa  |>uroto  et  toulo  sa  valeur  :  c’esL  la  source  fjuî  attira 

les  colûus  grecs  sur  celtê  cùle  a  frirai  ne  et  (|iii  a  survéeu  h  leur  puissance. 

Le  terrîîoire  de  Tripoli  est  stérile  ol  sal>Ioiineux  ;  on  recueille  poiii'- 
Laiil  le  long  des  côtes  les  mômes  fruits  qui  appartiennent  à  cette  ré¬ 
gion;  son  safran  passe  pour  être  d’mie  (jualité  supérieure.  Deux  autres 
plantes  particulières  à  cette  régence  ont  joui  pareilloinent  d’ime  réputation 
cozisidérable  dans  rautiquitéj  le  lotos  et  le  silphium. 

iMalte-Brun  fait  observer  que  les  anciens  distinguaient  tieux  espèces  de 
lolos,  dont  riinc  était  un  arbrisseau,  rautre  une  idante  aquatique. 

I.a  première  était  le  rhamniis  lotus  de  IJnnée,  ilécrit  par  Tliécqihraste  sous 
le  nom  de  lotus^  que  Ion  siqypose  etre  le  diidaïiie  des  livres  liébreux,  ce 
fruit  qui  charma  les  compagnons  iruiysscj  et  dont  parle  Mungo-Park  clans 
son  voyage  eu  Afrique, 

La  seconde  espèce  était  le  tifpnp/fxa  lotus  de  Pline,  connu  sous  le  nom  de 
fotos  d'Égypte,  que  Théophraste  appelle  fal/a  æfp/piiaeüj  qui  est  une  plante 
aquatique. 

Le  rhamnus  lotus  de  Linné  est  le  lotus  des  anciens,  drmt  les  fruits  ser¬ 
vaient  de  nourriture  aux  Loiophages,  habitant  les  cotes  de  l'Afrique  sepleu- 
Irionale  ;  c'est  une  espèce  de  jujubier* 

nuauL  au  silphium,  c’était  le  suc  (ruue  plante  purgative;  les  anciens  y 
altachaient  tant  de  vertu  et  de  valeur  que  les  Romains  renfermaient  dans 
le  trésor  public  comme  une  ressoui  ce  nationale,  et  que,  pour  subvenir  aux 
frais  de  la  guerre  civile,  César,  alors  dictateur,  Pen  retira  et  réalisa  quinze 
cents  marcs  d’argent* 

Tripoli  portait  déjà  le  nom  de  Tripolis  avant  la  domination  aral)e,  et  elle 
devait  ce  nom  à  la  réunion  de  trois  villes,  Sabrata,  Dca  et  LopLis,  (ju'elle 
avait  renfermées  dans  son  enceintu,  La  ville  moderne  présente  an  voyageur 
comme  remarf[uahLes  le  palais  du  pacha  qui  est  vaste  et  dont  rarcliilecturc* 
ne  manque  pas  de  style;  un  arc  de  triomphe,  l'uii  des  tdns  beaux  et  des 
[ïliis  grainis  que  les  anciens  nous  aient  légués,  mais  qui  malhcureusenienl 
est  en  partie  enseveli  sons  des  décombres,  La  poimlatioii  s’élève  de  iO 
à  25,üt)0  âmes. 


IL  RKGENCE  DE  TUN’IS. 


Si  la  régence  de  Tripoli  a  le  triste  honneur  de  reposer  sur  les  villes  dé“ 
truites  de  la  Cyrénaïque,  celle  de  Tunis  (2,(HK),()00  h.)  couvre  des  mines  bien 
antrement  illustres,  des  ruines  sur  lesquelles  Marins  méditait  sur  sa  propre 
grandeur  déchue,  celles  de  la  patrie  irAiiiiibal,  de  la  rivale  de  Home,  de 
Carthage. 

De  Carthage  il  reste  à  peine  aujourdlini  quelques  vestiges.  On  y  remar¬ 
que  cependant  encore  de  belles  et  spacieuses  citernes  ;  elles  étaient  remplies 
par  un  magnifique  aqueduc  qui  y  amenait  l’eau  d'environ  G  myt iamètres  de 
distance  en  passant  par-dessus  plusieurs  montagnes;  on  en  voit  encore  des 
arches  entières  dont  les  pierres  sont  dhine  grosseur  prodigieuse.  Carthage 
iMait  une  colonie  ]diénicicnne  fondée  sur  le  rivage  d’Afritjue,  vers  i’aii  120Ü 
avant  notre  ère,  dans  une  position  très-bien  choisie.  Elle  était  située  sur 
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risthme  dTme  péniiisiilü  învi  étendüo,  rlaiis  U*  ^ollV  artiud  ûv  Tuiiir^.  Vins 
lard,  vers  8011,  Didon  vint  de  Tyr  pour  y  lumler  une  nouvelle  ctdiuiie,  Elle 
agrandit  considérablement  Carlhage,  el  en  litlaTyr  de  l’AIVÎciue.  Elle^  hérita 
du  ('ommerce  de  celle  dernière  ([uand  celle-ci  fut  Udaleiiicnl  ruinée.  Elle 
forma  (Eabord  une  répiililiquo  de  uuii‘chands,  et  soutint  coutre  Ronie  Irois 
guerres  cruelles  qui  ne  finirent  rpiW  la  liesiriudioii  complèle  de  Carlhage. 
Enfin  sur  ses  mines  s'éleva  la  moderne  Tunis,  llisons,  en  jjassant,  que 
Carthage  a  donné  le  jour  an  poldt*  latin  'réreuce,  h  rerlullien  et  à  saint 
('yprien,  t*èrc  de  l’Eglise. 

An  nord  et  à  l’exlréniilé  du  gfdtV  s’élevait  U  tique,  ou  le  souvenir  de  Ca¬ 
ton  plane  encore  et  rappelle  un  grand  dévoilement  ii  la  patrie- 

Tiinis,  bâtie  en  ainpliitliéâtrej  sur  un  (Oteau,  an  fonri  d'une  lagune,  est 
enceinte  de  murailles  et  de  fortifications  qui  mit  environ  0  kîlomèlies  de 
pourtour.  Les  maisons,  sans  être  clégautes,  sont  propres  et  coiuniodes;  de 
noniljreuses  fabriques  y  décèlent  rindustrie,  la  richesse  et  res[jril  com¬ 
mercial  de  ses  hal>ilauts  dont  le  chiffre  atteint  liï3,(NKb  Les  7'unisiens  cul- 

I» 

tivent  l'amitié  des  Etats  européens,  et  purliculièremeut  de  la  France.  Dans 
ces  derniers  temps,  on  leur  a  porté  les  arts  et  les  luanufaclui  es  de  FEurope, 
et  Fou  dit  qu’ils  connaissent  aujouriFhni  parfaitement  la  fabriealiou  des 
élofL's.  Des  ofliciers  français  y  iuslruisenl  les  troupes  à  nos  manœuvres; 
des  sœurs  de  charité  y  desservent  les  hôpitaux,  et  Fesclavage  y  est  aboli. 
En  général,  les  Tunisiens  riches  sont  sobres  el  économes;  letïr  conduile  esl 
officieuse,  et  un  ordre  surprenant  règne  dans  leur  ville. 

1-c  lûrritoire  de  Tunis  est  on  des  plus  ferliles  el  des  mieux  cultivés  du 
Magreb  ;  aussi  la  France  qui  possède  de  si  belles  conlrées  sur  la  même 
rôle  est-elle  encore  tiibutaire  de  la  liogence  pour  plusieurs  denrées,  el 
particulièrement  pour  Fluiile  d’olive.  Les  lapis  de  Tunis,  ses  rlulles,  ses 
étoffes  brochées  d'or  et  ses  pa [Tunis,  suiTout  les  essences  de  rose  et  de 
jasmin,  jouissenl  d’une  réputation  méritée. 

L’est  aussi  sur  le  territoire  de  la  régence  île  Tunis  qiFon  voit  Diserte,  ville 
niarilime,  fondée  par  les  Fhéuiciens  sous  le  nom  d^nippone-Zaryte  el  qui 
fut  fortiliée  vers  Fan  lïlOavaul  Jésus-Christ  par  Agathocle,  tyran  de  Syracuse. 


IIL  ALGÉRIE* 


L’Algérie  renferme  actuellemen  t  une  population  indigène  de  2,200,000  Iia- 
hilaïUs:  la  population  européenne  s’élève  à29ü,OtK)  âmes, 

Amis  atleignoïis  cette  portion  des  Etats  barliaresques  dont  nos  armes  ont 
fait  une  France  africaine.  Un  regret  nous  saisit  eu  inscrivant  sou  nom  : 
celui  de  ne  pouvoir  faire  connaître  convenablement  à  nos  leclciirs  cidte 
contrée  si  intéressanie^  sî  riche  de  passé  cE  d’avenir,  on  chiuiiie  jour,  sous 
le  soc  de  nos  colons  et  la  pioche  île  nos  soldats,  la  civilisation  Irace  ses 
roules  et  commence  scs  récoltes.  Mais  notre  cadre  est  restreint,  el  nous  ne 
poinons  que  parcourir  à  vol  d'oiseau  un  pays  qui  demandcrail  à  lui  seul 
uii  volume. 

L’Algérie  {Fd>y ,01 5  kilonn  carrés),  qui  confine  (Fim  côlé  à  la  régence  de 
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Tmiis,  de  l'aiitrtï  au  Maroc,  et  parle  sud  se  perd  dans  le  désert,  est  divisée 
aujourd’hui  en  trois  tlcparleiiients  :  celui  d'Alger  au  centre,  celui  de  Cons- 
tauline  l’est,  et  cidiii  fl’Oriiii  à  roiiest.  Fidèles  i\  la  marelle  f[ue  nous 
avons  commencé  de  suivre  de  l’est  à  l’ouest,  nous  parlerons  d’abord  du 
département  de  Coiistaiitine  ;  c’est,  du  reste,  le  plus  fécond,  le  plus  riche 
de  ciïiUire  et  aussi  de  souvenirs,  car  il  r6i>ond  a  rancieime  Xumidieï,  et 
Constanlïiie  occupe,  selon  Ionie  apparence,  remplacement  de  la  Cirlha  de 
Jugurthael  de  Massînissa* 

]^a  première  ville  de  quelque  importance  ([uel’on  rencontre  sur  le  terri- 
loii’f  fV;un;uis,  îipi-ès  avoir  passé  la  froiiliérc  tunisienne,  c’est  iaCalle,  aneieii 
comiiloir  français,  bien  connu  des  pécheurs  de  corail  qui  s’y  rcmiissaient. 
[j'  mouillage  y  est  assez  diflicile,  mais  la  ville,  qui  coinpie  3,044  hahi- 
lants,  est  pittoresquement  élevée  sur  iin  roclier.  Toute  la  campagne  envi¬ 
ronnante  est  couverte  dcforôtsdehége  et  de  chênes  zahn*  Tirds  lacs  baignent 
ses  prairies,  eU  malgré  ('es  eaux  stagnantes,  Tair  y  est  sain,  et  les  tievres 
contractées  sur  d’aiilres  points  de  la  côte  s'y  guérissent  pi  oinpterncnl.  A  peu 
(le  distance  est  ouverte  unemine  de  plombargcntifère  fort  abondante,  d’une 
exploitation  racilc,  et  qui,  nous  Tospérons,  donnera  il  cette  localité  sî  riante 
la  vie  et  la  population  qui  lui  manquent, 

Droit  au  sud,àenviron  1“ myrianièlres  et  demi  delà  côte,  s’élève  Tébessa, 
ancienne  ville  romaine,  oîi  l’on  tabricpie  encoïc  d’assez  belles  étoffes  de 
laine.  De  Tébessa,  en  revenatit  vers  iîone,  !e  point  le  plus  iinportanl  est 
Giielrna,  l'ancienne  Calama,  Gctlc  ville,  qué  nous  avons  sortie  de  Fonhli  et 
de  ses  runies,  commence  k  reprendre  vie,  et  les  centres  créés  depuis  [m\ 
dans  ses  environs  ont  rendu  il  son  commerce  de  l'activité  et  de  l'aisance. 
Les  territoires  qui  rentourcnl,  particiilièrenient  celui  des  nuled-DaiK 
sont  bien  boisés  et  d'une  végétation  magnilique;  à  16  kilomètres  au  delà, 
sur  la  route  de  Conslautine,  sourdent  les  eaux  chaudes  nommées  llam- 
mam-ines-Kûulin,  ilont  on  j^eeherche  les  effets  salutaires;  au  delà,  jusqu'à 
(lonstuntine,  s’étetiil  une  plaine  niîe  et  sèche  qui  donne  un  avant-goût  du 
désert. 

Ln  suivant,  an  contraire,  le  coui  s  de  la  Seibuuse  et  revenant  vers  la  iiici’, 
le  voyageur  arrive  à  Houe,  autrefois  llippone-lluyale,  oii  saint  Angiisliii  fut 
évêque,  où  Sallusle  avait  une  maison  de  campagne.  Boue,  située  au  fond 
d'une  petite  anse  dans  laquelle  rejettent  la  Seiboiise  cl  la  lîoudjiniah,  est 
bâtie  en  partie  sur  un  rocher  et  en  partie  sur  une  plaine  basse,  que  les  soins 
de  radiiihiistrâliüii  tendent  à  relever  Jonriiellement;  de  tous  côtés  aux  envi- 
rons  se  muntreiil  des  jardins  potagers,  des  maisons  do  campagne,  de  beaux 
bon([iiets  d’oliviers;  et  auftmdrEdough,  haute  montagne  couverte  de  chênes 
/ahn  et  de  lièges,  dont  les  etuix  sont  amenées  à  la  ville  au  moyeu  d'un 
aqueduc  et  alimentent  iin  assez  grand  nombre  de  fontaines,  une  entre  autres 
sur  la  place  principale,  qui  est  plantée  d'arbres  et  eiitoinée  de  maisons  à 
colonnades. 

Boue  ne  coiiiple  pas  piiiî>  de  :20,7HI  habitants,  dont  à  ]KiU  près  moitié 
d'Hiiropéens,  le  siir[>lus  de  Juifs  et  de  .Maures  ;  et  cependant  bien  peu  de 
Villes  de  France,  d’niic '[ïopulaliüii  même  supérieure,  offrent  autant  de  mou¬ 
vement  et  d'animatioih  Des  restes  de  ([nais  sur  la  Scibouse,  ileux  pouls  sur 
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la  Boiidjiiivali,  fies  ruines  parsemées  <;à  et  là  et  ries  cilernos  ensevelies  sons 
fies  masses  de  verdure  à  moitié  pente  LUnn  îTiamelon,  laissent  deviner  à  peu 
prés  l 'cm  place  nient  de  la  ville  romaine  < 

De  Rautre  côté  et  à  ronestdti  cap  de  Fer,  dans  raucien  golfe  de  Xnmidie, 
il  existait  jadis  une  ville,  connue  sousle  nom  dellnscicada;  de  beaux  débris, 
des  statues,  et  surloiil  de  magnifiques  citernes  qui  viennent  d'étre  restau¬ 
rées,  démontrent  quTine  cité  riche  et  populeuse  a  jadis  brillé  sur  ce  rivage* 
IMais  les  Araljcs  avaient  passé  sur  ees  ruines  et  presque  tout  avait  disparu, 
Ue  qui  taisait  rimportauce  de  Kuscicada,  cVst  rpie  c'était  reutrepot  de 


Uirthaj  capitale  de  la  Numidie.  Celte  situation  a  trappe  raulorité  française; 
une  ville  nouvelle,  nécessitée  par  le  même  besoin  d'un  port,  à  portée  de 
Constantine,  a  été  commencée  îi  peu  près  sur  le  même  emplacement.  C'est 
Idiilippevillc,  qui  compte  déjà  8,000  ànies.  A  un  dcnii-myriamètrc  à  rouest, 
([iielqucs  maisons  et  une  tontaiiie  couverte  gardent  le  nom  de  Stora,  qui 
sert  (l'avaiit-port  àPhilippevïlle. 

Après  Pliilii)peville  se  dressent  successivement,  sur  le  bord  de  la  mci\ 
Collo,  le  Gollops  (les  Latins,  Gigelii,  el  Bougie  qui  a  donné  sou  nom  aux 
(  bandelles  de  cire,  où  les  resies  d’une  ville  ancienne  apparaissent  encore  à 
chaque  pus  parmi  les  maisons  modernes.  Bougie  est  une  ville  d'avenir  el 
jouera  sans  doute  plus  tard  un  rôle  important  dans  la  colonie,  parce  que, 
située  à  Rentrée  de  laKabylie,  elle  est  noii-seulemenl  une  des  baies  les  plus 
sûres  de  la  côte  algérienne,  mais  encore  le  point  le  plus  rapproché  de  Sétif, 
ville  intérieure  qui,  comme  point  stratégique  et  commercial,  nous  parait 
également  appelée  a  acquérir  de  l’importance. 

Au  delà  de  (jonstanliiie,  en  gagnant  vers  le  désert,  ou  reneoîitre  encoi'c 
deux  villes  d’un  certain  intérêt  :  la  première  est  Batna,  près  de  laquelle 
s’étendent  de  vastes  forêts  de  cèdres  ;  forêts  précieuses,  aujourd'hui  que  le 
Liban  a  perdu  les  siennes;  la  seconde  est  Biskrah,  dont  les  habitants,  véri¬ 
tables  Auvergnats  de  l’Algérie,  viennent  remplir  dans  les  villes  maritimes 
le  métier  de  portefaix*  Entre  Batna  et  Biskra,  le  voyageur,  après  avoii* 
parcouru  péniblement  une  terre  dénudée,  et  des  montagnes  dont  la  pierre 
bi’ùle  ses  pieds,  contourne  une  roche  immense  entre  des  pentes  abruptes 
qui  bornent  son  hori/on  à  quelques  pas;  tout  à  coup  il  voit  devant  lui  un 
pont  romain  jeté  sur  un  étroit  et  profond  ravin;  il  avance,  et  le  plus  admi^ 
rabic  spectacle  se  développe  à  ses  regards;  le  désert  est  là  tout  entier;  mais 
le  désert  avec  ses  belles  oasis.etses  mille  palmiers,  qui  balanccïd,  au  gré 
de  la  brise,  leurs  longues  feuilles  vertes  et  leurs  régimes  empourprés,  Landi> 
qu'un  soleil  d'or  et  de  pourpre  répand  sa  palette,  riche  de  toutes  les  nuances 
du  feu,  sur  un  horizon  sans  limites. 

Constaiitine  (39,098  âmes),  chef-lieu  du  département  auquel  elle  donne 
son  nom,  iVoffre  que  bien  peu  de  traces  de  son  passe  numide  ou  romain: 
Jugurtha,  non  plus  que  les  proconsuls,  ses  vainqueurs,  n’y  ont  rien 


laissé  de  leur  empreinte.  (Test  une  ville  tout  arabe,  une  ville  aux  rues 
étroites,  aux  cours  intérieures  avec  galeries  soutenues  sur  dos  colonnes 
torses,  aux  terrasses  étagées  et  se  dominant  Rime  Rautre,  Mais  ce  qui 
donne  à  Constanline  un  cachet  tout  partkulier,  c’est  sa  pusîtiou;  élevée 
comme  un  nid  d'aigle  sur  un  roc  isolé,  elle  tlomim?  de  toute  sa  hauteur  le 
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lînnimel,  qui  s'c&t  ouvert  à  scs  pierfs  un  profond  ravin  et  s’y  précipite  avec 
un  bruit  incessanl,  11  y  a  {[uelques  vergers,  quelques  djéiiaucs]  dans  les 
environs  tJe  Constantine,  niais  en  général  la  campagne  y  est  sèche  et 
(léboiséCi 

Mais  reprenons  noire  course  vers  Algei .  Après  avoir  dépassé  Bougie,  ou 
rencontre  encore  sur  la  côte  le  joli  village  de  Dellys^  qui  du  haut  d'une  col¬ 
line  verdoyauUr  se  mire  dans  les  Ilots.  Euliiij  a  SU  kiloiiiètres  fie  Dellys,  ou 
aperçoit  le  blanc  triangle  d’Alger,  ([ui,  la  base  baignée  dans  la  mer,  appuie 
son  sommet  sur  la  Kashah. 

i/est  une  grande  et  belle  ville  fju'Alger,  VEl-Djeziiira  des  Arabes,  surtout 
depuis  qu'elle  est  française  et  que  oos  habiles  ingénieurs  ont  commencé 
à  remlxellir.  l^a  jetée  qui  forme  le  port  est  remarquable*  Les  rues  Bab- 
Azouu  et  Bab-el-Üued  sont  formées  de  maisons  dignes  de  Paris,  et  la  place 
du  (louveruement,  ceinte  de  balustressur  Tune  de  scs  faces,  celle  qui  forme 
barrasse  au-dessus  de  la  mer,  ayant  vue  sur  le  port,  la  rade  et  les  coteaux 
rianlsdesenvironss  olfreiit  un  spectacle  vraiment  magniQqne.  De  fort  belles 
maisons  mauresques  exislout  encore  dans  des  rues  où  certes  on  ne  lossoiip- 
ronnerait  pas.  Et  maintenaul,  si,  un  jour  de  marché,  on  parcourt  ces  rues 
animées,  oiise  croisent  des  uniformes  frauçaîs  et  desMauresanx  riches  cos- 
l  limes,  des  juives  avec  leurs  corsages  et  leurs  coiffures  dorées  et  des  Bédonines 
enveloppées  dans  leurs  toiles  bleues  ou  blanches,  des  ^rallaisaux  veslcsbou- 
tonnées  de  vermeil  et  des  Espagnols  aux  feutres  galonnés  de  velours,  il  est 
impossible  de  ne  [Uis  s’arrêter  un  instanl  pour  contempler  et  comprendre 
celle  fusion  croissante  de  toutes  les  nations  qui  entourent  le  bassin  île  la 
Méditerranée.  La  population  d’Alger  est  de  (>ïï,684  habitants,  dont  â3JBl 
indigènes. 

Parmi  les  établissements  les  jdus  intéressants  de  cette  capitale  de  rAfrique 
française,  nous  cilerons  nu  jardin  dressai  ilaus  lequel  s'élèvent  maintenant 
plus  de  dix  mille  pieds  craibrcs  élrarigers  h  l'Algérie  et  ([ui  paraissent  s’y 
acclimater  h  merveille. 

Blidah,  au  fond  de  la  plaine,  est  une  ville  agréable,  assise  au  pied  de 
t'ALlas  et  dont  de  limpides  i  uisseaux  arrosent  les  massifs  d'orangers.  Les 
rues  y  sont  lîroites,  et  des  berceaux  de  plan  tes  grimpantes  qui  passent  frnne 
maison  h  l'autre  y  entretiennent  l'ombre  et  la  fraîcheur.  Entre  Alger  et 
Blidah,  sur  un  plateau  qui  domine  la  fameuse  plaine  de  la  Mitidja,  se  dresse 
Bouffarik,  qui  trois  foisaété  détruite  avec  sa  population  par  les  exhalaisons 
meui trières  fies  marécages,  et  qui  aujourd'hui.  habîLce  de  nouveau,  n'offre 
plus  d'iiisaliibrîlé. 

En  gagnant  la  première  cludne  de  l'Atlas,  le  voyageur  voit  se  tiélacher, 
Mir  un  plateau  verdoyant,  Métîeah,  ex-résidence  du  liey  fie  Titery,  où  l'eau 
est  apportée  par  un  aqucfluc  composé  il'un  double  rang  d’arcades;  mais 
ses  environs  ne  montrent  plus  la  végétation  africaine.  Ce  ne  sont  plus  des 
cactus,  des  agavés  qui  entourent  ces  jardins;  ce  sont  des  baies  d'épine,  et 
la  vigne,  le  ]jommier,  le  prunier,  y  remplacent  Toranger  oL  le  greiiaflier. 
Milianah  est  encore  plus  élevé  dans  la  montagne;  aussi  le  climat  y  esl-i! 
assez  rigoureux  Th i ver. 

Le  département  de  riUiesl,  itraii.  {[iioique  l’administratifai  se  soitappli- 
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i]uée  fie  pmlileclion  à  hâter  Sim  (lévolojifjenieiil,  loin  il’odVir  les  ni^jiie 
ressources  que  relui  ,  el  surtout  (jue  celui  de  Coîislauliue*  I.m  terre 

y  est  serhe  et  siihluuiieuse.  Les  jialmiers  nains  y  eouvreuldesespares  enusi- 
déitibles  et  rendent  les  délrieheiiients  ioûleux.  .^lais  plusieurs  de  ses  villes 
niéritcnt  rte  fixer rattention. 

Cherrhel,  la  Jof  des  Nfimides,  la  Julia-Ciemi^ea  des  hoinaius,  lut  long- 
temps  la  rajiitalc  de  la  Mauritanie.  Aujourd'hui  rc  ]rest  «[u'iin  Tort  hourfi, 
mais  de  eunslrurlicm  |ultorescjue,  nièléde  ruines  anLiqut-s  et  reuommé  dans 
huile  la  Barbarie  pour  rindiistric  de  ses  artisans  eu  poterie  et  en  oin râpées 
d’arier,  'l  eues  compte  envirou  deux  ( auit  einqiiaute  iiiaisnns,  mais  tous  ses 
habitants  sont  Kabyles, 

Arzew  est  le  meilleur  numillage  fie  la  t'ole.  Mostap:aiieni,  a]irès  avoir  été 
oeeupée  par  les  Fraiif^ais,  [jiiis  abamloiiuée  aux  imiipîénes,  a  été  (H:i'iipce  de 
îKUïveau  el  a  pris,  de[)uis  <[uelques  années^  beaucoup  de  dévelo]>penïeïiL 
Maslhaiah  réunit  le  douide  avantage  d'un  (dirual  sain  ei  d'un  territoire  fer¬ 
tile.  31aisla  ville  imporlante  de  icelle  pi'ovince,  r’es!  Urauj  qui»  tomiïéc  deux 
fois  au  pouvoir  de  l’Espagne,  venait  à  peine  fie  reiilrer  aux  mains  du  dey 
d’Alger  aiimonient  oii  nous  nous  eu  sommes  emparés,  (.es  fortifications  qm‘ 
les  Espagnols  y  avaient  construites  sont  çucorç  deboul,  et  rantoj  ité  Iran- 
I  aise  n'a  eu  que  [nni  tic  (diose  a  y  faire  pf)Ur  ap[U  o|)rier  à  sou  usage,  non- 
seulement  les  galeries  et  les  remparts,  mais  aussi  riiô[)ilal  militaire  fd  la 
citadellej  rèiiiarffyables  édifices  fini  nous  rendcul  aujourd’hui  de  grands 
services.  La  ville  elle-même  est  composée  d’assex  miséraliles  maisons,  sauf 
les  construeüojis  européennes  ;  mais  elle  compte  40,1 15  Iiahitants,  a  un  bnji 
pt>rt  à  Mers-el-Kehir  el  fait  un  commerce  important.  A]irés  avoir  dojiné  un 
a]icrçu  fies  villtis  de  TAlgérie»  il  nous  faut  faire  eonnaîlre  la  naUire  flf‘  >es 
[U'oduclions  et  les  mœurs  de  ses  habilaiits  indigènes. 

Eu  général,  les  pluies  cünimencent  sur  la  cote  harbaresque  dans  les  piv- 
miers  jours  d5ætohrc.  A  peine  en  esl-il  loinbe  durartt  trois  ou  cpialrc  fois 
vingt-quatre  heures,  que  la  terre,  seche  el  d'un  jaune salela  veille,  couvre 
de  verdure.  5‘oules  les  Heurs  du  [uvintemps,  cyidamens  ,  pAfinerettcs , 
lirnyères,  sortent  à  l'envi;  bienlui  les  arbustes  (leurissenl  el  se  couvrent  tie 
feuillage.  Au  mois  d’avril,  l'Algérie  esl  un  véritable  parterre  :  les  [ïrairies, 
émaillées  île  mille  nuances,  portent  des  herbes  rjubni  cavalier  peiUlf»m*her 
fie  la  main  sans  se  baisser;  les  bois  jetlentdes  pousses  d’im  mMre;  mais 
rien  ii'cst  délicieux  comme  le  bord  des  ravins.  Un  courant  d’eau,  en  Algérie, 
c’eslun  berceau surlequcl  s’entreiaceut  des  lierres,  des  vignes,  tles  Iremldes, 
des  oliviers,  îles  caroubiers,  des  idstachiers  et  des  clémalites  admiraldes. 
Bans  les  forêts  qui  se  trouvent  aux  pentes  des  inonlagues  élevées,  il  ii'est 
pas  rare  de  voir  des  vignes  et  des  lierres  qui  s'élancent,  fLim  jet  de  10  mètres 
et  plus,  après  les  premières  branches  des  chênes,  el  dont  le  tronc  a  plus  de 
20  centimètres  de  diamètre. 

I.es  lièvres,  les  sangliers,  les  lynx,  les  jiaiilhères,  les  lions,  sont  trcs-com- 
imiiis  en  Algérie  ;  les  chacals  et  les  hyènes  y  sont  partout  en  grand  nombre. 
Tous  les  soirs,  au  printemps,  fin  enleiid  crune  colline  à  l’aulre  dés  troupes 
de  chacals  s’a[)pcler  en  aboyant,  des  hyènes  pousser  leurs  cris  lugubres 
jusqu’à  ce  que  leurs  pourvoyeurs  se  soient  mis  en  chasse  avec  elles.  Bès 
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(jiie  les  chacals  ontrcponilii  à  leur  appel,  une  sorte  do  rire  Féroce  et  saccadé 
remiilace  leur  gcuiisseiueut,  puis  louLc  la  bande  se  uieL  en  course  on  hur¬ 
lant*  La  rencontre  de  cos  animaux  n'est  nullement  (iangereuse  pour 
rhomme,  à  moins  qu'il  ne  soit  surpris  cmIormL  Le  lion  et  surtout  la  pan- 
Ihèro  sont  seuls  sérieusemeiiL  à  craindre;  aussi  les  Arabes  s’aventiirenldls 
rarement  à  voyager  dans  des  lieux  écartés  après  le  coucher  du  soleil. 

Au  milieu  decesconirées  tour  à  toursi  riches  de  végétation  et  si  dénudées, 
on  comprend  que  TArahe  iniiahitiié  au  travail  ail  préféré  la  vie  nomade  à 
la  vie  sédentaire*  De  longues  toiles  de  laine  cousues  cnseoible  et  retenues 
à  terre  par  des  cordes  et  des  piquets  Furment  la  denieure  de  FArahe  :  une 
toile  commune  jetée  en  travers  de  cette  tente  foruie  le  gynécée  de  quelques- 
uns  d'entre  eux  ;  des  chiens  veillent  h  l'cutour*  Les  bestiaux  donnent  der¬ 
rière  une  haie  de  hronssailles  ;  les  chevaux  et  les  nniletssont  attachés  par 
les  pieds  de  devant  ù  une  corde  tendue  sur  le  soL  S'agil-il  de  changer  de 
résideiiee,  les  nattes  et  les  ustensiles  sont  entassés  dans  deux  larges  coffres 
sur  le  dos  des  mulets*  Une  des  Femmes  avec  les  enfants  monte  sur  cet  amas  ; 
un  cheval  porte  la  tente  ;  les  bœufs  et  mou  tons  suivent  chassés  par  le  reste 
de  la  famille,  etla  tribu  voyageuse  s^en  va  ainsi,  à  chaciue  changement  de 
saison,  de  la  plaine  à  la  montagne,  de  la  montagne  à  la  plaine* 

L’*\ral>e  est  généralement  grave,  sérieux,  ou  du  moins  il  feint  le  sérieux 
et  la  gravité  :  seul,  il  s’abandonne  il  lui-ménie;  mais  si  une  autorité,  si  un 
étranger  de  marque  le  visite,  vous  lui  verrez  prendre  un  maintien  patriarcal, 
garder  un  silence  alfceté,  jouer  en  un  mot  une  comédie  incessante.  En 
résumé,  on  peut  dire  que  le  mensonge,  la  diplomatie,  régoïsine,  Favarice 
et  la  vanité  la  plus  exagérée  sont  les  traits  dominants  du  caractère  arabe* 
11  donne  souvent,  mais  toujours  pnr  orgueil,  et  souvent  il  vous  volera  lui- 
mème,  le  soir,  au  péril  de  sa  vie,  ce  (pi’il  vous  aura,  le  matin,  offert  avec 
emphase.  Onant  h  la  superstition,  à  la  haine  profonde  de  tout  ce  qui  n'est 
pas  musulman,  nous  ïren  parierons  pas,  cela  est  proverbial. 

L’Algérie  est  en  position  de  produire  presque  toutes  les  denrées  qui  fout 
défaut  à  la  France,  et  pour  lesquelles  la  mère  patrie  est  tribu  Luire  de  l'éiran- 
geiT  tabac,  soie,  coton,  huile  d'olive,  sésame,  arachide,  etc.,  etc*  Les  mil¬ 
lions  (|ui,  chaque  année,  sortent  de  France  pour  rachat  de  ces  produits 
passeront  aux  mains  de  nos  nationaux^  et  feront  la  richesse  de  notre  colonie 
dès  que  ragricuUure  y  aura  remplacé  rusure  et  y  sera  sérieusciiient  pro¬ 
tégée  contre  les  vols  ei  les  petites  vexations  des  indigènes* 

Sur  quelques  plateaux  des  montagnes  de  IWlgéne,  vivent  des  peuples  de 
race  diffcrenLe  des  Arabes,  les  Kabyles,  dont  on  ignore  Torigine  exacte, 
mais  qui  paraissent  être  un  mélange  de  ceux  qui  tour  à  tour  ont  possédé 
cette  terre  et  que  les  révolutions  ont  contraints  ü  chercher  uii  asile  sur  ces 
hauteurs  de  difficile  accès-  On  rencontre  parmi  les  Kabyles  bcaucouii  de 
tètes  blondes,  de  visages  au  type  européen  ;  leur  industrie,  leur  disposition 
au  travail  accusent  également  une  race  différente  des  *\rabûs;  mais  ce  qui 
les  distingue  principalement,  c’est  un  courage  h  toute  épreuve* 

Les  Kabyles,  quoique  musulmans  en  général,  ne  vivent  pas  sous  la  lente  ; 
ils  oui  dos  villages,  des  jardins  bien  plantés,  bien  cultivés  et  entourés  de 
haies  ou  de  murs  en  pierre  sèche;  chez  eux  la  propriété  est  individuelle, 
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tandis  i\UB  cliez  liîs  Arabeii  uw  Iîüju  ijus-stile  un  cüiiiiihjii  mjii  luniluire,  ul 
le  cheik  [lartagc  aiiiiiiellunient  ce  que  chaciui  doil  labourer  et  eiiseineiicer. 
Les  Arabes  soiîl  avant  tout  pasteurs,  les  Kabyles  soEit  a^ricuUeiirs.  Eu  outre, 
ils  travaillent  le  fur,  savent  faire  la  [îoiHlre  à  canon  cl  exercent  avec  sucres 
un  certain  uonibre  de  inetiers.  Corntrie  costume,  ils  sont  reconnaissables 
en  ce  qu'ils  portent  un  bouriious  manches,  et  le  plus  souveiit,  lorsqu’ils 
travaillent,  un  tablier  de  cuir  coniine  celui  des  forgerous.  Les  Kabyles, 
longtemps  indociles  et  insounns,  ont  mécoiinu  rautorité  française.  De 
fréquentes  prises  d'armes  Jiécessitaicnt  la  présence  dhine  armée  sans  cesse 
aux  aguets,  toujours  sur  le  qui  vwe  ;  le  gouvernement  général  du  mai  écbal 
Ilandon  a  mis  fin  à  cet  état  de  choses.  LVxpédilioii  faite  au  priulcnips  de 
rannée  l8o7  a  vu  ces  rebelles  céder  à  la  force,  et  la  conquête,  en  échange, 
leur  a  apporté  ses  bienfaits.  Déjà  <le  nombreux  |)uits  aitésiens,  dont  le 
premier  a  été  tiercé  dans  celte  région  dés  lH5(i,  ont  rendu  ta  vie  aux  oasis, 
et  attaclié  les  populations  à  leurs  foyers  et  au  cimetière  oîi  reposent  les 
ossements  de  leurs  pères.  Cependant  nos  arnies  nelferoiit  pas  tout  ;  l'esprit 
commercial  des  Kabyles  sera  un  de  nos  plus  puissants  auxiliaires  :  le  be¬ 
soin  d  écouler  les  riches  [produits  dhiiie  contrée  fertile  et  d'nne  population 
industrieuse  doit  amener  infailliblcTnent  une  soumission  plus  complète 
que  ne  peut  Télre  celle  provenant  du  sabre  et  du  canon, 
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I/empirc  du  ^ïaroc  occupe  la  pnrLicia  i>lus  occidentale  de  la  barbarie.  Aussi 
les  Arabes  le  nommentdis  .l/f?(f///rc/jf-e^-.'U'ssf!,occident  extrême.  Le  détroit  de 
Gibraltar  et  la  Méditerranée  le  bornent  au  nord,  TOcéan  le  borne  à  roiiesl, 
l’Algérie  à  Test;  et  le  Sahara  au  sud.  Il  a  environ  7G0  kilomètres  de  long 
hur  GOG  de  large.  Son  terriloire  répond  à  rancienne  Maurilaine  Vingilane  et 
à  une  partie  de  la  Gétulie.  L’.\tlas,  (]ui  s'élève  entre  le  Tell  marocain  et  le 
désert,  atteint,  sur  certains  points,  au  delà  de  -4,Ü<>t)  mètres  en  hauteur. 

L’empire  du  Maroc  est  le  seul  débris  considérable  des  gramls  royaumes 
maures  qui  furent  fondés  sur  la  cote  africaine  du  seijlième  siècle  jusqu’au 
douzième-  C'est  en  lîSi7  qu’un  chéj  if,  ou  descendant  de  Mahoinet,  fonda  la 
dynastie  actuelle  du  31aroc  sur  les  ruines  des  dynasties  précédcnies. 

La  population  marocaine  se  compose  de  ditl'crentes  sortes  d'halntanls  : 
des  Maures,  qui  sont  les  anciens  habitants,  fainéants,  superslitienx  et  cruels; 
des  Arabes,  dispersés  en  douars  on  villages  ainbulants  ;  chaque  douar  est 
composé  de  quelques  familles  qui  campent  sous  des  teJites  et  qui  y  cou¬ 
chent  pôle-nièle  avec  leurs  bestiaux  ;  des  Berbers,  peiqdes  pastem^s,  errant 
une  partie  de  l’année  pour  conduire  leurs  troîqieaux  dans  les  meilleurs 
pâturages;  ils  ont  des  villages  et  cultivent  les  terres;  quoique  mahoinétans, 
ils  n’ont  ni  mosquées,  ni  juges,  et  paraissent  s'inquiéter  fort  peu  de  la  reli¬ 
gion  ;  des  Juifs,  nombreux,  mais  pauvres  et  méprisés  plus  que  partout 
ailleurs  ;  des  Kal>yles  ou  montagnards,  qui  vivent  ilans  la  piûvijicc  de  Fez  ; 
des  Amazighs  et  Touariks,  près  de  la  frontière  du  désert,  et  enfin  des 
Boukhariès,  qui  sont  des  nègres  achetés  dans  la  Guinée. 
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Les  principales  villes  de  rciiipire  seuil  i  Fess,  *VIC((iiiiiez,  Mélilhi, 

Tanger,  Téttmn,  Salé,  Saffi,  etc. 

Maroc,  la  capitale  de  Tempire,  est  située  tîans  une  belle  vallée  funuée  par 
une  chaiiie  de  montagnes  an  minî,  et  [iar  celles  du  moiiL  Atlas  dont  elle  esl 
distante  d'environ  2H  kiloiuétres  au  sud  et  a  FesL  Son  étendue  est  îi  peu 
près  tout  ce  nn’elle  a  de  i emarquahle  ;  les  nnirtiillcs  ((ni  l'eiiLonrenl  for* 
ment  une  circonférence  d'environ  12  kilomètres;  elles  sont  llanquées  de 
tours  cariées  et  environnées  d’un  l'ossé  large  et  [uotbnd.  Mais  cette  étendue 
est  loin  de  répond  re  à  la  population,  que  Ton  n'évaluü  guère  qu’à  011,000  lia- 
hitants.  Les  mes  sont  étroites,  malpropres  et  souvent  hoixlées  de  maisons 
inhabitées  et  qui  tonibenl  en  niîne>  Des  aqueducs  en  grand  nombre  et  des 
mosquées  sont  les  restes  de  son  ancienne  splendeur  ;  ils  n’en  contrastent 
que  davantage  avec  la  misère  présente.  Le  palais  dn  prince  est  le  plus  bel 
édifice.  Les  Juifs,  nombreux  dans  cette  ville,  où  ils  ont  le  libre  exercice  de 
leur  religion,  ont  un  très-grand  tinarticr,  (ju’ils  habitent  seuls  sous  la  sur¬ 
veillance  d’on  ofticier  de  Tempereur,  Uuand  ils  sortent  de  ce  quartier  [nniv 
entrer  dans  la  ville  des  Maures,  ces  malheureux,  qu  on  ne  tolère  que  iiar 
rapport  à  leurs  talents  cominerciaux,  sont  obligés  démarcher  iiii^tïieds  par 
respect  pour  tons  ceux  ([ui  les  entourent, 

Fe/.  esl  niic  plus  belle  ville  que  Maroc  et  eonlient  près  de  80,000  habitants. 
Les  palais  y  sont  superbes,  cl  l’on  y  coinple  cent  cim[uante  mos([uées  dont 
cinquante  sont  remarquables  par  les  piliers  de  marbre  cl  les  ornements 
dont  elles  sont  décorées.  Les  maisons,  construites  en  briques  et  en  pierres, 
sont  cnricines  de  mosaïques  ;  les  toits,  aplatis  à  la  mode  orientale,  servent 
de  retraite  aux  habitants  peudanl  les  bvdles  nuits  d'été.  Celles  qui  sont 
bâties  en  briques  sont  ordinairement  peintes  de  conlcnrs  éblouissantes,  et 
ont  dans  leurs  cours  de  vastes  bassins  carrés  revêtus  de  marbre.  Les  jardins 
sont  remplis  de  plantes  et  de  Heurs  odoriférantes  :  de  sorle  que  cette  ville, 
dit  un  voyageur,  est  comme  un  paradis  terrestre.  On  y  compte  pins  de  cent 
bains,  plnsienrs  liùpilanx  et  deux  superbes  maisons  pour  les  études  des 
jeunes  gens.  Le  commerce,  qui  y  a  établi  son  centre,  y  utlire  de  grandes 
richesses  et  met  les  habitants  fort  à  leur  aise.  En  général,  ils  sont  habillés 
comme  les  Turcs  et  recheichenl  le  faste*  La  parure  des  femmes,  en  hiver, 
esl  lrès-l>rillante  ;  en  été,  elles  n’ont  qu'une  chemise. 

Méqninez,  ordinaircmenL  la  résidence  de  rempcreiir  à  cause  de  la  salu¬ 
brité  de  son  air  et  des  agréments  de  ses  environs,  est  une  ville  assex  grande, 
mais  moins  belle  que  Fok.  Les  Juifs,  qui  y  habitent  un  quartier  on  on  les 
tient  renlcrmés  toutes  les  nuits,  y  sont  plus  maltraités  encore  que  dans  les 
antres  paiTies  de  rempire.  Il  y  a  près  de  Méquînez,  au  nord-ouest,  mic 
grande  ville  habitée  par  des  nègres  Üoukhariès  oii  l’empeieur  recrute  sa 
garde. 

Le  Maroc  a  [)Iu sieurs  ports  excellents.  Les  Espagnols,  les  Portugais  et  les 
Anglais  en  ont  possédé  plusieurs  sur  ses  côtes;  mais  les  Espagnols  seuls, 
aujourd'hui,  y  conservent  encore  Ce  nia,  sur  le  détroit  de  Gibraltar.  C’est 
une  place  Irès-furto,  (jue  Feinperenr  du  Maroc  a  vaincjnent  tenté  de  re- 
re* 

Les  plaines  sont  superbes,  presque  toutes  cultivées,  et  produisent  abori- 
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dammcnl  tout  ce  qui  est  necessaire  à  la  vie.  Celles  qui  sont  incultes  ne 
restent  sans  doute  ainsi  que  par  le  manque  de  bras  occasionné  par  les  rava¬ 
ges  des  divers  partis.  Les  montagnes  sont  des  plus  escarpees  ;  la  chaîne  de 
celles  que  Ton  nomme  Atlas  comînence  h  Sainte-Croix  de  Uarharie.  Il  y  a 
cela  de  particulier,  que  les  habitants  maures  de  ces  cantons  ne  laissent  pas 
une  parcelle  de  terrain  inutile  ;  sans  doute  la  situation  des  lieux  les  rend 
moins  sujets  que  les  autres  h  être  pillés.  Quelques  kilomètres  ]dus  loin^  on 
trouve  de  superbes  vallées  d'une  terre  excellentej  pres{[ue  entièrement 
abandonnées*  Quand  la  moisson  est  faite,  on  a  soin  de  mettre  le  feu  aux 
herbes  dans  tout  le  pays  ;  ccl  usage  le  préserve  dhiii  grand  ntimbre  de  ser¬ 
pents  et  de  scorpions  qui  fonmiiitenl  de  tous  cotés  ;  il  sert  de  pins  à  nniéliorei' 
la  terre.  On  a  aussi  giaiirl  soin  de  brûler  les  bois  morts  sur  pied  ;  on  assem¬ 
ble  pour  cet  effet  les  l)ois  morts  au  pied  tles  arbres,  on  y  met  le  feu  ;  ce 
moyen  esl  très-utile  pour  éloigner  les  lions  et  les  tigres  tlonl  les  forêts  sont 
remplies  et  assure  la  salubrité  du  cliniaL  On  peut  affirmer,  dit  un  voyageur, 
que  ce  pays  est  le  plus  beau  et  le  plus  fertile  de  la  terre  j  il  ne  lui  manque 
que  des  habitants  moins  sauvages  et  une  domination  moins  bar^barc. 

V.  BLED-EL-GÉRID  OU  BILEDULGÉRID . 

Le  Ided-eLGérid,  ce  qui  [veut  dire  Pays  des  dattes,  s’étend  en  Ion- 
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gueur  depuis  TOcéan  jusqu'à  l'Egypte^  et  sépare  les  Etals  barbaresques 
proprement  liits  du  Grand  DéserL  Cette  longue  étendue  de  terrain  t'onlient 
plusieurs  petits  États,  la  plupart  républicains.  Les  Mosseliiiis  surtout,  qui 
habitent  les  lieux  voisius  de  la  mer,  vivent  dans  une  condition  libre  et  saerî- 
lient  tout  ce  qu'ils  ont  de  ])lus  cher  au  maintien  de  leur  liberté.  Tous  les 
ans  Us  SC  choisissent  leurs  chefs  ;  ordinairement  le  mérite  attire  les  suffrages. 
En  temps  de  guerre,  les  chefs  sont  choisis  indistinctement  parmi  les  Maures 
fiigilifs,  ou  dans  la  nation.  Leur  aiitoi  ité  ne  dure  que  pendant  la  campagne; 
mais  elle  esl  absolue  pendant  tout  le  temps  du  commandement*  Le  temps 
expiré,  on  rexpéditîon  terminée,  ils  rendent  alors  compte  de  leurs  actions 

aux  vieillards  assemblés,  et  reçoivent  d’eux  la  récompense  ou  la  punition, 

■ 

plulùl  suivant  le  résultat  de  leur  entreprise  que  selon  leur  conduite.  Ou 
leur  choisit  des  successeurs,  et  ils  servent  ensuilo  dans  les  armées,  ou  ren¬ 
trent  dans  la  classe  des  simples  parLictiliers, 

Cette  nation  a  des  espèces  de  bourgades  situées  sur  le  penchant  des  mon¬ 
tagnes*  Les  riches,  les  artisans  et  les  Juifs,  qui  s'ocenpenl  à  divers  travau.x 
et  au  commerce,  en  sont  les  seuls  habitants.  Le  reste  du  peuple  est  répandu 
dans  les  campagnes.  Plus  induslrieiix  que  leurs  voisins  du  désert,  ils  s'adon¬ 
nent  à  la  culture  de  la  terre.  Le  chef  de  chaque  famille  \a  choisir  le  terrain 
qui  lui  paraît  le  plus  avantageux;  on  le  laboure  légèrement  avec  des  espèces 
de  houlettes,  puis  on  renscmencc.  La  récolte  se  fait  environ  trois  mois 
après;  c'est  sur  la  ün  de  mars.  Un  coupe  les  grains  à  15  cenLîmètres environ 
des  épis  ;  on  brûle  ensuite  la  paille  qui  est  restée  sur  pied,  et  le  champ  est 
abandonné  pour  deux  ou  trois  ans,  quelquefois  plus.  Leur  méthode  pour 
conserver  le  grain  est  la  même  que  celle  des  habitants  de  la  Barbarie.  Ils 
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font  poTir  cel  effet  un  granU  trou  On  terre  ;  ils  l’emplissent  de  bois,  et  y 
mettent  le  feu  pour  dessécher  la  terre  cl  lui  donner  une  consistance  solide. 
Cette  opération  faite,  ils  nettoient  les  IVjsses  et  y  mettent  leurs  grains  i\  demi 
vannes;  puis  ils  prennonl  de  gros  madriers  qu'ils  posent  les  uns  près  des 
autres,  et  recouvrent  le  tout  de  terre.  Par  ce  moyen,  on  ne  peut  leur  couper 
les  vivres  en  temps  de  guerre,  et  l'eiinemi  marche,  sans  le  savoir,  sur  des 
monceaux  de  grains. 

I,es  habitants  des  plaines  ne  s’arrêtent  que  dans  le  temps  des  semailles  et 
de  la  récolte;  le  reste  de  rannée,  ils  se  portent  de  côté  et  d’autre  avec  leurs 
bestiaux,  emportant  seulement  le  nécessaire,  yuand,  dans  les  lentes,  on 
voit  que  la  provision  de  grains  tire  ô  sa  fin,  les  femmes  en  avcrlissent;  alors 
plusieurs  particuliers  parleiil  avec  leurs  chameaux,  et  vont  au  magasin  de 
la  horde  cliercher  la  provision  générale  :  chacun  en  a  une  part,  suivant  le 
monde  qu’il  a  employé  au  travail  commun. 

L’hospitalité  est  générale  parmi  ces  peuples  errants;  le  voyageur  est 
nourri  partout  sans  payci',  excepté  dans  les  bourgades,  on  raftluence  des 
étrangers  finirait  par  ruiner  les  habitants,  f.es  nègres  esclaves  sont  traités 


assez  durement  dans  ces  pays.  Les  Mosselmis  marchent  toujours  armés, 
môme  lorsqu’ils  ne  font  que  se  rendre  visite.  Plus  riclies  que  les  peuples  qui 
sont  sous  la  cloniination  de  rempeneur  de  Maroc,  ils  sont  aussi  mieux  vêtus 
cl  ne  craignent  pas  que  le  fruit  de  leur  industrie,  de  leur  commerce  ou  de 
leur  pillage  leur  soit  enlevé. 

1, es  femmes  y  ont  aussi  plus  de  liberté  ;  celles  des  villes  seulement  liabi- 
tent dans  des  espèces  de  gynécées;  mais  celles  de  la  campagne  peuvent 
recevoir  qui  il  leur  plaît,  La  religion,  (juoiqtio  mahomélane,  n’exclul  point, 
ici,  les  femmes  du  paradis. 


VI,  SAHARA. 


Voici  encore  un  de  ces  grands  espaces  que  la  nature  semble  avoir  mar- 
(|ués  du  sceau  d'une  stérilité  éternelle  :  on  le  nomme  par  excellence  le  Dé¬ 
sert;  c’est  ce  que  signîtie  le  mot  arabe  Sabra,  Sahara  ou  Zahara.  Cet  espace 
sépare  les  Etals  barharesques  des  pays  de  la  Nigritie,  c’est-à-dire  la  terre 
des  hommes  blancs,  ou  plutôt  liasanés,  de  celle  des  hommes  tout  à  fait 
noirs.  A  l'ouest,  il  est  baigné  par  l’Océan  depuis  le  Hled-el-Gérid  jusqu’au 
Sénégal;  à  l’e-st,  io  Fezzan  et  le  Cathua  coupent  sa  triste  uniformité,  ou 
plutôt  ces  deux  pays  sont  comme  des  îles  au  milieu  des  mers  de  sable  ;  car 
le  Désert,  c’est-à-dire  celle  longue  bande  stérile,  s’étend,  sous  ditlcrents 
noms,  an  delà  de  ces  pays,  arrive  jusqu’au  Nil,  dont  les  rivages  l’interrom¬ 
pent  encore,  et  se  prolonge  an  ilelà  jusqu’à  la  mer  Rouge. 

Ouoitjiie  ces  lieux  nous  paraissent  inhabitables,  ils  sont  cependant  occu¬ 
pés  par  différents  peuples  :  ceux  que  nous  connaissons  le  mieux  sont  les 
Rerbers,  ou  anciens  habitants,  et  les  Arabes,  qui,  sous  le  nom  de  .Maures, 
ont  traversé,  dans  le  septième  siècle,  la  barbarie  pour  fondre  sur  l’Kspagne, 
d’où  iis  ont  été  chassés  vers  t  492  :  alors  iis  revinrent  en  Darbaric,  s’y  éta- 
blirent,  el  s'éleiidirent  jusque  dnus  le  Gritmi  Déserî*  Ges  lieux,  brûlés  con¬ 
tinuellement  par  le  soleil,  .semlilent  éîre  un  doniaîne  naturel  qui  leur  a  été 
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(iépurti  :  nous  y  péririons;  eux  seuls  s'y  Imuvcnl  à  Taise.  Les  peuples  an¬ 
ciens  qui  habitaient  les  cotes  de  Tt^céan  s’appelaieul  Gélules;  ceux  ejui 
claient  h  Test,  dans  Tintérieur,  porîaieul  le  nom  de  narainanles.  Anjour- 
d'hiii  on  divise  celte  cruitréc  en  ciru]  déserts,  dont  la  plupart  cuU  reçu  leurs 
nniiis  d<‘s  ]K‘lits  peuples  qui  en  halîiteut  certains  eantuns:  ce  sont  ceux  de 
Zaulia^m,  de  Zueiisipa,  fie  d'arga,  de  Lenila  id  de  Redoa.  Nous  ne  connais¬ 
sons  guère  (]uü  le  Zauliaga  rpii  occupe  les  bords  de  la  ruer, 

M.  Follie,  ofJlcier  dTidmiuîslraliou  dans  les  colonies,  qui,  par  suite  d\ui 
naurrage,  a  été  esclave  <lans  le  Désert,  cloune  de  ces  coulréos  nue  idée  qui 
en  fait  désirer  luie  coniiaissauce  plus  ample,  11  parle  priticipalemenL  des 
Mougeares,  chez  qui  il  a  jinssé  le  temps  de  son  esclavage:  mais,  les  mœurs 
des  voisins  étant  à  peu  ju'ès  les  mêmes,  nous  nous  coiiteulerous  d'abréger 
ce  ([ue  ce  voyageur  a  dit  des  premiers. 

Les  Mougeares  lui  paraissent  mi  mélange  d’Ai'ahes  errants  et  de  Portu¬ 
gais  rjui,  lors  de  Tiniiption  des  chérifs,  devinreut  captifs  et  furent  obligés 
de  renoncer  à  leur  religioiu  (Test  un  ]ieuple  pasteur  fori  pauvie.  Leurs 
bestiaux  foui  jiresque  loiite  leur  occupalion  ;  ils  ne  culliverit  aucun  çautoii, 
quoique,  dans  le  Désert,  ou  rcucoiUre  qucdquefois  des  [daines  qui  pourraient 
produire  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Ils  tiretit  le  grain  dont  ils  font  usage 
de  chez  leurs  voisins  et  se  contentent,  rTailleurs,  jiresque  de  leur  seul  bu¬ 
tage,  Aussi  paresseux  que  sol>res,  ils  ne  s’uccupeiit  que  du  préseul,  et  k  tel 
point  r[ue  l'on  ue  prépare  jamais  d  avance  plus  de  nonrrilure  qiTil  iTen  faut 
pour  le  re]>as  :  (piaiid  on  a  faim,  on  y  pense;  souvent  il  en  muufpie,  et  alors 
ou  a  recoins  au  laitage.  Pendant  ([ue  les  femmes  soûl  occupées  à  travailler 
ou  à  s’amuser  dans  les  tentes,  les  enfants  et  les  nègres  capUfs  mènent  paîti  e 
les  troupeaux;  ils  parleul  ordinairement  sur  les  neuf  ou  ilix  heures  du  ma¬ 
tin,  et  ne  reviennent  qm  le  soir;  les  enl'anls  ont  soin  de  preiulre  quelque 
nourriture;  mais  les  nègres  s’eu  voiil  h  jeun,  et  n’cmt  leur  repas  qu’au  re¬ 
tour.  Il  est  vrai  que,  rpiülque  sauvage  (pie  soit  le  pays,  ils  y  Irouvent  tou¬ 
jours  de  pelits  fruits  rouges,  des  racines  et  îles  herbes  ipTils  mangent  sans 
répugnance.  la‘s  inaîti  es  voiil  a  la  chasse  et  aux  mar(di6s  [jour  se  ]>rocurer 
(a?  ([ui  leur  est  nécessaire. 

Gomme  ils  nVuil  point  iTouvi  iers  jjarmi  eux,  ils  se  rendeni  en  (’^ai  avane 
dans  le  Bled-el-Géi  id.poiir  se  procurer  Imis  les  objets  dont  iis  ont  besoin,  et 
pour  lesquels  ils  ciomient  en  échange  îles  besliaux,  de  la  laine,  des  cha¬ 
meaux,  des  [jlunies  d'aulruclie,  etc.  Ces  objets  les [jIus  ordinaires  sont  leurs 
vétemenls,  qui  consistent  en  une  chemise  de  Iode  des  ïiides  dTm  bleu 
très-foncé,  en  une  espèce  de  cauverture  de  laine  de  5  à  B  mètres,  et  un 
lourd  niànleau  de  poil  do  chèvre  pour  les  temps  de  pluie,  lis  s’envolopijent 
la  tète  d’un  morceau  de  tuile  ou  d'élolfe  en  forme  de  Inrhan.  Leurs  armes 
sont  des  fusils  très  bien  enlrelcnus,  un  poignard,  des  zagaies  en  forme  de 
hallebarde,  et  un  sabre. 

Après  le  soin  de  ieurs  troupeaux,  les  seules  choses  qu1ls  sachent  faire 
sont  leurs  tentes.  Elles  sont  tissuesde  poil  de  chèvre  et  de  poil  de  cliameau 
et  soutenues  par  des  jjerclies  de  3  mèlies.  Là  ou  ne  voit  d’autres  meubles 
que  quelques  peaux,  un  moulin,  quelques  jattes  en  plateau,  et  une  natte, 
qui  est  le  lit  commun  de  toute  la  famille.  La  nuit  on  fait  entrer  sous  la 
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lente  nue  partie  du  troupeau  pour  le  mettre  iï  l’abri  des  bêtes  féroces  qui 
in  restent  ces  contrées. 

Chaque  famille  a  sou  chef  qui  est  ordinairement  rainé  :  elles  sont  plus  ou 
moins  noiubrouses ;  on  on  v<ut  qui  ont  120  à  150  ménages.  Alors  elles  se 
subdivisent  et  forment  deux  cori>s  ditférenls.  Le  chef,  qui  porte  lo  nom  de 
m",  est  celui  qui  a  soin  de  tous  les  bestiaux,  du  campement,  et  qui^  de  con¬ 
cert  avec  les  vieillards,  juge  les  ditîérends.  Sa  tente,  qui  est  la  plus  grande, 
occiii)e  toujours  le  milieu  du  camp,  ijuand  te  canton  ne  fournil  plus  de  pâtu¬ 
rage,  on  va  s'établir  ailleurs.  Le  Imsoin  d'eau  nécessite  les  décampements 
autant  que  la  disellc  du  pâturage.  Comme  elle  est  extrênïcment  rare  dans 
le  Sahara,  les  habitaiiLs  uiiL  soin  de  faire  de  grands  trous  de  côté  et 
d’autre,  dans  les  terrains  bas,  pour  y  réunir  l'eau  ries  pluies  qui  tombe  en 
abondance  pendant  trois  mois  de  raiinée.  Celte  eau,  toute  corrompue 
(pCelle  est,  surtout  dans  rarrière^saison,  sert  do  boisson  aux  hommes  et  aux 
bestiaux.  Quand  elle  manque,  on  a  recours  h  T  mine  de  chameau,  que  roii 
mélange  avec  du  lait  :  celte  l>oisson,  quoique  détestable,  peut  cependant 
apaiser  la  soiL  La  disette  d’eau  fait  que  les  troupeaux  ne  sont  composés  que 
de  chameaux,  de  moutons  et  do  chèvres,  et  que  ron  n’y  voit  ni  bœufs  ni 
vaches,  et  prescjue  point  de  chevaux,  du  nïûïns  dans  certains  cantons. 

Pasteur  et  guerrier  est  le  seul  et  meme  état  parmi  ce  tic  nation.  Tout 
homme  dans  le  cas  de  porter  les  armes  est  soldat;  il  se  nourrit,  s’équipe  et 
s’entretient  pendant  le  temps  des  expéditions. 


AFRIQUE  CENTRALE 

NICHITIE  INTÉniEURE  OU  SOUDAN. 


Nous  avons  «lépassé  la  partie  de  rAfrique  qu’on  pourrait  appeler  médi¬ 
terranéenne  et  nous  entrons  dans  eidle  ou  la  race  chananéenne,  la  race 
noire,  domine  presque  exclusivement.  C'est  assurémeiU  la  portion  du  globe 
qui  renferme  les  nations  les  moins  connues,  quoique  de  courageux  voyageurs 
aient  souvent  tenté  avec  jilus  on  moins  de  succès  de  les  traverser  rapide¬ 
ment.  Aussi  les  noms  qu'ont  imposés  à  ces  contrées  les  anciens  géographes  ne 
représentent- ils  nullement  les  divisions  réelles,  naturelles  ou  politiques,  qui 
séparent  les  uns  des  autres  les  milliers  d’Étuls  situés  au  centre  de  l’Afrique, 
D'iiii  iuitrc  côté,  rcs  nulle  divisions  inlt^rioures  qui  piii'tîiKcnt  les  ituiigônüs 
sont  si  souvent  Irouldées  et  changées  par  la  guerre,  que  pour  rLuropécu 
(|ui  ne  peut  en  relever  les  nioditicalions  qu’à  intervalles  éloignés,  il  est  en¬ 
core  plus  simple  et  plus  clair  tradopter  les  fpialre  gi'aiides  sections  élnhlies 
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dans  les  géographics,  Nons  contimierons  donc  d'appeler  Soudan  ou,  avec 
M.  Balbi,  Nigritie  intérieure,  tonte  la  région  comprise  entre  le  Sahara  et  la 
Guinée,  la  Séiiéganihic  et  la  vallée  du  Nil,  La  Sénégamhie  ou  Nigrilîe  occi¬ 
dentale  sera  le  pays  situé  entre  la  partie  ouest  du  Sahara  et  la  côte  de 
Sierra-Lcone.  Sous  le  nom  de  Guinée  ou  Nigritie  inariliine  nous  désigne^ 
rons  tous  les  pays  bornés  par  la  Sénégamhie  an  nuixl  et  le  Congo  au  sud, 
rOcéan  et  le  Soudan.  Celte  partie  de  rAfrique  a  été  subdivisée  par  les 
géographes  en  une  suite  de  côtes  qui  portent  le  nom  de  Sierra-Leone,  du 
Poivre,  des  Graines,  de  rivoire,  de  l'Or,  des  Lsclaves,  de  Calabar,  de  Ga¬ 
bon,  etc.  ;  mais,  nons  le  répétons,  ces  dénominations  arbitraires  ne  sauraient 
donner  aucune  idée  des  délimitations  établies  entre  les  divers  peuples  de 
ces  contrées.  Enfin,  le  Congo  ou  Nigritie  méridionale  renferme  tons  les  pays 
compris  entre  le  cap  Lopez  et  le  cap  Frio,  c’est-à-dire  que  le  Congo  com¬ 
mence  à  récfuateur  :  le  thermomètre  y  monte  jusqu’à  TO",  Ses  frontières 
orientales  ne  peuvent  pas  être  déterminées  d\ine  manière  précise;  on  est 
convenu  de  les  placer  aux  soiUTes  présumées  des  lleuves  Congo  et  Coanza, 
bien  que  le  royaume  des  Molouas  et  quelques  autres  s’étendent  plus  avant 
vers  la  section  orientale  de  rAfrique. 

Nous  entrerons  dans  cette  immense  région  des  Nègres  parle  Boudan  ou 
Nigritie  intérieure.  Deux  grands  bassins  partagent  cette  vaste  contrée  :  ITin 
est  celui  du  lac  Tchad,  espèce  de  mer  ou  marais  intérieur  qui  recroît  dans 
son  sein  deux  lleuves  :  le  Yeoii,  grossi  par  le  Chacham,  et  le  Chari.  Le  second 
bassin  est  celui  du  Niger  ou  Djoliba,  îleiive  fameux,  à  la  recherche  duquel 
bien  des  Européens  ont  sacriiié  leur  vie  et  qu’on  esl  encore  loin  de  cuu- 
nallre  dans  son  ensemble. 

Les  trois  principaux  États  situés  dans  le  bassin  du  lac  Tchad  sont  :  îe 
royaume  de  Burnou,  celui  de  Baghermeh  et  celui  de  Mobba, 

Le  Moblia,  que  les  indigènes  appellent  Dar-Szaleyh,  renferme,  diUon, 
huit  grandes  inoulagnes  doul  les  habitants  parlent,  sur  chacune,  une  langue 
particulière.  De  nombreux  lorrenU  arrosent  ces  chaudes  contrées  et  y 
laissent,  ([iiand  ils  se  düssèchent,  des  sur  les  de  lacs  et  d'étangs  :  aussi  le 
])ays  est-il  Iden  boisé;  le  palmier,  le  sycomore,  réliénier,  le  tamarinier,  le 
mimosa  du  Nil  et  l’arbre  à  beurre  y  forment  d'épaisses  forêts.  Les  habitants 
sont  pour  ia  plupart  mahomélans;  mais  le  culte  des  fétiches  nègres  reparaît 
souvent  à  la  surface  et  domine  le  Koran.  Des  villes  d’une  eerlaine  impor¬ 
tance  s'élèvent  au  milieu  de  ces  collines  et  de  ces  bois*  Kiarna,  avec  scs 
;în,000  liahitants  ;  üuara,  capitale  du  Mobba;  Konka,  célèbre  par  ses  écoles; 
Boussa,  cd  üiiaovia,  qui  passe  pour  une  des  jdus  jolies  villes  du  royaume. 
Boussa  s'élève  au  milieu  d’une  bulle  et  vasle  plaine,  où  croissent  des  arbres 
séculaires,  où  paissent  fie  nombreux  Iroiipeaux  d'antilopes.  <f  La  ville,  disent 
Richard  et  John  Lânder,  se  compose  d’un  graml  nombre  de  groupes  de  huttes, 
qui  tous  sont  à  peu  de  distance  les  uns  des  aulres.  Elle  est  ceinte  d'un  côté 
par  le  fleuve  (Jouarra,  et  de  Faiitrc  par  une  longue  muraille  garnie  de  tours 
et  de  fossés  qui  forme  un  complet  demi-cercle*  Uuoique  ainsi  défendue  par 
l'art  et  par  la  nature,  elle  a  cepeiidant  été  prise  une  fois  par  les  Fellans.  Le 
sol  d'aleiitoiir,  gcnéralemcnt  fertile,  produit  en  abondance  du  riz,  du  blé, 
des  yames,  etc.  Le  dowah,  espèce  de  froment,  y  pousse  aussi  à  merveille  ; 
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il  rapporte  cinq  cents  pour  ceut,  et  constitue  la  iiriiicipale  nourriture  des 
habitants  riches  el  jiauvrcs.  Ou  y  cultive  encore  une  autre  variété  de  fro¬ 
ment,  qui  porte  huit  épis  sur  une  seule  tige  et  dont  le  grain  est  fort  petit, 
mais  fort  douv.  L’arbre  h  beurre  fleuril  dans  et  hors  la  ville.  Ifhuile  de  pal¬ 
mier  s'importe  du  Nouriie;  mais  elle  est  toujours  si  rare  et  si  chère  qu'on 
ne  remploie  que  comme  alimeul;  encore  nV  a-Lil  que  le  roi  et  quelques 
grands  personnages  qui  en  usent.  Le  roi  et  la  reine  ont  chacun  des  trou¬ 
peaux  considérables  de  beau  bétail  ;  mais  pas  un  de  leurs  sujets  ne  possède 
ni  un  seul  taureau,  ni  une  seule  vache*  Ces  derniers,  cependant,  ne  man¬ 
quent  ni  de  moulons  ni  de  chèvres,  et  tirent  du  Niger  d'immenses  quantités 
de  poissons*  Un  étang  salé,  situé  sur  les  bords  du  fleuve,  h  environ  dix  jours 
de  marche  vers  le  nord,  donne  de  très  bon  sel,  taudis  que  le  poivre  se  trouve 
dans  toutes  les  parties  de  la  contrée*  ih\  y  rencontre  également  par  milliers 
des  pintades,  des  faisans,  des  perdrix  et  dîflérentes  sortes  d'oiseaux  aqua¬ 
tiques  qui  IburriîraieTit  aux  voyageurs  européens  une  excellente  chasse,  mais 
que  les  naturels  avec  leurs  flèches  atteigneni  très-rarement. 

On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  le  Jlohba  appartient  autant 
au  bassin  du  Djoliba  qu'à  celui  du  T(diad^  puisqu'une  partie  de  ses  villes 
principales  sont  voisines  du  lleiive*  11  en  est  de  môme  de  ce  que  Ton  est 
convenu  d’appeler  Tempire  des  Fellatahs  ou  Fellans,  qui  fut  fonde  vers  la 
fin  du  dernier  siècle.  Los  Fellans  sont  une  des  grandes  familles  nègres*  Ori¬ 
ginaires  du  Soudan,  ils  se  sont  répandus  dans  tonte  TAfrique  centrale  inté¬ 
rieure  el  maritime.  Leur  arme  principale  est  un  arc  en  fer,  très-court,  avec 
leqiud  iis  lancent  des  flèches  empoisonnées;  eux-mèmes  portent  toujours 
sur  eux  le  contre-poison.  Uuelqucs  tribus  sont  idolâtres,  celles  qui  avoi¬ 
sinent  le  Bornon  se  disent  mahomélanes.  C'est,  dans  une  de  ces  ]>rovinces 
centrales,  leGuiiber,  <[irun  île  leurs  chefs,  connu  sous  le  nom  de  liatman- 
Dantodio,  conçut  la  pensée  de  réunir  ses  cmniiatriotes  sous  une  bannière 
religieuse  et  d'en  faire  les  souHeiis  daine  mission  conquéraïUe.  Les  Felhins 
avaient  jusque-là  vécu  pasteurs  dans  les  collines  boisées  du  Soudan;  Daii- 
fodio  sut  les  arracher  à  cette  existence  paisible  et  leur  iiis]nier  son  enthou¬ 
siasme  religieux;  maître  de  ces  rlociles  soldats,  il  les  précipita  comme  un 
torrent  sur  la  province  de  Kano,  sur  le  Gouber  dont  il  tua  le  siiUan  ;  s’em¬ 
para  du  llaoussà,  du  Kohbi,  du  Yaouri;  enleva  des  provinces  an  XifFé,  au 
lîomou,  a\i  Yan-iha;  onfin,  il  poussa  ses  conquôtes  jiisijirà  la  côte  et  dis- 
tribuaà  ses  sujets  Fellans  le  territoire  et  les  maisons  ries  vaincus.  En  1802, 
DanFodio  devint  fou  à  force  de  fanatisme  religieux;  el  beaucoup  de  pro¬ 
vinces  conquises  par  lui  formèrent  une  ligne  pour  recouvrer  leur  indépen^ 
dance.  Mais  son  fils  Mohammed  lîello,  aussi  brave  que  son  père,  parvint  à 
en  remeUre  une  grande  partie  sous  le  joug*  Lors  du  voyage  de  Clappcrton, 
Sackaton  était  sa  résidence  habituelle;  cette  ville  avait  été  fondée,  en  1803, 
par  les  Fellans  :  son  nom  signifie  halte.  Les  maisons  en  sont  assez  bien 
bâties  el  forment  des  rues  régulières.  Les  murs  ont  SO  mètres  de  hauteur, 
Iteux  mosquées,  un  marché  spacieux,  et  une  grande  ]dnce  carrée  devant  le 
palais  du  prince,  donnent  à  celle  ville  une  bonne  appareuce.  Malte-Brun 
lui  accorde  de  70  à  80,000  habitants.  Cachenah,  Kalaouiioua,  chef-lieu  du 
Gouber,  Zirmi  ou  Zaïnfra,  Zariya,  située  dans  le  Zeg-Zeg  et  qui  compte, 
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dit-on,  50,000  Ames;  Alapîiinaj  Katoiinga,  Katagoum,  sur  le  Yenn  ;  enfin, 
Kano,  le  plus  grantl  marché  actiiel  de  T  Afrique  renlralc,  sonl  les  prineî* 
pales  villes  de  Fellans.  Nous  omprunlcrons  A  Denharn  elà  ClapperLoii  quel¬ 
ques  pages  sur  cette  dernièie  et  impurlaule  rîté.  c<  Kano,  diseut-îb,  est 
située  par  1:2*'  19'  île  lalitude  nor<l,  et  par  îF  ÜO'  de  longitude  est.  La  popii- 
hilioTi  s'élève  h  30  on  R>dHHïAiues  Dans  ce  nonibre  il  ne  faut  pas  com¬ 
prendre  les  étrangers  qui,  pendant  la  helle  saison,  y  afiluenl  de  toutes  les 
parties  de  rAfriqne»  de  la  Méditerranée,  des  montagnes  de  ta  l.iine,  dn 
Sennaar  et  de  l'Aclianti- 

La  vilte  est  fort  insatnbre  A  cause  d'un  vaste  marais  qui  la  divise  pres¬ 
que  en  deux  parties,  sans  parler  des  îiond)renx  étangs  d’eau  cronpissaiile 
formés  par  renlèvement  des  terres  qui  ont  servi  îi  bAlir  les  maisons.  En 
outre,  les  eaux  ménagères  sont  toujours  jetées  dans  la  rue  et  occasionnent 
souvent  une  puanteur  aboiniiiahle.  Dans  la  partie  septentrionalej  sont  deux 
éminences  dignes  de  remarque,  hautes  chcicune  de  GG  mètres,  situées 
rime  A  l'est  et  rautre  A  l'ouest  et  asse?.  voisines-  La  ville  a  la  forme  d'un 
ovale  régulier,  et  t[uinze  milles  <le  circonférence;  elle  est  entourée  d'un 
unir  de  terre,  élevé  (le  10  mètres  cl  de  deux  fossés  sans  eau,  Tun  en  dc^ 
liors,  l’antre  en  dedans/  Il  y  a  quinze  portes  de  bois  couvertes  eu  feuilles 
de  fer,  qui  sont  régulièrement  ouvertes  et  terruées  au  lever  et  au  cou- 
elier  du  soleil.  Une  i>late-forme  intérieure  avec  deux  cor(>s  de  garde  au- 
dessous  sert  A  défendre  chaque  entrée.  Le  (pi art  de  remplacement  ceint 
par  les  murs  est  occupé  iiar  les  maisons;  le  reste  est  divisé  en  champs  et 
en  jardins.  Le  vaste  marais  qui  coupe  presque  entièrement  la  ville  de  l'est 
A  l’ouest  et  que  traverse  une  petite  langue  do  terre  où  se  tient  le  marché 
est  inondé  dans  la  saison  pluvieuse,  l/eaudc  la  ville  passant  pourmabaiue, 
ou  rencontre  constamment  dans  les  nies  des  femmes  ([ni  vendent  de  l'ean 
puisée  A  des  sources  favorites  dans  le  voisinage.  Les  maisons  construites 
en  terre  sont,  pour  la  plupart,  de  forme  carrée  et  A  la  mauresque,  avec  une 
pièce  au  centre  dunl  le  toit  est  souieiui  par  des  troncs  de  palmiers  et  où 
Ton  re<;oil  d'ortîînaire  les  visiteurs-  Tous  les  appartements  du  rez-de- 
chaussée  ouvrent  sur  nette  salle  de  r6ce]ïtion  et  servent  de  magasins.  Un 
escalier  mène  A  une  galerie  déeonverte,  au-dessus  de  ladite  salle,  condui¬ 
sant  aux  diverses  chamhres  du  premier  étage,  qui  sont  éclairées  ijar  d(^ 
petites  fenêtres.  Dans  renceirite  oii  s'élève  la  maison,  il  y  a  encore  quelques 
huttes  rondes  en  terre,  couvertes  de  paille,  reinarquahles  i)ar  leur  appa¬ 
rence  de  propreté.  La  résidence  du  gouverneur  occupe  un  vaste  espace  de 
terrain  et  ressemble  A  un  village  entouré  de  murs:  elle  coiitjenl  môme  une 
mosquée  et  plusieurs  tours  hautes  de  trois  ou  ([iiatre  étages  avec  des 
fenêtres  dans  le  style  eui  oi^éen,  mais  sans  vitres  ni  chAssis.  Il  faut  traverser 
deux  de  ces  tours  pour  arriver  A  renfilade  d’appariements  intérieurs  qiLha- 
bitenl  les  dignitaires, 

«  Le  souk  on  marcîié  est  bien  approvisionné  en  toute  espèce  d’objets  de 
nécessité  ou  de  luxe  qii’emploieiU  les  peuples  du  contre.  U  se  lient,  ainsi 
qu’il  a  déjà  été  dit,  sur  une  langue  de  terre  entre  deux  marais;  mais, 
comme  cet  endroit  est  couvert  d'eau  jæmiaiil  la  saison  )viuvieusc,  le  mar¬ 
ché  n'a  nécessairement  lieu  que  pendant  les  mois  de  sécheresse:  il  C'^l 
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alors  fréqiienlé  par  nno  niultitiidc  innoml)rable  d’6tran;ïers  aussi  bien  que 
trhabilants  et  est  le  mieux  i-églé  de  tous  ceux  de  rArrique.  Üii  coiumissaire 
qui  en  a  la  direction  loue  les  lioutîqiïes  k  tant  par  mois,  et  le  produit  fies 
loyers  forme  une  grande  partie  des  revenus  du  gouverneur;  il  fixe  aussi 
les  prix  de  chaque  denrée,  et,  pour  ce  travail,  reçoit  une  petite  commission 
lie  cinquanle  cauris  par  vente  s'élevant  h  (piatre  dollars  ou  huit  mille 
cauris;  car  tel  est  le  rapport  qui  existe  eulrc  la  monnaie  d'argent  et  ces 
coquilles  employées  comme  luiméraire.  Il  y  a  une  nuire  coutume  assez 
lïizarre  et  généralement  suivie  qu'on  ne  doit  [^as  omettre  ;  le  vendeur  fait 
toujours  remise  îi  racqnérour  d’une  certaine  partie  du  prix;  c’est  im 
escompte  de  deux  pour  cciil.  Toutefois,  si  la  vente  a  Heu,  non  en  place  pu¬ 
blique,  mais  dans  la  maison  d’nn  tiers,  à  ce  dernier  appartient  lu  droit 
d’empocher  rauljaine.  On  ne  saurait  dire  conibieu  est  commode  et  avanta¬ 
geuse  radmission  du  cauris  au  rang  des  monnaies  ;  d'abord,  il  tiéfie  Fart 
des  faux  rnonuayeurs  ;  ensuite,  vu  son  peu  de  valeur  nominale  et  la  dexté- 
ri  Lé  (pruul,  néanmoins,  les  naturels  pour  compter  les  plus  grosses  sommes, 
il  forme  nu  intermédiaij'C  d’échange  qui  toujours  se  prête  aux  transactions 
quelles  qu’elles  soient,  depuis  les  ]j1us  petites  jusqu'aux  plus  grandes. 

«  Les  denrées,  qui  sont  de  tous  les  genres  imaginables,  occupent  chacune 
un  cmplaccmciiL  particulier.  Il  n'est  pas  de  jour  qu’on  n'immole  par 
dizaines  les  taureaux  et  les  moutons,  üu  trouve  même  quelquefois  de  la 
viande  de  chameau  ;  mais  presque  toujours  elle  est  fort  maigre;  car  on  ne 
tue  cet  animal,  comme  disait  un  bouvier  irlandais  ,  f[ue  pour  qu'il  ne 
meure  pas.  Ces  Arabes  lui  trouvent  cependant  une  saveur  exquise  lorsqu’il 
est  gras.  Les  bouchers  du  pays  ne  sont  pas  moins  habiles  que  les  nôtres  : 
ils  pratiquent  des  fentes  dans  la  viande  pour  montrer  répaisseur  de  la 
graisse,  retournent  les  morceaux  du  meilleur  côté,  et  quelquefois  môme 
piquent  un  peu  de  laine  sur  un  gigot  de  bouc,  afui  de  lo  faire  passer  aux 
yeux  des  ignorants  pour  un  gigot  de  mouton.  Quand  on  amène  sur  le  mar¬ 
ché  un  taureau  gras  pour  le  Liier,  ses  cornes  sont  peintes  en  rouge,  des 
tambours  raccompaguenf ,  un  altroiifïcment  se  forme  bientol,  on  discute 
sur  la  taille  et  la  graisse  de  Faiiimal,  et  tout  le  monde  court  en  acheter, 
Non  loin  des  étaux  sont  un  grand  nombre  de  cuisines  en  plein  air  qui  ne 
consistent  chacune  qu'en  un  feu  ardent,  autour  duquel  rôtissent  des  tran¬ 
ches  fort  minces  de  graisse  et  de  viande,  grandes  h  peine  comme  une  pièce 
de  deux  sous,  et  fichées  alternative  ment  dans  de  longues  brochettes  de  bois. 
C'est  partout  un  air  de  propreté  appétissant;  et  chatiue  cuisinière,  faisant 
une  table  de  ses  genoux  qu’elle  a  recouverts  d’une  natte  eu  guise  de  nappe 
et  de  plat,  sert  avec  attention  ses  différenls  hôtes,  qui  ronvironnent  assis 
sur  leurs  jambes.  Ceux  qui  ont  des  maisons  mangent  chez  eux  ;  mais  les 
femmes  ne  prennent  jamais  leurs  repas  en  public,  et  môme  dans  Tintérieur 
du  ménage  elles  ne  s'asseyent  pas  à  la  môme  table  que  les  hommes. 

(c  Chaque  jour,  sans  mume  excepter  le  vendredi  qui  est  le  jour  de  repos, 
le  marché  est  encombré  de  monde  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du 
soleil. 

a  Les  marchands  qui  le  fréquentent  comprennent  les  avantages  du  mono¬ 
pole  aussi  bien  que  ceux  des  autres  pays.  Par  exem[)le,  ils  ont  soin  de  ne 
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jamais  approvisionner  trop  le  marché;  et  lorsqu’une  marchandise  vient  à 
baisser  de  prix,  ils  la  font  aussitôl  disparaître  pour  i|uelqne  temps.  D'ailleurs, 
de  sap:es  règlements,  qui  sont  toujours  exécutés  d’nne  manière  rigoureuse, 
empêchent  que  la  fraude  ne  se  glisse  dans  les  vt'rites.  .\insi,  lorsqu’une 
tunique  ou  une  pièce  (l’élolfe  achetée  à  Kano  est  emportée  dans  le  Bornou 
ou  (l.'uis  toute  autre  contrée  lointaine  sans  être  employée,  mais  que  raciieteur 
découvre  ensuite  qu’elle  est  de  mauvaise  qualité,  il  la  renvoie  snr-le-champ: 
c’est  une  chose  toute  simple  et  même  fort  facile,  car  le  nom  du  courtier  est 
touju  iirs  écrit  dans  rinlériciir.  En  ce  cas,  il  faut  que  le  courtier  retrouve  le 
vendeur  qui,  par  les  lois  de  Kaiio,  est  incontinent  obligé  de  rendre  le  prix 
qu'il  avait  reçu. 

«  Le  marché  aux  esclaves  se  lient  sous  deux  longs  hangars,  Tiin  pour  les 
hommes  et  Tau  Ire  pour  les  remnies  :  ils  y  sont  assis  en  rang  et  magnilique- 
ment  parés  pour  la  montre;  le  propriétaire  ou  un  de  ses  Iklôles  domestiques 
est  assis  près  d'eux.  Jeunes  ou  vieux,  gras  ou  maigres,  beaux  ou  laids,  ils 
sont  vendus  sans  dislini  lion  ;  mais,  sous  les  autres  rapports,  racquéreur  les 
inspecte  avec  le  plus  grand  soin,  i\  ;v^ii  prés  de  la  même  façon  qu'un  chirur¬ 
gien  examine  un  marin  volontaire  qui  s'engage:  il  regarde  la  langue,  les 
dents,  les  yeux,  les  bras,  les  jambes,  et  tache  de  découvrir  qiiehiue  défaut 
de  consliUilion  en  les  faisant  tousser.  Si,  lors  même  que  le  marché  a  été 
conclu,  on  leur  trouve  des  vices  de  santé,  on  peut,  sans  qu'il  soit  besoin  de 
spécilier  un  motif  de  plainte,  les  renvoyer  sous  trois  jours  au  marchand, 
Lhisage  est  (jiie  raciieteur  les  emmène  chez  lui  habillés  do  leurs  beaux 
vêtenieiits,  qu'il  renvoie  ensuite  au  propriétaire.  L'esclavage  est  si  commun 
dans  ce  pays,  ou  l'esprit  des  esclaves  y  estUdlement  façonné,  f[u'ils  imrais- 
sentplus  heureux  que  leurs  maîtres,  les  femmes  surtout,  qui  ne  cessent  de 
chanter  d'une  voix  joyeuse  pendant  toute  la  durée  de  leur  travail.  Les  es¬ 
claves  le  sont  par  naissance  ou  comme  prisonniers  de  guerre.  Les  Fellatahs 
en  affranchissent  souvent  h  la  mort  du  maître  ou  à  Foccasion  de  quelque 
fête  religieuse.  L'acle  d'affranchissement  doit  tMre  signé  devant  le  cadi  par 
la  iiersonne  qui  est  propriétaire  de  Fesclavc,  et  par  deux  témoins.  Quand 
on  ne  sait  pas  écrire,  on  y  supplée  comme  che;î  nous  en  figuranl  une  croix. 
Les  esclaves  milles  sont  employés  h  hAlir,  à  travailler  le  fer,  h  tisser,  h  con¬ 
fectionner  des  chaussures  ou  des  vétemcnls,  elù  trafiquer;  les  femmes,  fi 
iilcr,  à  préparer  les  aliments  ot  à  vendre  de  l’eau  dans  les  rues.  Des  dilférents 
peuples  qui  fréqnenlenl  Kano,  ceux  du  Mlfé  sont  réputés  les  plus  întrépirles 
travailleurs.  Aussi  les  esclaves  appartenant  à  cette  nation  sontdis  fort  re¬ 
cherchés;  une  fois  entrés  dans  le  pays,  ils  n’en  sortenL  plus;  on  ne  les 
revend  jamais  an  dehors.  » 


Un  voyageur  nous  a  fait  connaître  les  bittes  auxquelles  se  livrent  les 
ÎKibitants  de  Kaiio.  Nous  croyons  devoir  reproduire  le  tableau  qu'il  en  a 
tracé  :  «  Deux  jongleurs,  dit-il,  vinrcnl  fi  ma  porte.  Deux  serpents  furent 
tirés  (Fun  sac,  et  un  des  deux  hommes  se  mit  à  battre  d’un  petit  tamhour. 
Les  serpents  se  dressèrent  aussitôt  sur  la  (jiieue  et  exécutèrent  une  espèce 
(le  danse.  Les  jongleurs  firent  ensuite  difFérenls  tours  avec  eux,  tantôt  les 
nouant  comme  une  cravate  autoiUMle  leur  cou,  tantôt  les  réchauffant  dans 
leur  sein,  tantôt  les  jetant  au  milieu  de  la  foule.  Puis  ils  leur  montrèrenl  le 
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doigl,  el  les  scrpetils  se  levèrent  comme  s’ils  voulaient  s'élancer  pour 
mordre  ;  mais,  après  les  avoir  longtemps  excités,  et  mis  véritablement  en  fu¬ 
reur,  ilsn’enrenl  ((u’à  leiircraeher  à  laface  pour  les  faire  retirer  d’iin  air  tout 
piteux.  J’en  mesurai  un  fini  avait  dt-ux  mètres  environ  de  longueur.  Les 
dents  venimeuses  leur  avaient  été  arrachées  ;  cependant  les  jongleurs,  par 
mesure  de  précaution,  avaient  le  bras  droit  entouré  d’un  grand  morceau 
d'étüli'c  rouge.  Leur  piiidrc  donne,  dît-on,  la  moi  t,  et  devient  fatale  en  une 
demi-heure  à  on  cheval  ou  une  vache. 

«  Comme  j’avais  beaucoup  entendu  parler  des  boxeurs  de  l’ilouassa, 
j’étais  curieux  de  me  former  une  idée  de  leur  savoir-faire.  En  conséquence, 
j'avais  envoyé  la  veille  au  soir  mon  (lotneslique  ollrir  deux  mille  cauris  i>our 
mie  représentalion  qui  devait  avoir  lieu  le  lendemain  malin,  .\tlendu  que 
la  mort  d’un  des  deux  combattairls  est  presque  toujours  certaine  avant  que 
la  bataille  lini,sse,  j’avais  expressément  défendu  toute  lutte  sérieuse,  car 
il  eût  été  houleux  et  pour  moi  el  ]iOur  mes  compatriotes  de  payer  des 
gens  pour  qu'ils  se  Inussenl,  afin  de  satisfaire  ma  frivole  curiosité.  Peu 
après  les  jongleurs,  les  boxeurs  arrivèrenl  accompagnés  de  deux  tambours 
et  de  toute  la  corporation  des  bouchers,  qui,  à  Kano,  i‘eprésenlent  les  ama¬ 
teurs.  Un  cercle  fut  bien  lot  formé  par  le  maître  des  cérémonies,  qui  jetait 
de  la  poussière  aux  siiectateurs  poiirles  faire  reculer.  Les  tambours  entrèrent 
dans  le  cercle  et  se  mirent  i  battre  de  toute  leur  force.  Un  des  boxeuis  les 
suivit  entièrement  nu,  si  ce  n’esl  qu’une  peau  lui  ceignait  le  milieu  du  corps, 
il  prit  l’altitude  d’un  homme  disposé  à  repousser  son  antagoniste,  bien  que 
celui-ci  se  tînt  encore  à  l’écart,  et  mit  tous  ses  muscles  eu  action  pour  mon. 
Irer,  ce  qui  était  vraiseinhlahle,  que  chacun  de  ses  nerfs  était  en  état  de 
soutenir  une  lutte  prochaine.  Puis,  s’approchant  de  temps  en  temps  du 
cercle  et  présentant  .son  bras  aux  assistants,  il  leur  disait;  «Je  suis  une 
hyène;  je  suis  un  lion;  je  suis  ciqjahle  de  tuer  quiconque  se  présentera 
pour  mon  adversaire.  »  Les  spcclateurs  auxquels  il  se  préseiitail  ainsi  rnet- 
laitMit  la  main  sur  son  épaule  et  lui  répliquaient  ;  «  Que  la  béticdiction  de 
Dieu  londjesurtoi  !  Lu  es  mie  hyène  ;  ...  lu  es  uii  lion.  »  Au  l)OUt  fie  quoique 
temps,  il  abandonna  l’arène  à  un  autre  qui  répéta  le  même  manège,  el  le 
second  fut  successivement  remplacé  par  tous  ceux  qui  devaient  aussi  coni- 
battre.  Lorsque  celle  cérémonie  préliminaire  fut  achevée,  la  main  droite 
Jusqu'au  milieu  des  doigts,  le  poing,  le  poignet  et  l’avant-bras  des  athlètes, 
leur  furent  forlemetit  serrés  avec  une  bande  étroite  d’élolTc  indigène  ;  puis 
on  les  opposa  deux  par  deux  les  uns  aux  autres.  Si  le  hasard  faisait  que  deux 
amis  SC  rencontrassent,  ils  s’appuyaient  deux  foi-s  sein  gauche  contre  sein 
gauche  et  s’écriaient  :  «  .Nous  sommes  lions;  ...  nous  sommes  amis.  »  L’un 
([uitlaîl  alors  le  cercle  et  un  autre  se  présentait.  S’il  n’existait  entre  eux  aucun 
lien  d’amitié,  l’action  commençait  sur-le-champ.  Les  deux  boxeurs  pre¬ 
naient  d’abord  position  l’un  contre  l’autre,  puis  s'avançaient  peu  h  peu,  et, 
([uaml  ils  arrivaient  poi  lée,  parant  avec  leur  main  gauche  ouverte,  ils 
frappaient  avec  la  droite,  chaque  fois  qu’ils  en  trouvaient  l’occasion.  Ils 
visaient  généralement  au  creux  de  l'estomac  el  sous  les  côtes.  Souvent, 
quand  ils  en  étaient  venus  à  se  battre- de  près,  l’uu  serrait  la  tète  de  l’autre 
sous  ses  bras  et  la  lui  meurtrissait  à  coups  de  poing,  en  même  temps  qu’avec 


334 


VOYAGE  AUTOUR  «U  MONDE. 


son  genou  i!  frappait  les  cuisses.  Dans  (‘ettr  jKjsitiun,  lorsiprils  tiennent 
ainsi  la  I6le  de  leur  ennemi  comme  flans  un  étau,  on  dit  qu'ils  thcrchent 
souvent  à  lui  crever  ou  à  lui  arracher  un  œ!L  le'nï'  fureur  linit  par  ne 

plus  connaître  de  homes,  ils  ne  manquent  jamais  de  lui  asséner  un  violent 
coup  de  talon  entre  les  cotes  ou  môme  suus  roreille  gauche.  Ce  scnit  ces 
coups  (|iii  souvent  donnent  la  mort...  Les  cninbatlants  furent  plusieurs  fuis 
séparés  pai‘  mes  ordres  des  (julls  conimetiçaieiU  h  moiitrer  trop  d'aehunie- 
mcnt.Lors([ueleliruil  de  cc  spectacle  s’él ait  répandu,  les  jeunes  iilles  avaient 
laissé  leurs  criidies  aux  fontaines,  les  gens  du  marché  avaient  jeté  leurs 
corbeilles,  et  chacun  était  accouru  pour  assister  au  cumbal.  Toute  la  [dace 
devant  ma  maison  était  encombrée  de  monde.  Lorsque  six  couples  se  furent 
battus  à  plusieurs  reprises,  je  leur  lis  distribuer,  à  leur  grande  satisfaction, 
la  récompense  promise,  et  la  foule  sé  retira.  » 

r.e  llaoussa,  qui,  nous  ravons  {lit,  relève  de  l'empire  des  Fellaiis,  verse 
une  partie  de  ses  eaux  dans  le  Niger  et  l’autre  dans  ie  Tchad  ;  il  s'appuie  h 
Test  sur  Tempire  de  Doi  nuu  qui,  malgré  les  conquêtes  récentes  des  Fellans, 
est  encore  dTme  grande  étendue,  puis([u’il  s'étend  jusqu'au  lac  Tchad  et 
vient  au  nord  rejoindre  le  Sahara.  Angornou,  hftiie  tout  près  des  bords  du 
lac,  est  actuellement,  dit  lîalbi,  la  ville  la  plus  commergante  de  rempire 
bornouan.  L’ancienne  capitale  Akumbo  ou  Diriiie,  qui  s'élevait  sur  les  rives 
de  rVeou,  et  rjui  fut  détruite  par  les  Fellans,  idcst  plus  aujourd’hui  qif  un 
amas  de  ruines.  Mais  des  monceaux  de  briques  rouges,  des  murs  épais  dTiii 
mètre  et  plus,  témoignent  de  son  ancienne  splendcnr  :on  ditqiie  cette  vaste 
cité  a  renfermé  jusqu'à  !:ît)Ü,0(K)  ûmes.  «  ün  m’avait  toujours  parlé  du  fiairc, 
du  grand  Caire,  dit  un  géographe  arabe;  mais  c'est  une  bagatelle  cii  com¬ 
paraison  de  Birnie,  Un  jour  ne  subirait  pas  pour  la  parcourir  d’un  bouta 
l’autre,  et  si  un  enfant  s'égare  tlans  la  ville,  il  a  perdu  ses  parents  à  jamais, 
car  il  lui  est  impossible  de  les  relroiiver.  s» 

Quant  an  Baghermeh,  situé  au  sud-est  du  lac  Tchad,  il  est  trop  peu  connu 
pour  que  nous  nous  y  arrêtions.  Mais  nous  ne  quitterons  pas  ces  contrées 
lointaiiies  sans  emprunter  au  major  Denham  les  notes  suivantes  sur  le  lac 
qiFon  appelait  autrefois  la  mer  de  Nigritie. 

Cc  lac  a  une  étendue  considérable;  son  eau  est  douce  et  agréable.  Au 
nord,  scs  rives  sont  entrecoupées  de  grandes  mares,  dont  l’eau  est  fojtennmt 
saturée  de  carbonate  de  soude.  Pendant  la  saison  sèche,  ses  boiaissont  cou¬ 
verts  de  grandes  herbes  tellement  liantes  (|iic  les  éléphants  sV  refugieuL, 
Il  y  c)  oîl  un  arbre  nommé  Sogo  dont  le  bois  sert  à  faire  des  boucliers.  Les 
îles  qui  s’élèvent  au  milieu  du  lac  sont  habitées  par  des  Biddüumah,  nègres 
cruels  qui  font  le  inéticr  de  pirates  aux  dépens  de  kuirs  voisins. 

L'Ycou  est  un  des  afHuents  du  lac,  La  manière  de  pécher  dans  ce  lleuve 
ne  doit  pas  être  passée  sous  silence,  car  la  pèche  est  la  principale  branche 
de  commerce  des  naturels  qui  en  habitent  les  rives.  Le  poisson  séché  de 
rYeoii  est  porté  dans  toutes  les  villes  du  sud-ouest  jusqu’aux  monlagnes. 
Les  Bornouans  font  d'excclleriLs  filets  avec  une  espèce  de  corde  dont  la  ma¬ 
tière  n'est  autre  que  les  filaments  d’une  plante  appelée  Kalinilnra.  Les 
instruments  de  pêche  sont  ingénieux,  quoique  simples  :  deux  vastes  gourdes, 
dont  la  pesanteur  est  rigoureusement  balancée  au  moyen  de  petits  sacs  de 
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(Miirs  lempUs  de  sable,  el  garnies  de  bois  légers  (]ui  les  soutiennenL  sur  Teau, 
soiü  attachées  aux  exirémilés  d'une  forte  brauche  de  baiiiboiL  Le  pécheur 
pose  cette  madiinesurlarivière,  seniet  à  cheval  cuire  les  deux  gourdes,  et, 
naviguant  ainsi,  jette  son  filet;  il  remonte  le  courant  au  aïoycn  de  ses  mains 
et  de  ses  pieds  qui  lui  servent  de  rames,  avant  de  tirer  le  filet;  lorsf[u'il  le 
tire  enfin,  il  a  soin  de  ne  ramener  qiriï  la  surface  de  Veau,  et  alors,  avec 
une  espèce  de  petite  massue  qu’il  [)orle  exprès,  il  étourdit  les  pf>issüns  d'un 
seul  coup;  ([uund  celte  besogne  est  terminée,  il  les  ùte  dn  blet  et  les  jette 
dans  les  gourdes  qui  sont  ouvertes  pnv  le  haut  iiour  recevoir  le  produit  de  sa 
pèche  ;  aussitôt  ([ue  ces  réservoirs  sont  pleins,  il  retourne  au  rivage,  les  vide 
et  recommenre  le  même  manège. 

Le  Niger  ou  Djolitia,  nous  ravoiis  «lit  en  coinmeiiçant,  acte  longtemps 
entouré  de  plus  de  mystères  encore  que  leXih  Les  anciens  pensaient  que 
ces  deux  lleuves  n'en  faisaient  qu’un,  et  que  le  Niger,  après  avoir  plusieurs 
fois  disparu  sous  terre  et  Iraversé  un  lac,  venait  alimenter  le  brus  occidental 
du  fleuve  égyptien.  Les  voyages  récenls  qui  ont  en  lieu  dans  rAfri([iie  cen¬ 
trale  ont  permis  des  conjectures  ]dus  vraisemblables*  On  sait  maintenaiit 
rjue  le  Niger  prend  sa  source  au  pied  du  mont  Loma,  2,40ü  toises  à  peu 
près  au-dessiis  dmiiveau  de  rücéan/Pendatit  environ  tKH)  kilomètres  il  court 
au  nord^esi,  puis  à  l’est  pendant  près  de  itX)  kilomètres  ;  ensuite  il  descend 
vers  le  sud*  Ici  cuiniTiencent  les  hypothèses  :  la  plus  pi'obable  paraît  être 
celle  de  JL  Heichard;  t<  A  roiiesLdn  Duangara  (ou  Guinée),  dil^il,  le  Niger 
('oiile  an  sud,  elle  Misselad,  après  avoir  Iraversé  le  lac  de  Filtre,  puis  celui 
de  Sémégonda,  se  partage,  en  sortant  de  celui-ci,  en  lîeux  branches  prin¬ 
cipales  qui  entourent  le  Ouangara  et  se  jettent  dans  le  Niger;  ensuite  ce 
dernier  lleuve  continue  à  couler  au  sud-ouest  jus([u'à  son  embouchure 
dans  le  coin  du  golfe  de  Guinée,  où  il  forme  un  delta,  dont  le  bras  oriental 
est  le  Hio-Formoso  ou  la  lavière  de  Bénin,  et  le  bras  occidentaî  le  Rio- 
(icMlev. 

t* 

Oiiûî  qu'il  Cil  sûil,  la  partie  connue  de  son  Cours  est  bordée  d'Etats  puis- 
saiils  et  de  villes  importantes,  qui  niéritenl  ratteiiliûii  du  voyageur.  Le 
Sangara  est  situé  aux  sources  métries  du  llcuvc,  entre  les  iiionls  Loitia  cL  les 
monts  Kong,  C'est  une  vaste  et  Hclic  contrée  peuplée  par  des  nègres  ido¬ 
lâtres,  abondante  en  pâturages  et  en  bestiaux  et  partagée  entre  diHérents 
chefs  souvent  ennemis  les  uns  des  autres. 

Dans  le  bouré,  pays  montagneux  soumis  à  un  chef  mahométan,  la 
grande  occupation  des  habitants  est  la  recherche  de  l’or  dont  les  sables 
alioïKlcnt .  Itoui'é,  sa  capitale,  est  bâtie  sur  le  Tanqnisso,  Fun  des  afiliieuls 
du  Niger. 

Au  nord  de  Sangara  s’étend  le  Kankaii,  dont  la  capitale  porte  le  même 
nom.  Celte  ville  est  située  â  deu.x  portées  de  fusil  de  la  rive  gauche  duMilo, 
jolie  rivière  qui  vient  du  sud  et  arrose  le  pays  de  Kissi  où  clic  prend  sa 
source.  Elle  coule  au  nord  et  se  perd  flans  le  Niger  ù  deux  on  trois  journées 
du  Kankan  ;  elle  est  large,  profonde  et  susceptible  de  porter  des  embarca¬ 
tions  tirant  de  six  à  sept  pieds  d’eau.  Dans  les  mois  d’aoùt  et  de  septembre, 
elle  déborde  et  fertilise  les  pays  qu'elle  ari‘osc.  La  ville  de  Kankan  est  en¬ 
tourée  d’une  belle  baie  vive,  très-épaisse,  qui  la  défend  mieux  qu'un  mur  en 
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terre;  elle  a  deux  portes,  une  k  roucsl  el  riiutre  à  l'est.  Elle  contien 
environ  6,(K10  hahitants,  el  s'élève  <làns  nue  plaine  fertile  terniînée  par 
(les  monticules.  Dans  le  luiiiLain,  on  aperçoit^  dans  toutes  les  direclions, 
de  jolis  villages  désignés  sous  le  nom  généricpie  iVOm  andès,  C’est  là  fjii’on 
envoie  les  esclaves  pour  cultiver  les  terres  el  récolter  l'igname,  le  maïs,  le 
riz,  le  foigné,  roignon,  la  pistache  et  le  gonibaiiL  qui  y  viennent  en  abon¬ 
dance- 

Les  habitants  du  Kaiikan  sont  gouvernés  par  un  chef  (pi'ils  appellent 
Doujon-Tigui  ;  mais  ce  chef  ne  décide  jamai.s  rien  sans  assembler  le  conseil 
des  vieillards,  dans  lequel  règne  le  plus  profond  silence;  les  décisions 
ne  sont  jamais  prises  ([u’avec  une  extrême  circonspcrticm;  toujours  on 
craint  de  se  tromper  :  aussi  les  délibéralions  durent-elles  longlemps.  Ou 
y  profes.se  le  mahoméiisme,  et  on  porte  une  haine  Jiiortelle  aux  païens  ou 
infidèles, 

A  l'époque  où  Mungo-Park  s'aveuturail  sur  les  bonis  ignorés  du  Niger,  le 
Bambara  formait  un  royaume  prépondérant  dans  l  ette  partie  de  rAfrique, 
Depuis  il  a  élé  divisé  en  deux  gouvernenienls,  dont  l’iin  a  iixé  son  siège  k 
Ségo  et  raiilre  à  Djenné. 

Ségo  est  bâtie  sur  le  Niger  ;  ses  maisons,  qui  sont  assez  jolies,  sont  con¬ 
struites  en  argile  et  hlanchics.  Elle  est  percée  de  mes  snlüsammcnl  larges  et 
entourée  d'une  muraille  en  terre.  C'est  une  ville  fort  commerçante,  dont 
Mungo-Park  porte  la  po]>nlatîon  à  30,000  hahilants. 

Djenné,  que  le  Fonlali  Sego-Alimadon  a  choisie  pour  sa  résidence,  osl 
située  par  13  degrés  de  latitude  nord  et  0  degrés  de  longitude  ouest,  dans 
une  île  enfermée  par  un  l)ras  secondaire  du  llcuvc.  Cette  ville  peut  avoir 
deux  mûtes  et  demi  do  tour;  elle  est  fermée  ]uir  un  mtii'  en  terre  assez  mal 
construil,  ayant  3  mètres  iO  cenlimèlres  d’élévation  et  36  centimètres  d'é¬ 
paisseur,  Il  y  a  plusieurs  portes,  mais  elles  sont  toutes  petites;  les  maisons 
sont  üii  briques  cuites  au  soleil  ;  elles  sont  aussi  grandes  que  celles  des  vil¬ 
lages  européens;  la  plupart  ont  un  étage;  toutes  sont  en  terrasse;  elles 
n'ont  ])as  de  fenêtres  à  rextérieur  et  les  chambres  ne  reçoivent  d’mr  que  par 
une  cour  intérieure.  Leur  unique  entrée,  d'une  grandeur  ordinaire,  est 
formée  de  planches  assez  éiïaïsses  et  sciées.  Celle  porte  ferme  en  dedans 
avec  une  double  chaîne  de  fer,  et  en  dehors  avec  mie  serrure  en  bois  ou  en 
fer.  Les  chambres  sont  toutes  longues  el  étroites  ;  les  murs,  surtout  k  l'exté- 
rieur,  sont  très-bien  crépis  en  sable,  car  i!  n'y  a  pas  de  chaux.  Chaque 
maison  a  un  escalier  [jour  conduire  sur  la  terrasse  ;  il  n’y  a  pas  de  cheminée, 
el  assez  souvent  les  esclaves  font  leur  cuisine  en  plein  aii*. 

Les  mes  de  Djenné  ne  sont  point  alignées,  mais  assez  lui  ges  pour  un  pays 
où  l'on  ne  connaîl  pas  l'usage  des  voitures;  on  peut  y  passer  huit  ou  neuf 
personnes  de  front  ;  elles  sont  très-prrqires  et  balayées  [)resquc  tous  les 
jours.  Les  environs  de  Djenné  sont  marécageux  el  entièrement  dénués 
d'arl>res,On  aperçoit  cepentianU  à  des  distances  Irès-éloignées,  suivie  petites 
élévations,  des  bouquets  de  rouniers  ;  les  plaines  sont  lalïonrées  avant  les 
pluies  el  tonies  ensemencées  en  riz,  qui  croît  avec  les  eaux  du  fleuve  ;  les 
esclaves  sont  chargés  de  la  culture.  Sur  les  bords  du  Niger,  ils  récoUenl 
un  peu  de  gombaut,  de  tabac  et  de  giraumonl  ;  dans  la  saison  des  pluies, 
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on  récolte  aussi  des  choux  et  des  carottes,  dont  les  graines  ont  été  appor¬ 
tées  du  Tafilet.  On  coupe  dans  les  marais  une  espèce  de  fourrage  qu’on 
fait  sécher  au  soleil,  pour  nourrir  les  hesliaux.  Dans  les  endroits  qui  ne 
sont  pas  exposés  aux  déhordements  du  fleuve,  on  ne  cultive  que  du  mil  et 
du  maïs. 

La  ville  de  Djenné  est  bruyante  et  aniniée  ;  tous  les  jours  il  part  et  arrive 
des  caravanes  nombreuses  de  marchands  qui  apportent  toutes  sortes  de  pro¬ 
ductions  utiles,  Djenné  aune  grande  mosquée  en  terre  dominée  par  deux 
tours  massives  et  peu  élevées  ;  elle  est  grossièrement  construite,  bien  que 
très-grande;  elle  est  abandonnée  ü  des  milliers  d’hirondçlles,  dont  les  nids 
exhalent  une  odeur  infecte.  Les  abords  de  cette  mosquée  sont  obstrués  par 
des  mendiants  et  des  vieillards  aveugles  ou  infii  mes.  La  ville  est  ombragée 
de  quelques  baobabs,  dattiers,  rouuiers  et  mimosas.  Djenné  contient  beau- 
rotip  d’étrangers  établis,  .Mandingues,  Foulahs,  Bamharas  et  Maures  ;  on  y 
parle  les  langues  propres  à  ces  quatre  tribus,  et  de  plus  un  dialecte  particu¬ 
lier,  appelé  Kissour,  qui  est  la  langue  adoptée  jusqu’à  Tombouctou,  La  popu¬ 
lation  peut  s’élever  à  8  ou  tO,t)OÜ  habitants. 

Le  fiorgou,  qui  s’étend  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  forme  une  espèce  d’Etat 
fédéral  dans  lequel  plusieurs  rois  alliés  se  prêtent  main  forte  pour  la  défense 
commune  ;  c’est  près  de  Boussa,  l’une  des  villes  principales  du  Borgou,  que 
Miingo-Park  fit  naufrage. 

Katonga,  capitale  de  Yarrîba,  est  située  sous  8  degrés  59  minutes  de  lati¬ 
tude  nord,  et  sous  6  degrés  19  minutes  de  longitude  est.  Elle  est  bâtie  sur  le 
penchant  et  au  pied  d'une  petite  chaîne  de  montagnes  qui,  pour  ainsi  dire, 
forment  la  défense  de  ta  ville.  Elles  consistent  en  blocs  énormes  de  granit 
gris  de  respècû  la  plus  molle,  les  uns  suspendus  en  l’air  de  lapins  elfrayante 
lagon,  les  autres  reposant  sur  nue  base  si  étroite,  qu’il  semble  que  pour  les 
précipiter  au  fond  de  la  vallée  il  n'y  aurait  besoin  que  de  les  toucher  du 
doigt.  Le  sol  sur  lequel  la  ville  est  construite  est  un  mélange  d’argile,  de 
gravier  et  de  sable  qui  a  été  évidemment  produit  parréinieltementdii  granit. 
L'aspect  de  ces  montagnes  est  celui  d’une  masse  de  roc  que  la  marée  laisse¬ 
rait  il  nu  en  se  retirant.  Une  ceinture  de  boisépais  entoure  les  murs  qui  sont 
bâtis  d’argile,  hauts  d’environ  6  à  7  mètres  et  environnés  d’un  fossé  sans  eau. 
II  y  a  dix  portes  dans  les  murs,  qui  ont  vingt  milles  de  circonférence,  une 
forme  ovale,  quatre  milles  de  diamètre  dans  un  sens  et  six  dans  l’autre. 
L'ext  rémité  méridionale  de  la  ville  s’appuie  contre  les  montagnes  de  rochers 
qui  forment  de  ce  côté  une  barrière  inaccessible.  Los  maisons  du  roi  et  celles 
de  ses  femmes,  qui  couvrent  à  peu  près  un  mille  carré,  sont  situées  sur  le 
flanc  méridional  des  montagnes  et  ont  deux  vastes  parcs;  l'un  pjir  devant, 
l’aulrc  regardant  le  nord.  Elles  sont  toutes  construites  en  terre,  et  ont  des 
toits  de  chaume  pareils  à  ceux  qu’on  voit  plus  près  de  la  côte.  Les  différents 
piliers  et  les  portes  des  maisons  du  roi  sont  généralement  sculptés  avec  soin, 
et  représentent  soit  un  boa  qui  tue  un  porc  ou  une  gazelle,  soit  une  bande  de 
guerriers  que  précède  un  tambour.  Les  bas-reliefs  où  l’on  voit  ce  dernier  sujet 
sont  surtout  e-xéciités  avec  une  habilclc  rare,  puisqu’on  distingue  sur  la 
ligure  du  commandant  une  expression  d'orgueil,  et  sur  celle  du  tambour  le 
plaisir  qu’il  éprouve  à  faire  retentir  les  airs  de  son  étourdissante  musique. 
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11  y  ;i  ilam  lu  ville  «lificreub  murcliés,  qui  se  tiennent  eliaque  soir  et  qui 
(lurent  de  trois  à  quatre  lieures.  Les  printupaux  objets  (jii'on  y  peut  acheter 
sont  des  ignames,  du  grain,  du  planlaîn,  des  Ifuuanes  et  du  beurre  végétal, 
qui  rormenl  la  nourriture  la  [ilus  ordinaire  des  hahitanls  ;  des  contitures, 
des  volailles,  des  chèvres,  des  moulons  et  des  agneaux  ;  enliu  des  étoffes 
indigènes  cl  divers  instruments  d’agn(!uUurc. 

L'empire  de  Tombouctou  ou  Tembocton,  dont  la  capitale  a  longtemps 
passé  pour  un  problème,  a  été  une  des  puissances  prépondérantes  de  la  Ni- 
gritie  au  quatorzième  siècle,  une  pléiade  de  royaumes  ;  ceux  de  Gualala, 
d’Aghadès,  de  Melli,  dêKanrj,  do  Gachemih,  de  Zeg-Zeg  eide  Zamfara,  re- 
connaissaieut  sa  suzeraineté.  Tributaire  du  Maroc  de  KüS  à  17:27,  il  iTé- 
ctiap[)a  ÎL  cette  domination  éloignée  que  pour  subir  la  vassalité  du  Bambara 
cd  du  llaoussa.  Maintenant,  il  a  recouvré  son  indépendance;  mais  scs  fron¬ 
tières  SC  sont  considérablement  resserrées,  et  ce  quS  failsa  grande  indépen¬ 
dance  aujourd’hui,  c’est  son  commerce, 

Cest  i\  un  Français,  René  Caillié  (1),  qu’appartient  rhonnenr  d’avoir  le 
premier  (en  18:24)  donné  des  notions  précises  sur  cette  ville,  objet  de  tant 
de  rêves.  Nous  empruntons  à  sa  relation  les  documents  suivants  que  nous 
r(*siimons  en  quelques  lignes, 

Tombouctou  n’offre  au  premier  aspect  qu’un  amas  de  maisons  en  terre, 
mal  construites*  La  chaleur  étant  excessive,  le  marché  ne  so  lient  que  le 
soir.  M.  Caillié  vit  exposés  en  vente  beaucoup  de  fusils  doubles  français,  des 
verroteries,  de  rambre,  du  corail, du  soufre  et  des  dents  d’éléphanL  Tom¬ 
bouctou  est  habitée  par  des  nègres  de  la  nation  Kissour.  Le  roi  e.sl  un 
nègre  que  rien  ne  distingue  des  autres;  il  n’a  pas  plus  de  luxe  dans  son  logé' 
ment  que  les  Maures  commerçants  ;  il  est  marchand  lui-même.  Sa  dignité 
est  héréditaire  ;  il  ne  perçoit  aucun  tribut  sur  le  peuple  ni  sur  les  marchands 
étrangers;  cependant,  on  lui  fait  des  cadeaux;  il  n’a  pas  non  plus  d’admi¬ 
nistration,  c’est  un  père  de  famille  qui  gouverne  ses  enfants  avec  les  mœurs 
douces  cl  simples  des  anciens  patriarches.  En  cas  de  guerre,  tous  sont 
forcés  de  prendre  les  armes;  en  général,  ce.s  peuples  sont  înoffensifs  et  très- 
pacifiques  entre  eux* 

Il  y  a  beaucoup  de  Maures  établis  h  Tomhouclou;  ils  ont  les  pins  Ijclles 
maisons  de  la  ville  ;  le  commerce  les  enrichit  promptement;  on  leur  envoie 
en  consignation  des  marchandises  d'Adrah  et  de  Talilet;  il  leur  en  vient 
aussi  de  Taouat,  Ardamas,  Tiîpoli,  Tunis,  Alger;  ils  reçoivent  beaucoup  de 
tabac  cl  de  mai  chandises  d’Europe,  qu’ils  exîjédicnt  sur  des  embarcations 
]iour  la  ville  de  Djcime*  Tombouctou  peut  être  considéré  comme  le  princi¬ 
pal  entrepôl  de  rAfrique  ;  on  y  dépose  Loui  le  sel  provenant  des  mines  de 
Toudcvna,  et  il  est  apporté  par  des  caravanes  à  dos  de  chameau. 


(l)  Rend  CaîUié  est  né  en  noas  h  Mauzd  (Deux^Sèvres).  BniJiousiasnié  par  la  lecture  du 
Roidjt.son  Cî  usoé^  il  s'ciïibarqua  h.  l’âpc  de  skikc  ans  pour  le  Sciïégal.  Il  y  lU  un  lon^  séjour 
pour  s'acclimater  et  apprendre  les  laijj^ues  indigènes.  En  ÏS24,  au  ns  appui,  sans  ressource» 
étrangères,  il  pénétra  dans  rArrîtjue  centrale,  atteignit  Tombouctou,  et  revint  h  travers  le 
Saliara  jusqu'au  Maroc,  Caillié  est  le  premier  vovagcur  qui  soit  revenu  de  cçs  terres  ÎJilio»pi* 
lalières.  La  relation  de  sou  voyage  a  paru  en  IJ  est  mort  en  IS^ÏS,  h  l'âge  de  trente- 

neuf  ans. 
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NIGRITIE  OCCIDENTALE  OU  SENEGAMBIE. 


La  Scnégamljîe,  c’est-à-cliM  le  vaste  pays  c|i]’aiTOsciit  le  Sénégal  cl  la 
Gambie,  est  partagée  presque  lotit  entière  enlrc  trois  l'accs  principales,  les 
Yolyfs,  les  Peuls  et  les  Maiitlingues,  qui  ont  fondé  plusieurs  États  indépen¬ 
dants.  Un  fait  digne  d'observation,  c’est  que  chacune  de  ces  races  a  établi 
dans  les  Etats  qu’elle  possède  une  forme  de  gouvernement  invariable.  .Ainsi, 
chez,  les  Yolofs,  ce  sont  des  espèces  de  monarchies  féodales  ;  chez  les  Peuls, 
elles  sont  sacerdotales  et  électives  ;  héréditaires  et  dcspoliijnes  chez  les 
Mandingues. 

Les  Yolofs  étaient  autrefois  une  nation  puissante  et  belliqueuse  ;  mais  iis 
se  sont  affaiblis  par  des  divisions  sans  nombre,  et  forment  aujourd'hui  six 

r 

Etals  indépendants.  G  est  toujours  une  race  active,  et  relativement  belle. 

Les  principaux  Étals  appartenant  à  cette  race  sont  le  Üiiilo,  qui  avoisine 
rembouchure  du  Sénégal  ;lcKayor,  qui  s’étend  le  long  de  la  côte  jusqu’au  delà 
du  cap  Vert;  enfin  le  Yolof  propremenl  dit,  Etat  bien  déclui  de  sa  puissance 
passée,  mais  qui  cependant  est  encore  le  plus  considérable  do  celte  souche. 

Parmi  les  Etats  pouls,  nous  citerons  rapidement  le  Foiita-Touro,  situé 
sur  la  rive  gauche  du  Sénégal;  le  Foiita-Ghialo,  qui  occupe  la  région  mon¬ 
tagneuse  d'oü  sortent  le  Sénégal,  la  Gambie ^  la  Falénié,  le  lïio-Grancle,  le 
FouladoUjle  Kasso  et  le  Bondou- 

Lcs  Mandingues  possèdent  un  pins  grand  nombre  d’ États  indépcntlanls 
que  les  deux  autres  races;  nous  nous  bornerons  aux  plus  importants:  tels 
sont  le  Kaarta,  dont  Ghioka  est  la  capitale  actuelle,  et  qui  s'étend  an  nord 
du  Sénégal;  le  üentilia,  assis  sur  la  rive  gauche  de  la  Falémé,  et  renommé 
par  rindustrie  de  ses  habitants;  enfin  le  Y'ani,  ou  royaume  de  Kataba,  ainsi 
appelé  du  nom  de  la  capitale. 

Les  Peuls,  ou  Foulahs  Fellans,  ont  la  peau  d'un  noir  plus  foncé,  les  che¬ 
veux  soyeux  et  les  traits  agréables.  Très-attachés  h  la  vie  pastorale  cl  agri¬ 
cole,  ils  se  sont  répandus  dans  plusieurs  royaumes  de  cette  côte  pour  y  être 
bergers  ou  laboureurs.  Lorsqu’ils  rencontrent  quelques  bons  pâturages,  ils 
sY  établissent  avec  la  permission  du  roi,  et  y  restent  tant  qu'il  y  a  de  Therhc. 
La  vie  de  ces  hommes  est  fort  pénible.  Outre  le  travail  rie  leur  profession, 
ils  ont  sans  cesse  h  se  défendre  contre  les  l>ctes  féroces  sur  la  terre,  et  con¬ 
tre  les  crocodiles  sur  les  bords  des  rivières,  La  nuit,  ils  rassemblent  leiii^s  hes* 
tiaiix  au  centre  de  leurs  terres  et  de  leurs  cabanes:  ils  allument  niigraml 
nombre  de  feux  cl  font  la  garde  aiilour  du  troupeau.  Ces  peuides  resseai- 
blcnt  un  peu  aux  Arabes  dont  la  langue  s'apprend  dans  leurs  écoles,  comme 
étant  celle  de  la  religion.  Ils  ont  des  chefs  qui  les  goinernent  avec  douceur. 
Ils  vivcïïl  en  société,  et  bâtissent  des  villes,  sans  Être  assujettis  au  prince 
dans  les  terres  duquel  ils  s'établissent.  S'ils  reçoivent  quelque  mauvais  trai¬ 
tement  de  lui  ou  de  sa  nation,  ils  détruisent  leur  ville  pour  aller  s’établir 
dans  quelque  autre  lieu.  C4es  villes  ne  sont  composées  que  de  cabanes  dont 
les  murs  sont  de  terre  et  les  toits  de  chaume.  Une  palissade  de  pieux,  pour 
arrôler  les  bôtes  féroces,  telles  que  les  tigres,  les  lions  elles  loups,  entoure 
ces  habitations,  qui  ne  suive [it  d’autre  ordre  cjuc  le  caprice  ou  la  conimo- 
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rîité  (les  propriétaires.  Les  Foiilahs  ne  cultivent  guère  que  les  environs  de 
leurs  villes  ou  de  leurs  camps  pour  en  tirer  ce  qui  est  vruimenl  nécessaire  à 
leurs  besoins;  c’est  ordiiiairemeni  du  Ubac,  du  colon,  du  maïs,  du  riz,  du 
blé  de  Guinée,  avec  une  autre  sorte  de  blé  qui  so  nomme  mansarok.  Leur 
douceur  naturelle  les  porte  à  exercer  rhospilalilé,  et  raîsance  dont  ils  jouis¬ 
sent  ne  leur  permet  jamais  de  craindre  de  nourrir  un  hôte*  Uiioique  d'un 
caractère  très-doux,  ils  sont  cependant  bons  guerriers,  et  savent  se  servir 
adroitement  de  leurs  armes.  Leur  religion  est  le  mahométisme,  auquel  ils 
sont  très-attachés. 

Mais  la  plus  nombreuse  de  toutes  les  nations  qui  habitetil  les  bords  de  la 
Gambie  et  toute  Tétendue  même  de  cette  cûte  sont  les  Mandingues,  Leur 
langue  est  parlée,  ou  du  moins  entendue  dans  presque  toute  cette  partie  du 
conliiient;  c'est  celle  que  Mungo-Park  apprit  pour  coinmunicjuér  avec  tous 
les  peuples  nègres  chez  lesquels  il  passa.  Chez  lesMamiingucs,  nous  Pavons 
dît,  le  pouvoir  des  princes  n’est  pas  illimité:  dans  toutes  les  aliaires  impor- 
laiites,  ils  sont  obligés  de  convoquer  une  assemblée  des  phis  sages  vicillaials, 
dont  les  conseils  les  dirigent,  et  sans  lesquels  ils  ne  peuvent  ni  (îéclarer  la 
guerre,  ni  conclure  la  paix*  Dans  tuiiLcs  les  grandes  villes,  ils  ont  un  i>rc- 
mier  magistrat  qui  porte  le  titre  de  kaïd,  et  dont  la  place  est  héréditaire. 
Ce  kaïd  est  chargé  de  maintenir  Tordre  dans  la  ville,  de  percevoir  les  taxes 
qiTon  impose  aux  voyageurs  et  de  présider  loules  les  séances  de  la  juridic¬ 
tion  du  lieu.  Cette  juridiction  est  composée  de  vieillards  de  condition  libre; 
cdle  lient  ses  séances  en  plein  air,  et  avec  beaucoup  de  suletiiiité:  là,  les 
aü’aires  sont  examinées  avec  une  grande  franchise,  les  témoins  pubîitpie- 
ment  entendus,  et  les  décisions  des  juges  reçues  ordinairement  avec  l'ap¬ 
probation  de  tous  les  spectateurs.  Gomme  ils  iTont  point  de  lois  écrites,  ils 
jugent  en  général  les  alfaires  d'après  leurs  anciennes  coutumes*  Ceux  fjui 
suivent  le  mahométisme  se  servent,  en  onlre,  du  Koran  comme  d’un  code 
de  lois.  Parmi  ces  païens  on  trouve  des  espèces  (Tavocuts,  ou  interprètes 
des  lois,  qui  plaident  pour  Tacciisé  on  Taccusateur,  Mungo-Park  dit  qiTils 
valent  proportionnellement,  sons  le  rapport  de  la  chicanBj  ceux  cTEurope, 

Les  Mandingues  se  montrent,  en  général,  d'un  caractère  doux,  socialde 
et  bienveillant.  Lus  hommes  de  cette  nation  sont,  pour  la  plupart,  d'une 
taille  au-dessus  de  la  médiocre,  bien  faits,  robustes,  et  cajiables  de  grands 
travaux.  Les  femmes  sont  bonnes^  vives  et  jolies*  Les  deux  sexes  sont  vêtus 
de  tuile  de  colon  qiTils  fabrîqueni  eux-mêmes.  Les  hommes  ont  des  cale* 
çoiis  qui  tombent  jusqiTà  mi-jambe,  cL  une  tunique  llotlante  sur  leurs 
épaules*  Ils  portent  des  sandales  cl  des  bonnets  de  coton.  L'habillement  des 
femmes  consiste  en  deux  pièces  de  toile  de  "2  mètres  de  long  et  de  1  mètre 
de  large:  Tune,  ceinte  autour  de  leurs  reins,  et  relombant  jusquW  la  che¬ 
ville  (lu  pied,  fait  TeffeL d'une  jupe;  l’autre  enveloppe  négligemment  leurs 
seins  et  leurs  épaules. 

Nous  donnerons,  à  propos  des  Mandingues  et  antres  peuplades  des  Ni- 
gritics  occidentale  et  centrale,  un  apeiiqi  des  mœurs  et  coutumes  parlicii- 
lières  au*x  nègres,  Presque  tous  ont  des  usages  (jui  leur  sont  communs,  cl 
ce  que  nous  dirons  de  certaines  races  en  jiarticulier  ne  laissera  pas  de  fom- 
mr  d'utiles  notions  sur  Tensemhle, 
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Nous  venons  d’indiquer  le  virement  des  n&gres  mandingues.  Celte  des¬ 
cription  convient  également  à  [)rcsque  tous  les  habitants  de  cotte  partie  de 
IWfi’iqne.  11  n’y  a  de  mode  parlicuHère  que  dans  la  coiffure  des  icmnies. 
Dans  les  contrées  arrosées  par  la  GambiCf  elles  ont  une  coiffure  qu’elles 
appellent  c’est  une  étroite  liandedo  colon,  qui,  à  partir  du  front,  leur 
fait  idusieurs  fois  le  tour  delà  lôtc.  A  Bondou,  elles  portent  plusieurs  tours 
de  grains  de  verroterie  blanche,  avec  une  pellte  plaque  d’or  sur  le  milieu  du 
front.  Dans  le  Kassou,  les  femmes  parent  leur  16tc  de  petits  coquillages 
blancs,  qu’elles  arrangent  d’imc  manière  très-agréable.  Dans  le  Kaarta  et 
dans  le  Ludamar,  elles  se  servent  d’un  coussinet  pour  lever  leurs  cheveuv 
très-haut,  comme  faisaient  autrefois  les  dames  françaises,  et  ce  coussinet 
est  orné  do  morceaux  d’une  espèce  de  corail  qu’on  pêche  dans  la  mer 
Bouge,  et  que  les  pèlerins  qui  reviennent  de  la  Mecque  vendent  fort  cher. 

Dans  la  construction  de  leurs  habitations,  les  Mandingues  suivent  l’usage 
de  tontes  les  autres  nations  de  cette  partie  du  continent.  Us  se  contentent 
de  chaumières  petites  et  commodes.  Un  mur  de  terre  il’environ  i  mètre 
30  centimètres,  sur  lequel  est  une  couverture  conique,  faite  de  hamhnii  et 
de  chaume,  sert  pour  la  demeure  du  roi  comme  pour  celle  du  plus  simple 
esclave.  Leurs  meubles  sont  également  simples.  Leurs  lits  sont  faits  d’une 
claie  de  roseaux,  placée  sur  des  pieux  do  66  centimètres  de  haut,  et  cou¬ 
verte  d'une  natte  ou  d’une  peau  de  bœuf.  Une  jarre,  quelques  vases  d’ar¬ 
gile  pour  faire  cuire  leur  manger,  quelques  gamelles,  qiiehpies  calebasses 
et  un  ou  deux  tabourets,  composent  le  reste  de  leur  ameublement.  Tous  les 
Mandingues  de  condition  libre  ont  plusieurs  femmes,  et  c’est  sans  doute 
pour  prévenir  les  disputes  entre  elles  qu’elles  ont  ciiacime  une  chaumière 
particulière.  Toutes  ces  chaumières,  appartenant  à  la  même  famille,  sont 
eulourées  d’un  treillis  de  bambou  fait  avec  beaucoup  d'art,  et  forment  ce 
qu'on  appelle  un  sirk  ou  sourk.  Plusieurs  de  ces  enclos,  séparés  par  d’é- 
iroils  passages,  composent  une  ville  ;  mais  les  chaumières  sont  placées  avec 
heaiiconp  d’irrégularité,  et  suivant  le  caprice  de  celui  è  qui  elles  appar- 
liciiiienl.  La  seule  chose  à  laquelle  on  paraît  faire  attention,  c'est  do 
mettre  la  porte  vis-ü-vis  du  sud-ouest,  afin  que  la  brise  de  mer  y  entre 
directement. 


Dans  chaque  ville  il  y  a  une  espèce  de  grand  théâtre,  qu’on  nomme 
fifnifang,  et  qui  sert  de  maison  de  ville.  11  est  fait  de  roseaux  entrelacés,  et 
ordîniiirement  placé  sous  un  grand  arbre  qui  le  met  àl’abri  du  soleil,  G’csl 
1*1  qu’nn  traite  des  affaires  publiques  et  qu’on  juge  les  procès  ;  lit  aussi  les 
oisifs  et  les  désœuvrés  vont  fumer  leur  pipe  et  apprendre  les  nouvelles. 
Gomme  il  ii’y  a  point  d’auberge  dans  les  villes  d'Afrique,  les  voyageurs  s’y 
rendent  directement,  s’ils  ne  connaissent  personne  dans  la  ville  ;  cl  assez 
ordinairement  quelque  habit.ant  vienL  leur  offrir  l’hospitalité.  Mungo-Park 
fut  souvent  obligé  d’y  passer  la  nuit,  faute  d’invitation. 

C’est  aussi  dans  le  bantang  que  se  donnent  les  specLacles  publics;  car  les 
nègres  en  ont  tout  coiiiine  les  autres  peuples.  A  Koujar,  l'hôte  de  Mungo- 
Park  l’invita  *\  sû  rendre  avec  lui  au  bantang  de  la  ville  pour  y  voir  une 
lutte  ;  c'est  un  amusement  donlon  jouit  souvent  dans  les  pays  mandingues. 
Les  spectateurs  forment  un  grand  cercle  autour  des  lutteurs,  qui  sont  tou- 
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jours  des  hommes  jeunes,  agiles,  robustes  et  accoutumés  dès  l'enfance  à 
cet  exercice.  Ils  n’ont  d’autre  vêlement  f[u'imc  paire  de  caleçons  courts  ;  et^ 
avant  de  conilialtre,  ils  oignent  leur  corps  avec  de  l’huile  on  tlii  beurre  vé¬ 
gétal  a[)pelé  r/teioiihu.  Ils  s'approrlient  ensuite,  s’évilent,  étendent  un  bras 
pondant  longtemps;  enlin,  l’un  dVux  s’élance  et  saisit  son  adversaire  pîir 
le  genou.  La  foi  ce  et  Fadresse  linisseiit  par  triompher.  Pendant  le  combat 
le  Lambour  dirige  et  anime  les  lutteurs.  La  danse  succède  communéinctU 
a  la  lutte.  Les  danseurs  sont  en  grand  nombre  et  ont,  autour  lie  leurs  bras 
et  de  leurs  jambes,  de  petits  grelots  dont  le  son  s'accorde  avec  celui  du 
tambour. 

Si  les  nègres  savaient  proüter  de  Tétonnante  fécondité  de  leur  sol,  ils 
pourraient  ajouter  considérablement  à  leurs  richesses  commerciales;  mais 
sous  le  système  de  leurs  lois,  de  leurs  mœurs,  et  d'après  reiicouragement 
que  les  Lnropéens,  il  y  a  trente  ans,  et  les  Américains,  il  y  a  une  rjuinzainc 
d'années,  donnaient  encore  à  leur  trafic  d'esclaves,  on  ne  peut,  acluelle- 
ment,  rien  attendre  rie  plus  tie  leur  part,  lis  ne  cultivent  guère  de  terres  que 
celles  qui  leur  produisent  le  stricl  necessaire;  ils  ne  connaissent  rien  au 
délit.  Celte  uégligeuce  dans  la  culture  doit  nécessairement  mettre  la  [)Opn- 
lation  bien  au-dessous  des  ressources  du  i  aussi  Mungo-Park  dit-il 
tpdil  trouva  plusieurs  beaux  et  grands  districts  absolument  dépourvus  d'ha- 
bilants,  ainsi  que  les  frontières  de  différents  royaumes  qu’il  a  traversés. 


NIGUITIE  MARITIME  OU  GUINEE. 


La  Nigritie  maritime,  comprise  entre  la  Sénégambie,  le  Congo  et  le  Sou¬ 
dan,  répond  i\  raiicicnnc  Guinée,  moins  deux  un  trois  royaumes  qu'on  a  re¬ 
connu  ai>parleriir  au  l>assîn  du  Niger  et  qu’on  a  classés  dans  le  Soudan.  Tels 
sont  les  royaumes  de  Rénîn,  de  Kong,  etc. 

Cette  contrée  est,  comme  toutes  les  autres  portions  de  rAfrique,  possé¬ 
dée  par  les  nègres,  scindés  en  un  trop  grand  nombre  de  nations  indépen¬ 
dantes  pour  qu'il  nous  soit  possilïle  de  les  étudier  toutes.  Leur  énumération 
n'olfrirail  qu'une  nomenclature  déiuiée  d’intérêt.  Fidèles  i  notre  plan,  nous 
nous  contenterons  de  nommer  les  principales  et  de  faire  connaître  à  nos 
lecteurs  les  traits  les  plus  caractéristiques  de  leurs  habitants. 

Parmi  les  Étals  que  les  géographes  modernes  ont  ainsi  détachés  de  la  Gui¬ 
née  pour  les  réunir  au  Soudan,  il  faut  compter  le  royaume  de  Bénin,  l'un 
des  plus  considéi  ables  et  des  plus  puiHsanb  de  la  Nigritie.  Bénin,  sa  capi¬ 
tale,  quoique  d’une  assez  grande  étendue,  n'est  pas  fort  peuplée.  Palissot  de 
Rcauvois  lui  prèle  trente  rues  droites  et  larges,  mais  dont  les  maisons 
sont  fort  basses.  Tout  près  est  le  palais  du  roi,  qui  est  vaste,  formé  de  mu¬ 
railles  avec  de  belles  galeries  soutenues  par  des  piliers  de  bois  garnis  de 
cuivre  et  oü  sont  gravées  des  ligures.  Non  loin  est  le  puits  profond  et  tou¬ 
jours  ouvert  qui  sert  desépiillurc  aux  souverains,  et  dans  lequel,  lorsque  le 
roi  défunt  a  été  descendu,  on  voit  s’élancer  volontairemeiii  ses  serviteurs, 
ses  favoris,  et  durant  trois  jours  y  précipiter,  par  force,  tous  ceux  que  les 
affidés  du  nouveau  roi  rencontrent. 
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En  général^  les  nègres  de  Bénin  sont  d'un  bon  naturel,  doux,  civils  et  rai- 
sonnaliles-  Ils  aiment  à  obliger,  et  ne  reçoivent  volontiers  de  présents  que 
pour  en  faire  h  leur  tour*  Ouoique  réservés  et  déliants  dans  le  commerce, 
ils  recherchent  avec  empressement  les  Européens,  à  rexception  des  PorUi’ 
gais  qu’ils  détestent,  et  les  traitent  avec  tous  les  égards  dont  ils  sont  capa- 
bJes.  Iis  aiment  les  plaisirs.  Le  goût  de  la  bounc  chère  est  cotnmuii  a  toute 
la  nation,  et  les  personnes  riches  n'épargnent  rien  pour  leur  table.  Le  bœuf, 
le  mouton,  la  volaille,  sont  leurs  mets  ordinaires,  et  la  poudre  ou  la  farine 
d’igname  bouillie  à  Teau,  ou  cuite  sous  la  cendre,  leur  compose  une  espèce 
de  pain.  Ils  se  traitent  souvent  les  uns  les  autres,  et  les  restes  de  leurs  fes’ 
Uns  sont  distribués  aux  pauvres.  Dans  les  conditions  inférieures,  la  nourri¬ 
ture  commune  est  du  poisson  frais,  cuit  h  Teau  ou  séché  an  soleil  après  avoir 
été  salé. 

En  faisant  remonter  jusqu'à  Siorra-Leone  la  Nigritie  marîtime,  on  doit  y 
comprendre  un  clablissemenl  anglais  fondé  en  ITiH  sur  la  côte,  et  en  1825 
dans  111e  de  Gherbro,  établissement  dont  le  but  est  de  civiliser  et  d’habituer 
à  une  vie  morale  et  laborieuse  les  nègres  arrachés  à  l’esclavage  par  les 
croiseurs.  Celte  colonie  philanthropique  a  coûté  à  rAnglelerre  plus  de  4tMJ 
miHipiis;  mais  elle  marche  à  pleines  voiles  vers  le  but  proposé.  Déjà 
18, (KM)  hal)itants  noirs  y  sont  établis,  y  fécondent  la  terre,  et  montrent  par 
leurs  progrès  journaliers  qu1ls  sont  capables  de  travail  et  de  civilisation. 

Le  Timmanie,  le  Konranko  et  le  Soiilimana,  dont  les  habitants  sont  les 
plus  policés  dé  celle  partie  de  la  Nigritie,  s’étendent  entre  la  SieiTa-Lcone 
et  la  côte  dite  des  Graines  ou  de  Malaguetle,  nom  qui  lui  vient  d’une  sorte 
de  poivre  qu'on  y  recueille  et  qui,  diUm,  s'appelle  émana f/ael ta.  Parmi  les 
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Etats  indépendants  que  comprend  celle  dernière  côte,  le  royaume  de  San¬ 
guin  était  autrefois  l’un  des  plus  considérables.  U  est  tout  à  fait  sur  le  ri- 
vage.  Ses  haliitants  sont  moins  nialpropres  que  n’ont  coutume  de  l’èlre  les 
autres  nègres.  Les  résidences  du  roi  et  des  grands  sont  bâties  en  long.  On 
en  voit  de  deux  étages,  avec  une  voûte  de  roseaux  ou  de  feiiiUes  tic  palmier 
si  bien  enlrelacéesj  qu'elle  est  împénétraljle  au  soleil  et  à  la  pluie.  L’espace 
est  divisé  en  plusieurs  appartements.  La  première  pièce,  qui  est  la  salle 
d'audience,  et  qui  sert  aussi  de  salle  à  manger,  est  entourée  tLune  espèce 
de  sopha  de  terre  large  de  I  mètre  et  demi  à  2  mètres,  quoiqu’il  n’ait  (iiic 
33  centimètres  de  hauteur.  Ce  banc  est  couvert  de  belles  nattes,  qui  sont 
un  tissu  de  Jonc  ou  de  feuilles  de  palmier,  Leinl  de  très-belles  couleurs  et 
capable  de  durer  fort  longtemps.  C’est  le  Heu  où  les  grands  et  les  riches 
passent  la  plus  grande  parlie  du  temps,  à  demi  couchés  et  la  tète  sur  les 
genoux  de  leurs  femmes.  Dans  celte  position  ils  causent,  ils  fument,  et  boi¬ 
vent  du  vin  de  palmier. 

Le  langage  change  un  peu  à  mesure  qu’on  avance  sur  la  cote.  D’ailleurs, 
il  n’est  formé  tpie  d’un  petit  nombre  de  mots  qui  exiJrinient  les  principale.s 
nécessités  de  la  vie. 

Les  maisons  de  ce  pays  sont  bien  bâties.  Au  centre  de  chaque  village,  on 
voit  une  sorte  de  théâtre,  couvert  comme  une  lialle  de  marché,  qui  s'élève 
d’environ  2  mètres,  sur  le<iiie!  on  monte  de  plusieurs  côtés  par  des  échelles  ; 
c’est  le  ùantang  des  Mandingues.  Ici  il  s’appelle  kaldès^  lieu  de  conversation. 
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C’est  \h  que  les  négociants  s’assemblent  pour  traiter  d’alTaîres,  les  oisifs 
pour  Rimer,  et  les  curieux  pour  entendre  des  nouvelles*  Les  riches  y  font, 
apporter  par  leurs  esclaves  des  nattes  sur  lesquelles  ils  s’asseyent;  d'autres 
en  apportent,  d’autres  en  louent* 

L’empire  dominant  de  toute  cette  portion  de  rAfrîqiie  est  celui  des  Achan- 
tis,  qui  fut  fondé  il  y  a  un  peu  plus  d’un  siècle  par  Saï-Toutou,  lequel  bûtit 
Coumassie,  assez  grande  ville,  assise  dans  une  vallée  profonde  et  boisée, 
renfermant  environ  13,000  habitants* 

Les  Achantis  sont  «les  peuples  guerriers.  Ils  en  sont  souvent  venus  aux 
mains  avec  les  Anglais,  les  ont  vaincus  et  les  ont  forcés  de  restreindre  con¬ 
sidérablement  leurs  établissements  sur  la  Côte-d’Or.  Le  grand  Bassani  et 
plusieurs  autres  petits  royaumes  situés  sur  la  côte  sont  trihutoires  des 
Achantis,  Toutes  les  villes  de  cet  empire  font  iin  grand  commerce  d’or,  dont 
les  plus  riches  mines  sont  placées  dans  le  Ouarsa  et  le  Dankara,  royaumes 
également  tributaires. 

Le  Dahomey,  quoique  bien  déchu  depuis  le  dernier  sî&cle,  est  encore  un 
des  grands  Étals  de  la  Nigritic*  Abomey  en  est  la  capitale  ;  Judah  et  Grand- 
Popo  sont  ensuite  les  villes  les  plus  imporlautes. 

1'ous  les  Européens  qui  ont  fait  le  voyage  de  Judah  conviennent  que  c’est 
une  des  plus  délicieuses  contrées  de  l’univers.  Lcsarhresy  sont  d’une  gran¬ 
deur  et  d’une  beauté  ailmirables*  La  verdure  des  campagnes  bien  cultivées, 
qui  ne  sont  divisées  que  par  des  bosquets  ou  par  d’agréables  sentiers,  et  la 
multitude  des  villages  qui  se  préscnlent  dans  un  si  bel  espace,  forment  la 
plus  charmante  perspective  qu'on  puisse  imaginer.  Il  n’y  a  ni  montagnes  ni 
collines  qui  arrêtent  la  vue.  Tout  le  pays  s’élève  doucement  jusqu’à  trente 
on  quarante  milles  de  la  côte,  comme  un  large  et  magnifique  amphithéâtre, 
d’où  les  yeux  se  promènent  jusqu’à  la  mer.  Cette  contrée  présente  un 
spectacle 'charmant.  C'est  un  mélange  de  petits  bois  et  de  grands  arbres, 
Ce  sont  dos  groupes  de  bananiers,  de  figuiers,  d’orangers,  etc.,  au  travei‘s 
desejueis  on  découvre  les  toits  d’une  infinité  de  villages,  dont  les  maisons, 
couvertes  de  paille  et  couronnées  de  cannes,  forment  un  très-beau  paysage. 

Ce  sont  les  nègres  qui,  dans  leurs  canots,  débarquent  les  Européens  et 
leurs  marchandises,  à  cause  de  la  barre,  qui  est  fort  dangereuse  en  cet  en¬ 
droit.  Cette  barre,  qui  règne  tout  le  long  de  la  côte  de  Guinée,  est  plus  on 
moins  périlleuse,  suivant  la  position  des  canots  et  suivant  la  nature  des 
vents  auxquels  elle  est  exposée.  Parce  terme  de  barre,  on  enteiul  Peiïet  pro¬ 
duit  par  trois  vagues  qui  viennent  se  briser  siiccessivemenl  contre  la  côte. 


et  dont  la  dernière  est  toujours  la  plus  dangereuse,  parce  qu’elle  forme 
une  sorte  d’arcade  assez  haute  et  d’un  assez  grand  diamètre  pour  couvrir 
enlièremenl  un  canot,  le  remplir  d’eau,  et  rabîmer  avant  (jti’il  puisse  tou¬ 
cher  au  rivage.  L’adresse  des  rameurs  consiste  sauter  promptement  dans 
l’eau,  et  ü  soutenir  le  canot  des  deux  côtés,  pour  empêcher  qu’il  ne  cha¬ 
vire.  Cette  opération  le  conduit  promptement  à  terre,  avec  autant  de  sûreté 
])onr  les  passagers  que  pour  leurs  marchandises. 

Les  habitants  de  cette  contrée  sont  généralement  de  haute  taille,  bien 
faits  et  robustes.  Leur  couleur  n’est  pas  d’un  noir  de  jais  si  luisant  que  sur 
la  Cûte-d’Ür,  et  l’est  encore  moins  que  sur  le  Sénégal  et  sur  la  Gambie.  Mais 
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ih  sont  beaucoup  plus  indiistrieiix  et  pins  capables  de  travail,  sans  être 
moins  ignorants.  Ils  entendent  parfaitement  le  commerce  et  savent  en  pro- 
liler,  La  monnaie  courante,  dans  tous  les  marchés,  est  de  la  poudre  d'or  ou 
tîu  bujis,  espèce  de  coquillage  comme  les  kaiiris. 

Ce  que  ron  rapporte  rie  la  politesse  en  usage  parmi  ces  peuples j  surtout 
chez  ceux  de  Juriah,  passe  toutes  les  cérémonies  (chinoises.  Dés  qu'un  nègre 
en  rencontre  un  autre  qu'il  reconnaît  pour  son  supérieur,  il  se  jette  à  ge¬ 
noux,  baise  trois  fois  la  terre,  en  frappant  des  mains,  souhaite  le  bonjour 
celui  qu'il  se  croit  obligé  d'iionorer,  et  le  félicite  sur  sa  santé  ou  sur  d'autres 
avantages  dont  il  le  voit  jouir.  De  Faulre  côté,  le  supérieur,  sans  changer  de 
posture,  fait  une  réponse  obligeante,  bat  doucement  les  mains,  et  souhaite 
aussi  le  bonjour.  Les  enfants  no  sont  pas  moins  respectueux  pour  leur 
père,  et  les  femmes  pour  leur  mari.  S'ils  leur  parient,  c'est  en  se  couvraiil 
la  bouche  de  la  main,  dans  la  crainte  de  les  incommoder  par  leur  haleine. 
Deux  personnes  d'une  égale  eondilion,  qui  se  rencontrent,  commencent  par 
se  mettre  h  genoux  et  frappent  des  mains  :  après  quoi  elles  se  saluent,  en 
faisant  des  vœux  pour  leur  santé  et  leur  bonheur  mutuels.  Cette  politesse 
gênante  est  aujourd'hui  un  peu  diminuée  par  FefTet  du  commerce  ries  Huru- 
]jéens  et  la  conquête  du  Dahomey. 

Les  nègres,  sur  cette  côte,  sont  très-religieux;  on  les  voit  quelquefois 
accablés  sous  le  poids  des  fétiches;  ils  en  font  même  porter  k  leurs  chiens 
et  il  leurs  brebis.  Tous  les  coins  de  leurs  maisons  sont  remplis  de  figures 
fi 'tio mines,  qu'ils  se  fabriquent  avec  de  la  terre  glaise  ou  du  bois,  et  qu'ils 
peignent  de  diverses  couleurs.  L’idée  d'un  Dieu  créaleur  leur  est  aussi  par¬ 
ticulière,  mais  elle  n'entre  presque  pour  rien  dans  leurs  superstitions. 
L’objet  principal  de  leurs  adorations  et  de  leurs  olfrandes  est  une  espèce  rie 
serpent  î\  peu  prés  delà  longueur  et  rie  la  grosseur  du  bras,  qui  ne  fait  rie  mal 
h  personne  et  se  bat  avec  ardeur  contre  les  serpents  venimeux.  Le  fond  de  sa 
cuulourest  gris,  entremêlé  rie  raies  jaunes  etbnines.  Un  Européen  auraîtàse 
repentir  île  l’attaquer  et  de  le  tuer.  Les  Anglais,  lorsqu'ils  commencèrent  il 
s'établir  dans  le  royaume  rie  Judah,en  firent  une  cruelle  expérience.  Des 
gens  iWm  équipage  qui  venait  de  débarquer  sur  le  rivage  trouvèrent  pen¬ 
dant  la  nuit  un  serpent  fétiche,  qu’ils  tuèrent  et  qu'ils  jetèrent  devant  leur 
porte,  sans  se  défier  des  conséquences.  Le  lendemain,  quelques  nègres  qui 
reconnurent  le  sacrilège,  et  qui  apprirent  quels  en  étaient  les  auteurs,  par 
!a  confession  même  des  Anglais^ne  tardèrent  pas  à  répandre  celte  funeste 
nouvelte  dans  la  nation.  Tous  les  habitants  du  canton  se  rassemblèrent; 


ils  fondirent  sur  l'équipage,  massacrèront  les  .Anglais  jusqu'au  dernier^  et 
délruisirenl  par  le  feu  leurs  marchandises  et  la  cabane  qui  les  abritait. 

Les  animaux  coupables  du  même  crime  ne  sont  pas  plus  exempts  du  chi- 
liment  que  les  hommes.  En  161)7,  un  porc  qui  avait  été  tourmenté  par  un 


serpent  se  jeta  dessus  et  le  dévora.  Les  prêtres  portèrent  su r-le-ch amp  leurs 
plaintes  au  roi,  et  personne  n'osant  prendre  la  défense  des  porcs,  ils  obtin¬ 
rent  de  ce  prince  une  sentence  qui  condamnait  à  mort  tous  ces  animaux 
qu’on  Irouveraît  dans  le  pays.  Des  milliers  de  nègres  armés  d’épées  et  de 
massues  commencèrent  aussitôt  cette  sanglante  exécution. 

Ouoique  ces  serpents  soient  incapables  de  nuire,  ils  ne  laissent  pas  d'être 
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fort  incommodes  par  Texcès  de  familiarité  laquelle  ils  s’accoutument. 
Dans  les  grandes  clialcurSj  ils  entrent  rpielqncfois  cinq  ou  six  ensemble 
jusqu%iu  fond  des  maisons,  et  inOme  dans  les  lits,  On  a  pris  soin  de  con- 
struiro,  dans  tout  le  pays,  des  loges  on  des  leniples  pour  riiabitation  cl  ren¬ 
tre  tien  de  ces  serpents. 

Chaque  temple  quelque  )>cu  considérable  a  son  éeole,  ou  les  prêtresses  ap¬ 
prennent  aux  enfants  à  chanter  et  h  danser;  la  danse  des  fétiches  se  pratique 
presque  chaque  jour.  r)n  voit  une  nniltilude  de  jeunes  lillcs,  entretenues 
aux  frais  de  la  nation,  qui  ne  font  autre  chose  (juc  de  chauler  dans  le  temple 
et  de  danser  en  public. 


COLONIES  FRANÇAISES  DU  SÉNÉGAL  ET  DU  GABON, 

Dès  que  l’Europe  a  senti  le  besoin  d’étendre,  par  des  colonies,  ses  mar¬ 
chés  de  commerce,  le  riche  pays  situé  entre  le  Sénégal  et  la  Gambie,  et  au- 
quL‘l,  des  noms  réunis  de  ces  deux  fleuves,  on  a  donné  celui  dû  Sénégambie, 
a  iixé  ratlention  des  peuples  navigateurs. 

Dès  Tannée  ICIT  les  Hollandais  possédaient  Tîle  de  Gcu'ée;  en  1637  les 
Français  marchèrent  sur  leurs  traces  et  fondèrent  un  élahlissemenL  à  Tem- 
bouchure  du  Sénégal.  Conquis  doux  fois  par  les  Anglais,  en  175G  et  en  i7ü2, 
cel  élahlissement  est  rentré  en  la  possession  <les  Français  en  1817,  et  il  [Ta 
pas  cessé  ile  nous  appartenir  depuis, 

La  colonie  est  divisée  en  deux  arrondissements,  celui  de  Saint-Louis  el 
celui  de  Corée.  Le  premier  comprend  Tîle  du  niéniü  nom,  trois  autres  îîes 
de  j)eu  d’importance,  le  village  de  GuctiTdar,  sur  la  rive  droite  du  Sénégal, 
luie  partie  du  pays  d’Ûiialo,  et  quatre  escales  (lieux  de  marché)  où  les  indi¬ 
gènes  et  les  Maures  viennent  livrer  leurs  denrées,  et  particulièrement  la 
gomme,  au  commerce  européem 

Un  voyageur,  M.  Perroltet,  décrit  ainsi  le  tableau  de  l’escale  do  Coq,  une 
des  plus  considérables,  au  moment  où  les  Maures  y  arrivent  chargés  de 
gomme  de  la  forêt  d’Afatoé.  «  Ces  nomades,  dît-il,  amènent  avec  eux  leurs 
tentes  en  poil  de  chèvre,  de  mouton  et  de  chameau,  grossièrement  tissues; 
ils  les  dressent  sur  le  bord  du  fleuve,  et  élèvent  h  côté  des  espèces  de  maga¬ 
sins  en  chaume  pour  y  serrer  la  gomme  cl  les  autres  marchandises  qiTils 
apportent;  leurs  esclaves  sont  chargés  de  les  garder.  Ces  cabanes,  de  ftjrme 
cari’ée  plus  ou  moins  allongée,  sont  divisées  inLérieurement  en  trois,  el 
même  en  quatre  compartiments;  elles  ont  de  3  ?i  4  mètres  de  haut  et  son! 
couvertes  de  chaume  ou  de  roseaux.  L’entrée  présente  un  trou  de  f  niMrc 
au  plus  de  hauteur  sur  1  mètre  et  demi  environ  de  largeur.  Quelques-unes 
sont  habitées  par  des  forgerons,  des  bourreliers,  ou  cordonniers  de  même 
race,  qui,  pendant  tout  le  temps  de  la  traite,  fabriquent  divers  objets  de 
leur  métier,  dont  ils  trafiquent  avec  les  commerçants.  Devant  ce  camp  de 
Maures  et  sur  la  berge  du  fleuve,  sont  placés  les  chantiers  des  habitants  de 
Saint-Louis,  espèce  de  hangars  en  paille,  sous  lesquels  on  construit  et  on  ra^ 
doiibe  les  embarcations  qui  servent  aux  trailunls  pour  communiquer  avec 
leurs  navires.  » 

L’autre  arrondissement  renferme,  outre  Tîle  de  Gorée,  dont  le  chef-lieu 
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compte  environ  3,000  habitants,  tousjes  divers  établissements  répandus  mr 
la  côte  depuis  la  baie  d'ïof  jusqu'au  comptoir  d'Albreda. 

Saint-Louis  est  une  assez  jolie  ville  dont  riiùtel  thx  gouverueur^  les  ca¬ 
sernes  et  l'église  sont  les  édifices  principaux.  On  y  compte  deux  écoles  gra- 
tuiles,  une  société  rragriculLuro,  él  cnviroiiC/K)D  habitants,  L'arrondisseTiient 
entier  en  renferme  15,0(H),  Lite  de  Corée,  la  ville  conijirise,  a  38, LHJO  habi¬ 
tants.  Les  impor talions  dé  la  colonie  sç  sont  élevées  pendant  plusieurs 
années  de  suite  à  7  ou  H  millions;  les  exportations  à  0  ou  7  millions. 

Nous  avons  un  établissement  dé  peu  de  rapport  au  Gabon,  mais  la  rade 
est  sûre  et,  de  ce  point,  la  France  a  pu  réprimer  plus  dhmefois  la  traite  des 
noirs;  des  missions  catholii]ues  ont  commencé,  depuis  un  demi-siècle,  h 
répandre  aux  alentours  la  connaissance  de  rÉvangile  et  la  civilisation  euro¬ 
péenne.  Nos  prêtres  et  nos  religieuses  ont  d'ailleurs  beaucoup  à  faire  pour 
détruire  les  superstitions  et  TitiolAtrie  des  indigènes. 

U  Fétiches  et  féticheurs,  dit  ^f.  le  D"  Griffon  du  Bellay  (I),  sont  deux 
mots  qui  reviennenl  à  chaque  instant  A  la  bouche  des  Gabonais.  Tout  est 
fétiche  pour  lui,  «  moomlah  Le  petit  urnemenl  en  cuivre  que  les  femmes 
portent  autour  du  cou  est  moondah;  moondah  encore,  rherbe  élégante  et 
finement  découpée  dont  il  a  bien  soin  d*orner  ses  instniments  de  pêche 
avant  de  les  jeter  à  Tcau  ;  moondah  encore,  le  morceau  de  cervelle  de  léopard 
calcinée  que  le  guerrier  cache  sous  son  pagne  et  qu'il  caresse  au  moment 
du  combat,  pour  se  donner  du  cœur.  C'est  là  un  grand  fétiche;  mais  11  y 
en  a  un  autre  plus  puissant  encore^  c'est  la  cendre  que  produit  la  calcina¬ 
tion  des  chairs  et  des  os  d'un  blanc;  c'est  un  talisman  infaillible  à  la  guerre. 

«  Les  dieux  sont  des  représentations  plus  ou  moins  grotesques  de  la 
forme  humaine.  Ces  idoles  ont  souvent  îa  prétention  de  reproduire  les  traits 
de  rEiiropécn,  sonnez  aquilin,  ses  lèvres  minces,  son  visage  coloré. 

«  On  voit  souvent  ces  fétiches  dans  riiilérieur  des  habitations,  surtout 
dans  celles  des  chefs,  où  ils  jouent  ie  rôle  tutélaire  des  dieux  lares  du  paga¬ 
nisme,  mais  ce  n'est  pas  rordinaire.  Dans  tout  village  une  petite  case  leur 
est  spécialement  affectée,  modeste  temple  où  parfois  radorateur  ne  saurait 
entrer  qu'en  rampant,  mais  qui,  clans  les  grands  villages,  a  des  proportions 
plus  en  rapport  avec  rimportance  des  hôtes  auxciucls  il  est  destiné.,. 

«  Quelquefois  les  idoles  sont  promenées  on  grande  pompe  dans  les  vil¬ 
lages  en  fête.  Chacun  se  barbouille  le  corps  de  jieintures  les  plus  bizarres 
et  suit  la  procession  en  psalmodiant  ses  vteux  sur  les  tons  les  pîus  discor¬ 
dants.  Quand  un  village  faii  aimi  grand  féiiühej  c'est  le  roi  qui  conduit  la 
cérémonie,  car  il  jouit  de  lu  double  autorité  politique  et  religieuse.  Une 
longue  sonnette  fixée  à  un  manche  recourbé  est  Temblème  de  sa  dignité..., 

«  Les  féticheurs  ont  la  réputatiou  de  se  mettre  à  leur  gré  en  communica¬ 
tion  avec  l'Esprit...  Parfois  ils  sont  invités  par  les  maris  à  intervenir  dans 
leurs  querelles  de  ménage.  Alors  se  passent  des  scènes  nocturnes  où  la  ven¬ 
triloquie  et  autres  subterfuges  du  môme  ordre  paraissent  jouer  un  rôle  im¬ 
portant.  » 

Les  principales  productions  du  Gabon  sont  les  bois  de  construction,  les 


(1)  Le  Gabon,  dans  le  Tour  du  Mônde,  année  I&G5, 
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bananes,  le  manioc,  le  ^fingcmbce,  .rorcinje,  rîl>5ga,  l*arl>rc  à  gomme- 
gnlte,  le  bois  de  cbandellc  ou  okciiimé,  qui  laisse  couler  une  n^sîne  Irt'^s- 
abnndante  el  dont  le  tronc  sert,  h  faire  de  grandes  pirogues;  le  lignier 
orooiinrliaj  les  palétuviers,  ek.,  etc,  Oiiel(|nes  Irailants  font  le  commerce 
des  défenses  d’eléphcmts  avec  nmis  el  avec  les  Anglais, 

Ces  <lernîers  possèdent  Balluirst  dans  le  Sénégal;  aux  PorLiigais  appar- 
lieiinent  Céba,  les  TUssagos,  les  îles  du  cap  Vert  (80,000  hab.),  et  Saint- 
Thomas;  aux  Kspagnols,  Fernando-Pù  el  Annobon. 


ffiee  ii  l*Afrlc|i]|»  orelileiitnle 


ILES  DE  MADÈRE 


Ces  îles  sont  an  nombre  rie  trois,  Pa  plus  grande,  qidon  appelle  iMadère  (de 
7naf/eira^  bois,  en  portugais),  ]tarce  qiPelle  éiail  anlrefois  presque  enlière^ 
mon L  couverte  de  liois,  a  donné  son  nom  aux  deux  anlres.  Cite  a  eiivirou 
100  kilomètres  de  long  sur  80  cio  large*  Les  Portugais  la  décmivrireTil  en  1510 
et  roui  conservée.  Dr^s  forets  presque  impénétrables  la  convrnienl;  on  y  mit 
le  fcM,  et  les  cendres  qui  résultèrent  de  cet  immense  incendie  donrieieiil  h 
la  terre  une  fertilité  singulière*  On  y  cultive  la  canne  i\  sucre  avec  succès. 
(Test,  dil-on,  le  premier  lieu  de  POcrident  où  Ton  a  commencé  à  tirer  de 
celle  espèce  de  roseau  cette  concrétion  excellente  et  dTiu  usage  si  commun 
maintenant  :  le  sucre.  Les  procédés  de  la  fabricalion  du  sucre  ont  [lassé  t\v 
là  au  Brésil,  en  Amérique.  Celui  ([iie  l’on  fait  à  Madère  esl  très-beau,  el 
laisse,  en  fondant  dans  la  bouche,  une  odeur  de  violette  fort  agréable.  Le 
rapport  de  cette  fabricalion  n'était  pas  considérable  cepemlant;  aussi  les 
Portugais  ont-ils  arraché  une  partie  des  cannes  pour  pîanler  îles  vignes.  Le 
succès,  celte  fois,  a  dépassé  de  beaucoup  leurs  espérances*  Les  ilîlfércuts 
vins  ([U 51s  récoltent  doivent  se  placer  à  côté  des  meilleurs  que  Ton  eon- 
uaisse  ;  ceux  rpiî  portent  les  noms  d(?:  Madère,  de  Malvoisie  et  d’AMcaide, 
jiuiissent  de  la  plus  grande  réinitaliou,  et  sont  la  principale  fortune  de  rite. 
On  dit  qu'on  n’en  exporte  pas  moins  de  vingt  mille  barriques  par  an  ;  la 
pins  grande  partie  est  envoyée  aux  colonies  occidentales,  et  surtout  aux 
Barbailes*  Noîi-seiilement  le  vin  de  Madère  supporte  mieux  rpie  fl 'anlres 
la  chaleur  du  climat,  mais  même  il  s'améliore  lorsqu'on  Texpose  an  soleil 
dans  fies  barils  dont  on  a  ôté  la  boude* 

Les  prinçi])anx  objets  du  commerce,  après  le  vin  et  le  sucre,  sont  le  mi(d, 
la  cire,  des  cuirs,  et  des  fruits  tant  verts  que  confits.  Les  babilanls  de  cette 
île  liassent  pour  faire  les  meilleures  confitures  du  monde,  et  réussisseul 
d'une  manière  surprenante  à  conserver  les  citrons,  les  oranges,  et  à  faire 
des  pilles  odoriférantes  bien  supérieures  h  celles  de  Gènes.  Madère  produit 
de  superbes  cèdres,  et  la  plupart  dos  ai  lires  i[ui  donnent  le  sang-de-dragon, 
le  maslic  et  diverses  gommes*  Les  forêts  qui  ont  été  épargnées  par  Lin- 
ceiidîe  de  1519  soiil  pleines  de  sangliers,  de  bêtes  sauvages,  mais  on  pré¬ 
tend  ((u'aucim  animal  venimeux  ne  peut  exister  dans  Lîle.  Uelle  île  rdesl 
qu'une  montagne  prolongée,  d'une  élévation  prodigieuse,  et  qui  s'étend  fie 
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l’est,  ù  l’ouest.  La  pente  qui  est  au  sud  est  celle  que  Tou  cultive  :  les  mai¬ 
sons  de  campagne  fjni  se  trouvent  au  milieu  des  vignes  et  des  autres  plau- 
lalidiis  produisent  un  coup  li’mil  tout  à  fait  charmant.  Fuiichat.  la  soute 
ville  de  l’ile,  se  trouve  ati  bas  «le  ce  maguiUquo  coteau,  au  fond  d’ime 
grande  baie  (âO,üUt)  hab.). 

L’autre  île,  qui,  prise  séparément,  s’appelle  Porlu-Santo,  est  peu  éloignée 
de  Madère,  et  n’a  que  1:2  kilomètres  de  circonférence.  La  troisième  n’est 
qu’un  rocher  stérile  sans  aucune  importance. 


ILES  CANARIES, 


Les  Carthaginois,  qui,  dans  les  temps  anciens,  découvrirent  ces  îles  cl  y 
t'oiTuèrenl  des  établissements,  les  trouvé)  cul  si  agréables,  qu’ils  leur  don- 
nèren lie  beau  iiüiii  d’îles Fortunées.  EHesIe  méritent  en  partie.  Les  Humains 
ayant  renversé  la  puissance  carthaginoise,  et  la  navigation  se  trouvant  inlcj  - 
rompue  sur  la  cote  occidentale  de  l’Afrique,  les  Canaries  restèrent  ignorées 
jusqu’en  l  -4üo,  épo<iue  où  elles  furent  de  nouveau  découvertes  par  les  Espa¬ 
gnols,  qui  s’y  établirent  et  qui  les  possèdoit  encore  aujourd’hui.  Les  peuples 
qu'ils  y  trouvèrent,  appelés  (imndteSf  ressemblaient  par  la  couleur  ù  ceux  de 
la  partie  de  l’Afrique  qui  se  trouve  en  face  ;  mais  ils  en  étaient  séparés  sans 
doute  depuis  un  temps  iidini,  car  ils  n’avaient  aucun  de  leurs  usages  et 
[larlaieiil  une  langue  diS'ércnle;  ils  étaient  même  si  ignorants  de  tout  ce  (pii 
se  passait  sur  le  reste  de  la  terre,  qu’ils  s’en  croyaient  les  seuls  babilaiits. 

Les  Canaries  sont  au  nomh)  e  de  luiil,  savoir  :  la  Gj'ande-Canurie.  Téuérilfe, 
Ile-de-Fer,  Palma,  Santa-Gruz,  Porta- Ventura,  Gomère  et  Laiicerotte.  Nous 
ne  parlerons  que  des  quatre  premières. 

La  Grandc-Canai'ic  a  environ  300  kilomètres  de  cireonféreiice  cl  qiiatj’c 
villes,  Canarie  ou  la  Cité  des  Palmes,  qui  est  la  capitale,  Tchlc,  Cahier  et 
Giiya.  Son  port  est  très-bon,  cl  il  .s’y  fait  un  grand  commerce  en  sucre,  eu 
ft'uits  secs  et  ronlits,  en  miel,  cii-e,  gomme,  cuir,  en  gros  et  menu  bétail, 
que  les  navires  qui  y  trafiquent  acîiètenl  pour  leurs  ravitaillements;  mais  le 
principal  article  est  le  vin,  connu  sous  le  nom  de  Canarie.  11  y  est  excellent 
comme  à  Madère,  cl  donne  de  grands  produits  ù  ceux  qui  le  cultivent  ;  l’ex¬ 
portation  de  toutes  les  îles  se  monte,  par  an,  à  plus  de  douze  raille  barriques. 
Cette  île,  qui  jouit  d'un  climat  tempéré,  est  abondante  en  fruits  délicieux. 
Chdre  le  raisin,  elle  produit  des  melons,  des  oranges,  des  limons,  des  gre¬ 
nades,  des  figues,  pèches,  abricots,  poires  et  pommes,  cl  toutes  sortes  de 
légumes.  Les  palmiers,  le  pin,  l’olivier,  le  laurier,  le  peuplier,  l’aloès,  le 
liguier  d’Inde  et  auti'es  arbres,  y  croissent  parfaitement  bien.  Les  bois  sont 
remplis  d'oiseaux,  parmi  lesquels  on  distingue  les  serins,  si  communs  cl  si 
recherchés pai’ini  nous;  c’est  là  surtout  qu’ils  Luit  entendre  leur  chant  déli¬ 
cieux:  il  n'est  plus  le  môme  dans  un  pays  étranger. 

L'île  de  Ténérilfe,  qui  a  lâO  kilomètres  de  circonférence,  est  remplie  de 
montagnes.  Elle  se  failprineipalcmeul  i'emar(]uer  parcelle  ((ue-  l’on  nonnne 
le  Pie.  A  sa  hîise,  ce  pic  a  120  kilomètres  de  circonféi’cnce,  cl, il  s’élève 
ensuite  eu  forme  de  pain  de  suci'e  jusqu’à  la  hiiuleur  «le  3,748  mètre» 
au-dessus  de  la  mer.  Cette  montagne  renferme  dans  ses  lianes  un  volcan 
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N  l  ci  G 1  cl  lï  I G  ^  et  "VG  lî  ]  1  t  quelquefois  une  telle  (luanlilé  de  soufre  et  de  mêlai 
fondu,  que  les  terres  les  jdiis  fertiles,  inondées  par  ces  laves,  ne  produisent 
plus  rien, 

L'île  de  For  ne  mérite  une  mention  séparée  que  parre  que  c’esl  là  que  les 
geographes  fraïu^ais  placèrent  leur  premier  méridien,  suivant  une  ordon¬ 
nance  de  Louis  Mil.  Son  étendue  est  de  24  kilomètres  de  longueur  sur  une 
largeur  de  20.  Elle  a  un  bourg  assez  mal  peuplé, 

L’île  de  Palma  a,  comme  celledeTénériffe,  un  volcan,  qui  s’ouvrit  en  16.52, 
et  dont  l’éruption  fut  accompagnée  d’un  treiiibleinenl  de  terre  qui  se  fil 
sentir  Jusqu’à  celle  dernière  ilc,  quoiqu’elle  soit  à  100  kilomètres  delà.  Son 
terrain  est  très-fertile  et  produit  le  vin  le  plus  délicat  des  Canaries.  Palma, 
sa  capitale  est  assez  considérable  et  a  un  port  assez  fréquenté.  L’île  a  en¬ 
viron  lüO  kiiomèlres  de  circonférence. 


COTKS  ORIENTALES 


Nous  avons  parlé  de  TAbyssiniG  a  la  suite  de  1  Egypte;  il  nous  reste 

ê 

quelques  détails  à  donner  sur  les  principaux  Etals  de  rAfrique  orientale. 

COTE  D’A  J  AN. 


Prise  dans  sa  pins  grande  extension,  la  côte  d’Ajan  partirait  dn  détroit  de 
Bab-el-.Maudeb  cl  se  terminerait  à  celle  de  Zanguebar.  Depuis  te  cap  d’Or- 
foui,  elle  ne  présente  aux  yeux  du  voyageur  que  des  rochers  et  des  sables 
arides.  Elle  renferme  cependantdivcrs Étals  qui  iiiéritcntd’Ctremenlionnés  : 
CO  sont  les  royaumes  d’Adcl  et  de  Makalchou  ou  Magiidoxo. 

Zej'lah,  qui  a  un  porl  à  rembouchurc  de  la  rivière  du  même  nom,  sur 
la  mer  d’Arabie,  est  nue  ville  grande,  peuplée  et  rommerçanlc;  c’est  la 
capitiilo  du  royaume  d'.\del ,  dont  le  souverain  prend  le  litre  d'imaii. 
Rarbora  est  un  autre  port  sur  la  môme  Côte,  où  le  commerce  est  aussi  consi¬ 
dérable. 

Les  peuples  de  celte  côte,  mélange  ri’Abyssîns  et  d’Arabes,  ont  les  traits 
fins,  sont  remarquablement  beaux  et  bien  faits,  et  teignent  leurs  cheveux  en 
jaune.  Lesbœufsy  onl  les  cornes  extrômemenl  développées,  et  les  moulons, 
comme  ceux  de  la  Barbarie,  y  ont  des  queues  fort  grosses,  qui  pèsenl 
jusqu’à  12  kilogrammes  et  demi.  Cet  État  dépendait  autrefois  de  l’Abys¬ 
sinie,  à  laquelle  il  confine  ;  un  prince  mahométan  en  fit  un  royaume  sépai  é 
au  Cüinmenccment  du  seizième  siècle.  Le  territoire  est  très-fertile  et  nourrit 
une  grande  quantité  de  bestiaux. 


COTES  DE  ZANGUEBAR. 
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Makatchou  ou  Magadoxo,  capitule  du  royaume  auquel  elle  pri^tc  son  nom, 
ville  considéraljle  et  assez  bien  baiic,  est  située  près  de  la  mer.  On  y 
remarque  un  riche  palais,  plusieurs  mosquées  et  des  maisons  peintes  à 
fresques.  Les  Portugais  ont  trouvé  des  ennemis  intraitables  dans  les  habi¬ 
tants  du  Jlagadoxo,  et  ils  n’ont  pu  les  subjuguer.  Le  roi  et  ses  sujets  sont 
[iiahométans. 

COTES  DU  ZANGUEBAR. 


On  comprend  souvent  sous  le  nom  de  eûtes  de  Zanguebar  cctlc  vaste 
étendue  de  rivages  qui  s’étendent  depuis  le  Monouiotapa  jusqu’à  la  cùtc 
d’Ajan,  en  y  renfermant  le  Mozambique.  Si  l’on  fait  un  partage  de  ces  dcu.v 
terres,  le  Zanguebar  commence  au  cap  Delgado  et  il  est  arrosé  par  un  grand 
fleuve,  le  Zambèse. 

Toutes  ces  côtes,  remplies  de  marais,  sont  généralement  malsaines  et 
d’une  médiocre  ferlililé.  Cependant,  en  quelques  endroits,  le  blé,  le  millet, 
les  oranges  et  les  citrons  réussissent.  Mais  les  principales  richesses  du  pays 
sont  l’or  et  Tivoire,  dont  les  habitants  font  un  grand  commerce.  Les  peuples 
y  sont  noirs  pour  la  ]dupart,  et  n’ont  rien  de  barbare  dans  le  caractère.  On 
trouve  parmi  eux  beaucoup  de  mahométans  et  quelques  chrétiens  dans  les 
élablissemcnts  portugais.  Les  principaux  États  de  cette  côte  sont,  outre 
celui  de  Mozambique,  Mauruca,  Mongallo,  Quiloa,  Monbaza  et  .Mélinde- 

Le  Mozambique  est  situé  en  face  de  Madagascar,  et  donne  sou  nom  au 
canal  qui  sépare  celte  ile  du  continent  africain.  L’île  de  Mozambique  ren- 

J 

ferme  la  capitale  de  cet  Etal;  elle  est  entre  les  mains  des  Portugais,  qui,  de 
la,  dominent  sur  tous  les  petits  royaumes  voisins.  Le  gouverneur  dé]>cnd  du 
vice-roi  de  Goa,  et  le  roi  de  Mozambique,  absolu  dans  son  île,  est  soumis  i 
ce  goiiveTncur,  Ce  prince  et  les  principaux  seigneurs  sont  mahométans  ;  le 
peuple  suit  Tancienne  religion  du  pays-  L"air  qui  règne  dans  Tîle  deMo- 
zambifjne  est  si  malsain,  que  les  Portugais  y  relèguent  leurs  criminels; 
ils  n’y  vivent  que  peu  d'années*  Pour  échapper  à  cette  insalubrité,  ils  ont 
l)âti,  au  fond  cîe  la  baie,  la  ville  de  Mesuril,  qui  compte  déjù,  dil-on^  près  de 
10,000  habitants* 

Le  Mauruca  est  habité  par  une  partie  des  Mocuas,  nation  fort  répandue  sur 
la  côte  de  Zanguebar,  et  jusque  dans  les  îles  qui  sont  ^  T  embouchure  du 
^lanica. 

Le  royaume  de  .Mongole,  ou  Mongailo,  vient  k  la  suite  de  celui  de  Mau- 
ruca;  il  est  fort  peuplé  et  abondant  en  or* 

Les  Portugais  sont  en  quelque  sorte  les  maîtres  du  royaume  de  Quiloa  : 
le  roi  leur  paye  un  tribut  considérable*  Cette  dépendance  ne  rempôchc  pas 
de  jouir  d’une  autorité  despotique  sur  ses  sujets;  c’était  autrefois  le  plus 
puissant  prince  de  cette  côte*  Il  est  mahométan. 

Le  royaume  de  Monbaza  dépendait  aussi  autrefois  des  Portugais  ;  ils 
avaient  converti  au  christianisnie  une  partie  du  peuple;  mais  depuis  qu'ils 
ont  été  expulsés  du  pays,  l’islamisme  a  repris  l’avantage. 

Le  royaume  de  Mélinde  est  également  gouverné  ]>ar  un  roi  musulman  ;  il 
paye  un  tribut  aux  Portugais,  qui  ont  une  foiieresse  et  dîx-sept  églises  dans 
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sa  capilalc,  ville  rielie  el  bieu  peuplée,  avec  un  buii  purleloùilsc  fait  beau¬ 
coup  de  commerce. 


EMPIRE  DU  MONOMOTAPA. 


Le  Monomotiipa  formait  autrefois  un  vaste  empire  ;  mais,  comme  l’Abys- 
siiiie,  il  a  été  démembré  et  partagé  entre  divers  peuples,  parmi  lesquels  se 
disliuguent,  comme  les  plus  puissanls  :  les  Maravis,  les  Casembes,  les  Mé- 
l'opua,  et  les  Dororos.  Le  chef  des  premiers  siège  h  Zimbaoé,  ancieimc  capitale 
de  Tempire;  aussi  le  considère-t-on  comme  le  successeur  des  empereurs 
du  .Munornotapa. 

La  rivière  de  Manica,.  d'un  coté,  celle  de  Zambèse  ou  Cuama,  do  l'aulre, 
forment  les  limilcs  maritimes  de  cette  contrée;  mais  le  pays  s’élargil  dans 
l'intérieur,  etest  presque  renfermé  comme  une  île  par  ces  deux  fleuves,  qui, 
voisins  h  leur  source,  rentonrenl  au  noi’d  et  au  midi. 

Quelques  savants  ont  cru  reconnailre  dansle.Monomoliq»a,  riche  en  mines 
(l’or  et  d’argent,  l'Ophir  de  Salomon,  et  dans  Sofala,  Sophira. 

Parmi  les  modernes,  les  Portugais  sont  à  peu  près  les  seuls  qui  aiiuit  sur 
ces  côtes  des  comptoirs  de  commerce  ;  le  principal  est  Tété,  situé  à  480  kilcj- 
mètres  dans  riiitérieur  siirla  rive  droite  du  Zambèse. 

Ou  dit  que  le  Monomotapaest  très -peuplé,  que  Icshabitanls  en  sont  noirs 
el  d’une  taille  moyenne  ;  ils  ontriiumciir  giierrièreetsontlégfu’sà  la  course; 
plusieurs  jicuplades  sont  fort  industrieuses  ;  les  bidiitaiils  de  la  côte  sont 
généralement  musulmans  cl  se  servent  de  la  langue  arabe. 


TERRE  DE  NATAL. 


Cette  côle,  la  plus  méridionale  après  la  llollentoUc,  doit  son  nom  à  une 
rivière  qui  a  son  cnibouchurc  dîuis  l’Océan,  îi2y  degrésde  latitude  sud.  C’esl, 
dit-on,  un  des  ])Ius  beaux  pays  do  l’Alrique,  arrosé  par  une  inulliliule  de 
ruisseaux,  ombragé  par  de  vastes  et  profondes  forêts. 

Sur  leurs  lisières  s’étendent  des  idaines  immenses,  que  rhomme  de  ces 
contrées  pourrait  couvrir  de  richesses,  si  une  paresse  invétérée  ne  s'y  0[)po- 
sait.  A  la  vérité,  la  nature  semble  favoriser  cette  paresse,  et  peul-étre  eu 
est-elle  seule  la  cause,  en  donnant  d’elle-mème  tonies  les  choses  nécessaires 
à  la  vie.  Les  forêts  sont  pleines  d’animaux;  les  rliinoeéros,  les  éléphants,  les 
zèiu'cs  y  sont  très-conimims  ;  presriue  tous  nos  animaux  domestiques  s’y 
trouvent.  G’est  là,  principalctncut,  qu'on  voit  les  chiens  dans  leur  état  primi¬ 
tif;  ees  animaux,  réunis  en  grandes  bandes,  choisissent  un  hallier  épais  pour 
gîte  ;  c'est  aussi  à  ce  hallier  (]U’ils  apportent  en  commun  ce  qu’ils  ont  pris  à 
la  chasse.  Quand  ils  arrivent  dans  un  eudroil,  ils  déclarent  la  guerre  aux 
animaux  les  plus  forts,  et  ne  se  retirent  du  lien  où  ils  sont  venus  que  lors¬ 
qu'ils  oui  détruit  leurs  ennemis.  Jamais  ils  n’altaijuent  les  sauvages;  ils 
souffrent  même  <[u'ils  vieunenl  choisir  les  meilleurs  morceaux  de  leurs 
magasins.  Ces  animaux  se  rclroitveiiL  daus  toutes  les  forêts  de  la  Cafrerie. 

Quoique  voisins  des  Hottentots,  les  Labitaiils  des  rives  du  Natal  ne  leur 
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ressemblent  en  rien.  Ils  sont  beaucoup  plus  actifs  et  moins  sales.  Leurs  dents 
sont  fort  blanches,  leurs  yeux  vifs,  les  cheveux  crépus  et  la  pliysionoinie 
af^réable,  Ils  cultivent  quelques  portions  de  lorniiii  quhis  ouL  coiiLume  iren- 
loiirer  pour  les  garantir  du  ravage  des  bôles  fauves*  Leurs  habilalions  sunL 
carrées,  et  bâties  en  plâtre,  dont  la  blaticheiir,  à  travers  les  arbres,  olfre  un 
coup  d'œil  assez  riant,  et  ti’annonce  point  celte  profonde  inisèj'e  clés  antres 
peuplades  sauvages,  ou  cette  iionehalance  dégoûtante,  plus  déplorable  en¬ 
core  que  la  misère  même* 

Les  hordes  sont  rassemblées  par  villages,  sous  un  chef  pour  chaque  bour¬ 
gade.  La  religion  se  réduit  i\  la  croyance  dam  Dieu  créateur,  et  le  culte 
consiste  en  chants  cl  en  danses. 

Les  Anglais  ont  fondé,  sur  la  cùLe  de  Natal,  une  colonie  prospère,  dont 
la  capitale  est  PicLermaritzhurg,  Lrès-jolîc  ville,  située  dans  une  [josîtiou 
délicieuse  (6,000  hab,).  Cette  colonie  se  compose  d’Angîaîs,  de  flollaiidais 
et  d’environ  100, ÜÜÜ  Cafres* 


llefl»  falftaiit  face  A  la  Côte  urit?iital€_^. 
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Ihi  parcourant  sur  la  carte  la  portion  de  Focéan  Indien  la  plus  raïqiro- 
chée  de  l'Afrique^  noire  regard  y  est  tout  d’aboi  d  attiré  par  une  grande  île 
de  près  de  86  myrianièlres  de  long  sur  20  â  20  de  large  :  c'est  Madagascar. 

Séparée  du  conliiientariicam  par  un  brasde  mer  houleux  et  plein  de  caïu- 
rants,  que  ron  appelle  canal  de  Alozatubiipie,  cette  île  fut  decouverte  eu 
I  402  par  les  Portugais*  Les  Français  en  prirent  possession  en  1641  ;  mais, 
en  1673,  les  naturels  égorgèrent  la  garnison  et  expulsèrent  les  colons,  Alta- 
(jués  depuis  par  des  Anglais  et  des  Hollandais,  ils  surent  leur  résister  et 
conserver  leur  indépendance. 

Madagascar  est  remplie  de  montagnes  fort  froides  et  Irès-haules  ;  ou 
trouve,  àcôié  des  plaines  superbes,  des  forêts  profondes  dont  les  arbres  con¬ 
servent,  sous  CO  climat,  une  verdure  éternelle.  .Partout  Ton  aperçoit  des 
bosquets  de  citronniers,  d’orangers,  do  grenadiers  et  beaucoü]^  d’autres 
arbres  fruitiers*  Les  rivières,  les  fontaines,  viennent  embellir  ces  ombrages  et 
mêler  leur  fraîcheur  aux  parfums  les  plus  suaves.  Sur  ces  rivages,  entre 
ces  bosquets  embaumés,  errent  de  nombretix  troupeaux,  la  iiremière  et  la 
plus  sûre  richesse  du  pays.  Le  riz  blanc  et  muge,  les  racines,  y  Yienneut 
assez  facilement;  le  blé  et  le  raisin  réussissent  moins  hien^  et  mûrissent 
dîfticitement*  Le  sol  convicTil  mieux  â  Purge  et  à  Pavoiiie,  surtout  au  mil, 
(pii  est  la  ressource  du  pays.  Les  étangs,  les  rivières,  les  côtes,  abondent  en 
poisson  ;  les  forêts  en  betes  fauves,  surtout  en  singes,  et  partout  roii  en¬ 
tend  les  conecrls  de  toutes  sortes  d'oiseaux*  Les  vers  à  soie,  les  abeilles,  y 
sont  cil  grand  nombre;  enfin,  cette  Me  contient  tout  ce  qui  est  utile  et 
agréable  à  l'homme, 

Pariuî  les  habitants  de  File,  on  distingue  aisément  les  basanés,  qui  des- 
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ceiitleiiL  lie  k  i^acu  arabe,  el  les  nuirai,  qui  aiiparUeniieiiL  à  k  race  malaise 
et  fbniieiiL  le  ftuul  de  la  puiiulatioii. 

Aiijuurd’hui,  la  nation  duiuinanlc  à  .Madagascar  est  celle  des  Ûvas,  qui 
lialjiLeuLeulrelesci/iènie  etiedix-seplièjnc  parallèle;  leur  pays,  (pii  est  placé 
au  cenlrc  de  rîkvj  sur  tles  idateaux  élevés,  est  pur  et  sain,  mais  froid  ;  les 
hornmes  y  sont  robusles,  braves,  bien  faits  et  industrieux  ;  la  population 
est  considérable;  les  plaines  et  les  cretes  de  murUagues  y  sont  parsemées  de 
villages. 

La  l'api  taie  de  l'île,  Tatianarive,  coin  pie  00,000  habilauts  ;  elle  est  bâlie 
sur  une  mütitagne  conique  foi't  élevée  ;  le  roi  Itadama,  (pû  avait  rintentioii 
de  fonder  une  ville  nouvelle  dans  la  plaine,  sur  les  bords  dbine  petite  rivière 
appelée  Kioupia,  s'y  est  fait  édilîcr  un  remarquable  palais  par  les  soins  de 
M.  fïros,  architecte  fraïu^ais.  «  Cet  édifice,  dit  rauteur  d'une  notice  sur  les 
Ovas,  a  40  mètres  carrés  ;  il  est  construit  tout  en  pierre.  Le  premier  étage 
csl  décoré  d'une  lïclle  galerie  en  fer  ijiii  eu  fait  le  tour  et  qui  repose  sur  une 
colonnade  superbe  ;  on  y  compte  quarantc-cinq  apparlcnicnls  complets  et 
une  salle  du  trône  qui  a  20  mètres  carrés.  » 

Il  serait  assex  difficile  de  se  rendre  un  compte  exact  de  la  religion  des 
Malgacbes;  elle  consiste  plutôt  en  pratiques  qu’en  croyances.  Cependant 
ils  ùuL  ridée  iVuu  bon  et  d’un  mauvais  priiici|ie,  de  bons  et  de  mauvais  gé- 
nies,  de  mauvais  surtout,  contre  lestpiels  ils  sont  en  guerre  perpétuelle. 
Ouoique  n’ayant  pas  du  notions  sur  les  croyances  musulmanes,  ils  pralicpienl 
tous  la  circoncision. 

Les  Malgaches  ont  un  Irès-graiid  l’cspecl  jïour  les  Luinbeaiix.  (Juarul  un 
homme  est  mort,  ils  fuiiL  des  sacrifices,  et  tàclient,  penilaiit  la  nuit,  d'élok 
gner  de  sa  case,  avec  leurs  armes,  les  mauvais  esprits  qui  voudraienl  s'eii 
emparer;  après  Tavoir  revCdii  de  ses  ]dus  beaux  liabits,  ils  le  portent 

au  lieu  des  sépultures.  Ils  croieïd  a  la  métempsycose,  et  se  consolent  de  la 
mûri  dTin  ami  en  s’imaginant  que  son  àme  a  passé  dans  le  corps  d’un  ani¬ 
mal.  Us  ont  des  médecins  et  des  devins.  On  remarque  parmi  eux  des  gens  jdiis 
savants  que  les  aiiLi'cs,  qui  chantent  les  exploits  des  gucrriei’s,  et  quelque¬ 
fois  l’éloge  des  belles.  Les  Malgaches  uni  des  poètes,  mais  les  autres  arts  ne 
leur  sont  guère  connus.  Leur  langue  est  poéti([ue  et  très-abondaiiLe  ;  ils  se 
servent,  pour  récrire,  de  caractères  arabes,  qidils  ont  empruntés  aux  habi¬ 
tants  de  la  côte.  Leur  papier  est  fait  avec  l’écurce  jiréparée  d'un  certain  arbre. 

Quelques  comptoirs  européens  sont  établis  sur  les  côtes  de  Madagascar. 
Les  Anglais  rekchent  généralement  dans  la  baie  de  yaint-Augustin.  Les 
Français  ont  un  établissement  nommé  Sainte-Marie,  vis-à-vis  du  terrlLoîre  de 
l'uinte-à-Larrée,  et  un  autre  dans  la  l:>aie  d’Antougil. 


ILE  UE  FRANCE  OU  ILE  MAURICE. 


Deux  autres  îles,  situées  dans  le  même  Ucéan,  ont  également  appartenu 
à  la  France.  L'île  ^Maurice,  qu'on  appelait  aussi  île  de  France,  peut  avoir 
environ  H  kilomètres  de  circonférence.  Les  Iloiianilais  s'étaient  établis  dans 
celle  lie  eïi  I63d,  mais  ils  l’abandonnèrent  eu  1712  pour  aller  fonder  la 


ILE  BOUHBüN. 


355 


colonie  du  Cap*  Vers  173V  les  Français  s'y  élablircnl  d'iiiie  manière  solîtle  ; 
mais,  ca  1810,  une  flotte  anglaise  s'en  i*ni[);Lra,  et  en  IHl  i  File  fut  déliiiili- 
vement  abandonnée  à  FAngletene. 

Le  climat  y  est  extrêmement  agréable  et  plus  sain  (|u':\  Madagascai', 
excepté  dans  les  saisons  des  lièvres.  Les  montagnes  y  sont  en  grand  nonibre, 
et  si  élevées, t] ne, quoique  sous  le  tropitiue,  leurs  sonimeLs  sont  couverts  de 
neige.  Leur  penchant  oH're  (ies  forêts  dans  lesquelles  on  trouve  des  bois 
très* précieux,  entre  autres  l’ébèiie  le  plus  beau  du  riioiide.  Des  rivières  fort 
poissonneuses  et  une  mullilnde  de  ruisseaux  rendent  le  sol  fertile  et  lui 
font  produire  en  abondance  du  riïî,  du  tabac,  des  fruits,  L'île  Maurice  nourrit 
une  grande  quantité  de  bestiaux,  du  chèvres,  de  moutous  et  de  bêles  fauves. 

La  population  du  Port-Nord-CHiest,  ou  Port-Louis,  a  donldé  depuis  Fadini- 
nislration  anglaise  ;  il  reiifenne  aujourd'hui  environ  7i,iKK)  êmes* 

C'est  111e  de  France  que  Bernardin  de  SainUUerre  a  [dacé  le  drame  si 
touchant  do  Paul  et  Virginie  ;  c'est  dans  son  livre  quil  faut  cherclier  des 
descriptions  de  File  aussi  magnifiques  que  fidèles. 


ILE  BOURBON  OU  DE  LA  REUNION. 


Lite  Ihairlion,  appelée  aujoiird'liui  île  de  la  Réunion,  avait  été  iiouimée 
Mascareigne  parles  Portugais,  du  nom  de  Pun  de  leurs  navigateurs,  Masi  a- 
renhas,  qui  la  découvrit  en  1545.  En  1073,  les  Français,  exjjiilsés  de  Mada¬ 
gascar,  vinrent  s  y  établir,  et  c’est  aujourd'hui  notre  pnnei[jale  et  presque  uni¬ 
que  relâche  entre  le  cap  de  Bonne-Esjïérance  et  les  Indes.  Lite  offre  Fasjject 
le  plus  agréable  :  les  ruisseaux  coulent  et  les  sources  sourdent  de  tous  colés  ; 
les  pâturages  couvrent  la  terre  et  noiiiTissent  de  très  beaux  troupeaux  tie 
gros  bétail,  de  porcs  et  de  chèvres  ;  le  tabac  y  croît  facilement,  et  le  calé  u  y 
cède  en  bonté  qu'au  moka  ;  Faloès,  le  poivre  blanc,  rébène,  les  palmiers  et 
beaucoup  d'arbres  fruitiers  y  présentent  mille  ombrages.  Les  bois  sont  aussi 
remplis  d'habitants;  on  y  entend  un  grand  nombre  de  loiuterelles,  de  per¬ 
roquets,  de  pigeons  et  d'autres  oiseaux,  aussi  agréables  au  goût  qnli  la 
vue  et  à  roreille.  Le  terrain  produit  des  vignes  et  du  benjoin  excellent.  Li^s 
côte.s  abondent  en  tortues*  On  trouve  sur  le  rivage  de  Pambre  gris,  du  corail 
et  de  magnifiques  coquillages. 

Au  premier  coup  d’œil,  la  Réunion  ne  semble  composée  (pie  de  deux  mon¬ 
tagnes  volcaniques  ;  celle  tiu  sud  a  encore  tics  feux  souterrains  qui  rejettent 
au  dehors  des  matières  sulfureuses. 

Saint-Denis  ohVe  le  seul  accès  par  où  l’on  puisse  pénétrer  dans  111e  ;  mais 
cette  rade,  ouverte  et  sans  défense,  assure  ]jeu  le  mouillage  des  bâtiments. 
On  a  fait  depuis  quelques  annéès  des  travaux  dans  Fause  de  Saint-üilles,  où 
la  rade  et  le  port  pourront  du  moins  mettre  les  vaisseaux  à  F  abri  des  terri¬ 
bles  ouragans  r[ui,  parfois,  semblent  ébranler  File  jusque  dans  ses  fonde¬ 
ments. 

Les  cultures  principales  sont  celles  du  girofle  introduit  par  M*  Poivre 
en  Î776  ;  du  café,  dont  nous  venons  de  parler  ;  du  coton,  <[ui  va  à  20  ou 
23,000  kilogrammes  ;  du  blé,  qui  atteint  7  millions  de  kilogrammes  pesant  ; 
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du  sucre,  environ  O  millions  de  kilogrammes  ;  du  cacao, 
grammes;  de  la  muscade,  300  4  340  kilogrammus. 


15  4  20,000  kik> 


La  pupulalion  se  compose  de  115,000  indigènes  et  anciens  esclaves, 
aflVanchis,  depuis  1848,  et  de  70,000  colons  et  travailleurs  introduits  de)uus 
rémancipation.  L'administration  de  cette  colonie  est  organisée  comme  en 
France  él  toute  rUe  nomme  deux  députés. 


ILES  COMORES. 


Ce  petit  groupe  d'îles,  situé  à  Fentrce  se[ïlentrionale  du  canal  de  MoKain- 
l)i(iue,  soullre  eonlinuellemcnt  des  dévastations  commises  par  les  hardis 
Ijirates  de  Madagascar,  A  Machadou  rcsiile  un  cliof,  ou  sullau,  qui  étend 
sa  doininalion  sur  l'île  d'Anjouan, 


AIMUQUE  MlilUDIONALE 


CAFREHIE. 


Au  moment  où  les  Arabes  formèrent  des  élablissemenls  sur  la  côte  orien¬ 
tale  de  rAfrique,  ils  appelèrent  Kalirs,  infidèles,  les  peuplades  qui  ne  recon¬ 
naissaient  pas  la  foi  musulmane,  et  Cafarah,  les  pays  qu'ils  habitaient  ;  de 
là  vinrent  le  nom  de  Gatres  et  celui  de  Cafrerie,  sous  lequel  on  a  désigné  les 
contrées  comprises  entre  rilollentotie,  la  Nigiilie,  et  les  royaumes  situés 
sur  la  cùte  est  de  rAfrique,  aux  iicutdeS  qu'il  a  ]du  aux  Arabes  de 

designer  sous  ce  nom  de  mépris,  ils  rignurent,  et  s'a])pellcnt  Koussas,  Maii- 
büiigis,  Tamboiikis,  Macquinis,  Riris  el  Redjouanas* 

Ç’esl  à  une  îles  tribus  des  Bedjouanas,  aux  Matchapîs,  qu’appartenait  la 
ville  de  latakou,  située  sur  les  bords  du  Garien,  f[ui  fut  visitée*  vers  1815, 
]iar  le  voyageur  BurchelL 

Litakon  était  par  20  degrés  de  latitude  sud,  h  environ  291  inyriamèlrcs 
du  Gap  (972  milles  anglais)  ;  cette  ville  ne  se  compose  pas  ile  rues  alignées, 
mais  bien  de  petits  endos  jetés  çà  et  là  au  hasard,  et  dans  lesfiuels  chaque 
habitant  renrerme  sa  maison,  ses  étables*  cl  tout  ce  qui  lui  appartient.  Bur- 
chcll  nous  a  laissé  le  détail  dbine  de  ces  habitations.  Nous  le  reproduisons 
ici,  parce  que,  ainsi  qu'il  nous  le  dit  lui-môme^  nous  y  puiserons  une  idée 
exacte  de  toutes  les  autres, 

«  C'était,  disaiUil,  une  des]dus  grandes  maisons  de  la  ville,  et  plus  tpie 
dans  toutes  les  antres  le  soin,  la  |iroprelé,  le  bon  ordre,  y  régiiaieTit.  Dans 
la  cour  de  tlerrière  étaient  encore  deux  bàlinients*  mais  de  plus  petite  di¬ 
mension,  run  servant  de  magasin,  et  Laulre  de  dortoir  pour  les  domesti- 
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qnes.  Tontes  ces  constructions,  comme  aussi  la  barrière  qui  les  environnait, 
étaient  circulaires.  Le  propriétaire  Ini-môme  et  sa  famille  habitaient  la 
grande  maison.  Uappartemenl  intérienr,  qui  constituait  le  cenlre,  on  corps 
principal  tie  l'hahitalion,  avait  environ  3  mètres  de  haut,  et  autant  de  dia¬ 
mètre,  Le)  toit,  recouvert  avec  de  longues  herbes,  dépassait  la  muraille  de 
plus  de  1  mètre  ;  et  les  solives  qnî  le  formaient  étaient  soulenues,  à  2  mètres 
(^élévation  du  sot,  par  iles  piliers  de  bois  mal  équarris,  mais  dont  Técorce 
avait  été  oniièremenl  arrachée  ;  ces  piliers  étaient  retenus  en  bas  par  un 
petit  mur  épais  de  15  centimètres,  et  soigneusement  bâti  avec  un  mélange 
de  sable,  ou  de  terre  grasse  et  de  fiente  d’animaux,  de  sortequ’îl  y  avait,  du 
coté  de  la  façade,  une  espèce  de  portique,  sous  lequcd  la  famille  se  tenait 
généralement  assise  pendant  tout  le  jour  et  une  partie  de  la  soirée*  Trois 
jeunes  filles,  qui  alors  s’y  trouvaient,  étaient  occupées  à  broyer  et  à  pré- 
parer  de  Tocre  rouge  pour  s’en  peindre  le  corps*  Cette  substance,  néanmoins, 
est  principalement  employée  par  les  hommes*  A  Tune  des  extrémités  du 
portique  on  avait  creusé  dans  la  terre  un  trou,  lequel,  entouré  d’un  rebord 
qui  le  rendait  plus  spacieux,  était  destiné  h  recevoir  du  feu  dans  les  occa¬ 
sions  où  la  fraîcheur  de  Tair  nécessitait  qu'on  eu  alluuuVL  ;  aucun  des  trois 
bâtiments  n’avaïL  de  fenêtres,  ni  mÈnie  de  trous  qui  admissent  la  lumière 
dans  la  pièce  intérieure  ;  la  porte,  large  à  peine  de  52  centimètres,  et  hante 
d’environ  2  mètres,  était  la  seule  ouverture*  La  barrière,  qui  ressemblait 
tjltîlôl  k  un  mur  qu’à  une  baie,  ceignait  la  totalité  des  bâtiments  à  une  dis¬ 
tance  de  2  mètres  50  centimètres,  et  était  formée  par  de  gros  pieux  fichés 
perpendiculairement  dans  le  sol,  et  fortement  attachés  ensemble  ;  la  cour 
de  devant,  dans  laquelle  nous  étions  assemblés,  était  séparée  de  celle  de 
derrière  par  une  barrière  transversale  et  pareille  ;  le  fond  de  la  maison*  qui 
correspondait  au  portique,  était  occupé  par  des  espèces  de  silos  larges  de 
t  mètre,  profonds  de  2,  et  dépassant  ta  surface  du  sol  de  15  à  30  centi¬ 
mètres,  où  le  propriétaire  renfermait  son  grain  et  ses  fiîfïérenles  provisions.  » 
Les  mœurs  et  les  habitudes  des  peuplades  cafres  sont  toutes  à  peu  près 
tes  mômes  ;  ce  sont  en  général  des  hommes  d’un  caractère  guerrier  et  cou¬ 
rageux,  quoique  d’une  force  corporelle  médiocre  ;  l’agilîté  à  la  course  est 
leur  qualité  physique  prédominante.  Dans  leurs  relatiousavec  les  étrangers, 
ils  sont,  en  général,  astucieux,  mais  non  pas  absolument  perfides.  Dans  leur 
intérieur,  ils  sont  doux  et  serviables.  Tous  les  voyageurs  s’accordent  à  dire 
f|uc  les  femmes  cafres,  quoique  vivant  vis-à-vis  des  hommes  dans  une  es¬ 
pèce  de  servilité,  y  sont  traitées  avec  bonté  et  convenance;  elles-mêmes 
sont  laborieuses,  très-propres  dans  leur  intérieur  et  très-soumises. 

Ouelques-unes  de  ces  tribus  savent  travailler  le  fer  et  Tivoire.  Le  maïs,  le 
l)lé  dur  et  leB  troupeaux  sont  leurs  principales  richesses*  Les  animaux  les 
plus  répandus  dans  le  pays  sont  tes  éléphants,  les  antilopes  et  rhipjîopo- 
tame.  Les  hyènes,  les  lions,  les  chacals,  les  panthères,  y  sont  également 
numbreux»  et  Ton  y  observe  une  multitude  d’oiseaux  de  proie* 

La  danse,  le  chant  et  le  jeu  plaisent  mix  L'ï?  f  O  est  poop  cetto 

raison  ({u’on  voit  souvent  parmi  cu\  des  fêtes,  particnlièrenieiit  dans  la 
saison  où  les  nuits  sont  belles,  et  lorsqu’il  fait  clair  de  lune.  Leurmosique 
ressemble  asséü  ù  celle  des  Hottentots. 
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Quoique  les  feninies  aient  peu  d'aiitoriLé,  el  c[irelles  soient  regardées  en 
quelque  sorle  romnie  des  csclavesj  elles  jouisseuL  cependant  de  plusieurs 
privilèges*  Vu  iiuvri  no  lioît  jamais  les  haUrL%  les  lois  le  défendent/et  celui 
qui  les  enfrciiidrail  s^u’ail  ituqnisé  par  tous  les  lutbitaiils  de  son  kraal. 

Il  est  fiîCfii  ilc  lié  Irmiver  ailleurs  plus  d'union  dans  les  ménages  que  parmi 
cés  [jeupladés*  «  Péiidaut  mon  séjour  en  (jafroric,  (lit  Damherper,  je  u'ai 
jamais  vu  ui  entendu  un  liommc  se  quereller  avec  sa  femme,  ni  prendre,  avec 
elle  le  tou  irnu  maître  iuquïrieux;  ehacim  fait  sa  besogne  le  mieux  qu1l 
peut  et  suivant  l*6 tendue  de  ses  forces*  » 

Leva  il  la  II  G  ([ui  u'a  fait  qif  une  excursion  chez  les  Cafres,  prétend  qu'ils 
jettent  leurs  nmrts  dans  une  grande  fosse,  ou  les  lïéles  sauvages  viennent 
les  dévorer  ;  mais  Damberger  réfute  cette  assertion,  et  assure,  au  contraire, 
(pi'on  les  eultTre  part,  et  que  l’un  veille  soigneusement  à  ce  (pie  les  ani¬ 
maux  caniassiers  ne  touchenl  point  ù  leurs  cadavres. 

Les  Lafres  ont  l’idée  d'un  Etre  suprême ,  et  paraissent  rendre  quelque 
hommage  an  soleil  et  h  la  lune,  ou  plutôt  ils  se  divertissent  quand  Us  les 
voient,  et  s'afnigeuL  quand  les  nuages  les  couvrent.  Les  cérémonies  qu'on 
trouve  [>armi  eux  cousistimt  en  processions  avec  des  jialnies  en  main,  en 
chants  et  en  danses*  Au  reslc,  chacun  adore  la  Divinité  à  sa  manière,  et  sa 
croyance  sur  ce  ]>oiiil  esl  aussi  libre  que  sa  pensée.  Ils  n’ont  ui  préires  ni 
lemi>les*  C(i  sont  les  ])lus  Agés  delà  famille,  hommes  et  femmes,  qui  instrui¬ 
sent  la  jeunesse;  le  grand-père,  par  exemple,  se  charge  de  rinslruction  des 
garçons,  et  la  graiid'rnère  de  celle  des  tilles. 

Pris  généralement,  les  Cafres  sont  ]Uus  grurids  el  plus  rohustes  que  les 
llntlenlots  :  leur  (iguie  est  aussi  plus  agréable  :  ils  nVuit  ni  les  pommettes 
saillantes,  ni  le  nez  c(‘rasé,  ni  les  lèvres  de  leuis  voisins  les  nègres  de  Mo- 
zaïnhiipie.  Une  ligure  animée,  nu  nez  peu  épaté,  uniront  élevé  eide  grands 
yeux  leur  donnent  un  air  ouvert  et  spiritutd.  ils  ne  s'arrachent  ni  la  lîarbe 
ni  les  sourcils;  comme  les  Hottentots,  ils  ne  chargent  point  non  plus  de 
graisse  leurs  cheveux  crépus,  et  ne  s't*n  frottent  le  corps  que  dans  la  seule 
vue  d'entre  tenir  la  souplesse  et  la  vigueur, 

La  iiiauière  de  s’habiller  approche  beaucoup  de  celle  des  llotlenlots  ;  ils 
portent  un  tablier  et  un  kross  ou  manteau  qui  s'attache  sur  les  épaules,  et 
qui  est  (ait  d’une  peau  de  mouton*  Les  hommes  tressent  leurs  longs  che¬ 
veux  cré])us,  et  les  attachent  en  forme  de  houjqïé  sur  le  haut  de  hoir  tète 
[uir  le  moyen  d'une  bande  d’étoffe  qui  les  retient*  Les  femmes  font  avec  les 
leurs  des  tresses  qu’elles  laissent  llotter  sur  leurs  épaules. 


JAGAS, 


Pour  compléter  les  notions,  bien  vagues  assurément,  que  nous  pouvons 
donner  sur  rAfri(pie  méridionalet  nous  ferons  connaître  ici  quelques  bizar¬ 
res  coutumes  que  dos  voyageurs  et  de  sérieux  géographes,  après  eux,  attri- 
I>uent  Acerïaines  peuplades  de  ces  contrées* 

Ainsi  les  Jagas,  qui  errent  k  l’est  du  Longo,  ont  les  plus  harhares  habi¬ 
tudes  ;  leur  état  constant  est  la  guerre  et  la  rapine;  leur  chef  ou  général  ne 
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marelle  au  combat  que  frotlé  de  f^raisse  htimaiiie;  les  femmes  y  eulcnent 
vifs  leurs  eufanls;  elles  ne  veiileul  élever  que  ceux  qui  mit  été  arraehés 
des  tribus  voisines;  ils  ue  cultivent  iKiiiit,  ne  pardent  pas  de  trmipeaux;  il 
Paul  qu’ils  aient  enlevé  l'i  un  ennemi  ce  qui  sert  à  leurs  aliments.  Lorsque 
ITin  trenx  vient  à  niourir,  ou  l'enterre  revêtu  de  ses  plus  beaux  habits,  et 
deux  de  ses  femmes  sont  enfermées  vivantes  avec  lui.  Inutile  d'ajouter 
qu'ils  mangent  leurs  prisonniers. 

ROYAUME  DE  MOU-NIMIGL 

Sur  les  bords  septentrionaux  du  lac  Maravi  s’étend  un  royaume  peu 
connu,  dont  le  chef  porte  le  nom  de  .Moii-Nimigi,  Ce  roi  barbare  jouit  d'une 
aiitorilé  absolue  sur  ses  sujets.  S'il  cmiclnL  un  marché  avec  (fes  éü'angers. 
il  prend  parmi  se.s  sujols  tels  jeunes  gens  ou  jeunes  filles  que  hou  lui  sem- 
Ide,  cl  les  donne  en  payement  comme  esclaves  :  celui  qui  se  plaint  est  con¬ 
damné  mort.  Au  décés  d'un  particulier  de  fpielque  importance  on  brûle 
tout  ce  fjui  lui  a  appartenn,  même  les  arbres  qui  eutoiiraieiiL  sa  maison, 
afin,  diLrm,  dé  ne  pas  lui  laisser  de  regrets,  A  ravénemeiit  d'un  nouveau 
roi,  celui-ci  fait  rechercher  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  peuvent  être  atteints 
de  la  teigne  et  leur  fait  coiqier  la  UMe,  de  peur  f[ue,  <le  proclie  en  proche,  la 
maladie  n'arrive  jusqu'il  lui.  —  Son  trône  est  une  cspét'e  fie  cage  jilacée  au 
sommet  de  sa  maison  ;  c’est  de  Ih  qu’il  fait  fies  gestes  à  ses  visiteurs,  dtaine 
des  ordres  et  tiéiil  audience.  Si  par  hasard  le  soleil  est  levé  avant  que  le  roi 
ait  occupé  sa  cage,  il  ne  bouge  plus  de  chez  lui  de  la  journée  parce  que,  dil- 
011,  il  serait  mal  séant  fine  le  roi,  qui  est  le  premier  soleil,  ne  conimouç:U  à 
briller  qu'a  près  Tan  Ire. 

Ainsi  l’orgueil  et  la  flatterie  sont  jioussés  jfi.squ’an  raflinement,  h\  où 
les  premiers  sentiments  de  rhunianité  iTorit  pas  encore  ou  n’ont  plus  de 
place. 

HOTTENTOTS. 


Les  Hottentots  sont  les  anciens  habitants  tin  pays  dont  les  Hollandais  se 
sont  emparés,  ludhe  acompte  parmi  euxdix-sept  tribus;  mais  ce  voyageur, 
epû  a  rapporté  des  choses  si  extraordinaires  de  ce  peuple,  est  aujourd’hui  re- 
ganié  comme  un  romancier  qui  n’a  vu  ([ue  la  ville  du  Cap,  d'ou  il  n’est  pas 
sorti,  cl  qui  s’est  contenté  de  recueillir  avec  soin  tous  les  contes  ([ue  les  Hol¬ 
landais  ont  bien  voulu  lui  faire. 

Les  Hottentots  oui  les  os  <les  jÉ>iiûs  excessivement  saillanls;  do  sorte  que 
le  visage  est  IrèsTarge  flans  colLc  [>arliD,  cl  les  os  do  la  mâchoire,  au  con¬ 
traire,  très-étroits;  il  eoiitinne  eiif'ore  à  diminuer  jusqu'à  rextremite  du 
menlcrn.  Cette  forinc  leur  dorme  un  air  de  maigreur  qui  fail  paraître  la  tète 
dispm[)oidiùiiuée  et  trop  pelite  pour  le  corps  gros  et  ]ioLel6.  Le  wx  aplati 
peut  h  peine  avoir  six  lignes  dans  sa  ]dus  grande  élévation;  les  narines,  en 
rcvunchüT  sont  très-ouvertes,  elitépasseul  suiiviiil,  eu  hauteur,  le  dos  du 
nez.  La  bouche  est  grande  et  meublée  dcdenls  petites,  bien  perlées  et  fl'ime 
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parfaite  blancliciir.  Les  ynnx  li^ts-heanx  et  Lien  mi voHs  itidîneTit  un  peu 
fin  côté  (în  nez,  comme  ceux  des  Chinois*  Les  cheveux  ressemblent  l\  de  la 
Jaino  :  ils  sont  e  oiirts,  frisés  et  iriin  noir  d'ébéno;  les  sourcils  sont  Lolale- 
menl  flé^aniis»  cl  lu  barl>e  ne  croîl  rpie  sous  le  nez  el.  à  l’exlrémité  du  men¬ 
ton;  Oïl  ne  ruaiHjue  point  de  l’ai radier  aussilùL  qu’elle  paiail.  Celte  pré- 
caulion  donne  aux  hommes  un  air  elféminé,  (jui,  joint  à  la  douceur 
naturelle  qui  les  caraclériso,  leur  enlève  cette  imposante  ÜerLé  commune  à 
tous  les  hommes.  Quaul  aux  jiroportions  du  corps,  les  lïüttcntots  sont  par¬ 
faitement  faits;  leur  démarche  est  souple,  facile,  et  leurs  mouvemeuts  aisés* 

La  coïdciir  de  leur  peau  a  quelque  chose  de  plus  désagréable  et  de  plus 
repoussant  ]iour  un  Luro[)éen  que  le  noir  des  habitants  de  lu  Guinée;  c'est 
une  teinte  jaunAlro  el  Iiiiileiise, 

[/habillement  est  h  peu  près  le  même  poîir  les  deux  sexes  :  la  principale 
[)ièce  est  le  kross,  peau  de  veau  ou  do  mou  ton  rpie  Tun  porte  sur  le  ilns 
comme  un  nianteaiu  (Juaiid  il  fait  chaud,  ou  met  le  poil  en  dehors,  et  eu 
dedans  quand  Tair  est  rafrajchi.  Gc  kross,  qui  serl  de  vèlemûïit  le  jour,  fie- 
^ient  la  nuit  une  couverture  :  le  lloltentot  se  blottit  et  se  cache  dessous  Umi 
imlior.  Un  autre  kross  lui  tient  lieu  de  matelas*  l.a  seconde  lùècc  4I11  vête¬ 
ment  est  le  ckal,  morceau  de  peau  de  ranimai  de  ce  nom,  que  Ton  place, 
en  forme  de  petit  tablier,  pour  couvrir  le  devauL  du  corps.  !.»cs  fenimes  se 
cliargent  fie  bracelets,  de  ceintures  et  de  colliers  tic  verroterie.  Leur  houiiet, 
fait  de  peau,  est  aussi  fort  orné. 

Le  HoUentot  est  très-jRui  eiilrepremmL  Son  sang-froid  llegmatîque  et  son 
maiïilieu  rélléchi  lui  domierit  un  air  de  réserve,  qidil  ne  quitte  môme  pas 
ïiaiis  les  moments  ile  sa  plus  grande  joie,  tandis  <(n'an  contraire  toutes  les 
nations  noires  et  basaTiées  se  livrent  au  plaisir  avec  rabandon  le  plus  expan¬ 
sif  et  la  gaieté  la  plus  vive*  Une  insouciance  profonde  le  porte  à  rinaetion 
el  A.  la  ]ïaresse  :  la  garde  île  ses  troupeaux  et  le  soin  de  sa  subsistance, 
voila  sa  plus  grande  afLure* 

Dans  cette  contrée,  si  peu  peuplée  en  raison  de  son  étentlue,  les  naturels 
se  rassemblent  en  Ijourgades,  que  Ton  nomme  kraals;  cliatjue  liorde  corn- 
p<fse  un  kraai  particulier  sous  un  chef  t  hoisi  par  elle,  chez  les  HoUenlats 
encore  librt^,  c'esl-à-tlire  les  idus  éloignés,  et  nommé  par  le  gouverneur  du 
Ikip  chez  les  IloUentùts  des  colonies,  l.es  chefs  des  kraals  libres  sont  les 
prolecteurs  et  les  amis  de  ceux  tpfils  commandent.  Levaillant  décrit  un 
kraal  de  lionle  libre,  celui  des  HoUentots-Gonanquas.  11  était  sur  le  pen¬ 
chant  d’une  colline,  Ld  traversé  par  un  ruisseau.  Toutes  les  huiles,  au 
nombre  d'à  peu  ]irès  quarante,  Inities  sur  un  espace  de  :2()ü  mètres  carrés, 
formaient  plusieurs  demi-cercles  ;  elles  étaient  reliées  riiue  h  l'autre  par  tle 
pelils  parcs  particuliers.  U'est  là  4[ue  chaque  famille  enferme,  pendant  le 
jour,  les  veaux  et  les  agneaux,  ((u'ils  ne  laissent  jamais  suivre  leurs  mères, 
et  (jui  ne  tettent  que  le  matin  et  le  soir,  temps  auquel  les  femmes  Irnyeut 
les  vaches  et  les  chèvres.  11  y  avait,  outre  cela,  trois  grands  parcs  bien  en* 
loiirés,  destinés  à  contenir,  pendant  la  nuil  seulement,  le  troupeau  général 
de  la  horde.  Fai  général,  les  huUes  sont  rfuides  et  ressemblent  à  des  moitiés 
de  globes;  elles  portent  environ  3  mètres  de  diamètre,  et  sont  couvertes  (ie 
nattes.  Une  seule  entrée  étroite  et  fort  basse  ne  permet  d'y  pénétrer  qu'en 
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rampant  :on  prendrait  le  loiil  pour  an  four.  C'est  au  miliini  que  la  famille 
entretient  son  feu.  La  fumée  épaisne  qui  remplit  ces  tanières,  et  qui  n\i 
(rautre  issue  que  la  porte,  unie  a  la  fétidité  (ni'clles  conservent  tniijours, 
étoufferait  rEuropéen  qui  aurait  le  eoiirafjçe  d'y  rester  quelques  minutes  : 
rimbitude  rend  tout  cela  sui>poi"lalde  a  ces  pauvres  sauvaf'cs*  A  la  vérité, 
ils  n'y  demeiirent  que  pendant  la  nuit,  où  chacun  repose  tranquilicmenl 
étendu  sur  sa  natte  de  jonc  ou  sur  sa  peau  de  mouton. 

Les  boissons  les  pins  ordinaires  sont  l’eau  et  le  lait.  On  fait  quelquefois 
une  Iu[uenr  enivrante,  composée  de  miel  et  d'une  racine  ([ue  l'on  a  laissée 
fermenter  dans  une  certaine  f[uantil6  d'eau  ;  c'est  une  sorte  d’hydromeL 
Celle  boisson  nVst  qu'un  régal  qu'on  so  procure  fie  temps  en  tenips.  En 
général,  les  HollentoLs  sont  gourmands  tant  qu'ils  ont  des  provisions  eu 
ahoiHhuice;  mais  aussi,  dans  la  disette,  ib  savent  se  contenter  de  pmn  i^a 
suite  de  leur  prodigalité  ne  les  iiK[iiièle  jamais*  On  chassera^  (lisent-ils,  ou 
l'on  dormira,  llorriiir  est  pour  eux  une  ressource  qui  leur  sert  au  besoin* 
«  .le  n'ai  jamais  passé,  dit  Levaillanl,  flans  des  contrées  i\pres  et  stériles  où 
le  gibier  est  rare,  ([ne  je  n'aîe  trouvé  des  hordes  entières  de  sauvages  en¬ 
dormis  dans  leurs  kraals,  inriiee  trop  certain  de  leur  position  miséralde. 
Mais  CO  qui  surprendra  beaucoup,  et  que  je  n'avance  que  sur  des  obseï  va¬ 
lions  vingt  fois  répétées,  c'est  qu'ils  commandent  au  sommeil  et  trompent 
à  leur  gré  le  plus  puissant  besoin  de  la  nature,  !1  est  pourtant  des  niomenls 
de  veille  an-dessus  de  leurs  forces  et  de  l’hahiliide*  Hs  emploient  alors  un 
aiiti’e  expédient  non  moins  étrange  :  c'est  rie  se  serrer  restomac  avec  une 
com-roie.  Ce  plaisant  moyeu  des  ligatuies  est  encore  chez  eux  un  remède 
général  qu'ils  appliquent  à  tons  les  maux.  Us  liandent  avec  force  leur  lé  le 
ou  Unité  autre  partie  soufFruiUe,  et  pensent  (pdeu  gênant  le  mal,  îb  l'obli¬ 
gent  i  disparaître*  » 

a  J'ai  beaucoup  aimé,  dit  Damberger,  la  manière  dont  ils  se  conduisent  ù 
l’égard  des  morts.  On  n'enterre  personne  que  l'on  n'ait  essayé  auparavant 
tous  les  moyens  de  le  rappeler  à  la  vie.  Quelque  temps  après  qu'un  malade, 
rmii't  d’une  malarlîc  de  langueur,  a  rendu  le  dernier  soupir,  ou  le  bat  i\ 
grands  coups  de  poing;  ou  lui  frotte  les  côtés;  on  le  secoue  dans  tous  les 
sens*  Quand  on  ne  remarque  en  lui  aucun  signe  de  vie,  on  renterrele  même 
jour  au  soir,  après  avoir  fait  cependant  une  nouvelle  tentative  pour  te  tirer 
de  la  léthargie  où  il  pourrait  être  tombé.  Quand  une  personne  jeune  vient 
lie  mourir  subitement,  on  a  recours  d’autres  moyens  pour  s'assurer  si  elle 
esl  morte;  on  lui  perce  la  plante  des  pieds  avec  une  zagaie,  on  lui  présenie 
un  fer  rouge  devant  le  nejc,  et  l’on  frotte  différentes  parties  de  son  corps* 
Si  elle  ne  donne  aucun  signe  de  vie,  ou  l'enterre  le  lendemain  au  soir,  i  bi 
emporte  aussitôt  le  mort  hors  de  la  liutLe,  et  on  le  place  devant  la  poide, 
où  il  est  gardé  par  des  personnes  de  la  famille,  qui  (îontinueiiL  de  lui  rendre 
ce  lievoir  vingt-huit  jours  encore  après  qu'il  est  enterré,  afin  d’empêchei' 
les  bêtes  sauvages  d'en  approcher,  w  Cette  dernière  précaution  est  d'autant 
[dus  nécessaire,  que  le  cadavre  n'est  qu'ù  peu  de  [ïrofondeur,  et  que  l'on  ne 
met,  après  la  lerrc,  que  quelques  pierres  dessus,  ce  qui  ne  serait  qu'un 
faîlde  obslade  pour  le  chacal  et  riiyènc* 

Leur  musique  est  aussi  simple,,  ou,  pour  mieux  dire,  aussi  grossière  que 
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celle  des  nègres  ;  ils  sont  de  même  poêles  improvisateurs^  et  pouvenl  ehan- 
ler  toute  une  nuil  sur  le  même  sujet,  en  réiïèlanl  mille  fois  les  mênies  mais. 
Us  aimentaussilieaurouplailanse,  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  leur  iuiisii[ue* 

La  langue  des  HoLlenlots  a  loiijuurs  eiïrayè  les  oreilles  étrangères;  on 
peut  cependant  raptu  eiidre  avec  plus  de  facilité  c[u’ou  ne  le  croii^ait  (fabord  ; 
la  prononciation  iVest  pas  aisée,  il  est  vrai,  et  est  d’autant  iilus  importante, 
qu'elle  décîiJc  souvent  du  sens  des  mots,  le  même,  pouvant  signifier  plu¬ 
sieurs  choses,  suivant  la  manière  dont  il  est  prononcé,  c'est-à-dire  suivant 
le  claquenient  de  la  langue  qui  le  précède  on  raccompagne.  On  distingue 
trois  sortes  de  claqtïements  :  le  faible,  qui  ressemble  à  ce  petit  bruit  que 
Ton  fait  lorsque,  obsédés  par  un  importun,  nous  voulons  témoigner,  sans 
parler,  qu'il  nous  impatiente  ;  le  second  est  plus  fort,  ci  imite  le  bruit  do  la 
langue  qu’emploie  un  écuyer  pour  faire  partir  des  chevaux  ou  accélérer  leur 
marche;  le  troisième  a  plus  de  force  encure,  Ces  divers  chu[uemcuts  ont 
en  outre  une  modulation  diflérenle,  el  peuvent  être  plus  au  moins  difli- 
ciles  a  exécuter,  suivanl  la  leltrç  ou  la  syllabe  f[u'ils  frappent,  et  avec  les^ 
quelles  il  faut  qu'ils  soient  liés  pour  ne  pas  faire  de  contre-sens*  Cette  sin¬ 
gularité,  dans  la  langue  des  Ilottenlols,  était  trop  extraordinaire  pour  ne  pas 
la  noter. 

Ces  sauvages  ont,  comme  l’on  penst^  bien,  fort  peu  de  connaissances  :  ils 
mesurent  Tannée  par  les  époques  de  sécheresse  et  de  pluie,  division,  ainsi 
qu’on  a  pu  le  remarquer,  générale  pour  Thabitanl  des  tropiques;  ils  la 
subdivisent  par  les  lunes.  Us  ne  comptent  plus  les  jours,  si  le  nombre  excède 
celui  des  doigts  de  leurs  mains,  c'est-à-dire  dix.  Tassé  cela,  ils  désignenl  le 
jour  on  le  temps  par  quelque  époque  reniarqnahle;  par  exemple,  un  orage 
extraordinaire,  un  éléphant  tué,  une  épiKootie,  une  émigration,  etc.  Ils  în- 
dîtpienlles  instants  du  jour  par  le  cours  du  soleil.  Ils  vous  disent,  en  mon¬ 
trant  une  partie  du  ciel  avec  le  doigt  :  «  11  était  là  quand  je  suis  parti,  et  là 
(piand  je  suis  arrivé.  » 

Les  femmes  aiment  beaucoup  leurs  enfants  :  dès  qiTil  en  est  né  un,  il  ne 
quitte  point  le  dos  de  sa  mère  ;  elle  y  fixe  ce  cher  fardeau  avec  un  tablier  qui 
le  presse  contre  elle.  Soit  qu’elle  aille  à  l’ouvrage,  soit  qu’elle  se  rende  à 
la  tiarise,  et  môme  qiTelle  y  prenne  part,  elle  ne  se  débarrasse  point  de  son 
enfant. 


COLONIE  DU  CAP. 


Lors(pTon  aborde  TAfrique  par  son  extrémité  la  plus  méridionale^  le  cap 
de  Bonne-Espérance,  ou  est  frappé  de  la  beauté  des  cotes,  qui  paivaissent 
tantôt  pourpre,  tantôt  couleur  d’or,  grâce  à  la  quantité  de  Heurs  qui  les 
ilécorent.  La  Pointe-Verte,  la  moiUagne  du  Lion,  celle  delà  Table,  prèlenl 
au  fond  du  paysage  un  aspect  pittoresque.  Au  pied  de  ces  élévations,  fioul  la 
hauteur  varie  deâ  à  3,tK}ü  pieds  anglais,  s'étend  la  ville  du  Ca[y  {i5,(HK)  hab.  ). 

Cf  Rien  de  plus  agréable,  dit  lîurcliell,  que  Taspcct  de  cette  ville,  (pii,  du 
bord  de  la  mer,  s'étend  à  travers  la  vallée,  jusf(iTaux  montagnes  dont  elle 
est  environnée  de  toutes  parts  ;  elle  renferme  plus  de  vingt  rues,  qui  toutes, 
se  coupant  à  angles  droits,  courent  ou  dans  une  direction  nord-ouest,  paraU 
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lÈlemcnt  au  rivage,  ou  dans  une  direction  sud-nuest  du  rivage  vers  la  mon¬ 
tagne  de  la  Table*  Ces  rues,  quoique  non  pavées,  sont  toujours  tenues  en 
très-bon  étal,  et  reçoivent  une  douce  fraîcheur  des  beaux  arbres  qui,  de 
lUstauce  en  distance,  y  sont  plantés droite  et  à  gauche.  Les  maisons,  bâties 
eu  briques  et  revêtues  d'une  roiiche  de  ciment,  ont  d'ordinaire  la  façade 
cml>ellie  de  comiches  et tle  divers  nrnemcnls  architecturaux,  souvent  même 
de  gracieuses  figures  en  relief*  Devant  chaque  maison,  et  de  la  même  lon¬ 
gueur,  est  une  plate-forme  dallée,  ordinairement  largo  d'environ  3  mètres, 
et  communément  élevée  de  1  mètres  20  centimèt]  e  au-dessus  du  niveau  do 
la  rue  ;  on  y  monte  par  un  escalier  de  quelques  marches,  et  d'ordinaire  îl  y 
a  un  banc  i  chacune  de  scs  ex  lié  mités.  Celte  plate-forme  s'appelle  le  pas, 
et  les  habitants  ont  coutume  de  venir  le  soir,  quelquefois  même  le  jour, 
s'y  asseoir  ou  s'y  promener  pour  causer  îivcc  leurs  amis.  Les  toits  sont  plats 
et  presque  horizontaux,  îfayant  jamais  que  le  degré  d'inclinaison  exacte- 
meni  nécessaire  pour  réçoiilement  des  eaux;  les  croisées  sont  fort  larges, 
mais  les  panneaux  de  vitres  sont  forts  petits.  Le  bois  le  pins  en  usage  pour 
les  constructions  est  celui  que  les  habitants  nomment  slinck-bout,  bois 
très-beau,  qui,  pour  la  couleur  et  la  qualité,  ressemble  3l  Tacajou*  il  sort 
aussi  i\  confectionner  les  ameublements.  Telle  est,  au  Cap,  la  douceur  des 
hivers,  qu'on  n'y  aperçoit  nulle  part  de  cheminées,  si  ce  n'est  dans  les  cui¬ 
sines.  A  riutérieur,  au  premier  coup  d'œil,  les  appariements  paraissent  mis, 
parce  qiron  évite  les  tapis,  et  tout  ce  qui  est  inutile,  comme  servant  de 
refuge  aux  insectes  ;  mais  la  hauteur  et  rétendue  des  pièces  leur  donneiil, 
outre  la  fraîcheur,  beaucoup  de  magnificence.  A  rextérieur,  au  contraire,  les 
maisons  même  des  habitants  les  plus  pauvres  se  font  remarquer  pai^  l’clé- 
guuce  de  leur  architecture*  w 

Le  Cap  renferme  une  foule  d'édifices  :  une  bibliothèque  contenant 
50, (MX)  volumes,  le  palais  de  la  Bourse,  différents  collèges;  de  nombreuses 
églises  protestantes  anglicanes,  luthériennes  et  calvinistes;  une  maguifique 
cathédrale  catholique;  un  observatoire,  un  musée,  un  jardin  botanique,  etc* 
Lnfin,  les  Malais  ont  aussi  un  édifice  consacré  à  fexerdee  du  culte  maho- 
métan,  avec  un  prêtre  régulièrement  établi  et  qu’ils  payent  eux-mêmes. 

La  résidence  du  gouverneur  de  la  colonie  est  située  dans  la  ville  et  au 
milieu  d'un  jardin  qui  consiste  en  plusieurs  acres  de  terre,  dont  la  presque 
totalité  est  plantée  en  quinconces  de  beaux  chênes*  Ce  jardin,  qui  oflre  pou- 
dan  1  la  chaleur  du  jour  la  plus  délicieuse  des  promenades,  est  en  tout  temps 
et  h  toute  heure  ouvert  au  public*  L'emplacement  où  les  Hollandais  avaient 
autrefois  un  parterre  n’offrait  plus  en  IBIo,  dit  Burchell,  qu’uii  piteux  pota¬ 
ger*  «  fjuel  beau  parterre,  ajoute  notre  voyageur,  il  serait  facile  de  former 
avec  les  seules  plantes,  avec  les  seules  fieursintiîgèncsi  mais  non  ;  l'homme, 
parmi  ses  bizarres  travers >  a  surtout  celui  de  mépriser  tout  ce  qui  est  k  sa 
portée,  tout  ce  qui  ne  saurait  lui  coûter  aucune  peine  à  obtenir  ;  tandis  (jii'il 
recherche  des  choses  lointaines  qui  n’ont  par  elles-mêmes  aucune  valeur* 
Ainsi,  dans  la  ville  du  Cap,  les  fleurs  les  plus  communes  d'Europe  sont  fort 
eslimées  ;  l’on  vous  montre  avec  orgueil  des  œillets,  des  passe-roses,  des 
balsamines,  et  l'on  ne  regarde  loiiLes  les  admirables  productions  des  mon¬ 
tagnes  d’alentour  que  comme  de  mauvaises  herbes*  » 
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Lii  partie  dû  rAfriqne  laquolie  on  peut  donner  le  nom  de  péninsule  du 
cap  fie  Bonne-Espérance  renferme  la  ville  du  Oap^  la  haïe  Camp^  la  haie 
llonL  el  la  ville  de  Simonsladl  ou  BimonVTown,  Elle  ne  consiste  presque 
qu'en  une  chaîne  irrégulière  de  montagnes  qui  commence  h  lalironpedn 
Lion,  se  Lerrniiie  au  cap  Pointe,  lerpud  est  le  cap  de  Bonne-Esjjérauce  pro¬ 
prement  dit,  Gaho  Turmentoso,  on  encore  cap  des  Tempêtes,  découvert  en 
rannée  I  483  jjar  le  IVirtngaisBarlholoméo  Diaz,  et  doublé  en  1498  par  V^’asco 
de  Gama,  Cette  péniiisiilo  est  réunie  au  continenl  [iar  un  isthme  plat  et  sa* 
blonneux,  large  de  douze  i  treize  milles  anglais,  el  séparant  la  baie  False  de 
la  haie  de  la  Table* 

La  colonie  anglaise  qui  porte  le  nom  de  gouvernement  rlu  Gap  est  bornée 
an  nord  par  la  llrdteniotie,  dont  elle  est  en  partie  séparée  par  les  monts 
Nienwehl  et  Hoggeweld  ;  à  PesL  par  la  Cafrerie,  qui,  comme  elle,  a  pour 
limites  la  rivière  du  GramLPoisson  ;  au  sud  par  Eocéan  Indien  cl  k  Toiiest 
par  l’Allantiqiie.  Elle  est  comprise  entre  211  et  35  degrés  de  latitude  siuf,  et 
entre  15  el  25  degrés  de  longitude  est.  Sa  longueur  de  Test  à  rouest  est  de 
92B  kilomètres,  sa  largeur  moyenne  fie  280  kîlomèfres,  et  sa  superficie  de 
Gf>,OiKl  kilomètres  carrés.  Dans  le  nord  de  lu  colonie  s’étendent  un  granrl 
nombre  de  plateaux  stériles  que  le  manque  d’eaii  rend  inhabîtaîîles*  Ces 
|)lateaiîx  sont  connus  sous  le  nom  de  Karro,  mol  fjui  dans  la  langue  hotlen- 
lote  signihe  sec.  Il  yen  a  de  fort  considérahles.  Le  sol  est  composé  de  glaise 
el  de  pierres,  très-plat,  et,  qnoH(ue  manquant  d’iierh es,  généralement  couvert 
de  broussailles  rabougries  et  de  plantes  remplies  de  suc*  Dans  la  saison  plu¬ 
vieuse,  cependant,  une  végétation  plus  aliondanie  s’y  développe;  alors  les 
fermiers  voisins  se  Iransporlcnt  avec  leurs  troupeaux  dans  ces  plaines* 

La  contrée,  que  coupent  en  divers  sens  plusieurs  chaînes  de  hautes  mon¬ 
tagnes,  est  divisée  eu  sept  districts  [)rincipaux,  dont  l’étendue  n'est  niille- 
iiient  proportionnée*  Ce  sont  les  districts  du  Cap,  de  Stelleuboscli,  de 
Tulbach,  de  Swellendam,  de Graham’s-Town, de  Graaf-îteynet  et  d’Alhany, 
Nous  les  avons  énumérés  dans  l’ordre  de  leur  distance  par  rapport  à  la  ville 
du  Cap.  Chacun  de  ces  districts  est  administré  par  un  représentant  du  gou¬ 
verneur  général,  qui  porte  le  nom  de  landdrost,  jouit  rrune  autorité  presque 
absolue,  et  veille  5  rexécution  des  lois  et  des  règlements* 

[jOs  fermes  sont  toutes  très-vastes,  surtout  celtes  des  districts  lointains.  Il 
y  en  a  qui  occu|)cnt  une  circonférence  de  terrain  dont  le  diamètre  iTa  pas 
moins  de  4  kilomètres  ;  mais  le  manque  d’ouvriers  cl  réloignement  fies 
marchés  font  que  ceux  des  fermiers  qui  ne  résident  pas  à  une  certaine 
proximité  des  villages  ne  cultivent  que  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  consom¬ 
mation.  La  seule  manière  de  voyager  dans  le  pays  est  h  dc5s  fie  cheval  un 
dans  des  cliariots  traînés  par  des  hauifs,  dont  le  nombre  s’élève  quelquefois 
jusquTY  seize  ou  dix-huit* 

Les  habitants  des  districts  de  la  colonie  sont  principalement  hollandais  ; 
car  ce  furent  des  colons  partis  de  Hollande  f[ui  vinrent  les  premiers,  en  1651 , 
sons  la  conduite  de  Yan-lliebeck,  s’établir  à  la  ville  du  Cap.  Beaucoup  sont 
d’origine  allemande  ;  et  de  1G8Ü  i\  1090,  un  noird>re  considérable  de  familles 
françaises  proleslantes,  chassées  de  leur  pays,  sc  réfugièrent  au  cap  de 
Bonne-Espérance;  enfin,  la  Suède  et  le  Danemark,  à  différentes  époques, 
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envoyèrent  aussi  dans  cette  partie  de  TAfriquc  plusieurs  de  leurs  enrants; 
au  coiilraire,  on  u*y  compte  que  très-peu  d'Auj^lais.  Les  naüüus  Hniitrophcs 
de  la  colonie  sont  les  Hottentots-Namaquas  au  uord-niiesl,  les  HotlentuLs- 
Büsjenianus  ou  hommes  des  boisj  au  nord  et  au  uord-esl,  eniin  les  Koiisses 
ou  Cafres  h.  l'est.  L'établissement  du  Cap  fut  pris  par  les  Anglais^  pour  la 
première  fois,  en  raniiée  1790  ;  mais  à  la  conclusion  delà  paix  entre  les  deux 
peuples  il  fut  restitué  aux  Hollandais  en  févi  ier  1803.  La  guerre  recommen¬ 
çant  bientôt  après,  il  retomba  le  8  février  1800  au  pouvoir  des  Anglais,  a  ({Ui 
le  traité  de  1814  en  a  conürmé  la  possession. 

Une  des  excursions  les  plus  inléressantes  ([ue  Fou  puisse  faire  dans  les 
environs  du  Cap  est  celle  de  la  montagne  île  la  Table.  H  faut  s'armer  ile 
résolution  et  de  courage  pour  entreprendre  cette  pénible  ascension,  dans 
laquelle  on  a  parfois  à  gravir  des  pentes  de  33, 40  et  même  45  degrés.  Quoique 
d’en  bas  cette  montagne  paraisse  unie  et  plate,  la  surface  de  plaîn-pied  pré¬ 
sente  une  foule  d'aspérités  qui  ne  ressemblent  pas  mal  à  des  morceaux  de 
cornes  d'élan.  Elle  est  d’ailleurs  couverte  de  végétation,  et  Fon  y  trouve 
plusieurs  petites  mares.  La  hauteur  de  la  Table,  au-dessus  de  FOcéati,  est 
de  3,382  pieds  anglais.  Du  sommet,  la  vue  est  immense.  D'abord,  dit  notre 
voyageur,  on  n'apercevait  au  sud  et  àFouest  que  la  montagne  clle-mCmc, 
mais  au  delà  s’étendait  FQcéaii,  et  plus  près  à  gauche  apparaissait  le  pro¬ 
montoire  du  Lion.  Au  loin  eu  mer  se  montrait  File  Dasseu  ;  et,  en  conti¬ 
nuant  de  regarder  vers  la  tîndte,  on  distinguait  faiblement  à  travers  la 
vapeur  cette  partie  occidentale  de  FAfriqiietjui  avoisine  la  baie  de  Saldatiha. 
Moins  éloignée  et  plus  à  drtHle,  était  File  Kobbeii;  tandis  qu'au  nord-est, 
du  côté  opposé  de  la  baie  de  la  Table,  une  suite  de  montagnes,  suivies  d’au  très 
chaînes  plus  élevées,  s’échelonnaient  jusqu’à  la  Hollande  hottentote.  Sous 
nos  pieds,  comme  une  carte  soigneusement  dessinée,  se  développait  la  ville 
du  Cap. 

Une  grosse  espèce  de  singe  à  longue  fourrure  verdâtre,  appelée  bariaou 
par  les  colons,  habite  lamontagne  de  laTable.  C’est  un  animal  qui  se  trouve, 
ilu  reste,  dans  diverses  parties  de  FAfrique  méridionale. 

Avant  le  percement  du  canal  de  Suez,  le  cap  de  Bonne-Espérance,  par  sa 
|)Osilioii  géograpliir[ue,  était  très-précieux  comme  station  militaire,  comme 
station  navale,  comme  entrepôt  de  commerce,  enfui  comme  possession  ter¬ 
ritoriale.  Balbi  n'hésite  pas  à  déclarer  le  Cap  un  des  points  les  [dus  imiïor- 
tunls  du  globe,  sous  le  rapport  militaire  et  commercial  ;  car,  dit-il,  cctlc 
ville  est  la  plus  forte  place  de  FAfrique  et  la  relâche  ordinaire  des  vaisseaux 
cpii  vont  eu  Asie  ou  qui  en  reviennenU 

Les  rivières  (jui  traverscnl  le  pays  présentenl  peu  d'avantages  pour  Fa- 
griculture  et  la  navigation  ;  la  principale  est  la  rivière  des  Éléjihants,  qui 
coule  dans  une  direction  sepieutrioriale,  au  pied  de  la  chaîne  occidentale 
des  montagnes,  et  se  jette  dans  FAtlantiquc.  ün  distingue  encore  la  rivière 
des  Montagnes,  ainsi  appelée  jmree  qu'elle  prend  sa  source  dans  les  mnn- 
lagnes  voisines  de  la  vallée  de  Drakeusteîii  ;  cdle  a  son  embouchure  non  loin 
de  la  haie  de  Sainte-H élcne. 

Les  Hollandais,  lorsqu’ils  étaient  iiiaitres  de  celle  culunie,  avaient  essayé 
avec  succès  d'y  acclîmaler  la  vigne.  Ünreeueillü  à  CoiislauLïa  ou  Goustaucc. 
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gros  village  situé  à  peu  «le  distance  du  Cap,  des  vins  justement  renommés, 
et  dont  les  plants  sont,  dit-on,  originaires  delà  Bourgogne. 

Le  promontoire  ((ui  domine  la  colonie,  situé  à  l’extrémité  de  la  partie 
méridionale  de  l’Afrique,  avait  reçu  d’abord  le  nom  de  cap  des  Tempêtes  ; 
mais  à  ce  nom  Jean  11,  roi  de  Portugal,  substitua  celui  de  cap  de  Bonne- 
Espérance,  parce  qu’il  crut,  avec  raison,  qu’on  allait  découvrir  par  là  le 
passage  aux  Indes,  si  longtemps  désiré. 


■ 

1 

» 


I 

1 


AMÉRIQUE 


L'anciPii  monde  ne  eonnaissuit  qno  les  trois  parties  de  la  terre  dont  nous 
avons  essayé  de  floimer  une  description,  lorsque,  c'n  l’année  t  W2,  Gliris- 
to[dio  Colomb,  navigateur  génois  an  service  de  r^spagne,  découvrit  et  visita 
nin‘ (|natrièine  partie  du  globe»  qu’on  appela  Nouveau-Monde,  l^abord  il 
aborda  à  (jiianalianî  {San  Salvador),  l’une  des  îles  Lueayes»  en  141Ï2,  [mis  à 
Saint-Domingue  (Santo  Domingo).  Mais  en  1497  le  Florentin  Améric  Ves- 
puce,  ayant  découvert  rAiiiériquc  méridionale,  publia  une  relation  de  son 
voyage,  la  première  qui  ait  paru  sur  celte  partie  de  la  terre,  qui  reçut  alors 
le  nom  d’Amérique. 

Les  bornes  de  l’Amérique  sont:  h  l’est  el  au  sud  l’océan  AUantitine;  h 
rouest  le  grand  Océan,  la  mer  do  Behring  et  le  détroit  de  Behring,  qui 
sépare  rAmérique  de  T  Asie  ;  au  nord  Focéan  Glacial  arctique  et  la  mer 
rolaire. 

Sa  plus  grande  longueur  du  nord-oiiesl  au  siid-est  est  de  l,o(K)  myria- 
metres  et  sa  plus  grande  largeur  <le  IViiiest  à  Test,  vers  le  cinfiuaute- 
deuxième  parallèle,  csLdeTiU  myriamètres;  sa  superficie  peut  être  évaluée 
il  10  millions  <le  kilomètres  carrés.  Sa  popiilation  s’élève  à  80  millions 
d’habitants.  Parcourons  les  diverses  contrées  des  deux  Amériques  en  allant 
du  m^rd  au  sud. 


Le  Groenland,  dont  le  nom  signifie,  en  Scandinave,  terre  verte,  fut  découvert 
par  les  Danois,  en  970.  Ils  firent  là  une  triste  conquête.  C’est  le  pays  le  plus 
froid  du  globe;  il  ne  présenle qu’un  amas  de  rochers  entremêlés  d’immenses 
blocs  de  glace  ;  Phiver  y  dure  neuf  mois  de  l’aunée,  espace  de  temps  pen¬ 
dant  lequel  le  sol  ne  cesse  d’être  couvert  de  neigé-  Le  soleil  dispai  ail  tota¬ 
lement  pendant  six  semaines»  et  le  Groenland  serait  plongé  dans  une  nuit 
complète,  sans  la  lune,  qu’entourent  souvent  des  anneaux  colorés  d’un  jour 
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vif,  cl  raurore  boréale,  rloïil  les  lueurs  ne  sont  nulle  pari  plus  hrillantcs 
que  tlaus  ces  conlrées. 

L’inlérieur  du  Grnt^nlaud  ii’csl  pas  connu.  11  n'y  a  foière  que  le  sud,  la 
côte  sud-üuest  jusqu'au  CU  degré,  et  la  côte  de  Test  jusqu’au  63®  degré, 
(pii  aieuL  été  ex]dürés. 

Les  seuls  végétaux,  de  celle  terre  désolée  sont  des  mousses,  des  bruyères, 
de  petits  saules  et  îles  bouleaux,  que  font  éclore  les  chaleurs  très-courtes, 
mais  (pielqucfnis  Irès-fortos  de  l'été. 

Uarmi  les  animaux  qui  vivenl  dans  ce  [Uiys,  on  remar(|uc  rours  blanc,  le 
renard,  le  renne,  le  lièvre  blanc,  le  chien,  qu'on  attache  aux  traîneaux  et 
dont  on  mange  la  chair,  Taigle,  le  corbeau,  de  nombreux  oiseaux  aquati¬ 
ques,  dont  une  espèce  fournit  rédrodon.  On  trouve  aussi  sur  les  côtes  des 
baleines,  des  phoques  et  autres  esjièees  de  ce  genre. 

Les  montagnes  fournissent  du  granit,  de  ramiante,  de  la  houille,  et  des 
|)ierrcs  ollaires  dont  les  habitants  font  des  lampes,  des  marmites  et  autres 
ustensiles* 

Un  pays  aussi  misérable  ne  saurait  avoir  une  population  nombreuse*  Aussi 
le  Groënknd  compte^Ul  h  peine  2Ü,0(X1  habitants  répartis  ainsi:  5,0(K)  co¬ 
lons  danois,  1,000  frères  moraves,  et  14,000  Groënlandais,  presque  tous 
chrétiens* 

«  Le  Groënlandais,  dit  un  géographe  moderne,  occupe  le  dernier  degré  de 
récliellc  de  la  race  hum  aine  ;  il  est  de  la  famille  des  Kalalits,  du  même  genre 
([lie  rEsrjuimau,  dont  il  a  la  taille,  le  port,  les  habitudes  et  le  langage. 
Cüiniiio  lui,  il  est  de  petite  stature  ;  comme  lui,  il  a  les  cheveux  longs  el 
noirs,  les  yeux  petits,  le  visage  plat,  la  peau  d'un  jaune  hrun  ;  comme  lui, 
il  se  tient  sur  la  côte,  oii  la  mer  lui  huirniL  imc  pèche  abondante,  car  h‘S 
glaces  du  Groënlaml  sont  les  parages  favorits  des  (laleiues,  des  narvals,  des 
veaux  marins,  dos  saumons,  el  d'autres  tribus  innombrables  de  la  mer*  Si 
parfois  le  Groënlandais  s'aventure  dans  rinléricur  des  terres,  c'est  à  la  suite 
des  rennes  et  des  clievreuils  blancs*  Une  mortelle  solitude  s’étend  sur  toute 
la  région  centrale  {le  ce  pays. 

«  Le  Groënlandais  est  enclin  à  la  nonchalance  et  à  la  gloutonnerie.  Il 
habite  dans  les  trous  des  rochers,  se  creuse  une  caverne  sous  la  neige  ou 
se  bitil  une  cabane  de  glace;  l’huile  de  baleine  éclaire  les  longues  lé- 
nèbres  de  ses  hivers,  échauffe  son  gîte  et  assaisonne  son  pain  de  lichen;  il 
vit  dans  une  sorte  de  torpeur,  et  ne  secoue  sou  indolence  native  <[uc  tpiaud 
raiguillon  de  la  faim  renlraînehors  <le  son  repaire  à  la  chasse  des  photpies 
ou  {les  baleines.  » 

Darmi  les  tribus  du  Groenland  les  unes  sont  indépemlantes,  et  habitent  le 
haut  pays  arcti(ine,  dont  les  habitants,  découverts  par  le  capitaine  Ross,  se 
croyaient  les  seuls  de  Tunivers,  et  pensaient  que  le  reste  du  globe  n'était 
f(u’nii  amas  de  glace;  les  antres  tribus  sont  soumises  à  la  domination  da¬ 
noise,  et  forment  deux  divisions  administratives,  qu'on  iiOTtime  l’inspec- 
iorat  du  Sud  et  l'insiiectorai  du  Nord.  Les  principaux  établissements  des 
Danois  sont,  dans  le  premier  inspectorat,  Julianeshuab  ;  dans  le  second, 
Égedesminde,  el  Uperuavik,  ([iii  est  rétablissement  le  plus  au  nord,  vers 
le  73"^  degré  de  latitude.  Les  Danois  occupent  encore  d'autres  points,  ù 
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Nye-Ilomihut,  où  les  frères  inoravcs  ont  lciu‘  chef-lieii,  et  fians  Tarchipcl  de 
Disco,  dont  leshaiitcs  terres  rocheuses  et  neigeuses  servent  de  point  de  ral- 
tiemcnt  aux  baîemiers  qui,  chaque  année,  vont  Lenlet'  rorlime  sur  ces  mers 
jïoissonnciiscs. 

Le  coinnierec  du  Groënland  a  pour  articles  d’échange  des  peaux  de  veaux 
marins,  de  rennes,  cUoiirs  hlancs,  de  morlîls,  de  riiuile  de  haleine,  etc. 

Le  Spitzberg  ou  Groünland  oriental  tire  son  nom  dame  chaîne  de  roehors^ 
<[iii  le  bonlent,  cL  termine,  avec  l'ile  tle  Jean-Mayen,  ta  chaîne  de  terres  gla¬ 
cées  qui  dépentlent  du  Groënland.  Cette  partie  de  ^Amérique,  qiii  est  [h'o- 
proment  un  archipel,  est  regardée  comme  la  plus  avancée  au  nord.  Lite  tut 
découverte,  en  lo5:i,  par  l'Anglais  Wîlloughhy,  et  son  étendue  est  évîw 
tuée  il  milles  carrés. 

(adle  contrée  est  iuliabîtahle  pendant  Tliivcr,  alors  qu'elle  ne  présente 
que  des  plaines  de  glace  et  îles  neiges  épaisses,  rpii  irotriTnt  aïK'un  abri 
contre  un  froid  excessif.  L’homme  ne  pourrai l  vivre  darîs  ces  tristes  solL 
iTjdes.  hes  husses  regardent  eet  archipel  comme  une  dépendance  de  leur 
empire.  Des  négoeiants  (rArkhangel  entreliemieiil  ù  Smecrenherg,  Ikui  ha¬ 
bité  le  plus  boréal  du  globe,  un  [ætit  poste  de  chasseurs  qu’ils  font  relever 
tous  les  ans. 


l/A.NCIESiMi:  RUSSIE  AMÉRICAINE 


bornée  au  noj  d  par  l’océan  .\ri*lique,  ù  Test  par  la  Xoiivelle-Itretagne, 
an  sud  ]>ar  le  granit  Oeéaii,  fi  l’ouest  par  le  grand  Hceaii,  la  mer  de  Tîehriug 
et  le  détroit  du  meme  nom,  la  Itnssie  américaine,  aiijourdliui  territoire 
d'Alaska,  est  située  entre  133  et  170  degrés  de  longitude  ouest,  entre  55  et 
7t  degrés  de  latitude  nord. 

Elle  appartient  main  tenant  aux  Etals- Unis,  en  vertu  du  traité  de  cession 
fin  30  mars  1HG7. 

Ôu  lie  connaît  de  ces  pays  que  les  îles  et  les  côtes  :  immenses  forêts  de 
i>ins  et  de  bouleaux,  montagnes  couronnées  de  glaces,  terre  couverte  de 
mousse  grossière  ou  de  Jieiges  éteruelles;  tel  est  le  sombre  aspect  que  pré¬ 
sente  celte  région  vaste,  qui  n’est  habitée  que  par  de  misérables  peuplades 
encore  idolâtres,  et  de  la  famille  des  Esquimaux,  f.es  Kodiaques,  habiles 
[lécheurs  et  ingénieux  constructeurs  de  pirogues,  font,  pour  ainsi  dire,  du 
navigateur  un  homme-poissem.  Ces  embarcations,  eu  forme  de  navette,  sont 
entièrcnienl  reconvei  les  dhm  cuir  percé  d’un  ou  de  deux  trous  qui  ne  lais- 
sen!  rjiie  la  [dare  nécessaire  au  passage  du  corps  (îes  pOcheurs. 

La  lliîssie  américaine  forme  deux  parties,  la  partie  insulaire  et  la  partie 
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coiiLinenUle.  U'insiilaii-e  compreïuUe»  îles  de  Clarke,  de  Siiinl-MaUiiieii,  de 
Saint-Paul  cl  tle  Saint-Gcor-ges,  dans  la  mer  de  Jiehi  itig  :  les  îles  Aléou- 
tiermes,  où  Ton  trouve  de  hautes  montagnes  de  jaspe,  des  volcans,  les  uns 
éteints,  les  autres  brûlants,  et  des  sources  d'eau  lioiiillantc  où  Ton  peut 
faire  cuire  la  viande  et  les  poissons;  le  groupe  de  Kodiak,  avec  la  petite 
bourgade  de  Saint-Paul,  premier  cheUlieu  de  rAménc|ue  russe;  Tarchipel 
Koluchieii,  liabité  |)ar  les  Koluches  ou  Kollongis,  nation  féroce,  belU’ 
queuse,  adroite  ü  tailler,  ù  sculpter  et  h  polir  la  pierre.  Cet  archipel  com¬ 
prend  le  groupe  du  roi  Georges  111,  dont  Pile  principale  est  Silka,  premier 
établisseinent  russe,  délruil  eu  180H  par  les  indigènes  et  remplacé  par  le 
fort  de  la  Nouvello-Arkhangel. 

11  faut  joindre  encore  à  cette  partie  insulaire  Tîle  de  rAmirauté,  qui  offre 
une  végélaliüu  remarquable  pour  cette  latitude  et  plusieurs  autres  îles 
moins  impor taules. 

La  partie  continentale  présente,  dans  le  pays  des  Koluches,  Yakoiital,  la 
principale  factorerie  du  coulinent;  dans  le  pays  des  Kitègues  (Esquinianx), 
au  nord,  le  cap  Glacé,  terme  des  découvertes  septentrionales  du  capitaine 
Cook  ;  et,  che/.  les  Esquimaux  proprement  dits,  la  ]Jointe  Barrow,  limite  sep- 
teutrionalü  du  conlinenl  américain. 

Le  teiTÎloire  d'Alaska  renferme  du  plomb,  un  peu  d'or,  de  l'étaiii,  île  ta 
houille;  ou  iden  tire  que  des  pelleteries. 


LA  NOUVELLE-liUETAGNE 


La  Nouvelle-Rrelagne  a  pour  limites  :  au  nord,  rocéan  Arctique;  à  Test, 
la  mer  de  Baftin,  le  détroit  de  Davis  et  Tocéan  Allardique;  au  sud,  les 
États-Unis;  à  rouest,  le  grand  Océan  et  la  Russie  américaine,  ou  territoire 
d’Alaska. 

Quatre  régions  dislincLes  forment  la  Nouvelle-Bretagne  :  la  région  du 
nord,  comprenant  les  îles  de  la  mer  de  Behring,  au  nombre  desquelles  se 
trouve  la  Géorgie  septenlrioiialc;  la  région  de  Touest,  anlres  groupes  d1les, 
entre  lesquelles  on  remarque  les  îles  de  la  reine  GharloUe  et  11  le  NouLka, 
la  Nouvellc-CalédOTiie  et  le  Nouvel-Hanovre  ;  la  région  du  centre,  compre¬ 
nant  la  Nouvelle-Galles;  et  la  région  de  Test,  qui  embrasse  le  Labrador,  les 
îles  de  Terre-Neuve  et  d'Anticosli,  la  Nouvelle-Ecosse  ou  Acadie,  Ule 
Royale  ou  du  Gap-Breloii,  le  Nouveau-Brunswick,  lHe  Saint  Jean,  le  bas  et  le 
haut  Canada. 

Nous  voici  dans  les  contrées  occupées  anciennement  par  des  tribus  sau- 
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vagcs  qui  avaienl  acquis  quelque  célébiîté  par  leur  vaillante  iulrépidité* 
aussi  bien  que  par  leurs  mœurs  primitives.  Les  armes  des  Européens,  et 
I)1qs  encore  l’aclivîlé  incessante  de  leur  industrie,  ont  porté  un  coup  mor¬ 
tel  aces  tribus.  Partout  où  les  hommes  civilisés  se  montrent,  les  hommes 
sauvages  disparaissent.  Pour  ceux-ci,  la  civilisalion,  loin  d'avoir  (les  attraits 
est  un  jong  insupportable  et  dont  ils  ont  horreur. 

Dans  le  Labrador  étaient  les  petits  Esquimaux,  Le  Canada  est  encore  tout 
rempli  du  bruit  des  exploits  des  Iroqnoîs,  des  Algontjiiins,  des  llurons  et 
des  Mohawks. 

Pour  faire  revivre  cos  tribus  éteintes,  pour  conserver  pour  ainsi  dire  leur 
souvenir,  nous  emprunterons  quelques  traits  de  la  peinture  qu’en  a  faite 
sur  place  notre  grand  écrivain,  Chateaubriand. 

«  Les  llurons  et  les  lroquois  présentaient,  dans  Télat  de  nature,  la  forme 
du  gouvernement  répiddicain.  Iis  avaient,  outre  une  constitution  de  la  na¬ 
tion  proprement  dite,  un  pacte  fédérâlif.  Le  gonverncmenl  des  Hurons  (idfé- 
rail  un  peu  de  celui  tics  Iroquois.  Auprès  du  conseil  des  tribus  s’élevait  un 
chef  héréditaire,  dont  la  succession  se  continuait  par  les  femmes  si  la  ligne 
fiu  chef  venait  li  manquer;  c'était  la  plus  noble  matrone  de  la  iribii  qui  choi¬ 
sissait  un  chef  nouveau...  Chez  les  tribus  du  nord  de  T  Amérique,  les  femmes 
participaient  aux  affaires  de  l’Etat;  mais  elles  étaient  employées  à  ces  pénibles 
i>uvrages  qui  sont  dévolus  aux  hommes  dansTEuropc  civilisée.  Esclaves  et 
bêles  de  somme  dans  les  champs  et  à  la  chasse,  elles  devenaient  libres  et 
reines  dans  les  assemblées  de  la  l'amille  et  dans  les  conseils  de  la  nation.  Il 
faut  remonter  aux  Gaulois  pour  retrouver  quelque  chose  de  cette  coudilion 
des  femmes  chez  ces  peuples* 

Cf  Les  Irorfuois  un  les  cinq  nations  (suivant  la  division  des  Anglais),  ap¬ 
pelés,  dans  la  langue  algonquiue,  les  Aganfynshni\  étaient  une  colonie  de 
Hurons,  Ils  séparèrent,  de  ces  derniers  à  une  époque  ignorée  ;  ils  aban- 
duiinerent  les  bords  du  lac  Huron  et  se  lixèrcnt  sur  la  rive  méridionale  du 
tleuve  Hochelaga  i^le  Saint-Lanrenl),  non  loin  du  lac  Champlain.  Dans  la 
suite,  ils  remontèrent  jusqu’au  îae  Ontario,  et  occupèrent  le  pays  situé 
entre  le  lac  Erié  et  les  sources  de  la  rivière  d’Albanv. 

A  l'époque  de  la  fondation  de  Québec,  en  (G08,  les  Algonquins,  les  Iro* 
qnois,  lès  Durons  et  leurs  alliés  ponvaienl  mettre  sous  les  armes  cinquante 
mille  hommes  ;  ce  (jni  suppose  chez  lessauvages  une  population  nombreuse. 
Au  dire  <iu  voyageur  La  llontan,  qui  sur  la  fin  du  dix-septièmc  siècle  pu¬ 
bliait  une  relation  de  son  voyage  dans  rAmérique  septentrionale,  chacun 
des  cinq  grands  villages  iroquois  renfermait  Li,0(X)  hahîLants.  Aujourd'hui, 
suivant  Chaleauhriand,  écrivant  plus  irun  siècle  plus  tard,  on  ne  rencontre 
dans  le  bas  Canada  que  six  hameaux  do  sauvages  devenus  chréliens  :  les 
limons  de  Corcltc,  les  Ahénaquis  de  Saint-François,  les  Algonquins,  les 
iVipissings,  les  Iroquois  du  lac  des  Deux-Montagnes  elles  Dsoiiekatchies; 
faibles  échantillons  de  plusieurs  races  qui  ne  sont  plus,  et  qui,  recueillis 
[Kir  lu  religion,  offrent  la  double  preuve  de  sa  puissance  à  conserver  ci  de 
<œlle  des  hommes  à  détruire. 

Aujourdluii,  le  reste  des  cinq  nations  îroquoises  est  enclavé  dans  les  pos¬ 
sessions  anglaises  et  américaines;  et,  d’après  Fillustre  auteur  des  le 
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iioinl)rc  des  sauvagres  de  celte  famille  jadis  ijiiissaiite  était,  au  momenî  où  il 
écrivait,  tout  au  ]dus  de  2,dÜÜ  a  îî,UDü  iliiios. 

Avaiil  de  (juitLcr  ce  sujet,  sahiurm  en  passant  la  tombe  des  beiliqueiîY 
Onakadi  ou  Wakash,  ((ui  habitaient  TUe  de  Noiitka,  des  Uheppiwyans,  des 
KnisLeueaiix,  des  Sioiix,  qui  occupaient  la  région  du  cenlre,  des  Abéna- 
qnis,  possesseurs  de  FAcadie  dans  la  région  de  Fest,  des  iMohawks  et  des 
Micniaks,  qui  étaient  au  nombre  des  Iribus  alliées  ou  sujetles  des  nurons  el 
tics  lnH(uois, 

Parlons  de  Fétat  actuel  des  contrées  tpi’habitaîenl  ees  races  éteintes.  Les 
régions  du  nord,  de  ronesl  et  du  centre  iFoUïejd  au  voyageur  ([iie  îles  éta- 
biissernents  peu  importants.  Ünreiicoiilro  dans  eelte  dernière  plusieurs  ibiis 
(|ni  défendent  la  contrée,  ainsi  qiFnn  poste dcchassenrs,  carie  pays  abonde 
en  animaux  à  fourrure.  tVest  dans  le  Labiador  que  sont  étatiHs  les  pidits 
Esquimaux, Cüiume  nonsl'avons  déjà  dit,  ainsi  que  lafacloreriedeFaiicienne 
compagnie  de  la  baie  dTludson.  Puis  voici  File  de  Terre-Xtuive,  fameuse  par 
ses  péclieries  et  parses  diiens  si  remarquables  par  leur  force  et  leur  adresse 
à  sauver  les  naufragés.  N’ouliliûus  pas  Saînt-îdeiTe  et  Miqnelom  deux  pe¬ 
tites  îles  que  les  Français  ont  coïiservées  en  abanilonnaut,  en  I7b3,  Terre- 
Neuve  î\  FAnglelciMXo 

C’esl  sur  les  cotes  de  celle  dernière  île  que  s’élève  du  fond  tle  FOcéan  le 
célèbre  banc  de  Terre-Neuve,  qui  fournit  de  moruGs  la  inajeiuc  partie  do 
l’Europe.  Il  a  1 10  kilomètres  de  large  sur  355  de  long. 

Nous  glisserons  sur  la  Nouvelle-Ecosse  on  Acadie,  presqu’île  au  sud  du 
golfe  Saiul-Laiirenl,  qui  iFy  gèle  jamais  malgré  la  riguüurdn  froid  en  hiver, 
et  nous  n'y  menlionnerons  que  lialifax,  la  résidence  du  gouverneur,  el  Fuu 
des  pins  beaux  jjorls  de  FAiïi6rK(ne.  Les  Français  formèrent,  en  !G04,  plu- 
sieursélablissemenUdarisFAcadie,  entre  antres  Port-Royal,  nonjmé  aujonr- 
ddini  Annapolis. 

An  èluns-nons  un  moment  en  touchant  au  Canada.  Ne  devons-uoiis  pas 
un  hommage  d'admiration  el  de  reconnaissance  aux  missionnaires  jésuites, 
([ui  portèrênl  la  lumière  de  FEvangile  aux  sauvages  du  Canada,  ofi  Fintrépi- 
dite  de  ces  apôtres  de  désus-Uhrist  [lai  nt  dans  tonte  sa  gloire,  et  revêtit 
souvent  Fauréole  du  marlvre  ?  N’est-ce  jias  k  leur  zèle  que  ce  pays  dut  île 
porter  <Faljürd  lé  nom  de  Nouvelle-France?  m  Rien  iFélail  idus  aposbdifjiie, 
dit  un  historien,  que  la  vie  que  les  missionnaires  menaient  chez  les  Ihirons, 
Tems  leurs  moments  élaienl  comptés  [lar  quelque  action  héroïque,  [uir  des 
convci  sions  on  par  des  souffrances  {pFils  l  egardaient  comme  de  vrais  dédom¬ 
magements,  lorsque  leurs  travaux  iFavaicnt  pas  pi-uduil  tout  le  fruit  donl  ils 
s’étaient  Ihittés.  Depuis  quatre  heures  du  malin  qu’ils  sc  levaient,  iursqu'ils 
n’étaient  pas  en  course,  jus((iFà  linît,  ils  dcmeiu  aient  ordiiiairenu  ni  ren¬ 
fermés;  c’était  le  temps  de  la  [irièrc,  et  le  seul  qu'ils  eussent  de  iihrc  pour 
leurs  exercices  de  [liélé,  A  hnil  heures  cliacuii  allait  où  son  devoir  l’appe¬ 
lait  :  les  uns  visitaient  les  malades;  les  aulres  suivaient  dans  la  cam[iagne 
ceux  (pii.  travaillaient  h  cultiver  la  terre  ;  (Fauires  se  transportaient  dans  les 
bourgades  voisines,  qui  étaient  desliluées  de  pasteurs.  Ces  courses  [irodni 
saienl  plusieurs  bons  elfels  ;  car,  eu  premier  lien,  il  ne  mourait  point,  ou  il 
mourait  fort  ]ieo  d’enfants  sans  baptême;  les  adultes  mêmes  (jui  avaient 
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refusé  fie  faiic  in5îCrire  îanilis  qu’ils  étaient  en  santé,  se  ren<laieiit  dès 
f|n'ils  étaient  maladies  ;  ils  ne  paiiyaienl  tenir  contre  riTHlustrieuse  et  con¬ 
stante  cil  a  ri  té  de  leurs  médecins.  » 

I>ei»uis  les  premiers  apûtres  du  Canada^  les  choses  se  sont  bien  modifiées 
dans  cette  partie  de  rAinériqiie*  La  France  a  disparu  fhi  Canada,  comme 
ces  tribus  indiennes  avec  lesf|iielles  elle  sym])alhisait,  11  ne  reste  plus  do 
tout  cela  que  finelqncs  débris.  Mais  on  conviendra  néanmoins  que  le  carac¬ 
tère  brillant  de  la  valeur  française,  le  désintéressoinent  de  notre  nation,  sa 
fraicté,  son  esprit  aventureux,  sympathisaient  avec  le  génie  des  Indiens.  La 
civilisation,  en  entrant  par  le  commeree  chez  les  tribus  américaines,  au  Heu 
de  dévtdopjter  leur  inUdligence,  les  a  abruties;  elle  a  fait  de  ces  races  fières 
et  bellifpieuses  des  mendiants  couverts  de  haillons  européens,  sortes  de 
métis,  également  bAtatfIs  de  la  nature  civilisée  et  de  la  nature  sauvage. 

Le  (Canada  [uissède  1,0^- lieues  de  chemins  de  fer  en  exploitation,  dont 
iüO  lieues  eu  rails  de  liois  ;  dos  services  réguliers  de  baloaux  h  vapeur  entre 
les  Etats-Lnis,  rEiirope,  etc. 

Le  Cauafla  est  divisé  aujourd’liiii  en  deux  provinces,  ap]>elées  le  Haut-  et 
le  lîas-Cauada*  La  première  est  située  au  nord  des  grands  lacs  :  sa  capitale 
est  A'ork,  sur  la  eôte  britannique  du  Niagara.  La  capitale  du  Bas-Canada  est 
Québec,  située  sur  les  deux  rives  du  Saiut-Laureril,  et  la  ville  la  plus  impor¬ 
tante  de  toute  la  contrée*  f-a  population  des  deux  Canafias  est  île  3,0112,563 
habitants  pour  une  su]jér[icîe  de  9,0119,1 11  kilomètres  carrés. 

Québec  itj7,0fMï  imes)  s'élève  sur  un  promontoire  formé  par  le  lïeuve 
Saiul-l-aïucnt  et  la  rivière  Haint-Cliarlos,  a  Un  superbe  bassin,  dit  un  géo¬ 
graphe  célèbre,  oii  plusieurs  Hotles  pourraient  mouiller  en  sûreté,  une  belle 
et  large  rivière,  des  rivages  borfiés  partout  de  rochers  très- escarpés,  parse¬ 
més  ici  de  forets,  là  surmontés  de  maisons,  les  deux  promontoires  de  îa 
Point e-Levi  el  du  cap  Diamant,  la  jolie  île  (FOrléaiis  ci  la  majestueuse  cas¬ 
cade  {l(^  la  rivière  de  Montmorency,  tout  concourt  à  donner  à  la  capitale  du 
bas  Lauada  un  aspect  imposant  el  magnifique.  » 

Québec  est  ilivisée  en  deux  villes  distinctes  :  la  ville  hante,  bâtie  sur  la 
p(*nle  du  cap  Diamant,  dont  le  sommet  est  élevé  d'environ  120  mètres  au- 
dessus  lin  fleuve,  est  assurémeni  la  plus  belle.  La  ville  basse,  consfrnite 
sur  un  terrain  artiliciel  enlevé  aux  dots  du  lleuve,  n’olfre  anciiii  édifice 
vraimeTil  remarquable.  :\Iais  les  travaux  de  fortitication,  pour  lesquels  on 
a  dépensé,  dans  ces  ileruiers  temps,  des  sommes  énormes,  tloivenl  rendre 
Québec  ime  des  [)Iaces  les  plus  fortes  do  l'Amérique.  On  vante  particulière- 
ineul  la  citadello,  conslruite  sur  le  cap  Diamant,  et  qu’on  regarde  comme 
imprenalde. 

Il  règne  une  grande  activité  coin  merci  ale  à  Québec,  qui,  dans  rAmérique 
continentale  anglaise,  ii'a  de  rivale  (pie  Montréal  (I  î2,0ü0  âmes),  autre  ville 
fin  Canada,  située  non  loin  d'nne  colline  (Fou  ron  a  une  vue  magnififpie,  à 
laquelle  la  ville  doit  son  nom*  Jfontréal  était  primitivement  le  siège  fie  la 
fameuse  Compagnie  du  Nord-OuesL  rjui  s'est  réunie  dejuns  près  de  trente 
ans  à  la  Compagnie  de  la  baie  dlludson,  pour  le  commerce  des  pelle¬ 
teries. 

IjCs  autres  villes  de  la  Nouvelle-Bretagne  sont  moins  importantes,  C'est 


374 


VOYAGE  AUTOUR  DU  ^^^XDE. 

thms  le  Hanl-CaUcUla  que  le  voyageur  ï^encotilre  la  fameuse  rataraete  ilu 
Niagara,  dont  le  hniil  s'entend  quelquefois  de  45  ii  05  kilométrés  de 
distance.  Le  saut  du  coté  tlu  Canada  a  47  niMies,  et  53  du  coté  des  Ltats- 
Unis.  Voici  en  (fueds  teimes  Clialcaiibriand  racuide  sa  visite  h  la  cataracte 
du  Niagara  : 

U  A  la  cataracte  du  Niagara,  dit-il,  réehellc  indienne  qui  s'y  trouvail  jadis 
étant  rompue,  je  voulus,  en  dépit  des  repvéseutalioiis  de  mou  guiiie,  nie 
rendre  au  bas  de  la  clmlc  pai^  uii  rocher  à  pic  d'environ  00  métrés  de  hau¬ 
teur.  Je  111 'aventurai  dans  la  descente,  Malgré  les  riigissemeuls  de  la  cata¬ 
racte,  et  Labîme  elfrayant  qui  bouilloniiaitan-dcssous  de  moi,  je  conservai 
nia  tète  et  parvins  à  14  métrés  du  fond.  Mais  ici  le  rocher,  lisse  et  vertical, 
n'ülfrait  plus  ni  racines  ni  fentes  ou  pouvoir  reposer  mes  pieils.  Je  demeurai 
suspendu  par  la  main  de  toute  ma  longneur,  ne  pouvant  ni  remonler  ni 
descendre,  seuLaiit  mes  doigts  s’ouvrir  peu  a  peu  de  lassitude  sous  le  poids 
de  mou  coiqis,  et  voyant  la  mort  iiiévitalile.  Il  y  a  peu  d'hommes  (pû  aient 
passe  dans  leur  vie  deux  minutes  comme  je  les  comptai  alors,  suspendu  sur 
k^goulfre  du  Niagara.  Enfin  mes  mains  s’ouviirenl,  et  je  tondiai.  Par  le 
bunhenr  te  plus  inouï,  je  me  trouvai  sur  îo  roc  vif^  où  j'aurais  dù  me  briser 
cent  fois,  cd  cepciidaiit  je  ne  me.  sentais  pas  grand  mal;  j’étais  à  5  centi¬ 
mètres  de  l'abîme,  et  je  n’y  avais  pas  roulé  ;  mais  lorsque  le  froid  cio  l'eau 
commeiK'a  ù  me  pénétrer,  je  nvaperçus  que  je  u'en  étais  jias  quille  à  aussi 
bon  marche  que  je  l’avais  cru  d'abord.  Je  sentis  une  douleur  insiqïportabie 
au  bras  gauche,  je  l'avais  cassé  au-dessous  du  coude.  Mon  guide,  qui  me 
regardait  d’en  haut,  et  auquel  je  lis  signe,  courut  chercher  quehiues  sau¬ 
vages,  qui,  avec  beaucoup  de  peine,  me  remontèrent  avec  des  (  (irdes  de 
bouleau,  et  me  ti:ansp9rtèrent  chez  eux. 

«  Ce  ne  fut  pas  le  seub risque  que  je  courus  au  Niagara  :  en  arrivant,  je 
m'étais  rendu  a  la  chute,  tenant  la  hride  de  mon  cheval  enlorlillée  il  mon 
bras.  Tandis  que  je  me  peneliais  pour  regarder  en  bas,  un  serpent  a  son¬ 
nettes  remua  dans  les  buissons  voisins  ;  le  cheval  s’ellmie,  recule  en  se 
cabrant  et  en  approchant  ilu  gouffre.  Je  ne  puis  rlégagermon  lu’as  des  rênes, 
et  le  cheval,  toujours  plus  effarouché,  m'entr:iîne  après  lui.  Déjà  ses  pieils 
de-devant  quittaient  la  terre,  et,  accrouju  sur  le  bord  de  Tabîme,  il  ne  s  y 
tenait' plus  que  par  force  de  relus.  C'en  était  fait  de  moi,  lorsque  ranimai, 
étonné  hii-iuème  du  nouveau  pérît,  fait  im  elïoi  t,  s’abat  en  dedans  par  mie 
pirouette,  et  s'élance  à  4  mètres  loin  du  )>onL 

Je  n'avais  qu’une  simple  fraclurc  au  bras  :  deux  lattes,  un  bandage  et 
une  écharpe  suffirent  à  ma  giiérison.Moîi  Hollandais  ne  voulut  pas  aller 
plus  loin;  je  le  payai,  et  il  relonrna  chez  lui.  Je  fis  iin  nouveau  marché  avec 
les  Canadiens  du  Niagara,  qui  avaient  une  tutrtie  de  leur  famille  à  Saint- 
Louis  des  îllinois,  sur  le  Mississipi.  » 

Avant  de  nous  éloigner  de  la  Nouvelle-Bretagne,  donnons  une  coiutc 
description  de  ses  lacs.  D'abord  le  lac  Erié,  (lui  a  plus  de  100  myriametres 
de  circotirérence,  se  décharge  dans  le  lac  Uiilano,  après  avoir  formé  la  cata¬ 
racte  du  Niagara,  Les  nations  qui  vivaiciit  sur  les  bords  de  ce  lac  rurciit  ex¬ 
terminées,  il  y  a  plus  de  deux  siècles,  par  les  Iroquois.  C'est  autour  du  lac 
Ûntariü  que  les  Indiens  trouvaient  leliaume  blanc  dans  le  bananier,  le  sucre 
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<lans  Térablo,  le  noyer  et  le  mûrier,  la  leîiilure  rouge  dans  I  écorce  de  la 
peroiisse,  le  toit  de  leurs  chaumières  dans  récorce  du  bois  blanc;  ils  trou* 
vaient  aussi  le  vinaigre  dans  les  grappes  rouges  du  vinaigrier,  le  miel  et  le 
colon  dans  les  Heurs  de  l’asperge  sauvage,  ITiuile  pour  les  cheveux  dans  le 
louruesol,  et  une  panacée  pour  les  blessures  dans  la  Plante  universelle-  Les 
productions  de  Tari  européen  ont  remplacé  ces  Incnfaits  de  la  nature,  de¬ 
puis  que  les  sauvages  ont  rlisparu. 

«En  entrant  dans  le  lac  Supérieur  par  le  détroit  de  Saiiite-Alarie,  on 
voit,  dit  Chateaubriand,  û  gauche  des  îles  qui  se  courbent  en  demi-cercle, 
et  qui,  toutes  plantées  d'arbres  à  fleurs,  ressemblent  à  des  bouqiïets  dont 
les  pieds  trempent  dans  Teau.  A  droile,  les  caps  du  continent  s’avancent 
dans  les  vagues  :  les  uns  sont  enveloppés  d'une  pelouse  qui  marie  sa  ver¬ 
dure  au  douille  azur  du  ciel  et  de  rnude  ;  les  autres,  composés  dhiu  sable 
rouge  et  blanc,  ressemblent,  sur  le  fond  du  lac  bleuùlre,  ûdes  rayons  d’ou¬ 
vrages  eu  maniueterie.  Entre  ces  caps  longs  et  nus  s'entremêlent  de  gros 
promontoires  revêtus  de  Ijoïs  epu  sc  répètent  invertis  dans  le  cristal  au-des¬ 
sous.  Quelquefois,  aussi  les  arbres  serrés  forment  un  épais  rideau  sur  la  cote; 
et  quelquefois,  clair-semés,  ils  bordent  la  terre  comme  des  avenues  ;  alors 
leurs  troncs  écartés  ouvrent  des  points  d’optique  miraculeux.  Les  plantes 
les  rochers,  les  cotileurs  diminuent  de  proportion  ou  changent  do  teinle  à 
mesure  que  le  paysage  s’éloigne  ou  se  rapproche  de  la  vue. 

«  Cos  îles  au  midi  et  ces  promontoires  ûreu  ient,  s’inclinant  [jar  l’occident 
les  uns  vers  les  auties,  lormeiit  et  ombrassent  une  vaste  rade,  li  an([uillo, 
quand  rorage  bouleverse  les  au  tres  régions  du  lac.  Là  se  jouenl  des  milliers 
de  poissons  et  d’uiseaux  aquatiques  :  le  canard  noir  du  Labrador  se  perche 
sur  la  pointe  d’iiii  brisant;  les  vagues  environnenl  ce  solitaire  en  deuil  des 
festons  de  leur  blanche  écume;  des  plongeons  disiiaraisscnt,  se  montrent 
de  nouveau,  dîs|iaraisseiit  encore  ;  roiseau  des  lacs  phuie  à  la  surface  des 
tlots,  et  le  martin-pêcheur  agite  rapidement  ses  ailes  d’azur  pour  fasciner 
sa  proie. 

«  Par  delà  les  îles  et  les  |)romoutoircs  enfermant  cette  rade  an  déhouché 
du  (lélroil  tle  Saînte-iMarie,  l'œil  découvre  les  plaines  iluides  et  sans  bornes 
du  lac.  !.cs  surfaces  mobiles  tle  ces  plaines  s'élcvmit  et  se  perdent  graduel¬ 
lement  dans  l'étendue  :  du  vert  d’émeraude,  elles  passent  au  bleu  pille,  puis 
à  routremer,  puis  à  l'indigo.  Chaque  teinte  se  foiulaiiL  l’une  dans  raiilrc, 
la  dernière  se  termine  à  riiorizon,  ou  elle  se  joint  au  ciel  par  une  barre  d’un 
sombre  azur, 

«  Ce  site,  sur  le  lac  même,  est  proprement  im  site  d’été  ;  il  faut  en  Jouir 
lorsque  la  nalurc  est  calme  et  riante  :  le  second  paysage  est,  au  contraire, 
un  paysage  d’hiver  ;  il  demande  une  saison  orageuse  et  dépouillée. 

«  Près  de  la  rivière  Allinipigon  s’élève  une  roche  énorme  et  isolée  ((ui  do- 
mine  le  lac.  A  roccidentse  déploie  une  chaîne  de  rochers,  les  uns  couchés, 
les  antres  plantés  dans  le  sol  ;  ceux-ci  perçant  l'air  de  leurs  pics  arides, 
ceux-là  de  leurs  sommets  arrondis;  leurs  Üancs  verts,  rouges  et  noirs, 
retiennent  laneige  dans  leurs  crevasses,  et  mêlent  ainsi  l’albàtre  à  la  couleur 
des  granits  et  des  porphyres, 

«  Là  croissent  (pielques-ims  de  ces  arbres  île  forme  pyramiilale  que  la 
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naliire  onlremelcîises  grandes  imiiitcctoresctà  ses  grandes  ruines,  comme 
les  colonnes  de  ses  édifices  debout  on  lombes  :  le  [du  se  dresse  sur  les 
plinllies  des  rochers,  el  dos  herbes  hérissées  de  glaçons  peiiilent  Irisle- 
menl  de  leurs  corniches  ;  on  croirait  voir  les  débris  d'une  cité  dans  les 
déserts  de  l'Asie  :  pompeux  monuments  qnî^  avant  leur  chute,  dominaient 
les  bois,  et  fini  porLunt  maiiilenant'des  forêts  sur  leurs  combles  éinauilcs. 

Derrière  la  chaîne  de  rochers  que  je  vitms  de  décrire  se  creuse^  comme 
un  silIfMi,  une  étroite  vallée  :  la  rivière  du  Tomlieaii  passe  au  luilien.  Cette 
vallée  n'olfre  eu  été  qu'une  mousse  Jlasque  et  jaune  ;  des  rayons  de  longiis, 
au  chapeau  de  diverses  couleurs,  dessinent  les  interstices  des  nndiers.  En 
hiver,  dans  cette  solitude  remplie  de  neige,  le  chasseur  ne  peut  découvrir 
les  oiseaux  ou  les  quadrnpètïes  peints  fie  la  blancheur  des  frimas,  fjue  par 
les  liées  colorés  des  premiers,  les  mîiseaux  noirs  et  les  yeux  sanglants  des 
seconds.  An  houtde  la  vallée  et  loin  par  delà,  on  aperçoit  la  cime  des  mon¬ 
tagnes  liyperboréennes,  où  Dieu  a  placé  la  source  tics  quatre  plus  grands 
fleuves  de  rAmériiiue  septentrionale*  Nés  dans  le  même  berceau,  ils  vonl, 
après  un  cours  de  1,200  lieues,  se  mêler,  aux  quatre  points  iJe  riiorjKon,  à 
ipiatre  océans:  le  Mississipi  se  perd,  au  midi,  dans  le  golfe  mexicain  ;  le 
Saint-Eanrent  se  jette,  an  levant,  dans  l'Atlantique  ;  rüutawais  sc  précipite, 
au  nonl,  dans  les  mers  du  pôle  ;  et  le  fleuve  de  l'Uuest  porte,  au  couchant, 
le  tribut  de  ses  ondes  à  rocéan  de  Non  ton  ka*  » 

Nous  regrettons  de  ne  pas  joiiulre  à  ce  magnifique  tableau  (îo  charmants 
détails  fie  nneurs  indiennes.  Mais  Tespacc  nous  inaiique,  elnous  avons  en¬ 
core  à  faire  voir  rAmérique  telle  qu'elle  s'offre  aujûurd'hni. 

[tien  de  bien  saillant  à  dire  de  la  Nouvelle-Ecosse  ou  Acadie,  si  ce  n'esi 
(|u'elle  a  un  grand  nombre  de  bons  jjorts.  Les  Français  y  lormèf'cnt  en  I60i 
plusieurs  étaljHssements,  d^mt  le  pins  considérable  était  rort-ïloyal,  actuel- 
IcmonlAnnapolis.  On  y  voit  oncoi-o  Halifax,  clipl-lit'ii,  résidence  (in  gonver- 
iieur;  c'est  un  des  plus  beaux  ports  de  l'Amérique,  avec  un  vaste  chantier 
de  construction. 

Dans  rîle  Iloyale  ou  du  fiap-Brelon,  il  faut  signaler  le  chef-lieu  Sidney, 
Lonishunrg,  ancienne  capitale,  qui  possède  im  port  superhe  el  montre  les 
ruines  imposantes  de  ses  fortifications,  rjno  les  Anglais  fiélruisirenl  en  Î758, 

A  1  jütKJ  kilomètres  à  l'est  des  Elats-Unis,  les  Anglais  possèdent  les  îles 
Dermuties,  fréquemment  ravagées  par  les  ouragans  elflontla  population  ne 
dépasse  pas  1  ï  ,5CK)  hahitauts. 
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Les  Flals-Unis  furent  d'ahord  de  simjdes  colonies  anglaises.  Elles  se  sou¬ 
levèrent  en  1776  eLohtinrent  leur  indépendance  en  1783,  parmi  traité  conclu 
entre  rAnglelerre  el  la  France,  qui  céda  à  la  Grainle-Brelagne  une  portion 


du  Canadiu  Treize  pmviucen  soidcment  formèrent  ïi'abord  l’Union  on  ht 

É 

Coiiiédérationanglo-améneaine,  qui  itompleaujoui-d'huiquai'antc-liuit  Klats. 
La  Louisiane,  ainsi  noiiiniée  de  Louis  XIV,  sous  qui  les  Français  y  formèrent 

r 

un  établissement,  fut  vendue  en  1803  par  la  France  aux  Etats-Unis,  et  TEs- 
pagne  lui  a  fait  cession  de  la  Floride. 

Depuis  la  fin  de  la  guerre  de  1805,  il  n'y  a  pins  qïTiin  seul  gonverneînent 
avec  pouvoirs  politiques  répartis  entre  trois  corps  ;  le  pouvoir  exécutif,  ou 
Prosirlent  ;  le  pouvoir  législatif,  ou  Congres,  elle  pouvoir  judiciaire,  on  Cour 
suprême.  La  capitale  fédérale  est  Washington  (en  Colombie),  Le  ministère 
est  composé  de  quatre  membres  :  ministre  des  finances,  ministre  de  la 
guerre,  miidslre  cle  la  marine,  minislre  de  rintérieiir,  Il  y  a,  en  outre,  un 
secrélaire  d'Etat,  un  directeur  général  des  postes  el  un  allorney  généra], 

l.e  t’ongrcs  est  formé  jiar  le  Sénat  et  la  Chambre  des  re]iré sentants, 
Cliaqiic  Fiai  envoie  cleux  membres  au  Sénat  pour  une  durée  de  six  ans;  le 
Sénat  se  renonvtdle  par  tiers  tons  les  deux  ans. 

Les  représentants  sont  nommés  pour  deux  ans,  tLaprés  le  (diiUrü  de  la 
populatiou. 

La  religion  domiiianle  est  le  iirotcstantisme,  mais  tous  les  cultes  sont 
libres  el  les  catholiques  ont  des  évêques  à  Baltimore^  à  Sain i-Lt uns,  à  la 
Nouvelle-Ürléans,  à  New-York,  etc. 

Les  recettes  budgétaires  se  sont  élevées,  en  1876,  à  371 ,480,000  dol¬ 
lars  (le  dollar  vaut  5  fr.,30;;  les  dépenses  à  272,778,OtH)  dollars.  La  dette  est 
de  2,180,000  dollars. 

L’armée  permanente  est  de  27,325  liommes;  mais  par  enr51ejnetds*,  en 
cas  de  guerre,  elle  n’a  pas  de  limites, 

La  tlotle  eoinple  155  vaisseaux  blindés,  vapeurs,  etc.,  avec  1,203  canons 
et  de  bons  et  solides  équipages, 

Ôn  estime  en  moyenne  riinporlation  annuelle  à  505  millions  de  dollars  et 
rexporlalion  à  603  millions  de  dollars, 

I,a  population  des  Étals-Unis  est  d’environ  -40  millions  d’iiabitanls  pour 
0,333,i>80  kilomèli  es  carrés,  sans  compter  le  territoire  d'Alaska.  La  grande 
majorité  de  la  lïopnlation  est  d'origine  européenne  (anglaise  et  allemande); 
nous  ne  citerons  que  pour  meinoire  les  aborigènes  (Sioux,  Clïippeways, 
Usages,  Kansas,  Goii]i anches,  etc.). 

Les  Etats-Unis  sont  sïtiiés  entjc  70"  et  127"  de  longitude  ouest,  entré  25® 
et  54"  de  latitude  nofd.  Ils  sont  hornés  au  nord  par  la  Nouvelle-lîrelagne, 
rtjiiesl  par  le  grand  Océan,  au  sud-oiiesl  par  le  Mexjtjiie,  au  sud  parle  golfe 
du  Mexîi[ue  et  le  détruit  de  la  Floride,  à  l’est  par  le  canal  de  Baliama  et 
l’océan  .Uian tique. 

Dans  l'Elat  de  Massachussets,  nous  trouvons  la  ville  de  Dos  ton  (5211,078  Iiab.), 
la  première  des  cités  américaines  qui  donna  le  signal  fie  l'indé]iendance  aux 
ttals-I  nis.  Dans  cette  contrée  septentrionale,  ramourde  la  liljerlé  pousse 
de  plus  profondes  racines  ;  le  ciel  y  est  plus  rigoureux,  res])rit  d’égalité  plus 
général,  rinstructinn  plus  forte,  Ihjston,  depuis  longtemps  ïlorissantc  par 
son  commerce,  a  l'air  de  l'aïeule  des  autres  cités  aniéricaines,  et  ressemble 
parfailemenl  à  une  vieille  et  grande  ville  d'Angleterre.  (Test  la  ca]ûlale  du 
Massachussets.  Son  port,  que  défendent  deux  forts,  est  un  desjdus  grands 
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et  des  meilleurs  de  TUnion.  Elle  a  plusieurs  beaux  édifices,  de  belles  places 
publiques,  entre  autres  celle  de  Franklin,  Tun  de  ses  enfants  et  Fun  des 
libérateurs  de  rAniériquc  ;  elle  iiosséde  un  grand  nombre  d'élablisserneuls 
scientiiK[ues  et  littéraires*  Les  chemins  de  fer  qui  y  ahoiilisscut  en  fout  une 
des  places  les  [il us  commerçantes  rie  rAniériquc. 

Dans  ses  environs,  indiquons,  entre  antres  villes  :  Charlestown,  impor¬ 
tante  par  son  commerce  et  surtout  par  son  arsenal  maritime,  f[ui  juissede 
une  calle  de  coustruction  poTir  les  plus  grands  bùlimcnls;  Cambridge 
{47,838  liab.),  qui  possède  rHavard-Cullége,  i'universilé  la  ]dus  aTicienne  (le 
rUnion  ;  elle  est  surtout  renommée  pour  sa  riche  Inliliolhéque,  pour  son 
jardin  botanique  et  ses  collections  scientifiques.  On  cite  aussi  le  village  do 
Walibam,  remarquable  par  sa  grande  fabrique  de  coton,  ilont  les  ouvriers 
forment  une  colonie. 

Les  autres  i>rincipales  villes  du  .Massacbussets  sont  :  Salem  (33, Ï)a5  hab.), 
conimerçaute  et  riche  ;  iMymoulh,  qui  est  la  ]U'emiérc  colonie  anglaise 
fondée  par  les  puiilaius  ;  Lowel  (4U,T77  liab*),  qui  est  regardée  comme  la 
cité  la  plus  industrieuse  de  la  contrée;  llaDicld,  remarquable  par  sou 
orme  gigantesque  ,  le  jdus  grand  arbre  des  États-Unis,  et  dont  le  li'onc, 
à  deux  pieds  au-dessus  du  sol,  n'a  pas  moins  de  12  métrés  de  diamètre; 
Barustable,  importante  par  ses  nombreuses  salines,  et  les  îles  Mar- 
tlia'svineyard  et  Narituket,  dont  rune  possède  aussi  des  salines,  ainsi  que 
(les  fabriques  de  lainage,  et  Fautre  d'excellents  pâturages  et  de  nombreux 
baleiniers. 

Dans  FLtatde  Uhodc-Island,  voici  Providence  (G8,M04  âmes),  intéi*essante 
cité  qui,  avec  Ncwpoi  t,  est  le  chef-lieu  de  cet  Etal,  8es  habilants  jouissent 
d’une  aisance  acquise  par  de  constants  travaux  et  une  active  industrie.  Elle 
occupe  le  milieu  dhin  vallon  ([u'arrosc  la  jjetite  rivière  de  NarragauseL  Un 
village,  uüiunié  ainsi,  a  renfermé  longtemps  les  misérables  huttes  de  la 
nombreuse  tribu  des  Narragausets,  <[ui  ]ïendant  plusieurs  siècles  avait  pos¬ 
sédé  seule  celte  [ïrovincc. 

Non  loin  de  Ib’ovidence  s'élève  la  ville  de  Newport,  bien  bàlie,  bien  alignée, 

et  contenant  une  population  de  12,524 habitants,  dont  Faisancc  aunoiicc  le 

# 

bonheur*  C'est  un  lieu  de  i^ndcz-vous  à  la  mode,  fort  agréable  pour  les  Etats 
du  sud  et  du  centre,  peudatit  les  chaleurs  de  Fété.  On  peut  rangei'  Ne\v[>orl 
parmi  les  places  commerçantes  de  FUnion.  La  heauléde  sa  rade  et  les  avan¬ 
tages  niililaircs  de  sa[K>sition  la  font  considérer  comme  un  Gibraltar  amé¬ 
ricain. 

L'État  de  Connecticut,  partagé  eu  huit  comtés,  montre  Ncw-lhiven 
(5Ù,84Ü  hab,),  qui  possède  une  des  principales  universités  de  FUiiion;  ïlarl- 
ford,  ville  qu'on  remarque  à  cause  de  scs  élégants  édilices,  de  son  industrie, 
de  sou  beau  port  sur  le  Conneclicut,  et  de  sou  hospice  des  sourds-muets. 

D'autres  villes,  ou  commercantes  ou  imluslrieiises,  se  trouvent  dans  le 
Connecücul.  11  suffit  de  citer  Norwich,  Bristol,  Middletown,  Berlin  et  East- 
AVindsor,  don  Lies  fabriques  et  losniaiuiractures  foiirnisscntdc  remarquables 
produits.  Saybrook,  üanbury,  Lichlield,  New-Milford,  Groton  et  Lyme, 
appartiennent  aussi  à  cet  État  et  contribuent  a  sa  prospérité. 

L'Étal  de  New-York,  situé  à  Fguest  de  ceux  de  AlassachusseU  et  de  Con- 
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neclicut,  s'étend  entre  le  W  et  le  degré  de  latitude  septentrionale,  et 
embrasse  une  siipertidc  rrenviron  08,000  kiloniÈtrcs  carres.  Cette  grande 
étendue  diversifie  admirahlcmeiit  sa  surface.  Ou  y  trouve  tous  les  sites, 
toutes  les  variétés  de  paysages,  embeîlis  par  des'lacs  ou  des  rivières,  l-e 
commereri  de  cet  Élut  et  sou  industrie  jouissent  d’un  bonheur  qui  va  tou¬ 
jours  croisstuit. 

Albany  est  la  nuHroijrde  politique  de  cet  Etat.  C’est  une  belle  ville  située 
sur  riludsoru  Sa  sitinilioii  est  tres-fuvorable  à  riiidustrie;  elle  possède 
plusieurs  beaux  édiliees,  et  compte  dans  son  sein  09,45ii  liabitanls. 
Mais  elle  s'ellace  complètement  devant  A’ew-York,  la  ville  la  plus  riche 
et  la  jilus  peuplée  de  rUiüon  américaine,  et  Tun  des  grands  entrepôts  de 
son  eouiiiierce. 

New-York  couvre  une  partie  de  l'ilc  Manhattan,  formée  par  riludsori, 
l'East-iliver,  exlrémité  occideutale  du  golfe  de  Lmig-IsIaiuC  ci  par  un  cou¬ 
rant  qui  vient  les  joindre  au  nord  de  la  ville.  Exceplé  dans  la  partie  quVju 
appelle  la  vieille  ville,  et  où  les  rues  sont  étroites  et  souvent  irrégnlièrés; 
toutes  les  autres  sont  droites,  larges,  et  se  coupent  généraleiuent  il  angles 
droits.  Broadway,  la  plus  belle  de  toutes,  s’étend,  en  ligne  ilroile,  liepuis  la 
Batterie,  sur  le  bord  de  la  mer,  jusqu'à  rautre  extrémité  de  la  ville,  sur  une 
largeur  d’environ  30  mètres,  cl  sur  une  longueur  de  plus  de  11  kilomètres. 
Elle  règne  sur  la  partie  la  plus  élevée  du  sol,  A|)rès  Broadway,  on  cite  géné¬ 
ralement  Wall-Strcei,  rue  élégante  ou  s’élève  la  Bourse  ;  Pcarl-Slrcct,  la  rue 
la  plus  marebando,  Greenwich-Btrcci  et  le  Bowery.  New-York,  dit  Adrien 
Baibi,  offre  un  granrl  nombre  d’édifices  remarquables;  nous  nous  bornerons 
à  citer  :  îe  New-York-Exchange,  un  <les  plus  beaux  de  toute  rAiiiériqiie  : 
c’est  le  siège  du  bureau  de  la  poste,  du  cabinet  littéraire  des  comnier<;anls 
et  d’autres  eLablissemenU;  ce  magnifique  bâtiment  a  été  réduit  en  cendres 
par  le  terrible  ineendie  qui,  le  lu  décembre  1835,  a  détruit  plusieurs  cen¬ 
taines  de  maisons  ;  rilôtel-dc-ville  (City-llall),  superbe  édifice  ;  la  ])risonde 
la  ville,  la  maison  de  coiTeetion,  la  cathédrale  caUiûlHiue,  les  églises  de 
SaiuL-Jeati,  de  Saiut-raul,  de  la  Trinité,  riiùpital,  la  douane,  la  maison  de 
charité,  l’Iiospice  des  orphelins,  rhospïce  des  fous,  le  musée;  le  Colunibia- 
College,  les  Ihéàires.  New-Yoï  k  possède  aussi  un  grand  noinbi  e  donstitiits 
littéraires  et  d’instruction  publique,  u 

Nous  aurions  k  établir  une  longue  nomenclature,  si  nous  voulions  men¬ 
tionner  tous  les  établissements  sciüulifiques  de  cette  ville.  Mais  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  qiTelle  est  de  toute  rAuiériquoJa 
ville  qui  occupe  le  plus  grand  [lombi  e  de  presses,  et  que  son  commerce  de 
librairie.,  supérieur  sous  certains  rapports  il  ccliù  de  lîoston,  rivalise  avec 
celui  de  Philadelphie.  Elle  a  aussi  ravantage  d’être  en  relation  régulière  par 
ses  pacpieboU  avec  les  points  les  plus  éloignés  du  nouveau  monde,  et  avec 
l’Angleterre  et  la  France, 

■ 

New-York  est  aujourd’hui  le  siège  d’un  archevêché  catholique.  Ba  popii- 
talion  atteint  te  cliifîre  de  957,000  âmes,  cl  1,441,000,  en  y  comprénanL  Jersey 
elUolïokan.  Les  promenades  sont  peu  nonibreuses  dans  celte  ville.  La  plus 
belle  est  celle  qu’on  appelle  la  Batterie,  dans  la  partie  méridionale;  elle  a 
près  de  800  mètres,  est  couverte  de  gamn,  ombragée  d’arbres  nombreux,  et 
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tire  son  nom  d’uno  Ijiilterie  qu'avaiciil  ôlovép  les  HoIIiiiKlaîs  dans  oel  end  mil. 
el  qii’on  a  rcm]ilaccc  pae  un  redniitalde  fort  on  pierre.  I,a  Hatteric  est  en  été 
la  ]H’<iitienàtlc  favorite  des  habitants  de  A'ew-York  ;  île  là  on  Jnnil  d'une  pers- 
pcrtive  niajinifiijue,  que  l’on  a  cuinparée  à  relie  de  .Naples.  Kn  avant  s’étend 
la  belle  liaie,  bornée  à  gauche  par  les  douces  collines  et  les  vallées  di'  Long- 
Island.  Deux  on  trois  forts  apparaissent  au-dessus  des  Ilots,  el  de  nombreux 
vaisseaux  fendent  sans  cesse  les  ondes.  Pour  coiniilétcr  re  point  de  vue,  on 
ne  désirerait  que  quelques  montagnes. 

Maihenrensement  le  climat  do  celle  ville  est  [jeu  salubre  iiendant  les 
rhaltMH's  ilc  Tété;  la  fiuvre  jaune  règne  souvent  en  été  îi  iScw-York,  el  ne 
disparaît  (jiranx  premiers  froids  d’octobre. 

Il  buit  iionuuer,  [)aruii  les  villes  principales  de  l'Etat  de  New-Vork,  Hu- 
chester,  Hudson,  Ulica,  Bulï'alot  toutes  reman[ua)>les  luir  leur  activité l'OJu- 
mcrciale.  Citons  aussi  llarhor,  sur  le  lac  nnlario,  célèlire  par  son  cominerce 
et  par  ses  rlianliers  niililairos  el  marcliands  ;  lietljiéern,  rnni[K'y,  Manrhes- 
tcr.  C’est  dans  le  voisinage  de  cette  pelitc  ville  que  se  Iroiive  la  fameuse 
cataracle  ilu  Niagara  dont  nous  avons  paidé. 

X'otiblionspas  non  plus  Weslpoirit,  si  impnrlante  par  son  école  mililaire, 
organisée  sur  le  plan  de  la  célèlu'c  Ecole  polylefhnitjue  de  l’aris;  c'est  le 
seul  étâldissement  de  ce  gernre  que  possède  rUiiion,  Wesli)oiut  a  des  ou¬ 
vrages  luilitaires  silués  sur  un  mont  escarpé,  au  pied  iluquel  Ciuile  la 
rivière  d’ Hudson*  Elle  est  doul  de  nient  fortifiée  par  la  nature  el  par  Tart,  el 
[lasse  pour  imprenable*  Ou  l’apjielait  ajuste  titre,  dans  la  guerre  de  rimié- 
pendance,  la  clef  des  Etats-rnis.  C’est  fi  WestpoinI,  plus  qifen  tout  autre 
endroH,  qu’on  est  saisi  d’élonnemcuL  h  Taspect  de  la  rivièi'e  du  Nord,  tlont 
la  largeur  est  de  3  kilonièlres,  que  des  billimculs  de  guerre  renioutent  jus¬ 
qu’il  Albany,  et  qui  coule  entre  deux  chaînes  lie  montagnes  louglenqis  inlia- 
bîtées,  couvertes  de  pins,  d’antiques  chênes  et  de  rifdrs  (‘vprès.  ('elle  vue 
Apri^  el  sauvage  inspire  des  pensées  tristes  et  prufoufles.  Kn  examinant  ces 
masses  gigantesques  de  rochers,  ces  abîmes  sans  fond  et  ces  immenses 
fnréis,  on  SC  demande  coinmeut  les  Anglais  ont  pu  si  longtemps  conserver 
l'espoir  ciiimériqnc  de  subjuguer  un  peuple  défendu  ]iar  ces  iiiexpiignaljles 
remparls  et  entlanimé  par  raïuour  de  l’indoiienilance. 

En  continuant  notre  rapide  promenade  h  travers  les  Etats-rnis  d(‘  TAmé- 
rique  du  Nord,  nous  rencontrons  parmi  ceux  du  milieu  celui  lîe  Pensylv:i' 
nie,  qui  mérite  do  nous  une  attenliou  toute  jiarticnlière,  comme  ayant  été 
|H>ur  ainsi  dire  le  berceau  <lela  nationalité  américaine. 

La  Poiisylvanie  est  traversée  du  nord  au  sud  ]>ar  la  Delaware,  grande 
rivière  qui  porte  de  gros  bitiinenls  peint  an  t  une  partie  do  snii  cours,  et  rpii 
dorme  son  nom  à  un  antre  Etal  de  rUnion.  La  grande  chaîne  des  A]nHaehes 
la  traverse  égaloitiont  du  sud-ouest  an  nord-esl.  L’air  y  est  [uir  et  serein, 
Fhiver  rigoureux.  Le  sol  est  fertile  en  céréales;  on  y  cullivc  la  vigne  avec 
succès.  Son  commerce  est  très-considérable,  cl  son  industrie  est  ]ïortéo  a 
un  haut  degré  de  perfeclion. 

A  la  vue  de  Philadelphie,  sa  capitale,  il  est  aisé  de  comprendre  les  grandes 
et  prospères  destînéos  de  T  Amérique, 

Eette  ville,  donl  le  nom  signillo  mile  des  frères^  est  située  sur  la  rive  ouest 
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(le  la  Dekuvare,i\  cTivircm  G  kilomètres  du  cuuiliient  de  ce  Uouve  el  rie  la 
rivière  de  SchuylkîlL  Idlc  coiUienl  une  population  active,  indiisliieusc, 
riui,  en  comprenant  celle  des  ranbnurgs,  s’élève  à  imes.  Ses  rues 

très-larges  et  Urées  au  cordeau,  ses  Ijcaux  Lrollnirs,  la  propreté  et  l'olé- 
gance  sijiiple  rie  ses  maisons,  frappent  agréableinenl  les  regards,  malgré 
rirrégnlarilé  de  divers  petiU  (imiis  que  charpie,  négociant  a  conslruils  selon 
salantaisie  sur  le  bord  du  lleuve,a  la  |>orte  de  son  magasin,  avec:  des  enfoii- 
cemenls  pour  y  mettre  ses  vaisseaux  à  l'abri  de  la  débicie  des  glaces.  Cette 
partie  de  la  ville  esl  basse,  malsaine  et  luimido. 

William  Penn,  fondalenrde  cette  ville  et  de  toute  la  colonie,  avait  projeté 
pour  Philadelphie  un  pian  immense  et  régulier.  Les  rêves  de  cet  hoinme  de 
bien  tvuiil  jias  en  plus  de  durée  que  ceux  de  maints  grands  ijolîliques;  nnus 
s<.jn  nom  vivra  toujours  :  car  c’osl  le  seul  Cnrojicen  tpii  ait  fcmdé  légalement 
un  État  en  Amérique  et  ([uî  ne  rail  pas  cimenLé  du  sang  despeuides  infor- 
tniiésde  cet  iiémispbère*  William  Penn  apparlemut  fi  la  secte  des  quahrs  on 
fremù/mrs,  secte  enneinie-née  de  la  guerre,  et  qui  naturellement  ne  parla- 
gea  jamais  l'esprit  d’insurrection  contre  la  mère  patrie* 

Philadelphie  liasse,  il  Juste  titre,  pour  la  ville  ia  plus  régulièrement  tracée 
de  rUiiioii  ;  elle  est  aussi  la  plus  industrieuse,  el  celle  où  il  y  a  le  plus  de 
richesse  solide*  Elle  a  le  second  rang  sons  le  rapport  de  la  population,  elle 
Iroîsièone  sons  celui  de  sa  marine  murebaiide,  qu'on  estime  h  pins  de 
IüO,(KKl  lomieanx*  Son  poii  est  vasie  el  sûr  ;  ses  places  publitpies  sont  plus 
nombreuses  que  dans  aucune  antre  ville  des  Etats-Unis;  celle  de  W  ashing- 
loii  e*st  décorée  de  la  sLaUie  étinestre  de  ce  grand  homme, 

La  cité  de  W^illiam  Perin  a  Pinsîgne  honneur  (Lavoir,  la  première,  ouvei  l, 
en  mai  187G,  nue  exposition  iateruaLionale  universelle,  en  Amérique,  pour 
célébrer  le  centemiîre  de  Pi iidépen dance,  des  Etats-Unis, 

Parmi  les  nombreux  édiliccs  dignes  d’élre  mentionnés,  nous  citerons  le 
marche  [market),  (jui  est  le  plus  beau  peuLètre  de  rAménipie  ;  la  banque 
des  Êtats-Uîiis,  que  des  connaisseurs  ne  font  pas  difliculté  de  regarder 
eujiinie  le  iilo:>  bel  édiliee  de  toute  rUnion,  édilicc  magnifique*  eonsirnit 
Unit  en  marbre,  el  sur  le  modèle  du  célèbre  Parthénon  <rAihènos  ;  le  palais 
de  l'Etat  (Siale-IIimse]^  où  siégea  le  cougrès  (iiiî,  le  4  juillet  i77G,  déclara 
rindépemiaiiGe  américaine,  et  oîi  se  lim  ent  les  séances  du  congrès,  jusqu’à 
sa  translalioii  à  Wusliington, 

L’arsciial  de  lainarine  est  un  des  plus  grands  établissements  de  ce  genre 
que  [ïDssède  ruiiivers,  malgré  le  peu  de  proUnidenr  de  la  Delaware  (|ni  ne 
permet  pas  d’armer  des  vaisseaux  de  ligne. 

Ajoutons  que  PlHlâdcl]ihie  a  un  grand  nombre  d’institutions  scienliliqnes 
el  iuduslrieHes,  trois  grandes  bibHolhè(tues  jjidjliques,  un  observatoire*  un 
jardin  botanique,  mie  foule  de  maiinfactnres  actives  et  imiiortaiiLes. 

Harrisburg  est  nue  petite  ville  Iden  bàlîe  el  Ikirissaule,  située  sur  la  rive 
ganebe  de  la  Snstpiebaiina.  Soneapitole  cl  les  deux  batiments  destinés  aux 
bureaux  de  l' ad  mi  iiisl  ration  sont  d’asse^î  beaux  édi  lices, 

Piltsburg  (IÜO,U(it)  hab.)  odVe  une  position  favorable  au  commerce*  As¬ 
sise  dans  mie  plaine,  entre  UAlleghany  et  le  Moiiongahela,  à  rendroil  où 
ces  deux  rivières  forment  ensemble  ruiiio,  celte  ville  a,  en  outre,  de  belles 
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routes  et  de  riches  mines  de  cliari)on,  qui  lui  peiiiieUenl  d’oiitrclcnir  heau- 
coiip  de  fabriques  et  de  manufactures;  ce  qui  lui  a  valu  le  surnom  de  iJir- 
miiif^liam  américain.  On  i>cut  citer  encore,  parmi  les  autres  villes,  York, 
Lancaster,  Oarlisle,  Brownville,  Lebauon,  et  beaucoup  d’autres  localités, 
toutes  importantes  par  leurs  fabriques  et  leurs  manufactures. 

Dans  l’Etal  de  New-Jersey,  voici  Trenton,  ville  agréablement  située  au 
continent  «lu  Sapping  avec  la  Delawaro.  C’est  la  capitale  de  l’État,  et  en 
même  temps  le  grand  cnti'e])«)t  du  commerce  intérieur  <(ui  a  lieu  entre 
New- York  cl  Philadelphie.  Après  ïrenlon,  viennent  Newark,  la  ville  la 
plus  peuplée  de  l'Etat,  Patterson,  ville  riche  et  manufacturière,  N«'w- 
Drunswick,  Princeton,  Perth-Amhoy,  avec  un  des  plus  beaux  ports  de 
l’univers,  etc.  Le  cidre  de  New-Jersey  rivalise,  dit-on,  avec  notre  vin  de 
Elianipagne. 

1^’Jitat  ilü  Doliiware  ost  un  des  ttjoÎiis  importants.  On  y  voit  Dover  ou  Dou¬ 
vres,  donl  les  maisons  sont  bien  bâties^  mais  ejui  ost  dans  une  position  insa- 
lulire;  W  ilniingtoii,  avec  un  ox(‘elleni  port  ;  Neweastle,  Sniyrna,  et  J^nvis- 
towiu  Dans  Tintât  du  Maine,  ou  remarque  Auj^usta  (7,808  hab,),  iiouvLdIe 

J  -•  -  « 

capitale  de  cet  Etat.  L'aiicionue  était  l’orlland,  port  superbe  sur  la  baie  de 
Eascü,  qui  compte  plus  de  troisceiils  îles.  Le  New-Uampshire  aPortsmoutli, 
beau  port  qui  fait  un  grand  commerce.  L’État  de  Vcrmoiit  est  renommé 
pour  ses  chevaux. 

Le  .Maryland  comprend  les  contrées  riveraines  ilo  l'intérieur  «le  la  baie  de 
Ghesapeak,  ainsi  qu'une  étroite  pointe  de  terre,  le  long  du  Potomac,  et 
s’étend,  entre  la  l*ensylvauie,  la  Delaware  et  la  Virginie,  jusqu'au  versant 
orientai  des  monis  Alleghanys.  Dans  l’inlérieur,  le  soi  est  d'une  grandi; 
fertilité.  Le  fer,  ralim,  la  houille,  le  tabac,  sont,  avec  les  céréales  cl  les 
fruits  de  toute  espèce,  ses  plus  notables  jiroductions.  Le  pouvoir  législatif 
y  est  exercé  conjointement  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre  des  repré- 
seiilanls. 

La  capitale  du  Maryland  est  Annapolis,  dans  le  comté  d’Arundel.  Elle  est 
située  à  rembouchure  de  la  Severn,  sur  la  baie  de  Ghesapeak.  Mais  Balti¬ 
more,  comme  poi  t  et  ville  de  Commerce,  en  est  assurément  la  ville  la  plus 
importante, 

Balliniorc  surpasse  New-York  et  Pliiladel[)hic  pour  l’élégance,  la  régula¬ 
rité  des  édi lices  et  la  propreté  des  rues  ;  tdle  les  surpasse  aussi  par  les  agré¬ 
ments  de  la  société;  le  ton.  les  usages,  même  le,s  modc.s,  rappellent  les 
grandes  villes  de  l'Europe.  La  populalion  s’élève  i  267,354  imes. 

Baltimore  est  le  siège  d'un  archevêché  i;alholique.  Plusieurs  de  ses  édi¬ 
fices  sont  dignes  de  l’attention  du  voyageur  ;  la  cathédrale  catholique  est 
lu  plus  beau  de  ses  lenqdcs  ;  sa  coupole  ressemble  ü  celle  du  l*anlhéon  à 
Home.  l..’église  des  unitaires  passe  pour  un  chef-d’œuvre  d’élégancc;  le  ma- 
gnilhpu'.  bâtiment  qu’on  appelle  PExcliangc,  l’école  de  médecine,  ralbénée, 
le  nouveau  théâtre,  une  délicieuse  fontaine  publique,  rendez-vous  très-fré- 
qucnlé  par  les  promeneurs; enfin,  la  magnifique  colonne  de  Washington,  en 
marbre  blanc,  surmontée  de  la  statue  colossale  du  héros,  sont  d’admirables 
momimenls. 

Gcllc  ville  est  un  des  plus  grands  marchés  de  farines  de  runivers.  Son 
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commiTce  ncsl  inférieur  qii'h  ceini  île  New-Tork^  de  la  NonvellC’Orléans, 
de  Philadelphie  el  de  Boston . 

Nous  pénétrons  dans  le  district  de  Colombie,  ou  district  fédéral*  C’est  la 
plus  petite  dos  divisions  territoriales  de  la  confédération  anglo^ainéricaine- 
Washington,  tel  est  le  nom  de  la  ville  capitale  de  ce  district.  Dans  tontes 
les  villes  de  cette  répnldique  reconnaissante,  ou  rencontre  partout  le  sou¬ 
venir  do  ce  héros  qui  fonda  sa  liberté  ;  bien  plus,  ce  souvenir  est  gravé  clans 
tous  les  cœurs,  et  Fou  a  voulu,  avec  de  solennelles  acclamations,  fonder 
une  ville  qui  portiU  son  nom-  Celte  ville  est  située  sur  le  l^otomac,  au  con- 
llucul  de  sa  branche  orientale.  Elle  est  bâtie  sur  un  plan  très-régnlier  ;  ses 
rues,  larges  <le  30  à  iü  métrés,  se  coupent  du  nord  au  sud  i\  angles  droits  ; 
phisieiirs  ahoutissenté.  des  avenues  de  4Ü  à  50  mètres  de  largeur;  ces  der- 

if 

niéres  portent  le  nom  des  divers  Etals  de  l’Union,  Celle  métropole  possède 
plusieurs  beaux  édifices  :  le  Capitole,  bâti  en  pieiTes  de  taille  sur  une  émi¬ 
nence;  c’est  un  IjLUiment  d’une  structure  vraiment  imposante,  surmonté 
de  trois  coiipoîes,  dont  celle  du  milieu,  qui  correspond  h  la  vaste  salle 
nommée  la  Bolonde,  a  plus  de  30  mètres  de  diamètre  ;  là  se  rassem¬ 
blent,  dans  des  salles  séparées,  les  sénateurs  et  les  députés  des  dilférents 

t 

Etats  de  la  confédération;  c’est  aussi  dans  cet  édifice,  (jne,  dans  une  vaste 
salle,  011  a  établi  la  belle  bibliothèque  du  Congrès,  composée  en  grande 
partie  des  livres  qui  formaient  celle  du  président  Jelferson  ;  l'hôtel  du  pré¬ 
sident,  bâti  également  en  pierres  de  taille,  el  remarquable  par  ses ’dî  ni  éli¬ 
sions,  par  son  architeciure,  et  par  la  richesse  de  son  ameublement;  Farse- 
nal  de  la  marine,  situé  sur  la  branche  orientale  du  Potomac,  qui  forme  en 
cet  endroit  un  port  commode  et  sur:  le  dépôt  d’artillerie,  où  l’on  voit  beau¬ 
coup  d’armes  curieuses;  rhuLel  de  ville,  le  théâtre,  la  maison  de  correetiou 
el  le  cirque* 

Washington,  digne  en  tout  du  héros  dont  clic  porte  le  nom,  est  fière 
d’ètre  le  siège  d'un  grand  nombre  d’écoles  et  d’ctablissenicnts  scientifiques 
et  littéraires,  à  la  tôle  desquels  il  faut  placer  rinstitut  de  Colombie,  divisé 
en  cinq  sccliniis,  ou  classes  comme  celui  île  France, 

La  population  de  Washington  est  île  I1U,OÜO  habitants* 

Le  district  de  Colombie,  quoique  de  peu  d'étendue,  compte  deux  autres 
villes  importantes  :  Georgetown,  remarquable  par  un  collège  catholique 
très-renommé,  et  par  un  couvent  de  religieuses  catholiques;  Alexandrie, 
sur  la  rive  droite  du  Potomac,  dont  le  commerce  est  très-llorissanL. 

[lichmond  (31,000  liai),),  siège  d’un  évêché  calholique,  est  la  capitale 
de  FEtat  de  Virginie^  si  connu  par  son  commerce  <FexceIIent  tabac,  Fuiiedes 
productions  de  son  soL  On  y  remarque  plusieurs  édifices,  notamment  le 
Capitole  ou  hôtel  de  FElat,  bâti  sur  le  plan  de  la  Maison-Carrée  à  Nîmes* 
Sa  position  avantageuse,  et  le  canal  construit  il  y  a  quelques  années,  foui 
de  Hichmoiid  le  centre  d’un  commerce  riche  et  étendu.  Son  port  est  rempli 
d’uii  nombre  considérable  de  vaisseaux* 

Après  cette  ville  vient  Norfolk,  dont  le  port  est  un  des  meilleurs  de  l'Union. 
D’autres  villes  manufacturières  et  commerçantes  font  partie  de  l’État  de 
Virginie.  On  y  trouve  aussi  üounUVernon,  jolie  maison  de  campagne,  qui 
était  la  résidence  habituelle  de  Washington,  et.  Monticello,  celle  de  Jelferson* 
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Los  minüs  tl’or  de  l’Etat  de  la  Caroline  du  Nord,  qui  doivent  Cdrc  ran¬ 
gées  parmi  les  plus  riches  qu’on  connaisse,  formenl  la  prospérilé  de  la  [ndite 
ville  de  Charlotte,  dont  la  population  angniciiLe  chaque  année  (rime  manière 
Tort  sensible. 

Dans  la  Caroline  du  Sud,  partagée  en  vingl-neitf  ilislricls,  citons  Colombia, 
la  capitale  ;  mais  la  ville  la  pins  ini[)orlanlü  est  Cliarlestown  {  Ames), 

avec  un  port  aussi  vaste  (pic  sûr  et  défendu  par  trois  forts.  Des  édilîces  îissez 
rcinarqualjles  et  une  foule  irélalilisseniculs  scienlifiijnes  et  litléraii’cs  imn- 
tribiieiit  à  donner  un  certain  éclat  à  cette  cité.  Malheureusemcnl,  la  |io])u- 
latum  es!  souvent  ilccimée  par  la  lièvre  jaune. 

Dans  l’Etal  de  Géorgie,  nous  renconirons  Millcdgeville  (3,8 Ifî  Iiab.  i, 
sur  la  rive  droite  de  rOconcc,  viue  des  branches  de  IWlacamalia;  c’est  la 
capitale  dü  VKUü.  Puis,  so  préseiiLe  Savaiinah  (28,2^5  liab.V,  avec  un 
beau  et  bon  poif  à  rembouelini'e  de  la  rivière  de  ce  nom.  Savaniiali,  si  ms 
le  rapport  <lu  coiiiinerce  et  des  ètahlisseiuents  srieiitifiqiies  et  littéraires^  esl 

w 

la  pi'eiiiière  ville  de  PKtat,  On  y  voit  aussi  -Maçon ^  fondée  en  sur  un 

territoire  acheté  aux  Creeks,  et  qui  deviendra  Tune  des  villes  les  plus  Ho- 
rissautes  tic  la  Géorgie. 

Dans  rAlahama,  voici  Tiiscaloosaj  très-petile  ville  f(ui  est  pourlanl  la 
capitale  de  TKlat.  Mais  voici  encore  Moldle  (32,034  liab,),  jolie  ville  l)ieu 
l)iUie,  dont  la  prospérilé  ccuïiiiierciale  a  pris^  dans  ces  dernières  années,  un 
grand  et  heureux  essor,  grilce  à  sa  posiLion  favorable  à  la  fêle  d’une  haie, 
dél>ouché  naturel  des  riches  produits  du  sol  très-ferlile  de  cel  Etal,  cl  sni- 
tout  de  rimmense  (pianlîlé  de  coton  {[u'oii  y  recueille  ;  rex[K>rtaLioii  de  celle 
matière  se  clulîre  auniiLdlemciit  par  80(biM)0  balles  ! 

Gel  État,  eoniniG  celui  de  Géorgie,  rcnrernic  des  Xatchez,  des  Creeks,  ihïs 
Simiindes,  des  Tchérokis,  cl  autres  individus  appaiLeiiaiiL  a  des  Iriljiis 
indiemies. 

La  ville  de  Nalchesî,  fondée  par  les  Français,  est  la  ville  la  plus  imporlantc 

H- 

deFEtal  du  Mississipi.  Sou  eojnuiercc  eslexlrêmemcnt  [)rospère  ;  iuiexporle 
anniielleiîiüiiL  de  3U,Ü00  à  hbübb  balles  de  colon*  Jackson,  capitale. 

1/Elal  de  Louisiane  se  partage  en  trente  el  une  paroisses;  sa  capitale  es! 
la  ^ouvelle-Grléans,  siluée  sur  la  rive  gaurdie  du  Mississijii.  Ecoulons  le 
géograplie  Ad  l  ien  Ealbi  :  (Test  la  ville  la  pins  grande',  la  [jIus  peuplée  cl 
la  jdus  conimcrçanle  de  Ions  les  États  méridionaux.  Sa  [M>[>idation,  ipic  le 
recenseujüiil  de  !S30ne  jjiudail  rpikï  îd,3IO  ;\mes,  dépasse  iicluellcmciil  le 
nombre  de  H>1,50(>;  elle  esl  la  capitale  de  TEtaL  iUi  petil  dire  r|u'en  général 
celte  ville  est  l)ien  bâtie  ;  des  l  ues  larges  en  coupent  d  auli’es  à  angles  droits. 
Dans  (‘elles  ([ui  sont  près  du  fleuve,  les  maisons  sont  pres([uc  buites  en  bri“ 
([lies,  mais  elles  sont  en  bois  dans  les  [larties  les  [)lus  reculées  du  conire. 
La  Nouvelle-Orléans  esl  le  siège  (rim  évêidié  calholi(jne*..  (Test  une  ville 
prescpie  enlièrcmcnl  française  |K>nr  les  mieurs  et  pour  la  manière  de  vivre, 
(jnoiqidun  grand  nombre  d'Augio-Améri(‘ains  s'y  soient  tHablis  deiniîs 
(jnehjuesannées*  C’est  le  commerce  qui  o(‘(‘upe  surtout  ses  liabilanls  ;  depuis 
riiilroducliüii  des  bateaux  h  vapeur,  elle  (‘sl  (b'venue  le  débouclié  nature! 
de  rimmense  et  fertile  bassin  du  Mississi[)i,  cl  un  des  plus  grands  marchés 
du  nouveau  monde.  Le  conimerce  iiilérieury  emploie  f[iiatoi7,e  cents  grands 
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bateaux  plats,  et  ceiil  irrnte  lîateaux  a  vainuif,  et  le  eomniereo  mariliinc 
un  gniiKl  nrnnljrc  de  vaisseaux.  On  peut  môtne  dire  f[ii’elle  est  la  seconde 
place  de  l’Union  pour  rexportation  des  pi^odnits  du  sol,  n'etant  inréneure 
sons  ce  rapport  quix  ^cw-York.  avril  1831  on  a  ouvert  un  cheiuiii  de  ter 
de  4  milles  et  demi  de  qui  met  cctle  ville  en  comniiinîeatîon  avec  le 

lac  Ponlcharlrain  ;  ce  bel  ouvrage  al)outit  au  porl  artitieiel  qu’on  a  construit 
sur  ce  dernier.  1-a  ]!Osîtîou  liasse  de  la  Xoiivcllo-Orléans  et  les  immenses 
marais  ([iii  rcnvironneiit  en  rendent  Tair  très-inalsaiu  ;  la  lièvre  jaune  y  fail  ■ 
souvent  des  ravages.  La  position  de  cette  ville,  et  les  foi  lilicat ions  îïouvelles 
(|ni  en  défendent  les  approches  ]iar  mer,  la  rendent  aujourd’hui  la  jilus  forte 

J" 

jjlace  des  Liât  s- rnis.  » 

Après  la  rsYiuvelle-tyrléans,  .Xatcliiloches  est  lu  plus  commerçante  de  i.ad 

LtaL  11  fanl  encore  iiienlionner  ILUnn-Houge,  sur  le  liras  principal  du 

Mississi])i,  avec  un  arsenal  ti’cs-cünsidéraljlo,  et  Jackson,  reinaixpiablc  par 

le  college  Loiiisiana, 

* 

Cet  Etat  de  la  Nouvelle- (irléaus  renferme  des  Chaktahs  ou  TÔtes-Platçs, 
des  Yasoiix,  et  antres  restes  de  tribus  sauvages.  L'État  du  Tennessee,  qui 
est  une  pîtrtie  de  la  Caroline,  ollre  Nashville,  dans  le  comté  de  Davidson, 
sur  la  rive  gauche  du  Cumberland,  f/est  la  ville  capitale  et  la  plus  impor- 
tante  de  l'Etal.  Elle  doit  à  sa  position  favorable  son  industrie  et  son  com¬ 
merce.  (Ui  y  remarque  plnsienrs  autres  villes  industrielles.  C'est  dans  cet 
Etat  que  vit  la  tribu  des  Tchcrokis. 

Francfort,  petite  ville  bien  biUie  sur  la  rive  droîlc  du  Kentucky,  est  la 
eajutale  de  l'Elal  du  même  nom.  Loiiisville  et  Lexington  viennent  ensuite, 
avec  îine  ccrlaîne  importance  mamifachirière  et  commerciale.  Nous  ne 
citerons,  d'im  grand  nombre  de  petites  villes  qui  suivent  le  meme  mouve¬ 
ment,  que  Howling-Green,  chef  lieu  du  comté  fie  Warren,  fiù  se  trouve  la 
rameuse  grui te  du  Mammouth,  dans  laquelle  on  recueille  une  grande  quan- 
lit 6  de  nitre,  ainsi  qu'i\  iMonlicelIo  et  livîno. 

I.'Ltal  de  rOhio  possè(îe  Columbus,  capilale,  el  Oincinnalî,  ville  impor¬ 
tante  par  sorî  imluslrie  el  par  ses  étahlisscnients  en  tous  gemes.  Entre 
autres  beaux  édilices,  un  doit  surtout  mentionner,  pour  la  singularité,  mi 
moulin  i\  vapeur  de  neuf  étages  et  un  hôpital  dti  (Commerce.  Cinciiinalî 
Iiarlage  avec  Pittsburg  l’avantage  d'ètre  la  ville  de  rintérieur  où  Ton  constriiil 
le  plus  de  bateaux  à  vapeur. 

(hi  trouve  dans  l'Etat  île  l’tjhio  un  grand  nombre  de  ruines  de  fortilications 
indigèïies,  particulièrement  dans  les  montagnes  Hocheusés  et  près  de  la 
ville  de  (ihillicothe.  ««  ï/examen  de  tons  ces  objets,  dit  un  savant  géogi'aphe,  et 
celui  de  rélat  social  où  se  trouvaient  les  peu]des  fie  Lunt  ce  vasle  espace, 
lors  de  la  découverte  rie  l’Amérique  par  (kdonib,  ne  [lermettcTit  pas  de  les 
allribuer  aux  ancêtres  de  ses  habitants  aduels.  mais  h  un  peuple  inconnu 
et  Irès^flîfférenL,  que  l’on  conjecture  avoir  été  les  Alliglïcwi.  »  f.)ii  y  rencontre 
atJssi  des  îNmaii  ou  nifuiliciiles  de  terre  de  forme  conique,  dilférant  entre 
eux  par  la  hauteur  et  la  largeur,  et  assez  setnldables  a  ceux  (pi'on  rencunlre 
en  Franix%  en  Alleniagtie,  el  surUiiit  dans  la  Scamlinavie  et  rem  [lire  russe. 
Mais,  en  général,  les  tumnli  américains  ont  des  dimensions  [jIus  consi* 
fl  érables. 
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Arrivons  yii  Michigan,  (|iii  coiniircrui  la  péiiiiisnlt'  Iiornci!  an  sud  par  Io> 
Etais  fl^liidiana  et  d'Ohio^  à  l’est  par  les  lacs  Krie,  Saint-Clair  cl  linn>u^  au 
nord  par  le  lleuvc  Mary,  ol  à  roiiesL  |)ar  le  la<‘  Mîrliigan.  Ix*  gibier  el  le 
poisson  y  a  bond  en  i.  Jusqu'en  1834,  on  ii'avait  guère  dérriebé  eneore  (jiie  la 
partie  siul-ouest  de  cet  Élut.  Le  elinial  y  est  beaucoup  jjIus  lemperé  que 
dans  lesÉlats  de  rUuioii  riverains  de  ibUlantiqiie,  td  places  sous  leniènie  de¬ 
gré  de  lalîludü.  Ce  lerrilcdre  était  habité  par  les  Durons,  qui  en  l'nreul  chassés 
par  la  conféderalion  des  six  nalioiis.  C’est  sur  le  territoire  de  Mîcliîgau,  ]U'és 
des  eûtes  et  des  lacs  voisins  que,  dès  1171,  le  plus  célèbre  chef  imücu  dont 
riiistoire  fasse  mention  combattit  les  Anglais  avec  tant  de  succès,  que  leur 
do  mina  lion  sur  rzUnéri([ue  se  trouva  singulièrcnieiit  compromise. 

Détroit,  ville  lûen  située,  bien  construite  et  composée  dhme  population 
de  L\mes,  est  la  cat>itale  de  cet  Etat. 

A  rextiémilé  de  la  péiiinsulo  se  trouve  Tile  de  Michilima-Kinak,  c’esC 
il-dirc  la  Grande-Tortue,  centre  d'un  commerce  actif  lie  pelle  te  j'ies,  avec 
un  fort  et  un  bon  port. 

Nous  avons  peu  de  chose  t\  dire  {les  Elals  d’Indiana,  d’Illiiioîs,  de  Mis¬ 
souri,  de  Floride,  d’ürégon,  ([ui  ont  une  iniportauce  relative  niojudie  que 
tons  ceux  que  nous  avons  nommés.  L’Etat  d’Ulinois  sera  riche  un  jour. 
Sun  climat  est  sain  et  agréable,  sou  terri ttâre  fertile  ;  il  forme  des  éta- 
hlissements  intéressants  dans  le  voisinage  des  grandes  rivièjes.  Vanda- 

H 

lia,  ancien  chef-lieu  de  TEtat,  est  une  jedie  ville  sîLuce  sur  le  Kaskaskîa* 
Elle  possède  une  société  Idstorique  de  rilliuois.  Indiaiiapolis  est  la  ca|jitale 
de  FEtat  d’indiana;  c’est  une  jolie  petite  ville.  Le  voyageur  y  nmcoiitre 
aussi  Vinceimes,  résidence  dhm  évôf[iie  catholique,  et  Xew-Alliany,  un  Fou 
construit  beaucoup  de  bâtiments  h  vapeur.  Saint-Louis  est  la  ville  principale 
du  Missouri.  Elle  compte  lialntants  ;  elle  fait  nu  grand  commerce. 

Dans  les  environs  s’élèvent  sei>t  collines  artificielles,  qui  paraissent  l’uMivre 
de  ce  peuple  inconnu,  dont  nous  avons  déjà  [>arlù  â  Toccasion  des  hudifica- 
tions  indigènes,  Daïisle  terril{>ire  de  la  Florîtle,  rallahassée,  tres-petite  ville, 
se  présente  comme  clief-lieu.  Après  elle  on  doit  citer  Saint-.\ugusti]i,  Peii- 
sacola,  (]ui  est  un  des  points  militaires  les  plus  inqmrtaiits,  à  cause  de  son 
beau  port,  de  son  arsenal  et  de  ses  IVudificatious  ;  et  f>Iusiem  s  baies  très- 
bonnes,  entre  autres  eclle  d’AppahichicoIa,  débouciié  de  la  rivière  de  ce 
nom.  .\slüria  est  un  petit  élablissemeiit  commercial  fondé  dans  rÉlat  ih» 
rUrégou.  C'est  dans  son  voisinage  que  se  trouvent  phisiems  pins  gigan¬ 
tesques,  {pli  sont  peut-être,  avec  ceux  {le  la  Californie,  les  arbres  les  plu'. 
hauts  que  Ion  ait  trouvés  sur  le  globe.  Il  en  t^st  nu  siirlout  que  les  chasseurs 
canadiens  nommeiiL  le  roi  des  pins*  On  estime  son  élévation  totale  à  environ 
100  mètres,  dont  50  libres  de  toute  branche. 

I/Uriion  américaine  embrasse  ênC{ïn*  dans  son  sein  plusieurs  antres  Efafs 
et  lerrîtoires  :  l'Arkansas,  capitale  Lîtlle-Mm^k  i  Wrktqiolis)  ;  (  ’est  une  petite 
ville  qui  compte  il  jjeine  8LK_J  habitants.  Un  trouve  â  W^irm-Spring,  sur  rem¬ 
placement  de  la  Terre  de  la  Paix,  des  sources  d’eau  chaude  très-renom- 
niées  pour  leur  eflicacité  dans  les  maladies  chroniques  et,  les  aflectioMs  de 
paralysie.  Les  Indiens  s’y  rendent  de  temps  immémorial,  et  chose  digne  de 
remarque,  les  tribus  ennemies  qui  s’y  rencoiili  eut  y  vivent  on  bonne  in- 
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tt'lligeiire,  tîuiL  qii’ellus  resti^nl  flans  t:c  lieu  fie  i>aix,  Ncnis  signalerons  aussi 
(ill)snn  sur  l'Arkausus,  cantoniicnieot  militaire  fort  important  ile  celte 
inirtie  Uc  T  Union,  (Test  dans  cet  État  tiue  Ton  rencoiilrc  les  Usages, 

(inappelail  district  des  Mandaues,  luie  partie  dit  Western-District,  dont 
les  solilufies  étaient  [larcourues  ]iar  une  iiornbi  eusc  nation  de  ce  nom,  li  en 
était  de  môme  pour  le  disirict  desSîonx,  ijiiî  était  habile  par  la  plus  puis¬ 
sante  des  nations  f|iiVjn  rencontrait  dans  ecs  vastes  solitudes:  mais,  an- 
junrd’hni»  leur  nombre  se  réduit  h  quelques  centaines  dlndividns. 

IjCs  ütablissements  île  Tlowa,  dit  M,  Goodrich  (ï),  se  sont  faits  spéciale- 
ineiiL  dans  le  sufi-uuest.  Les  colons  se  enmposenl  siirtoul  dliabitaiits  des 
autres  États  et  d*éinigrants  étrangers.  J. es  Sionx,  les  Saques,  les  Renards  et 
antres  Indiens,  sont  épaïqiillés  sur  les  trois  (piarts  du  territoire  de  ITowa. 
Ils  vivent  priiiciijaleuiünt  tic  rliassc  et  de  pèche  et  ap]iortent  de  nombreuses 
fotirrures  au  marché.  Le  célèbre  Faucon-Noir  (Black-Uawk)  a  longtemps 
dernenre  dans  l'cl  Etal,  près  de  la  rivière  des  Moine.s,  Lorsf[u'il  fut  pris,  il 
adressa  au  général  Atkinson  un  discours  dont  nous  Iraduîsons  nue  partie  i 

«  Vous  m’ave^î  fait  prisonnier  avec  mes  guerriers  ;  j’en  ai  heaucoup  de 
chagrin,  car  J’espérais,  si  je  n’étais  pas  vainqueur,  pouvoir  tenir  du  moins 
plus  longtemps  et  vous  causer  pins  d'embarras  avant  de  me  rendre»  J'ai 
fait  tons  mes  efforts  pour  vous  faire  tomber  dans  une  embuscade,  mais 
Votre  général  sait  les  ruses  de  guerre  des  Indiens.  Lorsfpie  je  vis  que  je  ne 
pouvais  [jUis  vous  vaincre  à  la  manière  des  Indiens,  je  me  décidai  à  me  jeter 
sur  vous  et  à  me  battre  face  ù  face.  Je  me  battis  ferme,  mais  vos  fusils  vi¬ 
saient  bien.  Les  halle.s  volaient  dans  Fair  comme  des  oiseaux  et  sifllaient 
nos  oreilles  comme  le  vent  triiiver  dans  nos  arbres-  Mes  guerriers  tombaient 
autour  de  moi.  Le  soleil  sc  leva  sombre  pour  nous  le  matin,  le  soir  il  se 
euneba  dans  im  nuage  épais  et  parut  comme  une  houle  de  feu.  C'était  le 
dernier  soleil  tpii  se  levait  sur  le  Faucon-Noir,..  Vous  savez  pourquoi  nous 
avons  fail  lu  guerre.  Cela  est  connu  de  tous  les  blancs,  et  ils  devraient  eu 
avoir  honie.  Ia^s  Visages-Pales  méprisent  les  Indiens  et  les  chassent  de  leurs 
demeures.  iMais  les  Indiens  ne  sont  pas  trompeurs.  Les  hommes  blancs 
parlent  mal  des  Indiens,  et  les  regardent  avec  haine  ;  mais  les  Indiens  ne 
mentent  [kis,  les  Indiens  ne  volent  pas.  L’Esprit  de  nos  pères  s'esl  levé  el 
nous  a  dit  de  venger  ims  injures  cl  de  mourii'.  Nous  avons  faîL  entendre  le 
cri  de  guerre  el  deteii  é  nos  tomahawks.  Nos  couteanx  étaient  prêts,  el  le 
Cfciirde  Faucon-Noir  a  bondi  île  j<iic  dans  son  sein,  loisijidil  a  rangé  scs 
guerriers  pour  la  l>alaille,  11  est  satisrail;  il  ira  conletit  dans  le  monde  des 
espriU;  il  a  fait  son  devoir.  Sou  pèi  e  viendra  a  lui  et  le  louera.  Adieu,  ma 
nation  !  Le  Faucon-Noir  a  essayé  de  vous  sauver.  Il  a  bule  sang  de  quelques 
Visages- l*iles,  Uu  Fa  fait  prisonnier,  et  ses  projets  sont  détruits.  11  ne  peut 
plus  rien;  il  est  près  de  sa  fin;  son  soleil  se  couche  cl  il  ne  se  lèvera  plus 
pour  lui.  Adieu  au  Faucon-Noir,  w 

Hélas î  uni,  adieu  au  Fancon-Noir  eta  tous  ces  vaillants  chefs  indiens  qui 
résistèrent  aussi  longtemps  que  possible  aux  Etats-Unis.  .Nous  avons  voulu 
conserver  au  leeleur  lé  souveiiir  de  l  un  des  derniers  héros  dont  les  actions 
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i^l  lé  :5iiGbeiil  pour  dumier  une  idcé  <le  re  (jiii  s'esl  j^assé,  dans  le 

(‘Ours  de  ce  sièf:lt%  en  plusieurs  coiilrees  indiennes  maintenanl  ravagées, 
désertes,  et  d’autres  oîi  vous  trouvereïs  difticilenienl  la  moindre  trace  ties 
peuplades  guerrières,  auirerois  alliées  des  Français  de  la  Lnuisiane. 

Burlington,  sur  IcMississipi,  fi  mille  fjnalre  cent  vingl-nenf  milles  au- 
dessus  de  la  Noiivclle-nrlcans,  est  une  ville  commerçante  d’environ  fîdHMl  ha¬ 
bitants*  ïowa-Cily,  ancienne  capitule  de  l'État,  ne  compte  que  Ames. 

Ünbuquc  (18,500  h*)  est  la  capitale  aetnelle  ;  c’est  le  eoiiLre  de  la  régi^m 
fuinéralc.Forl-Jladisoii,  Salem,  l)aven[>ort,  Blooniinglon  s’aerndssent  d'aii- 
nce  en  année. 

Mount-Pleasant  a  nne  université. 

Le  sol  est  particulièrement  pro[)rc  h  la  cnltiirc  des  grains,  des  Irigiimes  et 
des  fruits;  il  offre  beaucoup  d’ondulations  et  de  collines  et  ce  mélange  de 
plaines  hautes  et  basses  présente  un  aspect  varié  et  pittoresipie* 

On  récolte  surloutdans  Tlowa  le  ri/,,  Favoinc,  le  sarrasin,  le  rromenl,  les 
pommes  de  terre,  les  courges*  t  hi  y  clève  beaiu‘oup  de  cbevaux,  de  mulets, 
<le  bœufs,  de  moulons  et  de  porcs* 

Les  mines  fournissent  principalement  du  idomb,  que  Ton  expédie  par  le 
chemin  de  fer  de  Chicago  h  Galona  et  à  Dubuqiie. 

Nous  ne  terminerons  point  celle  énumération,  aussi  détaillée  {[ue  pos¬ 
sible,  sans  parler  d’un  Elut  acheté  en  18i8  par  l’i  nion,  et  dont  le  nom 
était  naguère  dans  tontes  les  bouches.  La  Californie  et  ses  trésors  avaient 
séduit  les  imaginations.  Les  compagnies  exploitèrent  cette  avide  ccédulilé. 
Tout  le  monde  voulut  devenir  millionnaire* 

La  Nouvelle-Californie,  cette  eoutréc  qui  excita  eu  Euroiie  tant  de  convoi¬ 
tises,  cette  terre  de  prnmission  qui,  plus  (|u’aurune  autre,  [iréscnte  A  sa 
surface,  dans  le  limon  de  ses  marais,  dans  les  sables  ipie  roulentses  iorrerit> 
et  que  charrient  ses  rivières  cl  ses  ruisseaux,  desrichesses  niétailirpics  de  la 
plus  facile  exLraclion,  est  désignée  sous  le  nom  de  rpper-Calfp/nua  (Haiite- 
Galiforiiie)* 

La  Nouvelle-Californie  est  divisée  par  la  nalurc  en  plusieurs  zones  ou 
grandes  régions  fort  distinctes.  Ce‘s  régiotis,  séparées  par  des  chaînes  de 
niouiagnes,  sont  au  nonihrc  de  trois  prîucipal(‘s,  La  première,  qui  est  la 
plus  connue  et  pour  ainsi  dire  la  seule  luibilée  jiarla  jHjpulaliou  tylaTiche, 
s’étend  entre  la  cote  monlucuse  de  Foccari  Barifitiue  et  la  chaîne  (icsignéi' 
sous  le  nom  de  monts  Californiens.  <adte  bande  de  len  èt  qui  se  prolonge 
sur  toute  rétcnduc  de  la  côte,  u’a  pas  en  moyenne  45  kilomètres  de  lar¬ 
geur,  La  seconde  zone*  comprise  entre  les  monts  Californiens  et  une  autre 
chaîne  de  montagnes  plus  élevées,  la  Sierra-Nevada,  forme  un  vaste  bassin, 
encore  un  peu  connu  et  d’une  admirable  ferlilîté.  Ce  bassin  se  termine  vers 
le  38"^  degré  parallèle,  h  la  hiudeur  (Je  la  branche  nord  de  la  baie  de  San- 
Francisco,  où  plusieurs  chaînons  détachés  de  la  Sierra-Nevada  le  séparent 
de  la  riche  vallée  an  milieu  de  laquelle  roule  le  Sacrainent(K  La  troisième 
zone,  la  plus  grande  de  toutes,  s'étend  entre  la  Sierra-Nevada  et  rîmiiiense 
chaîne  des  monlagnes  Hoche  uses* 

«  Un  fait  encore  sur  cette  zone  beaucoup  de  conjectures,  dît  .M.  Il,  KeiTy  i 
comme  elle  n’a  été  explorée  que  partiellement,  on  ne  peut  prélendre  A  une 
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coimabsancû  de  sa  physionomie  siiflisante  pour  en  tracer  un  tableau  fidèle  ; 
bornons-nous  donc  h  indiquer  quelques-uns  de  ses  caractères.  Le  pays, 
vers  le  nord,  est  Ires-acrideiilé,  cl  préscnk*  partout  les  traces  des  [dus  vio- 
lentesconvulsions  de  la  nature;  au  sud  des  soUutares,  des  débris  volcaniques, 
des  rivières  roulant  avec  peine  leurs  eaux  sulfureuses,  de  vastes  plaines 
enuveiies  de  sels  eniorcscents  ;  tantùL  aride  à  l’excès,  tantôt  couverte 
d'arbres  et  do  plantes,  cette  région  olfre  les  plus  singuliers  contrastes. 

«  Les  deux  zones  comprises  cutre  la  Sierra-Nevada  et  la  mer  présenlenL 
eu  opposilion  de  ce  qui  précède,  Taspecl  de  la  plus  riche  végétation;  le 
cliiuaL  y  osl  doux  et  exti  éniemeul  sain.  Le  sol,  entrecoupé  de  montagnes 
btusées  et  do  vallées  verdoyantes,  est  d’une  excessive  féeondilé, 

«  Malgré  l'élal.  arriéré  où  se  trouve  T  agriculture,  ou  récolte  en  abondance 
des  grains  de  diverses  espèces  et  îles  fruits  execlleuls.  Les  arbres  fruitiers 
crEurope  introduits  dans  la  euuirée  se  sont  acclimatés  sur  presque  tous  les 
points  avec  une  rare  farililé.  Avec  de  telles  ressources,  il  n'est  pas  douteux 
(juc  l’agricuitiue  en  {hiHrurnie  ne  soit  destinée  à  alimenter  ime  branche 
d'exploilàtiun  [ïleiac  d’avenir  poui  cette  contrée* 

«  La  vlgiic  a  été  euUivée  avec  succès  sur  plusieurs  points  de  la  côte,  et 
pi'iucipalementau  sud  de  Mijnterey  ;  les  raisins  y  ont  acquis  des  proportions 
remarquables  et  ont  fourni  des  vins  estimés. 

«  Les  luonlagnes  sont  couvertes  (rîmiuenses  forêts  où  se  réfugient  un 
iiujubi  e  considérable  d'animaux  :  on  distingue  particulièrement  les  ours  et 
les  loups;  on  y  trouve  aussi  une  grande  quantité  de  renards,  de  lynx  et  tie 
chats  sauvages.  Le  pays  abonde  on  daims,  en  cerfs,  en  bœufs  et  en  chevaux 
sauvages;  on  y  voit  une  multitude  d'oiseaux  parmi  lesquels  beaucoup  d'oi¬ 
seaux  de  proie  de  la  grande  et  de  la  petite  espèce, 

«  Les  fnrèls  foiirnisseut  de  très-beaux  bois  de  conslructiou,  et  les  mon- 
lagues  recèlent  toutes  sortes  de  métaux  ;  elles  renferment  des  granits,  des 
poqdiyres,  des  carrières  de  marbres  magnifiques,  des  mines  de  sel  gemme, 
de  soude,  des  amas  considérables  de  fossiles  et  un  grand  nombre  de  eiirio- 
sités  uaturcÜes* 

((  Les  saisons  soûl  diviséesen  (lalifornieçumiue  eu  France  ;  mais  les  hivers 
y  soûl  bcaucouj)  moins  rigoureux* 

«  Les  ïmïîens  répandus  dans  l’intér  ieur  se  divisent  en  un  gr  and  nombre 
lie  petites  Ir  ibus  meiiaiil  Loules  la  meme  vie  nomade,  vivant  de  glands,  de 
racines,  de  poisson,  et  de  gibier  ;  mais,  n’ayairl  entre  elles  aucune  communi¬ 
cation,  elles  dilfèrent  complètement  rio  langage  L  » 

l.a  vallée  du  Sacramenlo  occupe  à  l'ouest  de  la  Sierra-Nevada,  depuis  le 
munL  Shasle,  qui  la  borne  au  nord,  jirsqu’ù  la  baie  de  San- Francisco  an  sud, 
une  étend  ne  d'cuvirori  deux  ('ciiLs  milles, 

«  Letle  vallée,  dit  M*  de  Mofras,  est  Tune  des  plus  magnifiques  que  l'on 
puisse  iitiaginer.  Air  nord,  sa  vue  est  bornée  par  les  montagnes,  qui  vont 
de  l'est  i\  la  mer,  et  la  garantissent  des  vents  froids;  au  levant,  elle  a  la 
Sierra-Nevada  et  ses  neiges  éternelles;  i  roiiest,  les  monts  Californiens  ;  et  au 
sud,  le  cours  du  neuve  et  celui  du  Sau-Joaquin  et  de  leurs  mille  afiliients. 

lU)  Dpsûtipifûn  rh  îft  Xotivelfe-Califomle^  politif^uef  inorniCf  par  FUpp^lytt^ 

Tony,  menibrf^  ite  U  Société  éo  Oéofîraphie  de  r*am,  ™  Î850* 
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«  Les  eauxT  après  la  fontf^  des  tudges,  s'élèvent  jusqu’il  3  rtïètres^  ainsi 
que  le  témoigne  le  limon  qui  endnit  le  Imne  des  arbres,  el  en  se  retiranl 
elles  donnerii  une  nouvelle  \  igiu?ur  à  la  végétalion. 

«  Les  chenes,  les  saules,  les  liuiriers  royaux,  les  pins,  les  sycomores,  les 
lianes,  les  vignes  vierges,  des  l>amles  de  chevaux  sauvages,  îles  troupeaux 
de  liœut's  cl  de  cerfs,  animenl  le  paysage. 

Les  Indiens  de  cette  contrée  lialiilcnl  descalnancs  creusées  dans  la  terre 
et  convcrles  dchi'anehes;  bien  (|u4Is  soient  Ions  péehenrs,  ils  possèdent  des 
bœufs  et  des  elicvaux  ;  quelf]ues-ijris,  élevés  dans  les  luissions,  cnllîvenl 
même  la  ten^e.  Le  seul  animal  h  craindre  dans  ces  vastes  prairies  esl  l’ours 
gris  (ueiîvs  terrifnlà),  que  TnTi  renconlre  souvent  monté  sur  les  ehènes  et 
jetant  des  glands  doux  à  ses  petits.  » 

La  vallée  du  Sacramento  suit  un  [dan  descendant  du  nord  au  sud  :  ce  qui 
fait  que  les  habitants  du  [lays  la  divisent  eu  haule  et  basse,  eu  i)rairics  supé¬ 
rieures  et  prairies  inférieures. 

(rest  au  liasard  qu'est  due  la  découvei  le  de  la  [ïropriélé  aurifère  du  s(d  de 
la  NùUvelle-CaHfruaiie  :  le  capitaine  SntUu'  faisait  élablirime  scierie  dans  iiu 
lieu  Irès-éloigné  de  sa  résidence  ;  le  méeauirueii  eliargé  de  cü  travail,  oldigé 
d'agrandir  le  sas  de  la  roue  ([ui  se  trouvait  être  trop  étroit,  eut  l’idée*  [jour 
épargner  la  main-d'ieuvre,  de  laisser  a  la  cluile  d'i^au  le  s<nn  de  se  ei'euser 
elle-meme  un  passage.  Et  aussitôt  le  sable  de  bondir  id.  des  [uiilhdles  d'or 
de  se  répandre  brillantes  sur  le  sol.  Telle  est  rorigine  de  celte  riclie  tlécioi- 
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La  région  aurifère,  autant  qu'il  esl  permis  de  Fapprécier  aujourd’hui, 
embrasse,  d'une  part,  la  [U’osque  totalité  de  la  vallée  du  Saeramenlo,  de 
l’aulre,  toute  la  partie  de  la  vallée  des  Talares,  située  à  Test  du  San- 
Joaquirn 

Les  restes  des  noml>reiix  villages  éjuirs  dans  les  vallées  de  la  Sierra- 
Nevada  al  tes  lent  que  ces  régions  devaient  élro  fort  peujïlces  à  des  épn([iu>s 
plus  ou  moins  antérieures  à  la  découverte  des  mines  d’or,  Indiens  n'onl 
pas  quitté  entiferement  la  contrée.  Ils  liahitent  [ïiès  des  soun*es  ries  aftluenls 
du  Sacramenlo  et  du  San-Joaqiuii,  et  se  moutixml,  dit  oiu  hosliles  aux  cher¬ 
cheurs  d'or. 

Nous  devons  nous  iiorner  à  citer,  comme  villes  princijïalcs,  outre  Moii- 
terey,  San-Francisco,  au  sud  de  la  haïe  de  vv  nom,  à  environ  eiin|  milles  rie 
Fücéan.  «  11  y  a  quelques  années,  dit  \l.  Ferry,  à  peine  eût -ou  Iroiivé,  h  la 
place  (ju'occuiie  aujoiinriitii  cLdte  ville  de  1  ^^173  habiEanls,  une  rlouzaine  de 
[>elites  maisons  eu  adobes,  éparpillées  sur  lu  [Kuite  lies  collines  qui  bordent 
la  baie,  l.i\  vivaient  ignorées  du  resic  du  monde  quelques  fainillcs  eMÎih>r- 
uiennes  et  mexicaines.  L'arrivée  (rtin  navire  venu  ni  d’Eun>pc  cl  ait  uii  évé¬ 
nement  pour  les  habitants  de  ce  lointain  rivage.  Il  faut  dire  à  riionucur  de 
ces  familles^  véritablement  Imspîtalières,  que  les  étrangers  en  renevaîeiit 
lonjours  un  accueil  lucrivcillanl  el  empressé.  Des  milliers  de  maisons 
occupciil  aujourd’hui  l'espace  oii  s’élevaiimt  les  modestes  habitations  que 
dérul>aieiii  la  vue  des  fourrés  rie  verdure,  et  le  rigide  alignement  est  venu 
tout  à  coup  remplacer  les  dispositions  cuprîcïüuses  de  coi  établissemciiL 
priiniliL 
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«  Los  travaux  cx^nitéri  :\  Saîi-Fniiicisco  lionnent  du  prodige.  Les 

fléburradères,  les  quais,  les  (diauss(^es,  les  magasins  s'élevenL  avec  celle 
merveilleuse  rapidile  qui  disliiigiie  lé  génie  amérieairi.  U  y  a  un  liôUd  des 
nuninaies,  une  bourse,  plusieurs  ivhnyfd  ou  grandes  chaussées  de  débar- 

I 

queiueut,  un  hôpital,  un  tliéiltrcT  unrij(|ne,  mais  aussi  un  grautl  uombi'e 
de  maisons  de  jeu  nü  des  milliers  de  malheureux,  qu'une  fimeslu  passion 
avfuigle,  nml  perdre  on  quebiues  licures  le  fruit  de  leurs  eflhrU  do  plusieurs 
années, 

La  hait?  de  San-Krancisru  offre  cel  avantage  aux  iiidimeiiU  mouillés  dans 
ses  eaux,  que  le  Ilux  el  le  relliix  des  marées  suffisent  pour  porter  les  navires 
;'i  un  point  trancrage  en  l'aec  de  la  ville  sans  le  secours  du  veut,  et  à.  les  ra^ 
mener  en  nu'r  à  marée  basse,  malgré  les  vents  contraires. 

San-Fraiieiscn  est  tête  de  trois  lignes  rie  chemins  rie  fer  ;  Central  l’aeilic, 
t'onlliern  l’aciiic  el  California  Pacific;  des  services  réguliers  rie  bateaux  it 
vapeur  luettentcetle  ville  en  ronimiinicalion  fré(|nent(i  avec  l’Australie,  la 
Chine,  le  Jajion,  le  Mexirpie,  ete.,  etc. 

LemouvenKuit  de  navigation  rie  son  port  est  en  moyenne  de  2,1  ()0,()00  ton¬ 
neaux  par  année. 


LE  MEXIQUE 
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Ktr:iiigp  imys  qui,  pàv  révolutions  pcrpéluelleïi,  est  pciuLCdro  falale- 
mniil  roudamiié  i\  pa'^sor,  avant  un  siècle  loul  au  plus^  sous  la  duiuination 
i\os  ElaU-ÜJiis! 

Sa  poi>ulalitnLdé  !),:27b,fH)(Miahitaiilft,  conqioséc  d’hidien^ii  Poaiix-lîcmgo?!, 
(1  Azlcqués cUrFunqjééUs,  snrluuhrLspagnub,  né  manqiic jias  ilc  courage; 
mais  elle  ira  ni  lé  sens  [lotiliqiie  du  tein[)S  [iréseiil,  ni  la  sage  pi  évoyauee  de 
Taveuir  ;  tdle  ne  voit  pas  (jircllc  est  une  jiroie  ardeiuTnenl  convoilée  par  son 
[‘(‘doiilablc  et  puissant  voisin  ;  ceri'esl  pas  sou  armée  do  21,000  liummcs  q’uî 
la  nielLra  a  Tabri  d'un  liardi  coiqvdé  main  et  qui  [loiirra  dérendre  longtémps 
éurore  les  1,01^,127  kilometi  és  carrés  <le  sou  lerrito  re.  (Hi  preudra-t-elle 
de  rargcnl  (Kïiir  ùiire  la  guerre,  cette  répulilique  de  IVaiche  date  ?  Sa  dette 
n'a  plus  de  liiniles  et  ses  dépenses  anmielles  s’élèvent  a  23, îl50d>^'iH  dollars, 
tandis  rpie  ses  recettes  alleîgnent  grajurpciiie  à  tH,irid,42t  dollars  ! 

La  république  mexicaine  est  située  en  I  re  80“  et  HG"*  de  longitudo  ouest, 
L'iitru  Ht"  (ît  tio  latitude  nord  ;  ;iu  norri ,  ellr^  a  [lOnr  homes  les  Etats-Unis; 
à  l’esl,  ]('  goile  rin  Mtixique;  au  sinl,  le  Cuatruiialii  ;  iiroiicst,  te  Graïul  Océan. 

Les  points  culmînaïUs  du  système  de  ses  monlagiies  sont  le  Popocalopetl  i 
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haut  frcnviron  5.6f)0  mMrêS  ;  le  pic  d’Orizaba,  5.  Uti;  la  Siorra  ûû  -^[exicOj 
4/J12  mètres. 

Les  terres  dos  plajj^es  sout  des  tierrm  eaiàtifes  ou  pays  brûles:  lès  vallées 
è  U)i-côtû  sont  tempérées;  sur  les  versaiils  des  montagnes  rof^ne  i*ln  ver  peu 
fiant  plusieurs  mois  de  rannéc. 

Le  Mexk[iie  est  dans  une  situatif)ii  tres-benreuse  pour  le  eominerce  île 
i1jiiroj>e  et  de  TAsie,  et  possède  ]dnsieurs  bous  ports;  mais  ses  cotes  sont 
inabordables  jîeiidiint  plusieurs  mois  de  l'annéeTi  h  cause  des  fVéf[uentes 
lempètes  dont  elles  sont  le  IhéAlre.  Les  ol>jets  d’exportalion  coiisisleiit  en 
or  et  eu  argent,  en  lingots  ou  façonnés;  en  vanille,  tabac,  cacao,  eoLou,  bois 
de  Uauipècliej  cochenille,  jalap,  sucre,  cdc.  On  comprend  dans  le  com¬ 
merce  d’importalioü  les  soieries  de  France,  les  toiles  d'Allemagne,  les 
moussedines,  calicfds  tdancs  et  imprimés,  bas,  papier,  faïence  blanebe  el 
bleue  d'Angleterre. 

Mexico(i^  10,0Ü0  hab,),  eapilale  de  la  i‘épnblifjue  et  résidence  fin  gonverne- 
ment,  est  bAlie  sur  remplacement  de  raneienne  Tenocblitlan*  et  située  à 
Fouest  dbin  grand  lac,  dans  une  plaine  Iriste  et  bordée  de  marais.  (>’est 
Lune  des  villes  les  plus  régulières  ilu  monde.  Les  principales  rues,  larges 
et  généralement  très-longues,  partent  des  qualre  points  i^ardiuaux  et 
viennent  aboulir  à  la  gi'ande  place  ;  elles  sont  pavées  de  pelites  pierres 
ixmdes  et  polies.  Elles  sont  ornées  <le  beaux  trottoirs,  et,  la  niiil,  bril¬ 
lamment  éclairées,  llàties  uni  formé  ment  en  pierres  de  taille,  les  mai¬ 
sons  ont  de  deux  à  trois  étages,  avec  des  façades  peintes  en  blanc,  en 
rouge,  en  vert,  et  ornées  de  passages  de  la  Bible,  ou  de  carreaux  de  poret^- 
laine  formant  tles  dessins  mauresques*  Les  toits  plats,  carrelés  en  briques  et 
décorés  d’arbustes  et  de  fleurs,  forment  le  soir  autant  de  irromenades  par- 
liculières* 

La  grande  {)Iaeeestune  dos  plus  belles  (pFon  connaisse.  Au  centre  s’élève 
une  belle  statue  équeslre  de  Charles  IV,  exécutée  à  Mexico  pariin  Espagnol. 

C’est,  sansrioule,  tüL  Balbi,  le  plus  bel  ouvrage  de  ce  genre  qifait  produit 
le  nouveau  monde.  »  De  magnitbpies  édifices  forment  le  conlour  de  celte 
place.  De  ce  nombre  est  la  cathédrale,  qui  est  le  plus  beau  elle  pins  vasle 
temple  de  rAniérique- Deux  belles  tours  s'élèvent  sur  les  cotés  de  la  façade, 
l/intérieur  en  est  léger  et  magnibijiie  ;  on  y  voit  une  lampe  d'argenf  ^i 
grande  que  Iroîs  hommes  y  entrent  quand  il  faut  lanetloyer, 

Vis-à-vis  dé  la  catliédrale  s'élève  le  palais  ilu  (iouvernement  (jadis  rési¬ 
dence  du  vice-roi).  (Test  iin  grand  carré  isolé  qui  a  presque  un  mille  de 
circuit;  la  inagnibcence  en  estreievée,  à  rintérienr,  par  des  cours  spacieuses 
et  de  beaux  portiques. 

n  On  pourrait  afïpLder  Mexico,  dit  Balbi,  la  vilie  f:ainte  du  uom^eau  monde, 
tant  est  grand  le  nombre  de  ses  églises,  de  ses  chapcdles  cd  tie  ses  couvents. 
Plusieurs  de  ces  deimiers  édilices  sout,  pour  ainsi  dire,  de  petiles  villes, 
renfermant  dans  leur  vasle  enceinte  d'antres  églises  et  îles  confréries,  outre 
l'église  etlecouvDiil  principal...  Lbi^d([ues-uns  de  ses  édilices  méritent  l’at- 
Lentiun  niéme  du  voyageur  qui  ai-riverail  directement  de  Homo;  ils  réu¬ 
nissent  la  grandeur  à  la  magïïïlicence,  la  majesté  h  la  richesse  ;  les  beaux-arts 
y  ont  tout  prodigué  et  en  ont  fait,  pour  ainsi  dire,  de  superbes  musées;  la 
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peinture?  j^urloii!  y  domine  d'une  manière  remanjUtiblo*  Ce  sont  principale- 
nient  les  éfçUses  et  les  couvents  de  Saint-Aumislin,  de  Saint-François,  de 
Suint-Ferilinand,  de  Saint-Donurnrjne,  de  la  Pr^d'essa,  de  la  Conception  et 
de  l'IncarnalioiK  Ce  derniers  ainsi  <]nceelrii  (le  la  (kmceiditnv,  sont  sm  Lout 
remarquables  pai  leur  immense  éietnlne;  dans  l’église  de  celui  de  l'Incar¬ 
nation  on  voit  une  statue  de  Notre-Dame  en  argent  niassil'  très-bien  Ira- 
vaillée,et  un  grand  lustre  tout  en  argent  d’un  travail  extinis,  M.  Dellrami 
regarde  le  clnrur  du  couvent  de  Saint-Ferdinand  cotnnie  un  des  plus  beaux 
cbers-{l'renvre  qui  existent  en  ciselure  el  en  müsaïi[iîe.  Le  couvent  des  Fran¬ 
ciscains  est  un  immense  élablissement;  sa  lielle  église,  ainsi  que  les  cloîtres 
et  les  cours,  sont  ornés  avec  protiisiou  de  laldeaux  d’un  grand  mérite;  t'olui 
des  Doniinicains  et  son  église  offrent  aussi  iin  grand  immbre  de  tableaux, 
de  statues  et  autres  décorations  vraimenl  remanjuables..,  l.e  munastère  de 
la  Professa  est  digne  surtout  de  rattenliau  îles  etrangers,  par  l’élégance  el 
la  richesse  des  ornements  de  son  église...  (Litre  la  grande  place  et  le  jarilin 
botanique,  3lcxico  possède  deux  belles  jiromeiiades  publiques,  le  l'aseo, 
planté  d’un  double  rang  d'arbres,  et  l’AIameda.  A  l'aspect  de  ce  dernier,  dît 
M.  Bcltranii,  ou  se  croit  tlans  une  des  plus  grandes  capitales  du  monde, 
ne  considérer  que  la  niagnificence  de  ses  fonlaiiios  et  d'autres  accessoires; 
mais  son  étendue  est  trop  bornée.  » 

Alaintenanl  fuiiillans  les  tandenienls  en  ruine  de  rancienne  Tenochtitlan, 
sur  lesquels  s'élève  aujourd’hui  Mexico,  et  tâchons  d'y  découvrir  quelques 
rares  vestiges  deFanclenne  civilisation  mexicaine.  Aussi  destrucleurs  que  les 
conquérants  romains,  les  Espagnols  rasèrent  sans  pitié  tous  les  édifices  dv 
la  ville  de  Alontézuma.  Cette  ville,  avec  ses  îlots  de  verdure  et  scs  milliers 
de  hanjnes  circiilanL  dans  les  rues,  devait  ressembler  aux  villes  de  la  Hol¬ 
lande,  de  la  (lihine  ou  du  Delta  de  la  basse  Egypte.  t)n  y  remarquait  :  1^  le 
temple  princi[)al,  dédié  h  ïezcatlipoca,  la  première  des  divinités  aztèques 
a[)rès  feotL  Télrc  suprême  et  invisible,  et  il  Huitzilopochtlî,  le  dieu  de  la 
guerre.  C’est  sur  les  ruines  de  ce  temple  qu’ou  a  construiL  la  calhédrale 
atdnelle.  Cinq  mille  personnes  étaient  attachées  au  service  du  temple  aztèque, 
qui  était  environné  de  treutc-neuf  autres  temples,  et  dont  les  murs  étaieni 
lajiissés  de  tètes  dljOEiimes  immolés;  2*  le  palais  de  Alontézuma,  sur  les 
ruines  duquel  s’élève  aujoiirdlnii  rUôtel  du  duc  de  Monleleone,  II  avail  plus 
rie  mille  salles,  dont  une  pouvait  contenir  mille  personnes  ;  ees  salles  étaieni 
ornées  de  marbres  lins  el  de  boiseries  de  cèdre  et  de  cyin'ès  :  la  description 
des  iuilres  palais  du  prince  tient  de  la  féerie;  3®  rarseiial;  4^  le  marché, 
deux  fois  plus  grand  que  celui  de  Séville,  et  dont  Tordre  était  admirable. 
Suivant  M.  île  lliimholdt,  la  ville  contenait  alors  30D,tH)0  habitants.  Les 
restes  de  tant  de  grandeur  se  réduisent  à  un  calendrier  mexicain  de  por- 
phyre  de  4  mètres  de  diainèlre,  et  du  poids  de  24,lM>0  kilogranimes, 
ailossé  maintenant  au  mur  de  la  calhédrale;  h  la  pierre  des  sacrifices, 
dont  on  voit  tout  près  la  surface;  elle  a  plus  de  H  mètres  de  drconférence, 
el  est  revêtue  de  sculptures  historiques;  à  la  statue  delà  déesse  Teogao- 
tiniiqui,  monstre  colossal  taillé  dans  un  bloc  de  basalte  de  3  mètres  de  haut, 
et  ù  qui  Ton  olfraîL  des  milliers  de  emurs  humains  encore  palpitants. 

La  misère  la  plus  hideuse  règne  dans  les  fauliourgs  de  .Mexico,  tandis  que 
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l(^s  vîlla^os  voisins  soiil  [ïeuplt'^s  <le  délirionscs  villas.  ï/nn  de  ces  villapjes 
est  cclèlïi;e  par  Sun  lïebe  siinchiaice  de  la  Vicrg(‘,  hilli  sur  les  ruines  du 
leiiiple  de  Can-Teoll,  la  dresse  du  maïs,  la  Céi'ès  mexiiaiine*  Ou  voit  h 
llueliueloca  le  laineux  tfesff/î/ej  ou  Cimal  fréeoulemeiil,  une  des  œuvres 
hydrauliques  les  plus  ^dpautesques  que  les  hommes  aient  execulées*  Si  sa 
fosse  était  remplie,  les  plus  gros  vaisseaux  passeraieiil  à  Iravejs  la  rangée 
de  montagnes  qui  l>ordent  le  plat(‘an  <le  ^lexieo,  au  nord-esL 

Le  beau  bassin  dans  lequel  est  située  Mexico  est  assis  sur  le  dos  même  rie 
la  Corflillère:  rinoiqidil  nflre  un  eivroneement  assez  eousîdéral>le,  la  surface 
de  son  sol  se  trouve  encore  iï  iï,377  métrés  au-dessus  ilu  niveau  de  la  mer. 
t  ue  série  de  cinq  lacs  traverse  ce  luissin  du  nord  au  sud.  M.  de  nnmhobit 
évalue  la  surface  tolale  de  ces  lacs  fi  S8  kilomètres  carrés.  Ges  lacs  sont 
renommés  par  leurs  jardins  lloUanls  connus  sons  la  dénomination  rie  cliî- 
iiampas.  Cette  ingénieuse  invention  des  Axlkpies  renionte,  à  ce  qu’on  endC 
iï  la  lin  du  ([nalorziéme  siècle.  Ces  jardins  exti  aordinairos  élaient  très-nom¬ 
breux  sur  Ions  ces  lacs  à  rarrivée  ties  Espagnols  :  c’élaient  des  radeaux 
formés  de  roseaux,  de  joncs,  de  racines  et  de  branehes  de  liroiissaïlb's,  cou¬ 
verts  de  terreau indi\  Les  cliinampas  renfeinientcfuelquefoismcme  lu  cabane 
(le  rtniiien,  qui  serl  de  garde  pour  un  groiqie  fie  ces  jardins  lloltants.  lin  les 
lune  et  on  les  ]ioussq  avec  de  longues  jierches  pour  les  Iransporter  a  vuloulé 
dbin  rivage  à  l'aulrc.  I.eur  nombre  a  lïeaucoup  diminué,  el  maintenant  («n 
n’en  trouve  que  dans  le  lac  Chalco  ;  mais,  en  revanche,  il  y  a  un  grand  nombre 
de  cliiiiamijas  lixes,  surtout  le  long  d’un  canal  situé  entre  le  lac  Clialco  cl 
le  lac  Tezcîico.  C’est  sur  ces  chinampas  que  se  ciillivent  les  fèves,  les  petits 
pois,  les  pommes  de  terre,  les  arli(‘hauts  et  autres  légumes  cousonimés  h 
Mexico,  lai  promenade  que  rou  fail  en  hatean  autour  des  chinampas  dls- 
lacalo  est  délicieuse. 

Ou  trouve  encore  dans  le  bassin  de  Mexico  nu  nHdier  isolé  nommé  Clia- 
poltepec,  au  sommet  du([Uol  s’élevait  un  des  judais  de  Montéznma;  sur  ses 
ruines  le  vico-roi  d’Espagne  Calvez  lit  construire  un  superbe  château  de 
plaisance,  (pii  ne  présente  idns  aujf^tlrd’hui  que  des  décombres.  Mais  h‘s 
jarditis  oh'rentdes  arbres  magniliqnes  ;  ce  sont  d’énormes  cvjirès  dont  les 
troncs  ont  plus  de  10  mètres  de  circonrcrem'e  ;  ils  ]>assenl  pour  avoir  clé 
[daiilés  par  les  rois  de  la  ilynaslii*  aztèque. 

11  faut  citer  aussi  Tainliaja,  gjds  village  qui  couLieul  palais  de  Tarcln - 
vèque  de  Aîexico  et  de  siq^erbes  villas:  Tacuba,  où  Ton  voit  eiH'ore  la  l)elb;: 
chaiissée  en  pierre  par  hupiellû  Fernand  CortezJit  sou  entrée  dausTtuiochlitlau. 

A  Test  de  .Mexico,  on  rencoulre  Tezeiico  jadis  Acolhuacaii),  assemblage 
de  [jctilcs  maisons  et  de  idiaumières  qii'nii  a  (iécoï  c  du  titre  de  ville.  <<  Mais 
les  imporlanles  ruines  qu’on  wnl  dans  sa  lumlieiie,  dit  ISalln,  attesteul  la 
grande  étendue  de  la  capitale  des  Acolhuacans  ou  Actdhues,  qui  fui  cul, 
avant  les  Aztèques,  les  dominateurs  île  toutes  les  contrées  environnaiilf^s. 
Avant  l’invasion  des  Espaguiïls,  d'ezcuco.  quoique  tributaire  de  Moiitézunia, 
était  regardée  comme  la  ville  la  plus savanliMle Fenijui^e ;  c’était,  pour  ainsi 
dire,  rAtliènes  de  l’Amérique,  la  résidence  des  tiisloriens,  desorateuts,  îles 
|)uütL‘s,  fies  artistes  el  des  hommes  célèbres  dans  tou  tes  lessciences  ciillivées 
par  les  peuples  aztèques. 
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Outre  l'or,  l’argent  et  les  antres  rîeliessos  niinérales  et  Tnétallifjues  que 
])ossèile  le  Mexi(]ne,  imiis  signalerons  enrorc  un  nuire  trésor  ahoinîaiii  rlans 
cette  contrée  ;  c’esi  la  iielle  coclienille  (jue  Ton  rennùlle  à  Tepo/xolula,  et 
surtout  dans  la  Yallée  (rtlaxaca.  Dans  le  cours  tic  soixante-deux  ans,  la 
cociienillé  a  valu  h  la  province  fl'i.^axaca  95,937,o(HI  pi  as  Ires,  sans  y  coin^ 
preuilro  les  saniiues  considérables  entrées  en  coiUrebaiidü  par  suite  <lc  Télé- 
valion  ilu  tarif  des  droits. 

IjCS  Indiens  rlu  Moxkfue  initiés  a  la  civilisation  européenne  sont  remar¬ 
quables  par  leur  peau  Inisanée  et. cuivrée^  leur  corps  trapu,  leurs  cheveux 
noirs,  idais  et  lisses,  leur  (eil  allongé,  leurs  pcuniuêttes rondes  et  saîllanles, 
et  leurs  lèvres  épaisses.  Ils  n’ont  que  peu  de  liarbe,  et  comme  leur  peau  ne 
se  ride  pas  et  que  leurs  eboveux  ue  hlanc  hissenl  jamais,  ils  seTubleiil  être 
toujours  jenues.  Les  deux  sexes  ont  les  mains  et  les  pieds  d'iiiie  petitesse 
remanjualde.  Ils  moiitrentj  lians  renfance,  une  supériorité  marquée  sur 
leurs  concitoyens  blancs  ;  ils  a|)prennetil  avec  facilite,  ils  ont  resprit  juste, 
un  grand  penchant  A  subtiliser  et  à  abslraire,  dé  l'aptitude  pour  les  aj  fs 
mécaniques,  mais  j^eii  d'imagination  ;  ils  sont  Hegmatiqncs,  dissimulés  et 
trisles;  ils  parlent  vingUangnes  dilléreiites  qui  n'ont  aucune  analogie  entre 
elles,  cl  dont  quatorze  ont  des  grammaires  et  des  dieLioniiaircs. 

L’ancietme  religion  des  Mexicains,  basée  sur  une  sorte  de  révélation,  a 
disparu  après  la  conversion  de  ceux  qui  la  professaient  ;  niais  (juelques- 
noes  de  leurs  croyances  et  de  leurs  [iratiques  se  sont  conservées  chez  leurs 
descendants.  Il  est  curieux,  dit  un  homme  qui  a  étudié  Tétai  moral  du 
Mexique,  il  est  curieux  de  rencontrer  le  dogme  de  la  métempsycose  dans  la 
croyance  du  Tlascalièque,  comme  aussi  rîe  trouver  parmi  les  Mexicains  des 
Iratiitions  sur  la  mère  des  humains,  déchue  de  son  premier  état  de  boiiliour 
et  (Tinnocence;  Tidée  d’une  grande  înnndation  flans  laquelle  imo  seule  fa- 
niille  s'est  sauvée  sur  un  radeau  ;  Tliisloire  d'un  édifice  pyramidal  élevé  par 
l’orgueil  des  hotnmes  et  liétruit  par  la  colère  des  dieux;  des  cérémonies 
(Tablution  pratiquées  A  la  naissance  des  enfants;  des  idoles  fie  farine  cl  de 
maïs  disttibnées  par  parcelles  au  peiqile  réuni  dans  le  temple  ;  des  décla¬ 
rations  de  péchés  faites  [tardes  pénitents  ;  de  longs  pèlerinages  de  dévotion 
et  des  associations  religieuses  rcssemblaiit  ;i  nos  Cfnivents  d'hommes  et  fie 
femmes.  A Tarrivée  des  Es[ïagnids,  les  téocalli$,  ou  temples  fies  Mexicains  cl 
<les  Mayas,  ruisselaient  ilu  sang  des  victimes  humaines- 

Aujourd'hui  tous  les  Mexicains  civilisés,  sans  distinction  de  castes,  jiro- 
fessent  la  religion  catholique. 

1-a  répnl>li{[ucilu  Mexifjue  est  fédérative.  Le  (irésidCTït,  nommé  pour  (pialro 
ans,  est  assisté  do  f[uatre  ministi^es.  Le  [Kiuvoir  législatif  appartient  au 
Congrès  fédéral,  composé  de  2^25  diqnités. 
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LE  GUA TÉiMALA 


Voici  encore  nue  r6]>nl>lifiue  uniéricaine  :  lu  GurUcniahi,  ini  Coüre<lénilion 
flo  l'Amérique  ceulmle* 

Siluéü  entre  les  85*“  et  Ln'^dcgrés  de  longitude  <uiesl,  elles  et  18*^  de^^rés 
de  ltititu<lc  nord,  elle  a  pour  bornes  :  an  nord,  le  Mexique  et  le  goire  de  Hon¬ 
duras;  h  resl,  la  [lier  des  Anlilles  et  la  Colombie;  au  sinl,  le  grand  Océan, 
i[iii  la  limite  égalemenl  k  rouesl. 

Cette  eonirée,  conliguë  au  Mexique,  avait  élé  conquise  en  meme  temps 
<[ue  hii.  Sons  le  titre  de  Capitainerie  générale  de  Gnatémaia,  elle  forma 
jus([u'en  IHil  unedisision  administrative  de  TAmérique  es]jagnole.  Incor¬ 
porée  an  .Mexique  à  cette  époque,  elle  s'en  sépara  i\  la  f  liule  lie  ri  inpirv 
épluîinere  d’iturliide,  et  se  cous ti tua,  en  I85Ç  en  réiniblique  Tédéralive 
indépeiidaiite,  d'abonl  sotis  le  Litre  d'^lats^Unis,  et  bientôt  après  sous  relui 
lie  Cunrédératiori  de  rAïuérique  cenlrale,  Elle  a  un  président  fi  vie  assi^le 
de  quatre  ministres  et  une  Cliambre  de  roprésentanls. 

[^'étendue  dii  Guatemala  eslde  I0üd>l:2 kilomètres  carrés,  etsa  pO]mlaliim 
est  <le  1,5ÜD,000  Ames.  Ses  cotes  sont  baignées  au  nord  par  la  mer  des  An¬ 
tilles,  et  au  sud  par  le  grand  Océan  pacilique*  Tous  les  fleuves  du  Gualémala 
aboutissent  on  A  la  mer  des  Antilles,  ou  au  grand  Océan;  douxe  (rentre  eux 
se  jettent  dans  la  première,  onze  dans  le  second.  Le  Nicaragua,  run  des  plus 
grands  lacs  de  rAmérique,  qui  a  HH  kilomètres  carrés  de  superficie,  et  qui  se 
l'ait  remarquer  par  la  magnificence  de  ses  bords  et  jïar  ses  volcans,  est  la  base 
de  grands  travaux  île  canalisation  qui  étaliliront  des  commiinîcatious  entre 
les  diverses  parties  du  conlinent  américain.  Il  y  a  encore  d'autres  lacs,  mais 
([ui  tiAnil  pas  il  lieauconp  près  la  même  importance. 

l.üclimatdu  Gualémala  varie  comme  lesol  de  toute  la  contrée.  La  chaleur 
esl  étouHanle  dans  les  plaines  et  dans  les  lU'fdondes  vallées,  tandis  (jnc  sur 
les  monts  el  les  points  élevés  on  jouit  (Tune  température  douce  et  agréable, 
[.es  eûtes  du  grand  Océan  sont  sujettes  k  des  Iremblemenls  de  terre,  ([ni  oui 
quelquefois  englouti  des  villes  et  des  Lj  ihns  enlières.  La  chaleur  humide  (]Mi 
règne  dans  cette  paidie  septontriouale  occasionne  des  lièvres  dangereuses  et 
sur  tout  la  lièvre  jaune,  qui  y  fait  son  vent  de  grands  ravages. 

D(‘  nos  jours  les  peuples  indigènes  de  cette  conlédérallun,  répandus  el 
comme  enclavés  dans  son  territoire,  n'oltVentque  des  nations  onenlièrenienl 
abruties  on  marchant  lentemenL  vers  la  civilisation*  «  Ce  sont  pourtant,  en 
grande  partie,  dit  un  écrivain  iiioderne,  les  descendants  de  ces  hommes  A 
qui  l'on  a  dd  ramphithéùtre  de  Coijan,  avec  ^es  pyramides,  ses  bas-reliefs  cl 
ses  colonnes;  le  temple  de  la  grotte  deïibnica,  le  vaste  palais  d'Utatlan,  les 
places  fortes  de  Tecpangnatémala,  de  Mixco>  de  t-arraqiiin,  de  Socoleo, 
d'Uspantlan,  et  les  immenses  capitales  d’Utatlan,  de  Palinamit  el  d'Atitlan. 
Leursconslructions  massives  ei  leurs  sculptures  colossales,  accompagnées  de 
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lo';:ondüs  aux  si^nu‘?5  ligures^  lions  ra[>p(‘llenl  for^ihnoiit  li*s  mommionls  de 
rKgyjite»  c‘t  MM*  (l^uistanria,  Ualhi  et  Jomard  regiirdetU  ooinnie  iucontes' 
Itddos  les  anciens  ra]i|iOids  do  colle  lorrç  avec  la  conlrce  dos  Pharaons.  » 

L7ndüslrio  maniifaeturiore  dos  l]uro|)eGns  duns  le  (iiialoinala  osl  encore 
dans  rcnfaiice  ;  toutefois  elle  est  appcléèj  par  la  posiliou  geograidiiquo  du 
paysj  à  recevoir  avec  le  temps  de  gramis  dévcloppoinenls.  Los  exportations 
du  Guatémala  ronsislent  dans  les  dillerciiles  pjnkIucIïotis  du  sol,  cl  surtonl 
en  iudigo^  donlon  expédie  chaiiue  auuée  pcuir  10  millions  de  (Vanes*  L’iin- 
porlatioii  consisle  en  vius^  draps,  soieries  de  Franre,  toiles  d’AllomagiK% 
colons  d'Augloterri^  farines  et  viandes  salées  des  Etals-Unis.  Les  j^rodue- 
lions  de  ce  pays  sont  exploitées  avec  d'inuneuses  avantages  [lar  les  Améri¬ 
cains  du  Xord  el  par  les  Anglais* 

Niiova-Gnalomala  itl(),OÜ()  lialn),  i  apilale  de  la  républi([nL\  siUiée  dans  un 
\allon,  au  milieu  dhin  piaf  eau  élevé*  dans  un  climal  délicieux,  esleulonrée 
do  campagnes  fertiles  cl  bien  cullivées.  Le  nom  de  (hmiemala  vient  du  mot 
ai;Lèf[iie  ffiianthtmah  (bois  niorli  ;  e'êsl  le  nom  que  les  naturels  donneni 
au  bois  de  Campéehe-  La  Xouvelle-dualéumia  n  été  bùtie  apià'S  (juo  la  pre- 
mièreï  Gualemala^rAntigua,  eutété  en  grande  partie  détruite  par  un  Irein- 
hlemoiit  de  terre  eu  1774,  Les  rues  de  la  nouvelle  ville  sont  belles;  elles 
ont  12  moires  do  largeur,  souUiréesau  cordeau,  Irés-hien  pavées  et  arrosées 
[uir  un  ruisseau  d’eau  courante*  Suivant  ISalbij  toutes  les  maisons  n’ont 
f[u'un  étage  si  cause  de  la  fréquence  des  trenihleinents  de  terre;  leurs  murs 
cfuislniits  en  lu'iqucs  sont  exlrèmemeni  épais.  Oinuiue  maison  a  un  ou  plu¬ 
sieurs  jardins,  des  cours  et  des  plates-formes,  avec*  nue  on  |jlusieiir.s  fon¬ 
taines  de  bonne  eau  de  source,  amenée  h  la  ville  el  dans  les  faubourgs  ]iar 
un  bel  aqueduc.  Celle  ville  sc  distingue  eu  général  ])ar  son  ensemble  élé¬ 
gant,  par  sa  propreté  et  par  sa  commodité.  Les  principaux  édifices  se  trouvent 
disposés  autour  de  la  grantîe  place,  dont  le  milieu  est  orné  par  mie  belle 
fou  Laine*  Nous  citerons  les  plus  remarquables  :  la  (‘athédralo,  flo  luédioere 
éteiuiue,  mais  dhino  élégante  arclutoctiirc  ;  le  palais  archiépiscopal,  le  coL 
lége  des  Infantes,  le  palais  du  gouvernement,  celui  de  raudieiicier  ou  de 
justice,  la  monnaie,  rhôtel  tle  ville  et  la  douane*  (hi  doit  aussi  faire  mention 
de  deux  l)clles  églises  uoiivellenieut  bAlies,  celle  de  SaiuLe-'rhérésej  el  celle 
qui  est  nommée  le  Pantliéou,  ainsi  que  du  liel  iiinplutbé;\1re  eu  jnerre  des¬ 
tiné  aux  combals  de  taureaux  et  à  d’autres  amusenienls  de  ce  genre.  Gua- 
téiuala  a  plusieurs  instituts,  parmi  lesquels  sc  disliuguenl  runiversilé*  les 
deux  collèges  des  Infantes  et  Trideniinum,  TAcadémie  des  beaux-arts,  lu 
Société  économique,  la  bibliotliéque  publique,  le  cabinet  d'iusloire  naturelle 
et  le  inuséc  d’anatomie  qui  possède  d’admirables  aiiparcils  en  cire.  Gualé- 
niala  est  la  résidence  <riiu  ardievè{[uc,  et  pi*ovisoii  eineiii  du  président  de  la 
république  et  du  congrès,  ainsi  que  de  toutes  les  autorités  centrales  de  la 
coufédéralion.  Quoique  placée  sur  un  t)lateanct  manquant  de  rivièi'e  navi¬ 
gable,  cette  ville  est  trcs-coiumerçanlc;  une  grantle  quantité  de  marchan¬ 
dises  y  sont  Iransportées  à  dos  de  rnulel  dMmoa  par  l^aval  d'uu  coté,  el  de 
l’autre  [lar  la  liarre  d'Eslipa  située  sur  le  grand  Océan.  liCs  habitants  se  dis- 
Lingnonl  au.ssi  par  leur  iiidiislrie  :  les  étolfes  de  coton,  la  poterie,  rorlévrerie, 
lascuipture  sur  bois  cl  sur  [)ierre,  la  fabrication  des  instramciiUde  musique 
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tïl  relie  (lu  tabac  sniil  les  obji'ls  sur  lescjurls  elle  s’exerce.  Les 

êigaj'cs  faliritiuéià  a  Guatemala  s’apiïeUeiit  iaza,  Enim  moL  rasjieel  do  celte 
ville,  Ions  les  aiTieles  <le  son  coninieree  el  de  son  ind usine,  les  mœurs  de 
scs  huhilaiits  alleslcut  les  i>rogn's  iticessiiiils  d’iitic  civilisaliuii  jilciinj  cncui  c 
d’avenir. 

Niieva-riuateniala  est  éliâgnée  de  16  kilomèlres  de  l’ancienne  Gualéniala 
dont  nous  allons  )>arler. 

C  était  une  belle  et  llorissante  cité  que  Gualrmala-rAn ligua.  Elle  étail  la 
ea|ï!tale  de  TElat  de  ce  nom  el  autrcTuis  de  toute  ta  eaintainerie  générale. 
IJélniite  en  grande  partie  par  les  crnplions  cl.  les  treinblenieiiLs  de  lerre 
causés  par  les  deux  terribles  volcans  d’Agna  et  de  Fiiego,  entre  lesquels  elle 
est  située,  cette  ville  a  perdu  un  grand  nombre  des  édilices  qui  en  laisaieiit 
rorneTiiciit,  et  a  vn  Iriinslcrer  à  (jiiateinala-ia-Nneva  rajchcvéelié,  rurd- 
vci  sité,  le  tribunal  suprême  et  tontes  les  autorités  centrales  dont  elle  était  le 
ehel-licn. 

Parmi  les  édilices  qui  la  décoraient,  il  faut  mentionner  surlouf  sa  ina- 
gnilique  catlicdralc  qui  subsiste  encore,  et  qui  est  un  des  teniples  les  plus 
vastes  de  rAmériqiie. 

La  |)Opidalion  de  Giialeinala-l’An ligna,  qui  de  Ames  avait  clé  ré¬ 

duite  a  5,000  |)ar  suite  de  ses  désastres,  s’êsl  beaiiemip  relevée,  el  aUeîJil 
actnellemciiL  le  chitfre  de  IK,()(M}. 

Nous  ne  lerons  (iidintlîqner  les  (|natre  jeunes  réi^nbliques  voisines  :  Hon¬ 
duras,  capitale  Uumayagua  ;  San-SalvadfU',  capitale  !;^an-Salva(îor  ;  Nica¬ 
ragua,  eai)itale  Managua  ;  Cosla-ttiea,  capitale  San-José.  Ces  Etats  viennent 
de  naître  et  ii'o firent  encore  rien  de  [ïarticniîer  aux  yeux  du  voyageur. 

MainleMaiiL  emlKiniuoiis^nuns  pour  les  Antilles. 


LES  ANTILLES 


F.es  Arilillcs,  llicAUv  (l<^s  iireniitTCs  liéi’onverlos  de  C.lirisloplie  GiIoiuIj 
tiaiis  le  nouvciiu  nioinle,  sfiiil  îles  îles  ihi  gnlfi!  du  Mt'xîi|ue,  «[uî  inrniciil  mie 
esi>6ce  lie  demi-cercle  de[)iiis  le  10®  jiisfin’nu  27”  de  latiUide  imi’d,  et  depuis 
le  (il®  jusqu’au  S7®  de  luiigiliuie  tmest.  du  les  apjielle  aussi  Indes  occi¬ 
dentales. 

du  peut  partager  ces  îles  eu  tmis  groupes  principaux,  savoir  :  1*  au  nord, 
les  lies  Lucayes  ou  de  Baliaiiiii  ;  2®  au  sud,  les  pi-aiides  Antilles  ;  3®  au  sud- 
est,  les  petites  Aiililles,  qui  se  subdivisent  eu  iles  du  Veut  au  nord-est,  cl  en 
îles  sous  le  Vent,  au  sud-ouest. 

du  ne  connaît  que  deux  saisons  aux  Anülle.s,  la  saison  sèche,  de  janvier 


ANTILLES. 


vn  mai,  el  l:i  saismi  plinicuse  peridunl  le  reste  do  l’aiinée.  l’eiidant  la  pre- 
mitre,  le  ciel  est  toujoui-s  serein;  mais  la  i‘haloiir  seiail  insupportable,  si 
les  brises  de  mer  ne  venaieiil  la  tempérer.  Dans  la  saison  i)lnvieuse,  ce  sont 
lies  inontlalions  lorienLielIos  ;  tout  le  pays  bas  est  submergé;  l'air  rotiille 
Ions  les  métaux  snseeidibles  de  s’oxyder.  Colle  tiuniidité  eonlimic  sons 
un  ciel  enllammé  :  c’est,  liltéralemeiil,  eomiuo  un  bain  de  vapeur.  Do  li'i 
résullenl  une  aUnûe  générale,  la  lièvre  jaime,  les  lièvres  putrides  et  autres 
maladie.s. 

Par  suite  de  ces  phües  frériucntes  el  abondantes,  im  n’éprouve  point,  aux 
Antilles,  cette  elialeiir  insii[v|iortalile  à  laquelle  la  position  de  ces  îles  sous  la 
zone  torride  [laraîlrail devoir  les  condamner  ;  mais  ces  pluies  ijui  ralVaîchis- 
seiit  cl  hiiinecLenl  la  terre,  canseut  trop  souveul  dans  ces  coulrées  d'épou- 
vanlables  ouragans,  produits  par  les  vents  alistés  qui  doininent  {tarlotil  sous 
les  Iropiijiies.  Ces  ouragans,  môles  de  pluie  et  de  tonnerre,  accompagnés 
d'uii  gonllemeiit  de  la  mer  et  quelquefois  de  Ireniblcmeuls  de  terre,  poi  leul 
avec  eux  la  destruction,  el  anéautisseul  en  uu  niomeiit  l’espérance  des  cul- 
livateurs,  «  L’unragaii  des  .Vnlilles,  dit  un  célèbre  cciivain,  est  un  vent 
furieux,  le  pins  souvent  accompagné  de  ]duic,  d'éclairs,  de  tmincrrc,  qnel- 
qtiefois  de  Ireiiiblcments  de  terre,  et  Imijours  des  circonstances  les  pins 
terribles,  les  plus  destructives  que  les  vents  [niissent  rassembler.  Tout  fi  coup, 
au  jour  vif  el  brillaul  tle  la  mwù  torritie  succédé  une  nuit  universelle  et 
iJi'oroTicic  ;  h  la  parure  d’mi  ]iririteni[iS  éternel,  la  mulilé  îles  plus  tristes 
hivers.  Iles  arbres  aussi  aïicieus  que  le  inundc  sont  déracines  ou  leurs  débris 
dispersés;  les  plus  solides  éditices  n'odrenLeu  un  moinonl  que  des  décuiii- 
hres.  Oii  l^œil  se  plaisait  à  reganler  des  coteaux  riches  et  verdoyants,  ou  ne 
voit  plus  (pie  des  plan  tâtions  honleversécs  et  des  cavernes  hideuses,  Des 
niallieureux,  ilépuiiillés  de  tout,  pleurent  sur  des  cadavres,  ou  cherchent 
leurs  parents  sous  des  ruines.  Les  éclats  de  la  foudre,  les  sirilenients  de  l’ou¬ 
ragan,  le  bruit  des  eaux  ed  des  arbres  qui  tombent  et  sc  brisent  contre  les 
rochers  ébranlés  et  fracassés  ;  les  cris  id  les  hurlenitmls  des  honiuics  et  des 
au  i  II  taux,  emportes  péle-inélc  dans  un  lourbillüii  de  sable,  de  pieiaes  et  de 
débris,  tout  semble  annoncer  les  derinèrcs  convuLsioiis  c'i  ragouiede  la  na¬ 
ture.  »  lelies  sont  les  scènes  de  désolation  qu’oflreut  trop  fréqiienimeiit  les 
Antilles,  et  qui  se  sont  renouvelées  il  y  a([ueli[ues  années,  de  la  manière 
la  [dus  désastreuse,  à  la  Foin Le-à-ld lie  et  il  Saint-Pierre  de  la  Martinique, 

Lomme  par  une  sorte  de  coniponsatioii  de  la  Providence,  le  sol  des  Aulilles 
est  (Punc  fcrtililé  prodigieuse  ;  on  y  trouve  les  plus  riidics  productions 
de  l’Asie,  de  l’Arrique  et  du  nouveau  monde.  Los  principales  sont  le  sucre, 
le  calé  et  le  rhum.  Un  champ  de  cannes,  au  mois  de  novembre,  é[ïoque  de 
leur  lloraisou,  oh're  le  coup  d'teil  le  plus  ravissant  ;  la  hauteur  des  liges,  qui 
varie  de  1  à  î)  me  très,  (‘aractérise  la  (îilhuence  de  sol  el  de  culture. 

Autrefois  les  Aulilles  étaient  habitées  par  les  Uaraïbes  mi  camdfïales, 
hommes  féroces,  robustes  el  hellîqueux,  qui  résistèrent  aux  Espagnols,  et 
([ui  ont  linî  [lar  disparaître  entièrement  tle  ces  îles,  [jcuplées  aujourd  hui 
d'Européens,  de  nègres,  d’hommes  de  couleur  lihi  es,  de  créoles,  de  métis,  etc. 
(  In  apjjello  créole  tout  habitant  né  dans  les  Antilles,  de  quelque  couleur  qu  il 
soit;  le  blanc  de  race  pure  a  une  prééminence  soutenue  par  les  lois  et  les 
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jiréjafrés.  l/b"iii‘(>pé(‘n  l‘8I  le  plus  recherché  dans  les  alliances  de  laïuillc. 

Visitons  les  |irincipales  de  ces  îles,  eu  iiuliquanl,  p<nir  chacune,  lesualioiis 
eurfj]iéeiines  auxquelles  elles  apparlienneiit.  Voici  fV abord  le  groupe  des 
ïaicayes  ou  de  Haliaina,  coniposé  de  (irid  îlots,  forruaiit  lui  lahyiintlic  de 
bancs  de  sable  et  de  rochers.  Ce  groupe  apparlienl  aux  Anglais.  Les  îles 
principales  sou!  :  la  graiule  Ihdiaina,  donnant  son  nom  an  délr(*il  qui  la 
sC[)ai'e,  à  Touest,  de  la  Floride:  elle  est  Irès-cleudue  et  presque  déserte: 
Providence,  l'ésidence  du  gonverneur  de  ïSabania  :  A'assau  est  sa  t'apilalc  ; 
pelite  ville  tres-commerçaule  ;  San-Salvador,  où  Colond),  pour  la  première 
fois,  lonclia  le  sol  amcricaiiK 

Les  îles  Lucayes  sont  formées  par  des  dépôts  snus-marîns,  conslnicfions 
gigantesques  des  polypiers  qui  ontlculemcut  élevé  ce  hauc  puissant,  et  qui 
l’ont  cimenté  dans  la  succession  des  siècles,  l.a  mer  qui  le  recouvre  nVst 
]»oînt  a/airéo  ;  de  longues  veines  blauchàti'es  la  silbmiienL  Les  [ïetîtes  îles 
(|ui  en  sortent  et  hérissent  sa  surface  se  <lresseiit  hors  de  l’eau,  lautôl  âpres 
el  brisées  comme  des  quartiers  de  rocher,  tan  lot  plates  ol  verdoyantes, 
au  milieu  d'imc  plaine  blanche  et  voi  le,  telle  que  récumefics  flots  qui  heur¬ 
tent  les  écueils.  <<  Ainsi  que  loutcs  les  îles  inadréporiqnes,  dil  un  jeune 
navigateur,  M.  Th.  Page,  chacune  rrelles  esl  entourée  d’niie  chaîne  de  récifs 
ijuî  en  rendent  Fabord  dangcreu.x  ;  les  courants  d(‘  la  mer,  si  chers  aux 
[irdypiers,  parcourent  avec  violence  les  canaux  (jiii  les  séi>arenl  et  amènent 
sui‘  leurs  pointes  haltnes  [lar  les  vagues  des  carcasses  de  navires  el  des 
débris  (îc  naufi'ages.  Lelte  base  cob^ssale  de  tanl  de  terres  éparses  est  le 
grand  banc  île  llahama  :  rensemble  de  loules  ces  îles  se  nomme  rAreliipt'l 
des  laicayos.  La  nature  semble  les  avoir  jclées  la  pour  servir  de  premières 
barrières  aux  longues  ondes  i|iii  ont  Iraversé  Focéan  Allaiilique.  (Jueh|ne.s- 
tincs  sont  habitées;  la  plupart,  désertes  et  iiieulles.  Leur  aspect  n'éveille 
dans  FAine  c(ue  des  idées  tristes.  Un  vent  d’esl  [ïresque  éternel  pousse  contre 
leurs  roclicrs  des  tanics  furieuses.  Les  écueils  y  scrvenl  de  points  tic  recon- 
naissance  au  navigateur,  et  chaque  année  il  y  voit  suspendues  de  nouvelles 
tlépouilies,  lie  nouvelles  victimes,  ihi  ne  visite  guère  ces  îles  désertes  que 
pour  y  j'cchcrclier  dos  compagnons  naufragés.  l>es  oi.seaux  de  proie  qui  y 
mil  établi  leur  séjour  répondent  seuls  a  votre  appel,  et  vous  jettent  des  cris 
aigus  el  des  ossements  qu'ils  se  disputent  avec  acharnemen!. 

«  L'histoire  entière  du  pays  est  un  thïulonreux  souvenir.  Lii  vivait,  il  y  a 
:}aU  ans  à  peine,  inconnu  au  reste  du  monde,  un  peuple  doux  et  simple  :  un 
lieu  de  i>areuté  attachait  scs  trihiLs  éparses.  Itareimmt  la  guerre  les  décimait  ; 
il  leur  fallait  si  peu  pour  vivre!  Mais  le  lü  octobre  lIMi,  vinrciil  s'asseoir 
sur  le  rivage  de  nnanahani,  ou  SamSalvador,  des  élningcrs  sortis  de  Ffïrient, 
que  les  bons  Lucayens  prirent  pour  les  enfants  du  soleil  ;  ils  les  entourèrent 
en  criant  :  <(  Venez  voir  les  lits  du  ciel  ;  apportez4enr  à  manger  et  ù  boire! 
L'était  (jlirislophc  Colomb  cl  scs  Espagmds,  qui  pîiyèrciit  cet  élan  de  géné¬ 
rosité  hospitalière  en  écrîvaiil  au  roî  irEs[)agric  :  «  Dribmnez  ile  les  prendre 
tons  et  de  les  retenir  captifs  dans  leurs  îles,  et  rien  ne  sera  plus  facile.  »> 
Ihiroles  rie  malédiction,  qui  sem[>lèrenl  frajjpcr  d'anathème  ces  nialben- 
leuses  [ïcuplades!  yuelcpies  années  ajirès,  i[iiand  les  mines  ri’lsabella  (d  du 
cunliuenl  eurent  englouti  les  Haïtiens  et  les  Caraïbes,  les  féroces  conquérants 


J  • 

l  i 


A. 


ANTILLES, 


401 


vinrent  tratiuer  les  Liicayens  et  les  jetèrent  vivants  dans  les  entrailles  de  la 
terre;  aneuii  d’eux  ifen  sortiU  Les  Lueayes  ne  furent  [tins  t[ii’iiiie  soliUule 
dèsuièc,  et  pourtant  l’imaf^dnatioii  y  avait  bercé  de  beaux  rêves,  A  lîiiniiii 
se  trouvait  la  fontaine  de  Jonvericc,  qui  renilait  h  la  vieillesse  la  fraîcheur 
du  jeune  âge;  sans  doule  elle  se  laril  a  rarrivée  des  Lsjiagnuls,  Unelqnes 
llibusliers  anglais  viiireiU  s’établir  dans  Tilc  de  la  Pruvideiicè  :  le  poste  était 
Iden  choisi,  un  adlien  des  roches  ignorées,  sur  le  bord  du  chemin  des  galions, 
lourds  fies  trésors  de  rAmérique.  La  Ih’ovificnco  eut  [leîndant  ([uelque  Icnqïs 
un  rellct  de  réclat  ({u’avail  jeté  la  Toi  tue  anx  beaux  jours  des  llihnstiers 
frant^ais.  Ces  homnies,  ou  plutôt  ces  dénions,  y  li'aînaient  des  navires  chargés 
(ruu  iïr  qiiÜs  ilispcrsaienl  conune  une  ignolde  poussière  dans  les  plus  dcii- 
railles  orgies.  Mais  ils  osèrent  porter  la  main  sur  le  coiumerce  des  Anglais, 
et  FAnglelerre  les  livra  au  bourreau.  Puis  la  [lol!  tique  reconnut  dans  ces  îles 
une  hanle  iiniiortaiice.  Situées  en  face  de  Cuba,  de  Saint-DuTuiiigue  et  de 
la  Floride,  à  rouverture  du  canal  de  Bahania,  sur  la  grande  route  du  roin- 
niercc  de  la  mer  des  Antilles  et  du  Mexique,  inabortîables  aux  navires  [dus 
grands  que  les  pelilcs  frégates,  elles  pouvaient  en  Iciups  do  guerre  entraver 
la  navigation  de  la  Grande-Brcdagiie  ;  elle  se  les  atl jugea.  Ce  iFest  [khu  tant 
(|ne  flepuis  [78:î  qu'elle  y  a  fonde  des  élaldissements  peruianeiils.  Les  pru- 
duclions  des  Lnrayes  consi.stenl  en  sel,  en  un  peu  de  colon  et  en  oranges 
qiFoii  expédie  aux  Etats-Unis.  >i 

Après  bs  Lurayes  viennent  les  grandes  Antilles,  qui  sont  :  Cuba,  la  Ja- 
niaïqiie,  Ilaîli  on  SainUDoiiiingiic,  et  Purto-bico. 

Cuba,  la  jilus  grande  et  la  plus  occidentale  des  Antilles,  a  une  supcriicie 
de  !^,3Ü0  niilles  i‘ari  es  géogra[iiufjues.  Elle  appartieiil  encore  anx  Espagnols. 
On  y  cfinqjte  I,oiHbdOU  lialdtants.  Une  chaîne  de  inoîitagnes  i‘eid'eriiianl  îles 
mines  (For  et  d'argent  la  traverse  de  l’est  à  FouosL  Le  s<d  varie  consifléra- 
blenicnt;  les  terres  Vfdsiiies  fie  la  mer,  géjiéralenient  basses,  reslcTil  inondées 
dans  la  saison  des  pluies  tiiiaml  le  stdcil  est  vmtical.  Les  montagnes  sont 
crnivertes  de  cèilres,  d’acajous,  île  palmiers.  On  y  Erouve  le  gaïae,  la  grcmule 
et  Fébène  ;  partout  des  frniLs  savouretix  et  des  iUmrs  fuloi  iféranles.  La  terre 
de  Cuba  est  dhine  fertilité  remarquable;  elle  iloime  communéinont  deux 
récoltes  par  an.  On  y  élève  une  gramle  quanti  lé  de  gros  et  de  menu  bétail. 
L’île  esl  exemple  d’animaux  venimeux  et  féroces  ;  elle  est  [leuplée,  au  con¬ 
traire,  de  perroquets,  de  [lerdrix  ut  de  tourterelles.  Les  cotes  et  les  rivières 
sont  Irès-ptdssonneuses* 

La  Pavane  est  la  capilale  de  la  province  de  Cuba,  C’est  mm  grande  ville, 
très-forte  cl  Ircsqmiiidée,  située  sur  la  rote  sepLeiilrionalü  de  l’île,  avec  un 
des  [)lns  beaux  ports  dcFunivers.  C’est  la  ré.sifience  des  principales  antfjrités 
n  ldi  lai  ICS  cl  civiles.  Elle  est  le  sîége  dhin  Irès-idehe  évéebé.  «  Vue  tle  Feutrée 
du  port  T  dit  Galibet,  la  Havane  olfre  un  des  coups  d'œil  les  |dns  riants 
cl  les  pins  pitloresfjnes  dont  on  puisse  jouir  sur  le  littoral  de  l’Anicriquc 
équinoxiale.  Ses  environs,  sans  avoir  la  sauvage  majesté  des  côtes  dti  Brésil, 
réunissent  h  la  grâce  des  scènes  de  la  nature  fuillivée  tic  nos  elîmaU  la  vi¬ 
gueur  organi({ue  (jui  earactcrlse  les  p  roi  Inet  ions  végétales  du  la  zone  tor¬ 
ride.  Les  elnîleanx  forts  f[ui  (Couronnent  les  roebers  à  l’est  du  port,  son  bassin 
entouré  de  villages,  et  dans  lequel  se  déploient  les  brillantes  couleurs  dus 
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pavillons  de  diverses  nations,  les  floches  pyramidales  dYiii  grand  nomlire 
lie  clocliers  {|ui  se  conrondont  tantôt  avec  ta  cime  paiiacliée  du  [>alniier 
royat,  tantôt  avec  la  inàtnre  dos  vaisseaux,  la  couleur  verdoyante  clés  jar¬ 
dins  intérieurs,  le  faîte  rougeâtre  des  maisousj  présentent,  [lar  un  beau 
soleil,  le  spectacle  le  plus  ravissant.  Mais  riutérîeur  do  la  ville  est  loiîi  de 
répondre  à  ce  premier  couiï  d'irîl.  A  rexceplion  de  la  douane,  de  riiùtel  des 
postes,  du  palais  du  gouvernetir,  de  la  rnanufactiire  des  tabacs  et  de  quel¬ 
ques  hôtels  de  la  noblesse,  un  ne  voit  partciut  que  des  maisons  basses, 
construites,  il  est  vrai,  avec  solidité,  mais  eucomlirées  de  balles,  tie  ton¬ 
neaux.  Dans  scs  rues,  presque  biutes  étroites  et  mal  pavées,  où  Ton  est 
suffoqué  par  rôdeur  du  Lasajo  (viande  salée),  on  ne  rencontre  (pie  portefaix 
et  esclaves  chargés,  que  charrettes,  que  volantes  (espèces  de  chaises  de 
poste)  de  gens  (ralfaires,  que  cabriolets  sans  ressorts,  qui,  dans  leur  marche 
rapide,  soulèvent  des  Ilots  de  houe  ou  de  ]ioussièi‘e.  Dans  le  port,  sur  les 
quais,  à  rinLérieur  de  la  ville,  tout  respire  raclivitc  et  le  motiveineiiL,  mais 
sans  ce  luxe,  sans  cette  rei  herche,  sans  ce  confort  que  Ton  trouve  dans  la 
plupart  des  villes  comme rçanlcs  de  rEnro]ie.  Le  soir  seulement  ses  déli¬ 
cieuses  alamedas  (promenades)  sont  envahies  par  un  concours  varié  de  [)ro- 
nieiieurs  des  deux  sexes,  dont  rélégance  et  la  toilette  [ïourraient  rivaliser 
avec  celles  de  nos  fashionables-  » 

h'd  Havane  possède  une  populalion  de  200,000 âmes,  don  t  près  de  23,000  es* 
elaves.  Un  y  remarque  aussi  plusieurs  inslilu lions  scientifiques  et  littéraires. 
La  valeur  des  imiïortati<ins  et  des  exporlatioiis  de  son  port  est  considérable, 
et  délaisse  môme  celle  des  places  maritimes  les  plus  justomenl  renoni- 
mees  par  le  grand  nombre  de  navires  qui  les  fréquentent,  telles  que  lîrisUd, 
Nantes,  bordeaux,  Anvers,  lîiga,  Odessa,  Dosloii,  Plnladeliihie  et  Baltimore. 

Santiago  de  Cuba,  ancienne  capitale  de  Tile,  avec  un  maguBique  port  bien 
fortifié  ;  Baracoa,  Matanzas,  Puerto-Principe,  Ilolguin,  Dayamo,  Manzauîllo, 
telles  sont  les  villes  les  plus  commerçantes  de  cette  coluiue,  que  ruii  peut 
regarder  comme  la  plus  riche  de  toutes  les  colonies  ronde  es  ]iar  des  Euro- 
î)éens.  Depuis  la  découverte  de  Ehristoidie  Gulomh,  cette  île  apparlieiil 
toujours  aux  Espagnols. 

l/Espagne  possédait  aussi  la  Jamaïque;  mais  elle  lui  fut  enlevée  en  1653 
jiar  les  Anglais,  dont  elle  est  anjaunrhuî  une  des  plus  llorîssantes  colmiies. 
Elle  a  200  kilomètres  de  long  sur  00  de  hu'gc.  La  population  de  111c  est 
de4U,2G4  habilanls, dont25,(HJ0  Anglais.  Le  cliuiaUle la Jamanpie  esl  mal¬ 
sain;  le  jour,  la  chaleur  est  excessive,  tandis  que  les  nuits  sont  fnjides  et 
humides.  Le  sol  esl  admirablement  cultivé.  H  produit  plus  de  la  moitié  du 
sucre  necessaire  k  la  consommation  de  rAnglcterrc,  du  café,  du  cacao,  de 
riiidigo,  <lu  colon  ;  on  y  trouve  de  belles  forêts,  où  l’arbre  d’acajou  est 
Pessencc  prédominaiile,  et  d’excellenls  pâturages.  Un  en  tire  un  rhum  qui 
a  une  réputation  cosmopolite.  Ou  a  acclimaté  â  la  Jamaïque  le  cannellier 
apijorté  de  Ceylaii.  Kingstown  est  la  capitale  de  Tîle  cl  la  résidence  du  gou¬ 
verneur  (3(3, 0(  H)  h  a  b.). 

Haïti  ou  Saint’ Domingue  esl  la  plus  grande  des  Antilles  après  Cuba.  Elle 
a  2l,lHl  kilomètres  carrés  et  1  nnllion  d’habitants,  eu  grande  majojité 
nègres  ou  de  couleur. 
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Autrefois  nous  possédions  la  partie  oecideiilale  cl  les  l^spagnols  grniver- 
naiciit  la  partie  oriciilalc  ;  anjoiini’hiii  l’ilc  IVirnic  deux  répuLliiiues  dis- 
liiictes;  la  répnblii[ue  d’Haïti  ^ancicuiie  partie  française)  et  ta  république 
tloruiincainc  (ancienne  partie  espagnole).  Le  gouvernement  de  la  république 
hailieiiiic  sc  compose  d’un  président,  de  quatre  ministres,  d’une  elianibrede 
représentants  élus  pour  trois  ans,  et  d'un  sénat  dont  les  membres  sont  miin- 
inés  [)ar  les  l  epréscntants  pour  deux  ans.  Malgré  ses  nombreuses  el  .sanglanles 
rcvolntîons,  Haïti  voit  s’accroître  rapidement  sa  prospérité  cnnimcrciale  ; 
l’importation  est  de  3H  millions  de  francs  el  rexpoiTalion  de  43  millions  ; 
mais  la  dette  s’élève  encore  à  150  millions.  L’armée  compte  5(t,(H)(l  hommes. 

PüiT-au-Prince,  capitale  de  la  république  baïÜenne,  est  bili  au  fond  du 
golfe  deGonave,  avec  un  port  sùr  et  commode  el  nno  belle  rade,  ün  y  voit 
des  rues  bien  alignées,  el  réeemmeiil  pavées.  Ses  bittimeiils  publics  ii’ont 
rien  de  remarc|ualjle  sons  le  rapixirtde  l'areinteetnre  ;  le  seul  palais  du  pré* 
sideiil,  qui  esl  l’ancien  hôtel  du  gouverneur  français,  se  disHugue  par  ses 
dimensions  el  par  l’élégance  de  ses  ap[)artemenls.  Port-an-Prince  est  la  plus 
florissante  ville  de  Pile  d’Haïti,  avantage  qu’elle  doit  à  sou  commerce  supé¬ 
rieur  iï  celui  lie  toutes  les  autres  places.  Elle  est  aussi  la  résidence  des 
premières  aiiloritès  de 

Après  Porl-au-Prirtce»  îl  y  a  encore  Léogane,  |>eUle  ville  asse?:  iiuprirlaiite, 
avec  lin  [lorL;  i\  rèpoijiic  de  la  décciuvûrU%  c’èliiii  la  place  jn’iiici|iale  dn 
royaume  do  Xnragiia:  un  cacique  la  régissait;  elle  se  disLïngua  aussi  dans 
les  fastes  de  la  gnerre  do  rindepemiance ;  le  Cap,  noninié  d’aliord  Giiaricu, 
puis  Gabo-Sanio,  cap  Français,  cap  Henri,  puis  cap  Haïtien,  ancienne  capi¬ 
tale  du  royaurno  de  ChrisLophe  et  de  la  colonie  française;  elle  est 
bitie  au  pied  de  la  uionlagne  nommée  le  Morne  du  Gap,  et  en  race  d’une 
vaste  plaine  avec  un  beau  port;  celte  ville  est  encore  la  jdus  l>ellc  de  l’ile, 
et  n’est  inferieure  pour  sa  jiopulaliuri  et  son  eoniinercc  qu'à  Port  au-Prince  ; 
ses  cddices  les  mieux  conservés  sont  rarscnal  el  le  [lalais  de  Oliristophc  ; 
Saint-Doiningiic,  jadis  capitale  de  toute  la  partie  espagnole,  assez  grande 
ville,  située  non  loin  de  reinboucliiire  de  rOzama,  qui  y  forme  iin  beau 
port  défendu  par  plusieurs  ouvrages.  Après  hi  Xueva-lsaliella,  c’est  la  [>kis 
belle  ville  bàtîc  dans  îe  nouveau  monde  par  les  Européens.  Parmi  ces 
édifices  on  cite  surtout  la  cathédrale,  beau  bâtiment  golliiqne  (Pune  grande 
solidité,  avec  une  coupole  d’une  hardiesse  sur])renante.  l/üe  de  la  Tortue, 
vis-à-visdu  Ca|>,  est  le  premier  établissement  dos  Français  à  Sainl-Doininguc* 

Les  Cayes,  assez  jolie  ville,  liès-commerçante,  qui  a  été  délniite  presque 
ontièrement  par  le  Lorriblc  ouragan  du  12  août  1831,  étaient  la  capitale  de 
rÉtat  éphémère  fondé  ])ar  le  général  Itigaiid  ;  Jéréniic,  petite  ville  iinjjor* 
tante  par  la  fertilité  de  son  territoire  et  par  son  commerce;  lliguey,  renom¬ 
mée  dans  toute  Pile  pour  son  célèbre  sanctuaire  de  Xutre-Danie  ;  c’est  la 
Loreltû  dHaïli.  Telles  sont  les  villes  que  nous  avions  à  mentionner  dans 
la  répiibliqiie  d’Haïti. 

La  répuljilique  dominicaine  (2Ü0,WM)  h.)  est  reconstituée  depuis  l8Go:  elle 
a  lïonr  capitale  Sanlo-Domingo  In).  Les  autres  villes  piiucipales  de 

cette  jeune  république  sont  Santiago  (10, (HM)  li*),  Porio-Plate  et  Azua. 

Dans  rîle  de  Porto-Uico,  qui  a  1 4U  kilomètres  de  long  sur  ÜO  de  large,  et 
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qui  appartient  aux  Espagnols,  on  remarque  San-liian-de-Porlo-Ilico,  la 
capitale,  situé  sur  la  cùte  scplontrionale  avec  un  poi;!  sùr,  spacieux  cl  pro- 
iV)iul  :  c'est  la  résidence  (rnn  capitaine  général.  Hn  évalue  à  t30U,()0ü  émes  lu 
population  totale  tle  Tile,  dunl  45,OtK)  esclaves. 

rassonsaux  peliles  Antilles,  qui  intéressent  spécialemonl  la  France.  Nous 
citerons  d'al)onl  la  MaïUinicpie,  la  plus  im[iortante  des  Anülle.s  françaises. 
Prise  par  les  .Anglais  en  IHUO,  elle  nous  nU' restituée  en  verlu  du  traité  ilt^ 
j)aix  lie  1HI4.  On  y  compte  lo0,6Uo  liabilants,  sur  une  sii|Kudicie  de  1)H,7K:2 
licctares.  Le  clief-liGU  est  Fort-Royal,  ou  Fort-de-France,  petite  ville  bimi 
biUic,  quoique  la  plupart  des  maisons  Siûeiit  en  bois.  Elle  est  le  sîégc  d’une 
cour  d’appel  et  d’un  tribunal  de  jn-eiuiere  instance.  Elle  possède  un  bon  [Hud 
(lérendu  [)ar  d’importantes  l'ortilications.  Elle  a  aussi  une  Société  médicale 
d’éiniilation,  une  maison  d’éduCcition  pour  les  lilles.  Sa  püjïiilalion  est  éva¬ 
luée  à  H,0tlU  habitants,  non  compris  la  banlieue.  Une  ville  imporlanlc  de  la 
Martinique  est  Saint-Pierre,  qui  estasse/,  jolie,  et  lire  un  grand  iulcrèL 
de  sa  snpcrbc  rade  et  de  sa  population  de  14,748ûines.  (Fest  nue  des  villes 
les  plus  coninierçaulcs,  et,  à  coup  sûr,  la  plus  grande  et  la  plus  peu|)Iéc  de 
r.\méri([üe  l'rançaise,  «  Cette  place,  dit  Rail>i,  peut  être  regardée  cüniuie 
l’enUaq>ôl  du  commerce  interlope  et  autres  ([ui  se  lont  dans  rarebipei  colom¬ 
bien  avec  les  produits  de  Fiiidustrie  et  de  ragriculture  françaises.  >>  8uiul- 
Pierre  est  le  siège  d’un  tribunal  de  [ïrcinière  instance  et  possède  la  ly]ïo- 
graidiie  la  jdus  considérable  de  FAmérique  française.  Un  jardin  colonial, 
dont  l’origine  remoute  à  18(13,  sert  à  naturaliser  dans  cette  île  des  plantes 
des  Indes  orientales,  et  foiniiilau  Jardin  des  Jdanles  de  ï^aris  ce  qui  peut  y 
manquer. 

Les  autres  villes  imjKj riantes  de  la  Martinique  sont  :  la  Trinité,  avec  un 
beau  port  Irès-commerçanl  ;  Anccs-d’Arlet,  qui  recueille  le  meilleur  calé 
de  rilc;  le  Lamantin,  la  Rivière-Salée  et  le  Marin. 

Dans  celte  île,  le  sol  s’élève  progressivernenl  des  bords  de  ia  mer  jiisqii  à 
la  région  centrale,  couronnée  de  monts  élevés,  parmi  lesquels  ou  dis  lingue 
suiloul  les  sommets  du  Carbet  <[ui  atteignent  a  environ  l,ltM)  mètres  au- 
dessus  de  la  mei%  Cette  partie  do  File  est  coupée  par  des  forêts  que  la  liane 
aux  mille  formes  ren^i  presque  imjiénétrables.  Dans  les  éclaircies  qiic 
laisse  leur  végétalion  viguiircuse,  on  üoiive  île  vastes  terrains  neufs  <-1 
fertiles,  impraticables  pour  des  pliintations,  et  dont  les  Iierbages  épais 
ollrent  au  bétail  une  abondante  nouiriture,  Toutes  les  eaux  {(ui  arrosent 
le  reste  de  Ulcilescentlent  de  ces  lieux  élevés,  (piehjiiefuis  sous  la  forme  tle 
petites  rivières,  avec  un  cours  tic  quelques  kilomètres,  telle  tpie  la  Lé/arde, 
presque  toujours  sous  celle  de  ruisseaux,  que  les  pluies  tropicales  traiis- 
birment  en  torrents  dévastateurs.  Un  trouve  (juelques  plantations  ihius  les 
Vallées  de  la  région  moyeuue,  maiscdles  s'étciulent  presque  toutes  dans  la 
région  basse.  Les  fievre.set  les  autres  maladies  engeïidrées  ]iar  les  miasmes 
des  marais  on  par  dViiitres  causes  ont  imposé  le  choix  tle  cette  position. 

Les  terres  ciiHlvées  n’occupent  juis  [)lus  tUiiii  quart  de  la  superficie  de  la 
.Martinique.  Elles  sont  plaiilées  en  cannes  à  sucre,  calé,  cacao,  tahac,  et  vu 
substances  nutritives,  lelles  que  bananes,  patates,  choux  caraïbes,  (mis 
d’Angola,  et  surtout  racines  de  manioc. 
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Les  champs  rie  cannes  sont  exposés  aux  ravages  lie  mj-riaries  rie  fourmis 
et  rie  rats  d’une  grosseur  prodigieuse*  qui  diminuent  ?i  peine  sons  les  coups 
ries  hal»ilauls  on  sous  la  rient  ries  serpents. 

La  Guaileloiipe,  après  file  rie  la  Trinité,  qui  appartient  aux  Anglais,  est 
la  ])lns  cnnsiriérahie  ries  petites  Antilles,  Elle  a  tOS,5tK)  hectai'cs  rie  super- 
licie  et  compte  150,077  liabilauls. 

La  Guariclonpe,  tlécou verte  le  4  novembre  1405  par  Ehrisfnphc  Colomb, 
qui  la  nomma  Sainte-Marie  rie  la  Guaileloupe,  du  nom  rie  rime  ries  ma¬ 
dones  les  plus  révérées  rie  rKstramariurn,  était  alors  habitée  par  les  Ca¬ 
raïbes.  Vers  1033,  ries  Français  viiirenl  jeter  les  fondemeiils  rie  la  colonie 
acUiellc,  et  en  1005,  Louis  XIV  la  réunit  au  domaine  rie  l’Etat,  .V  plusieurs  re¬ 
prises,  les  Anglais  voulurent  s'en  emparer;  mais,  en  1000.  en  lOitl,  en  1705, 
ils  furenl  repoussés  avec  bravoure  parles  habitants  rie  l’ile.  En  1750,  elle  tomba 
enfin  au  pouvoir  ricin  Grantlc-Iirelagne,  qui  l’occupa  jusqu’en  1H13.  Puis, 
le  1.5  juillet  1810,  elle  rentra  définitivement  sous  la  domination  rie  la  France. 

«  La  partie  occidentale  de  l'île,  dit  M.  l’aiil  Tiby,  est  la  Guadeloupe  pro¬ 
prement  dite  ;  elle  présente  ù.  peu  près  la  forme  d’une  ellipse.  Une  chaîne 
(le  montagnes  boisées  et  volcaniques,  d’une  hau leur  moyenne  de  près  rie 
î,n(M)  mètres,  la  traverse  du  nord  an  suri.  Un  volcan,  eiu'ore  en  activité, 
nommé  la  Soufrière,  la  domine  et  s’élève  A  1,357  mètres  au-dessus  du  ni¬ 
veau  (le  la  mer.  La  ville  de  Hasse-Terre,  chef-lieu  rie  la  colonie  cl  siège  du 
gouvernement,  se  trouve  au  sud-ouest  sur  le  littoral,  »  Ajoulons  que  la 
Uassc-Terre  a  une  rade  foraine  assex  mauvaise  et  très-peu  commerçante. 
Elle  forme  quiiuc  paroisses,  et  sa  population  n’est  que  de  9,OUO  Ames. 

Dans  la  partie  orientale  de  l’Ile,  nommée  Grauric-'l'erre,  ou  Iroiivc  ries 
lieux  plus  importants  sous  le  rapport  du  commerce,  cl  surloul  la  Poiiitc-A- 
Pilre,  doiit  la  ville  et  te  port  sont  très-riches.  La  Pointe-A-Pitre  est  une  des 
villes  les  plus  agréaliles  des  petites  Antilles;  elle  rivalise  avec  SaiiU-Pierro 
dans  la  .Marliuifiue,  et  sa  population  dépasse  13,00ü  âmes.  (.ïn  y  voit  aussi 
le  Moule,  l*ort-Louis  et  PeUt-Canal. 

La  Grande-Terre  a  une  forme  qui  se  rapproche  de  celle  d’un  triangle  ; 
sou  territoire  est  plat,  sans  bois  et  presque  sans  eau,  mais  fertile.  Le  séjour 
dans  celle  partie  rie  la  Guadeloupe  ne  réunit  pas  les  mêmes  conditions  de 
salubrité  que  celui  de  la  Guadeloupe  proprement  dite. 

La  Guadeloupe  compte  dans  sa  dépendauce  quatre  atilres  petites  îles, 
qîiî  sont  :  1®  Marie-Galande,  {[ui  est,  après  la  Martinique  et  la  Guadeloupe, 
la  plus  remarquable  des  Antilles  française.s,  et  dont  le  chef-lieu  est  Marigot 
on  le  Grand-Uoiirg,  assez  jolie  pelite  ville  de  1,300  :\mes;  2®  le  groupe  des 
Saintes,  fertile  en  café  et  en  subsislances;  3“  ta  Désirade,  où  le  gotiveriie- 
menl  a  fondé  un  établissenicnl  pour  le  traitement  des  lé]>renx;  4*  Pile  rie 
Saint-.Martin,  dont  une  partie  apparlieul  aux  Hollandais. 

«  On  ne  trouve  point  dans  l'île  de  la  Guadeloupe,  dit  iiu  voyageur,  les  ser¬ 
pents  elles  insectes  venimeux  qui  infestent  plusieurs  îles  voisines;  mais  la 
colonie  n’est  pas  moins  exposée  qu’elles  aux  ravages  affreux  des  ouragans, 
Ge  lléau,  souvent  aceonipagné  de  ras  de  marée  eide  tremblements  rie  terre, 
l'a  déjà  frappée  plusieurs  fois  depuis  le  commeiicemenl  du  siècle,  et  les  sur¬ 
vivants  conserveront  longtemps  le  souvenir  de  l’ouragan  du  2G  juillet  IH23, 


4t)ü 


VOYACiK  AUTOUR  DU  MON  DK. 


qui  (lévîisla  luiitc  l’ilu  el  renversa  la  plus  grande  partie  de  la  liasso-Terre. 

La  France  vient  d’aeheler  File  Paiiit-Rarlhi^leinv  ?l  la  Siièrle. 

4. 

LWngloUMTc  ]>DSï;iMle  rlans  les  Antille?i  la  ïîarboiide,  Anfîiiillo,  Monsernti, 
Névis,  Siviiil-('liristo]>ht%  Anli^oa,  lïnniinique,  Sainle-Linde,  cédée  par  la 
France  en  IHI  I,  el  rélMire  parï^on  bois  udoriféranl,  avec  Poii-Caslries,  où 
peuvent  tenir  Ireiile  deux  vaissi^aux  de  li^nie.  Elle  coiuplc  (‘ucoro  parmi  ses 
possessions:  Saint- ViiicouL;  lai  îarbade  ;  Grenade,  cédée  par  la  France  en  171)3  ; 
Tabago,  ([iii  a  plusieurs  fois  appartenu  aux  Français,  et  qui  semble  être  la 
pairie  du  tabac;  la  Trinité,  cédée  aux  Anglais  par  les  Espagnols  en  1801. 

Les  [jossossions  du  Danemark  sont  :  Sainl-Tliomas  et  Sainl-Jcan  dans  le 
groupe  des  îles  Vierges,  Saiute4lroix  avec  Christiansted,  résidence  du  gou¬ 
verneur  général  des  Anlilles  danoises, 

Endn,  la  Hollande  a  Saba,  petite  île  rcrlile,  el  produisant  en  abondance 
le  coton  et  Findigo,  et,  non  loin  de  Ii\,  Saint-Euslacho. 

Les  Iles  Sous  le  Vont  qui  coniplékml  la  chaîne  des  Anlilles  sont  des  pos¬ 
sessions  hollandaises*  Gn  y  remarque  Cnraeao,  d’ou  l’on  lire  la  meilleure 
liqueni  de  ce  nom  ;  File  eslforlileeii  sucre  et  en  tabac  ;  la  ville  a  un  bon  port, 
id  fait  un  conunerce  assez  clendii.  Liions  encore  Aruba,  A  vus  et  Bormaire. 


l/ANCIKNNE  COLOMBIE 


COMPRENANT  AUJOURU  HUI  lES  TROÏS  REPUBLIQUES 


DES  ETATS-UNIS  DE  COLOMBIE  OU  NOUVELLEGREN ADE, 

DE  ITÉgUATEUR  ET  DU  VÉNÉZUÉLA- 


En  SC  lançant  sur  la  mer  des  Antilles  et  en  se  dirigeant  au  suri,  la  pre¬ 
mière  terre  du  nouveau  coniinenl  rpFon  aborde,  c’est  la  Golonibie,  qui  n'esl 
plus  acliiellemeiit  qivnne  ancienne  dénoininalion  géographitiue.  Depuis  1831, 
cetle  région  est  partagée  en  trois  républiques  ;  Klats-Uuîs  de  Colombie  bui 
Nouvelle-Grenade),  Equateur  el  Véiiézuobu  Nous  parierons  d’abord  de  Fan- 
ciemie  Colombie  en  général,  telle  ipFelle  existait  avant  le  partage  actuel; 
]>uis  nous  Iraiteroiis  de  chacuue  des  trois  répnldiqnes  eu  particulier. 

La  Colombie  est  située  au  milieu  de  la  zone  torride,  et  s'étend  de  12“  50' 
(le  latitude  nord  à  5“  30'  latitude  sud,  eide  de  longitude  ouest.  Elle 

est  liornée  au  nord  par  la  mer  des  Antilles,  à  FesL  par  les  trois  Guyaues  el 
le  Brésil,  au  sud  par  le  Féron  et  à  Foucsi  par  le  grand  Océan  et  la  répu¬ 
blique  de  Costa-Bica*  Sun  étendue  élail  de kilomètres  carrés. 

Sou  Icrritoire  est  traversé  ilii  sud  au  nord  par  diverses  chaînes  des 
Andes,  entrecoupées  de  vallées  de  3Ü  à  33  kilomètres  de  large,  jetées  i\ 
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3,000  mètres  aii-dcssns  de  l’Océan,  et  d'nn  s’échappent,  une  mnlliliule  de 
lletivcs  et  do  rivières,  dont,  les  plus  considérai)! es  sont  l’Amazone,  l’Oi-é- 
nofpie,  le  Cuarapiche,  le  Tay,  le  Tociiyo,  la  Alagdaleiia,  le  Cauea,  le  Soiui, 
l'Alrato,  le  Chapres,  le  San-Juan,  le  Diigna,  le  Mira,  le  Patia  et  le  Guyarpiil. 
Une  partie  de  ces  rivières  vont  grossir  rAmazoïic.  Plusieurs  lacs  d’une 
eau  presque  partout  potable  foiirnissent  aux  peuples  de  leurs  rives  une 
pèche  abondante  et  variée  ;  on  remarque  surtout  le  lac  Giiatavitîi,  (pii, 
situe^  au  nord  de  Bogota,  sur  la  haute  crête  îles  montagnes  de  Zipagutra, 
ra[)peUe  aux  Anglais  le  lac  de  Westmoreland.  Ce  district  était  autrefois 
gouverné  par  un  cacique  qui,  î\  la  télé  de  ses  Iiuliens,  offrait  régulière¬ 
ment  il  la  divinité  ilu  lac  de  la  pondre  d’or  et  des  pierres  précieuses,  on  a 
évalué  à  un  milliard  cent  vingt  millions  le  montant  de  ces  olfrandcs. 

.  IjO  climat  lie  la  Colombie  varie  selon  la  jiosition  des  lieux  ;  sur  les  côtes 
cl  dans  les  parties  basses  l’air  est  humide  et  malsain  ;  dos  vents  de  mer 
régnent  sur  le  rivage  du  grand  Océan;  ils  soufllent  du  sud,  h.  l’approche 
du  ))eaii  temps,  du  nord  quand  arrivent  la  pluie  et  les  orages.  Dans  les 
Andes,  les  saisons  se  confondent  de  telle  soiie,  qu’en  un  seul  jour  on  passe 
du  climat  brûlant  de  l’Afrique  aux  rigueurs  glaciales  du  Groenland. 

D’un  côté,  d’immenses  forêts,  aussi  vieilles  que  le  monde;  plus  loin,  la 
li'istc  aridité  du  désert;  il  une  autre  élévation,  un  air  pur  et  balsamiijne, 
l'air  saluln-e  de  notre  Europe,  et  une  armée  toujours  divisée  en  deux  sai- 
sojrs  sèches  et  pluvieuses,  voilû  rintérieiir  de  la  Colüml)io  :  mars,  avril, 
mai,  juin  y  sont  pluvieux,  le  ciel  est  pur  les  trois  mois  suivants  ;  nouvelles 
pluies  en  octobre  jusqu’en  décembre,  et  puis  reviennciii  les  beaux  Jours 
jusf|u'au  mois  do  mars.  Celle  variation  de  température  cause  des  maladies 
dangereuses,  telles  que  la  lièvre  jaune,  rétéphantiasis  et  les  goitres. 

Le  sol  de  la  Colombie,  infîiiinient  divcrsitlé,  ne  le  cède  eu  fertilité  û  celui 
d’aucune  contrée;  on  recueille  dans  les  plaines  basses  iln  sucre,  du  café, 
le  meilleur  cacao  <le  l’Amérique,  de  l’indigo,  liii  colon,  irexcellcnt  tabac, 
de  la  vanille,  du  quinquina,  du  bois  de  teinture,  et  Ijeaueoup  de  piaules 
médicinales.  Les  forêts  fournissent  de  très-bon  liois  de  conslriiclion.  Les 
palmiers  sont  communs  dans  les  plaines  cl  sur  les  collines;  on  y  trouve 
aussi  de  nombreuses  fougères  arborescentes,  de  lai'ges  cactus  dont  les 
briis  simulent  des  candélabres,  des  oranges,  des  dnradilles,  des  limons,  des 
bananes,  des  ananas.  Un  ciillive  avec  succès  dans  les  plaines  élevées  le  blé 
et  le  maïs,  les  fruits  et  les  légumes  d’Eunqic  ;  les  pelouses  des  Andes  sont 
cou  voiles  de  troupeaux  de  bœufs,  de  moulons,  de  chevaux  et  de  mulets. 
On  pèche  quelques  perles  sur  les  côtes  du  grand  Océan. 

Les  Amies  renferment  plusieurs  monts  ignivomes  très-remarquables,  (pii 
sont  rAnli.sami,  le  Gotopaxi,  le  Saugnay  et  le  Pichincha  dans  la  répuldiquc 
de  l’Éijiiateur,  et  les  volcans  de  Paslo,  de  Sotara  et  de  Purace  dans  l’Klat 
de  Cauea,  Etats-Unis  de  Colombie.  Plusieurs  de  ces  montagnes  ont  long¬ 
temps  passé  [lOiir  les  plus  hautes  du  glolœ.  Les  .Andes  sont  moins  une  réu¬ 
nion  de  montagnes  qu’une  montagne  unique  percée  à  jour  par  les  torrenls, 
et  dont  le  noyau  est  tout  de  métal.  A  lOU  mètres,  ou  trouve  l’or  et  le  pla- 
linc;  plus  haut  l’argent.  Le  sel,  le  mercure,  le  cuivre,  le  plomb  cl  le  fer 
toucliciil  au.x  cxlréiiiilés  supérieures  ;  les  torrents  roulent  des  émeraudes, 
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(les  pnnlnures  (pierres  précieuses  de  différcnles  couleurs  méléçs  inléricii- 
reiiKuilde  pelil.'î  grains  il'or),  des  diamanls,  des  liyiicinllies,  des  firenals, 
des  aniétlivsles. 

f 

Parmi  les  gnuides  vallées  aniériraincs  remarqiiahles  par  la  buiileiir  de 
leurs  berges,  inalgiT  réliHalutn  de  leur  sol  au-dessus  du  niveau  de  l’Ot  éan, 
on  doil  menlioriner  les  vallées  du  Cjuica,  de  la  Magdulena  el  (Ur  Ouilo.  Celle 
dernif'i  c  a  plus  de  1,001)  mètres  de  profondeur  perpendienlaire,  el  son  fond 
reste  i)Ourtant  encore  ('devé  d’un  nombre  (;gal  de  mètres  au-dessus  de  la 
mer.  La  Colombie  f’ail  partie  de  deux  des  plus  vasles  plaines  du  nouveau 
monde  ;  de  la  plaine  de  TAmaKone,  qui  s’étend  aussi  sur  plus  (bda  moitié 
du  brésil,  sur  la  [larlîe  orienlale  du  Pérou  et  sur  la  parlie  sepleulriouale  (b; 
la  Tiolivic^  ;  el  de  la  plaine  de  Ouaviar-Orenoen  ((ui  conipi  eiul  aussi  les  Ifanos 
on  pâturages  du  Vénéraiéla,  La  première  de  ces  plaines,  chaude,  humide, 
eouvcrle  d’immonses  l'orCds  d’ime  végclalion  colossale,  a  224,000  kilomèlres 
carrés.  L’autre,  .semblable  par  ses  innombrables  graminées,  aux  plaines  du 
Mississipi,  u’aijuc  11,000  kiloiuètres  carrés.  Le  plateau  colombien  est  doue 
un  des  plus  rcmarcinablcs  de  ceux  de  rAmci  iqnc, 


ETATS-UNIS  DE  COLOMBIE  OU  NOU VELLE-GHENADE 


La  Colombie,  dont  le  beau  nom  rappelle  la  réparation  tardive  d'une 
grande  injustice  historirjue  commise  à  l'égard  de  Colomb,  ce  peisévéranl 
^/mjwereur  d’un  nouveau  cDnlincnl,  l’orme  depuis  tStld  une  féibb’alion  de 

P  f 

neuf  Klàls,  OU  proviiicos  appelés  Etats-Unis  de  ('ülonihie,  gouvernés  par  une 
('liiiml)ro  lie  suixaule-iin  représenlanls,  un  sénal  ot  un  présidciil  assisté  de 
quatre  minislics.  Le  président  garde  scs  pouvoirs  pendant  (luatre  ans. 

y 

Ûidre  les  Etals,  il  y  a  huit  territoires  nalioiiaux. 

Son  étendue  est  de  kiloïnètres  carrés  et  sa  popülalîoti  de  trois 

millions  d’iiahilanls. 


Les  recettes  inidgétaires  s'élèvent  annuellemenl,  en  moyenne,  à  4, 000, (KM) 
de  i)iasii  es  (la  piastre  vaut  5  tV.)  et  les  dépenses  *i  !LL"îOJ)(M)  piaslre:‘s. 

L’importation  est  de  (4, oO(MKK)  piastres  el  re.xportalion  de  12,a(KïdMKï 
piastres. 

l/arméc  ne  compte  que  i2,n0d  hommes. 

Bogota  ou  Santa-Fé  de  Bogota  est  la  capitale  (le  la  confédération  ;  les 
iremblemcnts  de  terre  auxquels  cette  ville  est  exjjosée  font  (jn'çlle  n’a  qu'un 
momunenl  j  eniarquahle,  sa  cathédrale. 

A  îü  kilomètres  de  Santa-Eé,  la  Bogota  se  précipite  d'un  rocher  haut  de 
Î75  mètres.  Cette  cascade  idesL  point,  comme  on  le  croit  dans  le  pays,  el 
comme  on  Ta  répété  en  Europe,  la  plus  haute  du  globe;  mais  une  des  cas¬ 
cades  les  plus  imposantes  de  runivers,  parce  qu’elle  rénnilà  une  grande 
élévation  une  grande  masse  d’eain  «  En  idlel,  dit  M.  de  UumboldL  le  liio- 
Bogota,  qui,  un  peu  an-dessus  du  Salto,  a  une  largeur  de  14  mètres,  ce(]ui 
est  la  moitié  de  celle  de  la  Seine  entre  le  Louvre  et  riiistiluL,  h  Paris,  en 
conserve  encore  13  mètres  à  l’endroil  d'ou  en  deux  bonds  il  se  précipite 
dhino  haiiLeur  de  175  mètres 
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Lp  village  de  -Mnzo  a,  datis  son  voisinage,  une  riche  mine  d’émeraudes, 
([iii  raiMiortail,  en  c’esf-jVdire  cinquante-siv  ans  après  sa  découverte, 

la  somme  de  ;U)0,(illl)  jiiaslrcs. 

Sit^nulons  oiinore  (huis  l’EUI  fie  CiiiitliiiaitiRrca  :  Mariqnîtiii^  ville  rc- 
uorniiiée  pour  ses  mines  d’or  ei  d’iir^^enl  ;  >iefldliii,  chcd-lîeu  de  rÉUit 
(rAiitioqnia,  iniporUinle  par  sa  [ïoimlalioii  et  son  commerce;  Santa-ltosa 
(le  Osos,  (jin  possède  de  riclies  lavaiçes  d'oi\ 

Dans  la  province  d'Anlioqnîa  on  a  une  singulière  manière  de  voyager  : 
«  liérissèo  et  environnée  de  tons  cûtés  de  montagnes  difticiles  à  franchir, 
dit  un  habile  géographe  moderne,  les  [)ersonnes  aisées  ont  I  halntiido  de  se 
faire  porter  par  îles  bommcsqni  ont  une  chaise  liée  sur  le  dos  ;  c'est  co  que 
les  habitants  apt>elleni  aller  à  dos  d’homme  {aadm*  en  curf/nero),  comme  on 
dil  aller  îl  cheval,  »  Aucune  idée  humiliante  n'est  attacliée  an  métier  de  car- 
gneni  ;  les  honinies  qui  s’y  livrent  ne  sont  pas  des  Indiens,  mais  des  métis, 
(fuelquefüis  môme  des  Iilancs.  Les  cargneros  portenl  comiminémcnt  ti  h 
7  arrobas  ou  73  à  88  kilogrammes;  il  yen  a  de  très-rolnislos  qui  porleul 
jnsqu’à  9  arrohas,  ff  Quand  on  réfléchît,  dit  M.  de  Ihimholdt,  sur  rénorme 
{aligne  à  laquelle  ces  malheureux  sont  exposés  en  marchant  huit  à  neuf 
heures  par  jour  dans  un  pays  monlneux  ;  quand  on  sait  qu'ils  ont  quelque¬ 
fois  le  dos  meurtri  comme  des  liùtes  de  somme,  et  que  des  voyageurs  ont  la 
cruauté  de  les  abandonner  dans  la  forêt  lorsfjirils  tombent  malades;  quand 
<m  pense  (]nhlsne  gagnent,  flans  un  voyage  d'Ihague  üCartago,  que  13  h 
I  î  ]jiastres  (f>0  è  70  francs)  dans  respacn  de  qiniiîîC  jotirs,  (juelquefois  même 
de  vingt-cinq  ou  trente  jours,  on  a  de  la  peine  à  concevoir  comment  ce  mé¬ 
tier  de  carguerOj  un  des  plus  pénibles  auxquels  l'inmime  se  livre,  est  eni’ 
!)rassé  Yolontairenienl  par  tous  les  jeunes  gens  roljustes  qiiî  vivent  an  pied 
des  montagnes.  Atalgré  cela,  leur  nombre  estsi  grand,  que  Ton  en  rencontre 
((uelquefois  des  files  de  cinquante  à  soixante.  Les  mines  du  Mexique,  ajoute 
le  grand  voyageur,  ollreiit  aussi  une  classe  d’hommes  qui  n'ouL  d’atitre 
occupation  ([uecren  porterd'autressur  leur  dos.  Dansccsclimats,  lapaiessiï 
des  blancs  est  si  grande,  que  l’on  voit  dcsflirocteiirs  des  mines  avoir  à  leur 
solde  nn  ou  deux  Indiens,  qu’on  appelle  leurs  chevaux  (cahallitos)  parce 
flii'ils  se  font  seller  Ions  les  matins,  et  qu’appuyés  sur  une  petite  c.auut‘,  et 
jülaiiL  le  corps  en  avant,  ils  portent  leur  maître  trune  partie  de  la  mine  h 
rautrej’armi  lescaluillilos  et  les  cargneros  mi  distingue  cl  l'on  recommande 
aux  voyageurs  ceux  qui  ont  le  pied  sûr  et  le  pas  doux  et  égal  :  on  est  peiné 
rrentendre  parler  des  ([ualités  de  l’homme  dans  des  termes  qui  désignent 
rallure  des  chevaux  cl  dos  mulets,  » 

Avançonsdans  laNoiivellc-flrenadc,  Voici  Panama,  sur  le  golfe  dece  nom, 
et  a  remlroit  de  sa  moindre  largeur;  voici  Porlo-Hello,  sur  la  mer  des  An- 
lilles,  autrefois  fameuse,  comme  Panama,  par  rexportatiou  des  métaux 
précieux;  Carlhagène,  dans  TKlat  de  Magdalenaj  sîlnco  sur  la  mer 
des  Antilles,  est  un  îles  plus  beaux  ports  do  PAmérique,  la  première  place 
forte  de  la  ré]iuhliqiic  et  la  station  ordinaire  d'une  partie  de  sa  marine.  Elle 
renferme  Gn,(HM)  habitants, 

Tunja,  clief-iieu  de  VKliil  île  Royaca,  était  Jadis  la  résidence  du  roi 
des  iMuyscas  ;  elle  est  maintenant  déserte  et  presque  ruinée.  On  remarque 
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aussi  dans  ce  môme  Etat  :  Royaca,  oii  les  Espagnols  fiipeiit  batlns  en  IHIî)  ; 
lîosario  de  Cuciitii,  célèbre  par  les  séiiiiccs  du  congrès  qui,  en 
donna  la  premièrcî  constitntiou  à  la  Coîotnbio;  el  Somomioco,  avec  sa  mine 
d’émcrainles  aussi  riche  fjiie  celle  <le  .Muïû. 

Popayan,  sur  îe  llcuve  tîe  ce  nom,  dans  l'Élal  do  Caiica,  est  située  dans 
un  des  plus  lnunix  sites  qu’on  puisse  imaginer,  mais  malbeiireusenient  au 
pied  des  granits  volcans  lie  l’uracé  eide  Sotaya,  cpii  la  menaccid  [)üi'|)é(ui‘l- 
lemenl.  Néanmoins,  Popayan  est  une  des  villes  principales  des  Étals-Unis 
de  Colombie  ])ar  son  hôtel  des  monnaies,  son  évôché,  cl  surtout  parce  qu'elle 
est  l'cnli'opùt  commercial  ctitre  Quito  ut  llogota. 


RÉPUBLIQUE  DE  L'ÉQUATEUR. 

Cette  république,  fürmée  en  1831,  lors  de  la  dissolulion  de  rancienne  ré- 
puhliquc  de  Colornhie,  est  gouvernée  par  un  présidciiL  Elle  a  une  ]io|)u!a- 
lion  de  t,3lK),<)()0  lialùtants  pour  une  supcrlicic  de  I3,ih0  milles  carrés 
g6ogra[)hiques. 

Ses  recettes  biulgétaires  égalent  ses  dépenses  ;  J  million  de  piastres, 

Uiiilo,  Ctipilale  de  ia  république  de  rEqiiuLeiii\  esL  une  f:;runde  vi  belle 
ville  élevée  à  2,900  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  elle  comple 
environ  âmes. 

De  majestueux  colosses  volcauifpies  couronnenl  la  vallée  tic  Quili),  le 
rirhineha,  le  Guyambé,  rAntisana  et  surtout  le  Cotopaxi,  volcan  dont  les 
mufjfissemenls  souterrains  so  font  entendre  finelf[uefüis  justjidâ  plus  île 
20  lienes  de  distance;  quelques  villes  laissent  encore  voir  uujourd'bni  les 
rosies  de  l’empire  des  Incas, 

Guayaqiül,  Tune  des  villes  les  plus  importantes  de  la  Colombie,  par  sa 
position,  son  port,  son  commerce  el  sa  population  d’environ  30,001)  âmes, 
possède  un  chantierde  construcLion  qui  passe  pour  le  premier  établisseineiil 
de  ce  genre  existant  sur  la  côte  occidentale  de  rAmérique* 

Giiença,  ville  épiscopale,  qui  a  environ  40,000  habitants  et  de  beaux  édi- 
liccs,  est  le  chelMicii  du  département  de  TAssuay.  A  quelque  distance  de 
cette  ville  s’élève  le  fameux  Paramo  d’Assuay,  tluut  les  lerrîbles  lournicnlrs 
font  périr  chaque  année  des  voyageurs,  Non  loin  de  lâ  on  trouve  plusieiir'^ 
ruines  de  monuments  péruviens^,  qui  apparleuaieut  i\  un  peuple,  dit  M.  de 
Uumboldl,  que  nous  n’avons  pas  le  droit  de  nommer  Inirbare. 

On  rencontre  encore  dans  le  déparlement,  de  TAssuay  la  petite  ville  du 
Loxa,  entourée  dévastés  forets  dans  lesquelles  on  coupe  l’arbre  qui  fournil 
le  fameux  spécifique  contre  les  fièvres  intermittentes,  et  connu  sous  le 
nom  de  cascaf  îlla  de  Lom,  et  plus  vulgairement  sous  celui  de  (/untqtuna. 
N’oublions  pas  de  mentionner  Zaruma,  qui  a  de  riches  mines  d'or  ;  San- 
Jaen  de  Bracamoros  el  San-Francisco  de  liorja,  petites  villes  perdues  dans 
les  soliludesj  au  delà  desquelles  s'étemknt  de  vastes  terres  peu  coiinuos, 
où  vivent  des  tribus  sauvages  iiulépendaiiles.  Ces  pays  olfrcul  des  lavages 
(Fur  très-riches. 

A  la  république  de  rÉquatciir  apparliennent  les  îles  Galapagos,  ainsi 
apiielées  â  cause  de  rimmeuse  quantité  de  tortues  qu’on  y  rencontj’e  ;  elle.'> 
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Lavasle  l'ünLrée  de  rAmériquc  méridioniile  ^|iii  porte  ce  nom  est  bornée 
t’esL  piU-  TocOan  Allunliciue,  an  nord  et  aiï  sud  par  deux  îles  plus  grands 
tlmives  du  iiioiide:  rtU'éiiüqne  et  rAniajîOtie.  A  l'ouest,  sa  iirorondeur  est  in¬ 
déterminée. 

Elle  s^éteiid  entre  de  Jalilude  sud  et  AiŸ  de  latitude  nord,  et  cuire 
52^  la'  ol7i^  30^  de  longitude  ouest,  et  forme  un  immense  plateau,  auquel 
ou  tlonue  cmviron  kiluiiiètres  carrés  d’étendue. 

Les  Français  essayèrent  les  premiers,  en  I(î35,  de  former  un  établisse¬ 
ment  dans  la  Guyane  ;  mais,  décimés  par  un  climat  meurtrier,  ce  n  est  que 
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renferment  beaucoup  de  bœufs,  de  vaches  et  d’autres  animaux  sauvages 
auxquels  on  fait  lacliasse  seulement  pour  leur  cuir. 

Les  territoires  du  Napo  sont  habités  par  i(iielques  tribus  indiennes  qui 
viennent  de  temiis  en  tempsàljuilo  éeliangerilc  Tor,  et  sc  regardent  comme 
dépendantes  de  rÉqnuleurt 

RÉPUBLIQUE  DE  VÉNÉZUÉLA. 

Cet  Etat  s*esl  séparé  de  la  Colombie  en  1831  ;  le  gouvernement  se  compose 
d'un  président  et  de  (piatre  ministres. 

La  population  s'élève  à  I  ,800»0(X)  habitants  sur  inie  stiperlide  de  l  ,1^7,500 
kibunètres  carrés  pour  les  vingt  et  une  provinces  ou  Etats  fédératifs. 

Malgré  un  commerce  annuel  d’environ  15  millions  de  piastres,  les  dépenses 
ImdgéLaires  atteignent  an  chiffre  de  8  millions  de  piastres,  contre  3  millions 
(le  piastres  seulement  de  recettes  et  une  dette  de  3Ü  millions  de  piastres. 

Avant  le  tremblement  de  terre  qui,  en  1812,  ruina  presque  entièrement 
Caracas,  cette  ville  se  distinguait  par  plusieurs  beaux  édifices.  Elle  est  tou¬ 
tefois  restée  le  centre  fl'un  grand  commerce  avec  la  vaste  région  qui 
Forme  le  nouvel  Etat  dont  elle  est  la  capitale.  Elle  est  le  siège  d'iin  arche¬ 
vêché,  ainsi  que  d'une  université  de  premier  ordre,  et  possède  plusieurs 
établissements  littéraires.  Elle  renferme  BO,OOn  habitants. 

Le  Cciriiaval,  î\  Caracas,  est  une  série  continuelle  de  fêtes,  de  bals  et  <lc 
concerts,  A  cette  époque,  rusage  permet  dans  cette  ville  un  jeu  aussi  plai¬ 
sant  que  singulier  :  cavaliers  et  dames,  filles  et  garçons,  jeunes  et  vieux,  tous 
ne  sortent  de  chez  eux  que  les  poches  remplies  d'unis,  et,  dès  qu'on  sc  ren- 
eoiitre,  on  s'en  lance  à  l’envi  des  poignées. 
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vers  le  milieu  du  dix-huilième  siècle  <[u'ils  parvinrenl  à  donuer  quelque  im¬ 
portance  à  celle  colimio. 

Les  Hollandais  y  créèrent  aussi,  vers  la  niCme  époque  que  les  Fram^ais, 
des  établissemenls,  dont  une  partie  leur  fut  enlevée  en  IHlKt  et  IKI  i, 

Les  Espagnols  y  [)nssédaîenl  la  pai  Lîe  limitroplje  de  Ti  b'énoque,  et  les 
Portugais  la  partie  coiilîguë  à  rAuuuone. 

Ainsi  IVju  voit  que  cinq  puissances  ciiropéennes  se  sont  disputé  ce  vasle 
territoire*  Anjauiariinî  trois  d'entre  elles  sont  restées  seules  maîtresses  de. 
ees  ]><>sscssious.  De  lit  les  denomillaÜ^)ns  de  Guyane  anglaise,  Guyane  hoL 
landaise  et  Guyane  française. 

La  Guyane  anglaise,  prise  aux  llollanilais  on  1808,  a  Lio,n2(3  habitants 
sur  une  superficie  de  7G  niillos  carrés  anglais;  ses  recettes  s'clèvent  h 
GOO  mille  livres  sterling,  et  ses  dépenses  à  8:25  mille  livres  sterling.  Elle  a  pour 
capitale,  Georgetown  (jadis  Stabroek),  sur  le  Démérari,  qui  donne  son  nom 
tonte  la  colonie,  (l'est  la  ville  la  plus  importante  tJe  la  Guyane  anglaise 
par  son  commerce,  par  son  port  et  par  sa  popidatinn  qui  s’élève  k  eiivinm 
17, (MX)  âmes*  11  y  a  aussi  Fort-lnsel,  dans  la  eoloniç  <rEsse((uibü,  et  la  Acui* 
velle-Amsterdam  sur  le  Berbice.  Gette  dernière  ville,  Irès-petite,  est  la  rési¬ 
dence  du  gouverneur* 

J>a  Guyane  lïollandaise,  dont  la  population  est  de  09,900  liabitanls  sur 
une  superficie  de  115,000  kilomètres  carrés,  a  été  restituée  à  la  Hollande 
])ar  les  Anglais  en  IH02,  h  la  paix  d’Amiens.  Elle  olî're  nu  admirable  modèle 
<le  colonisation. 

Paramaribo,  située  sur  la  rive  gauche  du  Surinam  et  près  de  son  embou¬ 
chure,  passe  à  juste  litre  pour  une  des  plus  jolies  villes  rie  rAmériqne  mc- 
ritiioiiale,  et  est  sans  contredît  la  plus  peuplée  de  tonte  la  (liiyaiie.  du  y 
compte  20,(HKï  liahîtants.  Le  fleuve  y  forme  une  vaste  rade  constamment 
remplie  ele  har<|ues  et  de  navires  que  son  commerce  florissant  y  allire-  Les 
rues,  bien  alignées,  avec  des  allées  de  citronniers,  (rorangers  et  de  tamari¬ 
niers  couverts  lïe  fleurs,  font  de  Paramaribo  un  séjour  délicieux*  L’buUd  du 
gouverneur  et  riiutel  de  ville  sont  deux  beaux  bâtiments  pour  ces  contrées, 
La  ville  est  ouverte,  mais  le  fort  Zelandia  la  protège  asseiî  pour  la  mclire  a 
l'abri  d'nncf)iip  de  main. 

On  rencontre  aussi,  dans  un  rayon  de  M)  milles  de  Paramarîfm,  le  Fort- 
Amslerdam,  qu’on  regarde  comme  la  meillenre  foideresse  de  la  Guyane*  cl 
Savannah,  joli  village  bâti  et  habité  exclusivement  par  des  juifs,  qui  y  ont 
une  belle  synagogue  et  un  séminaire. 

Les  autres  villes  hollandaises  sont  :  Wîllemstadt,  jolie  ville,  chefdieii  de 
rîlc  de  Curaçao  et  du  gouvernement  lie  ce  nom*  Elle  est  surtout  remai*- 
qiiableparlabeauté  et  la  sûreté  de  son  ]iorl,  el  très-imiiortante  par  sonc(jm- 
mercc  ;  Saiul-Eustache,  chef-lieu  du  gouvernement  de  ce  nom,  avec  un  jjelit 
port  qui  doit  en  partie  son  commerce  Irès-florissant  à  la  franchise  accordée 
aux  navires.  Gn  peut,  dit  Balld,  reganler  celte  place  comme  iin  enlrepôl 
considérable  des  marchandises  d'Europe,  r[îii  sont  introduites  clamlesliue* 
meut  dans  les  îles  voisines,  où  elles  sont  échangées  contre  les  denrées  colo¬ 
niales  que  scs  négociants  envoitniL  ensuite  eu  Europe,  n 

11  nous  reste  k  parler  delà  Guyane  française,  qui  couvre  une  superficie  de 
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kilomèlros  c*L  eomptc  25,()ü0  habitants.  Sa  principale  ville  est 

riayeiiue,  sur  l’îlc  de  ce  nom,  formée  par  TUyak,  avec  nue  rade  sûre  ci  coin- 
mofle.  Malgré  son  peu  d’étendue  et  sa  faible  population  ([ui  iVatUdnt  pas 
même  le  chiffre  de  3,0tKï  âmes,  elle  csl  encore  la  plus  grande  eulonic  et  lu 
résidence  du  gouverneur.  Nous  noinnioroiis  encore  Sinnamary,  la  Maiia  et 
Kouroüj  établissements  agricoles  de  la  colonie, 

(t  La  (Inyane,  ([iii  ida  été  jusqu’à  présent  ([idà  charge  à  la  France,  ditiin 
géngniphe  nioclerne,  pourrait  lui  être  d'une  grande  utilité,  si  Tuti  nndiait 
sou  sol  fertile  eu  culture,  si  Ton  dclVîehaH  ses  forets  vierges  ]ïeupl6es  de 
colosses  végétaux,  qui  élomieut  et  frappent  (radiniralion  l’œil  de  riùiropéeii 
([iii  y  pénétre  [lOiir  la  [u  emiôre  bus.  Mais  il  faudrait  jioui'  cela  Unité  la  per¬ 
sévérance  hollandaise  pour  sumionler  les  obstacles  opposés  par  la  natui  e. 
ttes  magni tiques  forêts  sont  partoul  emhai  rassées  par  des  lianes,  des  arbus¬ 
tes,  des  troncs  déracinés,  ce  qui  les  rend  d’un  accès  difficile,  cl  l'on  ne  peut 
y  [>éuélrer  que  la  hache  ou  la  serpe  à  la  maîn  ;  de  plus,  le  ht  des  ileuves 
(luî  IraverseuL  ces  solitudes  est  barré  par  des  saufs,  qui  s’opposent  presque 
toujours  à  la  navigation.  Ajoute/,  encore  les  miasmes  délétères  qui  s'élèvent 
au-dessus  des  terres  basses  dont  se  coiupose  toute  la  partie  de  cette  vaste 
erdonîe,  située  entre  la  ruer  et  la  prennere  chaîne  rie  moutagues*  Un  ne 
compte  pas  niûins  de  deux  cent  cinquante-neuf  espèces  de  bois  utiles  pro¬ 
duites  parles  forêts  vierges  de  la  Guyane»  Le  seul  aiqjrovisionneiiienl  <les 
arsenaux  français,  et  rapiirovlsituiiieinent  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Marti¬ 
nique,  (jui  tirent  leurs  bois  de  cousLrucüou  niarilime  et  civile  de  Ule  de 
l^l^lo-flicû,  offriraient  un  débouché  utile  à  rexphdtation  des  bois  sur  une 
grande  échelle.  Presque  tous  les  terrains  sotit  aurifères,  et  {jnelques  gîse- 
ments,  main  tenant  exploités,  produisent  à  la  compagnie  de  l’Approuague 
des  bénéfices  très-considérables» 

«  Les  forêts  de  la  Guyane,  dit  M.  Famin,  abondent  en  reptiles  d'une  gros¬ 
seur  prodigieuse,  dont  le  voisinage  fait  la  terreur  des  habitants  de  cette  con¬ 
trée.  Le  capitaine  Sttîdman  raconte  que,  naviguant  sur  la  Comniewync,  il 
rencontra  un  serpent  moiislnieux  :  c’était  un  boa  constrïctor.  Suivi  de  ses 
nègres,  il  s’en  approcha  avec  précaution,  et  le  reptile  ne  parut  nullement 
intiniidé  de  celte  démonstration  hostile  ;  mais  une  décharge  de  mousquet 
tericlui  ht  payer  elier  tant  de  sécurilé.  Cependant,  comme  l’ennemi  n’était 
[)as  hors  de  combat,  les  nègres  lui  jetèrent  un  nœud  coïilant  aubnir  du  cou, 
puis,  faisant  passer  rextrémité  de  la  corde  par  les  hantes  branches  d’un 
arbre  voisin,  ils  renlevèrent  après  do  grands  elTorts,  et  le  tinrent  ainsi  sus- 
pendii  pour  réventrer  et  en  recueillir  riiuile.  Le  boa  respirait  encore  et 
fût iLd lait  l'air  par  de  reilou tables  oscillations.  H  idavail  pas  moins  de  8  mè¬ 
tres  de  long,  ün  nègre,  le  plus  intrépide  de  la  bande,  n’hésitc  pas  à  se  crain- 
punner  au  reptile,  et,  s’aidant  des  pieds  cl  des  mains,  à  la  manière  des 
marins  <iiii  se  hissent  au  haut  d’un  màt,  il  atteint  le  cou  de  l’anîmàl,  lui 
[liante  sou  couteau  flans  la  gorge,  et  se  laisse  retomber  en  le  pourfendant 
ainsi  dans  toute  sa  longueur  ;  puis  il  en  arrache  les  intestins  encore  pat¬ 
in  Umts, 

«  l.e  capitaine  Stedman  ayant  témoigné  sa  surprise  de  lapnidigieusc  iorcc 
de  vitalité  du  monstre,  les  nègres  arfirmèrent  qu'il  n’expirerait  pas  avant  le 
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coucher  tlti  süleilj  c'est-à-dire  avaiiL  plusieurs  hcuies,LT  cette  ijro[)]iélie  s'ac- 
coiupliL  exactement* 

U  Les  couleuvres,  raniphishône  Idaiie,  rerpàtun  leuticiilé,  Topliisaure  cl 
le  serpent  à  cornes  sont  cturimuns  flans  la  Guyane* 

«  A  côte  de  ces  terribles  liahitants  des  forôts  gnyanaiscs,  on  peut  placer 
ic  caîTïaildorj  ou  grand  serpent  d'eau,  qui  alta([ue  le  caïmaii,  reiivcdoppe 
de  ses  longs  replis,  et  ne  le  quitte  qu’après  l'avoir  étouiré, 

(f  On  rencontre  dans  cette  môme  contrée  une  assez  grande  quantité  de  ces 
bizarres  maniniifèies  si  justement  nommés  paresseux.  Les  nègres  de 
Cayenné  appellent  ITine  de  ces  espèces  uiiau-cabi  il  :  c'est  le  hradypu^  dalm- 
hjlid  de  Linnée.  Pour  les  llolliindais  de  Surinam,  le  second  est  ruï-chien- 
pai’Csseux  {hradypus  indaclylm), 

«  Cet  animal  est  de  la  grosseur  d'un  chai  angora*  Son  poil  grisâtre  est 

toutru  cl  liouclé.  Il  est  lierbivore  et  passe  des  semaines  etUîères  perché  sur 

*  *■  .  + 

le  môme  arbre  jusqu'à  ce  que,  ne  trouvant  jdus  de  feuilles  à  brouter,  il  se 
laisse  tomber  à  terre  plutôt  qu'il  n'y  descend* 

«  Les  singes  pullulent  dans  les  mûmes  localités;  il  n'eslpas  rare  d'y  l’en- 
contrer  le  fôurmilier  didactyle,  le  tatou  une  curieuse  espece  de 

porc-épîc%  le  pécari,  sorte  de  cochon  sauvage,  et  le  tapir*  Les  alligators  iii- 
festciiL  les  ileuves  et  les  grandes  rivières;  les  bois  sont  peuplés  tic  tou¬ 
cans  au  brillant  plumage,  de  papegais  violets  ou  perroquets  de  Cayenne,  de 
callis,  petites  pciTuclics  de  la  grüsseur  d'un  jnoineau,  de  courlious,  d'aga* 

mis,  de  langaras,  de  colibris  et  d’oiscaux-mouches* 

♦  - 

U  I>es  gastrononies  de  la  Guyane  recherchent  avidement  l’ignane  [lymna 
delicatn&bna)^  sorte  de  lézard  qui  vit  sur  les  arbres  et  dont  la  chair  est  un 
mets  friand* 

((  On  dirait  que  les  ennemis  les  plus  formidables  de  J 'lin  mm  e  se  sont 
donné  rendez-vous  dans  celle  contrée.  Ce  n'était  pas  assez  du  boa,  de  l'alli- 
gaLor  et, des  tigrés,  il  fallait  encore  que  le  requin  infestât  les  côtes  de  la 
Guvane,  n 

La  Guyane  portugaise  est  comprise  dans  le  Brésil,  dont  nous  allons 
parler. 
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Composé  des  anciennes  roloiiies  portugaises,  ce  jeune  et  magnili<[ni'  em¬ 
pire  lie  rAiiiériiiiio  méiidîonaie  csl  appelé  sans  doute  à  de  brillantes  desli- 
iiées,  pourvu  (|u’îi  se  tienne  à  Tabri  de  riiillueiiee  délétère  des  l’cvoiutions. 

et  ijiCil  se  préserve  des  dccbiremenls  ijui  ont  été  si  funestes  a  la  plupart  des 
* 
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Sitné  outre  31^  et  75"*  de  longiUulc  ouest,  et  entre  4'"  de  laliliidc  nord  et 
de  latitude  sud,  le  Brésil  est  hnriie  an  nord  \rtiv  les  trois  Guyanes  et  |>ar 
la  Gtilombie,  qui  le  limite  égaleiiioiil  à  ruiiest  avee  le  haut  et  le  bas  Pérou, 
le  Paraguay  et  la  Plata  ;  et  au  sihU  par  le  Paraguay,  rUnigiiay  et  Pocéaii 
Atlantique,  qui  le  limite  encciro  i\  l'est. 

Sa  superticie  est  de  iii,(’j34,  U7  kilonielrcs  earres,  et  sa  population  de  ]>liis 
de  d'habitants,  hommes  blancs,  noirs  libres,  sang- mêlé  libres, 

esclaves  nègres  ou  mulâtres,  Imiieus,  etc.  Depuis  1871,  les  esclaves  nouveau- 
nés  sont  libres. 

Le  gouvernement  est  une  monarchie  rcpréseiilativc  héréditaire-  avec  un 
sénat  de  58  membres,  une  chambre  des  députés  de  1^2  membres  ;  un  con¬ 
seil  d'Llat* 

Les  recettes  budgétaires  s'élevèrent  en  1877  i\  Iin,Ki5,07(ï,0(H>  rois  (350 
rois  valent  I  IVane),  et  les  dépenses  ii  105,578, UH, (MH)  rois.  La  dette  est  de 
i;î,0tM), 000  livres  slei  ling. 

L'armée  est  de  22,000  hommes.  La  llotte  compte  38  navires  h  vapeur  et 
5  à  voiles, 

l^a  moyenne  annuelle  des  exporlalions  est  d'environ  100, 000, 000, (MKl 
de  reis,  conlrc  égal  chiflre  pour  les  importations* 

La  religion  catholiiiue  règne  dans  tout  le  Brésil. 

Les  principaux  lleuves  du  Brésil  sont  rAinazonc,  le  Madeira,  le  Bio-Negro, 
le  Toeautin,  le  Xiuga,  rUrtiguay,  le  Parana  et  le  San-Francisco- 

UuVm  se  représente  un  fleuve  immense,  coulant  au  travers  des  plus 
é[ï(Usses  forCts;  qiPon  se  ligure  tous  les  accidents  des  arbi  cs  qui  accompa¬ 
gnent  ses  rives  :  des  cbèiies-saules  tombés  de  vieillesse,  baignant  dans  les 
ilôts  leur  Lôte  chenue  ;  des  planes  d'Dccidenl  se  mirant  ilans  ronde  avec  les 
écureuils  noirs  cl  les  hermines  blanches  qui  grimiïcnt  sur  leurs  troncs  ou 
SC  juiieiit  dans  leurs  lianes*  Tantôt  une  rivière,  accoiii  aiit  du  fbiul  du  désert, 
vient  former  avec  le  fleuve,  au  carrefoiii  dTuie  pompeuse  futaie,  un  coii- 
lluent  magnifique;  tantôt  une  cataracte  brillante  tapisse  le  flanc  des  nionts 
de  ses  voiles  tPaKur.  Les  rivages  fuLcnt,  serpeiitenl,  s'élargisseuL,  se  res¬ 
serrent  i  ici,  ce  sont  des  rochers  qui  surplombent;  là,  de  jeunes  ombrages 
doiil  la  cime  est  nivelée  comme  la  plaine  qui  les  nourrit*  De  toutes  paris 
lègnenl  des  murmures  hidéfinissables;  il  va  des  grenouilles  (pu  mugissent 
comme  des  taureaux;  il  y  en  a  d'autres  qui  vivent  dans  le  tronc  des  vieux 
saules,  et  dont  le  cri  répélé  rûssemhle  tour  à  tour  au  LintemcnL  de  lasoii- 
nellc  d'une  brebis,  et  à  raboiemenl  d’un  chien;  le  voyageur,  agréablement 
trompé  dans  ces  lieux  sauvages,  croit  ap[)rocher  de  la  chaumière  du  labou¬ 
reur,  cl  entendre  les  murmiu'es  et  la  marche  d'un  Lroiqieaiu  Enfin  tle 
vastes  harmonies,  élevées  tour  à  tour  par  les  vents,  remijlissent  la  profon¬ 
deur  des  bois,  comme  le  chœur  universel  des  nyniplies  des  forêts  ;  mais 
bientôt  ces  concerts  s'affaiblissent  et  meurent  giadiiellcineiiL  dans  la  cime 
de  tous  les  cèdres  et  de  tous  les  roseaux,  de  sorte  que  vous  ne  sauriez  dire 
le  moment  ou  les  bruits  se  perdent  dans  le  silence,  s'ils  durent  encore  ou 
s'ils  ne  sont  plus  (jiic  dans  votre  imagiiiatioiu  Tels  sont  les  elfets  <pie  le  voya¬ 
geur  éprouve  sur  les  rives  de  rAniazone,  du  Parana  et  du  San  Francisco . 

Les  lacs  du  Brésil  sont  loin  d'avoir  ce  caractère  de  grandeur  qui  distingue 
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les  lacs  Érîé,  Ontario  et  aulrej^  lie  rAiii6rii[iie  sciïtentrîoiiale.  Ce  pays,  dans 
sa  vaste  étendue,  iiVïll're  pas  non  plus,  h  Ifeaucoup  près,  un  système  de  iiion- 
Lagiies  aussi  élevé  <[(ie  le  Mcxi([ue  elle  l^érou.  l Test  à  peu  près  entre  les  IH® 
et  les  28®  de  lalitnde  australe  qu’est  située  la  région  la  pins  nionlueasedn 
Rrésil.  if  La  ciiaîne  de  moulagiies  la  [dus  pîUoresque,  celle  dont  on  a  ex[jlui‘é 
le  [dns  souvent  les  solitnrles  magnificpies,  c'est  la  Serra  do  iMar  ([ui,  ajirès 
avoir  ]*ns  naissance  dans  les  campus  de  Vacaria,  s  étend  peu  [)rès  paral- 
lèlenient  i\  la  côte  au  nord-est  de  ïtio  de  Janeiro,  s'ahaisse  heaiu’oiip  vers 
le  Mio-Duce  et  se  perd  complétenienl  a  Rallia.  Ce  célèlne  MtniLe  Pascoal, 
qui  aiiparut  aux  premiers  navigateurs,  lait  [)arlie  de  la  Serra  tin  Mar.  Selon 
les  localités  oîi  se  développe  ceUc  belle  chaîne,  elle  change  de  dcnoiuîna- 
lion  L  sur  la  colo  ot  ieidale,  on  t'aiq)elle  Serra  clos  Aymores,  et  dans  le  voisi- 
nage  de  Rio,  c/est  celle  qui  adéclo  des  rüiines  si  pittoresques,  sons  le  iioin 
du  Serra  dos  (trgüos. 

(t  A  Test  dé  ecLle  chaîne  du  littoral,  il  en  existe  une  autre  pins  considé- 
ralile,  c^esL  la  Serra  do  Espinliaço,  qn'nn  savant  bien  conrin,  M.  le  colonel 
crEschwege,  considère  comme  la  charpente  osseuse  du  Rresü*  Elle  se  piocl 
vers  le  nord  par  le  16®  de  hititiule  sud,  et  son  plus  grand  éloignenieiiL  de  la 
nier  dans  eellü  direction  est  à  lien  près  de  180  kiloinèlrcs.  Vers  le  sud,  an 
conUaire,  elle  se  rapproche  tellement  de  la  Serra  do  Mar  ipfelle  se  c  on- 
l’und  presque  avec  elle  dans  le  nord  de  la  Serra  de  Manticpieira. 

a  Si  Ton  ]iénèlro  plus  avant  dans  riniérieur,  si  Ton  avance  jusfiu'anx 
Ironlièi’es  île  Minas-'Gcraes  de  Goya/,  on  rencontre  encore  un  groujie  de 
montagnes  désignées  sous  le  nom  de  Serra  de  Çanaslra:  rdles  ne  sont  ]ias 
d’une  grande  élévalitni,  et  elles  aUeigiient  tout  au  plus  800  mètres.  U’e^t 
jïliis  an  nord  ipie  se  développe  ce  groupe  cjifun  savant  a  désigné  sous  le 
nom  de  Serra  dos  Verlenles,  et  qu’on  appelle,  dans  quelques  j’elaUons,  le> 
Pyrénées  brésiliennes.  ParleraLje  niaintenaiiL  des  t^ampos-Parexis,  dont 
les  dessinateurs  de  cartes  se  sont  plu  à  exagérer  si  bien  la  liauleur?  L’est 
au  nord  des  villes  intérieures  de  Unyaba  et  du  Villa-liella  (pPils  s’élendeni  ; 
mais  ce  sont  de  vastes  [dateanx  arides,  presque  enUèremenl  tlépourvus  i\e 
végétation,  et  ils  sont  aussi  did'éreiils  des  belles  collines  de  la  Serra  ilo  Mar, 
que  les  plaines  sablonneuses  du  Ciara  jieuvent  Tèlre  des  champs  fertiles 
lia  Reconcavo.  » 

L’aspect  fjiie  présente  le  Brésil,  ipiand  on  est  en  pleine  mer,  est  épre  et 
inégal  :  mais,  à  mesure  epPon  ajiproeho  des  cotes,  les  sites  les  plus  pilLo- 
resques  se  dessinent  à  renvï  coinrne  pour  surprendre  et  éblouir  les  yeux. 

Lorstiiron  pénètre  dans  le  pays,  le  sol  s’élève  grafluellement.  Cà  cl  la 
s'oftVent  (les  vallées  remarquables  par  raspérité  de  leurs  berges;  celle  de 
San-Franciscü  est  la  [dns  connue.  Au  loin  s’étend  rimmense  plaine  île 
rAinazonc,  qui  a  260, (HH)  lieues  carrées  de  superficie  et  conipreml  lunle  la 
]jartie  centrale  de  l’.\mérique  du  8ud,  la  moitié  du  Brésil,  et  une  poidion 
de  la  Ucdornbie,  du  Pérou  et  de  la  Bolivie.  La  plaine  du  Hio  de  la  Phila  em¬ 
brasse  une  partie  du  Brésil,  du  Paraguay,  de  PKlaL  de  Ibienos-Ayres,  de  la 
Banda  orieutale  cl  de  la  Pal  agonie. 

L’est  laque  sont  ces  iutneuses  [lainpas,  dénuées  d’arbres  et  reconveties 
(riniiombrables  graminées,  ([ui  i  appellent  les  savane.s  du  Mississipi,  tandis 
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<|uc  la  plaine  dû  rAniazoïie,  placée  dans  un  climat  plus  chaud  et  plus  hu- 
niiilc^  jjrésente  dans  ses  imnieuses  Ibrêts  une  t'opcc  de  végé talion  à  hu[ueIIo 
rien  ne  peut  être  comparé  dans  les  autres  coiiliuenls,  Llle  est  traversée  dans 
le  nord  pai'  le  vaste  désert  de  Periiambuco,  digne  d’entrer  en  comparaison 
avec  ceux  de  rAfrique  et  de  TAsie,  pour  retendue,  l’aridité  du  sol,  rabon- 
dance  et  la  niobililé  cïii  sable,  (Ui  y  truuve  ([uelqucs  oasis  d’ime  belle  végé- 
taliot),  mais  elles  sont  rares. 

Le  Brésil  ollre  trois  plateaux  reniarqiuiblüs  par  leur  éléralion  :  le  plateau 
de  la  Guyane,  le  plateau  brésilien  elle  plateau  central.  La  plus  grande  partie 
de  llriLérieur  du  pays  présente  une  vaste  et  impénétrable  forêt,  dont  les 
arbres  soni  enlacés  jusqu’à  leurs  sommets  par  de  fortes  lianes,  des  arbustes 
ci  des  plantes  parasites*  Rien  de  plus  majestueux  que  cette  masse  de  végé¬ 
tation  colossale,  qui  semble  s'élauccr  du  chaos,  cl  qui  forme  une  voûte  que 
UC  perce  jamais  le  soleil.  L’est  là  que  pousse  le  mcdlleur  bois  de  coostruc- 
Gon,  un  bois  dont  la  durée  égale  la  force;  c'^esL  là  qu’on  creuse,  dans  d’im¬ 
menses  troncs  d’arbres,  des  pirogues  qui  portent  jus(iidà  soixante  rameurs. 
iHï  y  recueille  aussi  dilfcroiits  bois  de  teinture  ([ui  alimeiiteiil  un  grand 
commerce  avec  l’Kuro[>e.  C’est  iraboni  le  bois  de  Pernambuco,  arbre  de  la 
bauteur  du  chéuc,  d’une  apparence  assez,  chétive,  cliargé  de  branches,  et 
dont  les  Heurs,  d’un  Irés-lieau  rouge,  ressemblent,  pour  la  forme,  à  celles 
du  muguet;  la  rouille  est  assez  semblable  à  celle  du  buis  et  l’écorce  est 
lres-é[)aisse.  Gel  arbre  croît  dans  les  rochers  arides,  ün  reconnaît  la  qualité 
(\n  bois  à  sa  iiesanLem*;  un  en  extrait  du  carmin  et  de  la  laque  pour  les 
pcdntiîres  liries. 

Les  palmiers,  ces  primées  du  règne  végétal,  al>ondcul  aussi  dans  le  Brésil, 
et  oH'renl  des  csi>èces  Irès-variées*  liCs  fougères  s'élèvent  avec  la  majesté 
des  pins.  Nmi  loin  se  monlreuL  des  forêts  d’araucaria  et  des  millioi's  de  vé- 
gélaux  devemis  iiulispensables  à  TKiirope  pour  ses  arts  et  ses  manufactures. 
Sur  les  larges  [>Iateaux  de  Mînas-Aovas,  on  trouve  les  carascos,  vastes  aggln- 
îuératioiis  trarbustes  d’un  ïnètre  à  peu  près  de  liant,  oii  domino  le  mimma 

îiiimcuse  Iiérissée  d’épines,  dont  le  feuillage  est  d’une  extrême 
éléganre.  Gmmd  le  terrain  s’abaisso,  on  reneutre  les  cadhigas^  qui  présen- 
lent  un  épais  fourré  de  broussailles,  tîe  plautos  grimpantes  et  d’aihrisseaux, 
au  milieu  desijuels  s’élèvent,  comme  des  baliveaux,  des  arbres  de  moyemic 
grandeur. 

Toutes  ces  forêts,  quand  le  temps  est  bon  et  la  température  douce,  sont 
peuplées  d’oiseaux  d'une  rare  beauté.  La  famille  des  perroquets,  avec  toutes 
scs  variétés  infinies,  les  colibris,  les  oiseaux-mouches,  vrais  bijoux  de  la 
nature,  le  sariama  qui  ra[>pelle  le  messager  du  T^ap,  le  naiidu,  qui  est  l'au¬ 
truche  de  l’Amérique,  le  chîmango,  terrible  oiseau  de  proie,  et  un  grand 
nombre  de  gallinacés  et  d’échassiers  dont  la  iionieuclaturo  serait  inutile 
et  déplacée  dans  ce  livre* 

Les  îjinges  abondent  dans  les  forêts  du  Brésil.  On  y  voit  encore  un  grand 
îiomldC  de  serjïcuts,  dont  quelques-uns  Sfuit  d’une  dînieiisîoii  prodigieuse. 
L’entomologie  y  est  aussi  représentée*  «  àlille  papillons  aux  plus  brillantes 
(’ouleius,  dit  im  voyageur,  se  jouent  sur  les  IleiU'S  et  les  arbusles;  des  mj^- 

riades  d’insectes  éclaireut  la  nuit  la  plus  sombre;  mais  à  côté  volent  tour- 
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dcmenl  des  cliaiives-souris  dangereuses  pour  les  chevaux  ;  les  millc-iiieils, 
les  scorpions  vous  menacenl  ;  les  eheiiilles,  les  fourmis,  les  haralcs  eornun- 
peut  vos  mets  comme  de  nouvelles  harpies  ;  les  mmistiques  irouhleul  vnli  e 
sommeil,  et  couvrent  votre  visage  tl’êiillurcs  et  de  plaies  ;  eiitin  les  chiques 
ou  biclios  s’introduisent  dans  la  plante  des  pieds  à  travers  la  chaussure  la 
plus  épaisse,  et  vous  occasionnent  presque  sans  relâche  de  cuisantes  dou- 
leurs.  Il  faut  être  habitué  h  ces  hôtes  incommodes,  pour  reconnaître  qiTau 
Brésil  la  somme  dn  bien  remporte  de  heancoup  sur  celle  du  mal  ;  (inelqucs 
semaines  de  séjour  ne  suHiseiit  pas  jjouj'  cela,  » 

11  est  h  peu  près  imilile  de  dire  qu'au  Brésil  les  chevaux,  les  bu'ufs,  les 
moutons,  les  chats,  les  chiens,  presque  tous  les  quadrupèdes  domestiques 
d'Europe  se  sont  considérablement  propagés. 

Sur  une  étendue  de  près  de  40  degrés,  on  comprend  aisément  (pie  la  tem¬ 
pérature  ne  peut  manquer  d’ôtre  très-variée.  Le  nord,  situé  dans  le  voisinage 
de  réquateiir,  est  sujet  à  des  chaleurs  excessives,  que  les  pluies,  ia  rosée  et 
riiumidiié  du  sol,  ne  parvieiiuent  pas  toujours  h  tempérer.  Souvent  le  soleil 
embrase  ratmosphère  ù  un  degré  luucsle  pour  tout  être  exposé  a  sou  action  ; 
le  Yüiil  du  nord  brûle  le  sol,  la  végétation  s'éteint,  les  s(!urces  tarissent, 
(Test  alors  qu’au  travers  des  plaines  sablonneuses,  dont  les  lîmilcs  rident 
devant  le  voyageur,  coinmeuccut  ces  émigrations  de  malheureuses  familles 
indiennes,  qui  s’éidiappent  de  leurs  misérables  cabanes  jiresque  ensevelies 
sous  le  sable,  et  qu’un  voyageur  compare  à  une  procession  de  spectres 
livides. 

L’intérieur  du  Brésil  est  i^eii  connu*  Los  provinces  du  sud  sont  monta¬ 
gneuses,  salubres  et  fertiles.  Le  débordement  dn  Paraguay  i>roduît  le  lac  on 
lagune  temporaire  de  Xarayes,  longue  de  444  kilomètres  sur  177  de  large, 
dans  le  Matti^Grosso.  11  règne  dans  les  vallées  une  éterneile  verdure;  le  sol 
y  est  partout  d’une  élonminle  fécondité;  sans  charrue,  sans  herse,  '.sans 
pioche,  sans  bêche,  sans  même  gratter  la  terre,  en  y  laissant  seulement 
séjourner  la  cendre  du  bois  fpron  incendie,  on  y  récolte  du  maïs,  des 
pommes  de  terre,  du  manioc  qui,  on  poudre  ou  délayé,  remplace  le  pain 
dans  rintérieur  du  pays;  du  riz,  des  patates  douces,  des  melons,  des  ci¬ 
trouilles,  du  café,  du  sucre,  du  thé  d'une  qualité  inférieure,  du  cacao,  de  la 
vanille,  de  Piudigo,  du  gingembre,  dn  safran,  du  piment,  etc.  Parmi  ces 
fruits  abondants  et  savoureux^  on  fiistingue  le  goyavier,  qifon  reneonlre 
partout  sur  les  côtes,  le  ügiiier  de  Surinam,  qui  croît  dans  les  ronces  et  les 
terrains  abandonnés  ;  Tihipitanga,  dont  le  friiil  ressemble  à  la  cerise,  le  c^^e^^^ 
Tananas,  la  banane,  beaucoup  de  limons,  d’oranges  cl  de  citrons*  Le  jiays 
est  riche  aussi  en  arbres  résineux,  en  plantes  aroniatiijiies  et  médicinales, 
en  ileurs  dont  les  parfums  le  disputent  à  leurs  couleurs  par  leuj'  exqnisi^ 
suavité* 

Enlin  le  règne  minéral  n’est  pas  moins  favorisé  que  les  deux  autres*  L’or, 
le  fer,  le  cuivre,  les  pierres  précieuses,  le  diamant,  sont  répandus  à. profu¬ 
sion  dans  les  montagnes  du  Brésil,  et  le  sel  dans  les  plaines  voisines.  Un 
trouve  l’or  dans  Minas-Geraes,  Goyaz  et  .\1  a tlo- Grosso,  le  fer  à  San-Paulo  el 
Minas-üeraes,  le  sel  à  Para  et  i  Rio-Gninde  du  Noid*  C'est  dans  le  district 
de  Serra  do  Frio  rpie  furent  découvurts  les  jiremiers  diamants*  On  en  trouve 
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sons  la  croùtü  Ues  oiotUajçnes  h  Miiias-rRiraes,  h  MaUo-Gmsso  et  à  Goyax* 
Tel  est  le  i  ajïidc  apergii  physitiuü  que  nous  pouvons  donner  de  l'empire 
du  Brésil. 

Le  Brésil,  clécouYèrl  eu  IM)[>  par  Alvarez  Calirai,  était  devenu  une  riche 

colonie  fin  Portugal.  Lors  de  l'invasion  de  Napoléon  dans  cette  dernière 

#  * 

contrée,  le  roi  de  Porlngal,  obligé,  en  1807,  d’abandonner  ses  Etats  d'Eu¬ 
rope,  vint  chercher  un  asile  dans  sa  colonie  du  Brésil,  dont  il  fit  un  royaunie. 
Mais,  en  18:22,  une  révolution  sépara  de  la  niétro|jole  cet  îniniense  pays, 
qui  prit,  peu  de  leinps  après,  le  noni  d’e[Upire  en  adoptant  les  formes  con- 
sLilnlionnelles. 

Rio  rie  Janeiro,  rlite  aussi  simplement  Rio,  chef-lien  de  la  lUTivince  de  ce 
nom,  est  aussi  la  capitale  de  Pempirc  du  Brésil.  L'empIacemenL ([iPclle 
occupe  était  appelé  ancicnnemeiiL  Ouenabarra  par  les  Tiipinamhas*  «  C'est 
une  gruinle  ville,  dit  Balhî,  bAtie  sur  une  vaste  haie  tjni  forme  un  des  plus 
l)caux  jjorts  de  PAniérique.  L’erdrée  en  est  dérenduê  par  plusieurs  forts  : 
celui  de  Santa-Cruz,  hilti  contre  la*  montagne  dite  le  Pico,  et  ceux  de  Ville- 
gagnon  et  de  llha-das-t/obras  (île  des  Serpents),  construits  sur  deux  îlots 
dans  l'intérieur  de  la  baie,  sont  les  plus  im  pu  riants. 

a  El  faut  dislinguer,  dans  Ilio-de-Janeiro,  la  ville  proprement  dite,  ou  la 
ville  vieille  et  la  ville  nouvelle;  celle-ci  a  été  I>àtie  a  rouesl  de  la  première 
en  18B8  ;  la  vasio  place,  on,  pour  mieux  dire,  le  campo  de  Santa-Ainia  les 
sépare.  Des  rues  larges,  droites,  pavées  rie  grès  et  garnies  de  trottoirs;  de 
belles  maisons,  la  plupart  bâties  en  granit;  plusieurs  places  publi{[ues  et 
qULdfjues  étiîlices  assez  beaux,  jiisLilient  le  jugement  favorable  porté  par 
plusieurs  voyageurs  sur  cette  ville;  il  faut  avouer  cependant  rpie  la  ville 
vieille  olfre  plusieurs  vilaines  cuiistructious  et  [)liisienrs  rues  étroites  et 
tortueuses. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  sont  :  le  palais  impérial,  autrefois  la 
résidence  du  vb'e^roî  :  r^’esL  un  bâlinient  en  granit,  coni[)ose  de  Irois^ 
édifices  séparés,  réiitus  par  des  galeries  couvei  les;  leur  architecture  n'ollVe 
rien  de  remaninable  ;  le  palais  épiscopal,  la  Monnaie,  rarsenaf  de  lerrc, 
l'arsenal  de  la  marine,  les  bureaux  do  rarmée,  le  nouveau  bâlimeiiL  de  la 
douane  oii  se  trouve  aussi  la  Bourse  ;  ou  le  regarde  comme  le  plus  bel  édi- 
lice  (îe  ta  ville. 

Parmi  les  églises,  qui  sc  font  pins  remarquer  par  leurs  ornements  et 
leurs  richesses  inlérienres  que  par  leur  architeeiurc,  nous  citerons  :  la  ca- 
Ibédrale,  près  de  laquelle  se  trouve  la  chapelle  impériale  ;  Téglisc  de  Nossa- 
Senhora  de  Candelaria,  la  chapelle  de  SainUtdeii'e  et  celle' de  Santa- 
Cruz.  On  doit  ajouler  le  Ihéâlre  de  San-Joüo,  i>\\  Ton  joue  l’opéra 
italien  ;  le  cmivenl  des  Réiiédirtins,  remarquable  surtout  par  la  beauté  de 
sa  situalion;  elle  magnilitjue  aqueduc  da  Carioca,  terminé  en  1740;  c'est 
une  imitation  de  celui  de  Lisbonne  et  sans  contredit  un  des  plus  beaux  de 
l'Améritjne  ;  il  peut  avoir  un  kilomètre  et  demi  d’étendue* 

«  Les  plus  belles  places  de  Rio  sont  :  la  place  du  GliâLeaii,  sur  laquelle  se 
trouve  le  palais  impérial;  elle  donne  sur  la  baie;  une  fontaine  complète  le 
Labicau  (lu'odVe  sa  vue;  la  place  du  Rocio,  qui  lui  est  supérieure  pour  les 
dimensions;  la  place  du  t'eluirinbo,  aulrefois  riumince  Capim  ;  la  [ïlace  de 
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San-Domingo,  enfin  lecampo  de  Saiita-Anna,  remarquable  par  son  immense 
étendue  et  par  sa  fontaine^  mais  qui  est  encore  un  espace  presrjue  entiè¬ 
rement  ouvert^  destiné  à  devenir  une  des  plus  belles  places  du  monde. 

H  Plusieurs  instituts  scieiültiques  et  litléraires  ont  été  établis  iletmis  180S 
dans  la  capitale  du  Brésib  Nous  nommerons  Técole  de  métleciue  et  de  eiii- 
rurgiû  annexée  i\  Diopital  militaire;  récole  des  beaux-arts,  Técoli'  de  navi¬ 
gation,  le  séniinaire  de  San-Joacliim,  le  lycée  de  Saint-Jean,  VévolQ  militaire, 
récolc  de  droit,  celle  dliistoire  naturelle  ;  rinstiliit  de  commerce  et  runi- 
versité  ;  la  bibliothèque  impériale,  le  cabinet  de  minéralogie,  et,  hm’S4lc  la 
ville,  le  jardin  botanique.  Ue  dernier  éLablisscmcEiL,  dirigé  avec  le  plusgiand 
soin,  peut  devenir  de  la  plus  haute  importance  pour  le  Brésil,  On  y  a  nalu^ 
ralisé  le  thé  qui  y  vient  parfaitement,  ainsi  que  le  cannclHer,  le  gîrollier, 
le  muscadier,  le  laurier  camphré,  et  une  foule  d^arbres  et  tle  plantes  exoti¬ 
ques,  dont  la  culture  peut  être  adoptée  en  peu  d’années  dans  toute  rétendue 
du  Brésil.  Il  y  a  soixante  ans,  il  n'exislait  pas  un  seul  pied  de  caféier  dans  la 
province  de  Hio-de-Janeiro,  et  c'est  maintenant  une  ries  sources  de  sa  ri¬ 
chesse.  On  ne  saurait  faire  trop  de  vtiuix  pour  rpie  Tarbre  h  pain  de  la  mer 
du  Sud  se  naturalise  dans  ce  heau  jardin  poui'  sc  répamlre  ensuite  dans  le 
reste  de  rAniériquc  méridionale.  Cette  ville  {[ui,  au  commencement  de  r‘e 
siècle,  n’avait  qu'une  seule  imprimerie,  en  possède  aclueltemeut  plusieurs; 
et,  bien  que  jusqu’en  1820  on  n'y  ait  publié  (îu'un  seul  écrit  i)criodirjue,  il 
en  [)arcussait  déjîi  dix  en  1828.  Actuellement  Ton  compte  plus  de  vingt  jour¬ 
naux  quotidiens  ou  hebdomadaires  et  autant  de  publications  littéraires* 

«  Rio  a  un  grand  nombre  de  marchés  où  Ton  voit  étalées  des  proilsions  et 
denrées  de  tout  genre*  Feu  de  villes  olfrciiL  de  plus  belles  promenades  que 
la  capitale  du  Brésil.  Outre  les  places  que  nous  avons  nientioimécs,  elle 
possède  un  emplacement  destiné  à  cet  objet,  et  nommé  le  J*a&sefo  ptitz/œo. 
Un  petit  emplacement  y  est  consacré  aux  leguns  de  botanique,  parce  que 
le  jardin  destiné  i\  renseigne  ment  de  cette  science  est  situé  à  une  trop  grande 
distance. 

L’abolition  de  plusieurs  resLi  ictious  qui  gênaient  la  lilierté  du  commerce 
a  fait  naître  chez  les  habitants  de  Rio  le  goût  pour  les  entreprises  et  pour  les 
spéculations  commerciales.  Un  grand  nombre  de  négociants  anglais,  fran¬ 
çais  et  allemands  sont  allés  s’y  établir,  et  ont  imprimé  un  grand  m(iuvemei!t 
il  son  conimcree  ;  cette  ville  figure  déjû  parmi  les  places  les  pliiscommer- 
gantes  du  monde,  et  elle  est  sans  contredit,  sons  ce  rapport  ainsi  que  sous 
celui  de  la  population,  la  promière  de  toutes  les  villes  de  rAmérique  méii- 
dioiiale*  Sa  population  est  aujourd’hui  de  325, Oül)  imes. 

La  prospérité  toujours  croissante  de  llio  ne  date  (|ue  de  l’époque  de  la 
résidencedu  roi  de  Portugal  et  de  sacour  <Ians  celte  capitale  du  Ih'ésil. C’est 
surtout  aux  clforts,  au  zèle  éclairé  de  l’empereur  D.  Pedro  II  que  Rio  doit 
cette  face  nouvelle  qu’il  a  prise  dtqmis  rpiclques  années  ;  e'est  à  son  sludieux 
exemple  que  les  Brésiliens  se  sont  adminés  avec  plus  d’arileiir  h  l’étude  des 
choses  utiles  et  qu’ils  y  fout  des  progrès  marqués.  L’académie  de  médecine, 
récole  des  beaux-arts  et  l'école  de  droit  sont  naturellement  les  éctdes  les 
plus  suivies  de  rAmérique  méridionale*  L’académie  de  médecine  a  pris  un 
notable  accroissement:  administrée  par  uii  directeur  spécial,  renseigne- 
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ment  y  est  oonlit  à  quatorze  savants  professeurs,  et  le  nombre  des  élèves 
s'accroît  d’une  manière  notable.  De  niùrne  pour  Técole  de  droit,  oii  les 
cours  durent  cinq  ans.  I/ccole  des  lieaux-arls  a  eruprimté  son  origine  à  la 
Erance. 

Il  faut  uOMs  arrêter  un  nioinent  à  contempler  les  environs  de  Rio,  si 
I  eiiommos  [jai  lenrssites.  Les  pins  remarquables  sont  :  Boa-\4sta,  maison  de 
]daisance  de  rcniperenr,  bàlic  sur  une  petite  hauteur,  d’où  Tou  jouit  d’une 
des  pins  belles  vues  sur  la  baie;  BolaJoico,  autre  maison  de  plaisance  im¬ 
périale,  sur  une  délicieuse  baie  du  mèiric  J^om;  Dorto  da  Estrella,  village 
situé  sur  une  montagne,  et  devant  sa  prospérité  à  son  commeree;  San-Ciïs- 
tov(lo,  avec  nue  maison  de  plaisance  de  rempeiTiir.  Dans  un  rayon  de 
bt>  milles  environ,  on  trouve  :  Santa-Criiz,  avec  un  assez  beau  palais  impé- 
l  iaL  qui  ap|)artenait  jadis  aux  jésuites  ;  Gabo-Frio.  ville  importante  par  scs 
|)è<q)eries,  cd  où  Ton  jrjuit  d'une  vue  superbe;  Mariea,  Irès-petite  ville, 
tù\  l’cm  Vüil  une  église,  qui  n’est  inférieure  qu’aux  plus  belles  de  Rio  do 
Janeiro. 

Baliia  (20i>j(MKUu},  autrefois  San-Salvador,  fui  la  capitale  du  Brésil  jus¬ 
qu’en  1773.  FüTidée,  on  loR),  ît  l’entrée  irune  vaste  baie  et  sur  une  côte  es- 
carptk^elle  se  divise  en  <leux  parties  bien  distinctes  :  la  ville  basse  et  la  ville 
lïauUo  «  Ici^dil  M.  Ferdinand  Denis,  les  vastes  magasins,  connus  sous  le  nom 
de  trapiebes,  ici  la  douane,  l’arsenaL  les  chantiers  de  construction,  ragitatiun 
et  le  bruit  ;  ([iielqiies  toises,  et  sur  un  plateau  régulier,  lavé  par  l’air  lo 
]>liis  salubre,  comme  disent  les  Brésiliens,  les  grands  couvents,  le  palais  du 
gouverneur,  les  riantes  haljitations  des  Fonctionnaires  et  des  négociants  opu¬ 
lents,  un  grand  repos  enfin  qui  contraste  de  la  manière  la  plus  étrange  avec 
le  bruit  de  la  ville  commerçaTite.  Gonlemplez  de  la  baie  ces  grands  édifices 
i[ui  s’élèvent  sur  une  côte  escarpée  eulremèlée  de  verdure,  ces  maisons 
bâties  hardiment  sur  le  revers  de  la  colline,  ces  rues  mon  tueuses  qui  font 
communiquer  les  deux  quartiers,  et  qui  se  dessinent  en  amphilliéitre  avec 
leurs  poutres  toujours  prèles  â  soutenir  ([iiLdquc  ébonlement;  tout  donne  à 
<‘eLle  cité,  déjà  vieille  pour  rAniérique,  un  caractère  de  hardiesse  et  d’origi- 
iialiLé  ilont  tni  ne  peut  se  lasser  de  considérer  rensemble. 

La  Ib'ayn,  c'est  la  rue  principale  de  la  ville  basse,  et  le  nom  qiFelle  porte 
lui  vient  du  voisinage  de  la  mer.  Elle  est  fort  étroite  ;  mais  il  était  à  peu  près 
impossible  que  la  chose  fût  aulrcment,  tant  l'espace  laissé  par  la  mer  se 
trouve  vraiment  resserré.  Outi  e  les  édilices  indispensables  à  ime  grande 
ville  commerçante,  mais  ([uî  n’ont  rîen  de  remarquable  sous  le  rapport  de 
rarchileclure,  que  r(‘Ue  solidité  massive  dont  on  est  frappé  à  l’aspecl  des 
conslrnctions  espagn^des  et  iiortugaises  du  dix-septième  siècle,  on  distingue 
le  nouveau  bâtiment  de  la  Bourse,  et  il  forme  un  contraste  parfait  avec  Tan- 
cien  système,  qui  a  du  moins  son  originalité.  La  Bourse  de  Bahia  est  une 
vaste  maison  conslruito  dans  iin  style  hybride  qui  a  voulu  imiter  le  style 
grec*  et  elle  ressemble  plutôt  à  un  vaste  café  qu’à  un  bâtiment  destiné  aux 
Irausaclions  commerciales  les  plus  importantes  de  la  province.  Elle  a  le 
niérile  néanmoius  d’offrir,  dans  sa  conslniction  et  clans  ses  ornements,  les 
|)lus  beaux  échantillons  de  bois  indigènes  ([ii'on  ait  pu  se  procurer.  L’église 
ht  [dus  fréquentée  de  laPraya,  laConceiçao,  se  distingue,  au^contrairc,  par 
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line  singiiIariLé  qui  rennuveliV  plus  d'iine  fois,  du  reste,  un  Brésil  : 
elle  II  élé,  pour  ainsi  riire,  eonslriiile  en  Uurope  ;  1rs  jnei  res^  toutes 
taillées  et  toutes  nuiiiéndées,  nul  élé  transportées  îi  îîahia  sur  deux 
frégates^  et  les  areliileetes  de  la  ville  iront  eu  que  la  peiin^  île  les  assembler. 
La  ville  basse  ollrc  autre  parf)isse  remarquable,  e’e^t  >;o>sa-SDnlinra 
do  Pilai\ 

Le  voyageur  a-t-il  visite  rapi^lenieut  ie  chantier  de  consli'uction,  l’arsenab 
les  marchés,  et  ces  rues  étroites  ou  règne  un  tumulte  perpétuel  ;  et  veul^il 
enfin  gagner  la  ville  haule,  il  est  souvent  dupe  <le  son  inexpérienee.  Des 
rues  en  pente  rapide,  des  escaliers  dégradés,  plaeés  entre  plusieurs  maisons, 
y  conduisent,  à  la  vérité:  mais  silacrainte  d'un  soleil  brûlant  lui  fait  prendre 
ce  dernier  cliemin,  il  en  est  identut  puni,  A|)rès  avoir  gravi  des  marclies 
brisées,  uneonihrées  de  las  énormes  d'inimnndices  de  toute  espèce,  il  par¬ 
vient  au  milieu  de  cette  brillante  verdure  qidil  a  adniîrétHlu  port,  et  il  est 
fort  étonné  de  ne  voir  que  des  j>laules  inutiles  ou  des  ricins  rpii  (  roisseiit 
spontanément  dans  les  espaces  sihiés  entre  les  maisons;  souvent  il  ne  sail 
]jliis  se  reconnaître,  et  presque  toujours  il  se  voit  forcé  de  redeseeruli  e.  Li‘ 
plus  sftr  est  de  remouLer  une  des  rues  qui  ont  pris  le  luim  de  laderra 
(côte)  :  quelques-unes  sont  bordées  de  maisons  dû  chaque  eùté  ;  il'antresne 
présenlenl  cpie  de  vastes  murailles  (Fappui,  des  espèces  de  précipices,  ou  de 
vieilles  masures  dans  T  étal  le  pins  délabré. 

Si  Ton  entre  dims  la  ville  haute  par  ces  lad  ciras  voisines  de  la  douane,  on 
est  surpris  de  rextrénie  dill’érencû  (jui  existe  entre  les  deux  quartiers  :  d’un 
côté,  la  haie  se  déploie  dans  toute  son  étendue  ;  de  l’autre,  c'est  une  jdare 
ou  viennent  aboutir  plusieurs  belles  rues,  larges  et  bien  pavées,  liordées  de 
maisons  construites  avec  élégance  cl  solidité*  Le  tbéàtre  frappe  d’abord  les 
regards;  on  est  étonné  du  brillant  clFet  qu'il  produit  quand  on  raperçoitde 
la  rade;  il  est  bilti  sur  un  rocher,  et  il  send)Ie  continnollement  inenacer  la 
ville  basse  d'une  chute  funeste.  C’est  un  vaste  b:\timcnt  carré  percé  d’une 
infinité  de  fenêtres,  et  ayant  un  fronton  mesquin.  Les  portes  sc  trouvent 
siliiéos  sous  une  i^spèce  île  galerie  qui  sert  h  sujiiiortcr  une  terrasse  d’on  les 
regards  parcourenlla  baie  dans  tous  les  sens,  et  voient  les  navires  s'avancer 
majestueusement  au  milieu  de  la  rade  hérissée  d'une  forêt  de  nn\ts.  En  .sui¬ 
vant  la  rue  sur  laquelle  rlomine  une  paidie  des  fenêtres  du  théAlr^e,  on  arri\e 
au  palais  du  gouverneur,  bilti  sur  une  place  carrée,  oit  s’élèvent  pUisieuis 
autres  édifices,  tels  ijiie  la  Prison  et  la  Monnaie:  tons  soûl  d'iine  archilecLnrt' 
massive  et  peu  élégante  ;  mais  ils  ont  été  construits  solidement  et  sont  enli'c- 
tenus  avec  soin. 

Mais  nous  voici  dans  le  quartier  des  gramles  églises  et  fies  couvents.  A 
quelques  pas  du  palais  du  gouverneur  se  trouve  San-Sulvador,  la  vieille 
cathédrale  abandonnée,  où  Vieira  lit  entendre  ccpendanl  sa  voix  puissante 
et  amliicieuse  lorsqu'il  fallut  chasser  les  Holbindaîs  ;  c'est  là  encore  que 
Févêque  Teixeîra  laissa  d’héroïques  souvenirs.  Plus  loin  se  trouve  le  palais 
archiépiscopal;  à  ([uelque  distance  encore,  im  magnifique  collège  btUi  par 
les  jésuites,  et  qiFon  a  Iransformé  en  hôpital  militaire  :  il  fut  construit,  dit- 
on,  comme  la  Concekalo  ile  la  Praya,  eu  pierres  appfjrtées  d'Europe.  L'église 
sert  aujourd’hui  de  cathédrale.  Les  ornements  intérieurs  sont  riches  ;  tons 
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les  ouvrages  en  bois  sont  inerustes  d'écaiüe  venue  îles  Iniies  ;  le  chœur  et 
les  chapelles  latérales  ont  été  dorés  avec  magninccnco;  les  peinhircs  du 
maître-aiilel,  rcprésenlanl  saint  Ignace  de  Loyola  et  saint  Lrançois-Xavicr, 
sont  peut-être  les  seules  œuvres  d’art  renianpiables  qu’on  trouve  aujour¬ 
d’hui  h  Bahia.  Cependant  il  s’en  faut  que  ce  temple  soit  entretenu  avec  le 
soin  tju’oii  rcinarqne  dans  les  chapelles  de  quelques  couvents  voisins,  telles 
que  celles  des  franciscains  et  des  carmes,  par  exemple,  dont  les  orne¬ 
ments  magnifiques  et  bizarres  sont  un  sujet  perpétuel  d’étomieineuL  pour 
les  étrangers. 

«  Les  environs  de  Bahia,  que  les  Brésiliens  nomment  le  Beconcavo,  dit 
Bailli,  offrent  la  partie  du  Brésil  où  la  population  est  le  plus  concentrée  ; 
cette  partie  est  parseincc  de  gros  bourgs  et  d’un  grand  nombre  de  villages, 
fpii  tous  fleurissent  par  les  riches  produits  de  leur  agriculture  ;  celui  de 
Nossa-Senhora  du  Penlia,  dit  communément  ’l’apagipe,  est  remarqiiahle 
par  la  maison  de  campagne  de  l’archevêque  et  surtout  par  ses  vastes  chan¬ 
tiers,  où  l’on  construit  un  grand  nombre  do  beaux  vaisseaux,  qui  pour  la 
solidité  sont  supérieurs  même  h  ceux  qu’oii  construit  dans  l’Inde.  Plus  loin 
et  dans  un  rayon  de  40  milles  on  trouve  ;  Caxoeira  (Cachoeira),  ville  qu’on 
clierche  en  vain  sur  plusieurs  caries  généralement  estimées  et  très-récentes, 
quoiqu’elle  soit  la  plus  importante  après  Ualiia,  non-senlemeriL  pour  sa 
population,  qti’on  porte  ù  16,000  itnics,  mais  aussi  pour  les  produits  de  sou 
agriculltire  et  [lour  son  commerce  llorissaiil  avec  l'intérieur,  ilaragogipe, 
Nazareth,  Sanlo-Amaro  et  Itapictiru,  importantes  parles  produits  de  leur 
agriculture  ;  Iguaripe,  par  ses  nombreuses  fabriques  de  toiles  et  de  poterie, 
Hnfin  Pile  d’Itaparica,  la  plus  grande  de  celles  qu’on  voit  dans  la  magni- 
licpie  haie  de  Saii-Salvadur,  Kn  général,  les  bourgs  du  Iteconcâvo  font  un 
grand  commerce  de  farine  de  manioc,  de  légumes  secs,  de  tabac  et  de 
sucre;  plusieurs  pêcheries  de  baleines  (armaçOes)  offrent  une  branche  frne- 
lucuse  d’industrie.  » 

Citons  les  principales  villes  du  Brésil,  suivant  leur  rang  d’importance  : 
Fernamliouc,  Pernambonc  ou  Pernambuco,  appelée  aussi  Cidade  do  Hecife, 
est  le  chef-lieu  de  la  province  du  nom  de  Pernambuco.  C’est  à  torique  des 
géographes  la  confondent  dans  leurs  descriptions  avec  la  ville  d’Olinda 
lülinde),  dont  nous  parlerons  tout  il  l’heure.  Celte  ville  est  située  dans  une 
province,  qtii,  la  ti  oisième  dans  la  grande  division  du  Brésil,  est  peiil-ôtre 
ta  première  pour  la  fcrlililc  du  territoire  et  pour  l’industrieuse  activité  de 
ses  habitants. 

La  position  de  Pernambuco  est  une  de  celles  où  la  nature  a  vaincu  la 
main  de  l’homme.  Un  récif  fie  pierre  ,  un  mole  naturel,  s’étendant  le  long 
de  la  côte,  depuis  la  Imie  de  Tous-les-Saints  jusqu’au  cap  San-Koque,  sans 
s’éloigner  jamais  de  la  plage,  prend  ici  la  conliguration  d’une  chaussée  de 
près  de  2  kilomètres.  Située  à  cent  brasses  du  rivage,  elle  apparaît  sous  la 
forme  «l’une  muraille  au  niveau  de  l’Océan  dans  la  haute  mer,  et  la 
dépassant  d’environ  24  mètres  quanti  la  marée  est  basse.  I‘arvcmie  il 
un  certain  endroit,  elle  s’interrompt  tout  à  coup  et  livre  passage  aux  navires. 

Aujourd’hui  Pernambuco  est  divisée  en  trois  parties  inégales  ;  la  pres¬ 
qu’île  du  Hecife  ]>rùpremcnt  dite,  l’île  de  San to- Antonio  et  Boa-Vista,  toutes 
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trois  (’ommuniquanl  entre  elles  par  deux  ponts.  Le  quartier  du  Recife  est 
la  partie  de  la  ville  la  plus  ancienne,  la  pins  euniineiTuiile  et  la  plus  vivante. 
Là  se  troiivcnl  la  douane,  rintemlanec  de  la  marine  et  les  chantiers  île 
l’emiurü  ;  là  règne  un  mouvement  continuel;  les  nègres  fout  releulir  les 
rues  de  leur  chant  monotone;  les  négociants,  réunis  sur  une  petite  place  en 
l'ace  d'un  café,  discutent  paisiblement.  Les  boutiques  sont  garnies  de  nuir- 
chandises  d'Angleterre  et  lie  Ulnde.  Santo-.\nli)iii(i  offre  des  rues  un  peu 
plus  larges.  On  y  trouve  un  marché  éléganl,  des  magasins  mieux  ternis, 
d’assez  beaux  édifices,  particulièrement  de  remarquahles  églises  et  de  lir-hes 
eouvents.  Boa-Vista,  sur  la  terre  ferme,  est  [dus  gai,  plus  modei-ne;  les  mes 
y  sont  tirées  au  cordeau,  les  trottoirs  plus  larges.  Il  y  a  làilc  ludles  maisons 
habitées  par  de  riches  oisifs,  puis  de  petites  maisons  à  nu  seul  rez-de-chans- 
séc,  peuplées  de  créoles  et  de  nègres  libres.  Un  ponl  de  bois,  le  plus  grand 
dn  Brésil,  unît  Santo-.4ntonio  à  Iloa-Vista,  et  sert  de  promenade  dans  les 
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belles  nuits,  11  traverse  un  bras  du  Capibariba.  GcUe  ville  est  assez  laeii 
Ibrtiflée  du  côte  de  la  mer,  et  son  port  est  le  plus  fréquenté  après  ceux  de 
Rio  do  Janeiro  et  de  Baliiin  Son  commerce  s'est  lellemeivt  étendu  <lepuîs  les 
trente  dernières  annéesT  que  sa  population  tic  saurait  être  évaluée  au-dessous 
de  Ames, 

léaucieune  capitale  de  la  province^  tlliuda  (ïaJUH)  hab.j,  n'esl  éloignée  rie 
Pernaniliuco  que  de  2  kilomètres  et  demi,  et  conimuuiqne  avec  b‘  quarlîer 
du  Recife  parmi  promontoire  qui  longe  le  rivage.  I/air  y  est  d'une  pureté 
parfaite*  La  ville,  déserte  dans  la  saison  des  pluies,  s’anime  ilans  la  belle 
saison,  II  y  a  li  d'anciens  édifices  (|ui  atteslcnt  la  priiuiLîve  splendeur  de 
celte  ville,  aujourd’lmi  bien  déchue.  L'ancienne  cathédrale  s'élève  sur  ime 
colline;  elle  ne  manque  ïii  d'élégance  ni  <le  grandeur.  Mais  le  [jnnci])al 
établissement  d’Oliiida  est  le  Jardin  botanique,  ou,  pour  inieiix  dire,  de 
naturalisation* 

Il  faut  citer  aussi,  dans  la  province  de  Pernambuco,  (Joyanna,  dont  la 
]>r>pulation  prospère  grâce  h  son  agrieuliure  et  à  sou  çommerce,  el  Pile 
d'itamaraca,  importante  par  ses  salines  el  par  te  porl  de  Catiima,  qiiVdle 
forme  avec  la  cèle  du  continent. 

Dans  la  province  de  Minas-fleracs,  riont  presque  toulos  les  localités  o/rrent 
des  lavages  d’or  et  de  diamants,  on  voit  Vilia-Rica,  aujourd'hui  Cidadc-do- 
Uuro,  qui  doit  ses  noms  à  ses  mines  d’or  presque  épuisées.  Celle  ville  esl 
située  sur  le  penchant  d'n  ne  montagne  et  dans  le  voisinage  crilacohiinî,  le 
point  le  plus  culminant  connu  de  tout  le  Rrésil.  .Malgré  sa  décliéance 
causée  par  répuisement  de  ses  mint>s*  YilboRica  tient  encore  un  rang  dis¬ 
tingué  parmi  les  villes  les  plus  induslrieiises  et  les  plus  commercantes  de 
l’intérieur  de  Pempire*  ^''oublions  pas  Diamantina*  jolie  ville  de  !2,0ül>  ha¬ 
bitants,  arrosée  de  nombreux  ruisseaux  dans  le.squeis  on  recueille  de  l'or 
et  des  diamants. 

Para,  chef-lieu  de  la  plus  grande  province  du  Brésil,  et  en  même  temps 
la  moins  connue,  esl  située  sur  la  vaste  embouchure  du  Tücanlin.  Celle  ville 
a  aussi  le  nom  de  ïîelem.  Un  y  voit  de  hellos  rues,  des  maisons  assez  bien 
bàlies  et  quelques  édifices  qui,  relali veinent  à  ces  contrées,  sont  remar¬ 
quables  par  leurs  dimensions  ou  par  leur  architecture.  De  ce  nombre  sont  : 
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1:\  catliodralc,  le  palais  du  j^oiiveriicur,  lo  eî-devanl  collège  des  jésuites,  le 
palais  épiscopal  et  l'arsenal,  l’ara  compte  H.'S.IHK)  lialnlaiils. 

Le  climat  de  la  province  de  Para,  autrefois  malsain,  s'esl  amélioré  depuis 
Li  cou  [je  dtï  plusieurs  vastes  forêts* 

Les  provinces  de  Goya/*  et  de  Matto-ürosso  sont  remarquables  parleurs 
mines  iPor*  Gelle  de  Goya/  a  le  district  des  Diamants,  espace  assez  considé- 
rnble  situé  le  long  du  Hio-Claro,  affluent  droit  de  rUruguay  ;  on  y  trouve  de 
beaux  diainanls, 

A  San-Paulo,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom,  le  climat  est  agréable  et 
salubre,  ce  qu'elle  doit  a  sa  position  élevée.  Aussi  sa  population,  avec  celle 
fie  sa  Ijaîilioiie,  peut-elle  s’élever  à  environ  Le  palais  du  gou¬ 

verneur,  la  f'alhédrale,  le  palais  épiscopal  et  la  funderie  d'or  sont  des  édi- 
liees  assez  remarquables.  L’origine  des  Paulist(‘s  avait  été  le  sujet  <Pime 
foule  de  contes  calomnieux.  Ou  prétendait  que  les  IiabiLants  de  San-Paulo 
dcsrendaienl  d'une  bande  d’aventuriers  espagnols,  métis  et  mulâtres, 
fuyant  de  diverses  partiesdu  lîrésil  pour  former  une  république  <le  brigands. 
Cette  assertion  a  été  savanimenl  réfiilce  par  un  membre  éclairé  de  TAca’ 
demie  des  scieiu'cs  de  fjsboiiiie. 

Certaines  fêtes  |jublifiues  ont,  un  lîrésil,  un  caractère  singulièrement  ori¬ 
ginal.  De  ce  nombre  est  particuliérement  Vùifmdo  ou  le  carnaval,  qui  ne 
saurait  se  comparer  à  rien  de  ce  ijue  nous  connaissons.  Ai  ce  carnaval  dt; 
Venise  (jui  a  tant  perdu  de  ses  splendeurs,  ni  ces  mascarades  expirantes 
f]ironvoit  encore  âParis,  ne  peuvent  donnerune  idée  exacte  du  tiimulle,  de 
la  folie  ardente  qui  régnent  duranl  les  jours  de  rinlnido,  non-seulemonl  à 
Itio,  mais  dans  toutes  les  autres  villes  du  Bi-ésil  ;  les  folies  originales  qui  se 
[jassent  à  Home,  el  que  Gœthe  iLa  pas  dédaigné  <ie  décrire,  peuvent  seules 
en  donner  une  idée,  et  les  confedt  <le  plâtre  dont  on  inonde  les  passants  dans 
la  cité  sainte,  peuvent  seuls  reniplacerles  fruits  en  cire  qu’on  jette  h  llioaux 
passants,  lu  grave  voyageur  a  décrit  ce  diverLissenienl  d'une  manière  piU 
[!»i'es([ue,  et  nous  imiU  i'ons  M.  Fertiinand  Denis,  en  reprofiuisant  son  récit  : 

L'aiqu'oclie  du  carême,  dit-il,  est  marquée  au  Brésil  par  le  nouveau  ea^ 
raclère  dotiL  la  nature  commence  h  sc  revêtir;  les  collines  Imisées  qu'on 
iqiercoit  fie  toutes  parts  h  Kio-de-Janciro  sont  couvertes  friin  magnifîi[uc 
arbuste  en  lieur,  el  cela  en  telle  profusion,  qu'elles  semblent  revêtues,  en 
([uehpics  éiifirobs,  li'un  tapis  de  pourpre.  Cette  belle  Heur  est  désignée  dans 
le  [ïiiys  sous  le  nom  de  flnr  de  qurn^esma,  I^es  rues  ne  présentcnl  pas  un 
aspect  moins  surprenant.  Çà  et  là  on  remarque  certains  espaces  réservés, 
oîi  le  viu'l  et  le  jaune  brillent  d'un  éclat  presque  aussi  vif  que  les  fleurs  de 
lu  colline  ;  c'est  une  prodigieuse  quantité  de  boules  en  cire  colorée,  qui 
remplissent  des  boutiques  entières,  ou  qui  sont  amoncelées  dans  d'énormes 
baquets  que  l'on  dresse  devant  les  portes.  Elles  ont  l'apparence  et  presque 
lagiTJsseiir  d’un  œuf,  el  întérieiiremen  t,on  les  a  remplies  d'eau  pure,  ou  même 

f 

a  eau  de  senteur.  Dans  l'Kgiisc  greetjue,  et  aussi  dans  l’Kglise  catholique,  il 
y  a  une  certaine  saison  de  l'année  où  l’on  se  donne  de  véritables  œufs  colo¬ 
rés  en  rouge,  que  le  peuple  reganlc  comme  devant  rapiieler  les  plaies  saii- 
glanlos  (le  Jésus-Christ;  mais  c’est  ù  Pâques  qu’on  se  les  o lire,  et  je  ne 
pouvais  guère  imaginer  1  quoi  pouvait  servir  celte  quantité  d’œul's  Jaunes 
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et  vorls  fjiio  je  voyais  de  tnii?;  cAlés.  ijïielfjncs  jours  après  je  Tappris  par  ma 
]ïroprc  expèrienre, 

«  Uoninie  Ions  les  ]>eii[)les  cpii  vivant  entre  les  tropitjnes,  lorsque  les 
epo([iies  aniuiclles  des  réjouissances  sont  arrivées,  les  Brésiliens  s’abandon¬ 
nent  sans  conlrainle  h  la  gaieté  la  pins  vive,  et  nulle  é|)0(ine  ne  mérite 
mieux  celte  rédexion  que  le  temps  de  rinlnnio.  Cette  espèce  de  eaniaval, 
oii  les  mnfs  de  cire  jonenl  le  rôle  principal,  commence  le  limiii  de  la  Oniiï- 
qiiagésinie,  et  se  poursuit  jusqu'au  mercredi  des  Cendres, 

«  Denriaut  ce  temps  de  folies,  nu  ami  nUavait  conduit  dans  une  maison 
pour  y  faire  une  visite,  et  dès  les  premières  salutations  nous  fumes  acctieil- 
lis  par  lino  grêle  d’uuifs  jaunes  et  verts  que  tontes  les  jeunes  femmes  de  la 
famille  nous  jetèrent  im]>ilüya!ilcme]U  à  la  face*  Nous  fumes  alors  invités 
h  nous  rendre  aux  balcons  des  fenêtres,  et  nous  vîmes  tous  ceux  qui  rem¬ 
plissaient  les  rues  fuyant  quelque  projectile^  ou  guettant  l  uiiproche  d'une 
victime,  Hnand  qijel(|irnn  paraissait,  il  était  an  même  instant  assailli  dans 
tontes  les  directions  et  inondé  de  torrents  d'e;ui  en  nue  mimite  ;  son  clia- 
peau  devenait  le  but  de  milliers  tl'umfs  jaunes  et  verts.  Si^  ne  voyant  plus 
nul  assaïllaiil,  il  avait  le  inallieur  de  s'arrêler  un  moment  et  de  retirer  son 
eliapeau  lïour  le  dégager  de  la  grêle  dont  il  avait  été  inondé,  ([uelfjne  folle 
jeune  (ille,  cachée  derrière  une  fenêtre  des  étages  supérieurs,  arrivait  avec 
un  bassin  d’ean  et  le  lui  versait  sur  le  cheL  S'enfuyait-il  du  côté  opposé,  il 
recevait  une  dose  nouvelle,  et,  s’il  se  fût  avisé  de  prendre  le  milieu  de  la  rue, 
il  est  pi  obaiïle  qu'un  rlouble  déluge  refit  assailli. 

Dans  les  boutiques  et  derrière  les  portes  des  appailenienls,  des  hommes 
se  tiennent  cachés  avec  des  seringues  et  d'immenses  gamcias,  si  bien  que 
la  rue,  û  la  fin,  se  trouve  inondée  d’iiiie  extrémité  à  l'autre  comme  si  elle 
était  un  prolongement  de  la  baie. 

«  Les  jeunes  lilles  brésiliennes  sont  natureÜenienl  mélancùli(jues  et  vivent 
retirées  ;  mais,  à  celte  époque,  elles  semblent  avoir  complètement  changé 
de  caractère,  et,  duranl  trois  jours,  leur  gravité  e!  leur  timidité  natiirelles 
s'éleigncnl  dans  ces  rires  sans  fin. 

«  Ijnelqijcfois  nous  voyions  les  personnes  qui  descendaient  être  inondées 
(rime  telle  ((uanlité  d’eaii,  et  servir  de  but  h  une  si  grande  quanlité  d'ouds 
de  cire  qu'elles  en  étaient  comme  éloiiffées*  De  temps  eu  temps  on  jm Kail 
enjeu  la  farine,  et  tout  nn  seau  (îe  cette  substance  colorante  était  jelé  sur 
lin  seul  individu,  qui  semblait  alors  comme  couvert  d'une  croûte*  C'csl  (  c 
(ju’üu  fait  particulièrement  à  Tégard  des  noirs  et  des  mulâtres,  qui  olfrent 
la  tournure  la  plus  grolesqiie  quand  ils  ont  été  gratifiés  de  rcl  étrange  orne¬ 
ment,  Le  théâtre  esl  toujours  nuverl  pendant  ce  [em[>s,  el  le  jeu  que  nous 
venons  de  décrire  s'y  anime  surtout  entre  le  parterre  el  les  loges, 

h  J'ai  pris  diverses  informations  relativement  h  rorigine  de  cet  usage 
éli'ange  ;  mais  personne  n’en  a  la  plus  légèie  idée.  Comme  lïien  des  céré¬ 
monies  ont  quelque  liaison  avec  une  observance  religieuse,  on  [leul  rroirc 
que  cette  coutume  d’inonder  les  gens  devait  jadis  renfermer  quelque  allu¬ 
sion  au  baptême.  A  l'exception  de  ce  jeu  et  tle  IVqiéra,  on  ne  permet  pas 
d'antres  divertissemeiits.  Il  n’y  a,  à  Ilio,  ni  masques  ni  exhibitions  gn>- 
lesquês  dans  les  laies.  » 
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Les  arlîslos  français  sont  gen«^ralemeni  hioii  aecueillis  au  Brésil,  ee  qui 
téninigno  avantageusemont  en  faveur  de  l\^s]ïril  délical  et  du  goùLUes  peu¬ 
ples  brésiliens.  Si  les  Anglais  ont  été  les  premiers  à  (léleriuiner  ici  le  peii- 
eliaril  aux  amélinratirms  industrielles,  si  ce  sont  eux  qui  ont  imprimé 
surtout  au  pays  celle  activité  ennimerciale  que  les  Français  ont  secondik' 
plus  tard,  c'est  à  nous  eu  première  ligne  qu’il  apparlieiiL  de  réclamer  celte 
antériorité  dans  les  arts  et  dans  les  srieiircs,  qui  fail  à  jamais  époque  dans 
rhisloire  du  déveloiqjement  social  d\iii  peuple.  «  Aux  Ktats  du  Xorcl,  dit 
un  écrivain,  les  graiules  combinaisons  politiques,  le  développement  de  Fin^ 
duslric;  aux  Ltals  de  rAmérique  du  Sud,  et  surtout  au  Brésil,  le  feu  inteU 
ligent  des  arts,  les  imiovations  dans  la  science,  et  même  la  compréhensiou 
des  grands  nifuivemLMits  sociaux  qui  doivent  guider  le  monde.  « 

(Ml  se  ferait  dîrficilemenl  une  i<lée  jiisle  de  ce  que  sont  au  Brésil  les  rela¬ 
tions  de  commerce  et  do  société,  (rest  un  agrément,  une  facilité,  un  charmo 
qui  se  retrouvent  dans  toutes  les  transactions,  et  qui  les  rendent  on  ne  peut 
]ilus  agréables  aux  éirangers.  Celle  qualité  si  remaif[uable,  on  doit  surtout 
rattribuer  au 'peuple  généralement  aimable  et  bon  qui  habite  cette  riche 
contrée  et  aux  soins  éclairés  de  rempercur  actuel,  D,  Pedro  11,  qiu  a  voulu 
lui  donner  l’iirqMdsiou  et  l'exemple. 

Voilà  tout  ce  que.  nous  pouvons  dire  ici  sur  le  Brésil.  >{oïis  n'avons  fail 
souvent  qu'ébaucher  la  physionomie  de  ses  villes  et  de  ses  monuments,  que 
signaler  vaguement  la  richesse  de  sou  territoire,  Nous  aurions  eu  enCfU'e 
beaucoup  de  choses  à  raconter  surtout  sur  les  mœurs  des  anciennes  tribus 
sauvages  qui  Foccupaîeiit,  Mais  d’autres  pays  nous  réclameiil.  Toutefois, 
avant  de  finir,  nous  meiiLionnerons  les  grottes  immenses  de  Matlo-Grossu 
qui  sont  une  des  curiosités  naturelles  les  ]>Ius  remarquables  de  la  contrée, 
et  dont  rintérieur  idlre  un  coup  d'œil  admirable.  On  y  voit  des  piliers  (pii 
se  prolongent  jusqu'à  la  voûte  et  qui  sont  ornés  de  figures  sculptées,  qu'au 
rapport  des  écrivains  nationaux  on  juge  pieusement  être  rouvrage  de  quel¬ 
que  artiste  éclaire  par  la  religion  chrétienne. 


[jO  T’oi'ou  est  tiorné  im  nord  par  l’empire  du  llrésil,  la  de 

rKr]iialeiir  et  le  golle  de  Oiiay;u|uil  ;  il  l’oucsl  par  l’océan  l'aciliqne;  au  sud 
[lar  la  Réiuihliqiic  de  Uolivie  ;  à  l’est  par  relie  inéiue  répuljlique  et  le  Brésil, 
(lu  le  vante,  avec  raison,  comuie  le  plus  lieau  pays  du  nioiidc. 

Les  l'spagnols,  sous  lu  eoiuluitc  de  Fraïu^nis  Bizarre,  lireiit  la  eoïKiuôte  do 
eet  empire  en  lai-i,  ol  lu  trouvèrent  tellement  riche  eu  or,  que  ce  métal  y 
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était  employé  aux  plus  vils  usages.  Il  i-csta  sous  la  domination  espagnole, 

'  é  I  - 1 1 ,  jnsf[n’i^ii  ÏS2I ,  éiKique  ou  il  secoua, 

avec  fiiiclqnes  autres  roi  oui  es,  le  joug  delà  métropulLU 

Kcmitons  le  savanL  de  Humliol^ll  sur  l^état  social  des  anciens  Péruviens  i 

«  AïaiiOü-Capac J  flil-iK  esl  le  ikuh  sacre  du  législateur  et  du  grand  prêtre 
du  plateau  de  Cukco,  coinnre  Ouel/adcoatl  eLBochica  soûl,  ceux  des  gniiids 
prêtres  et  des  législaknirs  dWnahiiac  et  de  Cundinarnarca  :  e'est  de  rorienl, 
<Vun  pays  inconnu  qifil  arrive,  et  comme  cnx  il  est  barbu  et  moins  basané 
ipie  les  autres  lionimes  du  pays.  11  change  tout  d’im  coup  rélat  des  Péru¬ 
viens,  réunit  les  liibns  errantes,  enseigne  aux  hommes  le  labour,  aux 
lemmes  le  lissage,  leur  donne  un  système  religieux,  leur  apprend  les  arts 
les  plus  indispensables  a  la  vie  sociale,  remplace  leurs  usages  barbares  par 
(b‘s  insliliitions  politiques,  et  eu  t'ail  un  des  trois  peuples  les  plus  policés  du 
continent*  » 

ürilce  à  Bolivar,  h  ïSncre,  SainkMartin  el  à  lord  Oochrane,  le  Pérou  esl 
anjourd'huinn  liiaLindépendaiiL,  avec  une  population  de  i2,o0ü,(XK)  habilanis 
sur  une  étendue  lerjàtorialu  tle  âïl, 1)40  milles  géographiques*  Le  président 
de  cette  )'épnbli((ue  est  élu  pour  quatre  ans  par  le  suffrage  direct  ;  le  Sénat 
Cf>m]ite  44  membres  et  lu  Chambre  des  députés  110  membres. 

Les  r(‘cettcs  Ijudgétaires  s'élèvent  à  58/JH2,000  piasti'es,  les  dépenses  à 
piastres  ;  la  dette  est<le  34  millions  de  piastres.  L’armée  est  de 
l(b(K)0  hommes:  la  Hotte  a  18  navires  dont  H  à  vapeur  et  armés  de  00 
canons. 

Le  catholicisme  est  la  religion  du  Pérou. 

Les  neuves  du  Pérou  sont  tous  des  ariluents  de  l'Amazone,  dont  on  trouve 
la  véritable  source  dans  celle  du  Tunguragiia,  au  pied  de  la  Ccudillèi  e  des 
Andes*  Parmi  les  lacs  les  plus  rcmarcpiablcs  du  Pérou,  on  cite  celui  de  Tili- 
caca,  situé  entre  le  Pérou  proprement  dit  et  le  haiil  Pérou  ou  Bolivie;  c’esl 
le  plus  grand  île  rAmérique  méridionale*  Le  niveau  de  ses  eaux,  malgré  leur 
vaste  éleiidue,  est  plus  élevé  que  le  sommet  du  pic  de  Ténérille  ;  son  bassin 
est  entouré  des  plus  hautes  montagnes  de  rAmérique.  C’est  Ih  qu'il  faut 
placer  le  berceau  de  la  civilisation  indigène  de  ces  coiilrccs*  Un  aiitjM^  lac 
de  la  vallée  d'Orcos  rcnferiric,  dikon,  la  lameuse  chaîne  dV>r,  fie  :233  aunes, 
que  Pinça  lluayna-(la[)ac  lit  fabriquer  pour  la  naissance  de  son  bis  (bicscar. 
JiC  lac  Uauri,  malgré  l’exiguïté  de  ses  dîmensioiis,  mérite  iPélre  distingué  à 
cause  de  la  hauteur  immense  oîi  il  se  Ironve. 

[.es  principaux  volcans  du  Pérou  sont  le  Gualalieri  (0,705  m*)  el  le  Ihchn- 
Pichu  (5,070  m.).  Sur  ces  montagnes  nues  et  arides,  la  température  subit  d'é- 
tonnantes  variations.  On  y  est  exjKjsé,  entre  aulrcs  maladies,  à  la  puna,  c.spècç 
de  suffocation  contre  laquelle  il  iPy  a  d'autre  remède  tpie  ruuvertiire  de  Pur- 
1ère  temporale*  Sur  le  versant  oriental  de  la  chaîne  centrale  commence 
la  région  des  Torèts  appelée  la  Montana.  Elle  renrej  me  beaucoup  de  la<‘s, 
et  des  marais  qui  fourniillent  d'iiisecles  el  de  repliles.  Los  orages,  rares 
dans  les  plaines,  sont  très-fréquents  sur  les  monts  oîi  il  y  a  fies  volcans. 

Parmi  les  vallées  du  Pérou,  on  distingne  celle  fie  Calacu  qui  a  [dus  de 
mètres  de  profondeur  perpeiifiiculaire,  dont  puurtant  le  fotul  reste 
encore  élevé  d’autant  au-dessus  de  la  mer*  Aous  ne  nous  arrêtons  point  ü 
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l’inimense  plaine  de  TAmazone,  qui  occupe  siiidout  une  grande  parlie  du 
Brésil  cl  de  raticieniie  Eolombio* 

[  n  des  plus  vastes  dose  rts  de  l’Amérique  méridionale  se  trouve  dans  le 
Pérou.  (Vesl  celui  dWtacama  qui  s’éieiid,  avec  quelques  iiilerrii|ïtiüns, 
dLq)uis  Tarapacu^  dans  la  république  du  Pérou,  jusqu’aux  environs  de  Cu- 
[ïîaijo  dans  celle  dn  ühilL  C’est  une  immense  plaine  sablunneuse,  resserrée 
entre  les  Andes  et  le  grand  Océan,  et  qui  peut  avoir  2,200  kilomètres,  sur 
une  largeur  qui  varie  de  20  à  2tK).  Ce  désert,  ou  le  voyagciu'  ne  peut  s’a¬ 
venturer  sans  guides,  est  eiitrecou]>é  de  ruisseaux  et  de  rivières  qui  débor¬ 
dent  lorsfjiPil  a  ])Iu  dans  les  Andes,  car  là  il  ne  pleut  Jamais  ;  les  montagnes 
aiTÔtenl  tes  nuages,  qui  se  résolveul  en  rosée  et  eu  vapeur  dans  les  vallons 
et  sur  les  plateaux  des  Cordillères.  Les  diverses  parties  du  désert  ne  sont 
habitées  à  d’énurmes  distances  qu’en  raison  de  la  facilité  (piVm  a  de  s’y  pro« 
ciii  er  de  PeaiL 

ï.e  climat  du  Pérou  varie  suivant  les  localités.  Les  hauteurs,  quoique 
situées  cuire  les  Iriqiiques,  jouissciil  dhuic  lempéralure  ]>rinlaiiière,  au  nn- 
lieu  lie  pics  couverts  de  neiges  éleriielles»  Dans  les  vallées  fertiles  et  bien 
cultivées,  à  plus  de  3,b0(J  mètres  au-dessus  du  niveau  de  PUcéan,  la  végé¬ 
tation  est  dans  toute  sa  vigueur.  La  région  des  frimas  commence  à  plus  de 
IjiMX)  mètres  au-dessus.  Là  le  thermomètre,  descendu  au-dessous  de  la  glace 
jieudanLla  nuit,  remonte  dans  le  jour  au-dessus  de  2(1  degrés,  lundis  que 
dans  les  basses  plaines,  sur  le  littoral,  il  baisse  rarement  au-dessous  de 
8  degrés  et  ne  s’élève  jias  au-dessus  de  2i.  L’air  y  est  rafraîchi  par  la  brise 
de  mer  et  ])ar  le  veut  ipii  souflle  de  la  Cordillère.  Les  tremblements  de  terre 
y  sont  fréquents,  mais  les  étrangers  en  sont  plus  effrayés  que  les  créoles 
([ui,  dans  leurs  habitations  isolées  et  basses,  s’habituent  dès  l’eiifaiice  à  les 
braver. 

C'est  dans  le  Pérou,  dans  ses  hautes  montagnes,  que  se  IrunveiiL  les 
mines  les  plus  riclies  du  monde,  (hi  y  comptait,  il  y  a  un  deinksiècle, 
1(\  mines  d’or,  bSP  d’argeiil,  l  de  mercure  et  12  de  plomb.  11  y  a  aussi  de 
rétain,  du  enivre,  des  émeraudes  et  d’autres  pierres  précieuses.  Tontes  ces 
mines  fournissent  abondamment  les  trésors  qiPolles  recèlent  dans  leur 
scirn 

La  végétation  du  Péj^oii  est  vigoureuse  et  luxuriante.  Nommons  ce  beau 
palmieis  le  que  de  Ilunihohlt  et' Ikmpland  ont  vu  dans 

les  montagnes  de  Chiindiii,  et  de  l’écorce  duquel  les  indigènes  retirent  une 
cire  très  propre  à  réclairage;  ces  fougères  arborescentes  ijiii  élonuenl 
rKuropéen  dans  les  vallées  qui  s’éleiident  entre  1-uxaet  PAnuizone,  ipiaiid, 
pnur  [il  prétiiièro  fois,  il  voit  eus  piaules,  chez  nous  si  ingdeslcs,  si  cachées, 
s’iiUHr  à  lui  avec  loule  la  majesté  des  palmiers  cl  des  [lins, 

Alôme  ohsei’valion  en  ce  qui  concerne  les  animaux.  Ajoulons-y  ce  bizarre 
r/itnniyphore,  qu’on  a  déconv(îrt  au  pied  des  Andes,  le  tapir  du  versant 
des  Cordillères,  l'alpaca  dont  la  laine  est  si  réli'hre,  et  ces  iiisecles  plios- 
phorescenls,  qui,  dans  les  miils  smidjt'es,  illuminent  les  ]dantes,  les  îirhrcs, 
les  collhies  et  jiisiju’à  ratmosplière. 

Si  l'ijii  im  excepte  les  Carapnclius,  race  peu  luniihreuse,  féroce,  qu'on  dit 
anlhropojdiage,  et  quelques  autres  tribus  clisscuiiuées,  la  niasse  [ici  uvieniiü 
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rt’üsL  alliée  et  fondue  avec  1üï3  cuiujuéraiiU  :  elle  jiratique  le  ailholiinsiue. 
Les  naturels  suiiL  généralement  toi  U  et  propres  à  süulenlr  la  luligue^  mais 
inilolents  ul  paresseux^  sales,  iniprévoyanU,  et  tres-iulonnés  aux  liqueiirs 
spiriLueiises,  el  aux  ralünements  du  lnxe. 

Visîlons  tnainlenant  les  principales  villes  de  celle  répiiblitiuej  en  com¬ 
mentant  par  Cuxcü,  la  capitale  de  rem[>ire  des  ïncas,  ce  cpii  la  faisait  re¬ 
garder  par  les  anciens  Péruviens  coiiinie  une  ville  sainte*  Son  fameux  leni- 
pledu  soleil  occujniii  remplaeeincnl  du  couvent  acLnel  de  Sainl-Domini(|îie. 
«  Ses  quatre  murailles,  dit  riiislorien  Garcilasso  de  la  Vega,  étaient  latn- 
brissées  de  plaques  d'or*  Sur  le  grand  autel  lourné  vers  l’orient,  on  voyait 
le  soleil,  également  d'or,  mais  d’niie  épaisseur  double,  d’une  seule  pièce, 
avec  le  visage  rond,  environné  de  llamines*  Il  s'élendait  d’une  ninraille  à 
rautrede  Tegliso  acUielle*  C’est  là  qu’on  place  le  saint  saercnieut.  Des  deux 
côtés  étaient  les  cor[)s  dos  Incas  embaumés,  rangés  par  ordre  de  famille  el 
assis  sur  des  trônes  d’or.  Ce  temple  avait  idusienrs  ]^^^rtes  converles  de 
lames  d’or;  la  principale  était  du  côté  du  nord*  Autour  des  murs  régnait  une 
pla([ue  d'or  en  forme  de  guirlande*  A  côté  du  temple,  s’élevait  un  (ioUre  à 
f|natre  faces  entouré  aussi  d'une  guirlande  d’ui^  tin*  Tout  autour  du  cbnlre 
I  cgnaieiit  cïufi  [pavillons  avec  des  toits  en  pyramides.  L’nn  consacré  h  la 
Inné,  femme  du  soleil,  avait  scs  portes  et  son  enclos  couverts  de  plaques 
(Targent;  un  visage  île  femme,  également  en  argent,  icprésenlait  Taslre. 
Des  deux  côtés  étaient  les  corps  des  reines  décédées*  Un  secoïui  pavillon, 
consacré  aux  étoiles,  était  converl  de  lames  d’argent.  Un  troisième,  dédié  a 
la  foudre,  étail  lambi'issé  d’or,  ainsi  que  eelni  de  l’arc-'en-cieL  Le  dernier 
était  destiné  aux  iirclres,  qui  tous  devaient  être  de  la  famille  des  Incas,  Les 
vierges  du  soleil  habitaient  un  biUiment  éloigné  du  temple  et  travaillaient 
aux  vôtemenls  des  princes  et  princesses.  Ce  couvent  renfermait  1,500  jeunes 
biles,»  Dans  le  jardin  des  Incas,  on  admirait  des  arbres  artificiels  dont 
le  feuillage  était  d’or.  Les  faubourgs  de  l’ancien  (aizco  offraient  pour 
ainsi  dire  une  miniature  de  tout  rempîrc  des  ïncas*  An  sortir  de  Lnzeo,  se 
trouvaient  rîeux  immenses  chaussées  de  kilo  mètres  de  long  (jui  abou¬ 
tissaient  à  (jnilo,  seconde  capitale  de  rempire.  Il  ne  reste  plus  que  dc>i 
débris  imposants  de  ces  admiraldes  cdiaussécs, 

Lima  (180,000  hab.),  autrefois  la  capitale  de  la  vicc-royauLé  du  Pérou  et 
maintenant  capitale  de  la  république,  est  aussi  la  résidence  d'mi  arcbc- 
vèque  et  des  autorités  supérieures.  ÇeUe  ville,  foinlée  [lar  Pizarre,  à  0  kilo¬ 
mètres  de  rOcéan,  est  située  sur  les  bords  do  Himac,  au  milieu  d  une  belle 
et  spacieuse  vallée.  Dn  l’appela  d’abord  la  cité  des  Rois,  et  elle  mérile  ce 
suinoni.  Le  clinuü  y  est  sain  et  agréable  ;  îl  n'y  pleut  presque  jamais  ;  il  iiy 
tombe  qu’une  petite  rosée  appelée  ganta;  mais  les  tremblements  de  terre  y 
sont  fréquents  ;  presque  délrnile  en  1710,  la  ville  fut  bouleversée  de  nou¬ 
veau  en  18^8.  (hi  y  remarque  de  nombreuses  églises  ornées  d  or,  d’argenl, 
de  diamants.  Lima  clail  autrefois  rentre[ïùl  de  tout  le  commerce  avec  TEu- 
lope,  l’Asie  et  rAniérique.  Elle  se  distingue  encore  aujourd'hui  par  ses 
fabriques^  son  grand  commerce  el  ses  richesses.  Elle  coniTiiii nique  d’un 
côté  avec  tous  les  ports  du  grand  Océan,  depuis  le  Cliili  jusqu’à  lu  Califor¬ 
nie  ;  de  l’autre,  elle  alimente  l’intérieur  de  LAnicrique  méridionale.  Elle  a 
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aussi  de  supci’!)cs  promciiades,  la  Xouvelle-Alaiiicda  et  l’Ancieniio-Alu- 
incda. 

Dans  scs  environs  immédiats  se  trouve  Callao,  ville  de  30,000  ikiiies, 
)>:Uie  sur  le  bord  de  la  mer.  C'est  la  meilleure  forteresse  clu  l’éroii,  comme 
elle  est  la  preniiére  place  maritime  de  la  république.  Scs  trois cliAI eaux  sont 
garnis  de  l'JS  pièces  de  canon,  commimdant  la  ville,  le  port  cl  l’espèce 
«i’istlinie  par  lequel  on  arrive  à  la  place.  Un  chemin  de  fer  relie  celte  ville  à 
Eima.  Le  iiiouvcnicnt  annuel  de  navigation  de  son  port  est  de  -4,000  na¬ 
vires  jaugeant  2,300,000  tonnes. 

Nous  indi<jiierüns  les  autres  villes  remarquables  du  bas  Pérou,  en  suivant 
l'ordre  des  divisions  adininistralives. 

Dans  le  département  d'Areqnipa,  nous  remaninons  Arequipa,  ville  fondée 
[lar  Pizurre,  à  2,-440  mètres  de  distance  de  deux  fameux  volcans,  le  Ona- 
gua-Piilina,  le  cône  volcanique  le  plus  ]>arrait  et  le  plus  pittoresque  des 
Andes,  et  rUvinus,  dont  les  cendres,  an  seizième  siècle,  ensevelirent  pres¬ 
que  lotaleineiit  la  ville.  Arequipa,  grande  ville  épiscopale,  a  une  population 
de  30,000  dmes  et  un  commerce  florissant.  Son  territoire  est  un  des  mieux 
cultivés  de  r.Amérique  du  Sud. 

Nous  nommerons  aussi  Moquegua  et  Tacna,  villes  a.sscz  peuplées  ;  Arica, 
ville  importante  par  son  poid  et  les  salines  situées  dans  sou  voisinage,  et 
Iluantajaya,  avec  ses  lâches  mines  d’argent,  au  milieu  d’un  désert,  près  de 
la  cùle  du  grand  Océan. 

Le  departement  de  Puno  a  pour  chef-lieu  la  ville  de  Puno,  dont  la  jiopu- 
latioii  esl  de  10,000  dmes  ;  elle  avait  autrefois  de  riches  mines  d’argent  dans 
son  voisinage.  Un  chemin  de  fer  joint  Puno  à  Arequipa.  Ghucuito,  dont  ou 
portait  la  population  II  30,0fK)  Ames  dans  le  siècle  dernier,  est  bien  décime 
aujourd'hui  par  suite  des  révolu tious  politiques. 

Le  comnieree  du  Pérou  représente  une  exportation  anniielle  de  230  mil¬ 
lions  de  francs  ;  les  articles  piâncipaux  sont  le  ginano,  le  nitrate  de 
soude,  etc.  ;  rimporlation  annuelle  atteint  en  moyenne  la  ni&mc  somme  ; 
l'elfeclif  de  la  marine  marchande  est  d'environ  400  bitimenls;  1,. 370  ki¬ 
lomètres  de  chemin  de  fer  ont  été  établis  depuis  quelques  années. 

Les  villes  de  Lima,  Cuzco,  fluamangua  sont  celles  qui  se  signalent  le  plus 
par  leur  induslrie  dans  les  nouvelles  républiques  américaines.  Les  deux 
premières  se  distinguent  par  l'habileté  avec  laquelle  elles  Iravaillent  les 
métaux  précieux,  Lima  et  Areiiiiipa  ont  dos  fabri{|ues  d’étoffes  de  laine  et  de 
colon.  Les  habitants  de  Cuzco  excellent  dans  les  broderies,  dans  les  ou¬ 
vrages  de  peinture  eide  sculpture.  Enfin,  plusieurs  autres  villes  et  même 
des  villages  de  la  république  se  livi  enl  avec  succès  à  la  fabricaüou  des 
lainages,  des  colonnades,  du  savon,  et  de  ilivers  ouvrages  en  herbe  d’une 
délicatesse  et  d’iiii  Uni  vraiment  admirables.  On  a  vu  que  jilusieurs  des 
villes  de  la  république  du  Pérou  laisaienl  un  commerce  iniportanl. 
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LA  BOLIVIL  OU  HAUT  PÉROU 


D'où  vienl  ce  nom  do  Bolivia  ou  Bolivie,  ijiii  üst  de  fraîchcdale  ?  Noiisallons 
le  dire  on  peu  de  mois.  Le  iuuil  Péi-ou,  qui  laisail  d’almrd  [uirtie  du  la  viee- 
loyaiité  du  Rérou,  lut,  en  I77H,  iiirorporé  à  la  nouvelle  viee-royîiuté  de  la 
Rlala,  dont  elle  partagea  les  tlesliuées  eu  s'insiirgeaul  ctmmie  elle  emilro  l'Es- 
pague,  sa  iiiélropolo  (ISlD).  Pai’  suite  de  la  vieloirc  d’.Ayaciu'ho,  le  fougrès 
réuni  ilCluuiuisaea  constitua,  eu  IH2.o,une  ré|)ul)li(pie  sous  le  nom  de  Bolivia, 
eu  rimntieur  du  général  Bolivar,  le  principal  auteur  de  son  iiidcpeiidamn*. 

La  république  de  Bolivie  est  placée  entre  BU®  et  73“  de  longitude  occiden¬ 
tale,  et  entre  li“  et  24“ de  longitude  australe. 

Sortons  du  Pérou  par  le  sud,  jiour  entrer  eu  Bolivie.  La  superficie  de  cette 
contrée  est  de  l,3lo,t)22  kilomètres  carrés,  et  la  population  de  2,32t>,12(; 
liabitaiils,  dont  245, (XMt  Indiens.  L’année  conqïle  l,r)(HHioinmes,  et  la  flotte 
3  navires.  Le  commerce  extérieur,  eu  iiuportalion  et  eu  exportation,  est  de 
10  millioiis  de  francs  par  an. 

Le  catholicisme  règne  dans  toute  la  Bolivie, 

La  ré|)nl)lique  île  Bolivie  est  hérissée  de  hautes  moutagnes,  doul  iilusieurs 
renfermenl  des  volcans  (entre  autres  la  cordillère  d’Atacama,  les  .Sierras 
Altisiiiias,  lus  monts  Tocsaua)  et  dus  mines  préi-iuiises  un  ïîi  gnnuiu  abnii- 
diiHcc,  <[iruxplüit6us  avec  unu  iiidustne  niodéreu  ut  quelques  cuiuiaissuticus 
du  la  métallurgie,  elles  produiraient,  suivant  le  tniuéraiogisle  Ilelius,  de  quoi 
snlfire  aux  besoins  du  monde  entier,  m  Entre  ces  montagnes,  dit  un  voya- 
geui'j  s'étendent  dos  vallées  fertiles  et  bien  cultivées,  d'înimeiises  îiALiiragi's 
appidés  pampas,  et,  le  long  des  côtes,  de  vastes  furéls  et  des  déserts  qui  ont 
fie  liO  A  IGü  kilomètres,  »  Le  pays  est  arrosé  par  nn  grand  insnibre  de  ri¬ 
vières,  entre  lesquelles  on  c  ite  le  Eérii  ou  t*uru,  le  ilarnioré,  le  llio  de  la 
n(K:habanil)a  et  le  Pilcomayo,  Dans  sa  partie  occidentale  se  trouve  le  iae 
Titicaca,  que  nous  avons  déjA  signalé  comme  l’iin  des  plus  considérables 
de  rAniérifiuê  méridionale* 

Le  climat  est  doux  et  tempéré  jiisqu'A  une  élévation  de  ;î,tjftO  nudres, 
bauleiir  où  règne  la  plus  belle  végétation  ;  a  près  de  o,0(l0  moires  com¬ 
mence  la  région  des  neiges  éternelles.  Les  parties  cultivées  oiïrenl  les  mêmes 
productions  ({ue  celles  du  Pérou  décrites  précédemment;  le  règne  aniiïial 
préseiile  les  mêmes  espèces* 

ebuquisaca  ou  Gliarcas^  dite  aussi  la  Plata,  capitale  de  la  Bolivie,  est  sjüiée 
]H'ès  des  sources  dùin  des  aÜlueiiLs  du  CachimayOy  à  la  hauteur  de  2^84  î  mè¬ 
tres  au-dessus  itu  niveau  de  la  mer,  dans  une  idîiine  environnée  de  campa¬ 
gnes  riaiiles  et  assuiî  bien  cnitivées,  G^est  une  des  villes  les  ]j1us  ancieiines  de 
rAméi  if^uOj  piiiHf|u\dIe  a  été  b»n<lée  eu  I53H  sur  l'cmplaccmeiil  <h‘  l'anciciino 
ville  péruviutmc  du  Cliuqiilsaca,  mitiuprullu  porta  d'abord  ut  changea  uiistiiLu 
avec  celui  de  la  IMala,  à  cause  d'une  ricliu  mine  d’argent  que  lus  Espagnols 
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(iécüiivrirent  (kins  son  voisinage.  Pariiii  ses  édifices,  nous  ne  nommerons  qne 
la  cathédrale,  le  bàlinicnt  du  college,  le  palais  du  gouvenienjciit,  el  pIU' 
sieurs  couvents.  Celte  ville  esl  le  siège  d’un  ardievèché  et  possède,  uiitre  le 
collège,  une  université  qui  était  IrÈsdVéquentée  par  la  jeunesse  de  loiile  la 
vice- roy aillé.  Ou  porte  sa  population  à  37,000  âmes. 

La  Pa5i-d'Ayacuchn,  dans  le  départemenl  de  la  Paz  (70,327  habitants), 
est  une  grande  ville  épiscopale,  située  dans  une  vallée  pMfojide  creusée 
par  le  torrent  de  Choqueapo.  Le  niveau  du  sol  sur  lequel  elle  s’élève,  étant 
à  3,717  mètres  au-dessu.s  de  la  mer,  dépasse  en  élévation  les  plus  hautes 
cimes  des  Pyrénées,  A  quelques  milles  h.  resl-sud-esl  de  cette  ville  s'élève 
le  Nevado-frillimani^  la  plus  haute  monlagne  mesurée  de  toiiL  le  iiniiveau 
monde,  après  le  pi^;  de  Sorata. 

Tiahiiauacu,  village  situé  près  du  lac  de  Tilicaca,esl  célèbre  dans  le  pays 
par  les  restes  des  gigantesipies  moimmenls  d'un  peuple  aiilérîeiir  à  la  du- 
niinalion  des  Incas  et  tiiii  a  complètement  disparu. 

Le  déparlement  d’Oruro  a  pour  cheWieu  une  pcdite  ville  de  oe  nom, 
immuepar  les  mines  d'argent  do  sou  dislrîcl.  Elle  a  de  A  à  liabilanis, 
et  la  contrée  dans  laquelle  elle  se  trouve  pourrait  cire  appelée  le  Thihet  de 
rhémisphère  oecidciilal. 

IV)tosi,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom,  une  grande  cité  Irès-décluie, 
est  située  au  pîcd  du  iWvvo  de  Potosi,  renommé  par  la  prodigieuse  masse 
(rargent  que,  depuis  loto  jusqu’à  nos  jours,  on  a  tirée  de  ses  entrailles. 
Poüisî  est  une  des  plus  hautes  villes  du  momie.  Sa  population,  estimée 
à  IBOjÜOÜ  âmes  an  temps  de  sa  splendeur,  n7i  plus  aujourd’hui  que 
22,104  âmes. 

t)n  trouve  à  Test  les  Liibus  indienues  des  Moxos,  des  Tihiquitos,  des  Giia- 
rayns,  qui,  selon  M.  d'tjrbîgny,  réalisent  eu  Amérique,  par  une  bospilalifé 
IVanche  et  loyale  et  par  les  mœurs  des  temps  primitifs,  le  rêve  imétique 
de  l'Age  d'or. 


LE  CHILI 


CeLte  Jcime  république,  possession  de  l’Espagne  jusqu'en  IHIO,  est.  goii* 
vernée  inaîitlcnant  par  un  président  noiiiiné  pour  cinq  ans,  un  cf>iiseil  irKlal, 
un  sénat  (le  vingt  membres  élus  pour  neuf  ans,  et  une  chamlii’c  des  députés. 

La  religion  calholitiuc  régne  seule  dans  le  Chili. 

Cette  contrée  a  une  superfieic  d'environ  343, aüü  kilomètres  carrés  avec 
une  population  de  2,lÜ0,ÜtK)  dînes.  En  moyenne,  on  estime  sou  comnierec 
annuel  à  194  millions  de  francs  pour  les  imporiatioiis,  cl  I89,69Ü,0C()  francs 
pour  les  exportations.  Nous  relevons  en  isis,  comme  mouvement  de  navi¬ 
gation  de  ses  ports  (entrées  et  sorties)  1  i,7ü7  navires  jaiigcuut  K,0"8,776  lou- 
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ncaux.  Les  chemins  cîo  fer  ont  1,204  kilonièlres  en  exploitation  et  34U  en 
exécution. 

L'armée  compte  24,0Üi)  hommes;  la  marine  de  guerre  10  navires  avec 
34  canons. 

Le  Chili,  situé  entre  12*  et  ~T  de  longitude  ouest,  et  23“  et  40“  de  latitude 
sud,  est  borné  au  nord  jmr  la  Bolivie,  il  l’est  par  les  Cordillères  qui  le  sépa¬ 
rent  des  provinccs-unies  du  Hio-dc-la-Plala  et  de  la  Patagonie;  à  l’ouest, 
par  l’océan  Pacifique. 

Le  climat  passe  avec  raison  pour  l’un  des  plus  tempérés  et  des  plus  sa¬ 
lubres  de  l’Amérique;  il  l’exception  des  îles  et  de  la  partie  méridionale  du 
continent,  on  n’y  éprouve  point  ces  alternatives  de  chaud  et  de  froid  si 
fréquentes  et  si  dangereuses  dans  le  nouvel  hémisphère  ;  le  ciel  y  est  géné¬ 
ralement  serein,  l’air  pur,  le  sol  fci  tile.  L’ordre  des  saisoins  y  est  interverti  : 
le  printemps  commence  en  septembre,  l'été  en  décembre,  l’automne  en 
mars,  l’hiver  en  juin;  il  tombe  des  pluies  abondantes  au  commeiicemeut 
du  printemps,  il  pleut  rarement  dans  les  autres  saisons,  et  l’été  surtout  est 
exempt  d’orages  ;  ce  manque  de  pluie  ne  fait  aucun  tort  aux  campagnes  : 
l’humidité  qui  reste  du  printemps  et  l’abondatiVe  rosée  qui  tombe  chaque 
nuit  suflisent  pour  la  fructification.  L’été  y  serait  prodigieusement  chaud, 
si  l’air  u’y  était  pas  rafraîchi  par  les  brises  de  nier  et  par  le  vent  qui  souffle 
des  .Andes,  dont  les  sommets  sont  couverts  de  neige.  Le  froid  est  très-mo¬ 
déré  en  hiver;  il  ne  tombe  jamais  de  neige  dans  les  provinces  maritimes,  et 
les  provinces  voisines  de  la  Cordillère  en  ont  seulement  tous  les  cinq  uns. 
Le  littoral  est  traversé  pur  trois  chaînes  de  montagnes  qui  se  dirigent  paral¬ 
lèlement  aux  Andes,  et  renferment  de  belles  et  nombreuses  vallées  ;  l’inté¬ 
rieur  est  plat.  Les  .Andes  présentent  dans  leur  configuration  l’image  du  chaos. 
Uu’on  se  figure  des  pics  élevés  de  plus  de  C,(X)0  mètres,  des  volcans  vomis¬ 
sant  des  flammes,  et  beaucoup  d’autres  une  épaisse  fumée  ;  heureusement 
leur  éruption  n'a  rien  de  dangereux  pour  les  campagnes.  On  y  éprouve 
cependant  de  fréquents  tremblements  de  terre  qui  jet  lent  l’eilroi  dans  le 
pays.  Mais  les  maisons,  légèrement  bâties  sur  de  vastes  places  ou  le  long 
de  rues  spacieuses,  résistent  aux  osciilatiozis. 

Il  y  a  dans  les  .Andes  des  mines  des  métaux  les  plus  précieux.  Les  pro¬ 
vinces  de  Coquimbo,  d’Aconcagua  cl  de  Santiago  recèlent  ies  plus  céièbres 
mines  d’argent. 

Le  Chili  est  arrosé  par  plus  de  cent  vingt  rivières,  qui,  presque  toutes, 
sont  poissonneuses.  Le  pays  possède  aussi  de  nombreuses  sources  d’eaux 
minérales,  et  plusieurs  lacs,  dont  le  plus  considérable  est  celui  de  A’illa-IÜca, 
situé  dans  le  pays  des  Araucans. 

La  vigne,  rolivier,  le  palmier,  le  eotonnier,  la  canne  à  sucre  viennent  ù 
souhait  dans  les  immenses  plaines  du  Chili.  Au  centre  croissent  l’arbre  à 
quinquina,  le  cirier  des  .Andes  et  plusieurs  autres  végétaux  précieux.  Les 
plaines,  les  vallées,  les  coteaux  sont  couverts  de  cyprès,  de  pins,  de  cèdres, 
de  chênes,  ainsi  que  d'herbages  dont  la  hauteur  dérobe  les  troupeaux  aux 
regards  des  passants.  Sur  les  montagnes  croissent  des  forêts  immenses  peu¬ 
plées  d’arbres  dont  ou  ignore  les  noms,  et  parmi  lesquels  il  s’eu  trouve  d’une 
grandeur  démesurée. 


CHILI, 


m 


La  partie  méridionale  du  Chili  est  occupée  par  une  juition  iiulieniu%  a])- 
pelée  les  Aucas  ou  Molouches,  et  que  les  Espagnols  ont  iioiuniée  les  Arati- 
caus*  Ils  rormeiit,  à  roiicsl  des  AlhIos,  iiue  puissaaU;  çoiircdératioii,  Ajuts 
avoir  fait  la  guerre  aux  soldats  de  la  métropole^  ils  vivaient  en  paix  avec  eux 
quand  la  révcdutioii  éclata.  Ils  suivirent  alors  le  parti  dos  royalistes,  lireut 
une  guerre  acharnée  aux  républicains,  et  leur  détruisirent  plusieurs  villes. 
La  confédéraliüu  des  Aucas  ou  Araucans  a  des  chefs  héréditaires  de  nu\le 
en  nulle,  C/esl  presque  noire  aristocratie  militaire  dn  moyen  ilge.  Ils  passent 
ajuste  titre  iiour  la  nation  indigène  la  plus  policée  du  nouveau  monde,  îls con¬ 
servent  les  souvenirs  d’un  grand  déluge,  déterminent  les  solslices  an  nioyen 
de  Fonibre,  et  possèdent  un  calendrier  fort  ressemblant  à  celui  des  Egyptiens. 
Ils  divisent  le  jour  naturel  comnie  les  Cliinois,  distinguent  les  plaiièles  des 
étoiles  et  les  croient  habitées.  Sans  écriture  et  sans  livres,  ils  cullivenl  la 
rbétorUine,  la  poésie,  la  médecine,  aillant  (pic  cela  est  possible.  Ils  ont  des 
forgerons,  des  orfèvres,  des  charpen tiers,  des  potiers.  Une  partie  de  la  na¬ 
tion  s’adonne  à  ragriculLure,  Tautre  à  rélève  du  bétail.  Ils  conlraclent  des 
unions  et  font  quelque  commerce  avec  les  créoles,  adoplunl  très-facilement 
nos  mœurs  et  noire  civilisation.  Mais  les  Espagnols  n’ont  jamais  pu  son- 
m élire  cette  nation  belliqueuse. 

Au  sud  des  Aucas  sont  plusieurs  tribus  portant  différents  noms.  Ces  mmi- 
lagiiards  ont  une  taille  plus  élevée  que  celle  des  Européens.  Montés  sur  de 
peiils  chevaux  à  la  manière  des  Tartares,  ils  se  rémiisseiiL  an  premier  signal, 
et  font  des  marches  considérables  pour  aller  piller  leurs  ennemis. 

La  religion  de  tous  ces  peuples  indigènes  est  une  sorte  de  sabéisme.  Leur 
gouvcrnenienl  est  un  mélange  iraristocratîc  et  de  démacralie. 

Parmi  les  races  de  quadrupèdes  (pii  appartiennent  exclusivement  h  cetle 
contrée,  on  remarque  plusieurs  variétés  de  vigognes,  chameaux  américains 
sans  bosses,  servant  de  bûtes  de  somme,  donnant  une  chair  délicieuse  et  se 
reproduisant  avec  une  fécondité  qui  semble  tenir  du  prodige.  Il  y  a  aussi  le 
guémul,  qui  tient  du  cheval  et  de  Tàne,  et  liabiie  la  partie  înaceessible  des 
Andes,  lé  pagi  ou  lion  du  Chili,  le  coypn,  espèce  de  loutre,  et  quebjues 
autres  animaux  amphibies,  H  ne  faut  piduL  oublier  le  rhiniic,  pelit  chien 
très-familier,  qui  entre  dans  les  maisons,  y  mange,  y  boit,  sans  avoir  rien 
à  redouter  ni  des  chiens  ni  des  hommes,  et  se  retire  quand  il  lui  plaît  avec 
la  mûme  liber  lé.  L’ornîtliologie  et  rentomologie  peuvent  aussi  réclamer  (piel- 
qnes  rares  sujets.  Mais  dans  eel  heureux  pays  on  n’est  tourmente  ni  par  les 
mousti(iues,  ni  par  les  chiques;  et  si  roii  y  rencontre  des  serpents,  des 
scorpions,  on  n’a  rien  à  redouter  de  leur  présence. 

Sanliago  est  la  capitale  de  la  république.  Elle  est  située  dans  une  vaste 
plaine  hornéo  h  Test  par  les  Andes  et  à  FoiiesL  par  des  collines  ;  son  climat 
est  délicieux,  et  elle  doit  cet  avantage  k  l’élévalion  du  sol.  La  ville  est  divisée 
en  îlots  carrés  [amdrm],  au  nomhre  de  150,  y  compris  les  faubom-gs.  Sa  popu¬ 
lation  s’élève  à  habitanls.  Cette  capitale  possède  un  hùlcl  des  mon¬ 

naies,  qui  passe  pour  uii  des  plus  beaux  cie  l’Amérique,  et  i[m  serait  très- 
remaiaïuable  eu  Europe.  U  a  coûté  près  d’uii  inillioii  de  piasti  es.  Les  maisons 
de  la  ville  sont  bâties  avec  magnilicence,  mais  sans  correction  ;  elles  ne  coiii- 
purtent  en  général  qii’im  rez-de-chaussée,  i  cause  des  trcnihlcmenU  de 
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IciTe  qui  sont  fréquents.  Los  halutanls  ont  un  grand  luxe  dans  les  é([uipages^ 
les  vêtements  et  les  inenbles- 

Santiago  est  îa  résidence  de  toutes  les  autorités  supérieures  de  la  répU’ 
blique,  elle  siège  (Lun  évôelié* 

Après  Santiago,  V!ilj)araiso  est  la  ville  la  plus  considérable  tin  Chili.  Avant 
la  révoluLîon,  on  n’y  comptait  ipie  5,0011  àrnes  ;  mais  aujourd'hui  le  chilIVe 
de  sa  population  s'élève  à  HU,000.  «  San  grand  d'une  entrée  facile,  dil 
Ralbi,  est  il  Tabri  de  tous  les  vents  à  rexceqdiun  de  celui  du  nord,  ipn  sunflle 
viulemment  en  hiver;  il  est  défendu  par  trois  forts  lR  par  une  batterie  il  flenr 
treaii.  Port  et  place  de  commerce,  yal)>araiso  est  devenu  en  quelques 
aimées  un  des  principaux  entrepôts  de  la  mer  du  Sud.  Un  y  fait  un  grand 
commerce  de  blé,  de  poisson  salé  et  de  fruits  de  toules  sortes.  Gomme  à 
Santiago,  les  maisons  n'ont  qu'un  rejî -de-chaussée  ;  les  murs  sont  en  vase 
recouverte  d^in  enduit  île  chaux;  elles  sont  généraleinent  commodes, 
approiuâées  au  climat  et  conveiiahlemeiU  meublées.  De  grands  chanliers 
constrniseiU  une  foule  de  bâtiments  marchands.  PendaiiLlesdcrnierstroubles 
(jui  ont  agité  cette  république.^  Yalparaiso  a  été  le  siège  du  gouveruemmt 
central.  C'est  dans  cette  ville  (lu'a  été  fondée  la  première  imprimerie 
qu’üii  ait  vue  au  Chili.  La  ville  se  relie  il  Santiago.  [ïar  un  chemin  de  fer 

Guquimbu  (8,10ü  hab.)  doit  il  son  excellenl  port  la  pn>spérilé  de  sa  |)0pit- 
lation  et  de  son  commerce.  Huasco,  avec  sa  mine  d'argent,  ol  San-Fraiicisco 
et  Gopiapo,  ont  une  certaine  importance  par  les  riches  mines  de  cuivre 
exploitées  dans  leurs  districts.  A  quelque  distance  de  Copiapo  se  trouvent 
plusieurs  montagnes  qui  recèleuL  de  fécondes  mines  d’argent. 

Dans  la  province  de  Colchagua,  se  trouva  Saii-Fernaudo,  petite  ville,  cher- 
lieu  delà  province,  et  Ciirrico,  très-importante  par  sa  riche  mine  il'or. 

I.a  province  de  Gonccq>cion  possède  la  ville  delà  Concepeion  i  17,(M)ühah.'L 
régulièrement  hdtieprès  de  renihouchure  du  liiobio-  iMais  cette  ville  a  été 
en  grande  partie  ruinée  par  les  Araiicans,  dont  la  capitale,  Arauco 
(1,700  habOï  SC  Irouve  assez  voisine.  Les  guerriers  de  cette  nation  beüi- 
quonse,  proJilant  des  troubles  qui  agitaient  le  Chili,  pénétrèrent  dans  la 
ville  de  la  Concepeion,  et  en  dévastèrent  plusieurs  quartiers.  La  Concepeion 
commençait  à  se  relever  de  ce  désastre,  lorsque  le  iciTÎhle  Irerahlcment  rie 
terre  de  1835  Ta  de  nouveau  complètement  ruinée.  Cette  ville  est  le  siège 
iCuu  évêché  et  de  plusieurs  établissements  littéraires. 

Yahlivia,  qui  porte  le  nom  du  premier  capilaine  général  du  Chili,  letiuel 
fut  pris  et  lue  parles  Araiicans  ou  !55h,  est  une  pelile  ville  importante  iiar 
ses  forlihcalions  et  par  son  port  superbe,  regardé  comme  un  des  plus  beaux 
de  rAméritiiie,  Sa  population  no  s'élève  qu'd  4,0ïlü  âmes. 

Dans  la  province  d'Aconcagua,  se  trouve  Saii-Felipe,  petite  ville  de 
7, :29U  habitants;  Lingiia  el  Petorca,  iniportaiiLes  piiv  leurs  mines  d’or;  et 
iJuilloLa,  par  les  mines  de  cuivre  qu'on  exploite  dans  son  district  et  qui  sont 
l’egardées  comme  les  plus  riches  du  Chili. 

Enfin  la  province  de  Chîloé  est  composée  de  rarchipcl  de  ce  noni  ou  il  n’y 
a  que  de  très-petites  villes  et  des  villages  ;  la  presque  totalité  de  la  popula¬ 
tion  vit  dans  la  grande  île  de  Chiloé.  G  est  une  pépinière  d’excellents  tnatc- 
lots.  San-Garlos  compte  7,0U€  âmes. 
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Au  sud  ost  rarchipol  de  Chonns,  formé  dam  grand  nombre  dllots,  L’île 
principale  se  nomme  Chunos,  cl  les  autres  ne  sont  rjne  fies  rochers.  A 
444  kilomètres  des  eûtes,  vers  le  24^  de  latitude,  se  Irouve  le  petit  groupe 
do  Jiian-Kernandcîî,  composé  de  doux  îles,  rime  nommée  iMas-d-Tierra,  r(ui 
a  enliéremcnt  disparu  on  1837,  et  rautre  Mas-a-Fuero.  Ces  îles  furent  do 
louUemps  le  repaire  (les  iJÎrates,qui  y  allaient  faire  de  Teau  ou  se  radouher. 
C’est  dans  la  première  de  ces  îles,  alors  désertes,  qu’un  marin  écossais, 
Alexander  Setkirk,  né  vers  1680,  h  Lasgo,  comté  de  Fife,  fut,  par  chdtimenl, 
aliandoiuié  en  1705^  par  le  comniaiidatit  anglais  Pradling,  Solkirk  y  vécut 
quatre  ans  et  ilemi,et  ce  nVst  qiCh  force  d’industrie  qu’il  réussit  h  y  tnuiver 
sa  subsistance.  Au  bout  de  ce  lenips,  il  fut,  en  ramené  en  Anglelorre 
par  Woods  liogers.  Son  aventure  a  fonrni  k  Daniel  île  P'oé  le  sujet  de  son 
roman  célébré  :  /io/flnson  Cru&{ftL  Les  relations  les  plus  récentes  préseiilaieiii 
rîle  de  Juan-Fei  nandez  comme  étant  habitée  par  qiielfjucs  Anglais  et  Chi¬ 
liens  s'occupant  i  chasser  les  chèvres  et  les  bœufs  qui  y  aboudeiit,  quoique 
d’antres  relations  contemporaines  ]>rétendent  tfiie  ces  troupeaux  sauvages 
avaient  été  entièrement  détruils  par  les  chiens  que  le  président  du  Chili 
avail  envoyés  pour  enlever  cette  ressource  aux  corsaires-  Fii  4811,  celle  île 
fut  choisie  comme  lieu  de  déportation  pour  certaines  classes  de  coiulaumés 
de  la  république. 


LA  PLATA  OU  RKPUBLIOUE  ARGENTINE 


Celle  vaste  partie  de  l’Amérique  du  Sud  est  bornée  au  nord  par  la  Bolivie  ; 
fl  l’est  par  le  lîrésil,  le  Paraguay,  l'Uruguay  et  rocéan  Atlantique;  au  sud 
]Kir  la  [^alagonie;  et  î\ l’est  parle  Chili* 

File  n’a  pasmoins  de2,2r38,00Ûkilomèlrescarrés  de  superficie,  et  renferme 
une  population  d’environ  2  millions  dTiabitanls*  Sa  position  est  entre  les 
oîP  et  73"^ de  longitude  ouest,,  cl  lîP  et  4P  de  latitude  sud* 

Selon  rillustrc  de  llumhoklt,  la  plaine  du  Rio- de-la-l data  s’étend  sur 
130, OOOlieues  carrées*  Tonte  la  partie  comprise  entre  Riieiios-Ayres  et  le 
Chili  est  connue  sous  le  nom  de  Pampas;  elle  est  couverte  de  hautes  grami» 
nées»  Sa  largeur  est  égale  à  sa  longueur,  et  sur  celte  immense  surface,  i\ 
peine  voit-on  une  seule  ville,  Hioja,  et  une  seule  rivière,  rAngualasta*  Un  y 
trouve  üù  superbes  et  riches  mines  d'or  et  d'argent;  et  les  plaines  incom¬ 
mensurables  du  grand  Clioco,  situées  entre  le  Paraguay  et  le  haut  Pérou, 
fournissent  ubondamjiient  un  sel  cristallisé,  que  l’on  recueille  à  mesure 
que  les  higimes  viennent  à  se  dessécher.  Un  expioile  également  une  mine 
de  fer  natif. 

Une  contrée  aussi  vaste  doit  être  nécessairement  soumise  h  Tinfluence 
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dTin  cliinal.  Irf's-varic.  Mille  courants  d’eau  fertilisent  les  provinces  de  la 
république  du  Hio-dc-la-riata  :  <[uel(]ues-uns  ne  sont  désignés  que  par  des 
miniéros;  les  plus  considérables  d’entre  les  autres  sont  :  le  Rio-deda-IMata, 
le  Parana,  le  Paraguay  et  ITruguay. 

l.e  régne  végétal  tléploie  sur  le  sol  un  luxe  de  richesses  dont  l’énumération 
serait  longue  et  diflicile.  Nous  ne  citerons  que  plusieurs  plantes  utiles,  telles 
que  le  cacaoyer,  l’ananas  ù.  eourorinc,  la  vanille,  le  quiininina,  la  rlitibarbe, 
le  tamarinier,  le  caoutchouc,  le.  tabac,  le  manioc,  les  céréales,  les  patates,  le 
chanvre,  le  lin,  le  riz,  et  enfin  le  maté  ou  thé  <Ui  Paraguay. 

«  (le  dut  être  un  merveilleux  spectacle  pour  les  premiers  naturalistes  qui 
|)éuétrérent  dans  l’inlérieur  du  nouveau  momie,  a  dit  un  voyageur,  que 
celte  variété  d’êtres  uoiiveaiix,  couverts  lie  riches  fourrures,  de  cuirasses 
luisantes  ou  «le  brillants  plumagc.s,  qui  envahirent  subilcmeiil  les  cadres  de 
riiistoire  naturelle  et  renversèrent  les  systèmes  en  apparence  les  mieux 
«dahlis.  Trois  siècles  d’éludcs  et  de  rechercdies  n’ont  pas  épuisé  la  loiigne 
iiomenclaliire  de  la  zoologie  américaine  ;  et  pour  ce  qui  «îonceriic  les  pro- 
vinces-iinies  du  ilio-de-la-Phita,  il  est  peu  de  pays  qui,  fi  cet  égard,  olfreiil 
une  aussi  grande  fécondité. 

I.a  civilisation  se  répand  de  jour  en  jour  dans  la  Plata  ;  cette  république 
a  maintenant  1,00(1  kilomètres  île  cliemiiis  de  fer  on  ox]doitation  et  3,000  ou 
exécution  ;  des  lignes  télégraphi((ues  relient  ces  provinces  les  unes  aux  aut  res 
et  avec  les  Etals  du  Pacifique  et  l’Europe. 

Des  paquebots  réguliers  partent  chaque  mois  do  ses  ports  pour  tous  les 
pays  du  monde. 

Le  revenu  général  s’est  élevé  en  I8"3:\  103  millions  de  francs;  rcnscmblo 
«lu  commerce  extérieur  dépasse  300  millions  de  francs,  dont  la  moitié  pour 
l’importation. 

IvC  gouvcrnenientse  compose  d’un  président,  d’un  sénat  de  38  membres  et 
d’uiio  Chambre  des  députés  de  80  membres. 

L'armée  est  de  tO,0(H)  hommes  ;  la  Hotte  a  28  pelits  navires  dont  2  i\ 
vapeur. 

Le  catholicisme  règne  dans  toute  la  république  argentine;  les  autres  cultes 
soûl  tolérés. 

La  Plata  fut  découverte  en  1313  par  l’Espagnol  Jean  Diazde  Soii.s.  Eu  1778, 
elle  sc  détacha  de  la  vlce-royaulé  du  Pérou  pour  former  celle  de  !5uein?s- 
Ayres.  En  1810  elle  sc  constitua  en  État  indépendant. 

liuenos-Ayros,  autrefois  capitale  de  la  vice-royauté,  et  aujourd’Imi  capi¬ 
tale  de  la  république  Argculine,  se  trouve  dans  une  plaine,  sur  la  rive  droite 
du  tlio-de-la-PIala.  Sa  position  est  magniIi(fuo;  du  cùlé  du  nord, on  découvre 
le  tleuvc  large  à  iierle  de  vue  ;  «îe  délicieuses  maisons  «le  campagne  par¬ 
sèment  les  environs.  Son  climat  justitie  le  nom  qtie  luiadouné  .Mendoza,  son 
fomiatenr.  Le  port  n’esl  nullement  h  l’abri  des  vents,  cl  les  vaissi^aux  ne 
sauraient  approcher  qu'il  13  kilomètres  de  la  ville,  ît  cause  de  plusieurs 
bancs  de  sable  «[ui  entravent  la  navigation.  Les  barques  mêmes,  pour  mettre 
terre  leur  cliargemcïit.  sont  tdiligées  de  faire  un  détour,  et  d’entrei’  dans 
une  petite  rivière  «le  doux  3  trois  brasses  de  pndVmdcur  ;  encore  ne  pcuveiil- 
elles  y  pénétrer  quand  les  eaux  sont  basses. 
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Buenos-Ayrcs  est  lit  ville  non-seulement  lu  plus  peuplée,  la  plus  riche  et 
la  plus  commerçante  de  îa  confédération  du  llio-dc-la-Plata,  mais  une  des 
principales  places  de  commerce  du  nouveau  monde,  et  un  de  ses  foyers 
d’instruction  et  de  civilisation* 

Cette  ville  est  de  foj*me  carrée,  et  ses  rues,  pavées  et  tirées  au  cordeau, 
sont  bordées  de  larges  trottoirs.  Les  maisons,  blanchies  à  la  chaux  intérieu¬ 
rement  et  extérieurement,  ont  un  et  quehpiefois  deux  étages  ;  elles  sont  sur¬ 
montées  <run  toit  en  terrasse,  où  l’on  recueille  l’eau  pluviale  destinée  aux 
usages  domestiques.  Les  plus  belles  rues  sont  celles  de  la  Victoria,  la  Plata, 
la  Florida,  TUniversidad  et  la  Reconquista.  Les  principales  places  sont  cel¬ 
les  de  la  Victoria,  de  la  Fiicrte  et  dcl  23  de  Mayo. . Buenos- Ayres,  ville 
é|)iscopa!e,  possède  de  magnifiques  édifices  religieux,  parmi  lesquels  ou 
cite  la  calhédj’ule,  l’église  de  San-Francisco  et  celle  de  la  Merce.  Parmi 
tes  au  1res  édifices,  on  doit  mentionner  la  banque  et  l’hôtel  des  monnaies, 
le  grand  hôpital  et  la  chambre  des  députés,  h, 

«  On  peut  dire  sans  exagération,  avec  Balbi,  que  Buenos-Ayres,  sous  le 
rapport  des  ressources  scientifiques  et  littéraires,  tient  le  premier  rang 
parmi  les  grandes  villes  de  rAmérique  méridionale  ci-devant  espagnole, 
l’armi  les  nombreux  établissements  auxquels  elle  doit  cet  avantage,  nous 
citerons  :  runiversité,  qui,  pour  le  nombre  et  le  talent  des  professeurs 
comme  pour  la  méthode  d'enseignement,  est  une  des  premières  du  nouveau 
monde;  M.  Isabelle  dit  qu'elle  a  été  organisée  en  1833  sur  un  nouveau  plan 
assez  semblable  <1  celui  de  l’ancienne  université  de  France,  Ce  môme  voya-r- 
geur,  qui  l’a  visitée  il  y  a  quelques  années,  nomme  encore  parmi  les  écoles 
spéciales:  l’école  de  commerce,  l’académie  commerciale,  l’académie  argen- 
üne,  l’académie  des  provînces-unîes,  le  gymnase  argentin,  le  lycée  argentin, 
et  î’écolc  des  jeunes  personnes.  On  doit  citer  encore  :  le  département 
topographique,  l’observa  Loire,  le  laboratoire  de  chimie,  le  cabinet  de 
physique  et  celui  de  minéralogie,  la  bibliothèque  publique,  qui  est  nue 
des  plus  riches  et  la  meilleure  de  l’Amérique  méridionale.  » 

Malgré  les  révolutions  dont  celte  ville  a  été  le  théâtre  depuis  le  commen¬ 
cement  du  siècle,  elle  possède  une  population  de  230,000  habitants  dont 
KH), (KX)  Européens,  parmi  lcs<iuels  33,000  Français. 

«  LesBuenos-Ayriens,  dît  un  voyageur,  sont  braves,  humains,  intelligents, 
doués  de  beaucoup  de  francliise,  de  laisser  aller  et  d’obligeance.  Les 
chevaux  sont  chez  eux  d’un  usage  général;  tout  le  monde  sort  i  cheval,  et 
c’est  souvent  à  cheval  que  le  mendiant  sollicite  votre  pitié  au  coin  d’une 
borne. 

Eu  juillet  1870,  le  Sénat  a  vote  la  translation  de  la  capitale  àRosario. 

Les  Anglais  se  sont  établis  récemment  dans  les  îles  Malouities  (800  liab.), 
que  le  président  lUbadavia  était  parvenu  îi  coloniser  à  peu  près  en  enlicr. 

La  province  de  Corrientes  a  pour  chcf-licti  une  ville  du  même  nom,  qui 
compte  21,118  habitants,  et  dont  la  position  est  une  des  plus  belles  de  l’A¬ 
mérique  du  Sud  ;  elle  prrnnel  de  devenir  un  grand  entrepôt  commercial. 
Dans  son  voisinage,  on  voit  Sanla-Amia,  village  ruiné,  qui  a  acquis  de  nos 
jours  une  triste  renommée  par  la  captivité  du  célèbre  compagnon  de  M.  de 
Humboldt,  le  savant  voyageur  Bonpland. 
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iXans  citmiiAs encore  Santa^Fé,  petite  ville  flXinopopnlatioii  de  GJ 
avuutag(Misemeiilsitîiée  sur  la  rive  tlrnilcdn  Pararia:  (ajrdova  ^îîi^OOO  liab.), 
siet^e  d’un  cvtVlie  td  d’iiin^  université  autrefois  célèbre  :  c’esi  une  des  villes 
les  plus  iiuportfintes  fie  ia  i  onfedérati<ïn  :  Tiicumaii,  Salta,  GaLaniarcîL, 
San-Jiiuri  de  la  Frnntei'a,  et  Mendoza,  assez  jolie  ville,  billie  au  pied  des 
Andes  sur  un  plateau  élevé  et  sur  le  |i;rand  duutdn  f[ui  rnene  au  passaj^e 
fl'Upsallala*  Mentloza  doit  un  grand  accroisseniont  aux  jmigrès  de  son  agri- 
culf  ure. 

Citons  aussi  Jujuy,  capitale  de  la  province  du  même  nom  ;  elle  est  siluée 
dans  le  voisinage  d'iin  volcan  sujed  îl  fie  fré(jiientes  éruptions  de  torrents 
fl'air  et  de  [joussière. 

IjA  célèbre  mine  d’argent  de  Famatina  se  trouve  dans  la  province  de  Rioja:  cd 
la  ville  de  Jaclia,  dans  la  province  de  San-Jnan/possède  une  riche  mine  d'or. 
.  Un  expûi’tc  de  Buenos-Ayres  des  peaux  de  bœuf,  du  suif,  de  la  corne,  fin 
crin,  du  bœuf  boucané,  et,  même  acincllement,  de  la  viande  fraîclie,  trans- 
(jorlée  jusqu’à  Paris,  au  moyen  de  navires  frigorifiques,  de  la  laine  de 
vigogne,  des  peaux  do  eliinclulla,  etc.  Ou  y  importe  des  étolfes  de  laine  et 
fie  coton,  des  articles  de  iaillanderiè,  coutellerie,  sellerie,  chapellerie,  tie 
la  bière  et  des  fromages  provenant  d’Angleterre  ;  du  bois  de  construction, 
fies  meubles,  tics  voilures,  du  poisson  sale,  des  cuirs,  des  bottes,  des  souliers, 
fies  munilions  de  guerre,  fies  Etats-Unis;  du  café,  du  sucre,  du  coton  et  du 
rhum,  du  Brésil;  des  produits  de  fabriques  et  de  modes,  de  France,  Les 
rLdatioiis  avec  le  l^érou  ont  lieu  à  raide  de  charrettes  tirées  par*  fies  bœufs. 
Les  conducteurs  voyagent  par  caravanes,  à  cause  des  Indiens  qui  rôdent 
flans  les  pampas  et  dont  la  rencontre  est  souvent  dangereuse.  Ces  pampas, 
(|ni  se  trouvent  à  environ  24  kilomètres  de  Buenos-Ayrcs,  sont,  comme  nous 
Tavfjns  déjà  flit,  de  vastes  pâturages,  dans  lesquels  errent  des  troupeaux 
fie  hteufs  et  de  chevaux  sauvages,  en  si  grand  nombre,  que  Ton  n’a  d'autre 
l>eiiie,  pour  les  prendre,  que  de  leur  jeter  un  lazo  ou  long  lacet  de  cuir  que 
les  cavaliers  fin  pays  manient  avec  une  adresse  siirprenanto;  on  abat  ainsi 
par  an  plus  de  2()ÜdK)0  bœufs  pour  en  avf^ir  la  |)eaiL  Les  chevaux  qui  desceii^ 
fient  fie  ceux  t[u’amenèrent  les  Kspagnols  à  Tépoque  de  leur  invasion  sont 
f  riiue  encolure  peu  remarquable  ;  mais  iU  ont  le  pied  sûr,  une  grande  Yivaf^ité 
Ravis  les  mouvements,  une  agilité  extraonlinaire,  du  courage,  de  la  sdbriété. 
Mn  les  élève  en  liberté  dans  la  plaine  toute  i’anuce,  et  l’on  va  les  y  chercher 
f.‘lia(juc  fois  qu’un  a  besoin  de  leur  service. 


L’ÜRUGÜAY 


('.elle  répiihliqnc,  indépcntlaTite  depuis  I82.j,  si  maintenant  un  président, 
un  Corps  législatif  et  un  Sénat.  Elle  coniple  une  population  de  -48t>,0fJtt  ha- 
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hilants  pour  une  siiperlicîo  de  227, kiloiuolrès  raiTÉs.  Ses  recettes  et  ses 
dépenses  annuelles  sont  (renvirou  de  francs;  son  iniportalion 

Munite  à  122  millions  de  francs  i  son  exportation  h  IDH  Mnlliuns  de  francs. 

l/armée  eoinijite  2, Ht  H)  lioinnies. 

L'IJruguay,  dont  celle  répnl>ljque.  a  yms  le  nom,  est  un  grand  Heure  de 
rAméiàquc  uicridionaîe,  qui  prend  sa  source  sui‘  le  revers  occidentaî  des 
montagnes  de  Sainte-Catlierine  (territoire  du  Brésil,  province  de  San-Panlo), 
et  vient  Ll61)oi]cIier  en  face  de  Buenos-Ayres,  dans  le  fond  du  large  chenal 
du  Itio-de-la-Plata.  L’Uruguay  pareoiirl  ainsi,  en  décrivant  un  immense  arc 
de  cercle,  ]dus  de  7Ü0  milles  géographiques  de  60  an  degré.  11  omlirasse 
dans  son  cours  tonte  la  république  à  laquelle  il  sert  de  limite  naturelle,  en 
ia  sé|)arant  (les  provinces  li’Entre-lîios,  de  Corrieiiles  et  des  Missions,  qui 
font  parlie  de  la  république  Argentine, 

La  républiipic  de  l’Lrrngnay  nu  Cisplatine  est  située  entre  5G”et60®  de  lon¬ 
gitude  occidentale  et  entre  et  35^^  de  latitude  sml. 

thître  les  limites  nalurelles  que  Ini  assigne  le  Heure  de  rUruguay,  la  répu¬ 
blique  Cisplatine  a  pour  bornes  :  au  nord,  le  Paraguay  et  le  Brésil  ;  h  l’est, 
le  Brésil  et  l’océan  Allnntiijne,  qui  la  limite  au  sud  ;  à  rouost,  le  llio-de- 
la-Plata. 

Montevideo  (100,000  liab,),  dont  33,000  etrangers,  clieWieii  du  rléparte- 
menl  de  son  nom  et  capitale  de  là  république,  est  bâtie  en  amphiLliéâtre  sur 
la  rive  gauche  du  Hio-de-la  Ptala  et  sur  une  petite  péninsule.  Son  port,  re- 
gariié  comme  le  meilleur  de  la  Plata,  est  exposé  â  loiite  la  violence  des 
vents  d’ouest  nomniés  pamperos.  Nous  aimons  à  reproduire  ici  la  descrip¬ 
tion  de  celte  ville,  faite  par  un  voyageur  aussi  instruit  que  spirituel, 
M*  Arsène  Isabelle,  dans  son  Voyage  à  /Îuenos-Ayres  : 

«  Je  découvris,  dit-il,  sur  la  pointe  occidentale  d’une  colline  qui  s’abaisse 
de  manière  à  former  une  langue  de  terre  un  peu  prolongée,  la  ville  de  Mon¬ 
tevideo,  formant  avec  ses  ptUfh  de  maisons  Iilanches  ses  fortifications  en 
zigKag,  ses  Jïelvédères,  ses  deux  tours  de  faïence  peinte,  et  son  môle  en  hoîs, 
une  ellipse  inclinée,  que  la  dispositirin  du  terrain  rend  parfaite.— En  face  de 
la  ville,  â  l’ouest  et  tout  an  bord  du  fleiive,  le  Cerro  ;  c’cst  un  morne  de  forme 
conique,  légèrement  affïdssé  sur  sa  base^  s’élevant  à  130  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  laissant  voir  à  sa  cime  une  forteresse  surmontée 
d'une  lanterne.  Au  milieu,  entre  la  ville  et  le  Cerro,  s’ouvre  une  baie  de 
forme  ovale,  s’avançant  de  8  kilomètres  dans  les  terres  et  an  fond  de  la- 
([uelle  se  voient,  au-dessus  de  plusieurs  îlots,  des  dunes  de  sable  et  plu¬ 
sieurs  habitations  éparses.  —  Dans  l’après-midi,  je  descendis  h  terre  avec 
le  capitaine  ;  à  mesure  que  j’approchais,  je  distinguais  mieux  la  forme 
amphithéàtrale  de  la  ville  et  celle  des  maisons  et  des  édifices.  En  même 
temps,  l’aridité  des  campagnes  (on  était  alors  en  été)  me  semblait  moins 
grande;  je  me  croyais  transporté  en  Syrie  et  en  Palestine;  je  ne  recon¬ 
naissais  plus  rAmérique.  En  effet,  la  forme  carrée  des  maisons,  terminées 
en  terrasse  (ûiîofra),  cl  n’ayant  pour  la  plupart  qu’un  rez-de-chaussée,  leur 
Idanrlieur  ébloiiissaiite,  la  forme  pyramidale  de  quelques  belvédères,  la 
bizarrerie  des  tours  de  F  église  de  la  Matri:?,  cathédrale  dont  les  petits  dômes 
sont  recouverts  fie  faïence  peinte  et  vernissée;  les  fortifications,  sur  les 
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parapets  (icsqucllos  s’apercevaient  quelques  soldats  africains  îi  des 

créoles  métis  au  teint  olivâtre,  tout  cela  prêtait  singtiliéremenl  â  l’iHusion  ; 
il  ne  manquait  que  des  cèdres  aux  cimes  élancées,  «les  palmiers  et  des  gre¬ 
nadiers,  pour  me  représenter  une  ville  des  environs  du  Liban  ou  du  Jour¬ 
dain.  —  J’arrivai  dans  le  port  au  pied  du  mûlo  en  bois,  ou  plutât  du  dé¬ 
barcadère  ;  je  jetai  un  coup  d’mil  sur  la  baie  circulaire  qui  forme  le  véritable 
port  ;  on  me  montra  quelques  balises  et  «les  bouées  placées  en  dilferenls 
endroits  pour  signaler  les  carcasses  de  navires  (jui  se  sont  perdus  il  n'y  a  pas 
longtemps.  Il  paraît  que  le  port  rie  Montevideo  nécessite  des  travaux 
hydrauliques  d’autant  plus  urgents  qiTi!  SC  comble  de  plus  en  plus  par  le 
sable  et  la  vase  qu’y  déposent  les  courants.  Outre  cela  (ainsi  «[u’on  l’a  dit 
plus  liaul),  il  est  exposé  aux  mauvais  vents,  qui  uon-seulemenl  rendent  la 
mer  grosse,  mais  encore  font  cliasser  les  bâtiments  sur  leurs  ancres,  en¬ 
travent  leurs  câbles,  les  font  tomber  les  uns  sur  les  anires,  et  quel([uefois 
même  les  jettent  à  la  côte,  comme  il  est  arrivé  â  plusieurs  époques,  et  no¬ 
tamment  le  3G  septembre  tH2ü,  où  plus  de  cent  navires  éprouvèrent  de  furies 
avaries,  tandis  tjue  plusieurs  se  perdirent  dans  le  port  même...  Il  est  â  re¬ 
gretter  que  l’on  n'ait  pas  formé  un  port  au  continent  de  la  rivière  de  Sanla- 
Lucia,  qui  se  trouve  un  peu  l’ouest  du  Gerro;  les  bâtiments  d’un  tonnage 
ordinaire  y  eussent  trouvé  un  abri  sûr  contre  tous  les  vents.  Ainsi,  Monte¬ 
video  est  dans  une  petite  péninsule,  entourée  de  tous  côtés  par  le  fleuve, 
excepté  du  côté  de  l’est,  où  se  trovivent  la  citadelle  et  les  meilleures  forti¬ 
fications...  —  Le  plan  de  la  ville  est  Irè.s-régiilier,  divisé  en  enadras  (carrés 
de  maisons);  les  rues  bien  alignées,  garnies  de  trottoirs,  se  Irouvenl  coinjces 
â  angles  droits;  malheureusement  elles  ne  sonl  pas  pavées,  ce  qui  les  rend 
aussi  désagréables  en  temps  de  pluie  qu’à  l’époque  de  la  sécheresse  :  des 
nuages  de  poussière  salissent  tout  dans  rinlérieur  des  maisons,  ou  bien  des 
cloaques  alfectont  Todorat,  principalement  dans  le  bas  de  la  ville.  —  Toutes 
les  maisons  sont  bâties  en  briques,  et  la  [jluparl  sont  très  basses,  comme  je 
l’ai  déjà  dit  ;  mais  on  en  construit  de  plus  I>oIles  à  plusieurs  étages,  qui  ri¬ 
valisent  avec  ce  que  nous  avons  de  plus  gracieux  en  Europe;  seulement  le 
loi l  reste  toujours  en  terrasse,  parce  que  celle  forme  donne  beaucoup  de 
frau'heur  aux  maisons;  elle  offre  encore  l’avantage  de  respirer  un  air  plii.s 
pur  après  une  journée  caniculaire,  en  permettant  à  toute  la  famille  de  se 
tenir  au-dessus  des  exhalaisons  lièdes  du  sol  échauffé...  —  En  somm«',  la 
ville  de  Montevideo  n’est  pas  désagréable  quant  à  son  aspect  physique  ;  et  si 
l’üu  fait  entrer  en  considération,  comme  on  le  doit  certainement,  l'air  d'ai¬ 
sance  et  les  manières  tout  aimable.s  des  habitants,  doués,  comme  les  Ar¬ 
gentins,  de  beaucoup  d’esprit  et  d'un  extérieur  très-avantageux,  on  se  coii- 
vaiiicra  facilement  que  son  séjour  peut  offrir  des  charmes  réels.  » 

Peu  de  villes  de  rAniéri(jue  ont  plus  soulfcrt  que  Montevideo  depuis  sa 
fondation,  qui  date  de  1724  ;  son  commerce  et  sa  population  s’en  sonl 
ressentis;  mais  radministration  éclairée  de  Vasquez,  rappelant  celle  du 
président  Ribadavia  à  Ruenos-Ayres,  à.  une  autre  époque,  a  réparé  des 
maux  si  aflligeants  qui  ont  éloigné  les  étrangers  d’un  point  digne  de  fixer 
leur  attention. 

Oiianl  aux  autres  villes  de  la  république,  elles  sont  encore  peu  peuplées 
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Uoloiiia,  sur  le  Ilio-de-la  Plala,  avec  un  bon  port;  Maldonarlo,  avec  un  port 
sur  le  niênic  fleuve  ;  l^aysandu,  sur  TUruguay,  célèbre  par  son  commerce  et 
son  înduslrie, 


LE  PARAGUAY 


Siluéc  entre  le  et  le  00”  de  lungitmie  occidentale  et  les  21®  et  28®  de 
lalilude  sud,  celte  ctniU^ée,  qui  a  une  superficie  de  100, 2tM)  kilomètres  carrés 
et  qui  ccunpte  1 ,000,001}  d'habitants^  a  pour  homes  :  au  nord,  la  Bolivie  et 
le  Brésil  qui  la  limite  aussi  îi  l’est;  au  sud,  la  Plata  qui  la  limite  encore  h 
l’ouest.  Elle  est  Tobjel  des  perpétuelles  convoitises  du  Brésil  et  de  la  Bolivie  ; 
celte  dernière  lui  a  enlevé  lécemnient  le  vaste  territoire  de  Cliaco. 

t)n  a  su i nommé  le  Paraguay  le  i*a7^adà  terres(?^e  de  PAmérique. 

Au  commencement  au  siècle  dernier,  les  jésuites  cspfignols  portèrevil  le 
bîciifail  de  la  civilisation  chrétienne  d^ins  le  Paraguay  et  dans  quelques  pro¬ 
vinces  voisines,  appelées  Pays  des  Missions.  Ils  parvinrent,  sans  jamais  em¬ 
ployer  la  force,  h  convertir  les  Guarinis  ou  Guaranis,  peuplade  indigène, 
qiihls  gûiîvcriièrent  avec  sagesse.  Sous  leur  administration,  ces  indigènes  se 
comptaient  au  nombre  de  y2,0LK),  répartis  en  trente  villages;  après  Pcxpiil- 
sion  des  Pères  (en  1707),  ils  sc  réduisirent  à  42, (XK).  Le  Paraguay  passa  dès 
Ifi!^  sous  la  domination  espagnole,  et  forma,  jusqu’en  1808,  une  des  pro¬ 
vinces  de  îa  vice-rovaulé  de  la  Plata. 

La  surface  du  Paraguay,  est,  en  général,  plate,  excepté  au  centre,  oii 
s’étendent  plusieurs  chaînes  de  petites  montagnes  connues  sous  les  noms 
tic  Sierras  de  San  José  et  d’Amanihay. 

Le  climat  varie  en  raison  des  positions  et  des  brises;  c'est  ainsi  qu’il  est 
humide  et  dhme  chaleur  étouffante  dans  la  partie  basse,  et  quand  règne  le 
vent  lin  nord-est,  précurseur  certain  d’une  pluie  abondante  et  durable;  il 
est,  au  contraire,  sec  et  frais  sur  les  hauteurs  et  sur  le  plateau  quand  sou  file 
le  vent  du  nord-ouest.  Los  maladies,  au  reste,  y  sont  peu  Cünimuiies  et  rare¬ 
ment  dangerenses. 

Outre  les  productions  communes  au  Paraguay  ainsi  qïi’aux  contrées  voi¬ 
sines,  on  y  recueille  une  espèce  de  Ihé  coiiuu  sous  le  nom  d'herbe  du 
Paraguay  ou  maté,  qui  est  devenu  un  objet  de  luxe  et  presque  un  besoin 
pour  une  grande  partie  de  rAméri(|ue  méridionale.  Le  sol  du  l?aragnay 
produit  toutes  les  espèces  de  céréales  ou  de  légumes,  ainsi  que  beaucoiiji 
iPautres  productions  végétales,  particulièrement  le  cotonnier^  qui  est  une 
des  richessGs'du  pays.  On  y  récolte  fort  peu  de  viu;  les  jésuites  n’avaient 
point  permis  la  ciiUiircdo  la  vigne. 

La  religion  des  indigènes  indépenilants  ressemble,  en  général,  au  culte  des 
anciens  Germains  et  des  Perses;  c’est  encore  ici  radoration  des  forces  de  la 
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nature,  de  ce  f^rand  mamiou,  dont  le  bon  vouloir  est  nans  cesse  entravé  par 
un  es]>ril  rnsé  et  malfaisant;  c’est  encore  cette  fcle  cruelle,  fligne  des  Hin¬ 
dous,  oii  le  patieriL  fanatisé  se  laisse  saisir  à  plusieurs  mains  et  larder  avec 
des  aiguilles  aigués  depuis  la  tête  jusqu’aux  pieds.  Le  (  atholicisnic  des  In¬ 
diens  civilisés,  des  blancs,  des  noirs,  des  races  mêlées  esl  surchargé  de 
su]>erstitions  [uesquînes.  8i  Ton  y  tolère  Ions  les  cultes,  il  faut  dire  néan¬ 
moins  ([lie  le  catholicisme  est  la  religion  de  rEUiL* 

Le  commerce  du  Paraguay,  que  des  étrangers  viennent  faire  à  la  frontière, 
consiste  dans  rexportation  du  maté,  du  tabac,  du  sucre,  du  coton,  des  peaux 
tannées,  du  suîf,  de  lacîre,  du  miel,  du  bétail,  des  chevaux,  de  la  laine  et  fin 
cuir,  Le  pays  reçoit  en  écliange  des  tuiles,  des  calicoLs,  des  indiennes,  des 
souliers,  des  habits  confectionnés,  des  soieries  el  ([uelques  objets  de  luxe  et 
de  mode*  Le  tratic  a  lieu  par  la  rivière  du  Paraguay,  dont  bi  navigation 
esl  protégée  par  dix-neuf  petits  forts. 

L'Assomption  ou  AsuncioTi,  capitale  du  Paraguay,  est  située  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve  de  ce  nom,  à  peu  de  distance  du  Pilconiayo.  C'esL  une  ville 
irrégulièremeul  bitie,  avec  des  rues  tortueuses  et  inégales.  On  y  remarque  les 
nouvelles  casernes,  la  caLhédralc,  le  séminaire  et  le  palais  de  révêque.  i^a 
population  de  rAssomptîon  s'élève  à  2!2,{K)()  âmes.  Un  chemin  de  fer  met 
depuis  quelques  années  cette  ville  en  Cümnnmicalion  avec  Villa-Rica  et  se 
prolonge  jusiju’â  la  frontière  argentine. 

*  Les  antres  villes  notables  du  Paraguay  sont  Tevego^  fondée  par  Francia 
dans  les  solitudes  septentrionales  de  cet  Ktat;  Yillaréalde  Concepeion  ;  Ycpni- 
mandiu,  Meml)noii,  Villa-Hica  cl  Cariignaly,  tontes  {'hefs-lieux  des  cercles 
du  même  nom.  On  peut  encore  citer  dans  le  territoire  des  Missions  Ylapua, 
où  IVin  a  établi  une  douane  importante,  La  population  de  tous  ces  lieux 
esl  très-faible. 

On  évalue  le  commerce  annuel  de  tout  riClat  ù  environ  35  millions,  dont 
la  moitié  pour  l’exportation  (tabac,  cuirs  tannés,  café,  indigo,  bois  de  tein¬ 
ture,  gommes,  chanvre,  etc. 

Ia‘  Paraguay,  découvert  en  1520  par  Sébastien  Cabot,  fut  concpiis  par 
Alvarcy,  Nnnez. 


LA  PATAGONIE 


En  pénétrant  dans  l'Amérique  par  partie  septentrionale,  nous  avons 
reiicîuitré  dès  l’aburd  leGroênland  et  le  SpilKhcrg,  les  régions  les  plus  Jrt>ides 
de  Tunivers,  Ibiis  nous  avons  traversé  iradrnirables  coiilrécs,  riches  eu  miné¬ 


raux  les  plus  précieux,  eu  trésors 
luxuriante,  lit  pins  féconde.  Nous  y 
villes,  ouvrages  de  rhomme. 


de  la  végélalîoti  la  pins  variée,  ta  pins 
avons  trouvé  eu  même  lumps  de  l>elles 
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Mainlftiianl,  pour  sortir  de  ce  coiitineot,  la  qualrîenie  partie  dîi  monde,  il 
nous  faut  traverser  à  la  hâte  la  Patagonie,  qui  forme  la  pointe  méridionale 
de  l'Amérique  et  qui  n'offre  qu'un  désert  froid,  stérile  el  sauvage, 

La  Patagonie  fut  découverte  en  152tl  par  Magellan,  cé!èl)re  navigateur 
portugais,  cc  qui  la  fait  quelquefois  appeler  Terre  Magelkiniqne.  Ce  ]>ays  peu 
(‘ormu  a  une  étendue  de  l,3tM),i)Ü0  kilomètres  carrés,  et  couiple  éiiviron 
habilanls,  tpii  ne  vivent  {[iie  du  produit  de  leurs  troupeaux,  de  leur 
I)échc  ou  de  leur  chasse.  Ces  habitants  sont  les  Conciles,  les  Puelelies,  les 
Ihalagons,  etc.  nuel([ues-unes  de  ces  hordes  indépendantes  offi  cliI  des  peu¬ 
plades  d’une  haute  taille,  iKirnii  lesquelles  quelques  individus  peuvent 
passer  i>oiir  de  vrais  géants*  Ces  hommes  errent  dans  les  vastes  solilucles  île 
celte  région,  depuis  le  détroit  de  Magellan  jusqu’aux  environs  de  Itio-Ca- 
inaroiies, 

Los  Patagüiis  ont  été  et  sont  encore  le  sujet  de  tant  de  contes  merveilleux, 
qu'on  ne  lira  pcul-elrc  pas  sans  înterôt  le  récit  d’un  voyageur  aîiglais  qui  a 
visité  récemment  celte  région. 

cr  I^e  12  janvier  IH33,  ditdl,  nous  étions  dans  le  détroit  de  Magellan^  con- 
Irariés  par  un  de  ces  calmes  qui  forcent  les  hàtiiiieiits  à  jeter  rancre  pour  ne 
jias  cire  entraînés  par  les  uoiiraiils  dans  une  direction  opposée  à  leur  roule. 
Nous  Tious  troüviuns  ü  tiuclque  distance  daai  havre  qui  reçul  jadis  le  nom 
significatif  de  Port-Famine,  ayant  d’un  côté  la  Terre-de-Feu,  et  de  l’antre  le 
coîilîncnl  américain  ;  et  nous  promenions  tour  à  tour  nos  regards,  au  moyen 
d'assez  bonnes  lunettes  marines,  sur  ces  tristes  rivages,  sans  iiouvoir  y  dé¬ 
couvrir  iuicunc  trace  de  popnlalion.  Pendant  f[tie  nous  dînions,  nous  enten¬ 
dîmes  crier  d’en  haut  qu’on  apercevait  sur  la  cote  de  Patagonie  un  hoiiuiie 
([ni  s’avancait  à  elieval  en  faisant  des  signaux.  Curieux  de  voir  par  mes  yeux 
ce  que  c’était  qu’im  Palagon,  je  priai  le  capitaine  de  me  permettre  d’aller  à 
terre,  et  jV  fus  bienlol  rendu  sur  une  de  nos  pirogues  baleinières*  Je  débar- 
(]uai  avec  deux  ou  trois  denosniatelois^etle  sauvage  viiit  à  notre  rencontre, 
tuais  sans  descendre  de  cheval.  Sa  mine  ii’était  pas  du  tout  engageante,  et  je 
jugeai  à  propos  de  me  tenir  sur  mes  gardes  en  rapprochaiiL  11  me  parut  très- 
grand;  sa  peau  était  couleur  de  boue,  et  de  larges  cheveux  toml>aîenl  en 
désordre  sur  sesépaiilcs.  Au  premier  abord,  je  crus  qu’il  portait  des  luneLles; 
mais,  quand  je  fus  près  de  lui,  je  reconnus  que  le  tour  de  ses  yeux  était 
l>einl  en  noir,  ainsi  que  bipartie  du  nez  ijni  les  sépare. 

«  Son  costume  se  composait  d’une  grande  peau  de  vigogne,  qui  lui  enve¬ 
loppait  tout  le  corps  jusqifà  la  hauteur  du  genou.  Scs  jambes  étaient  entou¬ 
rées  de  bandelelles  en  lanièresde  cuir,  destinées  à  le  garantir  du  froltemeuL 
de  la  selle  (imilalion  grossière  de  la  selle  espagnole,  faite  de  bois  avec  des 
étriers  en  os).  Sa  peau  de  vigogne  était  retenue  à  la  hauièiir  des  reins  par 
une  ceinture  d’où  pendait  un  grand  couteau  avec  un  affiluir  en  cuir  comme 
ceux  de  nos  bouchers.  —  Quand  nous  nous  joignîmes,  mon  homme  avainja 
la  main  en  signe  d’amitié.  Je  tirai  nu  coup  de  pistolet  en  Fair  pour  voir 
Feffet  que  cela  prodinraîi  sur  lui  ;  mais  il  n’en  fut  point  eürayé,  ce  qui 
me  prouva  ([u’il  avait  déjà  vu  faire  usage  des  armes  à  icu.  Je  lui  mis  mon 
second  pistolet  dans  la  main  ;  mais  je  jugeai  tout  de  suite  qu’ii  ne  savait 
pas  s' en  servir*  Je  lui  enseignai  à  presser  la  détente,  et  il  se  hasarda 
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il  tirer  ;  un  cri  elfroyable  annonça  combien  il  claiL  saliisiail  de  sa 
prouesse. 

«  De  nia  vie  je  n’avais  vu  (Vôtre  aussi  sale,  cl  j'oseraïs  afJirnier  ([ue  ja¬ 
mais  il  ne  s'étail  lavé.  J'essayai  de  lier  conversatinii  avec  lui  en  es[ïagnol  ; 
mais  tout,  cù  qu'il  savait  de  cette  lauf^ue,  c’étaient  les  mots  rhum  et 
([iVil  ne  cessait  de  répéter  d'un  ton  qui  annonçait  imeextrôinc  avidité.  Je 
lui  donnai  une  poignée  de  cigares,  qu’il  reçut  avec  des  dénionstrations  de 
joie.  U  me  fit  entendre  par  signes  qiie,ilu  cédé  de  la  baie  de  È^aint-fircguire, 
je  trouverais  un  grand  nombre  de  naturels.  Ma  ciiriosilc  étant  satisfaite  pour 
la  niomcnt,  je  la  (iiiittai  el  reloucnai  ü  bord  du  bàtimcnl.  .roubliais  de  dire 
(juc  de  loin  le  cheval  de  mon  Patagon  semblait  avoir  (luatre  oreilles,  ce  qui 
eut  été  une  anomalie  singulière;  mais  je  vis  bientôt  qu'il  n’en  avait  que 
deux  ;  seulement  mi  les  avait  fendues  depuis  la  pointe  jusqu'au  cornet,  et, 
plus  lard,  je  reconnus  que  c'était  im  usage  général. 

«  Le  lendemain,  je  descendis  dans  la  baie  de  Saint-Grégoire.  Je  trouvai 
sur  le  rivage  six  hommes  îl  cheval,  f[ni  me  firent  des  signes  de  paix  et  d  a- 
mi  lié.  Parmi  onx  étaient  trois  chefs,  qui  pensèrent  m’assourdir  avec  leurs 
cris  de  rhum  et  de  tabac.  Je  leur  distribuai  une  caisse  de  raisins,  dont  ils  ne 
surent  d’abord  que  l'aire,  et  une  couple  du  boîtes  de  cigares,  ce  qui  leur  lit 
Ijcaucuiip  de  plaisir.  Le  costume  de  ces  Iioinines  était  pareil  à  celui  que  j’ai 
décrit  plus  haut,  sauf  que  les  peaux  des  cluds  étaient  plus  belles  el  plus 
brillantes  que  les  antres.  Us  avaient,  comme  celui  que  j'avais  vu  la  veille,  le 
visage  peint  ;  mais  il  paraît  qu’ils  n’ont  pas  de  règle  k  cci  égard,  les  uns  sc 
l)eignant  la  face  entière,  les  autres  seulement  une  partie,  et  chacnn  em- 
jdoyant  une  couleurà  sa  guise.  Ce  barbouillage  leur  donne  un  air  très-féroce. 
Néanmoins,  d’après  les  relations  que  j'ai  eues  avec  eux,  je  crois  qu’ils  sont 
fort  doux. 

«  Dans  raprès-midi,  je  revins  de  nouveau  à  terre.  Plus  de  deux  cents  na- 
lurels  s’étaient  rassemblés  au  bord  de  la  mer;  et,  voulant  essayer  de  tra- 
Inpier  avec  eux,  j’avais  presque  chargé  le  canot  de  raisins  et  de  cigares.  Je 
recommandai  au  ])alron  de  troquer  ces  objets  conlre  des  peaux  et  de  la  chair 
de  vigogne.  Ayant  appris  d'un  des  naturels  qui  parlait  es])agnol  asscjt  cmi- 
ramment  qu’ils  avaient  leurs  Inities  k  environ  H  milles  dans  rinlérienr,  cd 
que  je  pouvais  en  toute  sûreté  me  rendre  à  cette  espèce  d'aldce,  ou  plutôt  de 
camp,  je  résolus  de  protiler  de  roccasion  (jiii  s’offraii  d’ül>serverun  pou  plus 
amplement  les  mœurs  et  les  habitudes  de  ce  peuple.  En  conséquence,  J(‘ 
me  pourvus  d’un  cheval,  et,  escoi  té  dhinc  douzaine  de  ces  sauvages,  j’ms 
bientôt  franchi  an  galop  respace  qui  me  séparait  de  leurs  habitations.  Je 
trouvai  une  centaine  de  huttes  éparses  ça  et  h\,  sans  aiicnne  espèce  d’ordre. 
Elles  sont  construites  aussi  simplement  que  possible,  n’étant  formées  <(ue  de 
[leaüx  soutenues  par  des  perches.  Je  me  mis  ûen  dessiner  une;  mais  Je  ne 
lardai  pas  à  m’apercevoir  que  cela  déplaisait  à  mes  sauvages,  et  en  elfel  ils 
m'arrachèrent  mon  papier  et  mes  crayons. 

((  A  peine  arrive,  je  fus  entouré  d’une  foule  d’hommes,  de  femmes, 
d’enfants  el  de  chiens.  Ma  personne  td  mes  vôtenients  subirent  un  examen 
minutieux,  et  je  trouvai  cette  curiosité  toute  naturelle.  Je  remar(|uai  avec 
assez  de  surprise  que,  quand  les  enfants  me  devenaieiitiiijportuns,les  parents 
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les  faisaient  éloigner.  Ces  sauvages  sont  les  plus  grands  nicndianls  qu'il  y 
ait  au  monde;  ils  convoitent  el  cit'marKienlliardinieiit  tout  ce  que  vous  ave/.  ; 
mais  ils  n’onl  pas  l'air  de  vouloir  se  dessaisir  de  ec([u’ils  possèdent.  Avec  de 
pareilles  gens,  les  échanges  sont  difficiles,  Au  reslCj  ce  n’est  pas  de  cela 
qu’il  s’agissait;  il  était  tout  simplement  question  de  me  dépouiller,  sans 
violence  il  est  vrai,  de  tous  les  menus  objets  que  j’avais  sur  moi.  JeTus 
obligé  de  leur  abandonner  tout  ce  (jue  j’avais  dans  mes  poches,  et  jusqu’aux 
boutons  de  mon  habit,  fort  heureux  qu’il  ne  leur  eût  pas  pris  faiilaisiede 
mettre  mes  vêlements  en  lambeaux. 

«  La  similitude  parfaite  de  costume  fait  qu’il  est  presque  impossible  de 
distinguer  les  femmes  d’avec  les  hommes,  d’autant  que  ces  derniers  n’ont 
pas  de  barhe.  I.es  femmes  montent  à  cheval  exactement  comme  leshommos, 
et  je  parierais  qu'une  de  ces  bizarres  écuyères  franchirait  une  barrière 
tout  aussi  bien  que  le  meilleur  chasseur  de  renards  de  toute  rAnglelerre. 

ti  La  principale,  je  dirai  presque  t’unique  nourriture  des  Palagotis,  m’a 
paru  être  la  chair  de  la  vigogne.  On  ne  trouve  parmi  leurs  provisions  de 
bouche  ni  végétaux  d’aucune  espèce  ni  poisson. 

«  Vers  le  soir,  le  temps  devenant  menaçant,  je  retournai  ü  ))ord  du  balei¬ 
nier.  Je  trouvai  sans  diflîcullé  à  emprunter  un  cheval,  et  je  partis  escorté 
comme  j’étais  venu,  sauf  que  je  fus  accompagné  par  la  rciuc,  qui  n’avait 
[)oui‘  toute  marque  de  distinction  qu'un  collier  de  veiTOlcrie,  d’où  pondaient 
une  douzaine  de  dés  en  cuivre  comme  ceux  qu’on  fabrique  à  Birmingham 
pour  nos  couturières. 

«  En  arrivant  sur  le  rivage,  je  trouvai  le  canot  qui  m’atlendait;  mais  la 
merhrisait  si  fort  que  j’aurais  couru  ries  risquesen  m'embarquant.  Ne  voyant 
pas  d’apparence  que  le  temps  devînt  plus  beau  avant  la  nuit,  je  renvoyai  le 
canot,  et  je  me  décidai  à  retourner  chez  les  sauvages  pour  y  coucher.  .Vucuii 
cheval  n'élail  sans  cavalier  ;  je  montai  en  croupe  derrière  un  Patagon  et  je 
partis.  Quand  nous  fûmes  à  peu  près  aux  trois  quarts  du  chemin,  mon  guide 
se  sépara  tout  à  coup  de  ses  compagnons,  et  je  m’aperçus  qu’il  quillait  le 
cliemin  Iiattu.  11  arrêta  son  cheval,  mit  pied  à.  terre,  et  voulut  me  foiiiller. 
Je  m'y  opposai  ;  mais,  voyant  qu’il  persistait,  je  tirai  un  coup  de  pistolet  en 
l’air.  Il  en  fut  lellemciit  cU'rayé  qu’il  tomba  la  face  contre  terre,  et  demeura 
dans  celle  position  pendant  près  d’une  demi-heure,  malgré  tout  ce  que  je 
pus  faire  pour  dissiper  sa  frayeur  el  l’engager  û  remonter  à  cheval.  Il  s’y 
décida  enfin,  et,  pendant  tout  le  reste  du  chemin,  il  ne  cessa  de  proférer  des 
paroles  que  je  ûC  pouvais  comprendre,  mais  qui  annonçaient  qu'il  était  fort 
en  colère. 

«  Parvenu  aux  huttes,  je  me  glissai  eu  rampant  dans  la  première  que  je 
rencontrai,  malgré  les  chiens  qui  voulaient  m’en  empêcher.  Je  m’étendis  à 
terre,  me  couvrant  du  mieux  que  je  pus  avec  quelques  peaux  que  je  trouvai 
sous  ma  main,  et  je  m’endormis  profondément  sans  savoir  en  quelle  com¬ 
pagnie  je  me  trouvais.  Le  lendemain  matin,  je  vis  qu’elle  se  composait  d  un 
vieux  couple,  de  cinq  ou  six  enfants  déjà  grands  et  d’une  quinzaine  de 
chiens.  Il  y  a  dans  chafpic  hutte  un  nombre  à  peu  près  égal  de  ces  auiinaux, 
qui  servent  pour  la  chasse  aux  vigognes. 

«  Les  iiidividusdont  j’avais  partagé  le  domicile  nielémoignèrcnt  beaucoup 


VOYAGE  AUTOUR  DU  MONDE. 


fraUeiiliniis  et  do  rcspcfct.  Us  me  sorvirerd.  tin  Tort  I>rni  (i6}eiiu(*r  de  ehair  de 
vigogne  liJiiHlïie;  le  ïnii\  le  poumon^  la  cervelle  4le  l’anirmil  si>iit  niangés 
crus  ;  le  reste  on  le  fail  rolir  ou  boïiillir.  Les  Latagons  regarderd  le  sang  d’une 
jeune  vigogne  conime  nu  grand  régal,  et  ils  le  sucent  tout  chaud  surUiul 
(ruMc  veine  quils  ouvrent  à  cel  effet. 

«  Vers  le  nuReu  de  la  journée,  aijrès  avoir  examine  quelques  autres  hutles, 
qui  toutes  resseinldaieiit  li  celle  nu  j'avais  passé  la  iiuiL  je  pris  congé  île  mes 
hùles,  et,  monté  sur  un  cheval  ([idils  irf  avaient  procuré,  je  regagnai  ia  côte, 
l>uis  notre  hàtiment. 

11  y  a  déjù.  longtemps  que  les  fables  que  rtui  avait  répandues  loucliauL  la 
slalure  gigaïitesque  des  Datagous  ont  été  démenties.  Je  jdai  ciqieudant  pas 
élé  i'àrbc  trélre  a  portée  ilejugei  par  moi-méiue  de  rexagéralimi  <[u'avaienl 
mise  dans  leurs  récits  les  premiers  navigateurs  rjuî  s’approidièrent  des  cotes 
de  la  Uatagonic.  Le  fait  est  que  les  naturelsde  ce  pays  sont  en  général  diuie 
taille  [dns  élevée  que  les  Européens. 

«  Les  Patagoiis  sont  essentiellemeut  nomades,  et  leurs  ehangements  de 
résidence  sont  déterminés  |ïar  rabuiidaiiee  ou  la  rareté  des  vigognes.  Le  snl 
qu’ils  foulent  est  cepeiidanl  très-rertikq  s'ils  voiilaieni  le  cudliver;  mais  ils 
s'adonnent  exclusivement  à  lâchasse.  Le  climat  est  délicieux  dans  Télé,  el 
la  tenipéj'ature  est  colle  d'uu  beau  mois  d'avril  en  Anglelerrc.  Les  traits  des 
Patagous  ont  beaucoup  de  rcsseinhlance  avec  ceux  des  Uhinoisj  particiiliè- 
remeiit  les  yeux  et  le  nex  ;  ce  (|ui  m'a  paru  donner  qucdqiie  poids  à  ^hyp^)- 
tlièsiMjiie  l'Amérique  avait  commencé  à  être  peuplée  par  des  hommes  venus 
de  l’Asie  par  terre  ou  sur  les  glaces,  ou  en  traversant  dans  des  barr[Ues  la 
mer  j)cu  large  qui  sé[)aie  les  deux  coiitiiicnits,  » 

[.es  lieux  habités  de  la  Palagouîe  sont  :  le  Puerio-Dcseado  (PorUDésiré), 
au  sud  du  cap  Blanc;  le  Puerto-de-San-Juliano  qui  est  meilleur  ([îie  le  pré- 
céilent,  et  fréquenté  par  les  pécheurs;  le  Port-Famine,  sur  nu  enfoncement 
formé  par  la  péninsule  de  Brunswick.  Il  y  avait  autrefois  la  Ciudad-Heai- 
<le-Felipe  ou  de  Filippoli,  (jui  était  sans  contredit  la  forteresse  la  plus 
australe  de  tout  le  globe.  Elle  avait  été  fondée  en  loHü  par  Sarmiento,  par 
ordre  du  roi  d'Espagne  Philippe  II,  lians  le  but  de  s'assurer  la  jiosses- 
sion  du  passage  du  détroit  de  Magellan  :  c'était  une  citadelle  de  quatre  bas¬ 
tions,  garnie  de  quekiues  pièces  d'artillerie.  Cette  forteresse  avait,  dil-on, 
4(R)  liahitanU.  Aucune  fortiücaLioii  peimaueiile  ne  fut  jamais  coiislruile  à 
de  si  hautes  latitudes. 

En  quittant  cecontinenl,  nous  citerons  les  principales  îles  de  rAmérique 

méridionale.  Ce  sont  l'archipel  de  Magellan  ou  la  Terre  de  Feu,  Tile  lloiii, 
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prés  du  fameux  cap  de  ce  nom,  la  Terre  des  Etals,  les  îles  Maloumes  ou 
Falkland,  Tile  Saird  Pierre,  l'archipel  de  Sandwich  el  la  Terre  de  Louis- 
Philippe,  découverte  en  lH3ü  par  Dumont  d’Urvillc.  Cette  dernière  est  la 
plus  australe  des  terres  connues  dans  cette  région.  Elle  est  située  sous  le 
cei'cle  polaire  antarctique,  et  couverto  de  glaces  éternelles. 


I-cs  géographes  domienl  l’Océanie  une  superficie  de  l,al)2,5.'ld  kilomê- 
Ires  carrés,  el,  sur  celte  vaste  étendue,  se  mcul  une  population  d’environ 
2î,(HH),ÛOO  d'hahitanU. 

L’Océanie  se  trouve  entre  01*  de  longitude  orientale  el  lOo*  de  longi¬ 
tude  occidentale,  entre  3o*  de  latitude  boréale  et  56"  de  latitude  aus¬ 
trale  . 

Klle  esl  bornée  au  nord  par  l’océan  Indien,  le  détroit  de  Malacca,  la  mer 
de  la  Lhine,  l’ile  de  Formose  elle  grand  Océan  ;  à  l'est,  par  le  grand  Océan  ; 
au  sud,  par  ce  inéiiie  océan;  ?l  l'ouest,  par  l’océan  Indien. 

Ce  sont  les  missionnaires  catholiques  qui,  les  premiers,  ont  exploré  la 
Malaisie  et  une  partie  do  la  Polynésie. 

Les  indigènes  océaniens,  sauf  quelques  exceptions,  appartiennent  à  deux 
races  distinctes  :  la  race  malaise,  et  la  variété  de  la  race  nègre  connue 
sous  le  nom  de  Nègres  océaniens.  Les  Malais  se  sont  répandus  de  l'archipcI 
asiatique,  qui  semble  être  leur  berceau,  sur  les  points  les  plus  éloignes 
de  la  l’oiynésie.  Quoiqu'il  ne  reste  aucune  trace  historique  de  cette  grande 
migration,  on  ne  saurait  cependant  en  douter,  puisque  toutes  les  lies  de 
la  chaîne  polynésienne  présentent  une  conformité  frappante,  noii-sculement 
dans  la  constitution  physique,  mais  encore  dans  les  cérénnniies  religieuses, 
l'état  politique,  les  mœurs  el  les  soixante-dix-huit  idiomes  de  leurs  habi¬ 
tants. 

Les  nègres  océaniens  paraissent  être  demeurés  partout  au  dernier  degré 
de  l’intelligence  humaine.  Vivant  quelquefois  sur  les  arbres,  comme  les  (llto- 
maqiiesde  l’Amérique,  ou  dans  le  creux  des  rochers,  ne  subsisLaiil  que  lie  leur 
chasse,  de  leur  pèche  ou  des  productions  spontanées  de  la  terre,  ignor;ml 
les  arts  les  plus  indispensables  à  la  vie,  ces  nègres  sont  tous  plus  ou  moins 
féroces,  superstitieux  et  barbares. 

Le  mahométisme  domine  dans  ce  qu'on  appelle  le  Monde  marilime,  c’esL- 
ii-dîre  Java,  Sumatra,  liornéo,  les  iMoIuques,  Mindanao,  etc.  Des  mission¬ 
naires  européens  ont  porté  l’Kvangile  dans  un  grand  nombre  d’îles,  dans 
les  Philippines,  dans  celles  de  Suinbawa-Timor,  dans  quelques  éta¬ 
blissements  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  terre  de  Diéraen,  dans 
le  groupe  trAmhüine,  A  Taïti,  aux  Sandwich,  etc.  Mais  A  Java,  Hali,  Ma¬ 
dura,  le  bouddhisme  et  le  brahmanisme  rencontrent  aussi  des  sectateurs. 
Quant  aux  autres  tribus  océaniennes,  elles  sont  livrées  au  paganisme  le 
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plus  grossier  cl  entachées  de  ruHrüuse  pratique  des  sacrilices  humains. 

Si  ron  veut  connaître  la  formo  gouvernomciilale  la  plus  généraleriient 
adoi)téc  (diez  ces  peuples,  on  reconnaît  que  le  gouvernement  s’y  rapproche 
partout  do  despotisme  cl  do  la  féodalité  dans  scs  dilierontes  formes.  Il  y  a 
un  grand  nombre  d’îles  où  les  habitants  sont  divisés  par  castes,  savoir  :  les 
chefs,  les  propriétaires  libres  et  les  esclaves.  Les  souverains  portent  géné¬ 
ralement  le  litre  de  sultans,  s’ils  sont  mahométans,  et  de  radjahs,  s’ils  sont 
idolâtres. 

Un  grand  nombre  de  peuplades  sont  accusées  d’anthropophagie.  La  plu¬ 
part  de  CÜ.S  sauvages  vont  prescpie  nus,  et  se  tatouent  la  ligure  et  le  corps. 
Dans  les  îles  les  plus  éloignées  les  nues  des  autres,  on  a  rceorum  les  mêmes 
CQiilumcs,  entre  autres  ccdlc  de  se  toucher  le  nez  en  signe  de  salutation. 

L’Océanie  a  reçu  de  la  nature  une  [diysionomie  particulière  :  de  toutes  les 
divisions  du  globe,  c’est  celle  dont  la  surface  est  la  idus  hérissée  d'inégali¬ 
tés  ;  c’est  encore,  sauf  rAmérique,  celle  dont  les  chaînes  de  montagnes  ont 
une  polarité  ou  une  direction  du  nord  au  sud  plus  marquée  ;  eu  niéiue 
temps  ces  chaînes  offrent  également,  vers  le  milieu,  une  grande  courbure 
dirigée  de  roues!  à  l'est. 

Cette  partie  du  monde  reiifemie  dans  son  sein  environ  cent  soixante-trois 
volcans,  car  la  plupart  des  îles  paraissent  être  d’origine  volcani(jiic,  QueU 
ques-unes  sont  dominées  par  des  cratères  depuis  longtemps  refroidis;  d’au¬ 
tres  sont  fréquemment  ravagées  par  des  torrents  de  laves.  Les  pins  grandes 
olfrent  des  basaltes  placés  sur  des  calcaires  anciens  on  sur  ries  plateaux 
granitiques,  tandis  que  plus  loin  un  cratère  menaçant  vomit  la  tlanmie  et 
la  fumée.  Ainsi,  la  grande  île  Kalemantan,  qu’on  appelle  à  tort  Roméo, 
présente  une  série  de  volcans  éteints  cl  des  montagnes  granitiques,  où  l’on 
trouve  de  superbes  cristaux  de  roche.  On  recueille  aussi,  dans  la  môme  île, 
de  l’or  et  des  diamanU.  Célèbes  renferme  des  volcans  en  activité  et  d^au- 
tres  éteints  depuis  longtemps,  des  montagnes  où  l'on  trouve  le  granit,  el 
d’autres  roches  anciennes  au  milieu  desipielles  l’or  se  montre  en  riches 
liions,  ou  disséminé  dans  des  terrains  d’alluvion.  Lnçon,  Mindanao  et  la  plu¬ 
part  des  autres  îles  du  grand  archipel  des  Pliilippines,  olfrent  la  même 
constilutioii  physique  et  la  même  lîchcsse.  A  Java,  les  munlagnes  BJcïjns 
élèvent  leurs  sommets  graniiiques  jusqu’il  la  hauteur  de  mètres  ;  iem  s 
lianes  recèlent  Tor  et  Témeraude,  et  l’on  trouve  des  ruhis  et  des  diamants 
dans  leurs  terrains  d’alluvion.  A  Timor,  îl  Veguiou,  à  Üanca,  phénomènes 
du  môme  genre.  Les  autres  parties  de  rüceanie  alleslcnt  aussi  par  de  nom¬ 
breux  volcans  rinQuence  que  les  feux  souterrains  ont  exercée  sur  ce  con- 
liiieril.  C'est  certainement  i\  lenr  présence  qu’il  faut  atlribuer  rabondaiice 
des  bois  fossiles  à  rétat  de  lignite  qui  existent  sur  plusieurs  points.  La  plu¬ 
part  des  îles,  principalement  celles  de  la  Ihdynésic,  paraissent  être  des  mon¬ 
tagnes  soulevées  du  sein  de  l'Océan  par  la  force  volcanique. 

«  l/Océanie,  dit  Balbi,  offre  plus  que  toute  autre  partie  du  monde,  dans 
scs  innombrables  îles  basses,  ces  étonnantes  constructions  dues  en  grande 
partie  h  L’action  des  lithophytes,  encore  si  peu  étudiés  par  les  naturalistes. 
Guidés  pur  cet  instinct  que  Hunier  appelle  l’aignitlon  de  la  nécessîté,  ces 
vermisseaux,  auxquels  ou  daigne  à  peine  assigner  une  des  dernières  jjlaces 
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dans  le  règne  animal,  Ibrmenl  pour  ainsi  dire  sous  nos  yeux  ries  millions 
ffèlres  el  des  milliers  d'arpenls  de  terre  qn'iiiterronipL  la  grande  surface 
de  l’Ücéaii*  Nous  ajouterons  ([ne  deux  naturalistes  distingués  ont  reconnu 
de  nos  jours,  dans  leurs  savaiiLes  circuiniiavîgalions,  combien  était  erronée 
1  opinion  de  Forsier,  de  Pérou  et  il'antres  voyageurs,  lorsqu’ils  supposaient 
que  le  travail  des  Koophytes  partait  des  profondeurs  immenses  de  l’Océan 
pour  SC  terminer  h  sa  surface.  Selon  MM,  Gaîmard  et  Quoy,  ces  litliojdiytes 
nYdal)lisscut  jamais  leur  demeure  h  une  grande  profondeur,  où  iis  tic 
raient  résister  à  la  trop  grande  pression,  et  oîi  ils  seraient  privés  de  l’action 
bienfaisante  de  lu  lumière  ;  mais  ib  commeiicenL  leurs  étonnants  travaux  à 
((nebjiies  brasses  scuIemenL  au-dessous  du  niveau  de  rOcéan,  en  s'établis¬ 
sant  non  [las  sur  iin  fond  sableux,  mais  sur  les  hauts-fonds  qui  s'élèvent 
jusqu'à  une  petite  distance  de  sa  superficie.  C’est  ainsi  qu'en  élevant  peu  à 
]ieu  leurs  demeures,  ils  changent  en  îles  des  bas-fonds,  et  qu'ils  parvieiinenl 
à  construire  autour  des  terres  ces  récifs  qui,  à  chaque  pas,  menacent  du 
naufrage  le  plus  habile  navigateur*  » 

Les  |)lus  grandes  plaines  et  les  plus  profondes  vallées  sc  trouvent  dans 
l’intérieur  du  continent  austral  (Nouvclle-ltollande)  et  dans  les  grandes 
îles  de  Sumatra,  Java,  Bornéo,  Célèbes,  Luemn,  etc.  Les  plaines  (|ui  s'éteii- 
dtml  à  Touest  des  montagnes  Bleues,  dans  la  Nonvelle-Galles  du  Sud,  soûl 
les  [dus  étendues  de  celle  partie  du  monde*  Viennent  eusuitc  celles  Je  la 
côte  orientale  et  de  Sumatra* 

La  végétation  est  àdinii'able  dans  toute  rucéaniuîony  compte  plus  de 
Iiuit  mille  espèces  de  i)hintes*  La  Malaisie  est  plus  riclie  que  les  autres  divi¬ 
sions.  I.üs  mers  île  tpulcs  ces  conti'ées  abondent  en  poissons*  Les  détroits 
sont  imuimbrables  dans  une  région  ainsi  constituée* 

Le  climat  de  l'Océanie  est  généralement  tempéré  par  les  brises  do  terre 
et  de  mer,  malgré  sa  situation  inierlropicale,  et  ron  y  trouve  peu  d’endroits 
insaiubi'cs.  Comme  la  presqu'île  de  l'Inde  et  les  golfes  du  Bengale  et 
d'Oman,  la  Malaisie  est  soumise  à  deux  moussons  :  au  nord  de  l’équateur 
règïie  celle  îles  mers  de  Chine,  ou  sud-ouest  et  nord-est,  et  an  sud  on  res¬ 
sent  celle  des  mers  de  la  Sonde  et  des  Muluques,  ou  snd-est  et  iioi’d- 
ouesl,  dont  les  elfets  sont  totalement  opposés.  Les  venls  qui  dépendent  de 
l'est  sont  ceux  de  la  belle  saison;  ils  lèguent  au  sud  de  la  ligne  de  mai  à 
octobre  ;  et  au  nord,  d'octobre  à  mai.  Les  vents,  au  contraire,  qui  vicJinent 
de  l'ouest,  sont  ceux  du  maiivais  temps  et  de  la  saison  [ïliivieuse  ;  ils  suc¬ 
cèdent  aux  premiers.  C'est  au  milieu  de  leur  duiée  que  les  uns  et  les  au^ 
1res  font  paiiiculièremcnt  sentir  leur  force  et  leur  iiiilueiiec.  La  Nouvidle- 
llüllande  jouit  d'iin  climat  sain,  à  rexceptîon  des  côtes  marécageuses  île 
([Liehines  îles  qui,  exposées  à  l'action  d'ime  grande  clialeur,  exhaîeuL  un 
air  [ïestîlentieL  L'Océanie  centr‘ale,et  surtout  le  coulinent  austral  olfrent 
des  excès  de  cbaleur  inconnus  dans  les  autres  parties  de  cotte  conlrée, 
surtout  dans  le  voisinage  des  côtes.  Cepeîïdanl  le  climat  de  riiilérieiir,  dans 
la  partie  connue,  paraît  très- propre  à  rexistence  de  l’iromme  ;  celui  de 
Vaii-t>iémeii  est  un  des  [dus  sains  ([ii’on  connaisse.  En  général,  celle  partie 
du  MoïKÎe  maritime  est  salubre  et  favorable  à  la  colunisatioii  et  à  la  multi¬ 
plication  de  l'espèce  humaine,  surtout  dans  les  grandes  îles. 
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Nous  traiterons  ce  qui  regarde  les  minéraux  et  les  plantes  de  rOcéaiiic  à 
mesure  que  les  localités  nous  en  fourniront  FoccasiorK 
Avant  Farrivée  des  Européens  dans  la  Polynésie^  Fune  dos  ]>arties  de 
FOcéaiiie,  tous  les  peuples  de  ces  îles  étaient  esclaves  de  la  terrible  sii- 
[)crstitioTi  appelée  tabou,  qui  leur  imposait  une  foule  de  privalic.msj  et  qui  a 
coulé  la  vie  à  tant  de  malheureux  îririocoiits.  Cette  loi  barbare  défendait 
aux  iemriics,  sous  peine  de  la  vie,  de  inangei'du  porc,  des  bananes  et  des 
cocos,  de  faire  usage  du  feu  allumé  par  des  hoiimies,  et  d’entrer  dans  l’en¬ 
droit  où  ils  iiiaiigeirL  Le  prédécesseur  du  fameux  Taméliamélia,  l'im  des 
nus  de  ces  îles,  était  tellement  tabou,  que  Fon  ne  devait  jamais  le  voir 
[lendanl  le  jour,  et  que  Fon  mellait  impitoyablement  à  mort  quiconque 
Faurait  vu  un  instant,  ne  fut-ce  que  par  hasard.  Cette  ins  U  Lu  lion,  que  Fou 
doit  regarder  comme  uii  des  traits  [jriiicipaux  qui  dislingueut  les  i Polyné¬ 
siens  des  autres  nations  de  FÛcéanie,  méi‘ite  quelques  détails  particuliers 
que  nous  donnerons  plus  loin  en  trailaiil  de  la  Polynésie, 

Uojiiiüiis  ici,  en  passant,  le  détail  des  possessions  européennes  dans 
FOcéanie*  La  Hollande  tient  sous  sa  domination  presque  tou  le  File  de 
Java;  elle  a  des  établissements  nombreux  à  Suinalra,  h  Bornéo,  h  Céltdies, 
aux  31oluques.  L’Espagne  possède  une  grande  partie  des  Philippines  et  plu¬ 
sieurs  des  Mariannes  :  le  Portugal,  une  partie  de  Timor  et  de  Florès;  el 
FAiiglcterre,  FAiislralie,  la  Tasmanie,  File  de  Diémen  et  File  de  Norfolk  : 
elle  a  des  établissements  dans  la  Nouvelle-Zélande,  etc.  Les  possessions  de 
cette  dernière  puissance  en  ücéaiiic  complent  environ  0  millîoifs  de  sujets 
dont  le  nombre  croît  chaque  Jour,  grâce  h  une  habile  administralîoii. 

Nous  dirons  plus  loin  quelques  mots  des  Irès-modesles  possessions  de  la 
Fj  ance  qui  aurait  tant  de  titres  à  dominer  sur  de  vastes  contrées  en  Océanie, 
car  elle  y  a  fait  plus  de  découvertes  que  partout  ailleurs  ! 

Ou  divise  toute  FOcéanie  en  (|uatre  parties  :  la  Malaisie,  la  Mélanésie, 
coniprenani  le  continent  australieiL  ;  la  Polynésie  et  la  Micronésie  (1), 


MALAISIE 


Les  îles  de  U  Malaisie  sont  couvertes  d'épaisses  forùts  ([iii  renferment  des 
éléphants,  des  rhinocéros  et  diverses  espèces  de  singes,  parmi  lesquels  on 
remarque  l’orang-outang.  1/Asie  leur  a  donné  le  tigre,  le  buffle,  le  san¬ 
glier,  le  daim  aquatique,  le  léopai  d,  ([uadnipédes  qu’oii  ne  rencüiilre  idiis 


(J)  Quelques  géographes  n'admcUent  pus  cca  divjsious  et  JUciit  une  étendue  plus  ou  moins 
coiisiddrablu  à  chacuuo  de  ces  quatrr  parties. 
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SUMATRA. 
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au  delà  des  Mnliiques,  Les  rivières  nnurrisseni  riiippopotame  el  le  crocn- 
dile,  et  \m  marais  rénorme  serpent  boa, 

Le  soi  rlé  la  Malaisie  (*st  daiiu^  merveillense  fertilité*  11  produit  tons  les 
végolaux  de  rinde,  le  lïoivre,  le  gingembre,  le  eanqdire,  le  lal)ar,  le  ben¬ 
join,  lo  (  aié^  le  eoioii,  îe  siiere,  rindigo,  le  riz,  le  girolle,  la  muscade,  les 
bambous,  les  nains,  b^s  r'ocns,  les  ananas,  les  bananes,  des  bois  précieux, 
tels  que  le  bois  de  fer,  de  sandal,  d'aloès,  d’ébène  et  d’autres,  jiropres  à  la 
construction,  à  servir  de  subsUmco  tinctoriale,  etc* 

La  ^Malaisie  est  habitée  par  les  Malais,  race  la  plus  nombreuse  de  TOcea- 
nie,  et  une  des  plus  célèbres  du  monde.  «  Ces  peuples,  marins  et  Cüm- 
mercanls,  dit  Domény  do  Rîenzi,  nous  paraissent  être  originaires  de  la 
cüLtî  occifleiUale  do  la  grande  île  de  Bornéo,  on  plutôt  Kalémanlau,  an  pays 
do  Sédang.  [jOS  Malais,  établis  sur  presque  toutes  les  côtes  de  l’Océanie 
oeeidontale,  semblent  tenir  t\  la  fois  des  Hindous  et  des  Chinois  ;  mais  leur 
peau  m  rapproche  du  rouge  de  brique  foncé  des  Illinois  el  des  Caraïbes,  et 
queb[uefois  du  blanc  ou  du  noir,  grâce  an  mélange  des  peuples*  A  Timor, 
on  en  voit  de  rouge  foncé  et  d’autres  tannés  ;  h  Kalémantan  (Bornéo),  ils 
ont  le  teint  plus  clair;  à  Tcriiatc,  ils  sont  Iros-basanés  et  tirant  sur  le 
bistro.  Los  plus  laids  sont  ceux  de  Liiigaii,  les  plus  beaux  ceux  de  *Min- 
danao,  les  pins  braves  ceux  de  Palembang. 

Tous  les  cultes  ont  des  sectateurs  dans  la  Malaisie  ;  mais  la  religion  ma- 
hoinétaiie  y  est  la  plus  suivie.  Les  Javans  ou  .lavanais,  les  naturels  de  Su¬ 
matra,  de  Bornéo  et  des  Molnques,  les  Bouguis,  les  Mangkassars,  les  Min- 
danaeiis,  les  Holoans,  lesLampoungs  et  les  Reyangs,soïvl  soumis  à  la  loi  du 
Coram  Lbit'biiies  peuplades,  {ians  rintérieiir  de  Java,  professent  le  brahma¬ 
nisme;  une  partie  des  habitants  de  ITlo  deBîdi  snivonl  le  Imiiddliisme. 

liidépemlammont  des  préceptes  du  Coran,  qui  sont  plus  ou  moins  ob¬ 
servés  dans  les  États  dû  la  Malaisie,  les  Malais  ont  plusieurs  codes  particn« 
liers,  m>mmés  Oundanf/-Oîmdanf/  ou  Instituts*  Lorsqu’un  délit  manque  de 
preuves,  les  xMalaisont  recours  h  l’éprenve  du  feu,  on  à  d’autres  épreuves 
bizarres,  (pii  firent  si  longtemps  Topprobre  de  rEiirope, 
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Les  îles  de  îa  Sonde  ou  de  la  Soiinda  tirent  leur  nom  du  détroit  qui  sépare 
Sumatra  de  Java* 

Sumalra,^  on  plutôt  Soumadra,  est  la  première  île  de  la  Sonde,  Celle 
grande  terre,  connue  des  *4ralies  sons  le  nom  de  Saborma,  a  une  superlicio 
de  131,172  kilomèlres  carrés*  traversée  par  réqualeur,  elle  jouit 

d’un  climat  doux  et  tempéré, dont  elle  est  redevable  à  la  chaîne  de  montagnes 
qui  la  parcourt  de  rùiiesL  à  Test.  Les  nombreux  cours  d’eau  qui  rarrosenl  la 
rendent  extrêmement  ferlile*  La  population  est  de  6  millions  d Jiabitanls. 

Les  trois  quarts  de  Sumatra,  principalement  vers  le  sud,  présciilent  une 
forêt  impénétrable* 

Le  cocotier  est  un  des  végélaux  les  plus  iililes  aux  habitants  de  Sumatra* 
La  pulpe  du  coco  sert  d’assaisonnement  à  presque  tous  leurs  mets,  ainsi  que 
dans  ITnde  ;  ils  en  tirent  une  huile  fi  brûler  el  à  oindre  les  cheveux  ;  ils  en 
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extraient  une  lirpieur  appelée  (oddi;  la  lOLe  fie  Tarhi’e  leur  fijurnit  vin  chou 
1)011  a  rnanfcer,  et  ils  font  <les  balais  avec  ses  libres;  mais  ils  dédaignent 
récorce,  rbnil  ailleurs  on  tabriffuc  îles  eorfies,  préférant  pour  cet  usage  le 
rotang  el  réjoii.  Le  bambou  atteint  dans  celle  île  une  hauteur  et  une  gros¬ 
seur  extraordinaires.  Le  liéttd  foniie  une  des  productions  les  plus 

considéraides  de  ^^iimalra. 

Ou  y  rullive  TaiioUj  sorle  do  palmier,  qui  produit  un  sucre  qu'on  préféré 
a  celui  de  eaiiMCs;  le  djarak^  dont  la  graine  donne  riuiile  de  ricin  ;  rauaiias, 
roranger,  le  citronnier  et  beaucoup  d'autres  arlircs  à  fruits  reniartjuables. 
On  compte  parmi  les  arbrisseaux  à  teinture  le  sapan,  riiidigo,  le  cassouiubo, 
Touliar,  etc.  La  Flore  de  Sumalra  est  une  des  pins  riches  du  globe,  'routes 
les  variétés  de  l’Asie  s’y  mêleut  à  un  grand  nombre  d'espèces  jiarticulîéres 
à  la  31alaisie.  On  elle  parmi  les  plus  remarqiialilcs  Tarbro  triste,  soiu^a 
malot(7}e^  qui  ne  lleuril  que  pendant  les  ténèbres  de  la  nuiU  et  la  raf/hsia, 
trouvée  a  Sumalra  id  à  Java,  et  qui  est  la  plus  grande  des  Heurs  connues. 

«  Dans  les  régions  équatoriales,  dit  le  voyageur  Rieiizi,  le  sol  maiiîfesie 
une  juiissancc  de  végétation  que  nos  climats  tempérés  ne  peu  vent  nous  faire 
(  oiinaître.  Nous  n'avons  pas,  parmi  les  aihres  de  rKurope,  réijuivalcut  du 
boabab  africain,  ni  fin  bumbax  océanien  ;  aucun  de  nos  roseaux  u’esl  ctjui- 
parable  au  Ijamlmn,  Mais  (pie  dirons-nous  d'une  fleur  de  plus  de  2  mètres 
cl  demi  de  tour  et  rjui  ne  jïèse  lias  moins  de  H  kilogrammes?  Ajoulons, 
]iour  que  rien  ne  manque  a  un  tel  prodige,  (pie  celte  ileiir  giganlesi[ne  croU 
et  s’éi)aurmil  sans  tige  ni  feuilles,  (iidelle  constitue  presque  Ionie  la  piaule, 
car  la  iiuuiue  ixuune  qui  raLiaclie  la  terre  n'a  pas  six  pouces  de  longueur, 

[Ai  laqiulaliûii  particulière  de  Sumalra  est  un  mélange  de  peuples  divius 
et  de  races  distinctes  fort  iliniLiles  à  classer,  I.es  [irincîpaux  sont  les  Iteyaugs, 
les  Malais,  les  Aclijnais,  les  nallas  et  les  Lampomigs,  Ici  il  est  facile  d'oli- 
server  la  dillérence  du  typé  indien  et  du  type  malaisien,  malgré  quelques 
mélanges.  Les  pommettes  saillantes,  les  joues  creuses,  Fæil  petit,  le  nex 
épaté,  les  lèvres  larges  remplacent  chez  les  Malais  la  eüu]ie  i^égulière  du 
visage,  le  nez  enilé,  Tovale  dos  cuntonrs,  el  l’harmonieuse  disposition  des 
traits  des  Hindous. 

Les  lleyaiigs  qui  habileut  l’intérieur  de  Sumatra  parlent  un  langage  diffé¬ 
rent  du  malais,  fis  forment  rliverscs  tribus  qui  semblent  n'appartenir  qii’fi 
un  seul  et  niônie  ]>euplo,  mais  qui  ont  cei>eiulant  chucmie  quelques  laut- 
tûmes  qui  les  dislingiieul  les  unes  des  autres. 

Les  Reyangs,  originaires  des  bords  du  lieyaug,  rivière  de  la  cote  occidfui- 
lale  de  l’ile  de  Rornéo,  soûl,  ainsi  que  les  .Malais,  d'une  taille  peu  au-dessus 
de  la  niuyeniie.  Leurs  membres  sont  pelits,  mais  bien  propnrtîormés*  fjcs 
femnies  ont  rhabitnde  de  pétrir  la  tète  de  leurs  enfants,  ainsi  que  dans 
quelques  autres  îles  de  rucéanie.  Elles  leur  aplalissent  le  ne?.,  compriment 
le  crâne  et  allongent  les  oreilles  fie  manière  k  ce  qu’elles  se  lîonneni  droites 
liors  de  la  tète.  Les  yeux  des  Reyangs  sont  vifs  et  noirs  comme  ceux  de  Ions 
1('S  Oc<^anipns,  el  f[iiel([iicfois  oljIirpiGS  comme  ceux  des  Chinois.  Leurs  che¬ 
veux  soûl  noirs  el  épais;  les  femmes  les  laissenl  croître  jus([ii'à  ce  qu'ils 
louelient  la  terre.  Les  hommes  sc  lu'ùlenl  la  luirbe  avec  de  la  fliaux  vive. 

Ce  pcuplo  est  d’un  naturel  paisible,  iiilclligciil,  grave,  endurant,  moins 
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fûurhe  et  moins  cruel  que  les  Malais^  peu  haineux,  mais  implacabie  dans  ses 
haines.  Sobres  dans  leur  nourrituro,  les  Rej^angs  vivent  des  végétaux  qu’ils 
recueillent;  mais,  généreux  dans  leur  liospiLalité,  ils  tuent  volontiers  une 
chèvre  pour  régaler  rétranger  qu'ils  reçoivent  sous  leur  toitt  On  peut  leur 
reprocher  rindolence»  la  méfiance  et  la  servilité,  Leurs  femmes  sont  dociles, 
modestes  et  généralement  chastes. 

Leur  pandje^^an  ou  prince  est  assisté  dam  conseil  de  doupattà  ou  chefs  do 
village;  mais  ceux-ci  n’ont  qu’une  autorité  précaire,  quoique  leur  dignité 
soit  ordinairenieni  héréditaire*  Le  pays  des  lîeyangs  forme  quatre  tribus, 
et  il  a  dans  son  voisinage  îe  goiivernemèiit  de  Passoumah,  vaste  province 
qui  reconnaît  les  mêmes  lois  et  les  mômes  coutumes.  Là  aussi  sont  quatre 
pandjeraris,  qui  relèvent  du  sultan  de  Palemhang,  depuis  Pépoque  de  la 
conquête  javanaise. 

Les  lois  et  coutumes  des  Ileyangs,  louchant  Tac  Lion  de  la  justice,  sont 
(létaillécs  avec  un  grand  soin  dans  leur  code  qu’ils  nomment  Addat.  Un 
voleur  est  condamné  à  payer  deux  fois  la  valeur  de  l’objet  volé,  avec  une 
amende  en  sus*  Ix'  meurtre  se  rachète  par  un  /jûfigoiw^  somme  d’argent  qui 
varie  de  80  à  liOO  piastres,  suivant  la  dignité,  l’àge,  le  rang  et  le  sexe  de  la 
victime.  Le  serment  judiciaire  est  entouré  d’une  grande  solennité,  et  est 
rarement  l’oceasion  d’un  parjure,  La  peine  capitale  est  presque  ignorée 
à  Su  ma  ira,  par  la  facilité  qu’on  a  de  racheter  le  meurtre.  La  prison  des 
criminels  est  une  espèce  de  cage  carrée  faite  en  bambou  et  assurée  aux 
quatre  angles  par  de  forts  madriers.  Cet  usage,  qui  existe  encore  en  Asie, 
nous  autorise  à  ajouter  foi  à  la  cage  dans  latjuelle  le  fameux  Tirnour  ou 
Tamerlan  lit  enfermer  le  sultan  ïîajazet,  fait  prisonnier  à  la  bataille  d’Ancyre. 

L’esclavage  ii’est  pas  très-dur  chez  les  habitants  de  Sumatra;  les  domes- 
Üquès  et  les  esclaves,  qui  sont  peu  noml>rcux  dans  cette  île,  vivent,  ainsi 
que  dans  rOriciit,  presque  loujoiirs  sur  le  pied  de  l’égalité  avec  les  dilférents 
membres  do  la  famille. 

Les  habitanls  de  Sumatra  célèbrent  une  fête  ou  //ùubang  consacrée  aux 
combats  de  coqs,  à  une  danse  lente  et  grotesque,  suivie  de  chants  accom¬ 
pagnés  du  sotikn  ou  flûte  malaise,  et  de  la  imkahj  ou  timbale.  Los  danseuses 
portent  de  riches  habits  de  soie,  ont  leurs  jambes  et  leurs  bras  chargés 
(raniieaux  d’or,  et  leurs  choveiix  parfumés  de  Heurs  ou  d’huile  de  benjoin  : 
dans  les  intermèdes,  un  bouffon  divertit  les  spectateurs. 

On  voit  peu  d’exemples  de  longévité  dans  cet  étrange  pays*  La  durée  de 
la  vie  dépasse  rarement  soixanle  ans.  Mais  ces  peuples  ont  la  plus  grande 
vénéralion  pour  la  mémoire  de  leurs  aïeux*  Us  jurent  par  leurs  mânes  sacrés. 
Leur  croyance  à  la  métempsycose,  empruntée  aux  Hindous,  en  diffère  <l’unc 
manière  bizarre,  puisqu'ils  croient  que  leurs  âmes  vont  so  loger,  après  la 
mort,  dans  le  corps  des  tigres  ;  et  c’ost  là  l’origine  de  leur  respect  pour  ces 
animaux,  contre  lesquels  ils  ne  se  battent  qu’à  leur  corps  défendant*  Ils 
prétendent  que,  dans  un  district  secret  de  l’intérieur  de  Sumatra,  les  tigres 
ont  un  gouvernement  et  une  cour,  et  qu’ils  habitent  des  villes  et  des  mai¬ 
sons  couvertes  de  cheveux  de  femmes. 

Ils  vénèrent  aussi  les  crocodiles  qui  dévorent  les  baigneurs*  Ainsi  faisaieul 
les  Lgypliens,  ainsi  font  encore  certaines  peuplades  nègres* 
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On  trouve  dans  Tespace  compris  entre  le  royaume  crArheni,  ^^e^angkîlr- 
bon  et  la  mer,  iin  peuple  nombreux,  avec  un  j^ouvernemenl  réf!;ulier  el  des 
asseniblées  délibérantes  :  ce  sont  les  Ratfas,  dont  la  population  s'élève  en* 
viron  î\  deux  niillinus  d'individus.  Ils  reconnaissent  nu  seul  Dieu  suprême,  (d 
de  plus  Irois  autres  farauds  dieux  ([u'ils  sui^posent  avoir  été  créés  par  le 
IM'eruier,  Ce  peuple  a  le  sentimeuL  de  rhouueur  au  plus  haut  degré;  il  esl 
hellirpieux;  il  se  flîstingne  par  sa  probité,  sa  bonne  foi  et  sa  prudence.  Le 
|)ayï3  qu’il  halïite  est  parfailement  cultivé,  el  les  crimes  n'y  soûl  pas  IreH- 
nombreux*  CcpeiKlant,  avec  tant  de  belles  et  bonnes  qualités,  les  BaUas 
n'en  sont  ]}as  moins  de  véritabies  anthropophages. 

Toutefois  leur  anthropophagie  ne  s'exerce  que  sur  des  hommes  que  la  loi 
a  condamnés  mort;  c’est,  dii-on,  par  respect  pour  leurs  lois  et  pour  les 
institutions  de  leurs  ancêtres  f^u'ils  se  mangent  ainsi  les  uns  les  autres. 
Leur  code  condamne  k  être  mangés  vivants  :  I*  ceux  r[ui  sc  rendent  coiijïa- 
blés  du  crime  d’adultère;  2"  ceux  (pii  commeiteut  nu  vol  au  milieu  de  la 
nuit  ;  H*"  les  prisonniers  faits  dans  les  guerres  d’un  district  contre  un  autre; 

cnnii  ceux  qui  attaquent  traîtreusement  un  village,  une  maison  ou  une 
jïersonne. 

Les  Malais  île  Palembang  sont  musutnians;  mais  leur  religion  est  mêlée 
de  choses  vraiment  bimrres,  ils  croient  que  la  Lcri  e,  entièremenl  immobile, 
est  jKHlée  par  un  bœuf,  le  bœuf  par  une  pierre,  la  pierre  par  un  poisson, 
le  poisson  par  l'eau,  Teaii  par  l’air,  Tair  par  les  ténèbres,  les  ténèbres  par  la 
lîunîère.  (lehi  est  sans  doute  une  allégorie,  mais  le  sens  en  est  [lerdm 
Dans  la  partie  indépendante  de  Tile  de  Suiiuilra,  nous  remarquerons 
d’abord  le  royaume  d'Acliem,  qui  n'embrasse  (|ue  rextrémîté  septcnirîoiiuli^ 
de  l'ile.  «  Vers  la  lin  du  seizième  siècle  et  jiisfiu’à  la  moitié  du  dix-septième, 
les  Aehinais  ont  été,  rtitBalbi,  la  nation  iirépoiifléraiite  de  la  Malaisie,  étant 
les  alliés  de  tous  les  peuples  commerçants,  depuis  le  Japon  jusqu\\  FArabie, 
A  celte  époque  brillante,  leur  niariue  comjjtait  près  de  cinq  cents  voiles,  et 
l'empire  d’Acbem  s'élcîidait  sur  presfjue  la  moitié  de  File  de  Sumatra  ul  sur 
une  grande  parlie  de  la  péninsule  de  Malacca,  Dtqniis  quelques  années,  ci 
royaume  est  en  proie  h  l'anarchie,  et  l'auLorilé  du  sultan  parait  ne  s’étcTidrc 
actuellement  qn'i\  la  ville  capitale  et  ft  ses  environs  immédiats,  tous  les  chefs 
et  districts  étant  de  fait  îmlépendauts.  Achem  (Achim),  assez  gramîe  ville, 
est  regardée  connue  la  capitale  du  royaume,  » 

M.  Walekenaër  donne,  d^iprès  Marsden,  la  descriidion  suivante  de  la  ville 
d’Acheui  : 

«  Située,  diUil,  h  la  pointe  iiord-ouest  de  l’île,  h  4  kilomètres  de  la  mer, 
cette  ville  se  trouve  en  quelque  snrte  enveloppée  d'une  forêt  de  cocidiers, 
lie  handyoïis,  d'ananas,  de  bananiers,  au  miliêu  de  laquelle  passe  une  rivière 
couverte  de  bateaux,  qui  en  sortcTit  lorsque  le  soleil  se  lève,  et  y  rerilrcut 
lorsfiu'il  SC  couche,  et  ([ui  sont  dans  une  activité  continuelle,  îluit  mille 
maisons,  la  plupart  biUies  en  bambou,  élevées  sur  pilotis  pour  se  préserver 
de  rinondation,  sont  éparses  dans  celle  forêt  el  y  forment  lautùl  des  rues, 
tanUVl  des  quartiers  séqmrés  entre  eux  par  dos  prairies  ou  des  bois.  Tout  cela 
se  trunve  caché  par  de  grands  arhrt‘s  qui  bordent  le  rivage,  de  sorte  que, 
quand  on  est  dans  la  rade,  on  n’y  aperçoit  aucune  apparence  de  ville;  mais 
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les  h  autours  qui  onlourent  la  vaste  plaine  ou  Achoiu  est  situee  formoTil  un 
imjuense  ampliiLliéàlro  cjui  étalo  aux  yeux  îles  champs  cultives,  îles  planta- 
lions  régulières,  des  groupes  de  deux  ou  trois  maisons  propres  et  clé' 
ganleSj  de  [lelits  villages  avec'  de  blanches  tnosfpiées  conslruiLes  sans  ma- 
giiiliccnee,  iiiaîs  avec  goût,  » 

La  partie  hollandaise  de  Sninalra  (‘oniprend  le  gonverneiUüiit  tie  Hadang 

r  - 

et  raneien  Etat  fie  Meuangkabou,  nue  [nu  tîê  du  pays  des  Larnpoungs  et  le 
l  oyaume  de  Dalemhang,  Les  villes  principales  du  gouveruement  hollandais 
sont  :  Padang,  Natal,  Bencoiileu. 


JAVA, 


I.MIe  de  Java  produit  abondamment  un  grain  de  Tespèce  de  Forge  javotm 
[\e  panicm/i  ûa/kuni)et  c'est  de  là  que  ille  tire  son  nom.  Séparée  de  la  pointe 
méridionale  de  Sumaira  par  îe  détroit  <le  la  Sumle,  File  s'étend  de  Fouest  h 
l'est,  eu  s'inclinanl  un  peu  au  siuL  Sa  superficie  est  de  lUid^DT  kilomètres 
carrés,  eny  comprenanLMadura,  cl  sa  popidalion  s'élève  à  11  millions  d’àmes, 
dont  plus  des  deux  tiers  recounaisseiil  la  domiuationlioUandaise,  tandis  (jiie 
Fa  U  Ire  tiers  forme  des  Etats  indépendanls, 

Celle  piquilation  est  composée  d’un  quarantième  d’Européens,  Aralies, 
Hindous  de  laeôte  de  Coromandel,  Malais,  Bouguis,  .Mangkassars  et  esclaves; 
les  Chinois  y  sont  an  nombre  de  plus  de  500, DOD;  mais  îc  umuhre  des  habi¬ 
tants  de  Java  est  sujet  h  varier  à  cause  des  maladies  épidémiques  qui  font 
souvent  de  grands  ravages  dans  la  partie  nord* 

Llle  est  traversée  dans  toute  sa  longueur  par  une  suite  de  trois  chaînes 
formant  trente-huit  montagnes  bien  distinctes  et  fort  élevées,  parmi  les- 
([uelles  on  compte  plus  de  quinze  volcans  éteints  ou  en  activité.  Ces  mon^ 
tagnes  sont  toutes  revêtues  de  la  plus  belle  végélaliorn  Ihirmi  ses  nond)reux 
volcans,  CLdni  dont  le  cratère  est  le  plus  large  est  Tanknuhan-Prahon, 
c’esl-à-dij‘e  la  liarque  renversée,  parce  que  son  cratère,  qui  est  situé  à  ]>lus 
{le  GflO  mètres  de  hanleur,  a  la  forme  d'un  entonnoir.  Celui  de  Guédéesl  h 
pins  {le  3,000  métros  au-dessus  fin  niveau  de  la  mer* 

An  reste,  la  base  de  File  entière  de  Java  paraît  avoir  été  formée  par  Fac- 
tion  sous-marine  de  volcans*  La  formation  géologique  du  sol  est  donc  essen- 
liellemeut  volcanique. 

IFîle  de  Java  jouit  dans  toute  son  étendue  d’un  climat  salubre,  excepté 
vers  la  côte  du  nord,  La  température  est  prosiiue  toujours  la  même  entre  les 
flix  premiers  parallèles  de  Féqnateur  ;  les  vents  périodifiiics  y  élablissent 
deuxmonssonsou  saisons  :  celle  de  la  sécheresse,  (pu  dure  environ  six  mois  ; 
celle  des  pluies,  qui  règne  également  six  mois,  [.es  mois  de  décembre  et  de 
janvier  sonl  les  plus  humides;  les  mois  de  juillet  et  d’août  les  plus  secs. 
Durant  celte  dernière  saison,  la  nuit  est  plus  chaude  que  le  jour*  ff  Dans  les 
iiionlagnes,  on  passe  rarement  une  journée  sans  orage,  dit  Rienzi,  et,  dès 
ipie  le  bruit  de  lu  fondre  se  fait  entendre,  on  sent  la  terre  trembler  sous  scs 
pas;  les  éclairs  embrasent  Falmosphère  comme  des  nuages  de  feu,  et  leur 
lumière  est  tellcnienl  vive  et  éhlouissante  {[non  est  contraint  do  fermer  les 
yeux.  Uuand  la  pluie  tombe,  ce  n'est  pas  eu  brouillard  ou  en  poussière 
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munotütii!  el  ron  stan  le,  comme  l’a  ris  ;  ce  souilles  toiTOnts,  îles  calaraeles, 
un  (iéhif;e;  le  ciel  scinhle  se  fonilre  en  eau  pemlanl  plusieurs  jours,  el  les 
animaux  épou vantes  font  enlenilre  ries  cris  de  (erreur,  l’emiatit  la  mousson 
sèclie,  on  n'éjironve  point  la  sécheresse  de  riliniloustaii  ;  uniis  l'alinospliére 
esl  souveiil  rafraicliie  par  les  pluies  à  verse  qui  rendeul  la  lerre  toute  sa 
parure. 

F 

n  Le  Delta  de  TEgyple  n’esl  pas  plus  fertile  fjueles  environs  de  ÿnurabaya, 
doiil  le  soi  est  sans  cesse  en  cultut'Ct  et  non  jieIs,  coninie  celui  de  TEurope, 
asservi  à  quatre  saiacins. 

«  L’on  trouve  à  Java  les  differents  déférés  de  récholle  végétale,  dejuiis  les 
])lanles  aquatiques  jusqidaux  plantes  alpestres.  La  profusion  des  végétaux 
étuiHïe  î\  chaque  pas,  depuis  les  eûtes  sahlonnenses  jusqu'au  fond  du  cia- 
tcj'é  des  volcans.  )) 

Nous  eioyons  devoir  donner  quelques  détails  sur  un  arbre  originaire  de 
ces  chaudes  contrées,  que  ron  devrait  essayer  de  naturaliser  dans  nus  pays 
Uniipérés,  ne  fût-ce  que  pour  servir  h  roiaienieriL  des  parcs  et  des  jardin 
publics;  nous  voulons  parler  du  tarnariaier  ou  tamarin,  qui  vient  dans  le 
j'égions  tro[)icales. 

Sa  taille  égale  celle  de  nos  plus  graiuls  cliàlaigniers,  et  son  reuillage,  seni- 
hlalde  à  celui  de  Tacacia,  niais  plus  élégant  encore,  est  d’une  telle  éfiais- 
scur  que  rien  n'esl  pins  délicieux  {[uc  la  fraîcheur  de  Tonibre  qu’il  répand 
autour  lie  lui.  Le  voyageur,  dans  TOcéanie,  le  cherche  au  loin  fies  yeux  pour 
y  faire  la  halte  du  milieu  du  Jour,  car  non-seulement  il  y  trouve  un  abri 
l'onfre  l’ardeur  du  soleil,  mais  il  a  dans  le  finit  de  cet  arbre  une  sorte  fie 
Cf>nsej  vc  avec  laquelle  un  peut  en  quelques  iuslants  préparer  une  boisson 
aussi  agréable  que  saliilaire.  Cette  belle  pulpe,  au  besoin,  lui  fournit  un 
médicament  tout  ]>roparé  et  le  plus  elticace  peut-être  contre  les  indisposé 
tiuns  qui  résultent  souvent  des  fatigues  de  la  roule. 

Le  tamarin  fait  partie  de  la  famille  des  légiimineuses,  famille  si  importante 
pour  l'homme,  et  f[ui  pourvoit  à  une  foule  de  besoins  divers¬ 
es  Le  tamarin,  dit  un  méilec  in  natui alisLc,  le  savant  Garcia  de  la  lluerla, 
est  un  t rés-bel  ai  bre,  comparable,  pour  la  taille,  à  nos  noyers  et  à  nos 
cliâtaigniers.  Son  tronc  estfi’im  bois  ferme,  qui  ii’esl  ni  spongieux  ni  fon¬ 
gueux...  Les  bi'anehes  sont  nombreuses,  garnies  de  feuilles  serrer  s,  el 
coMipuséos  chacune  tl’nn  grand  nombre  de  Iblioles,  qui  sont  di.sposées 
syméh  ifjnement  des  deux  côtés  d’une  tige  commune*  Le  fruit  est  une  gousse 
un  ]>eu  arquée,  et  qui  rappelle  la  figure  d'im  doigt  û  demi  fléchi.  L’écoi'^  r 
en  est  irahonl  verte;  mais  par  l’effet  de  la  maUirité  elle  se  dessèche,  prend 
une  couleur  grisâtre,  et  alors  elle  s’enlève  aisément-  A  Hntérieur  sont  des 
graines  semblables,  pour  la  grandeur,  h  celles  du  liîpin  comestible,  aplaties, 
lisses,  fi’uii  brun  rougeâtre  et  d’une  forme  f[ui  n’est  pas  parfaitement  ronde. 
Ces  graines  se  jctteiiL  et  l’on  ne  fait  usage  que  de  la  pulpe  au  milieu  de 
laquelle  elles  sont  ]>longées,  pulpe  qui  esl  mollasse,  visfiueuse  el  (’ummr 
gluante.  Ce  qui  est  très-digue  de  remarque,  c’est  cpie,  lorsf[ue  le  fruit  esf 
encore  attaché  â  la  branche,  on  voit,  aux  ap|jroches  de  la  nuit,  les  feuilles 
voisines  s'abaisser  sur  Ini  et  le  rouvrir.  (Tunme  pourh*  préserver  du  fruid 
jusqu  an  retour  du  soleil, 
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M  Le  fruit  encore  vert  es?l  ti‘è=i-acide,  mais  celte  acidité  a  qnelfine  chose  de 
suave,  ï.a  pulpe,  lûen  mondée  et  mêlée  avec  une  (luaiititésuflisante  de  sucre, 
sert  à  faire  un  sirop  qïdou  emiilrrie  de  [iréterence  au  sirop  de  vin:up:re,  et 
rtaiis  les  mémos  oecasious  ridlo  |>ul[ie  est  nu  inirü^atît  trés-sùr  cl  très-doux, 
(d  que  les  iialiireU  em]doienl  IVéqiiemnieiil  v\i  l’associant  avec  l’huile  de 
]jignon  d’ tilde.  Les  médecins  du  pays  orftüiineut  dans  le  cas  d'érésiptde  nu 
calaplusme  fait  avec  les  feuilles  de  tamarin  broyées.  » 

L’ile  de  Java  présente,  flans  tous  les  rognes  de  la  nature,  les  mêmes 
l'icliesses  que  Sumatra,  tl  est  dune  iniiLile  do  nous  répéter.  CedLe  île  est  en 
f[uelfpie  sorte  le  noyau  dos  p{>ssossions  ncéani<{ucs  des  llollan<tais,  (jui  ront 
sonmiso  ])i‘csqnc  tout  entière  à  leur  dunnnatimi,  et  Tont  divisée  en  vingt  ré¬ 
sidences  on  départemenls  parliculiers,  qui  fornicnl  cette  florissaute  colonie. 
(iC  sont  :  Batavia,  Bantain,  Buitenzoorg,  Préangers,  Krawaiig,  Cliéribon, 
Tagal,  Bokkalongang,  Kadon,  Sam  a  rang,  Japara,  Hcrnbang,  Grissé,  Soura- 
baya,  l'assarouung,  Besulde,  nanyouwaiigui,  Sunrâcaïta,  Djocjocarta,  Ma¬ 
dura  et  Sumanap, 

Le  carafdèrc  du  Javan  on  Javanais  indigène,  <(idon  appelle  dans  le  pays 
présente  des  traits  parlicnliers  que  le  voyageur  doit  noter.  Il  est 
généralement  petit  de  taille  et  dhin  teîiil  Jaimilre  ou  tanné.  Il  pratique 
Irès-vulmi tiers  la  vertu  de  rhos[)italit6  ;  on  est  assuré  de  trouver  chez  lui  un 
asile  et  des  aliments  an  moins  pour  vingt-fpialre  heures.  Il  est  doux,  d’une 
liumeur  paisible,  üomeslique,  il  est  docile,  obéissant,  empresse;  maître,  il 
sait  commander  avec  égards  cd  bonté.  Les  liens  de  famille  sont  puissanls 
(diez  les  Javanais;  et  ce  peuple,  tjuoiqne  musulman,  est  très-tolérant  en 
matière  de  religion.  Le  vol  et  la  piraterie  eomptent  un  grand  iioiuhrc 
d'adeptes  dans  les  classes  inferienres;  mais  les  personnes  aisées  du  pays 
sont  honnêtes  et  lidéles,  et,  de  plus,  fort  attachées  aux  lieux  qui  les  ont  vues 
naîlre.  Un  Javanais  ne.  s’éloigne  que  pour  un  motif  impérieux  de  la  tombe 
de  ses  pères;  mais  il  est  crédule,  superstitieux,  pétri  de  préjugés. 

Le  maliomelisme  est  la  religion  du  pays,  et  lesliahitautsoiiL  la  plus  grande 
véuéi  atioii  pour  les  tombeaux  de  leurs  saints,  parmi  lesquels  on  admire 
quelques  beaux  monuments* 

Chez  les  Javanais  les  femmes  aiment  le  travail  et  sont  entendues  dans  les 
choses  du  domaine  de  ^économie  domesliipie.  L’iiuhistiie  est  Lrès-déve- 
loppée  à  Java, 

La  tannerie,  la  métallurgie,  les  arts  du  charpentier,  du  conslrncleur,  île 
l'ébéniste,  de  rorfévre,  la  fabrication  du  sei,  Bai  L  de  lisser  et  de  teindre  les 
élotl'e.s  et  autres  arts  industriels,  sont  cultivés  avec  le  plus  grand  succès  dans 
celte  colonie. 

L'ar<  hiléclîirc  cl  la  sculpture  sa  smiir  ont  Henri  a  Java  dans  une  antiquité 
assez  reculée,  et  même  avec  plus  d’éclat  que  dans  la  Perse  et  le  Mexique  ; 
elles  ont.  égalé  les  diefs-dVeuvre  en  ce  genre  de  l’Egypte  cl  de  rilindoustam 
Les  mines  d’architecture  et  de  statuaire  que  présente  celte  île  classique 
sont  plus  nombreuses  depuis  Ghéribon  jusqu’à  Sourabaj^i  fine  dans  la  partie 
fïi  cideutalü.  Ainsi  le  temple  de  Bramhanan,  celui  de  Bohorodo,  les  mines 
du  monument  pyramidal  de  Soiikuu,  les  mille  temples  et  le  palais  de 
Kalassou  atteslent  le  génie  artistique  et  l’habileté  des  antiques  Javanais. 
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l*iirlniis  de  ([iielqnos-uiics  des  routnmes  6tai)lies  ?i  .lav.i.  Dans  les  basses 
classes,  les  combats  de  porcs,  de  cailles,  de  f;rillons,  sont  fort  en  usai^e. 
Nous  ne  parlons  pas  des  combats  de  cof[s,  iloiil  la  [jnssion  (‘st  générale 
dans  tout  rarchi]>cl  indien.  «  Mais  b*  coq,  dit  un  voyageur,  n'esl  pas  le  seul 
atiinial  dinit  on  se  jdaise  il  admirer  la  col6re  et  le  cfjurage.  A  Java,  on  fait 
combat  Ire  aussi  les  cailles,  et,  ce  qu'il  y  a  dcsîngidier,  c'est  que  l'on  dlidaigno 
pour  cet  amusement  le  male,  qui  est  trop  petit  et  trop  timiile,  tandis  que 
l'on  rceherclie  tesfemcltes,  dontlo  caractère  irascible  et  le  courage  procurent 
aux  aiualeiirs  de  ces  jeux  cruels  les  plus  vives  émotions, 

«  Le  grillon  lui-môme,  malgré  sa  petitesse,  est  excité  souvent  au  combat. 
On  place  deux  de  ces  insectes  en  présence,  et  on  parvient  il  les  nictlre  aux 
]>riscs  en  les  chalouillanlavec  des  brins  d’herbe.  C’est  souvent  sur  le  courage 
et  la  force  de  pareils  comballants  fpie  des  insulaires  ne  craignent  pas  dt;  ris- 
f[ner  des  sommes  consiciérables.  Au  reste,  la  puérilité  ties  Javanais  esl 
])ousséo  si  loin,  dans  leurs  jeux,  qu’ils  exposent  (pielquefois  des  l’orlunes 
eiiliéres  sur  la  direction  d’nn  cerf-volant  de  papier.  Le  but  «le.s  clforJs  de 
cha(iue  joueur  esl  de  détruire  la  licclle  de  son  adversaire;  aussi  voil-ou 
sur  une  petite  ville  cinquante,  soixante  cerfs-volants  qui  Intlcnl  l’iin  conlrc 
l’antre. 

rt  Mais  il  y  a  d'autres  combats  destinés  aux  divertissements  publics  ;  cc? 
sont  ceux  des  animaux  féroces.  Le  combat  du  tigre  royal  conlro  le  biiflle  est 
le  plus  rec'lierché. 

«  Lebuflle  et  le  tigre  sont  introduits  dans  une  Ctigc  faite  de  forisbambons, 
et  de  plus  de  3mèlrcs  de  diamètre;  leur  première  rcnconlre  en  ce  lien  étroil 
est  ten  ible.  Le  buflle  est  l’assaillant  et  pousse  avec  violence  sou  adversaire 
contre  les  barreaux,  où  il  cherchR  à  l’écraser,  tandis  (pie  le  tigre  essaye  de 
sauter  sur  la  tétc  cl  le  dos  du  Imfilo.  .\pi‘ès  le  premier  choc,  il  y  a  ordinairc- 
menl  une  riposte.  —  M.  Grawford  fut  témoin  iTiin  comliat  où  le  buflle 
écrasa  le  tigre  an  premier  bond. 

«  D’après  Stavorinus,  clicf  d’escadre  de  la  république  batave  ((îc  !7Gtt  il 
1778),  continue  notre  narrateur,  les  deux  animaux  sont  transportés  dans  une 
vaste  plaine,  garnie  tout  atilonr  d’un  qnaduplo  rang  de  Javanais  armés  (îo 
piques.  —  Lorsque  tout  est  prêt,  on  ouvre  par  le  haut  îaeage  du  buflle.  et 
ou  l’excite  avec  des  orties  dont  la  piqûre  est  si  insupportable  que  leur 
contact  exciterait  une  lièvre  de  rage  chez  l'homme  le  [ilus  impassible  ;  quant 
au  ligre,  on  le  provoque  en  le  piijuant  avec  des  liiUons  poitihis,  en  l’incom- 
modanl  avec  des  tourbillons  de  fumée  et  en  lui  jelanl  de  l’eau  botiilbuile. 
Ia‘s  .lavanais  qui  sont  chargés  du  péiâlleux  emploi  de  faire  snriir  les  animaux 
de  leur  cage  ne  peuvent  quitter  la  place  qu’après  avilir  plusieurs  fois  salué 
le  prince,  qni  leur  fait  signe  alors  fie  sc  retirer  pour  aller  se  placer  dans  les 
rangs  des  autres  soldats;  il  ne  leur  est  permis  cependant  de  le  faire  tpie 
d'un  pas  fort  lent  et  jamais  en  coiiranl. 

«  11  n’y  a  [las  encore  longtemps  que  l’on  faisait  combatlre  conlrc  les  tigres 
les  criminels  condamnés  îl  mort  ;  on  couimeiiçait  par  frotter  le  corps  de  ces 
mulbeureiix  do  curewm  ;  on  les  revûtaît  ensuite  <rune  petite  camisole  jaune, 
et  on  les  armait  d’un  poignard,  après  quoi  ils  étaient  exposés  dans  l’arène. 

«  Stavorinus  raitporte  un  événement  singulier  arrivé  il  un  criminel  cou- 
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damné  h  Être  dévoré  par  les  tigres.  Lorsque  ce  malheureux  lui  jeté  dans  la 
fosse,  il  loniba  à  calîrourchon  sur  le  dos  du  plus  grand  ligre,  sans  (jue  cet 
animal,  qui  parut  fort  cirrayé,  lui  fît  le  nioindre  mai,  tandis  f[ue  les  autres 
idosèrent  point  ratlaqiier.  —  Il  dut  néanmoins  perdre  la  vie,  le  prince 
ayant  commandé  qu’on  le  fît  tuer, 

a  En  deux  hommes  furent  exposés  aux  Uêles  par  ordre  du  sultan  de 
YngyukerUu  üii  donna  i  chacun  d’eux  un  poignard  (kris)  dont  la  pointe 
était  émoussée;  on  ouvrit  une  cage  d’où  s’élança  un  tigre:  le  premier  de 
ces  criminels  fut  bientôt  mis  en  pièces;  mais  le  second  combaltll  pendant 
deux  heures  avec  un  tel  bonheur  qu'il  tua  son  adversaire  en  le  frappant 
plusieurs  fois  sur  la  tète,  sous  les  yeux  et  sous  les  oreilles.  On  jugea  que  le 
ciel  avait  ainsi  manifesté  rinnocence de  cet  homme;  noii-sciiiement il  oblini 
sa  gnlce,  mais  il  fut  élevé  au  rang  de  pour  rindemniser  des  dangers 

([u’il  avait  courus. 

a  Maintenant  ces  cruels  amusements  ne  se  renouvellent  presque  plus  ;  ils 
ont  même,  en  général,  élé  abolis  par  les  traités  avec  les  Européens,  ainsi 
que  la  mutilation  et  la  torture.  » 

A  Java,  comme  dans  la  plupart  des  autres  îles  de  la  Malaisie,  les  maisons 
(le  la  campagne  sont  construites  sur  un  terrain  un  peu  élevé  au-dessus  du 
sfd.  Les  parois  et  les  com parti [nents  sont  faits  de  bambou  tressé;  le  toil  est 
formé  de  feuilles  lancéolées  de  uipa  ou  d’une  espèce  de  bambou  sirap,  On 
n’y  voit  ordinairement  d'autre  ouverture  iiue  la  porte.  D'un  coté  est  le  loge¬ 
ment  des  chefs  de  famille  ;  celui  des  enfants  est  vis-à-vis.  Une  véranda  ou 
galerie  orne  toute  la  longueur  de  la  façade:  c/esl  là  que  les  femmes  se 
livrent  à  leurs  occupations  domestiques  et  que  les  hommes  prennent  le  frais 

Les  habitations  rurales  ne  sont  jamais  isolées,  mais  agglomérées  les  unes 
à  côté  des  autres,  de  manière  à  former  iin  village,  dont  l’étendue  varie  en 
raison  de  la  rertilité  des  terrains  qui  renviromient,  et  surtout  de  l'abondance 
des  eaux;  car  les  musulmans,  comme  on  sait,  font  plusieurs  ablutions  par 
jour.  La  population  d’un  village  n’est  guère  moindre  de  30  habitants,  et 
n’excède  pas  2lK), 

Dans  les  campagnes  régnent  les  mœurs  simples  des  anciens  patriarches 
bibliques.  Chaque  village  forme  une  communauté  qui  a  ses  fonctionnaîres, 
et  quelquefois  un  temple  et  des  prêtres. 

Les  villes  de  l’ile  de  Java  sont  remarquables  par  la  propreté  et  la  régu¬ 
larité  de  leurs  rues,  et  ne  dilfèreiit  des  villages  que  par  leur  plus  grande 
étendue,  car  il  ne  sV  lrou%'e  pas  une  maison  qui  ne  soit  entourée  d’un 
jardin.  Une  grande  place  carrée,  ouverte  de  toutes  parts,  est  disposée  au 
centre  de  ct!S  villes.  D’un  côté  s’élève  la  demeure  du  chef,  et  de  l’autre  la 
mosquée. 

Le  palais  du  souverain  offre,  à  rextérieur,  Faspect  d'un  vaste  carré  de 
hautes  murailles,  semblables  à  des  remparls,  entouré  d’un  fossé  et  garni  de 
canons.  Ce  palais  n’a  pas  moins  de  4  kilomètres  de  circuiL  Llntérieiir  est 
décoré  avec  autant  de  goût  (jue  de  magnificence. 

Les  habitations  des  familles  de  la  basse  classe  sont  meublées  avec  une 
grande  simplicité.  «  Les  lits,  dont  la  forme  est  la  môme  que  celle  de  nos 
canapés,  se  composent,  dit  llienzî,  d’une  natte  fine  et  d’oreillers  recouvert^ 
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<l'ülnires  colij|‘i6es*  Les  Javanais  ne  font  iiï^agc  ni- de  tables  ni  de  chaises;  ils 
preninnit  leurs  repas  assis  sur  une  nallCj  les  jambes  cmisées,  l.es  aliiueiUs, 
placés  dans  do  potils  vases  de  enivre  ou  de  porcelaine  ennumine  de  Uhine, 
sont  servis  sur  un  grand  plat  de  cuivre  ou  de  bois.  On  n'y  porte  que  la  maîn 
droite,  selon  la  coutume  des  innsuimans,  et  on  n’y  touche  fiü'avec  un  doigt 
et  le  ponce.  On  fait  rare  ment  usage  (le  la  fou  relie  tic  et  du  coutcan  ;  on  ne 
se  sert  de  la  cuiller  (pre  i>oiir  prendre  les  liquides*  » 

Ihircourons  maintenant  les  villes  principales  deTlle  de  Java. 

Batavia  sc  présente  en  première  ligne  comme  la  capitale  do  toutes  les 
possessions  liollaiidaises  dans  rocéanicj  et  aussi  comme  la  preniière  ville 
commerçante  de  cette  partie  thi  monde-  Elle  est  bâtie  sur  remplacernenl  de 
^ancienne  ville  de  Jaccalra  (pii  avait  tant  de  splendeur,  cf  Orndcpic  bien 
décline  anjouj‘d’Jini,  dit  Raibi,  elle  est  incontestahlement  le  centre  dn  coin- 
merce  cpie  les  Hollandais  font  avec  la  Chine,  le  Japon,  l’Indc  et  les  autres 
iles  de  la  Malaisie.  Wn  peut  dire  que  la  ville  aclnelle  a  été  bAtîe  de  nos  jnnrs, 
]niis(pie  la  ]dupart  des  éditiccs  ([uî  ornaient  Batavia  ont  été  démolis  sons 
l’administralion  dn  gonvernenr  général  Daendels,  (pii  avait  eu  Tidée  i\v 
rabandonner  entiéremenl  à  cause  de  son  insalubrité,  et  de  faire  de  Son- 
rabaya  la  capitale  des  ]iossessions  orientales  de  la  monarchie  hullandaise. 
Vin  ell'cL,  la  ruine  et  l'abandon  de  la  ville  proprement  dite  datent  tle  ce  gou¬ 
verneur;  le  cluUeîup  les  remparts  et  tous  les  ouvrages  extérieurs  fureiît 
rasés  par  son  ordre;  les  murs  seuls  du  fort  Mcesler-Gorrielis  furent  éfuirgnés 
pour  servir  d'enceinte  h  la  prison  rjuel'on  y  trouve  maintenant. 

U  Contrarié  dans  son  [dan  favori  de  transporter  (t  Sourabaya  le  siège  du 
gouvernement,  le  général  Daendels  n'en  continua  pas  moins  la  destruction 
de  rancienne  ville,  et  il  lit  bâtir  de  supeibes  casernes  avec  des  habitations 
commodes  et  élégantes  pour  les  ofliciers  île  la  garnison  dansrintérieur,  à  la 
hantenr  de  Wellefredcn.  Il  s’y  fixa  lui-niéjne,  et  y  fit  élever  im  palais 
spacieux  destiné  aux  gouverneurs  généraux.  Les  habitants  européens  tin  peu 
l'orlnncs  suivirent  rexenqde  du  gouverneur;  ils  déserlèrent  la  ville  [jour 
(occuper  des  maisons  Intties  sur  un  plan  plus  convenable  au  climat  de  ces 
contrées,  le  long  du  canal  Moolenvlici,  du  canal  de  Rijswijk  et  h  Welle- 
freden,  cl,  (juel([ues  années  pins  Lard,  le  long  dn  vaste  Konings-Pleîri  el  sur 
le  chemin  de  Meester-Cornelis.  Pendant  l’occupalion  anglaise,  lesnoiivxdles 
bâtisses  s'élevèrent  sans  aucun  plan  lixe  ou  régulier,  el  les  maisons  lies 
Européens  se  trouvèrent  disséminées  daiis  rinlérieiir  au  miHen  des  villages 
on  des  campagnes  des  indigènes.  La  ville  ]iroprcment  dite  tomba  de  |)lus  en 
pins  en  décadence  ;  les  plus  beaux  quartiers  furent  démolis  les  uns  après 
les  autres,  et,  en  IHiB,  elle  n’était  hahlLée  que  pur  les  Uhinois,  les  Portugais 
desecndaiils  des  colons  européens  primitifs,  et  par  ([iiehiucs  vieux  colous 
hollandais.  On  y  voyait  on  outre  quelques  bureaux  dn  gouvernement,  les 
comptoirs  ou  magasins  (ies  marchands,  les  uns  et  les  antres  occupés  seu- 
lenienl  sept  à  huit  heures  de  la  journée.  Pendant  radminîstratioii  à  jamais 
mémorable  du  gouverneur  général  Yan  der  Capellen,  raiiciemie  ville  re¬ 
couvra  une  partie  de  ses  hahitantsel  vit  ré[ïarer  quelques-uns  de  ses  édifi¬ 
ces;  car  cet  habile  administrateur  sut  aiqïrécier  toute  l’imporlauee  de  sa 
situation  favorable  an  commerce,  tout  en  visant  i  faire  dispai  aUreles  eau- 
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scs  principales  qui  en  rendaient  le  séjour  si  éniinemment  malsain.  En  cHct, 
par  le  ciesséclieinenL  de  qiicdques  canaux,  parle  curage  de  ([uelques  autres, 
par  rélnignemcnt  des  cimetières  et  des  voiries,  par  rélargîsseinenl  cl  la 
propreté  des  rues,  ü  parvint  à  diminuer  IcllciuenL  rinlluencc  du  mauvais 
aii%  que  les  tahleaux  de  la  mortalité  de  ces  dernières  années  placent  Bata¬ 
via  h  côté  des  autres  villes  de  11  le  de  Java.  Cependant,  avant  toutes  ces 
améliorations,  le  séjour  de  cette  ville  était  juslement  réputé  un  des  plus 
malsains  du  monde  entier, 

«  Mais  atiu  que  le  lecteur  puisse  se  [ornier  une  idée  de  cette  ville  dont  la 
construction  générale  dilfère  tant  de  celles  {le  notre  Europe,  nous  allons 
lui  ticicer  ritinéraire  dans  les  quartiers  européens,  donne  par  M,  le  comte 
de  llogendorp  : 

(f  En  débar([iuint  au  port,  dit  cet  habile  et  savant  adnnnîstratenr,  on, 
comme  on  rappelle  sur  les  lieux,  au  /Joom^  on  a  devant  soi  rancierme  ville; 
on  la  traverse  en  prenant  par  trois  ou  quatre  rues  asscsî  fréquentées  pen¬ 
dant  la  miiÜuée,  mais  tout  ü  fait  désertés  pendant  le  reste  dn  temps.  An 
bout  de  Tancien  faubourg  ou  Ihdien  i\êmv^poorÉ‘Sfraa(^  un  peu  plus  habité 
que  le  reste,  on  arrive  aux  quartiers  modernes,  c'est-à-dire  à  une  lile  do  jo¬ 
lies  habitations  entourées  de  jardins  plus  ou  mains  grands,  sur  les  bords  du 
canal  do  Moolenvliot  et  de  Rijswijk,  soit  une  longueur  d’environ  3  kiloniè- 
Ires.  A  rissuede  ce  canal,  ou  a  devant  soi  une  grande  plaine  carrée,  pareil¬ 
lement  entourée  de  maisons  ein  opéennes  :  c’est  W'eltefreden,  ou  le  quar¬ 
tier  militaire  ;  en  prenant  à  droite,  on  voit  une  autre  plaine  à  peu  près 
carrée,  nommée  le  Konings-Plein,  aussi  enloiiréo  de  charmantes  habita¬ 
tions  particulières-  En  traversant  Wellefruden,  oivse  trouve  sur  la  grande 
route  menant  à  Biiitenzùurg,  le  long  tle  laquelle  les  habitations  d’une  archi¬ 
tecture  moderne  se  succèdent  de  nouveau  pendante  kilomètres  environ, 
jusqu’au  delà  du  fort  de  Ateester-Cornelis. 

«  Ajoutons  à  cela  quelques  allées  latérales  aboutissant  an  canal  ou  aux 
f^arrés  dont  nous  venons  de  parler,  et  roii  pourra  se  faire  une  i<lée  de  la  ca¬ 
pitale  de  nos  possessions  orientales  telle  qu’elle  est  anjourd’Iiiii*  Entre  id. 
derrière  ces  divers  quartiers  européens  se  trouYcnt  les  (juar tiers  des  habi¬ 
tants  asiatiques  et  des  Chinois;  le  (piartier  princiiial  de  cos  derniers,  mi 
camp  c/tinois^  est  hors  de  renceinte  et  à  Fouest  de  rancienne  ville,  dorït  il 
formait  comme  un  vaste  faubourg;  mais,  à  la  longue,  ils  se  sont  glissés 
partout,  et  on  les  voit  maintenant  étalilis  de  tous  côtés,  surtout  dans  les 
bazars  situés  entre  les  quartiers  que  je  viens  de  citer,  w 

i  )n  signale  la  rade  de  Batavia,  qui  est  parsemée  d’un  grand  nombre  de  pe¬ 
tites  îles,  où  Bon  a  établi  de  magniliqiies  chantiers,  comme  étant  aussi  sûre 
f[ue  belle.  On  voit  aussi  dans  ces  îles  des  magasins  complets  de  munitions 
cl  autres  objets  nécessaires  à  la  marine* 

Parmi  les  édifices  anciens  et  modeiiies  les  plus  remarquables  qu’ollre  Ba¬ 
tavia,  on  cite  particLiIièremenl  les  magasins  de  la  marine,  les  vastes  lom~ 
ffongs  on  bàliments  destinés  à  contenir  les  récoltes  de  café,  l’hutel  de  ville, 
l’église  luthérienne,  l’église  cathüli(|iie,  le  grand  hôpital  militaire  de  Welte- 
l’reden,  qui  peut  soutenir  la  comparaison  avec  ce  qu1l  y  a  de  mieux  en  ce 
genre  en  Europe,  la  maison  de  la  société  de  commerce  des  Pays-Bas,  le  su- 
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perbe  bitiment  appülé  I/armome^  dang  lequel  on  donne  les  grandes  fêtes 
publiques^  les  bals  cl  coiicerls  j  riiùLel  de  la  Société  des  arts,  le  tliéîllre,  qui 
oflrc  line  salle  d'une  élcgaiirc  du  meilleur  goût;  rhôtel  du  gouverneur 
gcjiéral  ;  enfin  le  nouveau  palais  de  WelLefrcdeii,  où  sont  établis  tous  les 
bureaux  civils  et  militaires  de  Batavia* 

C*esL  Batavia  (jui  est  le  siège  de  la  sociélé  des  arls  et  des  sciences^  le 
premier  corps  savant  constitué  par  les  Européens  eu  Orient,  et  dont  les  mé¬ 
moires  ont  accpiis  une  célébrité  bien  méritée.  C'est  à  peu  près  là  que  se  bor- 
neiiL  les  établissements  littéraires  de  cette  capitale  de  rocéanie  hoUandaîse, 
[)Ius  généralemenl  occupée  d'affaires  de  négoce  que  tic  spécnlations  savanles, 
et  cpii  tient  un  rang  si  distingué  par  son  industrie,  dont  les  principales 
branches  sont  les  distilleries  d'arak,  les  briqueteries,  les  chaufournenes,  les 
tanneries,  les  teintureries,  les  fabriques  de  chandelles,  de  puteries  et  de  car¬ 
tes  à  jouer* 

La  population  de  Batavia,  qui  était  jadis  de  IR0,()()O  hahitanls,  se  trouve 
réduite  aujoiuarhui  à  150, OtM),  en  ii'y  comprenant  [)as  la  ganiisnu,  un  grand 
nombre  de  Chinois,  d'Européens,  d’Arabes  et  d'escUives,  qui  forineiit  en¬ 
semble  un  total  h  peu  près  égal  à  celui  de  la  po[uilatîon  iixe.  Néaniuoins 
la  population  tend  à  s'accroître  de  jour  en  jour  par  le  commerce  fort  animé 
qu'y  font  les  Américains,  Batavia  ii  d'abord  appartenu  aux  Hollandais.  De* 
[mis  IHM  ,  cette  colonie  était  occupée  par  les  Anglais,  qui  ront  restituée  à 
leurs  [iremicrs  maîtres  le  lU  août  1816. 

En  parcourant  les  diverses  résidences  ou  provinces  que  nous  avons  dési* 
guées  plus  haut,  nous  rencontrerons  au  nord-ouest  Bautam,  ville  jadis 
gramle  et  peuplée,  capitale  de  l'ancien  royaume  de  ce  nom  et  céièbi’c  dans 
riiistoire  de  Java  ;  elle  est  aujourd’liüi  presque  abaudounéû  à  cause  tic  son 
insalubrité;  à  Test  ('Jiéribon,  capitale  de  raucien  royaume  de  ce  nom,  oii 
commence  une  impénétrable  JbrOt,  longue  de  ‘220  kilomètres,  qui  sépare 
les  possessions  hollandaises  des  pays  vassaux.  Selon  un  voyageur  moderne, 
on  ne  traverse  jamais  celte  forêt  sans  se  faire  accompagner  d'une  suite 
nombreuse,  «  Il  n'existe  point,  dit-il,  de  spectacle  plus  étrange  cl  plus  su¬ 
blime  que  ces  précipices  affreux,  ces  ravins  profonds,  ces  rivières  limpi¬ 
des,  ces  monts,  cesrotdiers  et  ces  masses  de  verdure  ainsi  éclairées  par  une 
multitude  de  torches  qui  se  nieiivenl  avec  rapidité  le  long  de  la  route,  f.ors- 
que  les  rayons  du  soleil  percent  à  travers  quelques  brandies  et  renconlreut 
la  lumière  rougeâtre  de  ces  flambeaux,  il  en  résulte  des  elfets  que  la  plume 
la  plus  liabilc  s’efforcerait  en  vain  tic  décrire,  et  qu'aucun  pinceau  ne  sau¬ 
rait  rendre*  Quand  ou  sort  de  ces  voûtes  obscures  sous  lesquelles  on  a  mar¬ 
ché  pendant  plusieurs  heures,  <[u'on  revoit  tout  à  coup  le  bleu  azuré  du 
ciel,  les  monts  agrestes,  les  champs  cultivés  et  la  nature  entière  partoiiL 
resplcndissanle,  l'étonneuienl  et  radmiratiou  font  naître  des  sensations 
ineffables  et  tellement  subites  qu'on  en  est  comme  accablé*  l^e  voyageur 
s'aiTètc  malgré  lui,  pour  accoutumer  ses  yeux  à  cet  éclat  inattendu  et  pour 
coiUenijiler  à  loisir  le  spectacle  magnilique  et  varié  qui  se  présente  à  ses  re¬ 
gards.  îï 

La  résidence  do  Kadou,  si  imporlanle  par  sa  population,  par  la  fertilité 
de  son  sol  et  par  sa  florissante  agiîcullure,  oiTre  les  ruines  célèbres  du 
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temple  de  Doro-Bodo,  ainsi  tjue  des  antifjuilés  curieuses  el  en  ftrand 

]  1 0 1 1 J  b  Vis . 

A  l’i'sl  de  Jîiva.  on  Iroiive  Samaran*;,  cainlale  du  pays  appelé  la  Cote  orien¬ 
tale.  hMle  est  le  siège  d\m  Cuiiseîl  de  justice  et  le  eljef-lieii  de  ta  division 
niiUlaire  (jni  embrasse  plusieurs  autres  lèsideuees.  l^lle  a  un  eonuuen  e 
assez  llorissaiiL  el  une  population  tJe  4üdH)0  âmes.  Dans  reLle  luCuue  rési¬ 
dence  est  le  village  de  Banyiikuning,  remarquable  par  les  temples  antiifues 
situes  dans  son  voisinage* 

Citons  aussi  Kembang  et  Crisse,  jolies  villes  très-eonimereafiles  ;  Suura- 
iiaya  (iMbCDlt  bab.),  la  plus  peuidée,  la  plus  eomnicr<;aiitc  el  la  plus  iloris- 
sanle  <le  Java  après  batavia  ;  on  y  reinari|ue  lui  bel  arsenal  niarilîine,  avec 
de  [nagnifiques  cliautiers  el  une  fonderie  rie  boiilLds.  (Test  an  rnilion  des 
immenses  forêts  de  tek  qui  couvrent  la  i>artie  occiden  tale  de  celle  résidence. 
(|u’élail  située  Madjaijallii,  ranlique  capitale  des  Javanais  dans  les  temps 
lloi  issants  de  leur  empire. 

On  rcncoiitie  aussi  raucîcn  royaume  fie  Malaram,  si  puissant  da?is  le 
quimtième  siècle,  et  dont  le  soiiverairï  ]n‘enait  le  litre  d'empoieur  de  Java. 
Ce  royatime  est  jjai  tagé  flepuis  l75o  eiitj'c  rienx  radjahs  vassaux,  celui  clc 
Smu  acarta  et  celni  de  Djocjocarta,  qui  compleul  ruu  sujets,  ranti'e 

Les  primdpaux  lieux  oh  fun  a  découvert  des  It  Iiandis  mi  temples  el  (Tan- 
ires  anlirjuilés  sont  :  Singa-Harv,  dans  le  flistricl  de  Malang;  Kedal,  dans  la 
meme  direction  ;  üjagon.r  dans  rintéricur  d'une  forêt;  lîtambanan,  dans  la 
jirovince  de  Malaram;  la  montagne  de  Goninjug-Uieug,  située  au  uorrl- 
onesL  du  montSindoro;  Kediri,  h  Test  de  la  rivière  Solo;  Sentoul,  à  i’esL 
de  Kediri;  Cidah  et  Peiiataran.  Ces  dernières  inuivenL  être  rangées 
parmi  les  plus  considérables  et  les  plus  curieuses  antiquités  de  Java,  ainsi 
que  celles  de  Soukou,  dans  la  province  de  Soiu  acarla.  Ainsi  l’on  voit  que 
le  sol  de  Tilc  de  Java  est  couvert  des  débris  de  son  ancienne  civilisa¬ 
tion . 

Les  îles  qui  dépendent  géographiquement  de  Java  sont  :  Madura,  Tune  des 
régences  de  la  colonie  ;  elle  est  fertile  en  riz,  Son  territoire  est  [)artagé  entre 
trois  princes  indigènes  (jui  gouverneiitj  sous  la  suzeraineté  de  la  lïollatide, 
les  districts  de  Ikmgkalan,  de  Paniakassaii  et  de  Snmanap.  Le  juJin  ede  ce 
dernier  district  a  été  élevé  à  la  dignité  de  sultan,  en  récompense  des  services 
qu’il  avait  rendus  au  gouvernement  hollandais- 

L'île  de  liali,  appelée  aussi  petite  Java,  est  divisée  en  huit  ]ïelits  royaumes 
indépendants.  Il  y  a  sur  la  côte  sud,  à  lîali-Jîafloiig,  imo  baie  ouverte,  ou 
viennent  mouiller  les  vaisseaux  hollandais,  Bali  est  une  des  parties  les  pins 
peu[îlées  et  les  plus  intéressautes  de  rOcéanie,  par  la  lielle  race  d  lioiiimes 
fpi’elle  renferme,  dont  la  religion  el  les  institutions  fureni  autrefois  celles 
de  la  plus  grande  lïartie  de  la  Malaisie  civilisée. 

terminons  celte  trop  i‘a[ïide  revue  de  IMutéi’f^ssaiil  grouiïe  des  îles  de  la 
Sondi^,  en  meuliouiiant  Siunbav\  a,  autre  île  â  Tesl  de  Java,  et  qui  est  divisée 
on  plusieurs  royaumes,  dont  le  plus  puissant  est  celui  de  Lima;  Florès, 
oecujjée  par  [ilusicurs  radjahs  indépeiiflauls  ;  Soloi',  f^ue  les  Portugais  re¬ 
gardent  comme  une  do  leurs  dépendances  tributaires;  el  Timor,  (|ui  se 
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divise  CM  S(dxaMlc-lmis  pelils  royaumes,  pre^jiie  tous  vassaux  des  ISjilii- 
gais  ou  lies  Ilullandaîs,  sus^eraiiis  de  la  pluparl  des  autres  lies. 


GROUPE  DES  MOLUnUES. 

Ces  îles,  qui  s'étendent  entre  Célèbes  et  la  Nouvelle-Giiiiiée  depuis  le  dn- 
quièrue  parallèle  au  sud  de  Pocjualeur  jusqu’au  li  oisième  nord,  sont  ajtpiv 
lées  aussi  îles  aux  Épices ^  parce  qu’elles  doivent  leur  célebrilé,  leur  pros- 
]iérîté  et  leurs  luallicurs,  aux  épices,  qui  snnt  leurs  prodiietiuns  les  plus 
précieuses.  Là  le  girollier  et  le  muscadier  croissent  dans  toute  leur  siileu- 
deur.  Aussi  les  Portugais  et  les  Hollandais  se  sù]it“ils  lüsputé  avec  acharne^ 
ment  ces  riches  possessions,  qui  à  la  lin  sont  restées  à  la  Dollaiule. 

Outre  les  épices,  les  îles  Molu{(ues  produisent  en  alKiiidance  les  autres 
dons  que  la  nature  prodigue  sur  le  sol  delà  Malaisie.  Ainsi,  au  tour  des  lieux 
habités,  ou  voit  croUre  le  sagou  i\  la  moelle  uoujTÎssante,  le  cocotier,  Tar- 
hre  fl  juiîn,  tous  les  arbustes  iruiliers  de  Tlnde,  qui  se  mêlent  dans  les  Turêls 
au  tek,  an  bois  de  ter,  à  réhénier,  au  cay ou-pouÜ ,  dont  les  feuilles 
donnent  une  huile  fameuse,  k  une  foule  d'arbres,  d'arbustes  et  de  piaules 
rares. 

liC  girotlc  ne  se  récolte  guère  qu'à  Aml)oine  ;  la  muscade  est  limitée  an 
grciiqie  de  Banda.  Iai  récolte  moyenne  annuelle  des  clous  de  girolle  est  d’en¬ 
viron  toüjOÜR  kilogrammes;  celle  du  muscadier,  d’environ  250, WM)  kîlo- 
grammes  de  noix  et  75,000  kilogrammes  de  macis. 

<(  La  surface  des  Molinpics,  ditM.  Ü,  Mac-Carlliy,  est  élevée,  piüoresquc 
ul  [ïresqiie  partout  couverte  d'une  brillante  végélalion.  Tout  y  indique  d'an¬ 
ciennes  et  viülenles  cormiiotions,  causées  par  les  feux  internes,  à  la  snUu 
des(]nclles  se  sonl  probablement  ouvertes  les  bouches  ftimanles  des  volcans 
de  Gouiiang-Api,  de  Makian  el  de  Tcrnalé,  qui  éclairent  au  loin  la  mer 
voisine.  De  terribles  h  cmblemenls,  d’épouvanlalïles  éruptions  disent  assez, 
que  la  fermentation  est  loin  tLélre  calmée.  Les  pluies,  les  vents,  les  brises 
de  mer  rendent  assez  sup[mrtable  le  climat  de  ces  contrées. 

ft  Jj'oiseau  île  paradis,  le  marlin^pôcheur,  le  perroquet,  le  kakatoès,  le 
casoar,  le  lori,  ornent  les  forêts  elles  solitudes  des  Moluques.  En  fait  de  qua¬ 
drupèdes,  on  y  trouve  le  babîronssa,  le  pbalaiiger,  l’opossum,  le  jielitchc- 
vrutin,  le  tarsier  elle  buflle.  » 

Le  groupe  des  .Moluques  comprend  treize  îles  pi  inciiKiles  et  un  grand  ntan- 
bre  de  moindre  étendue.  Les  principales  sont:  Ghilolo,  qui  est  la  plus 
grande,  Ikmro,  Geraiii,  Mysol,  lesXîrilla,  elles  plus  eomiues  sont  Amboine, 
Titlor  et  Teriiate. 

Amboine,  centre  de  la  précieuse  culture  du  girollier,  a  une  petite  ville  an 
fond  d'nne  baie  profonde  qui  divise  Tile  en  deux  prcstiu'îles  ;  elle  l'st  la  ré¬ 
sidence  du  gouverneur  général  des  Mulinpies.  Un  y  remarque  les  bazai's, 
les  niareliés,  le  campong  chinois,  riiùtel  de  ville,  riiCqjital,  les  deux  églises 
chrétiennes  et  le  fort  Viltoria  qui  la  défend.  Elle  compte  188,573  habi¬ 
tants. 

Les  antres  villes  de  cet  archipel  sont  :  Nassau,  sur  une  baie  superbe,  avec 
trois  foi  ts  et  2,(.)OÜ  habitants  ;  Teruatc,  hùlîe  en  amphithéâtre  sur  le  bord  de 
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lîi  moi',  cl  (fiii  est  d  un  aspect  assoK  joli.  On  y  romai'qnc  le  palais  du  sultan 
(lui  est  aussi  vaslo  (luc  magnilitpic.  Il  «st  bau  eniro  Toinalc  el  le.  fort 
Orange.  Tcrnato. compte  ()a,ISi  àmos.  Les  llolliuulais  rogarileul  cette  place 
eoiiiiiie  d’une  importance  capitale,  non-senlemetil  pour  leur  comnierce  lians 
la  Malaisie,  mais  aussi  comme  point  militaire  projire  h  la  défense  de  leurs 
possessions  lointaines.  Nous  citerons  encore  Tidor  el  lîatcliian. 

Les  l’ays-Bas  ne  possèdent  pi‘0])renient  dans  les  MoUuiuesqno  le  groupe 
d'Ainboine  et  celui  de  Banda  (lOil,  1^4  liab.).  Les  aiilres  îles  sont  gouvernées 
par  des  .sultans  iinlépendanls  on  vassaux  du  gouvernement  nécrlainlais.  Los 
plus  puissanls  sont  ceux  de  Ternnte,  de  Tidor  et  de  Batcliiaii, 
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«  Eiilre  tontes  les  îles  de  la  Malaisie,  dit  un  voyageur  savant,  entre  tonies 
celles  qui  se  liislinguenl  par  la  beauté  de  leur  ciel  el  la  richesse  tie  leur  sol, 
il  iren  est  aucune,  excepté  Bornéo,  ipii  égale  Célehes.  Elle  possède  un  cli¬ 
mat  salubre,  lin  sol  fertile  et  le  peuple  le  plus  civilisé  de  ces  iielles  et  loin- 
laines  contrées.  Elle  unit  les  paysages  riants  de  Liiçon  aux  majestueux  as¬ 
pects  de  Timor,  la  nature  imposante  de  la  Noiivelle-Guinéc  aux  pomiies 
sauvages  dcKaiémalan,  les  sites  paisibles  dcl’îlo  llicnzi  aux  tableaux  pillo- 
lescpies  de  Miiidaro.  » 

Celte  île,  on  plutôt  ce  groupe  d'îles,  sc  compose  de  quatre  presqu’îles 
allong6e.s,  dirigées  de  l’ouest  au  sud,  liées  par  des  isllimes  étroits  etséparées 
par  trois  baies  profondes;  ce  qui  lui  donne  la  forme  bizarre  d’une  tarenlule. 
un  petit  corps  et  des  pattes  énormément  longues  qui  s’avancent  dans  la 
mer.  Les  Célèbes  ont  une  population  de  200,000  Ames,  sur  une  superficie 
lie  1 18,ÎÎ80  kilomètres  carres. 

(Jnoiqiie  l’île  Célèbes  soit  entièrement  siliiéc  sous  la  zone  torride,  puis¬ 
qu’elle  est  coupée  par  réquatenr,  elle  jouit  d’un  climat  tempéré,  grâce  aux 
golfes  nombreux  qu’elle  renferme  dans  son  sein,  grilcc  aux  pluies  abon¬ 
dantes  qui  régnent  pendant  le  milieu  de  chaque  mois,  siirlont  ceux  de  juin 
et  de  juillet  ;  grâce ‘encore  aux  vents  du  nord  <[ni  y  souillent  nue  partie 
de  raniiée.  Les  Européens,  <(ui  y  vivent  plus  l()nglem|)s  <|ue  dans  aucune 
partie  de  rOrienl,  sont  une  preuve  frappante  de  cotte  salubrité,  (lu  y  ren¬ 
contre  des  centenaires,  conservant  aulant  de  vigueur  el  de  santé  que  ceux 
d’Ecosse  et  de  lUissie. 

Les  Hollandais  ont  sous  leur  domination  une  partie  de  l’île  Célèlies.  Ils  y 
possèdent  le  gouvernement  de  Macassar,  qui  se  coniposc  du  district  de  ce 
nom,  formé  des  débris  de  l’ancien  empire  du  Mangkassar,  vulgairement 
Macassar,  possession  importante  pour  la  Hollamle,  l’ile  Célèbes  étant  en 
quelque  sorte  la  clef  des  Moluqnes.  Sur  les  ruines  de  L’ancienne  capitale, 
on  voit  le  fort  de  Bultcrdam  et  la  ville  de  Vlaardiiigcn,  le  siège  de  la  garni¬ 
son  et  du  gouvernement  néerlandais. 

Les  possessions  hollandaises  situées  au  nord  de  l’ile  ne  forment  pas  un 
gouvernement  particulier;  elles  dépendent  de  ctdui  de  Ternale. 

Les  ports  réputés  les  incilicurs  de  l’île  sontccnix  de  Palos,  sur  la  belle 
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raiic  (le  ce  nom,  Samiah,  Doiimpaley,  les  rades  de  Manado,  de  Man^^kassar 
et  de  Boûlliaïn.  Celte  dernière,  située  an  sud,  a  une  grande  baie  où  les  vais¬ 
seaux  peiivciiL  mouiller  ensùrelc  [icndaut  les  deux  inonssous. 

Le  reste  de  Tilc  Célèbes,  (jiii  n’appartient  pas  aux  Hollandais,  el  qui  en 
comprend  la  pins  grande  partie,  est  divise  en  un  grand  nombre  de  pelilcs 
sonverainetés  gonvernées  [)ar  des  rois  on  des  princes  indigènes,  i[ui,  la  plu¬ 
part,  ont  l'ail  des  traités  d'alliance  avec  rancienne  compagnie  Iiollandaise 
des  Indes  orientales,  el  ([ni  se  sont  placés  sons  sa  protection,  en  s'engageant 
à  ne  pas  faire  dt^  guerre  entre  eux  sans  le  consentement  de  la  llulhindo  ;  à 
lui  Être  lidèlcs  dans  toutes  les  circonstances;  enliii,  à  süiimetLrtî  à  son 
appn.d)atioii,  lors  du  décès  des  princes,  le  choix  qu’ils  ont  fait  de  leurs  suc¬ 
cesseurs.  On  peut  regarder  le  royaume  de  Boni  comme  le  plus  puissant  de 
ces  Etals.  D'a[)rès  un  rapp<trt  officiel,  le  roi  de  Boni  peut  armer  40dHHî 
Iiommes*  Baj  oa,  petite  ville  (reiivîron  8,0t)B  ;\mes,  est  sa  capitale.  Ou  dis¬ 
tingue  aussi  le  royaume  de  Lonhou,  colni  de  Mangkassar,  el  sm  louf  C(dni 
de  Ouadjou,  habile  par  les  Bouguis,  (ini  excellent  dans  le  commerce  el  dans 
la  navigation.  Le  cominerce  maritime  do  ces  régions  ne  connaît  pus  d'aussi 
habiles  marins. 

Les  principales  productions  de  ITle  Célèbes  sont  les  noix  de  coco,  les  bois 
d'ébène,  de  sapan  et  de  sandal,  le  bambou,  les  melons  d'eau,  les  bananes, 
les  noix  trarek,  le  riz,  le  bétel,  le  catoii,  le  campbie,  l'opium,  etc.  On  y 
trouve  aussi  des  dicimants,  de  l'or,  du  cuivre,  de  rétain,  des  |)erlcs.  Les  ani¬ 
maux  domestiques  y  viennent  très-bien;  les  bôtes  féroces  ne  mamjiienl  pas 
dans  ses  forêts,  Llle  Célèbes  renferme  des  crocodiles,  que  les  indigènes 
révèrent  comme  des  divinités, 

11  est  facile  de  voir  ((ue  File  Célèbes  est  un  des  points  de  la  Malaisie  les 
pins  ravorisés  de  la  nature,  «  Les  pluies  fréquentes,  dit  Rienzî,el  l'ardeur 
du  soleil  é(inalorial  donnent  à  tonte  la  végétation  de  File  une  fécondité,  une 
grâce,  une  verdure,  une  vigueur  inconiines  à  nos  tristes  ciimals.  Les  ani¬ 
maux  s’y  mnltiplient  plus  vile,  les  oiseaux  cncbuntenL  les  oreilles,  les  insectes 
cblnnissüiit  les  yeux,  les  poissons  tracent  leurs  cercles  d’or,  de  rubis,  de 
saphir  et  d’opale  sur  rémerande  des  Ilots  ;  Fair,  la  terre  et  les  eaux  sont 
lieu[)lés  ü'Ùtres  que  Ilioii  semijle  avoir  pris  iiii  plaisir  particulier  à  l'ornier 
ilaiis  cettii  terre,  ijui  est  sans  exagération  une  des  quatre  on  rinq  mn- 
trees  privilégiées  du  globe,  et  dont  le  peintre  ne  peut  donner  une  idée. 
l)arce  qu’il  n’a  que  des  ombres  et  des  cniiletirs  imparfaites  pour  les  repré¬ 
senter.  » 

Le  voyageur  que  nous  venons  de  citer  décrit  également  les  merveilles  de 
lu  mer  qui  baigne  les  rivages  de  Célèbes  ;  cmprimtons-liii  aussi  celle  vive 
el  admirable  peinture  ;  «  La  mer  qui  baigne  la  côte  de  Célèbes  oflVc  encore 
plus  fie  prodiges  el  d’attraits  ;  tantôt  étincelle  en  mille  rayons  la  phospho¬ 
rescence  de  ses  eaux  ;  tantôt  elle  déifloîe  su  surface  comme  une  nappe  d'ar¬ 
gent;  tantôt  elle  soulève  ses  vagues  embrasées  de  soufre  et  de  bitume; 
tantôt  elle  donne  à  l’avide  pécheur  des  perles  blanches,  jaunes  ou  hleuAlres 
d’un  hel  orient,  Aujourd’lmi  c’est  nue  merde  lait,  demain  une  merde  feu, 
de  sang  ou  de  poussière  ;  el  ces  admirables  phénoiiiènes  sont  l’ouvrage  de 
simples  mollusques  el  de  zoopliytes  mous  qui  lloUeiit  à  la  surface  de  l’eau. 
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f)iins  son  sein,  l;i  famille  innonibrahlc  des  zoophytcs  solides,  les  madré- 
lK.ies  ;\  leur  liHe,  créenl  des  îles  nombreuses,  les  foi-tifienl  de  reiufiarts  ini- 
péiiél râbles,  où  vieniieiil  se  biiser  comtrie  des  C0(]nilles  les  vaisseaux  de 
[n  emier  rançr.  Sur  ees  arehipels  eiir;tllif,d>nes,  des  Heurs  aiiimalisées,  éliiire- 
laiiles  de  pouriire  et  iruziir,  oUVeiil  aux  regards  trumpés  du  iiavigaleiir  peu 
instriiiî  des  jieloiises  animées  et  riantes,  et  sciiibïeiit  l'altirer  pour  punir  sou 
atidare  du  plus  eruel  trépas.  Ici  le  dauphin,  le  plus  iiifaligalilc  des  vova- 

I  ' 

îieîirs,  par  ses  évohilions  vives  et  gracieuses,  anime  les  snliliuies  de  Tnccan  ; 
lii  îe  coryphcne  cleiiloie  ses  cou  leurs  resplendissariles  ;  des  esc  af  Irons  de 
{ (dires  triangulaires  avancent  en  combattant,  et  font  liriller  lonrs  cui“ 
rasses  bleues  parsemées  dY'loiles  d'or,  tandis  que  le  pliyséiere  et  le  cacha¬ 
lot  mCdent  leurs  é[)nuvantahles  niiigissenienls  aux  voix  lüiinantes  des 
Un  U  pé  tes, 

Nous  lie  parlons  juis  du  eomnieiTe  de  Tile  Célèbes,  q\\\  est  asse^î  consi’ 
dérablc.  Il  est  cuire  les  mains  des  Jbdlandais;  c'est  eu  dire  assex, 

Pai  iiii  les  nali^ms  civilisées  qui  se  divisent  Tile,  les  lionguis  sont  le  peuple 
le  plus  rtmiarqiîidde  cl  le  )dus  riomlii  eux  ;  le  pays  des  lîouguis  (^st  le  Tuyer 
de  la  (dvilisaliijn  des  [leiiples  malais  et  polynésiens,  l.es  Célébiens  soûl 
grands,  forts  el  Iiîen  faits  ;  ils  sont  moins  cuivrés  ijue  la  phqiai  L  des  Malais, 
cl  n'onl  pas  la  face  équarrie  td  osseuse  comme  eux,  Sans  Tusage  «raplatir 
e  nez  de  leurs  enfants,  usage  assez  général  dans  la  Malaisie,  leurs  Iraiis 
seraiimt  seinidables  à  ceux  des  plus  1k  lies  tribus  polyiiésîeiiiics.  Ils  aiment 
giuiéraleiiient  le  travail-  Ils  élèvent  leurs  enfants  dbme  manière  ([ui  rappelle 
les  ànliqiies  Spartiates  :  ils  les  couchent  nus,  sans  langes  ni  maillots,  les 
sèvrent  a  un  an,  les  IraignenL  tous  les  jours,  el  leur  rrotténl  le  corps  avec 
de  riuiile  de  coco  pour  les  reiulre  plus  soujiles  et  ]diis  lestes.  Aussi  ne  voit- 
on  a  tkHèhes  ni  bossus,  ni  boiteux  ni  gens  coiitrcfaits.  A  Tage  de  ciu{[  aîis, 
les  Célébieiis  [daceut  leurs  enfants  chez  un  ami,  de  peur  que  leur  courage 
ne  soit  anudli  par  h^s  caresses  de  la  famille*  A  sept  ans,  ils  les  envolent  à 
l’(b  oie  sous  la  direction  de  prêtres  Jiiusulmans  nommés  m/f/ias,  qui  les 
élèvent  avec  béant  oup  de  sévérité,  A  seize  ans  les  enfants  tics  doux  sexes 
sont  cassérés,  c’est-à-dire  qidon  leur  lime  el  noircit  les  dents*  Les  (illes 
re.sten!  à  la  maison,  et  leurs  mères  sont  chargées  de  leur  éducation.  Dans 
les  classes  aisées  ou  voit  des  femmes  qui  savent  lire  et  écrire,  chose  fort  rare 
en  Océanie  ainsi  que  dans  tout  rOrient,  An  sortir  de  récnlc,  ou  fait  appren¬ 
dre  aux  garçons  les  métiers  do  menuisier,  d’orfévre,  de  serrurier,  etc.  ;  les 
lîlles  apprennent  à  Lisser  la  soie  el  le  coton* 

«  Les  maisons  de  tlélèhes  sont  généralement  (mnstniites  eu  bois,  La  nour^ 
riture  (jrdiuaiie  des  habitants  consiste  en  riz,  en  sagou,  en  vîamle  bouillie 
ou  rôtie  exlrômcjnent  épicée,  et  surtout  eti  poissons  et  en  fruits.  Entre  leurs 
deux  rejias,  ils  màcheul  le  bétel  et  l'areck,  lioivent  ilii  sorlæt  et  l’umenL 
Diuis  les  maisons  riches  on  prend  du  thé,  du  café  et  du  chocolat.  I^mr 
costume  civil,  et  surtout  celui  des  guerrit^rs,  ressemble  lîcaucoup  à  celui 
des  Malais,  (aemme  etix  aussi,  et  au  rebours  des  musulmans  d*Asie  et  d'AIVi- 
ipie,  ils  se  rasent  ia  barbe  et  ils  cuiiservent  leurs  cheveux  avec  le  plus  grand 
soin.  Leur  coilfure  est  tantôt  im  liomict  de  soie  brodé,  tantôt  une  bande 
d’éluffe  semblable  au  iurban  des  Turcs  el  des  Arabes.  Ils  vont  au  bain  deux 
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fois  pur  jour  ;  ils  font  lonrs  repas  assis  à  terre  sur  une  natlc  et  appuyés  sur 
ries  coussins;  ils  mangeut  avec  les  doigts,  ainsi  que  tons  les  Orientaux, 
excepté  les  (Chinois.  Dans  les  différentes  classes  dont  se  compose  le 
petïple  de  Céléhes,  ou  ül>serve  la  plus  grande  iioUtesse  envers  les  étran¬ 
ge  js.  M 

La  ijlïiparf.  des  Oélébiens  sniil  nialioinéUuis.  Les  AlTouras  seuls,  qui  hald- 
lent  le  centre  de  J1le,  ]nofüsseiit  une  sorte  de  sabéisme.  Avant  que  les  Eu- 
ro]K»ens  coumisseiit  ce  lieau  pays,  repinion  de  la  méleiupsycrîse  y  réguail 
coniine  dans  rilindoiislan  ;  la  vie  des  animaux  y  était  respectée  ;  mais  ils  en 
immolaient  au  soleil  et  h  la  lune,  parce  qu'ils  croyaient  devoir  ces  dieux 
rexislence  et  la  fécondité.  Les  pères  leur  sacriliaient  fiueltiiiefois  leurs  pro- 
lires  enfants. 

Voici  quebfiies  détails  sur  leurs  funérailles*  Quand  iin  chef  ou  radjah 
meurt,  le  coi  |)S  est  porté  siir-lo’Champ  au  /anf/ar  ou  k  la  maison  commune  ; 
et,  dans  lu  trajet,  le  peuple  chaiilu  oLJelte  des  pien  i'S  élevant  lui,  pnrlaut  en 
même  tem[)s  tous  les  instiaiineriLs  de  musique  guerrière.  Tous  ceux  qui  rml 
une espèce  de  courte-pointe,  la  suspeiidenl  autour  du  huigar, 
de  manière  ;\  Fentourer  complètement,  lis  fout  aussi  des  éventails  de  k>il(‘ 
blanche  aux  dépens  du  <lél\int.  Quatre  jeunes  lillos  sbissoienl  dbm  cùLé 
du  cadavre,  et  (piatre  de  Faulre  coté,  et  sont  chargées  de  Féventer  pendant 
deux  jours  cl  une  nuîi.  Deux  lampes  restent  constamment  allumées  près 
du  Corps. 

Quami  la  puLiéfaclion  commence  h  se  déclarer,  on  met  le  cadavre  dans 
nu  cercueil,  que  les  radjahs  ont  coutume  de  faire  préparer  eux-mèmes  i\v 
leur  vivant.  Quand  ils  n'ont  pas  en  cette  précaution,  on  prend  un  canut  dont 
un  Coupe  les  deux  extrémités,  et  Fou  y  place  le  défunt. 

Lorsque  le  corps  est  Irausporté  du  longar,  il  est  accompagné  de  tous  les 
guerriers  du  jvays,  qui,  armés  de  leurs  lances,  fusils  et  autres  însti  uiucnts 
<le  guerre,  et  marchant  en  tète  du  cortège,  funl  le  simulacre  d'un  combat. 
cL  agitent  leurs  longues  lances  en  Fair  pour  écarter  le  diable  ou  le  mauvais 


Le  cercueil  est  éléganunent  couvert  de  tuile  blanche;  cd  quand  il  arrive 
à  la  iVissc,  <[ui  a,  en  général,  quatre  [>ieds  <le  profondeur,  on  Fy  desceiid 
aussilül.  Le  [jriucipul  pi  être,  celui  qui  préside  à  la  eérénioïiie  ftinM)ia%  s'as¬ 
sied  alors  près  de  la  fosse;  le  second  prêtre  se  tient  rlebont  à  sa  gaiicUe,  et 
le  Iroisième  h  la  gauche  de  ce  dernier;  trois  aulres  se  ticnnerit  didmiil  dtu- 
rière  ces  trois  premiers,  jiuis  trois  antres  derrière  eux,  et  ainsi  du  suite*  Ces 
prêtres  [isalmodienL  une  [H'ière  en  même  temps,  en  braidanl  la  tète  et  eu 
criant  :  ff/f!  /tèla  la!  ftéla  la!  c'eskà-dire  :  Mon  Dieu!  mon  Dieu  ! 

Celte  cérémonie  dure  environ  une  derni-heiire,  le  son  des  voix  des  prêtres 
diminuant  gi athiellemcnt,  et  ragitalion  de  leurs  tètes  allant  en  augmeii” 
tani,  jusqiFà  ce  qu’ils  sbirrêtent  loul  à  coup. 

Alors  le  cortège  religieux  f[iiitLc  le  tomlieau  ;  les  hommes  qui  ont  creuse 
la  fosse  la  remjdissent  «le  terre,  allument  flu  feu  et  font  seulinelle  auprès 
toute  la  nuit.  Le  malin,  on  élève  une  cabane  près  de  cet  eridroil,  et  la  veuve 
dn  défunt,  accompagnée  de  toutes  les  jeunes  feinnics  des  deux  familles, 
vient  prendre  i>ossession  fie  la  cabane  pour  y  iiasser  un  mois  ou  une  lime. 


BORNKO. 
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On  fai l  aussi  une  clôture  autour  du  tombeau,  au-dessus  duquel  on  constriiil 
un  hangar,  selon  la  coutume  de  l’Océanie. 


GROUPE  DE  BORNÉO, 

Bornéo,  une  itüs  gnimles  îles  du  glubCj  a  une  étendue  de  pins  du  dinilile 
(lu  territoire  de  la  France.'  File  est  comprise  entre  4“  iüMc  ialitudc  sinl 
et  7*  de  latitude  nord,  et  entre  100“  40^  et  110“  lo'  de  longitude  est.  ün  ne 
saurait  dotmer  le  chifrrcï  exact  de  la  population  de  cette  île;  toutefois  on 
évalue  (‘elle  de  la  eûte  occidentale  à  30o,tlBC>  âmes  ;  celle  de  la  cote  sud  td  est 
â  âmes;  et  celle  de  (onte  l’île  h  envinni  3  millioiis  (riialntants, 

IjU  surface  de  Bornéo  est  généralement  montagneuse.  An  centre  s'élève 
line  chaîne  de  montagnes  qui  projetle  de  nomijrenses  ramincations,  et  d'où 
descendenl  les  principales  rivières  qui  arrosent  cette  vaste  région.  La  plus 
hante  montagne  de  Hic  est  le  Kini’-Balon  nu  mont  Saint-Pierre,  haute  d'en¬ 
viron  10, ODB  pieds,  et  qui  renferme  des  cristaux.  Dans  d'autres  montagnes, 
on  trouve  Tor,  le  7iiic,  le  fer,  Té  tain. 

Le  plus  grand  fleuve  de  l’île  est  le  Kappouas,  qui  traverse  les  trois  quarts 
(le  rîle  de  Test  à  rouest.  Il  y  en  a  plusieurs  autres  d^me  moindre  impor¬ 
tance. 

Le  climat  de  Bornéo  est  moins  chaud  qu’on  ne  le  croît  :  l’air  des  monta¬ 
gnes,  et,  près  des  cotes,  Ics'brises  de  mer  le  tempèrent  pendant  plus  de  la 
moitié  de  rannée.  De  novembre  en  mai,,  les.pluies  y  sont  abondantes.  Une 
partie  des  cotes  est  insalulire,  surtout  dans  le  voisinage  des  marais;  mais  la 
partie  septentrionale  est  ritdic,  fertile  et  saine. 

Toutes  les  productions  de  l’Océanie  viennent  en  abondance  dans  H  le 
de  Bornéo  ;  les  plus  précieuses  de  ce  riche  et  beau  pays  sont  le  poivre  noir, 
le  camphre  et  le  benjoin. 

Des  variétés  innombrables  de  singes,  le  babi-ronssa,  le  rhinocéros  uni- 
corne,  le  gigantesque  éléphant,  le  maiba,  espèce  de  tapir  bicolore,  le  landak 
ou  porc-épic,  cl  autres  animaux  curieux,  peuplent  les  vastes  forêts  de  cette 
grande  île.  On  y  voit  aussi  un  bel  oiseau  qui  est  peu  connu  :  c'est  roisean 
poivrier. 

Le  quadrupède  indigène  le  plus  remarquable  est  sans  contredit  Torang- 
oulang.  L'espèce  d’hirondelle  dont  on  mange  les  nids  et  Toisuau  de  paradis 
se  trouvent  le  long  des  eûtes.  La  partie  septentrionale  de  File  fournit  beau- 
coup  de  bêtes  ;i  cornes;  et  de  nombreux  troupeaux  de  hôtes  fauves  et  de 
sangliers  parconrenL  les  plaines,  couvertes  d’abondants  pâturages. 

Les  mers  de  Bornéo  sont  peuplées  d’un  grand  nombre  {riuiî très  et  de  pois¬ 
sons  dont  les  belles  couleurs  réjouissent  les  yeux;  elles  contiennent  aussi 

des  cor[üillagcs  dTine  athnirable  beauté. 

I.’ÎIe  de  Bornéo  est  partagée  on  un  grand  nombre  de  petits  Étals.  Parmi 
ceux  qui  sont  situés  le  long  des  eûtes,  quehiues-iuis  sont  vassaux  des  Hollan¬ 
dais;  les  autres,  ainsi  ([ne  tous  ceux  de  rinterieur,  sont  indépendants.  La 
partie  qui  est  sous  la  dornination  hollandaise  forme  deux  résidences  ou 
provinces  qu’on  désigne  par  les  noms  de  résidence  de  la  cûte  occidentale 
de  Bornéo,  et  de  résidence  des  côtes  méridionale  et  orientale. 
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Un  1027,  les  Porlugais  avaient  alïnnlé  a  llnrnoo:  niais  ils  ne  purent  s'y 
établie  qifen  Htfllt,  et  le  meiirti  c  i*l  la  trahison  les  en  eiirenL  lhenlùt  eliassés. 
Ij‘h  leiilatîves  ries  Anglais,  en  17tt2  et  177U  pour  y  fnnrier  des  étaidisse- 
ineiils  de  eüJïjmeree,  turent  absolunieiil  infriudiietises,  l.es  itollantlais  seuls 
réiissireid  h  enindure  nu  Irailé  de  coiumeire  avec  le  stuiverain  de  liaiijer- 
inassiiig,  en  lOi^L  lis  [nirenl  Ixltir  tin  fori  et  fonder  une  faelorene  près  du 
village  <lé  Talis,  puis  un  autre  en  1778  à  Uontiaiiak.  Un  ils  soumirent 
plusieurs  Utals  malais  (îenieurçs  indépemUmts  jnsrpralürs,  et  devinrent 
ainsi  maîtres  de  tout  le  pays  qui  s’cleiid  entre  les  frontières  de  iîaiijer- 
jtiassing  et  celles  de  Sanibass. 

Leur  [ueniière  résidenee,  colle  de  la  rôle  oreidenlale  de  Tîornéo,  com- 
pnuid  les  Utats  du  siillaii  de  Sairihass,  le  pays  de  Mompava,  qui  reiiferiue 
les  mines  d'or  de  Matra<lo  et  de  Mandour,  les  plus  riches  de  FUcéaiiie,  le 
royaume  de  IVintiaiiak,  et  les  pays  de  Sangou  et  de  Landak,  situés  dans 
riutérieur  de  l’île  id  à  l'est. 

C’est  dans  le  distriel  de  Landukjqiie  sont  les  mines  de  diamants  les  plus 
riches  du  globe.  Un  eu  Irouve  quelquefois  dans  les  crevasses  des  rorhers, 
<rautres  fois  dans  le  sable  des  l'ivières,  et  rn  diiiairomenl  dans  une  sorte  de 
I erre  jaunAlrc  graveleuse,  mêlée  de  cailloux.  Ce  sont  les  Chinois  qui  se 
chargent  le  [dus  ordinairement  de  l’exploitation  de  ces  mines*  Les  Bouguis, 
imiigénes  fort  induslrieux,  taillent  et  polissent  avec  art  ces  diamants,  td  se 
chaigeiit  (le  faire  relie  sorte  de  eommeicc,  ainsi  que  celui  des  bijoux. 

Uarmi  les  autres  Etats  tributaires  (îe  celte  jiremièrc  résidence,  il  faut 

mentionner  le  pays  de  Matan,  débris  de  raneieii  empire  de  Soiikadana,  qui 

fnt  loiiglemps  gouverné  par  des  princes  dVirigine  javanaise. 

* 

lai  seconde  résidence  Iiüllandaisû  est  lormée  par  les  Etats  du  sultan  de 
Ibiiijermassing,  et  par  quelques  districts  directement  soumis  à  la  Hollande, 
nanjerinassingj  ville  d’cmiroii  8,01)0  liabîlants,  est  le  ehef-licu  de  cette 
résidence. 

A  la  lèLû  dés  États  de  la  grande  île  Kalémantan,  qui  sont  restés  entière¬ 
ment  indépendants,  csl  la  siiltanie  de  lîoruéo,  avec  Dornéo,  ou  Varouni, 
[jour  caiiiLale* 

Hien/d  nous  la  décrit  de  ia  manière  suivante  : 

((  lai  ville  de  Varouni  on  [hïi  iiéo  rdfre  fpjelque  res.semblaut'e  avec  Ve¬ 
nise.  Elle  est  située  dans  un  marais,  h  quinze  milles  de  l’emliouchiire  ilu 
Meuve i  et  l’on  se  sert  de  [ïirogues  pour  aller  d’une  maison  à  Uantre.  dette 
capitale  de  TUtat  de  Varouni  est  eîjvii-onnée  dhine  niurailie  de  pierre.  Ia‘ 
havre  est  s[)acieux  cl  i  l’abri  des  vents  :  il  est  formé  par  nue  partie  des  îles 
(|ui  s’y  îrouvenl*  Les  maisons  sont  (Construites  eu  tiois  sur  ses  deux  rives,  et 
élevées  sur  [jilotis  ;  a  la  inai'ce  moulante,  elles  sont  liaiguées  [lar  les  eaux 
du  fleuve,  et  elles  c(>iunmiii([uent  rime  à  l’autre  au  moyen  dhm  [jont  de 
bois*  l..a  forteresse,  bilie  l'I  quehiue  distance  du  lleiive  Vaiuuiii,  es!  sente 
a  Pabri  des  îiioiidatious.  nuaml  les  halulants  cnugneul  la  lempèle  ou  qued- 
que  autre  accident,  ils  Irauspcjrtent  sans  beaurouii  de  jiçiiie  leurs  biUi- 
menls  irun  coté  de  la  rivière  a  rauLre. 

«  La  plus  grande  partie  de  la  popidalion  est  composée  de  31alais  et  de 
([uel^iues  Dayaks  inusulmaus* 
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«  IJaiis  cclto  vilk\  la  pln^  iniporlanfo  liii  lùilciriaiitan,  dans  coUo  nonvulle 
Veiuîsts  nii  s|)eclar]t‘  «  nriüiix  ol  snlrniial  ([iie  <lr  voir  au  lüvt'iMie  Viiu- 
rorc  lous  Malais  ni  cnnx  iln>  imlignries  ([iii  [irornssniil  i'islaiiiisnin  iiiU'r- 
l'ianpi^e  leur  repos  ou  leurs  plaisirs^  à  la  voix  rin  mniv/zin^  qui  eiituiine 
raininnce  de  la  jirière,  Vezann  itamas. 

«  Le  muezzin,  ninnle  sur  le  lialeiui  qui  eue  aire  le  Jiiinarel,  lonriié  vers 
la  Mecque,  les  yeux  fermés,  les  deux  mains  ouvertes  et  étevéfîs,  les  pouces 
dans  les  oreilles,  faîLenleudre  eette  ]ïrière  en  aralie  en  marclutuL  lentement 
aulour  du  elinurfé  (galerie),  el  sa  voix  furie  et  luirmoiiîeuse,  reteu lissant  au 
mi  tien  du  ralme  e[  du  silciiee  de  lu  ville,  produit  bien  mieux  que  nos  elo- 
ehes  une  iui[)ressiuu  profunde  cl  religieuse  sur  l’espriL  el  le  cœur  môme 
dt‘s  elirélieus  et  des  Cluiiois,  dont  les  religions  diflèrent  eutièreiuenl  de 
celle, des  .Malais  musulmans,  » 

tielle  ville  esl  sans  eontj'edil  la  plus  coiumerçanlo  de  l’ile.  Chaque  armée 
sorleiil  de  sou  ]f(>rt  ([uararite  à  ciu(|uaute  navires  qui  cinglent  vers  celui  de 
Siiighupour,  avec  lequel  lîornéo  enlrolieiil  de  grandes  rela lions  conimej- 
(âales,  en  y  expiirtaiiL  dn  camphre,  de  Tuj  eu  poudre,  de  la  cire,  de  Tivoire, 
tins  [jierres  lu’éeieuses,  dn  poivre,  du  riz,  du  sagou,  des  hois  de  construction 
el  d'ébéuîslerie*  Sou  couiinerce  d'iiuporlatiou  se  compose  des  plus  riches 
[U'od  uct  ions  des  fdiîlippines,  du  Mengale,  de  la  rùte  de  Cormuaiidei,  de 
iîoinbay,  de  Madras,  cle  la  cote  de  Malabar  et  de  Sumatra,  Elle  lire  <le 
rEuropc  les  étoifes  et  velours  de  coton,  les  iutiiennes,  les  draps,  le  fer  ol 
r acier,  des  eaux^le-vie,  des  ustensiles  de  cuivre,  ede* 

La  ville  de  Kalaca,  située  sur  le  territoire  fie  cidle  de  Bornéo,  est  le  mar¬ 
ché  coiumei'cial  du  pays  de  Sedang,  Kimawa  est  située  par  5"  3U'  au  pied 
de  collines  charmantes,  ([ui  i‘éuiiissenL  35,01K.J  habitants.  Cette  province  fait 
un  grand  commerce  avec  hi  ville  de  Bornéo.  La  province  de  Lahouk  a  trois 
villes  fie  quelque  imporlam  e*  Sa  baie  est  magnili{[uc,  immense  et  favora¬ 
ble  [lient  située. 

Plusieurs  ports  sont  occupés  parles  pirates  malais;  ce  sont  :  Pangeiaii- 
Amiam,  Bornéo,  Tanipasoiik  et  l*assii\ 

Les  luis  sont  sévéres  îi  îhjruéo.  Le  meurtre  esl  |)uni  de  mort,  excepté 
quand  c’est  un  maître  fini  u  tué  son  esclave.  Le  vol  est  ]Hini  par  ramputa- 
lîon  de  la  main  droite,  et  ([uelqnebïis  par  la  nioid. 

Les  hautes  montagnes  centrales  sont  habitées  par  fies  tribus  de  l*ou- 
nams,  sauvages  qui  oui  quelque  ressemblance  avec  les  Bcfhlas  de  Tile  fie 
Leyliui. 

Les  aborigènes  tic  rintérieur  de  TBe  sont  les  idaans  au  nonl,  les  Titlonns 
on  1’inuins,  dans  la  [larlie  orientale.  les  Biadjous,  au  nord-ouest;  mais  toiis 
a p[ïar tiennent  il  la  race  jirimitive  des  IJayaks.  Les  purs  Dayaks  sont  trancs 
flans  leurs  procéilés;  ils  soûl  l’roids,  délibérés  et  vimlicatits  dans  leurs 
ressentiments;  mais  palicnls,  probes,  dociles,  hos]ïilaliers  ,  sobres,  in^ 
lelligents  el  doués  truii  laleul  fort  mre  pour  les  arts  niccanîqucs.  Pour  la 
fabrication  des  armes,  on  les  regaiMe  eomino  de  l>eaucoiip  suiîérîeiirs,  non- 
seulement  îi  tous  les  Malaisiens,  mais  encore  aux  llimions  et  aux  Chinois. 
Les  ]*rinripaux  Dayaks  sf>nt  ceux  de  Kayangi  et  leur  princi[)ale  bourgade 
est  celle  de  Sigau*  (Juaiid  deux  tribus  de  Dayaks,  a[)rés  avoir  été  eimeriiies. 
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font  iiiic  trôve,  chacune  d’elles  fournil  un  esclave  f[ui  doit  &tre  immolé  par 
raulre.  Ces  Diiyaks  ont  nn  conimoncement  on  plutôt  iin  reste  do  civiliKafinii. 
Un  petit  nombre  d’ciUre  eux  prolessenl  rislanûsme,  mais  la  plupart  iulorent 
qui  veut  dire  en  langue  sanskrile  Toaeîver  mom/e;  ils  rendenl 
aussi  un  ciiUe  aux  mùnesde  leurs  ancêtres.  Ils  professent  la  plus  gramie 
véneratiun  poui  les  antilopes,  et  prétendent  en  être 

Les  Alfouras  habitent  les  tnontagnes  et  les  forêts  d’une  partie  du  nortl  el 
surtout  do  rintérleur  de  Tîlo,  Leur  ancien  eostiiuio  national  de  fêlesc  com¬ 
pose  d’un  pagne  élégant  en  soie,  d’un  turban  surmonté  d’un  oiseau  de  pa¬ 
radis,  de  colliers,  de  bracelets,  dbiii  dard  ci  d’un  bouclier.  Us  y  ajrnilenl 
des  jaiTotieres  anx(|nelles  ils  attachent  des  grelots  quand  ils  so  livrent  h 
leurs  danses  biïîarres* 

Ces  sauvages,  intrépides  guerriers,  se  couvrenl  le  corps  et  la  télé  de  peaux 
de  léopards.  Us  sont  sobres,  industrieux,  mais  féroces  et  anthropopliagcs. 
Us  pensent  que  les  étrangers  qu’ils  ont  tués  sont  seuls  digues  d’étre  offerts 
en  holocauste  a  leurs  criiollos  divinités.  Us  sacrifient  égaienient  des  vicdinies 
buniaiuos  en  rtionneur  de  leurs  chefs  tues  dans  un  coinhal,  et  ils  sns- 
)Mnidünt  les  têtes  de  ceux-ci  h  des  pieux  fichés  en  terre  pour  les  faire  des¬ 
sécher  au  grand  air,  afin  de  les  conserver  plus  longtemps  et  de  pouvoir 
leur  rendre  respèco  do  culte  que  Ton  doit  aux  héros  morts  pour  la  patiie. 

Les  Dayaks  assurent  qidils  ont  jadis  été  soumis  à  l’empire  chinois,  niais 
qidà  leur  tour,  à  une  épncpie  três-reeiilée,  ils  ont  vaincu  et  colonisé  Su¬ 
matra,  Java,  Bail,  llolo,  .Mindanao,  Imçon  et  i>Iasîeurs  antres  îles  lîo  l’ai‘- 
cliipel  des  Philippines, 

Les  .Marouts  et  les  Idaans,  autres  tribus  qui  liahilcnt  ^intérieur  de  Ule, 
(‘ullivûiit  leurs  plantations  avec  heaiicoiq)  d’industrie.  Leurs  armes  sont  de 
longs  couteaux,  et  uno  sorte  do  sarbacane  qu’ils  nomment  somn/tü.  Ce 
soumpit  est  fait  de  bois  dur,  ordinairement  noir.  Après  Lavoir  foré,  ils 
souillent  dans  sa  longueur  de  lyclîtes  iléclies  empoisonnées  à  la  [jointe,  v\ 
garnies,  au  bout  o[)posé,  (riin  petit  morceau  de  liège.  Us  n'ont  pour  tout 
vêtement  qirnne  ceinture  d’écorce  d’arbre  qu’ils  tournent  antonr  de  leurs 
reins,  et  dont  un  bout  tombe  [lar  devant  et  Lantre  par  derrière.  Us  sont 
hospitaliers,  et  ce  serait  les  offenser  que  de  refuser  leurs  [jrésents  ;  cet 
affront  pourrait  exposer  à  une  vengeance  terrible  de  leur  part. 

Une  tribu  uiahometane,  du  nom  dlsaiani,  habite  pre“s  des  emhouchni’es 
méridionales  des  rivières.  Les  individus  de  cette  tribu  sont  d’nu  noir  tirant 
sur  le  jaune,  petits  et  très-paresseux.  Néanmoins  on  trouve  dans  cette  trilni 
d’iialnles  ouvriers  en  or,  en  argent  et  en  bois. 

Le  commerce  et  les  productions  minérales  de  Lile  attirent  à  Bornéo, 
cluKiuc  année,  environ  2(H1,()00  Chinois. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  Biadjaks-Tzengaris,  espèce  d'hommes 
dont  les  institutions,  les  mœurs,  la  langue  et  les  idées  sont  absrduniént 
conformes  en  tout  à  celles  de  celte  race,  qui,  sons  le  nom  de  Bohémiens, 
erre  depuis  près  de  (iiiaranle  siècles  eu  Europe. 
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Nous  rompl^lerons  aiilanl.  iitio  prissihli>  cette  esquisse  «le  la  Malaisie  en 
donnant  une  idée  du  ^u’and  architiel  des  Philippines,  situé  entre  la  ini'c  de 
la  Cliiiio,  l’archipel  de  liülo  et  le  grand  OcéatJ.  Il  s’étetnl  depuis  22'do  lali- 
tiide  seidentrianale  jusqu’il  ^1  ol  de  ll  i”35'à  123*  43'  île  longitude  orieiH 
taie.  Cet  arehîpel  contient  plus  de  100  îles,  dont  les  principales  sont  : 
Luçoti  ou  .Manille,  Jlindaiiao,  Miiiduru,  Ceyle,  Suniaiv  Panay,  îîotiglas  ou 
Xegros,  Zebou,  ^Masbale,  Holiol,  Palawan  et  Gala luîoii ailés.  La  super (Icie  de 
rnrrîiipel  des  Philippines  est  d'environ  o2,()00  kilomètres  carrés* 

Ces  îles  sont  tontes  sillnnnées  de  montagnes  et  couvertes  de  hn-ets 
brillantes,  au  sein  destpielles  vivent  diverses  nalioiis  sauvages  ou  en  partie 
civilisées.  Le  total  lîc  leur  popnlalion  est  de  4,7123)00  âmes. 

L'archipel  ries  Philip[)ines  rut  découvert  en  1321  par  le  Portugais  Magellan, 
qui  le  nomma  archipel  de  Saint-Lazare,  et  qui  y  tiil  massacré*  Les  Espagnols 
s'y  étahlirent  en  ioOO,  et  le  nommèrent  Philiiïpines  en  l’honneur  de  leur 
roi  Philippe  IL  Ces  îles  sont  d'une  admirable  Tertilité,  surtout  en  coton,  en 
cannes  à  sucre,  en  cocotiers  et  autres  productions  de  la  Malaisie  ;  mais  elles 
sont  sujettes  à  d'effroyables  ouragans,  à  des  tremblements  de  terre,  aux 
éruptions  des  volcans  qui  s’y  trouvent  en  grand  nombre*  Les  indigènes  se 
montrent  en  général  doux  et  bienfaisants  :  tels  sont  les  Tagalocs,  les  11  locus, 
les  Uissayos,  les  Soûlons,  les  Mindanaos, 

L’autorité  des  Espagnols  no  s'étend  de  fait  une  petite  distance  des 
cotes,  et  c'est  môme  RCuIenienL  là  que  se  Iroiivcnt  les  villes,  les  bourgs,  les 
élahlissemcnU.  On  voit  s’élever  clLMpiehpics  chaînes  de  montagnes  la  riiniée 
de  plusieurs  volcans  :  à  Lukoil,  celui  d'AIvay  fait  constamment  briller  sa 
(lamme  au-dessus  des  Ilots,  etcelnîde  Taal  montre  sa  léte  en  feu  au-dessus 
d’un  lac  de  4H  kilomètres  do  circuit.  Au  pied  de  ces  deux  pies,  la  vaste 
lagune  de  Yay  découpe  la  lerre  de  ses  belles  eaux  et  déroule  de  toutes  parts 
ses  rivages  enchanteurs. 

L'alioudauce  des  produits  végétaux  qu'elalenl  les  régions  équatoriales  se 
fait  aussi  remarfjucr  aux  Philippines  :  c’est  le  taiiiarinde,  si  cher  aux 
voyageurs;  le  balisier,  qui  fournit  un  fil  fin  atipelé  nipa;  le  cabonegro,  demi 
récoree  donne  des  câbles  incorruptibles  ;  le  tek  au  bois  si  dtn^  ;  les  bambou'^, 
<[iii  forment  les  principaux  matériaux  des  maisons  ;  racajon,  réhenier  Idauc 
(pîi  prend  le  poli  et  la  couleur  de  Pivoire,  etc.  A  rexcepLion  ile  la  [mnuiie  do 
terre,  la  plupart  des  fruits  et  légumes  de  l’Europe  se  marient  dans  les 
récoltes  aux  fruits  el  aux  légumes  du  pays.  Le  riz  et  le  maïs,  la  canne  a 
sucre,  rindigo,  le  coton,  le  cac'ao,  le  tabac,  croissent  à  côté  des  fougères 
colossales,  des  aloès,  des  sagou  tiers,  des  ignames,  des  manguiers  dont  les 
fruits  sont  les  plus  gros  el  les  nieîlleurs  que  Ton  connaisse* 

Les  solîiudes  des  loréls  servent  de  refuge  à  une  mullitude  de  reptiles  el 
d’insectes,  au  colossal  ser[)ént  pylliou,  à  des  légions  d'abeilles,  h  la  fourmi 
blanche  ([iii  détruit  un  magasin  en  qïielques  heures  ;  à  des  crocoiiUes  de 
K)  mètres  de  long;  à  des  sangliers,  à  des  cerfs,  à  des  singes*  Uhirondeile, 
au  nid  si  recherché  du  gastronome,  plane  au-dessus  des  rochers  et  des  côtes. 
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(hi  voit  mix  Philippines  de  charniunts  (Fiscaux,  tels  i[ue  le  bii aliUkoniij- 
hang(raniiud  des  llcuis),  éS|ïèc€Mle  i^üssigiiol,  cLla  luiirlcrelle, 

f.es  Pliilipj>ines  îiliundenL  en  Tiiinéranx  île  tous  genres,  mais  il  y  a  [)(ni 
<le  dépùU  exploiLés.  Le  rorail,  les  perles,  la  iiaci'{%  une  foi  de  de  (XK|uil“ 
lages  superlies,  raudjre,  se  nnînlreut  sur  ses  rives  un  dans  les  Ilots  de 
la  nier. 

Les  prinerpaux  produits  de  rinihistrie  consisleiit  en  Iodes  do  coton,  de 
clianvrc  et  autres.  On  y  fabrique  aussi  des  tissus  avec  lesquels  ou  fait  dos 
rhejuises  ûù  la  plus  grande  iincsse.  11  y  a  dans  le  voisinage  de  jManille  des 
usines  à  fer,  des  moulins  h  huile  de  coco,  et  une*  grande  manufaelure  de 
taliac  et  decigares.  On  fait  un  commerce  annuel  de  lo  à^Ornillionsde  francs 
avec  rinde,  la  Chine,  Batavia  et  les  îles  voisines, 

Manille  (112, hab.),  capitale  des  Philippines,  apparaît  sur  une  pointe 
de  terre  de  la  côte  occidentale  de  Liiçon.  Llle  est  îirrosée  ])ar  la  rivière  de 
Ihissig  qui  la  traverse.  Toutes  les  rues  sont  Urées  au  cordeau,  mais  ses  mai’ 
sons  n'oTit  {pPun  étage  à  cause  des  fréquents  Iremhlemenls  de  terre.  Les 
[irincîpaiix  édifices  [Jiildîcs  sont  :  la  cathédrale,  le  luilais  du  capitaine  géné¬ 
ral,  les  églises.  Manille  est,  du  reste,  une  ville  riche  et  la  plus  conmiereanlo 
de  rocéanie*  Elle  date  du  seizième  siècle.  Le  port,  appelé  ïlavilé,  surlacule 
sud  du  golfe,  est  d’un  aspect  misérable. 

L'île  de  Lnçon  renferme  quelques  hoiirgades  considérables,  telle.s  que 
Tayabas,  Bataquîé  et  Tavoy,  Zébou,  Molu  etXaro,  qui  tontes  ensemble  for- 
menl  une  population  de  4B,U00  habitants. 

Nous  cilen>ns  éiicure  Mindanao,  la  seconde  de,s  Philippines,  pour  la  gran¬ 
deur  <d  Pinqmrlance,  et  qui  compte  habitants,  l.os  Espagnols  y 

ûiil  trois  étiiljlissiMUüiits  :  Saniboan};an,  Misaïuis  üt  Caraga.  Parmi  las  Ktats 
•lui  sont  régis  par  ]>lusieurs  princes,  le  plus  ]nnssaiit  est  le  royaume  tic  .Min¬ 
danao. 

L’archipel  de  Soulou  ou  Soiiloiiug,  ([u’uii  a  siirnonimé  l’Alger  de  l’Océa- 
uie,  co]n]ite  âathOIH)  hahilanls  dont  la  plupart  sont  adonnés  à  la  piraterie. 
Pur  cette  raison,  la  plus  grande  partie  des  côtes  est  soumise  au  sultan  de 
St)Tlloil. 

La  population  des  Philippines  se  compose  d’Iispagnols,  de  dcscendanis 
d'espagnols,  désignés  sons  le  nom  fie  Philippins,  de  métis,  d’indigènes  et  «le 
(|iiclques  populations  étrangères,  telles  que  les  Papouas  ou  Igolrds,  et  les 
Andamènesde  la  Nouvelle-Guinée. 

.Voii  loin  de  la  lagune  de  Vay,  dans  une  gorge  eliarmante,  est  le  petit  vil¬ 
lage  de  his  flanùs,  célèbre  par  ses  bains  d’eau  minérale.  La  source  ([iii  eu 
sort  est  buiiillantc,  et  l’on  peut  y  faiie  durcir  les  auds  en  trois  ou  (pi aire 
minutes. 

Parmi  les  curiosités  naturelles  des  Plûlijipines,  on  cite  la  grotte  de  Pan- 
Matheo,  qui  se  trouve  à  quekiues  kilomètres  du  bourg  de  ce  nom.  On  arrive, 
par  1111  uiagnilique  senliei',  £i  sa  base,  et  de  lit  ii  Pouverlure  souterraine  jvar 
une  rampe  ouverte  à  pic.  (Juand  les  voyageur.s  qui  veulent  la  visiter  sont  à 
rentrée  do  l’e-vcavation,  ils  sont  salués  [inr  des  nuées  de  cliauves-somis  (pu 
en  sortent  avec  elfroi  cl  viennent  se  lieurler  (‘outre  eux.  A  celte  irruption, 
les  pauvres  indigènes  (iiii  servent  de  guides  se  reculent  en  tremblant,  et  si 


AUSTRALIE^ 


Ml 


vous  vonlüz  les  faire  avancer^  ils  vous  disent  ([iie  les  nonas  ou  mauvais  esprits 
f[îii  hahiLeiU  la  gniUe  vont  détai  ller  leurs  légions  iiifeniales.  Il  n  y  a  i^is 
moyeu  tlo  taire  peuctrer  ces  hrmimes  ignorants  cl  crédules  dans  riiilérieur* 
Ils  restent  a  l  entrée,  priant  pour  les  voyageurs,  et  croyant  faire  acte  de  cou¬ 
rage  en  allongeant  la  main  pour  leur  procurer  ([uelrpie  clarté  au  moyen  de 
lorches  résineuses, 

L  excavation  de  Saii-Matheo  a  près  de  deux  mille  jias  de  profoiidcur  sur 
une  hauteur  très-variable,  Le  sol  est  de  roc  et  de  terre,  coupé  <le  lemjïs  à 
autre  par  de  grandes  mares  freau,  dans  lesquelles  on  entre  Jusqira  la  cein¬ 
ture.  Du  reste,  pas  d’accidents  intérieurs,  pas  de  pétriticatioiis  ;  on  n'y  ren¬ 
contre  pas  même  un  seul  reptile  c[ni  puisse  juslîder  les  terreurs  des 
naturels.  Ouaiid  on  affirme  à  ces  pauvres  gens  (jue  la  grotte  est  ù  [jcine 
longue  de  deux  mille  pas,  ils  sourient  d'un  aîr  incrédule,  et  disent  rpie  la 
montagne  se  trouve  percée  a  jour,  et  que  cette  entrée  cavenieu  se  est  leclie- 
miii  de  la  Chine.  Le  gj  and  pii'ate  cliiiiois,  ajoutent-ib,  est  venu  par  h\,  el  il 
n'a  pas  eu  d'autre  chemin  pour  s'en  retourner. 

Nous  ne  sortirons  pas  des  îles  Phili]quncs  sans  faire  remarqucrmi  singulier 
usage  établi  i\  .Manille.  Afin  de  suppléer  aux  fours  dont  les  Chinois  se  servent 
pour  la  couvaison  arlilicielle  des  œufs  de  plusieurs  volatiles  de  basse-cour, 
les  naturels  ont  imagine  d’employer  la  chaleur  humaine,  el  ils  ont  trouvé, 
paiani  leurs  îndoleuLs  serviteurs,  descoiiveiirspalieutsclassïdus.  Un  arrange 
à  cet  elfet  une  espèce  de  cadre,  contenu  parties  Iraverses  légères  doublées 
irépaisses  couvertures*  Quand  les  œufs  y  sont  ariivés  tiroits,  serres  les  uns 
contre  les  antres,  et  tenus  en  respect  par  des  centires  jetées  dans  les 
inlerstices,  on  hisse  l’ai)]ïareil,  à  surface  régulière  cl  idane,  jusqu'à  une 
[letile  hauteur  du  sol,  et  le  noiichaiant  cniiveiir  s'ailoiige  sur  cet  étrange 
lit.  tl  y  boit,  il  y  mange,  il  y  fume,  il  y  mâche  son  bétel,  et  sou  unique  soin 
est  de  veiller  à  ce  que  les  coques  fragiles,  que  sa  chaleur  doit  fécondci',  se 
conservent  intactes. 

L’habileté  de  ces  coiiveurs  est  telle  qu'ils  suivent,  jour  par  jour,  les  pro¬ 
grès  derembryon,  et  qidils  aident  les  petits  à  sortir  au  moment  opportun, 
en  brisant  cux-nièmcs  renvelfippe*  A  ]ieiiie  éclosc,  la  couvée  court  vers  le 
lac,  y  barbote  tout  le  jour,  et  se  retire  le  soir  dans  des  cages  Ilot  tau  tes 
construites  sur  la  grève* 


ün  aap[ielé  de  ce  nom  rOcéanie  centrale;  on  lui  a  donné  aussi  ceux  de 
Mélanésie  et  de  Continent  austral.  Cette  dernière  déiiomiuatiou  senildailen 
cdcl  lui  convenir,  car  cette  terre  est  véritnbleîuent  trop  étendue  pom  élie 
mise  au  rang  des  îles*  (  bi  ne  connaît  encore  bien  que  les  (‘ôlc^  el  une  partie 
de  son  intérieur* 
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L'AiistîMliej  la  Tasmaniü  et  la  Noiivcllû-Z6laTnk%  qui  forment  rocéanîc 
aiiglai.se,  oui  une  siiperlîrie  tie  kilunielrcs  carrés  et  uriepüiHiliUiun 

(le  l,fiOO,(KM)  imos. 

U’Aiislraliiu  terre  située  entre  17fi®  cl  181^  ilo  longilude  est,  1  Vie  latitude 
nord,  et  00®  de  latitude  sud,  fut  explorée,  pour  la  première  fois,  dans  le 
coMiaiil  du  dix'Seplième  siècle,  par  des  iiavigaleurs  hullaridais,  qui  appe- 
lèrtuit  ee  vaste  conliiiciit  xXuiîvtdle-llullaiide.  'roiilefois  ces  iiavîgakuirs  ne 
cuiinaissaienl  encure  (jue  le  lua^d  et  l’ouest*  Dans  un  de  ses  voyages  de  eir- 
ennniavigalion,  rilluslre  cainlaiiie  Uouk  découvrit  la  [ïarlie  orientale  de 
rAustralie,  ou  Noiivellu  flalles  méridionale.  Enfin,  les  Anglais  ont  ilésigné 
Irmte  cette  grande  Lei’re  sous  le  nom  d’Australie*  parce  (pdclle  est  située 
dans  la  [larlie  méridionale  on  australe  du  globe. 

Les  cotes  de  rAustralie  ont  reçu  les  noms  suivanls  :  1®  dans  la  partie 
septentrionale,  Terre  de  Witl,de  Van-Üiémen^  d’Arnlieim  et  de  Carjienlarie  ; 

dans  la  ])arlie  orîenlale.^  Nouvelle-Galles  niéridionulc  ;  3"*  dans  la  partie 
méiidioriale,  Terre  de  Grant,  de  lîaudin,  de  Flîudersel  de  Nuj  ts  ;  4“  dans  la 
j>arüe  occidentale,  Terre  de  Leeuwen,  d’Kdels  et  d'Endraclit. 

«  L’Australie,  dît  le  voyageur  lîienzi,  se  distingue  du  reste  de  rUcéatfu*  cl 
des  autres  contrées  du  glohoparFaspect  stérile  et.  monotone  de  scs  côtes,  par 
sr‘s  haliitanls  d’un  noir  fuligineux,  grCdes,  liidenx,  el  pla(‘és  an  dernier  degré 
de  l'espèce  butnaine,  par  la  singularité  du  règne  végétal  el  du  règne  animal, 
|):ir  scs  productions  extraordinaires  el  généralement  peu  utiles.  C’est  la 
seule  région  ou  l’on  voie  des  cygnes  cl  des  kakalouas  noirs,  les  phasco- 
Imues,  le  philédou  h  langue  en  ]dnceau,  le  korld-kalao  au  cr\\ne  cuirassé, 
les  émus  sans  casque,  l’échidiié,  qui  ressenil)le  à  la  fois  au  fourmilier  et  au 
hérisson,  et  rornitliorliynque,  animal  éirange  ([ui  lient  à  la  fois  du  f[uadrn- 
[)ède,  du  i^eptile,  de  roiseau  et  du  poisson  ;  là  croissent  dans  le  sable  pur  des 
arbres  g]gantes([ues  qui  pourraient  couvrir  de  forêts  verdoyantes  les  déserts 
de  la  Syrie  et  de  rÉgyple,  et  rendre  à  la  vie  le  sol  épuisé  de  contrées  jadis 
Itirtilüs;  là  ou  Ifonvc  (les  Lois  ronges,  bliuics,  veinés  fie  tontes  eonleurs, 
oflraiil  à  rébéuisie  les  plus  prccieux  trésors*  U  existe  au  nord  de  LiverpuoI 
un  volcan  qui,  par  une  particularité  uni((ue  et  digne  de  la  plus  grande  alLen- 
liun,  brûle  sans  jeter  de  laves. 

«  Mais  sur  celle  terre  des  anomalies,  ou  les  orties  el  les  fougères  s’élèvent 
à  la  haulcur  de  nos  chênes,  la  plupart  des  plantes,  malgré  leur  variété  el 
leur  élégance,  y  onl  un  caractèi  c  iinir]ue,(Füsl  celui  {[e  posséder  un  feuillage 
sec,  rude,  grêle,  aromatique,  à  feuilles  presque  ttmjours  simples  ;  et  le.s 
fl  prêts  (ie  ce  conlinent  ré|>rouvé  ont  quelque  chose  de  Irislc  el  de  brumeux 
qui  fatigue  la  vue. 

«  Assis,  jirjiir  ainsi  dire,  sur  le  tropi(]iie  de  l’iiémlsphère  austral,  ce  con- 
liiieiïL  endure  à  rime  de  scs  extrémités  les  ai  doutes  chaleurs  de  rétjuateur, 
taiidisqu'à  ranlrc  il  jouit  delà  fraîcheur  des  zones  tempérées*  Au  preruier 
abord,  on  serait  poi  lé  à  attribuer  à  celle  vaste  étendue  de  sol  des  avanlages 
exTraordinaircs  ;  on  penserait  qiFil  doit  y  exister  des  llenvcs  proportionnés 
à  sa  grandeur,  et  que  les  plus  riches  produclions  des  régions  inlertropicales 
tempérées  y  sont  en  abondance. 

(f  Telle  fut  en  effet  la  première  impression  de  Banks  et  de  ceux  qui  lou- 
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chèi’ciU  SOS  côtes  méridioimles.  Ils  y  furent  éblouis  juir  la  variété  de  ses 
piodticlions  végétales,  et  furonl  énierveillés  pendant  {[uel([iies  jours  de  lu 
dmiceni  lavissante  de  ce  climat  ;  mais  les  vives  espérances  des  explorateurs 
ne  paraissent  pas  devoir  se  réaliser.  Les  rivières  de  l’Australie  tombant  rapi¬ 
dement  des  montagnes  oii  elles  ont  leur  taiUlc  source  datis  un  pays  plat  et 
exlrOnicment  bas,  et  n  y  étant  presipie  alimentées  par  aucun  trilnilaire,  se 
])ei-dent  nalnrellemcnt  avant  <l’arriver  à  la  côte,  et  s’épuisent  en  marais  ou 
eu  lacs  ;  an  bien,  arrivées  au  rivage,  clics  sont  si  faibles  qu’elles  ne  peuvent 
çonserver  libre  et  navigable  leur  embmicliure,  ou  disperser  les  bancs  de  sable 
quü  ks  nuü'ées  y  entassent* 

Donnons  uno  idée  dn  clîniaL  île  ceUc  étraîige  contrée.  Sur  une  terre  aussi 
éluiidne,  il  estfiicile  de  coin iirein ire  que  la  induré  dn  climat  doil  varier  dans 
les  diverses  zones,  suivant  leur  élévation  en  latitude;  sur  toute  la  bande 
se]dcnlrioualQ  les  chaleurs  sont  hriilantes  et  presque  conlinuèllesl  Mais  sur 
loulelahande  niéridiouale  l’année  peut  se  diviser  par  saisons  ;  les  étés  et  les 
hivers  offrent  tontes  les  altéi  natives  ordinaires  de  chaud  et  lie  froid,  de 
pluies  et  de  sécheresse.  Ces  saisons  u’y  sont  pas  toutefois  nelEernent  dessi¬ 
nées  eoiimie  dans  nos  climats  dlhnope.  [.es  variations  fie  leinpérafure  sont 
{dàilkuirs  brusques  et  fré([uenles  ;  on  a  vu  pins  irune  fois  dans  la  même 
journée  le  tliermomètre  osciller  de  à  13'^  dans  ses  indications,  La  salubrité 
du  climat  de  la  Nouvelle-Galles  doit  être  dame  grande  importance  aux  yeux 
de  tout  émigrant  européen,  quand  il  conqjare  ce  pays  il  tant  d'antres.  Les 
üevres  rcmilLeutes,  inlermîlLentes  et  scarlaUiics,  le  tyiduis,  la  petite  vérole, 
la  longeole,  la  coqueluche  et  le  croup  y  sont  inconnus.  I^a  dyssenleiie  est 
ralfeclionla  plus  répandue  et  la  plus  fatale  maladie  que  Tou  y  connaisse,  (?t 
néanmoins  elle  est  rareineiit  morlelle  potir  les  individus  sobres.  Dans  les 
parties  basses  et  cliaudes  dn  pays,  il  y  a  beaucoup  d’affections  d’estomac, 
mais  Tair  des  liantes  terres  les  guérit.  I.es  enfants,  arrivés  h  Fige  de  jnibet  lé, 
sont  exposes  àlu  phtkîsie,  par  suite  de  leur  rapide  croissance  a  cette  é[)Of[ue  ; 
mais  la  phthisie  ([iTon  y  apporte  d'Lurt>pe  est  toujours  guérie,  ou  dn  moins 
soulagée,  dés  ([u’oii  a  mis  le  pied  dans  le  pays. 

Par  sa  situalîoti  dans  l’hémisphére  austral,  les  vents  du  sud  sont  néces¬ 
sairement  ses  vents  froids,  de  même  que  les  vents  dn  nord  soûl  ses  vents 
chauds. 

i..es  vents  du  8ud*est  sont  particulièrement  piquants,  surtout  lorsqu'ils 
passent  sans  transition  du  brûlant  nord-ouest  à  celte  région  glacée.  Les 
souflles  ardents  du  nord-ouest  sont  produits  paV  une  longue  chaîne  de  mun- 
tagnesde  sable  nu  qui  s^étendent  ilans  cette  direction,  et  sont  échau liées  par 
les  rayons  du  soleil  d'été,  ({ui  y  tombent  [jerpendicidairemcnt,  au  même 
degré  les  sables  des  déserts  de  rAfriijue,  et  le  veut,  durit  le  snnflle  les 
Lravei'sc,  y  laissant  Loule  liuniiiliLé,  arrive  avec  nue chalonr  desséchante  pour 
les  animaux  comme  pour  les  végétaux,  'ferme  moyen,  il  ne  lornhc  de  la 
pluie  que  ilans  cent  jours  de  raniicc.  Il  y  a  souvent  d  énormes  chutes  de 
pluies  dans  les  montagnes  de  finLérïeui%  Landîs  f(uc  sur  les  ton  es  liasses 
de  la  cote  il  iFen  tombe  pas  une  goutte.  La  saison  humide,  [)unr  les 
conti^ées  à  Test  des  montagnes  Bleues,  se  déclare  ordinairement  peridant 
les  mois  d’hiver,  tandis  qu’à  ronest  de  ces  muntagiics  elle  arrive  en  été. 
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IjOs  posons  sont  très^abondanles  quand  les  soirées  sont  calmes  cl  sereines^ 
et  elles  lünibciit  dans  les  cluiudes  nuits  d'été  comme  une  ]iluic  lino.  Muant 
aux  orages  de  grêle,  ils  sont  três-fré([ucnts  on  dércuTihre  cl  on  janvier^  ([ui 
(aiiTcspondeiit  aux  mois  de  juin  et  de  juillet  enKiirope.  Plus  ou  avance  vers 
le  Irojiique,  pins  les  grêlons  semblent  acquérir  de  grosseur  et  resseniblont  h 
d<^s  morceaux  de  glace  irréguliers.  Miielquc  forte  qiry  paraisse  la  ehaleur, 
le  climat  de  la  Nouvello-fùtlles  du  Sud  u'a  pas  cette  action  délétère  sur  la 
Ciuislitutimi  qui  rend  le  séjour  du  rïiule,  de  TEgypte  et  de  TArabie  souvent 
insupportable.  A  midi,  ou  peut  se  eouelior  sous  le  [)romier  arbre  dont  rt>m- 
brage  s’offre  agréablement,  et  y  reposer  aussi  ti  an([uillemeiit  que  dans  srei 
lit,  sans  avoir  à  redouter  ni  les  fraî(dituirs,  ju  les  ]iiqûres  des  iiisecR^s  lual- 
faisauts;  on  jorut  alors  d’uïi  sommeil  aussi  profond  rpie  réparateur,  td  l  iui 
so  lève  rafraîchi  pour  eontîmiej^  snu  voyage.  «  Le  frais  délicieux  du  maliiî, 
dit  Rienzi,  et  la  tempéraliire  caressante  du  soir  s(ml  véritableuieiil  iiidii'ibics 
sur  les  ajiimaiix  mêmes  :  aussi  les  animaux  td  les  bestiaux  soiil-i!s  d’une 
docilité  remarcpialile,  et  l’on  pont  croire  que  climat  prodiul,  jusi[irù  uu 
certain  point,  ces  heureux  elfcts  sur  lesêtres endurcis  (pie  le  vieux  luoiuîe  y 
iraus[)orle.  >> 

Les  saisons,  les  jours  et  les  nuits  sont  nécessairement  le  contraire  de 
qui  est  en  Europe,  Il  doit  en  être  ainsi,  puisque  cette  contrée  est  située  au 
pôle  opposé  au  nôtre.  (Juand  nous  avons  rhiver,  les  Australiens  ont  Télé; 
quand  nous  comptons  midi,  ils  comptent  dix  heures  diismr,  car  en  Australie 
le  soleil  se  love  dix  heures  plus  tôt  qu’en  France.  Leur  mois  de  juillet 
correspond  ;\  notre  mois  de  janvier. 

Apres  avoir  esquissé  cel  aperçu  général  de  rAuslralie,  il  nous  faut  pour¬ 
suivre  uolru  voyage  dans  cliacono  des  parties  de  cette  seconde  partie  de 
EMcéanic,  eu  prenant  pour  guide  Adrien  Balbi, 


NOUVELLE-fiALLES  DU  SUD* 


La  Nouvelle-Galles  du  Sud  s’étend  du  cap  York  sur  le  leri'itoirc  de  Torres 
iî  celui  de  Wilson  sur  le  territoiru  de  Hass,  Elle  a  plus  de  4^X10  kilonvMrcs 
du  nord  au  sud,  et  occupe  toute  la  partie  orientale  de  rAuslralie.  fl  serait 
liien  diffidle  d’évaluer  la  surface  de  cette  colonie,  attendu  que  les  limites 
intérieures  n’en  ont  pas  été  fixées,  cl  qirdles  se  sont  considérablement 
étendues  depuis  la  prise  de  possession  des  vastes  plaines  situées  au  delà  des 
nionlagiics  lileucs. 

«  Après  que  les  colonies  anglaises  de  l’Amérique  septentrîouate,  dit 
ISienzi,  l'ureuL  perdues  pour  la  mère  patrie,  rAugleterre,  qui  dirigeait  aupa¬ 
ravant  tous  ses  mwicis  ou  condamnés  à  la  déportation  vers  lu  Virginie  (qui 
en  même  temps  était  un  lieu  il’appren tissage  pour  la  traite  des  noirs), 
clierclia  pour  scs  criminels  un  lieu  de  dé[)orlalion  ou  idle  pùl  réaliser  scs 
vastes  projets  de  colonisation  lointaine.  Sir  Joseph  Raiiks,  (ini  avait  accom- 
jjagné  le  capitaine  (’ook  dans  son  second  voyage  autour  du  monde,  indiqua 
la  Nouvelle-lSollande  ou  Australie  au  cabinet  de  Sainl-Jamcs. 

ft  Une  petite  escadre,  commandée  par  le  capitaine  Pliilîps,  parti  de  Ports- 
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moiith  It  13  mai  1787,  et  débarqua  le  20  janvier  1788  à  Botany-Bay,  où  elle 

amena  dix-sept  ccnU  personneîi, 

«  La  situ  a  lion  de  ce  lieu  puraiijsail  désagréable,  on  alla  iin  peu  plus  loin  an 
uoid,  fi  Pûi  t’^Jackson,  et  l  établisse  nient  fut  déünitivement  assis  à  la  pointe 
de  Svdnej ’-Co\e,  le  26  janvier  de  la  môme  année.  C'est  sur  cette  place  que 
fut  fondée  la  ville  de  Sydney,  capitale  de  la  colonie. 

«  ^  U  de  Iti  mer,  le  rivage  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  présente  un  aspect 
hardi  et  pittoresque ,  à  la  beauté  duquel  vient  encore  se  joindre  un  point  de 
vue  à  la  fois  brillant  et  lugubre  ’  les  regards  distinguent  dans  le  lointain  un 
admirable  paysage  se  (]<3^»iuanl  eu  amphithéitre  à  i’iiorizoïi  ;  une  chaîne  de 
collines  revêtues  de  bois  de  haute  futaie,  entrecaupées  de  pMiiragcs  et 
couronnées  d’une  vei-dure  éternelle,  au  milieu  desquelles  s’élèvent  tantôt 
des  rochers  grisâtres  cl  luisants  confusément  groupés,  tiuitôt  des  arbres 
antiques  et  gigantesques  frappés  par  la  foudre,  dont  la  tête  mutilée  et  morte 
apparaît  tristement  au-dessus  des  arbres  jeunes  et  verts  qui  les  environneiil, 
üifreiil  une  nature  ravissiinte  en  quelque  sorte  de  fraîcheur  et  de  deuil,  de 
fertilité  et  de  dissolution.  » 

Bien  ne  fut  négligé  de  ce  (juc  l’on  crut  propre  é  hâter  le  développement 
agricole,  industriel  et  commercial  de  la  Nouvelle-Galles,  et  la  métropole 
finit  par  seconder  ces  elforts  d’une  manière  efficace.  On  chercha  surtout,  par 
des  encouragements  de  tous  genres,  à  attirer  à  Sydney  des  planteurs  libi  es  : 
on  y  parvint  difficilement,  mais  on  y  parvint.  Cinq  mois  après  sa  fondation, 
ia  colonie  pénale  se  composait  déjà  de  4,0ü0  Européens,  parmi  lesquels  on 
remarquait  1,881  colons  libres  ou  émancipés.  La  conduite  et  les  mœurs  de 
la  plupart  des  convicts  présentaient  une  amélioration  notable,  et  le  coin* 
merce  extérieur  commençait  à  prendre  quelque  importance.  De  ce  moment 
la  colonie  entra  dans  une  ci'e  de  prospérité.  L’augmentation  des  troupeaux 
el  raniélioration  des  races  de  bestiaux  devinrent  surtout  robjet  de  la  solli¬ 
citude  des  colons  propriétaires,  parmi  lesquels  on  avait  admis  des  officiers 
de  la  garnison  de  Sydney,  ce  ([ui  avait  produit  parmi  les  planteurs  d’utiles 
exemples  d'activité  et  une  émulation  avantageuse.  Enfin  les  déportés  s’ctaicul 
attachés  au  sol  de  leur  nouvelle  patrie  ;  le  petit  nombre  de  vols  commis  par 
eux  prouvait  leurs  efforts  pour  revenir  au  bien  ;  la  construction  de  nouvelles 
maisons  et  de  plusieurs  édifices  d’utilité  publique  vint  augmenter  l’impor- 
Lance  de  Sydney  et  rembellir  en  même  temps;  un  service  régulier  de  pa¬ 
quebots  s’établit  entre  cette  ville  et  celle  de  Paramatta.  Tous  ces  heureu.x 
changements  avaient  fixé  définitivement  le  sort  de  la  nouvelle  colonie. 

Sydney,  ville  bâtie  dans  une  position  magnifique,  sur  une  petite  anse  du 
portJackson,  l’un  des  plus  beaux  de  runivers,  compte  aujourd’hui  135,ütK)ha- 
bitants. 

«  La  principale  rue,  Georgc's-Strcct,  dit  Balbi,  a  plus  d’un  mille  de  lon- 
gneiir,  à  partir  de  la  rade;  elle  est  coupée  à  angle  droit  par  les  rues  qui  se 
développent  sur  les  eoLeaux  ;  les  autres  lui  sont  parallèles.  A  1  est  est  le 
fpiartier  le  mieux  habité  ;  à  l’ouest,  le  quartier  des  Bocks  renferme  le  plus 
grand  nombre  de  vieilles  maisons  et  de  cabarets.  Sydney  est  une  \ille  bien 
éclairée  pendant  la  nuit  ;  elle  n’est  arrosée  que  par  un  mince  filet  d  eau  et 

renferme  beaucoup  de  citernes.  L’hôtel  du  gouverneur  est  l’édifice  le  plu.s 
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rcmarquiible  ;  il  ne  numquü  pas  trélégance.  On  doit  dter  unsiiilc  l'église 
principale,  les  magasins  et.  les  casernes,  le  théâtre  cl  les  prisons.  On  observe 
que  beaucoup  de  ces  édilices  ont  été  construits  dans  le  slj  le  gothique  (l’aprÈs 
des  monumenls  d’Angleterre,  sous  le  goiivertiemenl  de  Macquiiric- 

il  Avant  les  dernières  années,  il  iTy  avait  presque  pas  de  forlilicalions; 
elles  sont  encore  peu  considérables*  Parmi  les  établissements  scienlibques 
et  litléraires,  il  faut  nommer  V Australian-College^  qui  est  le  pim  important 
de  rAustralic  par  le  nombre  des  professeurs  et  par  la  variété  de  rensei¬ 
gnement  qu’on  y  donne  ;  le  Sydnefj-Coilege,  récole  des  arts  mécaniques,  celle 
de  commerce,  la  société  philosophique,  celles  d'agriculture  et  d’horticulture 
et  le  jardin  botani(iue.  Ce  dernier,  habilement  dirigé  par  le  savant  botaniste 
Fraxer,  a  rendu  à  la  colonie  les  services  les  plus  signalés*  Presque  tous  les 
végétaux  utiles  de  TEurope  se  sont  facilement  acclinialés  sous  le  ciel  de 
rAustraÜe  ;  plusieurs  même  y  ont  acquis  des  qualités  nouvelles,  et  h  peine 
en  a-Uon  vu  quelques-uns  dégénérer*  Les  tributs  olferts  par  les  tropiques  ont 
obtenu  moins  de  succès  ;  cependant  le  goyavier,  rananas,  le  bananier  el  le  ca¬ 
féier  sont  naturalisés  dans  la  colonie,  cl  la  canne  à  sucre  réussit  vers  le  nord* 


«  Sydney  est  la  métropole  de  toute  rOcéanic  anglaise  et  le  cbefdieu  tle 
tous  les  gouvernements  de  la  Nouvelles-Galles  du  Sud,  qui  comprend  tous 
les  établissements  anglais  dans  cette  partie  du  inonde,  à  rcxceptiou  de  ceux 
de  la  Diéménie  et  de  la  Rivière-des-Cygnes, 

ce  Sous  le  rapport  religieux,  ceux  de  ses  habitants  qui  professent  la  religion 
anglicane  relèvent  du  diocèse  de  Calcutta.  Sydney  renferme  deux  paroisses 
anglicanes,  deux  chapelles  catholique  et  méthodiste*  Cette  capitale  Jouit  de 
tout  le  luxe  des  plus  grandes  villes  de  TEurope;  elle  a,  comme  les  plus  ri¬ 
ches  cités  anglaises,  ses  bals  par  souscription,  scs  r'outs,  ses  soirées  d'en¬ 
fants,  ses  courses  de  chevaux  et  ses  sociétés  de  chasseurs  !  Il  règne  une 
grande  activité  dans  le  mouvement  du  port  Jackson,  où  abordent  conli- 
nuellement  un  grand  nombre  de  navires.  Un  y  trouve  deux  banques,  plu¬ 
sieurs  fabriques  et  manufactures,  et  do  beaux  chantiers  sur  lesquels  on 


construit  beaucoup  de  vaisseaux  marchands*  » 

U  Déjà,  dit  M*  de  Blosseville,  plusieurs  maisons  de  commerce  de  Londres 
ont  établi  des  correspondances  avec  rAustralic,  et  entretiennent  des  agents 
à  Sydney.  L'Angle  terre  y  importe,  sur  de  nombreux  navires,  pour  une  va^ 
leur  annuelle  de  plus  de  400,000  livres  sterling,  des  étoffes  de  coton,  de 
laine  et  de  fil;  de  l'argenterie  et  des  porcelaines,  des  objets  de  harnache¬ 
ment,  des  liqueurs  spirilueuses,  des  épices,  du  savon,  du  beurre  môme  et  du 
fromage,  et  une  foule  de  ces  produits  manufacturés  que  TEurope  est  en 
possession  de  fournir  au  monde  entier*  L'Inde  et  surtout  Calcutta  concou¬ 
rent  à  ce  commerce  :  la  confédération  anglo-américaine  et  Yalparaiso  en¬ 
tretiennent  aussi  des  relations  fréquentes  avec  Sydney*  Le  cap  de  Bonne- 
Espérance  y  envoie  ses  vins,  le  Brésil  ses  produits  indigènes,  la  Chine  ses 


nankins,  ses  soieries,  son  thé  et  sa  vaisselle  de  terre;  la  Polynésie  et  la 
Nouvelle-Zélande,  le  bois  de  sandal,  la  nacre,  des  salaisons,  l'arrow-root  et 
le  phormium  tenax  ou  le  lin*  Des  maisons  de  celle  ville  ont  établi  des  comp¬ 
toirs  k  Houkianga,  sur  la  côte  ouest  de  la  Nouvelle-Zélande,  pour  y  faire 
construire  de  petites  goGlettes,  et  recueillir  des  salaisons,  du  pbormiunir 
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des  plunclies  et  des  bois  de  niàliire,  Nous  lerujiucrons  cette  description  de 
^  1  ^  e  J  t  c  C  - 1 1  e  ville  cimimii  un  dos  Itcnx  t!ii  glohe  qui  ollh'ul  lo 

plus  finnni  mclaiijje  des  races  hüinaines.  I^n  effet,  iion-BculeiiienL  l’Irlande. 
rAitglclcrrc  et  même  l’Kcosse  y  tml  envoyé  loiir.s  fils,  mais  des  Français  cl 
des  l'jSpafîiiuls,  des  Italiens  et  des  Alleinamls,  ojilraîiiés  dans  ees  belles  ron- 
trees  par  des  niallieiirs  ou  par  un  esprit  aveiitnroiix,  s’y  sont  lises  pour  tou¬ 
jours.  L’Aincriciiie  <Ui  Mord  eonime  l’Amériiiüc  du  Sud  a  ses  représenlaiils 
à  ce  rendez-vous  général  des  iiations,  où  les  iinligénes  de  la  Nonvcllc-Galles 
assislenl,  dans  leur  ignorance  et  leur  mntité,  au  speelaclc  delà  civilisation. 
Les  Chinois  ont  formé  des  alliances  avec  des  européens.  Sytliiey  voit  dans 
son  enceinte  nouvelle  des  hahilauts  des  dive!-.s  ardiipels  «le  la  nier  du  8nd 
dans  toute  la  naïveté  tle  leiii  s  mœurs,  dans  toulc  la  variété  de  leurs  cosln- 
mes  t  des  enfants  de  lu  voluptueuse  Taïli;  du  noirs  Africains,  jadis  esclaves 
dans  les  Aniilles;  de  Nouveaiix-Jtélainlais  souriant  encore  à  leurs  soiivenirs 
d’anllii’opophagic  ;  des  pirates  grecs,  eoiulaninés  par  des  lrii)iiïiuu\  de 
Malte,  complètent  la  sitigiilarilc  de  ce  laldeau  vivant.  » 

De  jolies  maisons  de  campagne  se  voient  en  grand  iionibre  dans  les  envi¬ 
rons  de  Sydney.  Non  hdii  de  1;\  s’élève  aussi  la  jolie  petite  ville  de  Ibtra- 
malta,  remarquable  par  sa  grande  niaiinfacturc  de  draps  et  par  plusieurs 
établissemenls  utiles,  (  tn  rencontre  encoi  e  dans  le  même  comté,  auiiuelon  a 
lionne  le  nom  de  Cuinbeiiand,  les  villes  de  Windsor,  Liverpool  et  Itichinond. 

Dans  le  comté  de  liathurst,  on  trouve  mie  ville  du  môme  nom,  JnUic  sur  la 
-Maequarie,  à  l’est  tics  montagnes  Ulenes,  et  qui  est  la  première  ville  fondée 
à  l’intérieur.  Elle  compte  enviion  I2,0Ü0  babitants. 

Mailland,  sur  l'ilunter,  est  le  chof-lieu  du  comté  de  Korlhinnberland  ;  elle 
a  déjtl  plus  de  lo,UÛ()  habitants.  Newcastle,  dans  le  même  comté,  a  une 
grande  importance,  qn’elle  doit  ù  ses  mines  de  houille. 

Il  ne  faut  pas  omettre  les  établissements  isoles  situés  le  long  de  la  côte  : 
t’ort-Macqiiarie,  au  nord  de  Sydney,  offï  e  i'aspccl  dbinc  ville  bien  |ærcée, 
avec  un  pont  à  l’embouchure  du  llcuve  Uaslings  ;  Baie-Moreton,  station  pé¬ 
nale  <t  l’embouchure  delà  rivière  Brisbane,  est  une  aulre  colonie  qui  donne 


La  côte  méridionale,  oîi  l’on  trouve  la  'l'erre  de  Baudin,  la  Terre  de 
Flinders,  la  Terre  de  Grant,  avec  le  petit  élahlissenient  de  Fort-Western,  la 
Terre  de  Niivts,  où  se  trouve  la  colonie  du  Porl-dti-itoi-George,  I  nn  des  plus 

beaux  (lu  monde,  est  une  des  par  lies  les  moins  désertes  de  ce  couliuenl. 

Le  cùle  occidentale  se  subdivisé  en  l'erre  de  Leenwent  en  Icrrc  d  LdeU  et 
Terre  <rEndraelil,  oii  est  la  vasle  liaie  des  Chiens-Mai  îns.  (Test  une  dos  par* 
lies  les  jdüs  stériles  de  FAusIralie.  C'est  là  que  les  navigateurs  ont  rencontré 
les  peuplades  les  plus  misérables  du  monde. 

Quant  à  la  côte  seplenlrionale,  outre  la  colonie  de  Porl’-Cockburn^  qui  y 
avait  été  fondée  en  1824,  qu’on  a  Iraiisporléc  depuis  au  Port-Haflles,  qnoi- 
cpTelle  parût  destinée  à  prendre  une  gj^ande  impoiTance  pour  le  commeree 
du  trepang  avec  les  Chinois,  elle  présente  encore  la  7  erre  de  ill,  leri^e 
de  Van-Diénicn  dn  noifl,  bi  ferre  (rArnlieiiu,  ainsi  que  la  Terre  de  Car- 
penlarie,  qui  forme  la  plus  grande  partie  de  la  côte  orientale  du  grand  golle 
de  Carpeii tarie. 


484 


VOYAGE  AUTOUR  DU  MONDE. 


Les  mœurs  et  coutumes  des  sauvages  de  la  Nouvelle-Galles  méritent  d’è- 
tre  étudiées  avec  attention.  «  Malgré  les  calomnies  des  colons  i\  leur  égard, 
dit  un  voyageur,  les  Australiens  sauvages  ne  manqueul  ni  d'inloUigeuce  ni 
de  justice,  La  plupart  des  naturels  sont  excellenU  tireurs  quand  ils  sont 
habitués  à  rusagc  du  fusil  ;  et  les  blancs  ont  en  eux  des  eiiiicmis  dangereux 
par  leur  subtilité,  car,  grâce  a  la  ünesse  do  leur  vue,  îls  déconvreut  le  moin¬ 
dre  objet  en  mouvement  dans  les  bois,  et  ils  ont  bien  vile  atteint  tout  animal 
qui  les  parcourt.  11  est  donc  impossible  de  les  surprendre,  excepté  ie  malin 
de  bonne  heure,  et  avec  Taide  dhin  guide  indigène;  ils  peuvent  cependant 
toujours  échapper  aux  blancs,  en  se  glissant  d’arbre  en  arbre;  car,  iiiônio 
quand  on  les  voit,  il  est  très-difficile  de  les  distinguer  du  hois  brûlé  par  le  so¬ 
leil.  Ils  craignent  cLattaquer  les  blancs,  quelque  peu  nombreux  qu’ils  soient, 
quand  ils  les  voient  armés  de  fusils,  dont  ils  connaissent  Tinévilable  jus¬ 
tesse;  et  le  meilleur  moyen  de  battre  en  retraite  avec  sécurité  est  de  les 
tenir  en  échec  en  leur  montrant  le  fusil,  car,  dès  qu’il  a  fait  feu,  îls  se  jettent 
sur  leur  victime  et  la  percent  do  dards. 

«  La  vengeance  chez  eux,  comme  chez  la  plupart  des  sauvages,  n“est  ja¬ 
mais  assouvie  Uinl  qu’elle  ne  s’est  pas  éteinte  dans  le  sang  d’un  adversaire. 
Ils  s’inquiètent  peu  de  la  personne  ;  mais  si  un  blanc  les  a  oITcnsés,  ils 
passent  généralement  leur  colère  sur  le  premier  individu  de  cette  couleur 
qu’ils  trouvent  à  leur  portée,  parce  que,  selon  eux,  le  sang  doit  expier  le 
sang.  Us  ne  savent  pas,  dans  leur  étal  sauvage,  ce  que  c’est  qu'oublier  ou 
pardonner. 

«  Si  un  blanc  trompe  une  fois  les  sauvages,  ils  n’ont  plus  de  coidiance  en 
lui, 

«  Ils  ont  quelques  sentiments  de  supcrstilioii,  car  on  ne  peut  ici  pro¬ 
noncer  le  mot  (le  religion,  puisque  ces  idées  ne  les  poussent  pas  plus  h  faire 
de  bonnes  actions  qu’elles  ne  les  éloignent  dos  mauvaises.  Ils  croient  â 
rinfluenco  des  songes,  aux  charmes,  aux  sorliléges.  Ils  allribuenl  presque 
toutes  leurs  maladies  à  une  intluence  malfaisanle.  Aussi  les  remèdes  les 
plus  ordinaires  employés  parles  kinedonx  et  les  malgaradocks,  espèces  de 
médecins  sorciers,  ne  sont  que  des  charmes  pour  délriiireroifet  des  premiers. 

Ils  ne  sont  pas  difficiles  pour  la  nouiTiUiro,  scion  Cunningham,  et,  quand 
la  faim  les  presse,  ils  avalent  tout  ce  qu’ils  trouvent  avec  une  avidité  glou¬ 
tonne  :  vers  de  terre,  serpents,  tout  y  passe,  jusqii’â  la  vermuie,  dernière 
ressource  ([u’üs  trouvent  sur  leurs  personnes,  à  l’instar  des  singes. 

Leur  saleté  native  est  pour  eux  l’origine  de  plusieurs  maladies.  Ils  sont 
très-durs  au  mal.  Un  voyageur  dit  avoir  vu  un  sauvage,  qui  avait  une  petite 
souche  d’arbre  fixée  dans  le  pied,  creuser  un  trou  et  tenir  le  pied  blessé 
dans  la  terre  moite,  avant  d’extraire  le  corps  étranger  :  singulière  espèce  de 
cataplasme  ! 

«  Les  Australiens  noirs,  dit  encore  Rienzi,  sont  vifs,  enjoués,  curieux  et 
inlcllîgents  ;  et  on  a  acquis  la  preuve  qu’ils  apprennent  à  lire  cl  â  écrire  aussi 
vite  que  les  Européens. 

Ces  sauvages  ont  plus  de  respect  pour  tes  tombeaux  que  les  hommes  civi¬ 
lisés.  Les  mystères  de  la  tombe  leur  semblent  une  chose  sainte.  Voici  un 
exemple  de  cette  vénération  que  rapporte  le  lieutenant  Britton  : 
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a  Dans  une  quetelle,  clil-il,  f|in  s'éleva  entre  deux  tribus  sur  les  bords  du 
\\  iill()Tnl>\%  t[uatre  hommes  et  deux  leiTimes  de  ces  tribus  furent  tués,  puis 
enterrés  de  la  niiinière  suivante  ;  les  corps  des  hommes  furent  placés  en 
croix,  étendus  sur  le  dos,  tète  contre  tête,  chacun  d'eux  étant  lié  à  une  plan¬ 
che  pai‘  derrière  le  corps,  an  moyen  de  liandelelles  an  cou,  à  la  ceinture, 
aux  genoux  et  aux  chenilles  des  pieds  ;  les  deux  femmes  avaient  les  genoux 
recourbés  et  attachés  au  cou,  tandis  que  les  mains  avaient  été  attachées  aux 
genoux;  puis  elles  fureiU  placées  le  visage  en  bas,  Leurs  tombes  formaient 
ainsi  deux  petits  tertres  d’un  mètre  de  hanleiir,  un  peu  éloignés  de  la 
croix  formée  parla  tombe  des  hommes.  Du  reste»  Ut  propreté  et  le  soin  avec 
les(iuels  ces  deux  cônes  et  la  croix  furent  exécutés  étaient  fort  remarqua¬ 
bles,  sans  qu’on  pùt  apercevoir  la  moindre  irrégularité.  A  mie  certaine  dis¬ 
tance,  tout  alentour,  les  arbres,  jusqu'à  la  hauteur  de  3  à  G  mètres,  furent 
couverts  de  ligures  grotesques,  qui  étaient  censées  représenter  des  kangu- 
roüs,  des  émus,  des  opossums,  des  serpents,  entremêlés  de  ligures  grossières 
des  instruments  dont  se  servent  les  sauvages.  Au-dessus  de  la  croix,  ils  tra¬ 
cèrent  lin  cercle  d’environ  dO  mètres  de  diamètre,  dans  lequel  ils  dégagèrent 
soigneusement  le  sol  de  toute  espèce  de  liroussailles.  En  dehors,  ils  prati¬ 
quèrent  un  second  cercle  semblable,  et,  dans  Fintervalle  étroit  laissé  entre 
les  deux  cercles,  ils  placèrent  des  morceaux  d’écorces  disposés  comme  les 
tuiles  d’une  maison.  Le  malin  esprit,  disaient  les  naturels,  ne  saurait  sauter 
par-dessus  ies  écorces,  et  ne  saurait  non  plus  se  glisser  pai'-dessous.  Quatre 
grands  casse-tête  furent  aussi  fichés  en  terre,  au  centre  de  la  croix,  et  les 
naturtds  dirent  que  c’était  alin  que  les  défunts,  an  moment  où  ils  se  relÈ%'e- 
raient,  ne  fussent  pas  sans  armes,  et  qu'ils  fussent  en  état  de  repousser  le 
môme  esprit  qui  voudrait  les  faire  rentrer  en  terre.  Ces  réponses  annonçaient 
certaines  notions  touchant  un  état  futur;  mais  il  serait  assez  difficile  de 
bien  préciser  en  quoi  elles  consistenL  Quelques  colons  croient  que  les  indi¬ 
gènes  ont  la  conviction  que  Unir  condition  future  sera  surtout  heureuse  en 
ce  qu’au  moment  de  la  résurrection  ils  seront  des  /nmunes  i/iancs ;  qu’ils  pos¬ 
séderont  alors  toutes  les  jouissances  (jui  sont  à  la  disposition  des  Européens  ; 
qu’ils  poiu  ront  boire  et  manger  temt  à  leur  aise,  et  qu'un  soleil  continuel  les 
entretiendra  dans  une  douce  chaleur. 

Citons  erilîn  on  Australie  :  Melbourne  (22rt,0f)0  hab.),  capitale  de  la  pro¬ 
vince  de  Victoria;  —  Adélaïde  (60,  CMJO  hab.),  capitale  de  rAuslralie  méri¬ 
dionale;  —  Hobart-Town  (20,l)(K)  bah.),  sur  la  côte  méridionale  de  la 
i’asmanie,  résidence  du  gouverneur;  — -  Auckland,  capitale  delà  Nouvelle*- 
Zélande  (20,423  bah.),  Toiitos  ces  villes,  nées  d’hier,  prennent  chaque  jour 
un  accroissement  inouï,  soit  au  point  de  vue  de  la  population,  soit  sous  le 
rapport  commerciaL 


NOUVELLE'GUINÉE  OU  PAPOUASIE. 

Cette  contrée,  séparée  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  par  le  détroit  de 
Terres,  fut  découverte  en  1527  par  Saavedra,  navigateur  espagnol,  qui  la 
nomma  Guinée,  pai’ce  que  les  indigènes  lui  parurent  ressembler  aux  Gui¬ 
néens  d’Afritpie.  Suivant  A<lrien  baibi,  c’est  la  pins  lungneet  l  une  des  plus 
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grandes  îles  du  monde.  Sa  snperiicie  csl.  évahiée  à  40,(X>ri  limies  géogra¬ 
phiques  carrées.  Le  caïuil  .\ïar-(iiiier  et  la  Ijaîe  de  Geelwinck,  dans  sa  partie 
occidentale,  forment  deux  prescjiiHes  presque  entièremenl  îsoleos  el  circu¬ 
laires*  Le  cap  Iludney  est  considéi^é  comme  la  poinle  la  plus  orientale  tle 
celle  grande  île*  Sur  tonte  la  hande  nord  qui  tombe  presque  k  réqnalenr, 
règne  à  peu  <ledislaîrce  du  rhage  une  chaîne  de  liaules  montagnes  dont  les 
parties  les  jdns  élevées  sont  les  exiréiiiilés  est  lU  ouest.  Les  îles  de  la  cote 
so]denlnoiiale  sont  généralement  hautes  et  dhm  accès  facile,  ainsi  ([ue  les 
plages  de  la  grande  terre. 

La  NonveUe-riuiuée  on  Papouasie  est  habitée  par  un  grand  nombre  de 
peuplades  nègres,  outre  plusieurs  Iriluis  Haraforas  el  de  race  malaisienne. 
Ces  Paimnas,  euinme  on  les  nomme,  sont  nue  assez  belle’ variété  des  nègres 
océaniens,  quoiqidils  aient  des  membres  grêles;  lenr  taille  est  moyenne  cl 
leur  peau  d'un  noir  Inisani;  leur  chevelure,  très-épaisse  et  très-frisée,  leur 
donne  un  aspect  reponssaiil.  Suivant  le  docte  voyageur  itienzi,  ils  ressem- 
l)lent  aux  noirs  ntiangallas  de  rAbyssiiiie,  «  Ces  sauvages,  dît  Balhi,  sont 
moins  abrutis  que  lesauti'es  ;  ils  montrent  une  grande  adresse  a  gouverner 
leurs  belles  lïirogues,  ornées  de  scnlptures  élégantes,  et  assez  d'industrie 
dans  la  fabrication  de  leurs  armes,  de  leurs  cabanes,  el  de  quelques  (dqets 
les  pins  iiulis]>ensables  a  la  vie.  Us  sont  aussi,  avec  les  Papouas  de  Waigiou, 
de  la  Noiivelle-lrhinde  eide  î’arcliipcd  de  la  Pérouse  (Santa-Cruz),  les  seuls 
nègres  connus  du  monde  maritime  qui  aient  des  temples  et  de  nombreuses 
idoles  auxquelles  Ih  adressent  des  oflrandes.  I.os  corocorcs  malais  et 
les  jonques  cîiinoises  visitent  fréquemment  la  partie  nord-ouest  de  la  Pa¬ 
pouasie,  dans  le  but  d'en  retirer  des  jveaux  d’oiseaux  de  paradis,  tic  Lre- 
pang,  lies  loris  vivants,  de  l’écaille  de  tortue,  du  tabac  et  surtout  des  esclaves. 

Les  Papous-Maiaîs  sont  son  veut  confondus  avec  les  Papouas,  el  vivent 
avec  eux  sur  le  lilloi  al  de  ta  Papouasie.  Ils  sont  de  petite  taille,  trapus,  ner¬ 
veux  ;  ils  ont  le  nez  épaté,  et  souvent  pointu,  la  bouche  grande  et  des  lèvres 
épaisses,  la  |ïeau  d'un  jaune  noirâtre,  mais  peu  foncée  ;  le  visage  osseux, 
les  traits  anguleux.  Leurs  cheveux  sont  [ihis  droits,  et  leur  coiffure,  ijui 
est  en  forme  de  iui  ban,  dénote  rorigiiie  malaise  par  leurs  pères  el  papoua 
par  leurs  mères.  C'est  â  cetU?  variété  qu'ap]>artierment  les  chefs  des  tribus. 
Les  Papous-Andamènes  olfrenL  un  mélange  des  traits  physiques  el  des  qua¬ 
lités  morales  des  deux  races.  An  physique,  ils  sont  dbin  jaune  sale  el  foncé  ; 
ils  sont  braves  et  adroi  ts. 

«  I,e  sol,  dit  Hienzi,  sur  lequel  sont  situées  les  forêts  vierges  des  environs 
du  havre  Dori  est  entièrement  madréporkpie,  elles  lits  des  torrents  sont 
semés  de  nombi  eux  cailloux  de  nature  granitique,  qui  annoncenl  que  c'est  à 
une  formation  primordiale  (ni'apparlieiil  la  eliarpoiile  des  monts  Arfaks, 
dont  on  apert^oit  les  pilons  des  îles  de  la  Providence,  c’est-îi-dire  à  environ 
I W)  kilomètres,  ce  (lui  prouve  une  grande  élévation,  (pioiqiic  leur  cime  soit 
au-dessous  do  la  zone  <les  neiges  perpétuelles  sous  réqualeiir.  Les  monts 
Arfaks  s’élèvent  sur  cinq  ou  six  pians  successifs,  el  se  terminent  par  quel- 
(iiies  pitons  aigus.  Xous  croyons  rester  dans  les  limites  du  vrai  en  induinanl 
pour  le  mont  Arfak  une  hauteur  de  3,<l(iu  mètres,  et  en  donnant  à  la  chaîne, 
à  ronesl,  qui  domine  l’.Vrfak,  cuviroii  tj.ü(H)  mètres. 
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nouvkliæ-guinkk. 

«  La  Papouasie,  rnietix  connue,  offrira  des  trésors  aux  botaoistos. 

«  Les  immenses  forôls  des  environs  de  Dori  sont  composées  de  gîgan- 
lesfjues  végétaux,  formant  souvent  des  étages  de  verdtii  c.  Au  promier  rang, 
des  PlËt  ùCùrpus  et  des  .I/nnosflt,  des  /'<eNs,  Cvoton,  Sccvùla,  Bruqusrü,  Sonnsvü- 
tia,  IriQcarpus,  et  autres  espèces,  élèvent  leurs  stipes  nus  an  delà  de  30  mètres, 
et  s  épuiiouissenL  ensuite  eu  hautes  cimes  qui  grandissent  encore  dans  une 
égale  proportion  ;  car  on  y  voit  des  arbres  qui  ont  plus  de  80  mètres  d’élé¬ 
vation,  et  gros  en  proportion. 

«  Du  sommet  de  ces  arl)rcs  pendent  des  rameaux  déliés  qui  ont  la  forme 
de  cordes,  et  auxquels  s’attachent  d’énormes  lianes  ;  au  second  rang,  on  voit 
des  arbres  moins  éleves,  tels  que  l’arbre  à  tek,  le  liiigoa,  le  bois  de  fer  et  le 
casuarina,  des  hibiscus,  des  pandanus,  des  beriiandias,  des  palmiers  du 
genre  areca,  des  corypha,  sagns,  cycas,  hauts  de  2Ü  i  3Ü  mètres.  De  mai¬ 
gres  arbrisseaux,  privés  de  soleil,  croissent  à  l’abri  de  celle  voûte,  où  l’on 
ne  trouve  que  rarement  des  plantes  herbacées,  sauf  des  orchidées,  des  can¬ 
nées,  des  légumineuses  et  des  fougères  pai  asilcs  ou  lycopodes,  communes 
sous  l’équateur.  )i 

On  doit  mettre  au  premier  rang  des  végétaux  de  la  Papouasie,  le  cocotier, 
le  Ëaryota  sunns ,  l'éhénier,  l’arbre  à  pain,  le  canari,  ie  muscadier  uniforme, 
le  sugùutier  et  le  Cycas  clrcmulà,  végétal  ambigu  qui  semble  tenir  le  milieu 
entre  les  grandes  classes  naturelles  des  nionocolylédoiies  et  des  <licotylé- 
doncs,  et  doiîtles  Paponas  mangent  les  amandes  après  les  avoir  fait  griller; 
le  chou  palmiste,  le  bambou,  le  lalanier,  le  massoï,  espèce  de  lauricr-can- 
nellier,  dontl’écorcc  est  fort  recherchée  des  Chinois;  rébénier,  le  damier,  le 
muscadier  et  le  vaquois.  Ils  cultivent  un  petit  haricot  très-délicat,  nommé 
flirow,  des  taros,  des  ignames,  des  arums,  de  jeunes  hibiscus,  etc. 

l.a  zoologie  ne  présente  que  très-peu  d’animaux  parlicnlicrs  dans  la  Pa¬ 
pouasie  1  ce  sont  le  Ijabi-houtan (cochon  des  bois),  le  chien  sauvage,  le  kau- 
guroo,  et  plusieurs  mammifères  carnassiers  du  genre  péramèle,  Mais,  en 
revanche,  rornithologie  est  aussi  belle  que  riche  et  romantique.  Citons 
encorü  Rienzï  qui  a  visité  et  l>ien  étudié  ce  beau  et  lointain  pays  : 

i<  Les  kalaos  de  Dori  au  vo)  bruyant^  le  ramier  cuivré  et  le  pigeon  blanc 
<iui  se  nourrissent  de  muscade  et  l'ouniissent  une  nourriture  exfiuise;  le 
kakatoua,  dont  Taspect  méditatif  semble  annoncer  un  oiseau  philosophe; 
les  koukals,  les  perroquets,  le  papoua  bleu,  le  lori  rouge  et  les  perruches 
de  toutes  les  nuancer* ^  des  tourterelles  jolies  et  roucoulantes,  de  gros  et 
admirables  pigeons  gouras,  dont  la  crête  de  longues  plumes  rangées  au- 
dessus  de  leur  tôle  ressemble  de  loin  à  une  couronne;  des  nikobars  aux 
couleurs  métalliques,  des  martins-pecheurs  pleins  de  grâce,  1  admirable 
ménure-lyre,  et  par-dessus  tout  le  paradisier,  dont  le  cri  rauque  contraste 
avec  sou  magnifique  et  gracieux  plumage,  et  le  mainate  (pi  on  y  voit  rare¬ 
ment,  et  que  je  crois  susceptible  d^In  certain  degré  d  éducation,  comme  en 
France  le  merle,  le  bouvreuil  et  T  étourneau  :  tons  ces  êtres  aniiiioiiL  les 
forêts  de  la  Papouasie,  et  font  entendre  la  fois  leurs  cris  sauvages,  leuis 
voix  glapissantes  et  leurs  chaiils  mélodieux,  Kn  hurope,  les  poètes  nous 
parlent  souvent  du  silence  des  forets;  mais  dans  les  forêts  des  terres  cqna' 
loriales  et  tropicales  le  bruit  ne  m’a  jamais  paru  moins  fa 
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Enfin  la  PaponasiD,  (l'ajït'ès  lei>  détails  qui*  nniis  venons  dVn  lioiiner,  est, 
avec  les  îles  de  Mindanao,  Célèfies  et  lîurnéo,  rHlilorado  de  l’Océanie. 

Les  Paponas  sont  sobres;  le  sap:ni  est  leur  uoiiiriLiiru  ordinaire.  Ils  ne  le 
])réparenl  point  en  briques,  mais  ils  Finitasseiil  en  masses  de  0  on  7  kiîrj- 
grammes,  Ils  ajoutent  à  cela  delà  torlnOj  du  poisson,  des  turos,  des  ignames, 
<les  cocos  et  des  coquillages.  Leurs  armes  sont  des  arcs,  des  llèches,  des 
frondes  ;  ils  se  servent  de  cette  dernière  arme  avec  beaucoup  d’adresse,  et 
portent  des  l>ûiicliers  étroits  et  longs  pour  la  fléferisive.  Ils  ont  fie  longues 
lorches  de  résine  de  flarnier  pour  s'éclairer,  et,  lorsf|u’ils  naviguent  dans 
leurs  pirogues,  ils  ont  constamment  un  tison  ardent  qui  sert  pour  allumer 
leurs  cigarettes  roulées  dans  une  feuille  de  vaquois,  dont  ils  font  une  gi  amie 
consommation,  car  ils  fument  lonl  le  jour.  Us  ne  boivent  que  de  Tean  pure 
i\  leurs  repas,  après  lesquels  ils  se  lavent  la  hou  die  et  les  mains. 

Pour  inslruRients  de  musique,  les  Papouas  ont  le  lamtam  garni  fi  une 
des  extrémités  d’une  peau  de  lézard,  une  guimlïarde  faite-  avec  une  lame 
fie  bambou,  la  flûte  de  I^an,  et  la  trompette  marine  faite  avec  im  gros  wîfirx 
percé  du  côté  le  plus  mince. 

Jjeiir  langue,  assez  douce  et  harmonieuse,  offre  quelque  ressemblance 
avec  celle  tles  Davaks  de  Bornéo. 

Plusieurs  îles  d6i>endenL  géographîquenieTit  de  la  Nouvelle-Guinée  ou 
Papouasie.  Nous  nous  contenterons  (rénumérer  les  princijïales  :  Pile  Fré¬ 
déric-Henry,  dont  le  cap  Waish  est  la  localité  la  plus  remarquable;  Guebe 
(Goby),  presque  sous  réquateur;  le  groupe  des  îles  des  Papouas,  dont  la 
principale  est  Waigiou,  le  petit  groupe  de  Freewill,  celui  de  Geehvîuck,  le 
petit  archipel  de  Dainpier,  celui  de  Schouten,  et  enüii  le  groupe  (rArrou, 
formé  de  quatre  îles  qui  n’obéissent  qu’à  des  chefs  indépendants,  et  dans 
lesquelles  les  Hollandais  ont  plusieurs  établissements, 

Nous  citerons  aussi  Tai  cliipel  de  la  Louisiane,  groupe  d’îles  qui  est  situé 
à  Test  de  la  Papouasie,  et  qui  est  occupé  par  des  peuplades  anlhropopliagcs. 


ARCHIPEL  DE  LA  NllU YELLE^BIIETA GNE. 


Cet  archipel,  qui  compte  70,000  habitants,  est  situé  à  Best  fie  la  Papouasie 
ou  Nouvelle-Guinée,  dont  il  est  séparé  par  le  détroit  ilc  Dampier.  Les  îles 
principales  de  ce  groupe  sont  ;  la  Nouvelle-Bretagne,  qui  fut  découverte 
par  le  navigateur  anglais  Da[ni)ier,  en  17tK);  et  la  Nouvelle-Irlande,  décou- 
verle  par  Carteret,  antre  navigalonr  de  la  même  nation,  en  1707,  Viennent 
ensuite  un  certain  nombre  d’îlcs  moins  importantes;  et  enhii  les  petits 
groupes  des  îles  Françaises,  de  PorHand,  des  Ermiles,  de  rEchi(]uier,  et 
celui  de  rAmirauté,  dont  l’îlc  de  ce  nom  est  remarquable  par  son  élendne. 

Ces  îles  possèdent  plusieurs  volcans  en  aelivilé,  et  elles  sont  bien  boisées 
et  bien  arrosées,  La  végétation  y  est  assez  riche  ;  t'ilc  comprend  le  cocotier, 
le  muscadier,  rarbre  àpain,  le  sagoutier,  l’aréquier,  des  tigiiiers,  de  grandes 
fougères,  etc. 

Les  habitants  de  ces  îles  sont  de  la  race  des  Papouas,  mais  leur  taille  est 
pins  élevée  e1  leurs  traits  sont  plus  réguliers  rjuc  ceux  de  la  Papouasie.  Ils 


[LBS  SALOJION  ET  NOU VEi.lÆS-HEriUI DES.  «9 

ont  (les  temples,  et  ils  adrcssonl  lem-s  offramleB  et  leurs  vœux,  tantôt  à  des 
idoles  a  ligure  hiiniaiue,  lantùt  il  d’untres  revêtues  de  la  forme  de  certains 
animaux.  (Jueliiues  voyageurs  ont  dit  (pdils  sucriliaieul  à  leurs  dieux  des 
\  ictimes  humaines  .  ruais  le  capitaine  .1,  de  lilitssevilli^,  (pti  les  a  vus  en  IH!2o, 
assure  que  celle  coulurue  u’exisle  pas  chez  eux,  et  ijifils  sont,  au  contraire* 
g^éncreiix,  bons  et  hos[)jt<ilkTs. 

La  iXouvelle-lrlande,  qin3  les  naturels  apiiollent  Jomùara,  un  peu  moins 
grande  que  la  Xonvelle-Bretagne,  est  remarquable  par  la  civilisation  de  ses 
nombreux  habitants,  par  leurs  sentîmeuls  religieux,  et  par  la  propreté  de 
leurs  villages.  Ün  y  trouve  les  ports  Praslin,  Likilild,  Carléret,  et  la  baie 
des  Frondeurs.  «Dans  les  environs  du  port  Praslin,  vers  rouesl,  ilil  un 
savant  voyageur,  on  voit  les  elniLes  de  la  magnifique  cascade  de  liougain- 
ville  ;  elles  sont  formées  par  cinq  gradins  s’élevant  rapidement  les  uns 
au-dessus  des  autres  à  une  hauteur  d'environ  12  a  lo  niètios.  Comme  silo 
romantique,  celte  cascade  mérite  de  lixer  raltention.  mais  nous  l’avons  trou¬ 
vée  bien  inférieure  à  celles  de  Kiddi-Kiddi  à  la  Nouvelle-Zélande  et  de  l'île 
de  France,  Son  plus  grand  rlianne  dé|)end  des  masses  de  végélanx  qui  se 
pressent  de  chaque  côté,  y  forment  d’épais  fourrés,  où  se  marient  les  feuil¬ 
lages  les  plus  opposés,  les  teintes  les  plus  variées  ;  il  dépend  aussi  d’un 
fiûme  de  verdure  dû  à  d’immenses  ligniei  s,  h  de  gracieux  arcs,  enlacés  de 
Liges  volubiles  recouvrant  des  eaux  fraîches  et  limpides  peuplées  de  co¬ 
quilles  llnviaLiles,  de  crevettes,  et  embellies  par  des  papillons  ornés  (lui 
éclôsciiL  sur  ses  bords,  ou  par  de  brillants  oiseaux  qui  viennent  s’y  désal¬ 
térer,  De  grosses  fourmis^  dont  la  morsure  est  douloureuse,  sont  très^conn 
mimes  en  ce  lieu,  elle  calme  fie  la  forêt  est  de  temps  à  autre  interrompu 
par  le  cri  d’un  corbeau  analogue  à  noire  coi  neille,  et  qui  îrnite  h  faire  illusion 
raboicment  d’un  chien*  » 

Le  port  Praslin,  dont  il  vient  d’être  fait  mention,  est  situé  à  rextrémité 
méridionale  de  la  Nùuvellc-Irlande,  h  Touest  du  cap  Saint-George,  par 
4°  49'  iH"  de  latitude  sud,  et  lotP  28'  21F  île  longitude  est,  Ce  nom  lui  fut 
flonné  par  le  célèbre  navigateur  Bougainville,  en  riionneur  du  ministre  de 
la  marine  qui  ordonna  le  premier  voyage  autour  du  monde  exécuté  par  les 
Français.  Carteret  redieba  dans  le  havre  placé  plus  h  Pou  est,  et  appartenant 
ù  la  inêiiie  haie,  qu’il  nomma  Anse-anx-Anglais.  11  ne  craigiiil  |>as  tie  sV 
enfoncer,  et  le  nomma  canal  de  Saint-George,  en  imposant  le  nom  de 
N uuvidle- Irlande  h  la  terre  où  le  port  t^rasliu  offre  une  rade  sûre.  Le  port 
Praslin  se  trouve  parfailémerit  abrité  ile  toutes  parts,  et  protégé  par  une 
l'einture  de  montagnes  nommées  Laniit,  Le  canal  qui  sépare  le  purl  Praslin 
de  rAnse-aux-Anglais  a  six  mille  marins;  ce  dernier  havre  est  abrité  par 
deux  montagnes  élevées  dont  les  pitons  attirent  sans  cesse  des  nuages  uoiis 
et  épais,  de  manière  que,  quand  il  fait  un  tenijis  superbe  au  port  Praslin,  la 
pluie  y  tombe  fréquemment  par  torrents. 


ILES  SALOMON  ET  NOUVELLES-HÉBllIDES 


L’archipel  des  îles  Salomon  fut  découvert  en  loûH  par  le  navigateur  espa- 
imol  Alvaro  Mendana  d(^  Nevra.  Ces  îles  sont  généralement  asse^:  bien  peu- 
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plées,  et  h  grande  masse  de  leurs  habitants  appartient  à  la  variété  des 
nègres  océaniens* 

Les  principales  sont  :  Bouka  (Anson  ou  Winchelsea),  remarquable  par  sa 
grande  popuiation  ;  ÏSuugainvîlle,  une  des  plus  étendues  tïe  cet  archipel; 
Choiseul  et  Sanla-lsabella,  habitées  par  quehpios  peuplades  d'anthropo¬ 
phages;  Giiadalcanar,  surmontée  d’un  pie  qui  a  été  comparé  pour  la  hauteur 
à  celui  de  Ténériffe;  San-CrisLfjhal,  Sesarga  (île  des  Contrariétés) et  les  îles 
des  Arsacides* 

On  regarde  comme  dépendant  du  groupe  des  îles  Salomon  plusieurs  îles 
ou  groupes,  (pii  sont  petites,  mais  bien  peuplées  ;  de  ce  nombre  sont  les  neuf 
îles  de  (]artei’et  et  le  groupe  de  Stewart. 

Viennent  ensuite  les  Nouvelles-Hébrides,  ainsi  immmées  par  Cook,  qui  en 
avait  complété  rexploratiom  Bongain ville  les  avail  nommées  Grandes^ 
(iychides;  mais,  par  esprit  de  justice,  Balhi  et  M,  de  Blosseville  ont  réuni 
l'archipcd  que  forment  ces  îles  sous  le  nom  tl'Aj'chipel  de  (Juiros,  du  nom 
de  Dedro-Fernandez  de  (Juiros,  navigateur  espagnol  qui  en  avait  fait  la  dé¬ 
couverte  an  commencement  du  dix-septième  siècle. 

(]es  îles  ont  pour  hahitanls  des  nègres  océaniens,  dont  rpielques  tribus 
sont  incontestablement  anthroiïophagcs.  Ces  peuples  féroces  vivent  dan 
un  état  de  guerre  perpétuelle.  Les  Nouvelles-Hébrides,  ou  plutôt  les  îh^s 
principales  de  cet  archipel  sont  :  Espirilii-Santo,  ou  Quiros  voulait  fonder 
la  Nouvelle-Jérusalem;  Mallicolo,  dont  les  habitants  peuvent  être  regardés 
comme  les  plus  laids  de  tons  les  nègres  océaniens  connus  ;  Sandwich  cl 
Errornango,  remarquables  par  leur  élcndnc;  celte  dernière  produit  ilu  bois 
de  sandal  eu  abondance,  ce  qui  y  avait  attiré  dans  ces  derniers  temps  les 
Anglais  et  les  Anglo-Américains,  qui  y  oui  formé  des  établissenienls  tem¬ 
poraires  pour  la  coupe  de  ce  bois. 


ARCHIPEL  DE  LA  PEROUSE* 


Ce  nom  rappelle  une  grande  catastrophe*  L’archipel  dont  il  s'agit  n’est 
autre  que  le  groupe  de  Vaiiikoro,  découvert  par  rillustre  la  Pérouse  qui  y 
trouva  la  mort. 

Il  se  compose  de  plusieurs  îles  ([ui  sont  environnées  d’un  récif  de  coianx 
trenviron  trente-six  milles  de  circuit,  ün  le  nomme  aussi  rarchipet  de  Haiiilc- 
Croix. 

Ces  îles,  toutes  très-petites,  à  rexceplion  de  celle  de  Sainte-Croîx  ou  An- 
dany,  ou  Nilendy,  qui  iTest  cependant  riue  fFiine  médiocre  étendue,  sont 
situées  au  sud-est  de  Farchipel  Salomon.  La  grande  masse  de  leurs  habitants 
ajq)artîent  à  la  race  des  nègres  océaniens.  «  Ceux  de  Tile  Santa-Cniz,  dit 
Balbi,  peuvent  même  être  regardés  comme  les  plus  avancés  dans  la  civilisa¬ 
tion  de  toutes  les  peuplades  comprises  dans  celte  variété, 

L'île  Andany  ou  Sainte-Croix  dépasse  de  beaucoup  toutes  les  autres  en 
étendue.  Les  Espagnols,  sous  M  en  dan  a,  avaient  essayé  d’y  établir  une  colo¬ 
nie  en  1595  ;  mais  la  mort  de  ce  navigateur  tit  échouer  ce  projet.  Les  naturels 
paraissent  avoir  un  peu  perdu  de  leur  barbarie;  il  se  trouve  dans  leur  île 
une  baie  très-belle  et  très- profonde. 


POLYNBSIE. 


491 


L’île  Tinnacoraw  ou  l'île  Volcan  est  Irès-pclito,  et  l’on  n'en  parlerait  pas 
sans  le  volcan  qui  brûle  dans  son  sein. 

Le  groupe  de  Vanikoro  ou  Vanikolo  se  compose  île  deux  îles  d’inégale 
grandeur  ;  la  Recherche,  qui  est  la  jilus  grande,  el  Tewal.  «  Cn  grand  iiitérûl, 
dit  Ualbi,  s  est  attaché  û  1  île  Tewal,  depuis  que  les  capitaines  Dilioii  et 
(l'lirville  se  sont  assurés  que  les  deux  navires  de  la  Pérouse  avaient  fait 
naufrage  sur  ces  côtes  dangereuses,  et  depuis  i[uo  le  second  de  ces  ofticiers 
y  a  élevé  un  modeste  motminenl  au  célèbre  navigateur  français.  Les  insu¬ 
laires,  moissonnés  par  un  climat  délétère  et  par  les  guerres  continuelles 
(jii’ils  se  font  entre  eux,  mènent  une  vie  misérable,  rendue  plus  pénible 
encore  par  les  privations  auxquelles  leurs  superstitions  les  comlaitmenl. 

Ou  se  rappelle  avec  uu  profond  attendrissemenl  que  te  coniinodorc 
Ilillings,  dans  ses  voyages  de  circumnavigation,  trouva  sur  les  bords  loin- 
laius  et  déserts  qu’il  visitait  le  tombeau  d’un  capitaine  anglais,  avec  celle 
inscription  qui  louche  rime  à  cause  du  souvenir  qu’elle  réveille  : 

MOHl'MEXT  ÉUIGÉ,  EX  1787,  PAK  LA  PÉROPSE, 

«  Illustre  elmalheureiix  navigateui‘,s’écrieuiiécrivainenrapportantce  Irait, 
qui  rendra  le  môme  dev  oir  àta  cendre?  (Juelle  île,  quelle  terre  iiicomme  la  re¬ 
cèle?  Une  épitaphe  ne  sera-t-elle  pas  au  moins  le  prix  de  ton  courage?  (Jii’il 
serait  d(jux  pour  les  marins  d'iionurer  ta  faible  dépouille  à  trois  ou  quatre 
mille  lieues  de  leur  patrie,  et  de  verser  des  larmes  d’attendi'îssement  sur  la 
deslitiée  d'un  homme  ([ui  s'arracha  des  bras  d’une  tendre  épouse  pour  aller 
tenter  de  nouvelles  découvertes,  et  se  perdit  au  milieu  des  nations  sau¬ 
vages!  »  Ces  regrets,  ce  vœu  éloquent,  noire  iiiforUmé  Dumont  <rUrville, 
l’une  des  nombreuses  victimes  du  cbemiii  de  fer  de  Versailles,  eut  rhonneiir 
de  leur  donner  pleine  satisfaction.  U  put,  dans  son  dernier  voyage,  élever 
aux  mânes  de  la  Pérouse  el  de  ses  compagnons  d’infortune  un  mouunuuil 
funéraire  sur  les  lieux  mômes  où  ils  avaient  péri,  iqirès  avoir  constaté  avec 
soin  ce  tragique  évéïieineiit  par  tous  les  moyens  ou  son  pouvoir. 

On  trouve  encore  dans  l’archipel  de  la  Pérouse  l’île  de  Toboua,  qui  est 
petite  et  monlueuse. 

Le  groupe  de  la  Pérouse  contient  50,000  habitants. 
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Le  premiêr  de  ces  groupes  comprend  une  grande  île  et  plnslenrs  îlots  qui 
furmenl  enseuible  une  longueur  do  400  kiloinèlres  sur  90  de  largetii. 
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La  Nouvdlü-Calé<lüiiie  fut  décuiiverle  par  Cook,  Elle  surpasse  de  beaucoup 
en  étendue  toutes  les  lèrres  de  ce  groupe.  Ou  y  trouve  le  havre  de  Ualaile, 
üù  Cook  a  séjourné,  et  le  port  SaÎTit- Vincent,  voisin  d'un  volcan*  Un  récif 
immense  borde  la  côle  occidentale  rie  celte  île,  el  se  prolonge  dans  sa  direc¬ 
tion  vers  le  mvrd-noi (i-f>nest  au  dclft  rie  iîoO  milles;  c'est  un  des  parages  les 
plus  périlleux  que  le  navigateur  puisse  trouver  dans  le  grand  Océan. 

Sur  cüs  immenses  brisants  sont  disséminées  quelques  petites  îles  basses 
et  peuplées  que  Cook  et  d’Entrecasteanx  nommèrent  Balabea,  Moulin, 
Hecomiaissanre,  Surprise  et  Ihioin  Quelques  tribus  de  ces  îles  sont  anthro¬ 
pophages. 

La  Nouvelle-Calédonie  est  maintenant  notre  principal  lien  de  déportation. 
Chef-lieu,  Nouméa,  l,3tWJ habitants. 

Tonte  rîle  a  une  longueur  de  3üü kilomètres  sur  01  de  large  et  une  snper- 
licie  do  11,7(K>  milles  carrés.  Elle  jouit  d’un  admirable  climat  dont  la  tem- 
pératuro  moyenne  dopasse  raremeîjt  celle  du  midi  de  la  France. 

Les  cultures  coloniales^  sucre,  café,  coton,  etc.,  réussissent  sur  ce  sol 
fécond,  fjui  ne  demande  que  des  bras  et  qnebiiios  gros  capitaux. 

Parmi  les  dépendances  géographiques  de  ce  groupe  de  la  Noiivelie-Calé- 
donie,  nous  citerons  rîle  des  Pins,  qui  se  fait  remarquer  par  ses  cyprès 
colonnaires  de  ]dus  de  cent  pieds  rie  haut* 

La  population  de  ce  groupe  se  compose  d'hommes  noirs,  aux  cheveux 
laineux  et  à  la  peau  grasse,  laids,  disgracieux  et  misérables,  mais  de  haute 
stature. 

Le  grüu|)0  <le  Norfolk,  en  .Malaisie,  situé  entre  la  Nouveüe-Calédonie  el  la 
7'asmaiiie  ou  Nouvelle-Zélande,  st-- cünq>ose  de  trois  îlots  iioimnés  :  Norfolk, 
Nepean  et  l*hilip.  Dans  celui  de  Norfolk  se  trouve  la  petite  colonie  ([lie  les 
Anglais  ont  rétablie  sur  l’emplacemeni  rie  celle  ([u’ils  avaient  fondée  en 
1788,  et  ensuite  abandonnée  pour  rétablissement  de  !a  Diénieuiie  (Vari- 
Diénien).  Elle  dépend  immédiatement  de  Sydney  .1  j. 

J/île  de  Norfolk  est  située  par  de  lalitude  sud  el  135“  42'  de  longitude 
i^st.  Sou  sol  est  montueiix,  el  le  mont  Pitt,  qui  en  est  le  point  culminant,  a 
près  de  4,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer* 

Ce  petit  groupe  fut  découvert  par  Cook  eu  1774.  Il  olail  désert,  mais 
couvert  d'une  admirable  végétation,  dans  laquelle  on  reconnut  le  phonnitu/i 
le  plus  beau  lin  du  monde,  qui  y  poussait  avec  une  vigueur  remar¬ 
quable. 

Les  numbreux  archipels  et  attolons  de  lu  Polynésie  se  ressemblent,  à  peu 
de  chose  près,  par  leur  climat,  la  nature  rie  leur  sol,  leurs  productions,  leur 
aspect  général,  une  même  race  d’hommes,  une  langue  à  peu  près  semblable, 
des  mœurs,  des  traditions  et  une  civilisation  presque  identiques. 

«  Quoique  sous  la  zone  torride,  dît  Uieuzî,  ces  jolies  petites  îles  caressées 
jour  et  unit  par  les  brises  rafraîchissantes  rie  mer  et  de  terre,  partagent  la 
température  rie  POcéan  sur  lequel  elles  sont  assises  avec  tant  rie  grâce  ;  elles 
jouissent  d'un  printemps  perpétuel,  rarement  troublé  par  les  ouragans,  les 
volcans  et  les  tremblements  de  terre.  Partout  elles  présentent  les  scènes  les 


(1)  Quelques  géographes  ont  rangé  la  XouveUe-Calèdoiiîe  et  les  autres  groupes  d'iles  qui 
suivent,  dans  la  MtUanésle^  ces  divisions  importent  peu  dans  un  voyage  pittoresque. 
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plu^  ravissantes,  ïjürsijti  un  aperçoit,  du  haut  de  la  dunette  tl'iin  navire,  h 
trincrs  les  vapeurs  du  soir,  leurs  rives  entotirécs  d'une  ceinture  de  niadré- 
pores,  on  croit  voirdes  énieraiules  enchâssées  dans  le  corail,  balancées  entre 
les  vents  et  les  ondes  par  une  lee  niyslérîeuse.  La  mer  vient  se  briser  en 
ecinne  blanchâtre  sur  les  récifs  qui  les  protègent,  et  retombe  comme  des 
arceaux  brilhuîts  de  lumières,  tandis  que  de  jeunes  femmes  nagent  et 
jonent  dans  ses  eaux,  semblables  aux  nymphes  de  la  Fable,  et,  se  suspen¬ 
dant  aux  arbrisseaux  dont  les  branchages  sont  inclinés  vers  le  rivage, 
plongent,  se  relèvenl,  et  replurigont  encore,  comme  si  elles  n’avaient  pas 
connu  d'antre  élément. 

«  Au  milieu  de  ces  amphithéâtres  de  verdure,  de  ces  bosquets  arrosés  par 
(les  eaux  fraîches  el  limpides,  entendez  le  joyeux  cultivateur  soigner  en 
chantant  ses  arbres  nourriciers  sur  ce  sol  qui  produit  dans  chaque  saison, 
et  n’exige  aucun  soin  pour  produire,  Le  jour,  il  marche  sur  des  herbes  par¬ 
fumées;  la  nuit,  il  est  éclairé  par  des  résines  odorantes.  Sur  cette  terre 
généreuse,  l’aralia,  l'ixora,  le  l>auhiriia  et  l'érythrina  déploient  avec  magni¬ 
ficence  leurs  brillantes  couleurs,  la  grâce  on  la  singularîtc  de  leurs  formes* 
Le  bananier  forme  des  bocages  enchanteurs,  ses  rameaux  sont  le  symbole 
de  la  paix  ;  ils  protègent  les  tombeaux,  sHnclinent  en  signe  d'iiospilalité 
devarit  rétraiigcr  pacilique,  et  ses  fruits  d'or  peuvent  suffire  a  la  nourriture 
de  rhominc.  Le  majestueiix  cocotier,  que  les  Orientaux  nomment  le  roi  des 
[ïabniers,  réjouit  partout  la  vue  du  Polynésien,  soit  qu’il  s’élève  hardiment 
sur  les  rochers,  soit  qu’il  ombrage  les  solitudes  desable  on  lesplageshumides 
de  la  mer.  Sa  noix  luiollrc  une  tasse  et  du  lait,  du  vin,  du  vinaigre,  dcriinile 
et  de  l’alcooL  L’igname,  la  patate  douce,  le  macrnrhyzon,  deux  espèi  cs 
d’arum  et  resculentum,  nourrissent  la  plus  grande  partie  de  ces  insulaires. 
Ils  emploient  récorce  du  mûrier  â  papier,  de  rartocarpnsct  d'antres  arbres, 
il  fabriquer  une  étoffe  légère  el  chaude,  qu’ils  teignent  de  diverses  couleurs, 
cL  dont  on  forme  des  vêtements.  Enfin  le  précieux  arbre  à  pain  {artocarpm), 
â  notre  avis  le  premier  des  arbres,  l’arbre  k  pain,  modèle  de  grâce  et  de 
majesté,  dont  quatre  plants  peuvent  nourrir  un  homme  pendanl  une  année, 
s'élève  à  plus  de  Ib  mètres  de  îiautcur,  et  donne  son  fruit  nourrissant  et 
farineux,  dont  le  goût  resscml.de  â  la  fois  à  celui  du  pain  de  froment  et  de 
rnrtichant*  Scs  feuilles  servent  de  nai)pe,  de  servietles,  de  seaux  et  de  para¬ 
pluies;  elles  ombragent  la  cabane  du  pauvre,  le  palais  des  rois  et  le  temple 
des  dieux  ;  chez  qiiLdques-uns,  avec  un  stylet  en  bois,  on  y  inscrit  les  annales, 
lüTi  lois  et  le  culte  des  nations.  Sa  sève  laiteuse  et  glutiiieuse  remplace  la  glu 
et  le  ciment;  son  écorce  fournit  la  matière  d’une  étoile  légère.  Du  tissu 
lilamenteux  on  tire  de  la  bourre  et  de  la  filasse  dont  on  fait  des  nattes,  des 
Cordages,  des  câbles,  des  toiles  â  voiles,  et  dont  on  callculre  les  pirogues; 
enfin  son  tronc,  converti  en  navire,  transporte  riiabitant  d'Üahoii  k  laïti, 
le  naturel  de  Setoual  à  Gouahan,  et  celui  de  Tonga  à  la  Nonvelle-Zé- 
lande. 

«  liüs  grands  quadrupèdes,  les  animaux  fcroces,  les  rLqvtiles  vemiuetix,  les 
insectes  nuisibles  n’infesteuL  pas  ces  beaux  climats,  comme  en  Amérique, 
dans  rinde,  dans  la  .Malaisio  et  dans  les  plus  belles  contrées  du  globe.  Un  y 
trouve  une  multitude  d’excellents  poissons  et  d’admirables  coquillages;  les 
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poules,  les  pjffL'ons,  les  porcs,  le  cliien,  le  chat  el  quelriues  animaux  utiles, 
transportés  par  îles  narij^ateiirs  amis  îles  hommes. 

«  Telle  est  la  profusion  fies  excellents  fruits  cjiii  y  croisseul  sans  cultui  e, 
telle  est  rabonfhincc  des  cochons,  des  poules  et  des  poissons,  rjtie  les  indi¬ 
gènes,  bien  dillérents  des  sauvages  de  IWniérique  ei  de  plusieurs  tribus  de 
l'Afrique,  et  môme  de  l'Asie  cetilrale,  n’y  sont  jamais  embarrassés  tie  pour¬ 
voir  ii  leur  subsistance.  La  pnerre  seule  vient  (luelqucfois  troubler  le  repos 
et  l’harmonie  de  ces  admirables  panoramas.  » 

«  La  ijlüparl  des  Polynésiens,  dît  encore  le  même  voyageur,  doux,  simples, 
liosfiilalîers,  gais  et  insoiuiaiits,  ne  scniljienl  respirer  que  pour  l’oisiveté, 
.Nous,  Européens  orgueilleux,  qui  hlàiuons  tout  ce  qui  n’est  pas  nous,  nous 
considérons  cetle  oisiveté  comme  le  vice  (ini  cngenflre  tous  les  aulres,  .Mais 
si  nous  jouissions  de  leur  doux  clîmal,  si  nous  avions  coninie  eux  la  nourri¬ 
ture,  le  vêtement  et  le  logement  sans  efforlSj  est-il  Lien  sûr  que  rainour  du 
travail  fut  notre  première  vertu?  Et,  sans  sortir  de  notre  Europe,  les  lasîai'oni 
lie  Naples  ne  funt-ils  pas  consister  le  Ijoiiheur  siipi  Cme  dans  le  ihlee  far 
uknfeAa  douce  oisivelé  ?  Les  INdvnésieiis  chéiissenl  leur  mère  et  leurs 
amis,  respectent  les  vieillards  cl  ont  beaucoup  de  dérérencc  pour  leurs  con¬ 
seils,  vertu  qui  manque  généralement  aux  Européens,,,  lieiircux  peuples, 
afjLii  la  nature  fournit  avec  tant  de  générosité  la  santé,  la  joie  et  rabondance 
de  tout  ce  qu'il  faut  pour  se  nourrir,  se  vêtir  et  se  loger,  ces  trois  premiers 
besoins  de  rhomme,  oii  le  ciel,  le  sol,  les  prôdnclions,  les  habitants,  tout 
forme  une  liarmonie  charmante,  jiisqirri  rarcbitecture,  qui  prend  ici  un 
caractère  gracieux,  comme  dans  le  reste  du  monde, 

«  La  Providence  semble  avoir  placé  ces  îles  charmantes  au  milieu  liu 
grand  Océan  pour  mettre  leurs  habilauts  h  irj&me  d’exercer  l’hospitalité  envers 
les  navigateurs  qui  les  parcourent  :  elles  leur  offrent  d’espncc  en  espace  des 
caravansérails  commodes,  nu  ils  penvenl  tout  a  la  fois  reprendre  haleine, 
s'approvisionner  et  se  distraire;  elles  sont  pour  eux,  au  milieu  des  solitudes 
immenses  de  la  mer  Pacifique,  comme  ces  oasis  qui  charment  le  voyageur 
fatigué  au  milieu  des  déserts  de  TEgypte.  Aussi,  les  premiers  navigateurs 
furent-ils  traités  par  eux  comme  des  dieux  ou  des  monarques.  En  échange 
de  leur  affection  et  de  leurs  dons,  nous  leur  avons  porté  nos  vices,  et  rare¬ 
ment  les  bienfaits  de  notre  civilisation;  ils  doiventmaudircaujourd’hui  celle 
hospitalité  sans  bornes  que  nous  accordèrent  Jadis  leurs  pères,  moins  pru¬ 
dents  en  cela  que  les  Chinois.  Ces  peuples  étaient  autrefois  Irès-nombreux  ; 
ils  ont  été  décimés  par  les  armes  à  leu,  iiar  des  l>esoitis  factices  ou  réels,  et 
tant  de  causes  de  division  que  nous  avons  semées  parmi  eux  ;  aussi  croieiiL 
ils  aujourd’hui,  en  apercevant  un  navire  européen,  que  lotis  les  fléaux  vont 
s'élancer  de  ses  lianes  et  s'attacher  à  eux  comme  h  une  proie  pour  tour* 
menter  leur  existence. 

Un  aussi  beau  climat  que  celui  de  la  Polynésie  serait  le  plus  favorable  Ma 
santé  de  rhomme  et  an  développement  le  plus  heureux  de  sou  espèce.  En 
effet,  si  ron  en  excepte  les  hautes  rnontagnesdes  grandes  îles  qui  sont  sœurs, 
et  dont  l'intérieur,  encore  agresle,  est  tel  qu'il  sortit  des  mains  de  la  nature, 
on  ne  voit  nulle  part  de  champs  plus  fertiles,  et  souvent  mieux  cuUivés 
qu’aux  îles  Haouaï,  Taiti, Tonga  et  autres.  Le  terrain  est  couvert  de  cocotiers 
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L‘t  d’arbres  à  pain  ;  on  aperçoit  partout  dos  plantations  de  bananiers,  de 
jeunes  mûriers,  qui  servent  h  rabricpicr  dos  étoffes,  telles  que  lesarum^  les 
cannes  à  sucre,  etc.,  etc. 

Nos  etablissements  dans  la  Polynésie  comprennent  deux  ordres  de  pos¬ 
sessions  :  les  l'ossessions  françaises,  ou  îles  Marqtii^cs,  les  États  dîi  Prol.ee- 
^  turat,  on  îles  de  la  Société  et  leurs  dé[)cndauces. 

L  archipel  ries  Marquises  est  bniué  de  onze  îles  ou  îlots  doriL  plusieurs  sont 
inhabités;  la  principale  île  est  Nuukahiva,  donl  nrms  avions  songé û  faire  nn 
lieu  de  déportation  en  1850;  on  évalue  le  nombre  des  indigènes  à  environ 
I0,fH)0  ;  le  commerce  est  absolument  nid  dans  ses  ]Kirages. 

L'archipel  de  laSociéte  se  divise  en  Hessous  le  i^eni  ci  en  îles  du  Vent  ;  notre 
protcftorat  ne  s'étend  que  sur  le  second  groupe  dlles,  au  nombre  rlc  ([uatre, 
lieux  îlots  et  deux  îles  imiioi  tantes  :  Taïti  et  Moorea;  la  [ïremière  a  une 
superlicie  de  li)4,üt>Ü  hectares;  la  seconde  de  13,(M)(K  La  population  s’élève 
il  envirou  12,0Üü  âmes. 

J/administralion  française  siège  h  Papeete,  port  situé  derrière  les  récifs,  à 
roccident  de  Tîle  Taïti  et  niodcstc  ville  de  2,Ü00  ûiues;  G  ou  7tXJ  Européen.s 
se  sont  répandus  dans  les  îles  du  Vent. 

A  Fest,  l’archipel  de  Pomoioii,  enmposé  d'environ  80  îles  ou  récifs  dont 
le  sed  dépasse  de  quelques  mètres  à  peine  le  niveau  de  la  mer  (d'où  le 
nom  d'îles  Basses),  reconnaît  aussi  le  protectorat  de  la  France  et  compte 
environ  8,000  habitants.  Faut-il  encore  citer  Farcliipel  de  Toubaï{üüO  liab.) 
rlout  les  indigènes  viennont  vendre  de  Farrow-rooL  et  ries  gâteaux  à  Pa¬ 
peete  ;  les  îles  Gambier  ou  Mangareva  où  l'on  recueille  de  la  nacre? 

Le  commerce  de  ces  archipels  a,  comme  celui  de  Taïti,  pour  cciilrc 
Pa[)cele  et  consiste  surtout  en  étoiles  et  en  outils  pour  Fimportation;  en 
huile  de  coco,  en  oranges,  eu  vanille,  eu  fungus  cl  en  nacre  pour  Fexpo'"- 
tation,  mais  on  ne  saurait  l'estimer  à  plus  de  600,000  francs  par  an. 


i^a  -Micronésie  embrasse  l'arcliipcl  de  Majjellan,  les  îies  Pclew,  ou  l’alaos 
ou  Péliou,  les  îles  Alarianncâ,  l’archipel  des  Caroliiies  et  celui  des  îles 
Mulgraves. 


archipel  de  MAGELLAN. 


Commençons  noire  tournée  par  l’archipel  de  Magellan,  situé  au  sud-est 
du  Japon.  11  sc  compose  d’îles  volcaniques  foriiiant  plusieurs  groupes  dont 
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le  principal  est  celui  de  Mounin-Sinia  (Bonin“Sima},  peuplé  par  une  colonie 
de  Japonais  qui,  k  la^fin  du  siècle  dernier,  conservait  encore  son  indépen¬ 
dance  k  régard  de  la  métropoic.  Dans  la  partie  orcidenlale  de  cet  archipel, 
on  l'cmarque  Tile  Kendrick,  qui  ra|)pclle  le  nom  du  premier  navigateur  de 
la  confédération  anglo-américaine*  Du  reste,  toutes  ces  îles,  dont  plusieurs 
renferment  des  volcans  en  ignition,  sont  peu  connues  et  peu  peuplées*  Un 
n’y  compte  que  i,500  habitauls. 


LES  ILES  PELEW  OU  PELIOUL 

Le  groupe  de  Peiew,  ou  Pclloii,  ou  Palaos,  forme  la  partie  occidentale  de 
rarcliipel  des  Oarolines*  Ces  îles  ont  été  découvertes  |)ar  les  Espagnols.  Les 
plus  considérables  sont:  Baubelthouap,  Corror,  Uuroukthapel,  Erakong, 
Angour  et  Pîllilou.  Cette  dernière  oflre  un  aspect  charmant. 

On  voit  encore,  dans  le  groupe  de  Peiew,  les  îles  Matelotes,  les  îles  So- 
ronsol,  enfin  nie  Mortz,  nie  Kyangle  et  celle  de  Lord-North. 

Les  terres  de  ce  groupe  sont  coiiverles  d’arbres,  ]jarmi  lesquels  les  Anglais 
ont  pu  reconnaître  rébéniei\  Tarbre  k  pain  sauvage,  la  canne  ja  sucre,  le 
chou  palmiste,  le  bananier,  etc*  Parmi  les  arbres  particuliers  à  cette  contrée, 
il  en  est  qui  ont  de  9  k  KJ  mètres  de  circonlcrence  et  dont  la  moelle  fournît 
une  nourriture  saine  et  abondante,  La  noui  riture  des  indigènes  est  de  la 
plus  grande  simplicité;  ils  mangent  des  poissons  grillés,  font  bouillir  des 
Lorliies,  Du  mélange  du  sel,  du  sucre  et  d’une  espèce  de  poivre  ils  composent 
une  liqueur  enivrante  qu’ils  aiment  passionnément,  et  qui  ressemble  an 
sûka  on  kava.  Leur  boisson  Imbituidlc  est  Teaii  pure  mêlée  avec  un  peu 
<lc  sel. 

Ces  peuples  sont  adroits  et  industrieux.  Les  hoiumes  sont  ordinairement 
nus;  les  femmes  portent  une  espèce  lie  pagne  composé  d'écorce  d’arbre  et 
orné  de  petites  graines  rouges.  Sans  avoir  ni  religion  ni  culte  bien  déler-- 
tïiinés,  les  habitants  du  groupe  Peiew  ont.  cependant  un  respect  profond 
pour  VElre  puissant^  nom  qu'ils  donnent  à  la  Divinité.  Ces  insulaires  sont 
aimables,  gais,  doux,  affables.  Leurs  niœurs  ont  été  longtemps  celles  de 
Tûge  d’or  ;  la  nation  entière  n’était  qu’une  grande  famille, 

C^est  ici  le  lieu  de  placer  riiistoire  louchanie  du  prince  LLBou,  fils  d’Abba- 
Thoiilé,  célèbre  chef  de  ces  contrées.  Li-Doii,  prince  aimable,  témoigna  le 
plus  véhément  désir  de  suivre  le  capitaine  Wilson,  commamiant  de  VAtdilvpe, 
et  de  SC  rendre  avec  lui  en  Angleterre. 

11  se  jeta  en  ]dein%anl  aux  genoux  de  sou  père,  le  priant  de  lui  accorder  la 
[permission  de  le  quilter  pour  aller  eu  Angleterre.  «  Si  c’est  une  vaine 
curiosité  et  Tespoii  de  te  soustraire  aux  regards  vigilants  de  ton  père  qui  Le 
porte  k  t’éloigner,  lui  dit  Abba-Thoulé,  Lu  emportes  ma  malédiction;  niais 
si  c’est  le  désir  de  recueillir  des  connaissances  qui  puissent  un  jour  te  rendre 
utile  à  nos  frères,  tu  reçois  ma  bénédiction*  Lis  dans  ton  cœur,  et  vois  si  tu 
dois  m’embrasser.  »  Le  jeune  homme,  pour  toute  réponse,  sc  précipita  dans 
les  bras  de  son  père,  en  mettant  ses  mains  devant  ses  yeux,  comme  pour 
montrer  qu’il  consommait  un  grand  sacrifice. 

Alors  Abba-Thoulé  recommanda  son  cher  fils  au  capitaine  Wilson*  cr  Je 
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désire,  lui  clil-il,  ijue  vous  appreniez  à  LÎ^Boii  loiiL  ce  (ju'il  doit  savoir^  el 
que  vous  eu  lassiez  un  Kuropcen,  J'ai  souvent  rélléchi  à  ma  séparation 
d  avec  mou  lils.  Je  sais  que  les  pays  éloignés  qu’il  va  traverser  difïérent  beau¬ 
coup  du  sien;  il  doit  être  exposé  bien  des  dangers,  à  bien  des  maladies 
qui  nous  sont  inconnues.  Il  peut  mourir  même,..  J’ai  préparé  mon  ilme  à  ce 
malheur*..  Je  sais  que  la  mort  est  le  destin  inévitable  de  tous  les  hommes^ 
ci  qu4l  importe  peu  que  mon  lits  la  reucoutrc  à  Péiiou  ou  partout  ailleurs. 
Je  suis  persuade,  d  après  lldée  de  votre  humanité,  que  vous  en  aurez  soin 
s’il  est  malade  ;  et  s  il  vous  arrivait  (luelqne  malheur  que  vous  n'auriez  pu 
prévenir,  que  cela  ne  vous  empêche  point,  vous,  votre  père.  votLe  [ils,  ou 
quel([iriin  de  vos  compagnons,  de  revenir  ici-  Je  vous  recevrai,  ainsi  ([ue  tous 
tcsvülres,^  avec  la  môme  amitié,  el  j'aurai  le  môme  plaisir  à  vous  revoir,  h 

«  Huelle  leçon  pour  les  voyageurs,  ajoute  Hîenzi,  quelle  leçon  pour  les 
navigateurs,  et  môme  pour  les  colons,  les  envahisseurs  européens,  dans  ce:' 
adieux  touchants  !  quel  triomphe  pour  ces  marins  bons  et  justes  qui 
avaient  su  gagner  le  cœur  des  naturels  de  Péliou  !  Quelle  diiïéreiice  entre 
ce  départ  et  celui  des  Espagnols  proscrits  du  Mexique  L.-  L'Amérique  nous- 
serait  attachée  par  des  liens  indissolubles,  si,  au  Heu  trinsulter  les  femmes, 
de  massacror  les  hommes,  el  d’envahii'  leurs  propriétés,  les  Européeus 
avaient  cherché  h  conquérir  les  ceeurs  de  ses  hal>itants.  » 

Le  sage  Ahba-Thoulé  ne  devait  plus  revoir  son  Hls.  Li-Hou,  qui  faisait 
radmiralion  de  tons  ceux  qui  rentouraîenl,  par  ses  excellentes  qualités 
autant  que  par  la  spirituelle  naïveté  de  ses  paroles,  mourut  eu  Aiiglc' 
terre  des  suites  de  la  petite  vérole.  La  mort  de  ce  jeune  lioitime  inspira  de 
vifs  regrets  à  tous  ceux  qui  le  connaissaient.  Au  moment  oii  la  maladie  vint 
le  surprendre,  il  observait  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  plantes  et 
tous  les  arbres  fri u tiers,  et  il  se  prn]>osait  d’en  ratiporter  des  semences 
à  Péliou.  Dans  toutes  ses  recherches,  il  ne  perdait  pas  un  seul  instant  de 
vue  rutilité  dont  elles  pourraient  être  ïi  son  pays.  Après  sa  mort,  on  trouva 
toutes  les  semences  et  noyaux  île  fruits  qu'il  avait  mis  avec  soin  à  part 
dans  cette  intention. 

Les  îles  Pelew  ou  Péliou  ont  a  peu  près  lU,0üiJ  habitants. 


LES  ILES  MARIANNES. 


Ces  îles,  comprises  entre  13®  IIV  et  2tP  Kf  de  latitude  nord,  lurent  dé^ 
couvertes  en  1521  par  Magellan,  rjui  les  appela  lies  des  parce  f[Uo 

quelques-uns  des  habitants  lui  avaient  dérobé  quelques  instruments  de  1er. 

Elles  furent  ensuite  nommées  Marie-Anne  (dont  on  a  fait  Mariaimes)  en 
rhonneur  de  Marie-Anne  d’Autriche,  sous  le  règne  de  laquelle  s’y  lixèrcut 
les  Espagnols,  encore  aujourd'hui  ptïssesscviis  de  cet  archipel. 

Ou  com]}te  dans  cet  archqicl  une  vingtaine  d  îles  dont  cinq  au  sud  sont 

seules  habitées* 

(ïuani  (Giiajam,  (juahau,  ou  San-Jiiaii),  llolLa,  Saypaii,  i  iiiîan  el  Aguijan, 
Dans  rile  de  Guam,  la  plus  grande  de  l'archipel,  ou  Iroiive  Agana,  la  capi¬ 
tale  et  la  résideu(a>  tlu  gouverneur,  lequel  dépend  i!c  la  ca[}itainerie  gé- 

:i2 
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iiérale  des  Philippines.  Uette  île  était  autietois  lloiâssante  et  peuplée  ;  on  y 
coiuptnit  pins  de  4u,tH)t)  hahilants.  Mais  les  iiiassaeres  des  Espagnols  dans 
tes  seizième  et  di.x-seplième  siècles  ont  réduit  rc  nombre  à  4,500  dont 
-4, 000  h;d)itent  la  ville  d’Agana. 

1/ile  de  llotla  est,  après  Gnam,  la  pins  peuplée  des  îles  Mariannes. 
Saypan  est  une  des  plus  grandes  et  des  mieux  boisées;  elle  a  un  volcan  en 
activité.  11  s’y  trouve  une  petite  colonie,  suivant  le  rapport  de  M.  Arago. 

Uîle  de  Tinian  est  remarquable  par  scs  monuments  en  ruine.  Du  reste, 
elle  est  petite  et  désolée,  et  compte  tout  au  plus  une  vingtaine  d’habitants 
pauvres  et  chétifs.  Ou  jouit  dans  ses  forêts  <le  points  de  vue  curiensemeut 
romantiques,  .\guijan  n'offre  rien  dé  remaninable. 

Outre  les  cinq  îles  que  nous  venons  de  nommer,  l’arcliipel  des  Mariannes 
comprend  Agrigan,  où  les  Espagnols  ont  laissé  établir  une  petite  colonie 
aux  Américains  des  Etats-Unis;  l’Assompliun  et  l’agan,  remarquables  par 
leurs  volcans  ;  Farallon  de  .MediniJIa  et  Farallon  de  Torrès,  Analajan,  Sa- 
riguan  et  plusieurs  autres  qui  ne  méritent  point  une  description,  au  dire 
même  de  Rieiizi,  si  minutieux  observateur. 

L’archipel  des  Mai  ianncs  ;i  un  un  terridr  parfois  rougeâtre  et  aride,  ce 
qui  n’cmpèche  pas  ces  îles  d’ètre  nain  relie  meut  fertiles  et  d’offrir  partout 
la  végétation  la  plus  puissante,  surtout  à  Agnijan  et  à  botta.  Partout  des 
halliers  impénétrahles  que  dominent  le  tamarinier,  le  cocotier,  le  rima,  le 
figuier  multipiicant,  l’aréquier  et  le  cycas,  judmier  qui  fournit  une  excel¬ 
lente  fécule,  semhlahle  à  celle  du  sagou.  On  fait  snhir  au  cycas  une  prépa- 
l  alion,  afin  de  lui  enlever  ses  qualités  vénéneuses  par  la  macération. 

Ues  îles  n’avaient  autrefois  que  les  Iruits  du  pays,  (jiii  paraissent  avoir  été 
communs  aux  îles  Caroünes  ;  mais  les  Espagnols  y  ont  intniduit  l'ananas, 
la  goyave,  la  grenade,  le  raisin,  le  coton,  l'indigo  et  la  canne  à  sucre.  Il  ne 
se  trouve  d’ailleurs  dans  ces  îles  aticnii  animal  féroce,  ni  aiu'un  reptile 
vcuimeiix. 

Les  .Mariuiinais  s'adonnent  volontiers  aux  travaux  de  l’agriculture  et 
fie  l'industrie,  et  [larliculièrenient  îi  la  dislillei'ie.  Ils  se  livrent  aussi  à  la 
pèche. 

LES  ILES  GARitLINES. 


Cet  archipel,  l’un  des  ]dus  grands  île  la  Micronésie,  s'étend  iiarallèlemenl 
il  l’équateur  sur  une  ligne  de  5,0fM)  à  5,500  kilomètres. 

Les  Carolines  sont  ainsi  nommées  du  roi  d’Espagne  Charles  11,  sous  le  règne 
duquel  les  Espagnols  vinrent  y  former  des  étahlissements. 

On  connaît  surtout  h  présent  l’archîpel  des  Carolines  d’après  les  détails 
donnés  par  le  capitaine  Lulkc,  qui  a  si  judicieusement  idiscrvé  ces  îles,  et 
qui  partage  toiitcel  archipel  en  quarante-six  groupes  renfermant  plusieurs 
centaines  d’îies  et  d'ilols.  «  Les  peuples  qui  haliitenl  ces  îles  diffcrenl  beau¬ 
coup  lies  autres  Polynésiens,  dit  Itallii,  ils  en  diffèrent  par  leurs  mœurs  et 
par  leni  s  habitudes,  quoique  cependant  pas  autant  qn’nn  l’a  prétendu.  Les 
Caroliniens  qui  habitent  les  grimpes  compris  entre  les  gronpes  Lotigounor 
cl  Oulouthy  dopassent  tous  les  habitants  de  la  Polynésie  dans  l'art  de  navi- 
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giitjr,  ilans  ta  construction  tic  leurs  pirogues  et  tlans  la  connaissance  des 
astres.  Dix  chefs  principaux  ou  /a»ia»s  partagent  entre  eux  la  tlüniinatiuîi 
des  îles  basses;  plusieurs  autres  régnent  sur  les  ([uatre  terres  hautes.  » 


AHCUiPCL  DKS  SANDWICH. 


Cet  archipel,  aiu|nel  on  tloniio  aussi  le  nom  de  Hawaï  (I),  est  situé  près  du 
tropique  tin  Cancer,  et  se  compose  de  vinglK[ualre  îles.  Hawaï  est  la  idiis 
considérable,  non-seutcmenl  de  cet  archipel,  mais  encore  do  tonte  la  Poly¬ 
nésie  ;  voilh  pourquoi  l'on  a  donné  son  nom  à  rarchipel. 

Le  célèbre  capitaine  CotJÎc  déconvrit  ces  îles  en  I77H,  el  fut  massacre  l'an- 
née  suivante  par  les  naturels  d’Hawaï* 

L’île  d'Hawaï  a  G7()  kilomètres  de  tour,  et  renrenne  les  plus  hautes  mon¬ 
tagnes  de  rOcéanie,  telles  que  celle  de  .Mouna-lioa,  qui  a  î, !)()(>  mètres.  Cet 
archipel,  dit  lîaibi,  paraît  être  destiné  à  jouer  un  grand  rôle  par  la  bonté  de 
ses  ports,  par  le  caractère  entrepi-cnant  de  ses  habitants,  et  par  la  position 
qu’il  occupe  sur  le  grand  chemin  maritîine  (jni  unit  les  trois  mondes.  Les 
Hawaïens  possèdent  une  llottille  assez  bien  nionléo  et  une  petite  marine 
marchande  ;  ils  font  des  voyages  à  la  côte  nord-ouest  d’Amérique,  au  Kam¬ 
tchatka,  ît  Canlon,  el  visitent  quelques  }>orts  de  l’Océanie.  Dn  doit  même 
ajouter  que,  depuis  plus  de  qnaranle  années,  le  gouvernement  d’IlaAvaï  afait, 
par  riiitermcdiairc  (les  iViiglo-Américains  et  tics  .Anglais,  le  commerce  du 
bois  de  sandal  avec  la  Chine.  C’est  môme  îi  ce  bttts  précieux  t[u'il  faut  rap¬ 
porter  la  civilisation  de  ces  îles  ;  mais  coite  source  de  prospérité  paraît  s’é¬ 
puiser  rapidement,  el  rien  ne  semble  tievoir  la  remplacer.  Les  Kuropéens 
édahlis  paniii  ves  iTisnlaîres  y  «ni  iiilrodnit  les  aids  les  plus  indispensables  A 
l'élal  socicil  ;  les  maisons  du  rnî  ei  des  principaux  sont  lueuhloes  à  Fénrn- 
péenne,  quelques-unes  môme  avec  luxe* 

Les  Américains  des  Etals- L'nîs  se  regarden!  aujourd’hui  rnmme  les  légi- 
limes  possesseurs  des  Sandwich. 

Dans  loules  les  parties  des  îles  d’IlawaL  nu  la  lave  décomposée  rdfre  des 
terres  pr(ii>res  fl  la  culture,  la  végétalioii  se  développe  riche  el  abondante* 
Les  plantes  usuelles  indigènes  sont  le  tai  o,  la  patate  douce  appelée  dans  le 
pays  onava  ou  nuhij  la  canne  à  sucrcj  l'arbre  h  pain,  le  coco  lier,  phisieiirs 
espèces  de  bananier,  le  fraisier,  le  fi  anihoisier,  et  une  espèce 
Les  Kunjpécns  y  ont  naloralisé  le  pidniîer  de  Htialémala,  rindigoLier,  le 
rnd’éîer,  les  pastèques,  les  coucombresjes  papayers,  les  citrininîers,  les  oran¬ 
gers  et  la  vigtïe  d’Asie  qui  ont  prr)spéré  ù  souhail,  ainsi  quelle  magnifiques 
Heurs  importées  de  Taïli,  vl  plusieurs  plantes  potagères  ri'Knrope. 

Les  nuages  s^amassent  dans  la  régiiui  cullîvéc  vers  le  litlorrd;  on  trouve 
lA  plusieurs  graminées  et  convolvulacées.  La  seconde  région  renferme  la 
plupart  des  plantes  coiiununes  A  tout  rarcliipel  ;  mais  la  végétation  prend 
une  vigueur  cl  un  développenicut  exlraordinaires*  Les  nuages  amassés  dans 
cette  région  fournissant  nue  humidité  constante,  la  plupart  des  espèces  qui* 

IJ  Plusieurs  f^dograplies  lîiodemcs  con skièrent  ms  îks  comme  appartenant  h  Li  Polynésie* 
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ail  bord  de  la  meiv^  éUiieoL  (les  ar)>risseaiiN;  éticdés,  deviennenl  ici  des  co¬ 
losses. 

Enfin,  aii-dessiis  des  nuages  commence  la  Iroisii'^me  région,  région  des 
plantes  alpestres,  dont  la  vigueur  va  en  dééroissant  griiduelleiiicril  jus(pr;\  la 
limites  des  neiges,  où  elle  cesse  tout  à  fait* 

Le  règne  animal  esL  [)eu  riche  en  espèces  dans  le  groupe  (rilawaï*  Les 
Ein^opéeiis  y  oui  accdinialé  plusieurs  de  leurs  animaux  domestiques.  Les 
seuls  reptiles  de  Tile  sont  deux  jjelits  lézards  de  couleur  cendrée*  Les  in¬ 
sectes  sont  rares  comme  dans  loiite  la  PolynésieH,  si  ce  n’est  toutefois  (jn’on 
y  voit  beaucoup  de  moustiques* 


LES  ILES  DES  NA VIGATEUIIS* 


Got  archipel  lut  décuiivert  par  notre  célèbre  Ijongainville,  qui  le  nomma 
ainsi  en  souvenir  de  Tadresse  avec  laquelle  il  vit  les  liummes  conduire  leurs 
tlültes  nombreuses  de  pirogues* 

On  les  appelle  encore  îles  d'Hamoa* 

L'archipel  d'Ilanioa  ou  des  Navigateurs  est  composé  de  sept  îles  princi¬ 
pales  soumises  àdiiïérents  chefs;  elles  sont  aussi  peuplées  que  fertiles.  On 
y  compte  environ  l65,t>ÜD  lialiîtants,  tous  d’une  hante  stature,  et  qui,  malgré 
leur  férocité,  ne  sont  pas  étrangers  à  la  civilisation* 

Nous  ne  nommerons  que  les  plus  remarquables  ;  ce  sont: 

Pola  {OUrwhi)^  la  plus  grande  de  tout  rarchipel,  etrune  des  plus  étendues 
de  toute  la  Micronésie;  Oyalava  (Oulotiah),  la  seconde  de  rarchiptd  pour  la 
grandeur  :  la  Pérouse  y  vit  un  village  si  important  rjii’il  le  prit  pour  une 
ville;  Mauuna  (Toutüuilla),  presque  aussi  grande  que  la  précédente:  on 
voit  là  la  Haie  du  Massacre^  ainsi  nommée  parce  que  c'est  le  lieu  où  Delangle 
et  Lainanou,  avec  neuf  matelots  de  l'équipage  de  la  Pérouse,  furent  massa¬ 
crés  par  les  féroces  habitants  rie  cette  île;  Fanfoue  (Omanoiian),  très-petite* 
mais  très-peuplée  ;  liose,  la  plus  orientale  de  rarchipel,  très-basse  et  très- 
dangereuse. 

Les  navigateurs  européens  ne  s'arrêtent  pas  souvent  dans  ces  îles,  dont 
aucune  n'offre  un  bon  mouillagep 


AlîGinPEL  DE  TONGA* 


Nommées  îles  des  Amis  par  Cook,  en  souvenance  du  bon  accueil  qu’il  y 
reçut,  ces  îles  ont  conservé  cet  ancien  nom*  Ouelques  géographes  considé¬ 
rables  leur  ont  donné  celui  d'archipel  de  Tonga* 

C'est  une  des  parties  les  plus  connues  de  rOcéanîc,  et  elle  formait  na¬ 
guère  le  royaume  de  Finow  P*’,  dont  dépendait  aussi  une  partie  de  l'arclu- 
pel  de  Vîti*  .Maintenant  il  est  partagé  entre  plusieurs  chefs  indépendants. 

Les  habitants  de  l'archipel  de  Tonga  sont  doux  en  apparence,  ce  qui  ne 
les  empêche  pas  d'attaquer  les  navires  qui  les  visitent,  et  de  s'en  emparer 
quelquefois.  Ils  ont  beaucoup  d'adresse  puiir la  fabrication  de  leurs  armes, 
cl  sont  assez  avancés  dans  la  civilisalion*  Ils  sonl  au  numbre  deSfWL 


ARCniPKi:  DE  TONGA 


La  plus  graniie  des  îles  de  l’archipel  des  Amis  est  TongajOu  Tonga-Tahoii, 
qui  est  gouvernée  par  Ivah  grands  chefs,  tioiit  Tim  esl  le  iiiaîlre,  comme  en 
France  h  Tépoqiie  du  cx>i)sulai.  Une  petite  mission  anglaise  s’est  établie,  il 
y  a  quelques  aiiTiées,  dans  celte  île. 

Les  lieux  les  plus  remarquables  <le  l’ai  chipel  de  Tonga  sont  Bea^  résitleiice 
fin  plus  puissant  des  trois  clicTs^  et  Jlafaiiga,  le  lieu  sacré  de  Tîle, 

LesîlesVlti  on  Fidji  (1)  forment  aussi  un  archipel  qui  fui  longtemps  sous  la 
domination  du  roi  de  Tonga.  Tout  cet  archipcd  est  partagé  entre  plusieurs 
chefs  indépendants  les  uns  des  autres  et  toujoiu'S  en  guerre.  Leshal^itants 
sont  des  nègres  féroces,  belliqueux  et  anthropopliages. 

Nous  rangerons  géographiquement  au  nombre  de  ces  îles  Farcliipel  de 
Cook,  qui  se  compose  de  plusieurs  îles,  dont  plusieurs  nul  embrassé  le  chris- 
liaiiisme. 


Ici  se  lermine  notre  tâche*  Le  lecteur,  qui  a  bien  voulu  nous  suivre  dans 
notre  course  rapide  l\  travers  les  vastes  conLînenls  et  les  îles  des  deux 
mondes,  possède  maintenant  des  notions  succincles,  mais  exactes  et  sufii- 
santés,  sur  les  parties  les  plus  curieuses  de  tout  Funivers  connu* 


I  Ourlquos  géoj>raphos  rangent  ce^»  îles  dans  la  Mélanésie. 
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